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DEP IVE ENTER ES 


DE LA 


SOCIÈTÉ BELGE DE GÉOLOGIE 


DE PALÉONTOLOGIE ET D'HYDROLOGIE 


FONDÉE A BRUXELLES, LE 17 FÉVRIER 1887 (2) 


Membre Protecteur. 


Le Bourgmestre de la Ville de Bruxelles. 


Membres Honoraires. 


1 * Barrois, Charles, Docteur ès-sciences, maître de conférences à la Faculté 
des sciences, 185, rue de Solférino, à Lille. 

2 Bertrand, Marcel, Ingénieur en chef des Mines, Professeur de géologie à 
l’école des Mines, 101, rue de Rennes, à Paris. 

3 Beyrich, Dr E., Professeur à l'Université, 29, Franzüsische Strasse, Ber- 
lin W. 

4 Bonney, Rév. Thomas George, Professeur de géologie et de minéralogie à 
University College, 93, Denning Road, Hampstead. London N. W. 

5 * Capellini, Giovanni, Commandeur, Professeur de géologie à l’Université, 
via Zamboni, à Bologne (Italie). 

6 Cope, E.-D., Prof. 21092, Pine Street, à Philadelphie (Pensylvanie). 

7 Credner, D' Hermann, Directeur du Service royal géologique de Saxe, à 
Leipzig, Professeur à l'Université. 


(1) Les noms représentant les adhésions reçues entre l'Assemblée Générale du 
22 décembre 1889 et le 17 février 1890, date du troisième anniversaire de la fonda- 
tion de la Société, sont précédés du signe + ; de sorte que la liste, abstraction 
faite de ces noms, représente la composition de la Société le jour de l’Assemblée 
générale du 22 décembre 1889. 

(2) Les noms des fondateurs se trouvent, dans la liste ci-dessous, précédés d’un 
astérisque. Les noms des membres à vie sont précédés de deux astérisques. 
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LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES 


* Dames, Wilhelm, Professeur à l’Université, 18, Keithstrasse, à Berlin. W. 


Dana, James, D., Professeur de géologie et de minéralogie, Yale College, 
à New Haven (Connecticut) U.S. 

Daubrée, Aug., Membre de l’Institut, Professeur de géologie au Muséum, 
954, boulevard Saint-Germain, à Paris. 

Dawson, J. W., Principal of Mac Gill College, à Montreal (Canada). 

Favre, Alphonse, Professeur de géologie à l’Académie, président de la Com- 
mission géologique fédérale, Correspondant de l’Institut de France, 
6, rue des Granges, à Genève. 

Fouqué, F., Professeur au Collège de France, 93, rue Humboldt, à Paris. 

Gaudry, Albert, Membre de l’Institut, Professeur de paléontologie au 
Muséum, 7bis, rue des Saiuts-Pères, à Paris. 

Geikie, Archibald. LL. D. ; K. R. S.. Directeur-général des services géologi- 
ques de Grande-Bretagne et d'Irlande, Museum, 28, Jermyn Street, 
London $. W. 

Geikie, James, LL. D.; F. R.S. Professeur de géologie et de minéralogie à 
l'Université d'Edimbourg, 31, Merchiston Avenue, Edimburgh. 

Geinitz, H. B. Conseiller aulique, Directeur du Musée royal minéralogique, 
à Dresde (Saxe). 

Giordano, Felice, Directeur du service de la Carte géologique d'Italie, 
Via Santa Suzanna, à Rome. 

Gosselet, Jules, Professeur de géologie à la Faculté des sciences, 18, rue 
d'Antin, à Lille. 

Hali, James, Géologue de l'État et directeur du Musée national d’histoire 
naturelle, à Albany (New-York). 

Hauchecorne, Directeur du Service de Ia Carte géologique et de l'Ecole des 
mines, 44, Invalidenstrasse, à Berlin N. 

Hauer (Chevalier Fr. von), Intendant général du Musée I. R. d'Histoire 
naturelle de la Cour, à Vienne (Autriche). 

Hébert, Edmond, Membre de l’Institut, Professeur de géologie à la Sor- 
bonne, 10, rue Garancière, à Paris. 

Hughes, Thomas Mac Kenny, Professeur de géologie à l'Université, Wood- 

 wardian Museum, Trinity College, Cambridge. 

Jones, T. Rupert, F. R. S., 10, Uverdale Road, King’s Road, Chelsea, Lon- 
don. S. W. 

Judd, J. W., Professeur de géologie à l'Ecole royale des mines, London 
S. W. 

Koenen (A. von), Dr., Professeur de géologie et de paléontologie à l’Uni- 
versité de Gôttingen. 

Lapparent (Albert de), Professeur à l'Université catholique, 3, rue de Tilsitt, 
à Paris. 

Lossen, K. A. Prof., D',8, Kleinbeerenstrasse, à Berlin S. W. 

Marsh, O. C., Prof., Yale College, New Haven, Connecticut. 

Michel Lévy, À., Ingénieur en chef des mines, 22, rue Spontini, à Paris. 

Mojsisovics von Mojsvar, Edmund, Obergrath et Géologue en chef de 
l’Institut I. R. géologique d'Autriche, 3, Reinerstrasse, à Vienne. 

Neumayr, D' Melchior, Professeur à l'Université, à Vienne. 

Nikitin, Serge, Géologue en chef du Comité géologique de Russie, Institut 
des Mines, à St-Pétersbourg. 
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Potier, Alfred, Ingénieur en chef des mines, Professeur à l'École polytech- 
nique de Paris, 89, boulevard St-Michel, à Paris. 

Prestwich, Joseph, M. À.; F.R.S., Ancien Professeur de géologie à l'Univer- 
sité d'Oxford, Soreham, près Sevenoaks (Kent). 

Renevier, Eugène, Professeur de géologie à l’Académie. Haute-(:ombe, 
Lausanne (Suisse). 

Richthofen (Baron von), Professeur de géographie à l'Université de Berlin, 
117, Kurfürstenstrasse, à Berlin. 

Risler, Eugène, Directeur de l'Institut agronomique de France, 106b5s, rue de 
Rennes, à Paris. 

Roemer, D: Ferdinand, Professeur de géologie à l'Université de Breslau. 

Rosenbusch, D: H., Professeur de géologie à l'Université, à Heidelberg. 

Rouville (A. P. de), Professeur de géologie à la Faculté des sciences de 
Montpellier (Hérault). 

Sacco, Federico, Professeur de Paléontologie à l'Université, Palais Carignan, 
à Turin. 

Sandberger (D' Fridolin, von), Professeur de géologie, et de minéralogie à 
Würtzbourg (Bavière). 

Saporta (Gaston, Marquis de), Correspondant de l’Institut de France, à 
Aix (Bouches-du-Rhône). 

Suess, Eduard, Professeur à l'Université, à Vienne. 

Topley, William, F. G.S., Membre du service géologique d'Angleterre, 98, 
Jermyn-Street, London S. W. 

Winkler, T. C, Docteur en sciences, Conservateur du Musée Teyler, à 
Harlem. 

Zirkel, Prof. D: F., Professeur de géologie à l'Université, 15, Thalstrasse, 
à Leipzig. 

Zittel (Karl von), Docteur en philosophie, Professeur à l'Université, Direc- 
teur du Musée royal de paléontologie, à Munich. 


Membres Associés Étrangers. 


Bornemann, J. G.. D' Phil., à Eisenach (Allemagne). 

Choffat, Paul, Attaché à la section des travaux géologiques du Portugal, 
113, rue do Arco a Jesus, à Lisbonne (Portugal). 

Dunikowski (Émile, Chevalier de), D' Phil. Privatdocent à l'Université de 
Lemberg (Galicie), 

* Foresti, Ludovicc, Docteur en médecine, Aide-naturaliste de géologie et 

de paléontologie au Musée de l'Université, à Bologne (Italie). 

Gilliéron, V., D: Phil., Géologue, 5, Rosengartenweg, à Bâle (Suisse). 

Issel, Arthur, Professeur à l'Université, 9, Via Mameli. Intorno 9, à Gênes 
(Italie). 

Karrer, Félix, Attaché au Musée I. R. minéralogique de la Cour, à Vienne 
(Autriche). 

Lang, Otto, à Osterode (Harz) Allemagne. 

Lœwinson-Lessing, F., Conservateur au Musée géol. de l’Université, à 
St-Pétersbourg. 

Lotti, Bernardino, Docteur, Ingénieur au Corps des Mines, à Rome. 
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LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES 


Martin, K., Professeur de géologie à l’Université de Leyde (Hollande). 

Mayer-Eymar, Charles, D' ès-sciences, Professeur de paléontologie à l’Uni- 
versité, à Zurich (Suisse). 

Meunier, Stanislas, Aïde-naturaliste au Museum d'histoire naturelle, ‘lb 
boulevard St-Germain, à Paris. 

Munier-Chalmas, Sous-directeur du laboratoire de géologie à la Sorbonne, 
à Paris. 

Picard, Karl, Membre de diverses sociétés savantes, Nordhauserstrasse, 92, 
à En (Allemagne). 

Pohlig, D' Hans, Professeur à l'Université de Bonn (Prusse). 

Simettinger (Chevalier Michel), Ingénieur des Mines, V. Annenstrasse, 99, 
à Gratz (Styrie d'Autriche). 

Stapff, Dr Phil. Frédéric-Maurice, Ingénieur-Géologue, 3, Berliner Strasse, 
à Weissensee, près Berlin. 

Tacchini, Directeur de l'Observatoire du Collège Romain, à Rome. 

Taine, Albert, Pharmacien de 1'° classe, 89, rue de Passy, à Paris. 

Toutkowsky, Paul, Conservateur du Cabinet minéralogique et géologique de 
l’Université de Kiew (Russie). 

Winchell, Alexandre, L. L. D., Professeur de géologie et de paléontologie 
à l’Université de Micionn à Ann Arbor, Michigan, (États- -Unis d'Amé- 
rique). 

Zervas, Josef, 570, Park Avenue, New-York. 

Zervas, Donni, 19, Ginza Sanchome, Tokio (Japon). 


Lu 


Membres Effectifs. 
1° Membres à perpétuité. 


Administration communale de la Ville de Bruxelles. 
Administration communale dela Ville de Verviers. 
Maison Solvay et Cie, Industriels, à Bruxelles. 
Administration communale de la Ville de Binche. 


2° Membres effectifs. 


Albrecht, Paul, Prof., Docteur en méd. et phil., 14, Harvenstehuder Wes, 
à Hambourg. 

André, E., Inspecteur des Chemins vicinaux au ministère de l’intérieur et 
de l’Instruction publique, 61, rue du Marteau; à Bruxelles (Quartier- 
Léopold). 

Annoot, J.-B., Professeur honoraire de l’Athénée royal de Bruxelles, 24, rue 
du Temple, à Ypres. 

Arraatchefsky, Pierre, Professeur à l'Université de St-Vladimir, à Kiew 
(Russie). 

Aubry, Camille, 15, rue Tasson-Snel, à Bruxelles. 

Axer, À. H., Entrepreneur de pur artésiens, 310, chaussée d’Anvérs, à 
Éntelee 

Baillon, Jean, Membre de diverses sociétés savantes, 8-9, place de la Calen- 
dre, à Gand. 
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14 
15 
16 


17 
18 
19 
20 
21 * 


22 + 
231 * 
24 
25 
26 
27 
28 


33 
34 + 
35 
36 
37 
38 * 
39 
40 


ai * 
42 * 
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Bautier, Edmond, Ingénieur honoraire des mines, 34, rue du Prince-Royal, 
à Bruxelles (Ixelles). 

Bayet, Adrien, Propriétaire, 30, Nouveau Marché-aux-Grains, à Bruxelles. 

Bayet, Louis, Ingénieur, à Walcourt. 

Becker, Léon, Artiste-Peintre, rue Godecharles, à Ixelles (Bruxelle). 

Béclard, Ferdinand, Secrétaire de la Direction du Musée royal d'histoire 
naturelle, 833, avenue d'Auderghem, à Etterbeek (Bruxelles). 

Bede, Armand, Ingénieur, 29, rue Philippe-le-Bon, à Bruxelles. 

Bergeron, Ingénieur civil, 157, boulevard Haussmann, à Paris. 

Bernus, Louis, Propriétaire, 6, avenue de la Plage, à Jambes, lez-Namur. 

Bernus, Charles, Rentier, Échevin des Finances, à Charleroi. 

Blanchard, Camille, Ingénieur honoraire des mines, à Auderghem, près 
Bruxelles. 

Blas, C., Professeur à l'Université, 4, place de l'Université, à Louvain. 

Blondiaux, Auguste, à Morialmé (province de Namur). 

Bockstael, Emile, Bourgmestre de la commune de Laeken, Conseiller pro- 
vincial, 279, avenue de la Reine, à Laeken. 

Botti, Ulderigo, à Reggio-Calabria (Sardaigne). 

Bouhy, Victor, Docteur en droit, 58, rue d’Archis, à Liége. 

Bourgoignie, Léonce, Ingénieur des Ponts et Chaussées, à Nieuport. 

Braun, Emile, Ingénieur, Directeur des travaux de la ville de Gand, 58, 
boulevard du Château, à Gand. 

Brichaux, À., Chimiste, à la Société Solvay, 206, rue de la Victoire, 
à Bruxelles. 

Bucaille, Ernest, membre de diverses sociétés savantes, 139, rue Saint- 
Vivien, à Rouen. 

Buisseret, Anatole, Docteur en sciences, Professeur au collège communal. 
à Nivelles. 

Burny, Louis, Brasseur, rue de l'Etuve, à Alost. 

Burrows, Henry William, Architecte, 16, Endymion Road, Brixton Hill, 
London $S. W. 

Calcker (van) Dr F.J. P., Professeur à l'Université, à Groningue (Pays-Bas). 

Campion, Ferdinand, Conseiller communal, à Vilvorde. 

Capelle, Alphonse, Ingénieur provincial, Commissaire-voyer en chef du 
Brabant, 67, rue du Cornet, à Etterbeek (Bruxelles). 

Capelle, Maximilien-Louis, Général en retraite, 101, rue Gallait, à Schaer- 
beek. | 

Carez, Léon, Docteur es-sciences, 36, avenue Hoche, à Paris. 

Casse, Docteur, Directeur de l'Hospice de Grimberghe, à Middelkerque. 

Castaigne, A., Libraire Editeur, 20, rue Montagne-aux-herbes-potagères, à 
Bruxelles. 

Cauderlier, Emile, Industriel, 19, rue Crayer, à Bruxelles. 

Cauderlier, Gustave, Ingénieur, Industriel, 2, avenue de l’Astronomie, à 
Bruxelles. 

Cavens, L., Secrétaire du Cercle des Installations Maritimes, 79, rue de la 
Régence, à Bruxelles. 

Cels, Alphonse, Bibliothécaire à l'Université de Bruxelles, 94, rue Traver- 
sière, à Saint-Josse-ten-Noode. 

Charlet, Guillaume, Industriel, 29, boulevard Botanique, à Bruxelles. 


LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES 


Choquet, Albert, Entrepreneur de sondages, à Villepommeræil (Hainaut). 

Ciavier-Rorive, Joseph, Industriel, à St Léonard, lez-Huy. 

Cobaux, Eugène, Directeur de l'école du Centre, à Charleroi. 

Cobbaert, Louis, Industriel, rue de l'Hôpital, à Grammont. 

Cocheteux, Albert, Ingénieur, à Matadi (Congo). 

Cordeweener, Jules, Ingénieur, 19, boulevard du Midi, à Bruxelles. 

Cossoux, Léon, Ingénieur civil, Ex-Ingénieur du gouvernement russe au 
Caucasse, 98, rue de Bériot, à Saint-Josse-ten-Noode. 


* Craven, Alfred, F. G. S., 32, Warwick Square, LondonS. W. 
* Cumont, Georges, Avocat près la Cour d'appel, 31, rue Veydt, à Bruxelles. 
* ÇCuylits, Jean, Docteur en médecine, 44, boulevard de Waterloo, à 


# 


* 


Bruxelles. : 

Dagincourt, Emmanuel, Docteur en médecine, 15, rue de Tournon, 
à Paris. 

Dansaert, Chrétien, Propriétaire, boulevard Bischoffsheim, à Bruxelles. 

Dathe, Ernst, D' Phil, Géologue du service royal géologique de Prusse, 
44, Invalidenstrasse, à Berlin N. 

D'’Ault Dumesnil, 1, rue de l'Eauette, à Abbeville (Somme). 

Dautzenberg, Philippe, Paléontologue, 213, rue de l'Université, à Paris. 

De Busschere, Louis, Ingénieur au Chemin de fer de l'Etat, 34, rue Stévin, 
à Bruxelles. 

Deby, Julien, F. G. S., Ingénieur, 31, Belsize Avenue, St-John’s Wood, . 
London N. W. 

Deby, Henry, Bourgmestre de Spontin, 3, rue du Marché, à Bruxelles. 

Decq, Emile, Ingénieur civil des Arts et manufactures, 34, rue de la Pré- 
voyance, à Bruxelles. 

Defuisseaux, Henri, Ingénieur, 517, avenue Louise, à Bruxelles. 

De Keyser. J.-B., Conseiller provincial et communal, à Renaix. 

Delecourt-Wincqz, Jules, Conseiller provincial du Brabant, Ingénieur- 
Conseil de la Cie Internationale de recherches de mines et d'entreprises 
de sondages, 19, rue de la Pépinière, à Bruxelles. 

Delevoy, Léon, Directeur de la Société C. Delevoy, 16, rue de la Paille, 
à Bruxelles. 

Delhaise, Fernand, Ingénieur, rue de Mons, à Saint-Ghislain. 

Demanet, Charles, Ingénieur, Directeur de Charbonnage, à Havré. 

De Naeyer, Louis, Industriel, à Willebroeck (Brabant). 

Denys, Ernest, Ingénieur, D' de la Soc. anonyme des Phosphates du Bois 
d'Havré, à Havré, près de Mons. 

De Pauw, Isidore, Ingénieur architecte de la ville de Renaix. 

De Puydt, Henri, Ingénieur aux chemins de fer de l'Etat, 9, rue Latérale, 
a Bruxelles. 

De Ranse, F., Dr., 35, avenue Montaigne, à Paris, ou à Neris (Allier). 

De Schrijver, Ferdinand, Ingénieur, principal des ponts et chaussées, 29,rue 
du Prince royal, à Ixelles. 

Devonshire, Easton, Dr de la Soc. anony. des travaux d'eau, 6, rue Monte- 
bello, à Anvers. 

Dewilde, Prosper, Professeur de Chimie à l'Université, 345, avenue Louise, 
à Bruxelles. 

D'Hondt, F., Directeur du Laboratoire Agricole et Industriel, à Courtrai. 
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Dollfus, Gustave, Attaché au levé de la Carte géologique de France, 45, rue 
de Chabrol, à Paris. 

Dollo, Louis, Ingénieur civil, Aïde-naturaliste au Musée royal d'histoire 
naturelle, 69, rue du Cornet, à Etterbeek (Bruxelles). 

Dormal, Victor, D' en sciences naturelles, à Waret-l'Evêque et 5, rue de 
Mersch, à Arlon. 

Dotremont, Victor, Sondeur, à Hougaerde, près Tirlemont. 

Douvillé, Henry, Ingénieur en chef des mines, Professeur de paléontologie 
à l'Ecole des mines, 207, boulevard St-Germain, à Paris. 

Dubois, J. B. (Chanoiïine), rue des Jésuites, à Tournai. 

Dupont, Edouard, Directeur du Musée royal d'histoire naturelle de Bel- 
gique, à Bruxelles. 

Duraffour, Ferdinand, Entrepreneur de sondages, à Tournai. 

Dutertre, Emile, Docteur en médecine, 6, rue de la Coupe, à Boulogne-sur- 
Mer, France (Pas-de-Calais). 

Erens, Alphonse, D' en sciences naturelles, 66, rue de Tirlemont, à 
Fauquemont (Limbourg Hollandais). 

Étienne, Zénon, Industriel, à Écaussines. 

Fagès, Gustave, Agent général des mines de Bernissart, à Bernissart 
(Hainaut). 

Falk Fabian, Théodore, Directeur de l’Institut national de géographie, 20, 
rue des Paroissiens, à Bruxelles. 

Fayol, Henry, Directeur général de la Société Commentry-Fourchambault, 
76, boulevard Malesherbes, à Paris. 

Félix, J., Docteur en médecine, 22, rue Marie-de-Bourgogne, à Bruxelles. 

Fisch, À., 70, rue de la Madeleine, à Bruxelles. 

Fleck, Henry, Norfolk Villa, 128:, Queen's Road, Peckham, LondonS.E. 

Fontaine, Adolphe, Géomètre du Cadastre, Vien-Anthisnes (par Comblain- 
au Pont). 

Fornasini, Carlo, Docteur en sciences, via della Lame, 24, à Bologne (Italie). 

François, Christophe, Ingénieur, 74, rue Traversière, à Bruxelles. : 

Friren, Auguste, Professeur au Petit-Séminaire, à Montigny-lez-Metz 
(Alsace-Lorraine). 

Gabriel, Achille, 90, boulevard de la Madeleine, à Marseille. 

Gendebien, Albert, Propriétaire, 1, rue Crespel, à Bruxelles. 

Gevaert, Eugène, Ingénieur des Ponts et Chaussées, à Louvain. 

Ghesquière, Paul, Officier d'État-major en retraite, 33, chaussée de la 
Hulpe, à Boitsfort. 

Gibbs, William, B. Membre de diverses sociétés savantes, Thornton. Beulah 
Hill. Upper Norwood, à Londres. 

Gilbert, Théod., A. F. Docteur en médecine, 20, avenue Louise, à 
Bruxelles. 
Gobert, Auguste, Ingénieur de la Société anonyme Pœtsch, pour la congé- 
lation des terrains aquifères, 214, chaussée de Charleroi, à St-Gilles. 
Goblet d’Alviella, Comte Eugène, Propriétaire, au château de Court 
St-Etienne (Brabant). 

Goetseels, Gustave, Docteur en médecine, 32, chaussée de Mons, à Cure- 
ghen: (Bruxelles). ; 

Goldschmidt, Maurice, 45, rue de l’Ecuyer, à Bruxelles. 


VIH LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES 


1i1 * Gottsche, Karl, Docteur en philosophie, Conservateur au Muséum d'his- 
toire naturelle, à Hambourg. 

112 Govaerts, A. Ingénieur des Tramways de Naples, 10, rue Montagne de 
l'Oratoire, à Bruxelles. 

113  Gourret, Paul, D' ès-sciences, Professeur suppléant à l'Ecole de plein 
exercice de médecine de Marseille, 15, rue de Village, à Marseille. 

114 Guyaux, Louis, 6, place de Londres, à Ixelles. 

‘ Habets, Alfred, Ingénieur, Professeur à l'Université, 3, rue Paul Devaux, 

à Liége. 

116 * Hagenbeck, Richard, Entrepreneur de puits artésiens, 320, chaussée 
d'Anvers, à Bruxelles-Nord. 

117 Hainaut, Edgar, Ingénieur des Ponts et Chaussées, 8, Grand'Place, à 
Tournai. 

118 Hannon, Ed. nine rue de la Concorde, 43, à Ixelles, lez-Bruxelles. 

119 Hanuise, Edouard, Professeur de minéralogie et de géologie à l'Ecole des 
mines du Hainaut. 6, rue des Sœurs-Noires, à Mons. 

120 Hankar, Albert, Officier d'artillerie, 472, chaussée d’'Haecht, à St-Josse- 
ten-Noode (Bruxelles). 

191 Hardenpont, L. Sénateur, rue du Mont de Piété, à Mons. 

122 + Harou, Lieutenant, 7,rue Van Luppen, à Anvers. 

1233 * Harris, George. F. Great George Street, 1, Westminster, London S. W. 

124 Hassenpflug, Dr Phil, Chimiste, à Flers, près Croix-Wasquehal, France 
(Nord). 

125 — Henne, Colonel, Commandant de place, à Namur. 

126 Hanrez, Prosper, Conseiller communal, 188, chaussée de Charleroi, à 
Bruxelles. 

127 Henricot, Emile, Industriel, Membre de la Chambre des Représentants, à 
Court-St-Etienne. 

128 Henroz, Georges, Ingénieur, 57, rue de la Concorde, à Bruxelles. 

129 Henry, Hector, Ingénieur, à Dinant. 

130 Hermans, Jean-Baptiste, Ingénieur au chemin de fer de l'Etat belge, 4, rue 
de la Prévôté, à Bruxelles. 

131 Heymans, Léon, Géomètre-Juré, Conducteur de travaux, à Rebecq-Rognon. 

132 Holzapfel, D' Edouard, Professeur à l'Ecole technique supérieure, 7, Tem- 
plergraben, à Aix-la-Chapelle. 

133 ** Houzeau de Lehaie, Auguste, Membre de la Chambre des Représentants, 
à Hyon, près Mons. 

134 * Hovelacque, Maurice, Docteur en sciences, 88, rue des Sablons, à Paris. 

135 * Ibels, Jean-Baptiste, Industriel, 51, chaussée de Mons, à Cureghem-lez- 
Bruxelles. 

136 * Idiers, Fernand, Industriel, à Auderghem. 
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137, *% Inostranzef, A., Conseiller d'Etat, Po eo de géologie à l’Université de 
St- Péhonre 
138 * Jacques, Victor, Docteur en médecine, one de la Société d’'Anthropo- 


logie de Bruxelles, 36, rue de Ruysbroeck, à Bruxelles. 

139  Janson, Paul, Avocat, 7, place du Petit-Sablon, à Bruxelles. 

140  Johnston-Lavis, H.-J. — D. M. M. R. C. S. Eng. B. ès-sciences, Palazzo 
Caramanico, 7, Chiatamone, à Naples. 

141 Johnstrup, F., Professeur de géologie à l'Université, à Copenhague (Dane- 
mark). 
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Jorissenne, Gustave, D'., 130, boulevard de la Sauvenière, à Liége. 

jouniaux, Emile, Ingénieur, Directeur-Gérant des charbonnages du nord de 
Charleroi, à Roux (Hainaut). 

Julien, AÀ., Professeur à la Faculté des Siences, 40, place de Jaude, à Cler- 
mont-Ferrand. 

Kemna, Ad., Dr Sc., Chimiste de la Société des Travaux d’eau, 106, rue de 
l'Eglise, à Anvers. 

Kerckhove (de), Oswald, Membre de la Chambre des Représentants, 5, rue 
Digue de Brabant, à Gand. 

King, William, D: Sc. Directeur du service géologique des Indes, à Calcutta. 

Kiement, C. D: Sc., Aide-naturaliste au Musée royal d'Histoire naturelle de 
Belgique, 52, rue de l’Activité, à Bruxelles. 

Koch, Dr Phil. Géologue du service royal géologique de Prusse, 14, Invali- 
denstrasse, à Berlin N. 

Koken, Ernest, Dr Phil., Assistant au Musée paléontologique de l'Université, 
à Berlin. 

Kuborn, Hyacinthe, D. M., membre titulaire Acad. R. médec., Prof. hygiène 
Ecole norm., Président de la Société de médecine publique, 33, rue de 
Colard, à Seraing. 

Kuhnen, Albert, Ingénieur civil, 264, rue Rogier, à Bruxelles. 

Lahaye, Charles, Ingénieur en chef, Directeur des ponts et chaussées, 34, 
rue Pascale, à Bruxelles. 

Lambert, Guillaume, Ingénieur, 50, boulevard Bischoffsheim, à Bruxelles. 

Lancaster, Albert, Météorologiste inspecteur à l'Observatoire royal, 199, 
rue Royale-Ste-Marie, à Schaerbeek (Bruxelles). 

Lanin Nicolas Petrowitch, Rédacteur du Courrier russe, Pont Moskwoutsky, 
à Moscou. 

Lang, Arthur, Industriel, 52, chaussée de Mons, à Cureghem-lez-Bruxelles. 

Leborgne, Arm. J., Ingénieur-Architecte, à Gilly (Charleroi). 

Lebrun, François, Homme de lettres, Rédacteur de l’Avenir de Spa, 11, 
place Royale, à Spa. 

Lechien, Adolphe, Ingénieur au chemin de fer de l'Etat belge, 40, rue 
Brichaut, à Schaerbeek. 

Leclerc, Jean, Inspecteur général honoraire de l’agriculture et des chemins 
vicinaux, Ingénieur en chef honoraire des ponts et chaussées, 36, rue du 
Prince-Roya!, à Ixelles (Bruxelles). 

Lefebvre, Joseph, Echevin de la ville d'Anvers, 48, rue du Couvent, à 
Anvers. 

Legrand, Francois, Entrepreneur de travaux de mines, chaussée de Zwyn- 
aarde, 1, à Gand. 

Le Marchand, Augustin, Ingénieur, 2, rue Traversière, aux Chartreux, 
à Petit Quevilly (Seine Inférieure, France). 

Lemonnier, Alfred, Ingénieur, Directeur des usines de Bélian, à Hyon- 
Ciply, près Mons. 

Lenaerts, Léon, 38, rue Longue Haïe, à Ixelles. 

Lentz, Dr, Directeur de l’Asile des aliénés de l'Etat, à Tournai. 

Libotte, François, Professeur, 69, rue de Spa, à Bruxelles. 

Lindner, Otto, Ingénieur, Secrétaire de la Compagnie du Congo pour le 
Commerce et l'Industrie, 150, rue de Mérode, à St-Gilles. 
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* Lonquéty, Maurice, Ingénieur civil des mines, 1, à Boulogne-sur-mer. 


Lorié, J., Docteur en sciences, Privatdocent à l'Université, 475, Steenweg, 
à Utrecht (Pays-Bas). 

Lesseau, Léon, 53, rue Joseph Claes, St-Gilles lez-Bruxelles. 

Lurdgren, Bernard, Professeur de géologie à l’Université, à Lund (Suède). 

Macpherson, Joseph, Géologue, 4, Calle de Exposicion, Bario de Monas- 
terio, à Madrid. 

Masson, Edmond, Ingénieur, à la Société Solvay et Cie, à Havré (Hainaut). 

Maurer, R. Friedrich, Paléontologue, Heinrichstrasse, 109, à Darmstadt. 

Mesens, Ed., Membre de la Chambre des Représentants, Bourgmestre 
d'Etterbeek, 69, rue des Rentiers, à Etterbeek (Bruxelles). 

Mesnil (baron Oscar de), Conseiller Communal, à Spa. 

Mestreit, Gabriel, Ingénieur honoraire des mines, Calle %5 de Mayo, 51, à 
Buenos-Ayres (Républ. Argeutine). 

Meuninck, (Emile de) 14, place Verte, à Tournai. 

Michelet, Gustave, Ingénieur, Administrateur délégué de la Société des 
Tramways Bruxellois, 6, rue Pascale, à Bruxelles. 

Mieg, Mathieu, Rentier, 48, avenue de Modenheim, à Mulhouse (Alsace). 

Moens, Jean, F.J., à Lede, près Alost. 

Molengraaff, G. A. F. (Dr) Privatdocent à l’Université. Plantage, Middenlaan, 
à Amsterdam. 

Molino Foti, Ludovico, Ingénieur du Bureau technique, à Messine (Sicile). 

Monnoyer, Léon, Conseiller provincial, Président de la Chambre syndicale 
des matériaux de construction, 337, avenue Louise, à Bruxelles. 

Moreau, Louis, Pharmacien, 9235, rue du Trône, à Ixelles (Bruxelles). 

Morin, Pierre, Ingénieur résident au Canal de Corinthe, à Isthmia (Grèce). 

Mosselman, Gustave, Répétiteur de physique et de chimie à l'Ecole de 
Médecine, 20, rue Bara, à Cureghem. 

Moulan, C.T., Ingénieur, 266, avenue de la Reine, à Laeken. 

Munck (Emile de) Artiste-peintre, membre de diverses sociétés savantes, à 
Havré, près Mons, et rue de l'Association, à Bruxelles. 

Nicolis, Enrico (Chevalier) Corte Quaranto, à Vérone. 

Niguet, A., 355, avenue Louise, à Bruxelles. 

Noblet, Albert, Ingénieur civil, Directeur Propriétaire de la Révue univer- 
selle des mines, 48, rue Beckmann, à Liége. 

Noetling, Fritz, Docteur en philosophie, Paléontologue du service géolo- 
gique des Indes, à Calcutta. 

Nowé,J.-B., Brasseur, Echevin de la commune de Vilvorde, 8, rue du Curé, 
à Vilvorde. L 

Nowicki. Ignace, Ingénieur, Lipowetz, Gouvt de Kieff (Russie). 

Oebbeke, C., Professeur à l'Université d’'Erlangen. 

Omboni, Giovani, Professeur de géologie à l'Université, à Padoue (Italie). 

Ortlieb, Jean, Chimiste, 169, rue de Mérode, à St-Gilles lez-Bruxelles. 

Osmonde, Joseph, Ingénieur, place de la Cathédrale, 19, à Liége. 

Pante, P., Ingénieur, Directeur du service des eaux, à Gand. 

Passelecq, Albert, Ingénieur, Directeur du charbonnage du Midi de Mons, 
à Ciply (Hainaut). 

Paulin-Arrault, A., Ingénieur, 69, rue Rochechouart, à Paris. 

Peeters, L., (D'), 32, rue d'Allemagne, à Cureghem. 
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Pelseneer, Paul, Docteur en sciences, Professeur à l'Ecole Normale, 5, rue 
de Bréderode, à Gand. 


* Pergens, Edouard, Docteur en sciences, 5, rue Happeneet, à Maeseyck. 
* Petermann, Arthur, Docteur en sciences, Directeur de la station agricole 


de l'Etat, à Gembloux. 

Petitclerc, Paui, Membre de la Société géologique de France etc., 4, rue du 
Collège, à Vesoul (Haute-Saône). 

Picard, Emile, Ingénieur, Directeur de l'Industrie moderne, 15, rue Royale, 
à Bruxelles. 

Piedbœuf, J. Louis, Ingénieur, Industriel et Consul de Belgique, 17, Bis- 
marckstrasse, à Dusseldorf. 

Pierre, Gustave, Industriel, 17, rue de Ruysbroeck, à Bruxelles. 

Pilar, F. (Dr), Professeur de géologie à l'Université d’Agram (Croatie). 

Piret, Adolphe, Directeur du Comptoir belge de géologie et de minéralogie, 
29, rue du Château, à Tournai. 

Portis, Alessandro, Professeur de géologie et de paléontologie à l'Univer- 
sité de Rome, 20, Via Gioberti, à Rome. 

Poskin, Achille (D') Médecin consultant aux eaux de Spa, 4, rue de l'Hôtel- 
de-Ville, à Spa. 

Poumay, Gustave, Consul de Belgique, à Crajova (Roumanie). 

Preud'homme, Ernest, Ingénieur civil, 34, rue des Palais, à Bruxelles. 


—+ Proost, A. Inspecteur général de l'Agriculture, 364, rue de Luxembourg, 


à Bruxelles. 

Purves, John, Docteur en médecine, Conservateur au Musée royal d'histoire 
naturelle, 80, chaussée de Vleurgat, à Bruxelles. 

Puttemans, Charles, Professeur de chimie à l'Ecole Industrielle, 32, rue du 
Moulin, à Saint-Josse-ten-Noode, lez-Bruxelles. 

Putzeys, Ingénieur des Eaux de la Ville, 17, rue des Cultes, à Bruxelles. 

Ramlot, L., Libraire-Editeur. 17, rue Grétry, à Bruxelles. 

Reid, Clément, F. G. S. Attaché au service géologique de la Grande-Breta- 
gne, 28, Jermyn-Street, London S. W, 

Reisse, Ernest, Vice-Président du Conseil provincial du Brabant, 14, ave- 
nue Marnix, à Bruxelles. 

Renard, Alphonse, LL.D Conservateur honoraire du Musée royal d'histoire 
naturelle de Bruxelles, Professeur à l'Université de Gand, à Wetteren, 
près Gand. 

Ricard, Samuel, Licencié ès-sciences, 2, rue Evrard de Foulloy, à Amiens, 
(Somme). ; 

Richard, Félix, Chimiste de la ville, 19, rue de l'Empereur, à Bruxelles. 

Rolland, Emile, Industriel, 39, rue André Masquelier, à Mons. 

Rutot, Aimé, Géologue, Conservateur au Musée royal d'histoire naturelle de 
Belgique, 31, rue du Chemin de fer, à St-Josse-ten-Noode, lez-Bruxelles. 

Saint Paul de Sinçay, Louis Alexandre, Administrateur général de la 
Vieille Montagne, à Angleur, par Chénée (Belgique). 

Scheibe, D' Phil., Assistant de minéralogie au Service royal géologique de 
Prusse et à l'Ecole des Mines de Berlin, 44, Invalidenstrassee, à 
Berlin. 

Schoor, W.K. J., Dr., à Meppel. Prov. Drenthe (Hollande). 

Schrevens, Docteur en médecine, à Tournai. 
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Selys-Lonchamps (Baron Edm. de), Sénateur, 34, boulevard de la Sauve-: 
nière, à Liége. 

Selys-Lonchamps (Walter de) Docteur en droit, à Halloy (Ciney). 

Semet-Solvay, Louis, Ingénieur, 217, chaussée de Vleurgat, lez-Bruxelles. 

Semper, J. Otto, Industriel et Paléontologue, 29, Palmaille, à Altona, près 
Hambourg. 

Severeyns. G., Industriel, rue des Boulevards, 16, à Bruxelles. 

Simonis, Alph., Rentier, à Esneux. 

Smets, G., (l'Abbé), Professeur au Collège St-Joseph, à Hasselt. 

Smith, Alberto Ricardo, Dr, Ingénieur civil, 7, avenue Ouest, Caracas 
(Venezuela). 

Sohier, Antoine, Ingénieur, Directeur de la Société Anonyme des Charbon- 
nages du Nord du Flénu, à Ghlin (Hainaut). 

Solvay, Alfred, Industriel, à Boitsfort. 

Solvay, Ernest, Industriel, rue des Champs-Elysées, 45, à Ixelles-lez- 
Bruxelles. 

Sonveaux, Nestor, Vincent, Directeur des travaux de la ville de Charleroi. 

Soudanas, L., Capitaine au long cours, 130, rue Rogier, à Bruxelles. 

Standfest, Franz, D' Gymnasial, Professor et P rivatdocent 98, Annestrasse, 
à Gratz (Styrie). 

Stas, Jean-Servais, Membre de l’Académie royale des sciences de Belgique, 
13, rue De Joncker, à St-Gilles. 

Stefanescu, Gregoriù, Professeur de géologie à l'Université, Directeur du 
Bureau géologique, 8, Strada Verde, à Bucharest. 

Stevenson, J.-J. Professeur à l'Université de New-York. Washington 
Square, à New-York. 


* S'‘orms, Raymond, membre de diverses sociétés savantes, 13, rue du Pré- 


—- 


sident, à Ixelles, lez-Bruxelles, ou au Château de Oirbeek, près Tirle- 
mont. 

Sturtz, B., D' du Comptoir minéralogique et paléontologique de Bonn, 
2, Riesstrasse, à Bonn. 

Tacquenier, Alexandre, Adm' dél. des Carrières Tacquenier, à Lessines. 

Tedesco. Capitaine d'Etat-Major, Professeur suppléant de l'Ecole de guerre, 

à Bruxelles, 3, rue Lesbroussart, à Bruxelles. 

Terlinden, Sénateur, 223, rue Royale, à Bruxelles. 

Terp, Olaf, Ingénieur, 1, Charlottenstrasse, à Breslau. 

Tiberghien, Lucien, Docteur en médecine, Secrétaire-adjoint de la Société 
d’Anthropologie de Bruxelles, 52, rue du Nord, à Bruxelles. 

Thiriar, Docteur en médecine, Membre de la Chambre des Représentants, 
rue d'Egmont, 4, à Bruxelles. 

Tournai (Administration Communale de la Ville de). 

Trabucco, Giacomo, Professeur d'Histoire Naturelle à l'Institut technique 
de Piacenza (Italie). 

Ubaghs, Casimir, Paléontologue, rue des Tables, 16, à Maestricht. 

Ulens, J.-Léon, Ingénieur, 121, rue du Trône, à Bruxelles. 

Urban, Ad, Dr de la Comp. des Carrières de Quenast, 17, place de l'Industrie, 
à Bruxelles. 

Valentin, Edgar, Conducteur hononaire des ponts et chaussées, à Marche. 

Van Bellingen, Constant, Ingénieur, %5, rue de la Madeleine, à Bruxelles. 
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Van Bogaert, Clément, Ingénieur des Chemins de fer de l'Etat, 33, rue 
courte du Vanneau, à Anvers. 

Van Cappelle, Herman, Professeur de sciences naturelles à l'Ecole supé- 
rieure et au Lycée de Sneck (Pays-Bas). 

Van den Bossche, D’, Avenue du Marteau, à Spa. 

Van den Broeck, Ernest, Géologue, Conservateur au Musée royal d'histoire 
naturelle de Belgique, 102, rue Terre-Neuve, à Bruxelles. 

Van den Bogaerde, Jules, Ingénieur des voies et travaux au Ministère des 
Chemins de fer, Postes et Télégraphes, 2, rue Latérale, à Bruxelles 
(actuellement en mission à Léopoldville-Congo). 

Van den Daele, Henri, rue des Prêtres, à Renaix. 

Vander Kindere, Léon, Professeur à l'Université libre de Bruxelles, 64, rue 
de Livourne, à St-Gilles (Bruxelles). 

Vandeveld, Emile, Architecte Entrepreneur, 97, rue de Terre-Neuve, à Gand. 

Van de Vyvere. Ernest, Chimiste, à Haeren, lez-Bruxelles. 

Van Dyk, P., Ingénieur honoraire des Mines, 4, Riouwstraat, à La Haye. 

Van Eleyck, Ernest, 31, boulevard Baudouin, à Bruxelles. 

Van Hoegaerde, Paul, Conseiller provincial, 7, boulevard d’Avroy, Liége. 

Van Overloop, Eugène, Sénateur, 4$, rue Royale, à Bruxelles. 

Van Scherpenzeel Thim, Jules, Ingénieur en chef, Directeur général hono- 
raire des mines, 34, rue Nysten, à Liége. 

Van Zouteveen, H., Heys, D' en Sciences, à Assen (Drenthe). 

Vasseur, Gaston, Dr és-sciences, 110, boulevard Longchamps, à Paris. 

Velain, Charles, Maître de conférences à la Sorbonne, 9, rue Thénard, 
à Paris. 

Verstraeten, Théodore, Directeur-général de la Compagnie générale pour 
l'éclairage et le chauffage au gaz, 36, rue Marie de Bourgogne, à 
Bruxelles. 

Venukoff, Paul, Docteur, Privatdocent de Paléontologie à l’Université de 
St-Pétersbourg, au Musée géologique de l'Université, à St-Pétersbourg. 

Viette, Polynice, Lieutenant-général en retraite, 8, quai des Dominicains, 
a Bruges. 

Wauters, J., Chimiste-Adjoint de la Ville, 29, rue Mercelis, à Ixelles. 

Wichmann, Arthur, D: Phil. Professeur à l'Université, à Utrecht (Hollande). 

Wielemans-Ceuppens, 78, avenue du Midi, à Bruxelles. 

Wiener, Sam, Avocat, Conseiller provincial du Brabant, 8, boulevard de 
l’Astronomie, à Bruxelles. 

Willems, J., Capitaine du Génie, 63, rue de la Commune, à St-Josse-ten- 
Noode (Bruxelles). 

Wiman, Carl. Stud. vid. Ups. Univ. 17, Sturegatan. à Upsal (Suède). 

Wincqz, Grégoire, Administrateur dél. de la Soc. des Carrières et de la 
Sucrerie P.-J. Wincqz, à Soignies. 

Wittouck, Paul, Industriel, 18, avenue de la Mon dlO à Bruxelles. 

Woodward, Antony, 206, West 128th Street, à New-York. 

Wohigemuth, Jules, Chargé du cours de Géologie à la faculté des sciences 
de Nancy, 17, rue des Jardiniers, à Nancy. 

Zboinski, Capitaine commandant d'artillerie, Ingénieur honoraire des 
mines, Fort de Cruybeke, près Anvers. 


* Zlatarski, Georges, Géologue et Minéralogiste de la Principauté bulgare, 


à Sofia (Bulgarie). 


XIV 


299 


300 


O0 1O 


28 
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LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES 


Zune, Auguste, Chimiste, Rédacteur en Chef du Guide du Praticien, 
46, boulevard Beaumarchais, à Paris. 

Zurcher, Philippe, E. Frédéric, Ingénieur en chef des ponts et chaussées, 
85, boulevard Ste-Hélène, Mourillon, à Toulon (France). 


Membres Associés Régnicoles. 


Anten, Joseph, Ingénieur des Ponts et Chaussées, à Neufchâteau. 

Bamps, Anatole, Docteur en Droit, 60, rue Juste Lipse, à Bruxelles. 

Bosmans, Jules. 3, place du Champ de Mars, à Ixelles (Bruxelles). 

Bougard, Charles, Négociant en matières premières industrielles, 7, rue de 
la Rivière, à Bruxelles. 

Brixhe, Emile, Industriel, à Huy. 

Bruneel, Frédéric, Ingénieur au chemin de fer de l'Etat, Gare du Nord, à 
Bruxelles. 

Buisset, Albert, Ingénieur Chimiste, 54. rue de la Madeleine, à Bruxelies. 

Dassesse, Charles, Ingénieur au Chemin de fer de l'Etat, 87, rue Ducale, à 
Bruxelles. 

Delville, Edouard, Chimiste, rue de Monnel. à Tournai. 

Dufief, J.. Professeur honoraire de géographie à l’Athénée royal de 
Bruxelles, Secrétaire général de la Société Royale belge de géographie 
de Bruxelles, 171, rue Potagère, à St-Josse-ten-Noode. 

Dufourny, Ingénieur princ. des Ponis et Chaussées, 100, rue de la Limite, à 
Bruxelles. 

Dupont, Aristide, 45, rue de la Tour. à Schaerbeek. 

Duvivier, Alfred, Officier d'administration, Directeur du magasin de four- 
rages, au Camp de Beverloo. 

Flamache, Armand, Ingénieur au chemin de fer de l'Etat belge, Chargé de 
cours à l'Université de Gand, 16, rue Stevin, à Bruxelles. 

Hauwaert, M. Architecte, rue des Moulins, à Vilvorde. 

Hegenscheïd, Alfred, Instituteur, à l'école moyenne B. de Bruxelles, 30, rue 
Gauthier, à Molenbeek-St-Jean. 

Henrard, Max, 19, rue du Prince Albert, à Ixelles. 


. Horry, Gabriel, 19, rue du Prince Albert, à Ixelles (Bruxelles). 


Julien, Jules, 118, rue de Molenbeek, à Laeken. 

Lara (Alfred de), Ingénieur civil, à Raismes (Nord). 

Lebrun, Albert, Lieutenant d'Infanterie. Détaché à l'Institut cartogra- 
phique, 24, rue Seutin, à Schaerbeek. 

Liagre, J. B. J., Lieutenant-général en retraite. Secrétaire perpétuel de 
l'Académie, 93, rue Caroly, à Ixelles (Bruxelles). 

Loe (B°* Altred de), Secrétaire de la Société d'Archéologie, rue du Trône, 
à Ixelles. 

Loppens, Ingénieur, à Harlebeke. 

Lucion, René, Dr en sciences, 45, rue Van Volxem, à Bruxelles. 

Malvaux, Alfred, Héliographe, 43, rue de Launoy, à Molenbeek-St-Jean, 
lez-Bruxelles. 

Nieter, Georges, Homme de lettres, 27, rue Seutin, à Bruxelles. 

Noulet, Edouard, Industriel, à Braquegnies (Hainaut). 


29 + Pavoux, Eugène, Industriel, 14, rue de Launoy, à Bruxelles. 


ni 


SSI ICE 


Membres de la Société au 1er février.1890 


DE LA SOCIÉTÉ BELGE DE GÉOLOGIE XV 


Piérard, Amand, Ingénieur, Directeur gérant de la Société anonyme de 
Bonne Espérance, à Lambusart. 

Reynens, Camille, Directeur de l'Ecole moyenne de l'Etat, à Braine-le- 
Comte. 

Robie. François, Instituteur, à Forest-lez-Bruxelles. 

Ryckx, Jules, Ingénieur en chef, Directeur des Ponts et Chaussées, 
150, chaussée de Charleroi, à Bruxelles ; ou Deeweg, à Uccle. 

Sauer, Oscar, Instituteur, %3, rue Coenraets, à St-Gilles lez-Bruxelles. 

Schweisthal, Richard, Traducteur à l'Agence Havas, 13, rue d'Argent, à 
Bruxelles. 

Stainforth, Ch., Avocat, Secrétaire de la Société Solvay et Cie, 98, rue de 
la Source, à St-Gilles-lez-Bruxelles. 

Van den Broeck, Edouard, Propriétaire, 102, rue Terre-Neuve, à Bruxelles, 

Van Drunen, James, Ingénieur, 9, rue des Champs-Elysées, à Ixelles 
(Bruxelles). 

Van Werveke, A., Professeur à l'École moyenne de Gand, 78, rue de la 
Sauge, à Gand. 

Verdavainne, Georges, Homme de lettres, 16, rue Van Bemmel, 
à St-Josse-ten-Noode: 


Membres décédés en 1889. 


Bellardi, Luigi, Professeur à l'Université, à Turin. 

Lory, Ch., Professeur à la Faculté des Sciences de Grenoble. 
Desaunois, Adelson, Ingénieur des Ponts et Chaussées, à Ixelles. 
Lezaack, Jules, Bourgmestre de la Ville de Spa. 

Rodenbach, Eugène, Industriel, à Reulers. 

Schuermans, G., Rentier, à Bruxelles. 

Van Mierlo, Ch., Ingénieur en chef des travaux de la ville de Bruxelles. 


RÉCAPITULATION 
Membre protecteur. 1 
Membres honoraires 90 
Membres associés étrangers 24 
Membres effectifs 300 
Membres associés régnicoles . 40 
415 


A DIDEN DAS 


ADHÉSIONS NOUVELLES DU 1# SEMESTRE 1890 


POSTÉRIEURES A LA DATE DU 17 FÉVRIER 1800 


Membres Effectifs. 


Altenrath, Henry, 19, rue du Transvaal, à Anvers. 

Borgman, D’ A., Professeur à l'Ecole moyenne de Warfum (Groningue). 

Bouillon, Camille, Ingénieur, 168, boulevard Magenta, à Paris. 

Dapsens, Directeur, Propriétaire de carrières. à Yvoir-lez-Dinant. 

Dethy, Théophile, Ingénieur des Ponts et Chaussées, 59bis, rue des Bras- 
seurs, à Namur. 

Dekoutchaieff, B., Professeur de Minéralogie à l’Université de St-Péters- 
bourg. 

Fendius, Emile, Ingénieur en Chef des Ponts et Chaussées, 21, rue de la 
Station, à Arlon. 

Friedrichs, H., 4, rue de Naples, à Bruxelles (Ixelles). 

Janet-Dupont, Industriel, à Beauvais. 

Jottrand, Gustave, Avocat, Ancien Représentant, 55, rue de la Régence, à 
Bruxelles. 

Latinis, Ingénieur civil, à Seneffe. 

Lippmann, Edouard, Entrepreneur de puits artésiens et sondages, 36, rue 
de Chabrol, à Paris. 

Orgels, Léopold, Chimiste, 49, rue du Poinçon, à Bruxelles. 

Pivont, Directeur des Travaux de la Ville, à Charleroi. 

Plumat, Polycarpe, Ingénieur au Grand-Hornu, à Hornu. 

Richald, Joseph, Ingénieur des Ponts et Chaussées, 14, rue de Fer, à Namur. 

Rome, D: T., 115, chaussée de Charleroi, à Bruxelles. 

Sacré-Laroque, Julien, Ex-Professeur de l'Institut de Lima, 43, rue du 
Champ-de-Mars, à Ixelles. 

Tihon, Dr, à Burdinne. 

Wertgern, Capitaine en 1° au régiment des Grenadiers, 81, rue Traversière, 
à Bruxelles. 


Membres Associés Régnicoles. 


Linard, Étudiant, rue des Bogards, à Louvain. 

Petit, Julien, Peintre-Décorateur, 15, rue de Berlin, à Ixelles. 
Preudhomme, Étudiant à Louvain et St-Nicolas (Waes). 

Titz, Louis, Artiste-Peintre, place Fontainas, à Bruxelles. 


(1) Profitant du retard de publication de ces pages, nous avons intercalé ici, 
pendant l'impression, les noms des nouveaux membres recus pendant le 1° semestre 
de l’année 1890, postérieurement aux adhésions inscrites à la date du 17 février 1890. 


BPRBEROPHEQUE 


DE .EA 


SOCIÈTÉ BELGE DE GÉOLOGIE 


DE PALÉONTOLOGIE ET D'HYDROLOGIE 


Entrées de l'exercice 1889 


(PÉRIODIQUES) 


Dénomination des Périodiques reçus 


Pages des Pr.-Verb. 
mentionnant les entrées, 


607 (1) Annales de la Société Géologique du Nord. : 8-98-210-310-345 
1167 Annales de la Société scientifique de Bruxelles . : : 302 
1180 Annales de la Société royale Malacologique de Belgique . c 455 
1107 Annales de la Société d'Hydrologie médicale de Paris. : ; 502 

720 Annalen des K. K. Naturhistorischen Hofmuseums in Wien. . 156-309 
1182 Annuaire de l'Académie royale des Sciences de Belgique . - 455 

982 Annual Report of the Dépt of Mines of New South Wales . ; 8 
1030 Bericht d. meteorol Commiss. d. Naturforschenden Vereins 

in Brünn . 3 . 210 

1105  Berichted. Oberhessischen Gesellsch. fi Darde Pod eLunde . 309-320 
841 Bibliothèque géologique de la Russie HE Fe par 

S. Nikitin) ; : : . 309-391 

837 Bollettino della Sen A fricana d re ; . 08-278-345-301 

319 Bollet. dell. R. Uf. centrale d. Meteorol. in Roma. 8-08-156-210-278-309 

320-345-454-502 

1181 Bulletin de l'Académie royale des Sciences de Belgique . 1 455-502 

1161 Bulletin metéorol. quotidien de l'Observ. royal de Bruxelles.  392-455-502 

1183 Bulletin mensuel de l'Observatoire royal de Bruxelles. : ; 455 

520 Bulletin du Cercle des Naturalistes hutois . ; à . _156-309-345 
1042 Bulletin de la Société royale belge de Géographie. 210-278-320-346-455 

911 Bulletin de la Société royale de Géographie d'Anvers. b . 278-391 

840 Bulletin du Comité géologique russe . ; o ô 391 
1041 Bulletin international de l'Académie des sciences 2e Cracovie 210-278 

309-502 

980 Ciel et Terre. ù É à 8-08-156-210-278-310-320-345-301-455-502 


(1) Nes d’entrée à la Bibliothèque de la Société, à mentionner dans les demandes de prêts. 
TABLES. 2 


XVIII 


1100 
688 
534 


1011 


1012 


BIBLIOTHÈQUE DE LA SOCIÉTÉ 


Compte rendu annuel des Conservateurs du Musée d'Hist.-Nat. 
de Lausanne . - 5 - : : : : 309 
Eglogæ Geologicæ Heloerie) ; : 156-370 
Feuille des jeunes naturalistes. 8- sn ee HG 320-345-301-454-502 
Fôldtani Kürlüny (Geoi. Mittheil.) Zeitschrift d. Ungarischen 
Geologischen Gesellschaft . : à 08-278-310-391 
Jahresbericht. d. K.Ungarischen Gels cher Gésellschare 08-278-309 


1014-15 Katalog der Bibliothek und Allg. Kartensammlung d. Ungari- 


983 
864 
839 
1011 
1103 
1104 


984 
981 
10:0 
642 
1160 
1166 


729 


1123 
1163 
1104 
1165 
1162 
1122 

990 
1040 
1120 
1101 


schen Geologischen Anstalt . 5 . . 98-391 
Memoirs of the Geological Survey of New South! Wei : 8-345 
Mémoires de la Société des Naturalistes de Kiew. ; à 156 
Mémoires du Comité Géologique de la Russie . Cie 
Mittheilungen a. d. Jahrb. der Kün. Ungar. Geolog. An . 08-391 
Mittheil. der Afrikanische Gesellschaft in Deutschland à 309 
Mittheil. v. Forschungsreisenden und Gelehrten aus den Deut- 

schen Schutzgebieten. : 309-320-301-455 
Pilot Chart of the North Atlantic Oeur 8- 66e on 309-320-345-455-502 
Procès-Verbaux de la Société d'Emulation d’ Abbeville. s o & 
Quarterly Journal of the Geological Society . k 08-278-345-455 
Records of the Geological Survey of New South Wales à : 345 
Revista de Sciencias naturaes e sociaes (Soc. Carlo Ribeiro) : 392 
Revue des questions scientifiques. ; 392 


Revue universelle des Mines, de la Von ce (Hbc) 8- Lg: 156-210 
309-320- ne 591-502 


Sitzungsberichte d. Phys.-med. Sucietät in Erlangen . ; 320 
Smithsonian Miscellaneus Collections . : : ‘ - 392 
Smithsonian Reports . : ne à . : 392 
Smithsonian Contribution to Re oiedee : : . : : 392 
Transactions of the New-York Academy of Sciences . - : 392 
Transactions of the Seismological Society of Japan . . 320 
Travaux de la Société des Naturalistes de Saint-Pétersbourg ee -301 
Verhandlungen d. Naturforschenden. Vereins in Brünn : 210 


Verhandlungen d. Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin 309- do -502 
Zeitschrift d. Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin . : . 3og-3a1 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES NOMS D'AUTEURS 


dont les publications ont été déposées pour la Bibliothèque de 


la Société 


PENDANT L'EXERCICE 1889 (1). 


Annoot (J. B.), 154. 
Bergeron (J.), 307. 
Blyit (A.), 7, 154, 275. 
Bonney (T.-G.), 501. 
Canavari (M ), 276. 
Carez (L.), 06, 380. 


Choffat (P ), 154, 276, 309, 300, 501. 
Choffat (P ), et de Loriol (P.), 276. 


Comhaire (C.-J.), 200. 
Credner (H.), 06, 154, 310. 
Crié (L.), 7. “4 Fées 
Dollfus (G.), 07. 

Dollo (L.), 454, 502. 

Dyer (L.-G.), 276. 

Fallot (J.-C.), 310. 

Fleek (H.), 390 

Fornasim (C.), 454. 
Geinitz (H.-B.), 344. 
Gesell (A.), 307. 

Gilliéron (Dr V ), 309 
Gosselet (J.), 200, 310. 
Gourret (P.) et Gabriel (A.), 8. 
Halavats (J.), 308. 
Hameau (Dr G.), 501. 
Hebert (E.), 308. 
Hennequin (E ), 97, 310. 
Holzapfel (E.), 344. 
Houzeau de Lehaie (A.), 345. 
Issel (A.), 4014. 501. 


Johnston-Lavis (D: H.-J.), 277. 


Judd (J.-W.), 276. 
Karakasch (N.), 501. 

Kemma (Ad.), 97, 299, 300. 
Kispatic (Dr M ), 270. 
Klement (C.), 345. 

Koenen (Dr A. von), 97, 276. 
Lapparent (A de), 300. 
Lancaster (A.), 07. 

Lang (D: A }), 210, 276. 


Leborgne et Pagnoul, 102, 276. 


Lemonnier (A.), 210. 
Lezaack (L.), 192, 276. 


Lœwinson-Lessing (F.), 210, 308. 


Lossen (K.-A.), 07. 

Lotti (B.), 7, 454, 502. 

Martin (K ). 7, 308, 300. 
Meunier (£t.), 97, 210. 
Michel-Levy, 308. 
Michel-Levy et Bergeron, 308. 


Mieg (M.), 8, 155, 501. 
Molino Folti (L,), 276. 

Negri (C.), 07. 

Nicolis(E ), 07, 344. 

Nikitin (S ), 277. 

Noë (G. de la), et Margerie (Em. de), 155, 
Pelseneer (P }), 445. 

Pergens (D A.), 277. 

Petrik (L.), 276, 308. 

Pohlig (D: H.). 8. 

Posewitz (Dr Th.), 308. 
Poskin (D A ), 192, 277, 345. 
Renevier (E), 97. 

Risler (E ), 501. 


j Robie (F.), 308 


Rosenbusch (H.), 7. 

Rotureau (A.), 155. 

Rupert Jones (E.), 7, 276, 502. 

Rutot (A.), 155, 210, 277, 345. 

Rutot (A.) et Van den Broeck (E.), 07, 
j 277, 300. 

Sacco (Dr F.), 277, 344, 391, 502. 

Sandberger (D' Fr. von), 308. 344. 

Smets(G }), 155. 

Standfest (F.), 319. 

Stapff (D' F.-M.), 8, 210, 308, 454. 

Staub (Dr M.), 277. 

Stenzel (D' G.), 97. 

Storms (R.), 301. 

Tillot(Dr E ), 200. 

Ubaghs (C.), 277, 344. 

Uzielli (G }, 502. 

Van Capelle (J -H.), 8, 277. 

Van den Broeck(E.), 155, 277, 300. 

Van den Broeck (E.) et Rutot (A.), 454. 

Van de Vyvere (E.), 290. 

Van Mierloo (Ch.). Rutot (A.) et Van den 

Broeck (E.), 192, 277. 

Van Overloop (E.), 192, 277. 

Vasseur (G.) et Carez (L.), 390. 

Venukoff(P.), 155, 

Wauters (J.), 290. 

Welsch, 310. 

Winkler (T. C ), 454. 

Zboinski (C.-H.-T.), 345. 

Zlatarski (G }), 300. 

Zsigmundi (W.), 277. 

Zune (A.), 308. 


(1) Les chiffres placés en regard des nomS d’auteurs indiquent les pages des Procès-Verbaux contenant 
l’énumération des mémoires et travaux offerts par leurs auteurs. 

Il est rappelé aux membres de la Socièté que, pour obtenir en prêt les ouvrages de la Bibliothèque, il suffit 
de faire connaître au Bibliothécaire, M, Camille Aubry, le numéro d’inventaire placé en regard de chacun 
des livres et brochures énumérés dans les listes partielles insérées dans les Procès-Verbaux des séances. 

Le prêt au dehors est autorisé, même pour les membres de la Socièté habitant l’étranger. 


XX TABLE CHRONOLOGIQUE DES MATIÈRES 


TABLE DES MATIÈRES 


DES COMMUNICATIONS SCIENTIFIQUES 


DISPOSÉES SYSTÉMATIQUEMENT 


ET PAR ORDRE DE CHRONOLOGIE GÉOLOGIQUE (1) 


Phénomènes géologiques 


Pr.-Verb. Mém. 

PAG. PAG. 
J. Ortlieb. Note sur un cas de formation accidentelle de Dolomie. 12 
H. J. Johnston-Lavis. Note sur les récentes manifestations du Vésuve 14 


E. Van den Broeck. Observations, à propos de la présentation d’un 
exemplaire géant d’'Inocérame, sur les relations qui existent entre la 
structure des organismes fossiles et leur degré de préservation au 
sein des dépôts géologiques : 

A. Houzeau de Lehaie. L’éruption du Ste Sn É 6 juilee 1888. 

Note complémentaire 

E. Van Overloop. Les origines dE bassto SDéaus e 10 Een 

J. Lorié. Quelques réflexions à propos du travail de M. Van Overloop 
sur l’Escaut supérieur 

E. Van Overloop. L'ancien delta de l: Pa 

* J. Lorié. L’affaissement du sol dans les Pays-Bas 

A. Issel. Impressions radiculaires et figures de viscosité ayant ee 
rence de fossiles (pl. xiv) . 


*% 


Phénomènes et terrains éruptifs. — Lithologie. 


* ]. Ortlieb. Note sur un cas de formation accidentelle de Dolomie 

* H. J. Johnston-Lavis Note sur les récentes manifestations du 
Vésuve ; 

B. Lotti. La genèse ès Hasmene suprifères des dépôts SR Ole 

thiques tertiaires de l’Italie : 

F. Lœwinson-Lessing. Note sur la structure des es Zanares 

Macpherson. Contribution à l'étude des mouvements moléculaires 
dans les roches solides (Présentation du travail) 


118 


182 
211 


179 


(1) Nora. Les communications précédées d’un astérisque * sont encore signalées 
dans d’autres divisions de cette table, qui toutefois ne comprend pas, à de rares 
exceptions près, la nomenclature des articles de la Bibliographie, c'est-à-dire des 


communications non originales insérées dans ce Bulletin. 


TABLE CHRONOLOGIQUE DES MATIÈRES 


XXI 


Pr.-Verb. Mém. 


Géologie et recherches régionales. 


Gilliéron. Note sur l’achèvement de la première carte géologique de 
la Suisse à grande échelle s : : 5 

C. H. T. Zboinski. L’Attique. décrite au point de vue géologique, 
métallifère, minier et métallurgique. Exploration faite en 1880. 

B. Lotti. (Traduit de l'italien par A. CocHETEux). Les HU as 
secondaires dans la chaîne métallifère de la Toscane. 

B. Lotti. (Traduit de l'italien par A. CocETEux). La genèse de es 
ments cuprifères des dépôts ophiolithiques tertiaires de l'Italie. 

J. Gosselet. Exposé de la constitution générale de la région visitée par 
la Société, les 13 et 16 août 1880, aux environs de Namur. 

Ed. Dupont. Les agents physiques et la géologie du Congo, d'après 
son livre : Lettres sur le Congo 

* E. Van den Broeck. Les cailloux dhthiques “ zranias tertiaires 
des hauts plateaux de la Meuse. 

G. N. Zlatarski. Analyse du mémoire de M. Toule : Énaenee Unters 
suchungen im centralen Balkan, suivie d'un exposé général sur la 
géologie de la Bulgarie centrale - 

A. F. Renard. La constitution géologique des iles Bômmelë et Karmé 
et de la région voisine, d’après le mémoire du Dr Hans Reusch. 

# J. Gosselet. L'histoire géologique de la région de Namur. 


Géologie des terrains primaires. 


A. Rutot. Résumé des excursions de la Société aux environs de Namur, 
les 13 et 16 août 1889 

J. Gosselet. L'histoire géologique de la Live de es. 

A. Rutot. Compte rendu de l’excursion de la Société, effectuée le 
15 août 1889, à Naninne, Wierde, Andoy, Maïzeret, Samson et 
Marche-les-Dames x 

de Dorlodot. Compte rendu de on de la eee PHeence le 
16 août 1880, dans la vallée de Malonne, à Malpas, Babin, Haute-Fon- 
taine, dans la vallée de la Pairelle, etc. 

de Dorlodot. Exposé sur la constitution séniaue de la ae _. du 
bassin de Namur, à l’ouest de la Meuse 

de Dorlodot. Note additionnelle sur le contact de Mann ce 


Paléontologie des terrains primaires. 


Paul Pelseneer. Sur un nouvean Conularia du Carbonifère et sur les 
prétendus « ptéropodes » primaires . 


Géologie des terrains secondaires. 


À. Rutot. Sur deux coupes de Bernissartien (Wealdien) . 
G. J. Hinde. On the nature of some fragments of Silicous Rock on 
the Boulder-Clay of the Roode Klif (Red Klif) on the southern bor- 
der of the Prov. of Friesland (pl. VIII) 


PAG. 


172 


279 
172 
347 


398 
404 


422 


439 


537 


112 


PAG. 


137 


179 


461 


461 


468 


482 


484 
523 


124 


254 


XXII TABLE CHRONOLOGIQUE DES MATIÈRES 


Paléontologie des terrains secondaires. 


S. Nikitin. Quelques excursions dans les terrains mésozoïques de 


l'Europe occidentale et Nu de leur faune avec celle de la 
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tiaires, entre Courtrai et Tournai . : 5 

1. Ortlieb et A. Rutot. Observations sur la Dci co e 
au sujet des cailloux de l'argile ypresienne : 
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P. Choffat. Observations sur le Pliocène du Por el 
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l’histoire du sol de l’Ardenne (et celui de la Belgique), dans ses rap- 
ports avec la chronologie géologique générale . 

A. Rutot et E. Van den Broeck. Etude géologique et robe 
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NÉE Cu A L PA BETIQUE 
DES LOCALITÉS BELGES 


au sujet desquelles le présent volume fournit des 


RENSEIGNEMENTS GÉOLOGIQUES, PALÉONTOLOGIQUES ET HYDROLOGIQUES 


SIGNES CONVENTIONNELS : 
EL — Terrain Primaire; ® — T. Secondaire; 3 — T. Tertiaire ; 8 —T.Quaternaire et Moderne ; 
2 — Phénomènes géologiques; @ — Hydrologie; p. a. — Puits artésien ; s. m. — Source miné- 
vrale; * — Renseignements paléontologiques, listes, etc. (1) 


PAGINATION ET NATURE 


Noms des localités 
DES RENSEIGNEMENTS FOURNIS PAR LE TEXTE 


A 
- Andoy Mém. 4177-78. A. 
* Anvers Pr.- Verb. 215-216. 3°. 9286-87. 3. Mém. 163-76. 3 *. 
| | 
B 
4 Babin Mém. 515. Le 
| L Basse-Fontaine Mém. 517. A. 
 Bergilers Mém. 108. (LH. 2.) G. p. a. 
:  Bernissart Pr.-Verb. 48° 2. 
L Bierwaert Mém. 98. (1. 2.) G. p.12. 
| Blankenberghe Pr.-Verb. 109. 6. 
4 Boirs Pr.-Verb. 474. (2. Æ.) G. p.12. 
: Boom Pr.-Verb. 15-21. 3 *. 
| Braine-le-Comte Pr.-Verb. 109. 3. 
Bruxelles Pr. Verb. 99-105. (1. 2. 3. Æ.) G. p. 2.; 311-318.(1. 3,) 6. 
p. a. ; 373-74, G. 376-81. G. 
Burdinne Mém. 97-98. (1. ®. Æ.) G. p.a, 
C 
| Chapon-Seraing Mém. 103-106. (1. 2. 3. Æ) 6. p. 4. 


(1) Les chiffres précédés des mentions Pr.- Verb. et Mém., qui accompagnent les noms des 
localités, indiquent respectivement la pagination des Procès-Verbaux et celle des Mémoires. Les 
chiffres gras et les signes divers qui suivent correspondent à une classification des matières ainsi 
établie: LE Terrain éruptif et Terrain primaire; Terrain secondaire; S Terrain tertiaire; 
Æ Terrains quaternaire et moderne. Le chiffre gras 3$ indique que le texte fournit des données 
zelatives aux phénomènes géologiques et le chiffre G signifie qu’il donne des renseignements 
lidrologiques. Lorsque les renseignements fournis proviennent d’une coupe de puits artésien, 
-AGes derniers chiffres sont suivis du signe p. a. Les localités pour lesquelles sont citées des 
#SOunces minérales sont indiquées par le signe s. m. L’astérisque * accompagnant un chiffre gras 
indique la présence de listes de fossiles ou de renseignements paléontologiques quelconques. 


XXXII INDEX ALPHABÉTIQUE DES RENSEIGNEMENTS 


SIGNES CONVRNTIONNELS : 
1 — Terrain Primaire ; ® —T. Secondaire: 83 — T.Tertiaire; # — T. Quaternaire et Moderne; 
2 — Phénomènes géologiques ; G@ — Hydrologie; p. a. — Puits artésien ; s. m.=— Source miné- 
rale; * — Renseignements paléontologiques, listes, etc. 


PAGINATION ET NATURE 
DES RENSEIGNEMENTS FOURNIS PAR LE TEXTE 


Noms des localités | 


Ciply Pr.- Verb. 181.2 *. 

Comblain-la Tour Pr. Verb. 200-201. G. s. m. 

Condroz (le) Pr.-Verb. 71. G. : 2517-68. G. ; 269. S. 

Court-St-Etienne Mémm. 188-9206. G. s. m. 

Courtrai Mém. 79.(4. ®. 8. #) pa. 
D 

Dinant Pr.-Verb. 132. G. 

Dottignies-St-Léger Pr. Verb. 18. (1. ®. 3.) Mém. 73. (1. ®. 3.) 6. p. à. 
E 

Eghezée Mém. 91-97. (4. ®. 3. Æ.) 6. p.2. 


scaut (vallée de |’)  Pr.-Verb. 192-94. 3. ; 9211-14. 3. ; 457-461. 3. G. (Voir aussi 
l'Annexe au Bulletin, publié séparément). 


Esschene Pr. Verb. 413-14. 5. 
Estaimbourg Mém.T1.(8. &.) 6. p.a. 

EF 
Fayat Pr.-Verb. 112. 3. 

Les 
Geer (le) Pr. Verb. 13, G. 
Gottignies Pr.-Verb. 111. >. 

EH 
Hekelghem Pr.-Verb. 4113-14 3. 
Halmael Pr.-Verb. 293 (3. Z.) 6. p.a 
Hambraine Mém. 100. (1. ®. Æ.) 6. p.2. 
Haute-Fontaine Mém. 517.(1. 2.) : 518. à. 
Hougaerde Pr.-Verb. 336-371. Æ *. 

I 1 : 
Ixelles | Pr..- Verb. 475-76. ( I é >.) G. P- d. 

L 


Lavoir | Mém. 100-101. (EL. &.) 6. p.2. 


GÉOLOGIQUES, PALÉONTOLOGIQUES ET HYDROLOGIQUES 


SIGNES CONVENTIONNELS : 


EL — Terrain Primaire;  — T.Secondaire ; 3 


XXXIII 


—T, Tertiaire; Æ — T.Quaternaire et Moderne; 


25 — Phénomènes géologiques ; G — Hydrologie; p. a. — Puits artésien; s. m. — Source miné- 


rale; * — Renseignements paléontologiques, listes, etc. 


Noms des localités | 
| 


PAGINATION ET NATURE 


DES RENSEIGNEMENTS FOURNIS 


PAR LE TEXTE 


Léau 


Léau (ancien lac de) 


Lens-St-Remy 
M 


Maizières 


Malonne (vallée de la) 


Mal-Pas 


“Marche-les-Dames 


Marlinne 
Mehaigne (la) 
Mesvin 


Meuse (plateau de la) 


 Mheer 
. Moha 


“Mont de l'Hotond 


N 


Namur 


Namur (région Sud) | 


Naninne 
Nieuwerkerken 
Nivelles 


P 
Pairelle (la) 
Perwez 

IR 


Ramillies 
Rebecq-Rognon 
Rocheux-Oneux 
_Rocour 


s 
Saint-Gilles 
. Saint-Trond 


TABLES, 


| 
| Pr.-Verb. 9288-91. (3. Æ.) G. p. 2. 
| Pr.- Verb. 292 (8...) G. p. 2. 


Mém. 106. 7 6. 


Pr.-Verb. 113. 2. 


Mém. 482 et 512-14. Le 


Mém. 5315-17. Le 


| Mém. 481. = 


| Mém. 88-90. (1. 2. 3.) G. p.a. 


Mém. 107 3. G. 
Pr.- Verb. 243. G. 


Pr.-Verb, 118. ® *. Mém. 27 
Pr.- Verb. 4104-11. 2. 5. 

Pr.-Verb. 474. (1. ©.) G. p. 2. 
Mém. 101-102. (1. Æ.) G. p 2. 


Pr.-Verb. 11. 3. 


Méin. 124-26 L *. ; 


Mém. 484-592. 1. 
Mém. 468-74. A. 


| Pr-Verb.993. (2. Æ.) G. p. à. 


Pr.- Verb. 109. +. 


Mém. 221. De = 


Mém. 90-91.(1. 3. Æ.) G. p.2. 
Pr.-Verb. 194-953, (LE .) G. 


: Pr.-Verb. 270. Ge 
| Pr.- Verb. 111. 3. 


L'Er — Verb. 293, = 
KEY  Verb, 293 ( 


3.) G. pa; 24 (8 
2. 8. he) G. l. da 
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. 1. 


Æe) G. p. à. 


: 4729-73. (4. 


[#2] 


XXXIV INDEX ALPHABÉTIQUE DES RENSEIGNEMENTS 


SIGNES CONVENTIONNELS : 
L — Terrain Primaire; & —T. Secondaire; #8 — T. Tertiaire; Æ — T. Quaternaire et Moderne : 
25 — Phénomènes géologiques ; G@ — Hydrologie; p. a. — Puits artésien ; s. m.— Source miné- 
rale; * — Renseignements paléontologiques, listes, etc. 


Noms des localités 


PAGINATION ET NATURE 
DES RENSEIGNEMENTS FOURNIS PAR LE TEXTE 


Samson 
Sart-Bernard 
Schuerhoven 
Spa 

Spontin 


T 


Tournai 


LOI 


Uccle-Calevoet 


y 


Viemme 
Villers-le-Bouillet 
Villers-St-Siméon 
Vilvorde 

Vissoul 


W 


Waremme 
Warnant-Dreye 
Wierde 
Willebroeck 


Mém. 479-80. EH. 

Mém. 474-735. À. 

Pr.- Verb. 292. (&.) G. p. 2. 
Pr.-Verb. 105-108. G. s. m. 
Pr.-Verb. 196-99. G. 5. m. 


Mém. 78.6; p. a. 


Pr.-Verb. 61. 3. 


Mém. 106. G. 

Mém. 102-104. (1H. Æ.) G, p. a. 
Pr.-Verb.414. (1. . &.) G, p.21. 
Mém. 207-921. (&. 3.) G. p.a. 
Mém.98-100 (1. &. 3, #4.) G, p. 2. 


Mém. 107. Æe Ge 

Mém.104-105 (1. 2, Æ#.) G. p. 2. 
Mém. 475-717. 3. > 

P5..- Verb. 3382-83, Mém. 939-270. G. 


=> # ——<— — 


PABLE: DES-PLANCHES 


PLANCHE I. 


Federico Sacco. Carte et coupe géologique d’une région du Piémont comprenant là 
partie orientale des collines de Turin, entre les pays de Castelnuovo et de 
Cocconato {Voir Mémoires, pp. 12-18.) 

PLANCHE Il. 
Paul Pelseneer,Conularia Stormsi et figures schematiques de Conulaires et de Ptéro- 


podes (Voir Mémoires, pp. 124-136.) 


PEANCHE:TIIe 


H. Zboinski. Carte des concessions du Laurium métallifère de lAttique (Voir 
Mémoires, pp. 137-148) 


PLANCHE IV. 


H. Zboinski. Coupes géologiques du Laurium métallifère de l’Attique (/bid.) 


PLANCHE V. 


E. Van den Broeck. Diagramme de la structure géologique générale du Condroz et 
de l’Entre-Sambre-et-Meuse, montrant les conditions hydrologiques de ces régions. 
(Voir Proces-Verbaux, séance du 12 février, pp. 77-80.) 


PLANCHE VI. 
Fed. Sacco. Cailloux caractéristiques: 1° des conglomérats oligocènes tongriens 20 des 
conglomérats éocènes du Flysch (Voir Mémoires, pp. 149-161.) 
BEANCHIE MIT 


R. Storms. Vertèbres d'un nouveau Thon pliocène d'Anvers (7 hynnus Scaldisii) et 
vertébres de divers genres et espèces de Scombrides, pour la comparaison (dessins 
au trait.) Voir Mémoires, pp. 163-178. 


PLANCHE VIII. 
G. J. Hinde. Spicules de spongiaires de roches siliceuses du Boulder-Clay du Roode 


Klif dans la partie méridionale de la Frise. (Voir Mémoires, pp. 254-258). 


PLANCHE IX. 


L Dolla.Crânes du Mosasaurus Camperi v. Meyer et de quatre nôuveaux Mosasau- 
riens de Mesvin : A/osasaurus Lemonnieri, Hainosaurus Bernardi, Progna- 
tosaurus Solvayi, et Phosphorosaurus Ortliebi (Voir Mémoires, pp. 271-504). Voir 
pp. 500-501 l'explication détaillée de cette planche. 


XXXVI TABLE DES PLANCHES 


PLANCHE X. 


L. Dollo. Squelette du H/aiïnosaurus Bernardi Dollo et os carrés de la même espèce 
et de Mosasaurus Lemonnieri, Plisplatecarpus Marshi, Prognatosaurus Solvayi, 
Phosphorosaurus Ortliebi, Mosasaurus Camperi, Mandibule d’Oterognatus 
Houxeaui (Voir Mémoires, pp. 271-304. Voir pp. 303-304 l'explication détaillée de 
cette planche). 


PRANGHE XI NUL NII 
Éd. Pergens. Figures illustrant la Révision des bryozoaires du Crétacé, figures par 
À. d'Orbigny. (Voir Mémoires, pp. 305-400.) 
PLANCHE XIV. 
A. Issel. Impressions radiculaires et figures de viscosité. (Voir Mémoires, pp. 450- 
453.) 
PLANCHE XV. 


H. de Dorlodot. Coupe diagrammatique de la vallée de la Malonne, près Namur et des 
plateaux voisins. (Voir Mémotres, pp. 482-524.) 


TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES 


TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES 


CONTENUES DANS LE TOME 1Ii (1889) 


DU BULLETIN 


DE LA SOCIÉTÉ BELGE DE GÉOLOGIE 


DE PALÉONTOLOGIE ET D'HYDROLOGIE 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 
Séance mensuelle du 30 janvier 1889. 


E. VAN DEN BROECK. Paroles d'adieu prononcées au nom 
de la Société sur la tombe d'Alfred Rucquoy . 

J. ORTLIEB, A. HOUZEAU et J. C. PURVES. Rapports sur 
le mémoire de M. le capitaine Zboïnski sur l’Attique, 
décrite aux points de vue géologique, métallifère, 


minier et métallurgique 

ED. PERGENS. Sur les Bryozoaires fossiles de Wola- Be 
(Résumé) - 

IPRORTLIEB.0Note sur un cas di de ce de 
dolomie 


H. J. JOHNSTON-LAVIS. Nos sur le ocre ana 
tions du Vésuve Résumé) 

S. NIKITIN. Quelques excursions dans les ne mézo- 
zoïques de l'Europe occidentale et comparaison de 
leur faune avec celle de la Russie. {Résumé) . 

A. RUTOT. Sur un sondage effectué par M. T. C. Moulan 
au mont de l'Hotond, près Renaix 

A. RUTOT. Le puits artésien de Dottignies St- A creusé 
par M. Choquet. (Résumé) . 

T. LOEWINSON-LESSING. Notices D (Revue 
géologique russe). : 

A. RUTOT. L’Ardenne, par J. Gossclet notice Pibibpra 
phique) 

A. RUTOT et VAN DEN BROECK. Ares à te notice Biblio- 

graphique sur « l'Ardenne » . . . . 


Po 


XXXVII 


25 


57 


XXXVIII TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES 


A. RUTOT et E. VAN DEN BROECK,. Tableau résumant l’his- 
toire du sol de l’Ardenne (et celui de la Belgique) 
dans ses rapports avec la chronologie géologique 
générale (hors texte). 

E. PERGENS. Waverly Bryozoa par E. O. Ulrich {Résumé 
bibliographique) . - - : . - 


Nouvelles et informations diverses. 


Recherche de mines de houille et de pétrole dans le Grand 
Duché de Luxembourg. — Iles Lipari. — Nouveau gîte de 
mammifères fossiles à Samos, — Feldspath artificiel. — 
Synthèse du fer chromé par M. Stanislas Meunier, —- Mam- 
mifères. fossiles de l'Aude, — Minéral nouveau. — Chiens 
pliocènes, — Nouvelle station humaine de l'époque magda- 
lénienne dans la vallée de la Vézère. — Les bacillarites. — 
Détermination de la vitesse des eaux souterraines, =- Ali- 
mentation de la ville de Namur en eau potable 


e ° e 


Séance d'Hydrologie du 12 février 1889. 


A. RUTOT et E. VAN DEN BROECK. Etude géologique et 
hydrologique de l'emplacement projeté pour l’éta- 
blissement du nouveau cimetière de Saint-Gilles, à 
Uccle-Calevoet, suivie de quelques remarques sur 
le rôle de la géologie dans la question des cime- 
tiéres ° ° . ‘ 

Discussion du projet Leborgne et Pas nou alimentation en 
eaux potables des villes de la Basse-Belgique. 

E. VAN DEN BROECK. Etude géologique et hydrologique du 
Condroz et de l’Entre-Sambre-et-Meuse, faite au 
sujet du projet de distribution d’eau de MM. Le- 


borgne et Pagnoul : : 
La carte pluviométrique de la Belgique. Do et RE 
Sion 2 - : 


Congrès international diese et de CHmatolos = 
(Questions posées) 

E. VAN DEN BROECK. Faune des eaux souterraines du dépar- 
tement du Nord et en particulier de la ville de Lille, 
par A. Moniez (Etude bibliographique; . 


Séance mensuelle du 27 février 1889. 


A. RUTOT et E. VAN DEN BROECK. Le puits artésien du 
nouvel hôtel des Postes de Bruxelles . : 


60 


OI 


94 


TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES 


VAN SCHERPENZEEL-THIM. Observations sur Penn des 
eaux de Spa. : - - 

I. KUPPFERSLAEGER. Lettre sur l'origine dE eaux Æ Sn 

J. GOSSELET. La limite orientale de l'étage ypresien dans le 


Nord-Est de la Belgique : . 
CH. VAN MIERLO. Analyse de l'eau hurre par le puits ar le 
sien de Blankenber ghe . = . 


E. VAN DEN BROECK. De l'âge des Ne tertiaires de see 
teaux bordant la Meuse dans la région de Liége 

A. RUTOT. Remarques sur la détermination de l’âge des 
grès blancs en Belgique 

A. RUTOT. Sur deux coupes de a W is } au 
Nord-Est de Mons : - 

E. VAN DEN BROECK. Présentation d'un nl exemplaire 
d’Inoceramus Cuvieri. Observations au sujet de la 
disparition des fossiles à test calcaire dans les terrains 

A, RUTOT. Faits curieux au sujet de la disparition des fos- 
siles à test calcaire dans les terrains . 


Nouvelles et informations diverses. 


Sur la relation des roches éruptives acides avec les émanations 
solfatariennes. — Annuaire géologique pour 1887. — Sur 
les dépôts éocènes et les gisements de Tortues de Mels- 
broeck (M. Mourlon). — Sur l’âge des sables de Trévoux 
{Ain) (Ch. Depéret). — Vertébrés quaternaires des environs 
de Bruxelles, — Les Blattes de l'époque houillère, — Glis- 
sements de terrains en France , 3 


Séance d'hydrologie du 13 mars 1889. 


AD. KEMNA. Purification des eaux par la méthode Anderson. 
Essais pour la distribution d'Ostende 

E. VAN DE VYVERE. Historique et composition de Vel 
ferrugineuse et arsenicale de Dinant 

Étude géologique et hydrologique du projet FAT _ 
Pagnoul relatif à la captation des eaux souter- 
raines du Condroz et de l’Entre-Sambre-et-Meuse. 
(Discussion). : 

Étude géologique et fs drolosique de Diet de M. le ani 
taine Verstraete, relatif à l'alimentation de 
l’agglomération bruxelloise en eaux potables 
tirées du drainage souterrain de la Hesbaye. 
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XR TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES 


Questions posées à la Société par M. le Gouverneur 
du Brabant . : : : 
ALB. LANCASTER. Le réseau Shemautene bee 
Annexe au procès-verbal. Un programme d'étude hydrolo- 
gique de la Belgique, présenté à l’Académie royale 
des sciences en 1851. 


Nouvelles et informations diverses. 


Un nouveau projet d'alimentation de la ville de Paris en eau 
potable. 


Séance mensuelle du 24 mars 1889. 


HOUZEAU DE LEHAIE. Discours à l'occasion de la nomi- 
nation de M. Gosselet au titre de Chevalier de l'Ordre 
de Léopold . 

J. GOSSELET. Réponse au Hesse de M. A : 

L. DOLLO. Encore un mot sur l’Aachenosaurus multidens. 


G-S5mets : 
A. RUTOT. Présentation rm reel shpanel ete 
phique pour explorateurs ; © 
P. CHOFFAT. Note sur un gisement dons en eue 
(Résumé) . : : 
P. CHOFFAT. La Géologie et le creusément d un tunnel sous 
Lisbonne . : : 


B. LOTTI. La genèse des Sense ou des dépôts 
ophiolitiques tertiaires de l'Italie (Résumé) 

V. GILLIÉRON. Note sur l'achèvement de la première carte 
géologique de la Suisse à grande échelle ( : 

F. SACCO. Les conglomérats du Flysch (Résumé) | 

L. DOLLO. Note sur les vertébrés fossiles récemment ee 
au Musée de Bruxelles par M. Alfred Lemonnier 

HOUZEAU DE LEHAIF. L’éruption du Bandai-San le 


15 juillet 1888 . : 
Bibliographie. E. Pergens. ds en aux 
environs de Baarn, par H. Van Cappelle . : 


Nouvelles et informations diverses. 


M. Mourlon, Sur la découverte à Ixelles (lez-Bruxelles), d'un 
ossuaire de mammifères, antérieur au diluviuim. — A, Dai- 
meries. Notes ichthyologiques. — Cérémonie en mémoire 
de M, le Prof, Meneghini, à Pise 


P: 
P: 


2 


137 
139 


. 188 
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Séance d'hydrologie du 10 avril 1889. 


E. VAN DEN BROECK. Présentation du travail de M. Van 
Overloop intitulé : Les ce du Bassin supérieur 
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velle analyse du limon de ce fleuve . 


. 347 


348 


Er 


883 


TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES 


Séance mensuelle du 30 octobre 1889. 
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la Société aux Chambres, relative à l'introduction 
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Tome III. — Année 19 


SÉANCE MENSUELLE DU 30 JANVIER 1889 
Présidence de M. À. Rutot, Vice-Président. 


La séance est ouverte à 8 heures. 
MM. Béclard, Aubry et Delevoy font excuser leur absence. 
Le Procès-verbal de la séance du 1 5 novembre est approuvé. 


Correspondance. 


MM. Armatchefsky, Ed. Mesens et Carl Wiman remercient pour 
leur élection en qualité de membres effectifs. 

M. F. Sacco, de Turin, annonce l'envoi prochain d’un travail inédit, 
avec planche, sur la tectonique du Piémont. 

La Direction du Service général des Chemins de fer de l’État 
réclame trois abonnements aux publications de la Société. 

M. Van Cappelle, de Sneek, annonce le prochain envoi d’un travail 
sur certains dépôts du Quaternaire des Pays-Bas. 

M. le Président de la Société géologique de Berlin demande 
l'échange des publications avec la Société. (Accordé.) 

M. le Bourgmestre de la ville de Binche, désireux d'assurer à l'Admi- 
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nistration qu'il dirige le concours des lumières de la Société, au sujet 
de questions d’hydrologie, réclame divers renseignements sur les 
conditions d'adhésion des Administrations communales. 

M. Josef Zervas, de New-York, annonce qu'il a fait obtenir à la 
Société l'envoi mensuel de la Carte de pilotage de l'Atlantique du 
Nord, éditée par l'Office hydrographique des Etats-Unis, publication 
qui renferme des documents intéressants, pouvant être utiles aux tra- 
vaux de la Société. (Remerciements.) 

M. Pergens, de Maeseyck, annonce qu'il prépare pour la Société la 
première partie dune Révision des Bryozoaires de d’Orbigny 
(Cyclostomes) accompagnée de trois planches, qu'il désirerait voir 
graver à Vienne et dont M. Pergens fait connaître les conditions 
d'exécution. (A ccepté.) 

M. le Colonel Goulier, de Paris, autorisant M. Van den Broeck à 
résumer pour la Société les notes qu'il a publiées sur l’affaissement du 
sol en France, annonce que les bois de son travail seront gracieuse- 
ment mis à la disposition de la Société par le Président de ia Commis- 
sion du nivellement général de la France. 

M. l'ingénieur F. Stapff, de Weissensee, remercie la Société de 
l'intérêt qu'elle a pris à l’exhibition de ses planches sur le Saint- 
Gothard et envoie à la Société un volumineux Album in-folio com- 
prenant une soixantaine de profils, coupes et documents relatifs au 
même tunnel. {Remerciements.) 

M. J. Lorié, d'Utrecht, annonce une nouvelle constatation du Scal- 
disien dans le sous-sol de la Hollande, entre Amsterdam et Weesp-sur 
le Vecht. On a retiré de la profondeur de 225 mètres un assez grand 
nombre de Ringicula ventricosa et de Corbula gibba, ainsi que des 
Mactra solida, Cardium edule. Une note détaillée nous sera bientôt 
envoyée à ce sujet par M. Lorié, qui espère voir le forage s'appro- 
fondir. 

Le lieutenant de marine V.-L. Cottman, directeur de l'Office hy dro- 
graphique des États-Unis, annonce à la Société qu'il lui a adressé les 
cartes de pilotage de l’Atlantique du Nord pour l'année 1888 et que 
cet envoi sera régulièrement continué à l’avenir. (Remerciements ; 
l'envoi des Procès-verbaux est décidé en échange.) 

M. le commandant Zhoinski accepte les conclusions des rappor- 
teurs de son mémoire sur l'Attique, c'est-à-dire la publication, dans les 
Mémoires de la Société, des parties géologique et minéralogique du 
mémoire. 

M. S. Nikitin, de Saint-Pétersbourg, annonce l'envoi d'un tra- 
vail manuscrit, destiné au Bulletin, sur des recherches paléonto- 
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logiques comparatives qu'il a faites dans divers Musées et gisements 
fossilifères jurassiques européens. 

M. À. Buisset fait connaître sa nouvelle adresse : 54, rue de la 
Madeleine, à Bruxelles. 

M. L. Verhoeven, avocat à Bruxelles, annonce la mort prématurée 
de notre confrère M. Alfred Rucquoy, décédé le 28 décembre 1888, 
à Court-Saint-Étienne, à l'âge de 30 ans. 

Au sujet de cette dernière communication, M. le Président fait 
savoir qu'une délégation de la Société a été chargée par le Bureau 
d'assister aux funérailles de M. Alfred Rucquoy, et, d'accord avec 
l'Assemblée, qu’il consulte à cet effet, il prie M. le Secrétaire de bien 
vouloir reproduire au Procès-verbal de la séance les paroles d'adieu 
quil a prononcées sur la tombe de notre regretté confrère. 

Au nom de la Société, qui s'associe au deuil de la famille, M. le Pré- 
sident exprime les sentiments de regrets et de condoléances de nos con- 
frères, péniblement affectés par cette perte aussi cruelle qu'imprévue. 

En exécution de la décision ci-dessus M. Æ. Van den Broeck, com- 
munique le document ci-dessous : 


PAROLES D'ADTEU 


PRONONCÉES AU NOM DE LA 


SOCIÉTÉ BELGE DE CÉOLOGIE, DE PALÉONTOLOGIE ET D'HYDROLOGIE 
SUR LA TOMBE D'Alfred Rucquoy 
décédé le 28 décembre 1888, à Court-St-Étienne 


PAR M. Ernest VAN DEN BROECK 


Secrétaire de la Société. 
MESSIEURS, 


Je viens, au nom de la Société belge de Géologie, de 
Paléontologie et d’Hydrologie. dire un dernier adieu et 
rendre un suprême hommage à l’ami dévoué, au confrère 
. zZélé dont nous déplorons la perte prématurée. 

Né à Namur le 6 juin 1858, Alfred Rucquoy montra 
constamment, dès sa plus tendre enfance, un goût très vif 
pour les sciences naturelles. Plus tard, il suivit avec suc- 
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cès les cours de l’Université de Gand et enfin, s’adonnant 
tout entier à ses aspirations et à ses études de prédilection, 
il entra successivement dans les diverses sociétés savantes 
qui devaient lui permettre de satisfaire son penchant pour 
les choses de la Nature, et spécialement pour les sciences 
paléontologiques. 

Dès 1878, il entama et poursuivit avec fruit l'exploration 
de la célèbre caverne de Spy, d’où il retira des matériaux 
remarquables, qu'il fit connaître en une belle étude 
publiée dans les Bulletins de la Société d' Anthropologie de 
Bruxelles. 

C’est surtout depuis cette époque qu'il s’associa d’une 
manière permanente au mouvement scientifique de la 
capitale. À nos séances, dans nos excursions, nous le ren- 
contrions toujours parmi nous, gai, alerte, infatigable. 

Vers 1883, il offrit gracieusement ses services au Musée 
royal d'Histoire naturelle, de même qu'il se mettait à la 
disposition de tous ceux auxquels ses aptitudes et ses 
connaissances spéciales pouvaient être utiles. 

En février 1887, lors de la fondation de notre Société de 
Géologie, 1l fut l’un des premiers et des plus dévoués qui 
se joignirent à nous en qualité de fondateurs de la Société 
et, en maintes occasions, il nous prêta un appui efficace. 
Lors de l’organisation et de la conduite de l’excursion qu'a 
faite la Société le 10 Juin 1888 à Spy et Vélaine, il nous en 
a fourni un témoignage tout spécial. 

Le 15 novembre de cette année, à la première séance 
d’Hydrologie organisée par la Société, il nous lisait un 
intéressant mémoire sur les eaux arsenicales de Court- 
St-Étienne et, plus récemment encore, il nous annonçait 
avec joie la découverte, en cette localité, du puits histo- 
rique du Chevalier de Burtin. 

Emporté par son désir de savoir et par sa soif de l’in- 
connu, 1l prit part, ces derniers jours encore, aux explora- 
tions souterraines provoquées par cette découverte, mais 
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sa santé, chancelante depuis longtemps, n’a pu résister à 
cette épreuve, et, pionnier dévoué de la science, il est ainsi 
mort au champ d’honneur. 

D'une charmante égalité de caractère, d’un naturel bon 
et serviable, d’un commerce sûr et dévoué, notre excellent 
Alfred laisse d’unanimes regrets. Puisse l’expression de 
ces sentiments unanimes, dont je me fais l'interprète au 
nom de ses amis et de ses confrères, apporter quelque con- 
solation dans la douleur des siens, dans la nôtre à tous, 
qui pleurons d'autant plus sa perte que nous pouvions 
mieux apprécier l’utile et fructueuse carrière qui s’ouvrait 
devant lui. 

Adieu donc, cher confrère et ami, adieu ! 


Dons et envois reçus. 


Recu de la part des auteurs : 


968 Biytt (A.). On variations of climate in the course of time. Chris- 
tiania, br. 24 p. in-8c. 

969 — The probable cause of the displacement of beach-lines. Chris- 
tiania, br. 66 p. in-&, 1 pl. 

970 Crié (L.). Recherches sur la flore pliocène de Java. Leyde,br. gr. 
in-8, 22 p., 8 pl. (réunie avec le n° 976.) 

971 Lotti(B.). I! Monte di Canino in Provincia di Roma. Rome, 


Z p. in-80. 

972 — De tertiære ofiolitiske bergarter à Toscana. Stockholm, 4 p. 
in-8°. 

973 — Sur les roches métamorphosées pendant les âges tertiaires 


. dans l’ Italie centrale. Paris, 4 p. in-8. 
974 — 1 Giacimenti cupriferi dei dintorni di vagli nelle alpi apu- 
_ ane. Rome, 5 p. in-8c. 

975 — Gabbro od Eufotide ? Rome, 3 p. in-8. 

976 Martin (K.). Ueber das Vorkommen einer Rudisten fuhrenden 
Kreideformation im sudüstlichen Borneo. Leyde, br. gr. 
in-8°, 9 p. 2 pl. | 

977 Rosenbusch (H.). Hälfstabellen zur mikroskopischen Mineral- 
bestiminung in Gesteinen. Stuttgart, en 9 tableaux, in-#. 

978 Rupert Jones (T.). Ostracoda from the Weald Clay of the Isle 
of Wight. Londres, br. in-8, 6 p. 
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979 Stapff (D' F. M.). Geologische Tabellen und Durchschnitte den 
grossen Gotthardtunnel. Specialbeilage zu den Berichten des 
schweizerischen Bundesrathes über den Gang der Gotthard- 
bahn-Unternehimung. 1873-1882. Album gr. in-4, 60 plan- 

. ches. 197-209 pages texte et tableaux. 


Périodiques en continuation : 


934 Feuille des jeunes Naturalistes, n° 219. 

607 Annales de la Société géologique du Nord, t. XV, liv. 5-6. 
719 Revue universelle des Mines (Liége), 3 Sie, T. IV, N°3. 
319 Bulletin météorologique de Rome, décembre-janvier 1889. 


Publications périodiques nouvellement recues: 


980 Ciel et Terre. Années 1887 et 1888. 

981 Procès-Verbaux de la Société d’émulation d’ Abbeville, 1886-87. 

982 Department of Mines of New South-Wales. Annual Report 
for 1887, gr. in-4°, 214 p. et 5 pl. et cartes. 

_ 983 Memoirs of the geological Survey of New South Wales (Rob. 
Etheridge. The invertebrate fauna of the Hawkesburg- 
Wianamatta Series. — 20 p. in-4°, 2 pl. 

984 Pilot Chart of the North Atlantic Ocean. New-York. Janvier- 
Mars 1889. 

990 Travaux de la Société des Naturalistes de St-Pétersbourg. (Section 
de Géologie et de Minéralogie.) T. XIX. 1888. 1 vol. 8°, pl. 


Tirés à part des publications de la Société déposés par leurs auteurs : 


985 Capelle (J. H. van). Quelques considérations sur le Quaternaire 
ancien dans le Nord des Pays-Bas. (2 ex.). 

986 Gourret (P.) et Gabriel (A.). Le Crétacé de Garlaban et d’AI- 
lauch (Bouches-du-Rhône). 

987 Mieg (M.). Quelques observations au sujet de l’origine des eaux 
minérales de Spa. (2 Ex.). 

988 Pohlig (D: H.). Sur la structure de la coquille des Discina. 

989 Rutot (A.). Compte rendu de la course géologique du 10 juin 1888 
à Onoz-Spy et à Vélaine. 


Présentation de membres. 
Sont présentés par le Bureau en qualité de membres effectifs : 


MM. MARCEL BERTRAND, à Paris. 
F. BERTRAND, à Bruxelless. 
EMILE BRAUN, à Gand. 
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MM. HENRY DEBY, à Bruxelles. 

» _ DEVOS, à St-Gilles. 
HENRI DEFUISSEAUX, à Bruxelles. 
PROSPER HENREZ, à Bruxelles. 
EDGAR HAINAUT, à Tournai. 
ALBERT KUHNEN, à Bruxelles. 
Dr LENTZ, à Tournai. 

PAUL PETITCLERC à Vesoul. 
J. B. PIRAUX, à St-Gilles. 

E. RAMLOT, à Bruxelles. 
EDGAR VALENTIN, à Marche. 


Ces présentations faites, M. le Président insiste sur l'importance et 
le nombre toujours croissant des membres de la Société. Il croit que 
ces accroissements sont la conséquence naturelle et inévitable de la 
voie pratique dans laquelle la Société est entrée. 

Il n'y a pas, en effet, à se dissimuler que la notion de l'utilité des 
applications de la géologie à une quantité de problèmes d'économie 
générale et d’intérét public ne fasse de sérieux progrès dans les esprits; 
aussi, étant données les excellentes dispositions des membres, qui 
n'hésitent pas à prodiguer leur temps et leur savoir pour arriver à la 
résolution des problèmes utilitaires qui se posent dans les sphères 
administratives de l’État ou des Communes, il est naturel que l’atten- 
tion se porte sur les travaux de la Société et que ceux-ci soient rapide- 
ment appréciés, comme ils paraissent l'être de plus en plus. 

Cet empressement à se joindre à nous, de la part de beaucoup 
d'hommes investis de fonctions publiques, ou d'industriels et d’entre- 
preneurs de travaux, est pour nous un encouragement à persévérer 
avec ardeur dans la voie où nous nous sommes engagés et à chercher 
à réaliser, dans le plus bref délai possible, le programme utilitaire qui 
est l’un des deux buts principaux de la Société. 


Rapports sur les travaux présentés. 
M. J. Ortlieb donne lecture du Rapport suivant : 


RAPPORT 


sur le mémoire de M. l'ingénieur capitaine-commandant ZBOÏNSKI, 
sur l'Atfique décrite aux points de vue géologique, métallifère, 
minier et métallurgique, d'après une exploration faite par l’auteur 
en 1880. 


Me conformant au désir de la Société, j'ai examiné le mémoire dont 
M. Zboïnski avait personnellement entretenu la Société lors de sa 
séance d'octobre dernier. 
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Nous avons alors tous applaudi au beau travail dont l'exposé venait 
de nous être fait. C'est que nous venions d'entendre une série de faits 
fort intéressants, dont quelques-uns étaient une révélation pour plu- 
sieurs de nous qui ne font pas de l'étude des mines l’objet principal de 
leurs occupations, mais dont tous nous avons apprécié le mérite et 
l'intérêt. 

Aujourd'hui la parole est à vos rapporteurs, non pour juger l'œuvre, 
mais pour examiner si le beau travail de M. le capitaine-commandant 
Zboïnski répond, dans ces différents chapitres, aux genres de commu- 
nications que la Société admet dans ses annales. 

Le commissaire soussigné est d'avis qu’une partie seulement du 
mémoire est de notre domaine, tel que nous le comprenons jusqu’à pré- 
sent. Quant à l’autre, dont l'intérêt est certainement égal à celui de la 
première, elle est nettement du domaine technologique, dont je suis, 
— j'ai hâte de le dire — bien loin de méconnaître l'importance. Mais 
une Société à budget limité doit savoir s'enfermer dans un cadre défini. 
Jusqu'à présent nous avons évité tout empiètement sur le domaine de 
l'industrie proprement dite, et Je crois que la Société a bien fait, 
malgré le regret que j'en éprouve cette fois. 

En conséquence, j'ai l'honneur de proposer à la Société de sue 
l'auteur du travail que nous examinons, de vouloir bien permettre d’y 
faire deux parts, en séparant la partie géologique et minéralogique de 
la partie métallurgique, et nous faire hommage de la première qui, 
précédée de notes historiques et accompagnée d’une ou de deux coupes 
stratigraphiques, serait alors conforme au cadre de notre bulletin. 


Le Rapporteur, 


TJ: ORTTIER: 
15 décembre 1888. 


M. À. Houzeau, deuxième commissaire, donne lecture du rapport 
ci-dessous : 


RAPPORT 


sur le mémoire de M. ZBOÏNSKI : l’Attique décrite au point de vue 
géologique, métallifère, minier et métallurgique. 


J'ai examiné le très intéressant travail de M. Zboïnski, après 
M. Ortlieb, et je me rallie complétement aux conclusions de son 
rapport. Comme l'indique le titre de ce mémoire il embrasse deux 
ordres de faits bien distincts : d'une part des considérations géolo- 
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giques et minéralogiques, d'autre part la description de procédés 
d'extraction et de traitement des minerais. | 

La situation financière nous impose l'obligation de maintenir nos 
publications dans de strictes limites. Vos rapporteurs ont le devoir de 
vous faire remarquer que la partie industrielle ne rentre pas dans le 
cadre tracé par nos statuts. Je pense donc que, malgré son importance 
et son intérêt, cette partie ne peut figurer dans nos mémoires. Je vous 
propose de prier M. Zboïnski de nous autoriser à publier seulement 
l'aperçu historique et la partie géologique et minéralogique, qu'il déta- 
cherait très facilement du reste du travail. Il suffirait de prendre les 
feuillets 1 à 5 et 10 à 14 du manuscrit. 


A. HOUZEAU. 
30 décembre 1888. 


Le troisième Commissaire M. J. Purves s'étant rallié à l'avis de ses 
deux confrères et l’assentiment de l’auteur étant obtenu par sa lettre 
résumée à la correspondance de ce jour, l’Assemblée adopte les con- 
clusions des rapports et décide l'impression des chapitres historique, 
géologique et minéralogique du texte, avec la carte et les coupes néces- 
saires. | 

Ce travail ne pourra toutefois être inséré que dans le Tome III de 
notre Bulletin (année 1880). 


Communications des membres. 
10 ED. PERGENS. Sur les bryozoaires fossiles de Wola-Luzanska. 


Par suite d'engagements pris avec le donateur des matériaux étudiés 
par M. Pergens, le travail présenté par celui-ci à la Société devra être 
inséré en allemand; ce qui est accepté par l’Assemblée qui, après l’audi- 
on du Résumé ci-dessous, décide l'impression du travail aux 
Mémoires. 


Dans les matériaux de Wola-Luzanska, en Galicie, que M. V. Uhlig 
a eu l'obligeance de communiquer à M. Pergens, l’auteur a pu trouver 
quarante espèces de Bryozoaires, et un Ostracode (Bairdia subdel- 
toidea, Münst.), inconnus de ces contrées. Les couches de WolJa- 
.Luzanska appartiennent, d'après les recherches de M. Uhlig, à l’âge 
éocène supérieur, ou à l’oligocène inférieur. On y rencontre Num- 
mulites Tchihatcheffi, d'Arch.; N. Boucheri, de la H., N. semi- 
costata, Kaufm., et N. budensis, Hantk., ainsi que d’autres Fora- 
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minifères et Brachiopodes décrits par Uhlig (1). Des 40 espèces de 
Bryozoaires rencontrées, 12 existent dansle Crétacé, 36 dans l’Éocène, 
12 dans l'Oligocène, 17 dans le Miocène, 13 dans le Pliocène, 10 à 
l'époque actuelle. En comparant ceux de l'Éocène de la Galicie avec la 
faune des Bryozoaires des couches analogues d’autres contrées, on 
trouve 11 espèces communes avec la Bavière, 25 avec les environs de 
Kolosvar, et 28 avec les couches du Vicentin; d’où la conclusion de l’au- 
teur, que la faune de Wola Luzancka appartient à l'étage bartonien. 

Aucune espèce n'est nouvelle; un nouveau genre a dû être créé; 1l 
est dédié à M. Houzeau de Lehaie. Quelques détails anatomiques 
encore inconnus sur la signification des petits pores, sont ajoutés à la 
diagnose de ce genre, qui a pour type l'Houzeauina (Eschara) para- 
lella, Rss. 

La synonymie d'Entalophora proboscidea est augmentée, et 
l'auteur signale l'état « rampant » de cette espèce. Quelques dénomina- 
tions ont été changées pour cause de droits de priorité, et certaines 
identifications ont diminué le nombre des espèces décrites. 


20 M. J. Ortlieb fait la communication suivante : 


N'OAE 


SUR UN 


CAS DE FORMATION ACCIDENTELLE DE DOLOMIE 


PAR 


J. Ortlieb. 


La reproduction artificielle des minerais et des roches a occupé un 
grand nombre de chimistes et de minéralogistes. C'est par leurs impor- 
tants travaux que nous sommes aujourd'hui en possession d’un certain 
nombre de méthodes connues sous les noms de leurs auteurs : telles 
sont les méthodes électro-chimiques de Becquerel, les méthodes de 
M. Daubrée, basées, les unes sur la décomposition des chlorures par 
l'eau à une température élevée, les autres sur la production des silicates 
anhrydres et cristallisés par l’action de l’eau surchauffée. Procédant 
essentiellement par voie humide, M. de Sénarmont a reproduit un 


grand nombre de substances cristallisées caractéristiques des gîtes 
métallifères, etc., etc. 


(1) Jahrb. d.k k. geol. Reichsanst. Wien 1886, Band. 36. 
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Dans un autre ordre de corps, le natron, le sulfate de soude, le 
borax, et bien d’autres se rencontrant dans la nature à l'état natif, 
leur reproduction artificielle a donné lieu à de grandes industries. 

A côté des productions artificielles, dont les procédés servent souvent 
à expliquer ceux de la nature, se placent les observations que nous fai- 
sons parfois fortuitement. Nous avons tous été témoins de la formation 
de dépôts divers : calcareux, ferrugineux et autres; d’incrustations, 
d’enduits cristallins à côté desquels se groupent les stalactites et les 
stalagmites de nos remarquables grottes de Rochefort et de Han. 

La fréquentation des usines donne aussi lieu, parfois, à de bien 
intéressantes observations : tels, entre autres, les cristaux de soufre 
qui se développent spontanément dans les fissures des énormes tas de 
résidu de l’ancien procédé de fabrication de la soude et de la potasse 
artificielles, connu sous le nom de procédé Leblanc, et les divers 
silicates cristallisés remarqués dans les laitiers des hauts-four- 
neaux, etc. 

Je crois faire œuvre utile en apportant aussi ma pierre à l'édifice de 
la reproduction artificielle des minéraux et des roches, en vous présen- 
tant un petit fragment d'une incrustation épaisse formée dans un gros 
tuyau servant de conduite à de l’eau salée. 

Pour ne pas diminuer, pour les besoins de l'analyse chimique, ce 
petit échantillon avant que vous n'ayez pu l’examiner, je me suis 
abstenu d’aller au delà d’un essai qualificatif. Cette roche renferme de 
la chaux, de la magnésie et de l'acide carbonique. C'est donc une dolo- 
mie parfaitement cristallisée, formée de zones concentriques transpa- 
rente:, incolores ou grisâtres. La partie baignée par la saumure pré- 
sente les sommets de gros cristaux rhomboëlriques. 

Voici donc un intéressant exemple d'une cristallisation d'un sel 
double, que l'on peut dire insoluble, formé par voie humide et a froid. 
Quant à l'eau mère, la saumure, l'analyse a démontré, qu'avant son 
entrée dans la conduite, elle ne contenait qu’une dose bien minime de 
bicarbonate de chaux; d'autre part, la magnésie se trouvait à l'état de 
chlorure et en plus faibles doses encore. Par ces conditions, le cas qui 
nous occupe rappelle le mode de formation du carbonate de magnésie 
trouvé par M. Marignac, avec cette différence que l'excès de calcaire, 
dans notre cas, a permis la formation d’un sel double. 

D'aussi faibles quantités de sels agissant l'un sur l’autre en se décom- 
posant mutuellement, ne pouvaient donner lieu qu’à une précipitation 
imperceptible de petits cristaux microscopiques, dont la réunion en 
groupement régulier, phénomène que M. Kuhlmann appelait force 
cristallogénique, a produit les cristaux beaucoup plus grands que nous 
avons sous les yeux. 
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Qui de nous, dans ses voyages, se trouvant en présence d'une grande 
géode garnie de cristaux de spath, ou de dolomie, ou de sulfate de 
baryte, ou autres cristaux, ne s’est demandé comment ces minéraux, 
tous insolubles, ont pu se former en cette situation ? 

Sans avoir aucune prétention d'en expliquer l'origine, j'espère ne 
pas sortir du vraisemblable en vous rappelant l’objet de cette note. 
Cet exemple nous montre clairement qu'il n'est pas nécessairement 
besoin de recourir à l'hypothèse de dissolvants extraordinaires, incon- 
nus, spéciaux aux temps géologiques, ou à des dissolutions concentrées 
de nature inconnue; notre exemple montre un cas où des traces de 
corps se décomposent mutuellement dans des conditions ordinaires en 
donnant lieu à une précipitation de cristaux microscopiques, qu'une 
attraction cristallogénique réunit ensuite en masse. 

N’avons-nous pas ici, une fois de plus, une explication du mode de 
formation de cristaux plus grands, isolés ou réunis en croûte cristal- 
line, qui tapissent les irrégularités des roches dures ou bouchent des 
fentes, qui présentent alors l'aspect de filons des mieux cristallisés ? 


3° H. J. JOHNSTON-LAVIS. Note sur les récentes manifestations 
du Vésuve. 


Avant de donner communication de l’intéressant travail envoyé sous 
ce titre par M. Johnston-Lavis, M. E. Van den Broeck fait un exposé 
général des phénomènes volcaniques,de leur origine, de leurs manifes- 
tations diverses et de leurs conséquences, et, s’aidant de figures au 
tableau, il rappelle les diverses phases par lesquelles a passé le Vésuve, 
depuis les temps historiques jusqu’à la dernière grande éruption 
de 1878. 


Dans le travail qu'il envoie à la Société, M. Johnston-Lavis décrit 
tous les phénomènes qui se sont passés au Vésuve depuis le mois de 
juin 1886 jusqu'au commencement de janvier 1889. 

A cet effet, l'auteur montre, au moyen de diagrammes simples et 
très nets, les divers changements qui se sont produits successivement 
au sommet du cône terminal, changements qui se sont effectués à l’in- 
térieur du grand cratère de 1872, aujourd'hui presque entièrement 
démantelé. 

Il ressort principalement des observations continues de M. Johnston- 
Lavis que l'activité tend à se déplacer du N-E vers le O-S-O. 

En effet, pendant longtemps les cônes et les émissions de lave se 
sont produits dans la partie N-E du grand cratère ; or en étudiant 
assidûment les variations du sommet de la montagne, l’auteur a pu 
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suivre pour ainsi dire pas à pas les progrès de l'élargissement d'une 
grande fissure — point de faible résistance — qui, partant à peu près 
du centre du grand cratère de 1872, se dirige vers l’'O-S-O, c'est-à-dire 
dans la direction de Naples. 

L'importance toujours croissante de cette fissure et des fumarolles 
qui l’environnent, portent M. Johnston-Lavis à croire au déplacement 
de la zone d'activité au point de vue de l'édification des cratères et des 
émissions de lave, et 1l en arrive à pouvoir prédire une éruption, visible 
cette fois de Naples et qui sera sans doute d'un effet grandiose. 

Pour terminer, M. Johnston-Lavis nous fait savoir que la « Geolo- 


_gist Association » de Londres organise pour le mois de septembre de 


cette année, d’après l'invitation et sous la direction de l’auteur, une 
excursion dans les régions volcaniques entourant Rome et Naples, et il 
invite cordialement les membres de notre Société à se joindre à ceux 
de la « Geologist Association » pour étudier ensemble les phénomènes 
si attrayants et si grandioses de la vulcanicité. 

A la suite de cette communication, dont l'impression aux Mémoires 
est ordonnée, avec les figures qui l’accompagnent. M. Van den Broeck 
fait remarquer combien les premières prévisions de M. Johnston- 
Lavis, formulées dans le n° du 20 décembre 1888, du journal anglais 
Nature, se sont trouvées singulièrement vérifiées déjà par l'apparition 
ultérieure des phénomènes survenus en janvier 1880, et dont le travail 
qui vient d’être communiqué nous expose d’une manière si intéressante 
toute l’histoire. 


M. le Président exprime l'espoir qu'un certain nombre de nos 
membres profiteront de l'invitation qui leur est faite et de l’époque des 
vacances pour se joindre aux explorateurs attendus par M. Johnston- 
Lavis, et peut-être aussi... par les phénomènes éruptifs annoncés. 


4 S. NIKITIN. Quelques excursions dans les terrains mézo- 
zoïques de l'Europe occidentale et comparaison de leur faune avec 
celle de 1a Russie. 


M. S. Nikitin, géologue en chef du service de la carte géologique 
de l’Empire russe, dont les recherches personnelles portent sur l'étude 
des faunes mésozoïques, c'est-à-dire triasique, jurassique et crétacée, 
a éprouvé, comme tous les paléontologues, de grandes difficultés pour 
effectuer, au moyen des figures et des descriptions des ouvrages, la 
détermination précise des formes recueillies dans les dépôts russes. 

._ Après avoir expliqué pourquoi ces difficultés se présentent, l’auteur 
dit que, pour être certain de l'identification des espèces, il faut visiter 
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les musées étrangers; M. Nikitin, en 1885 et en 1888, a parcouru la 
plupart des grandes collections de l'Europe, où il pouvait espérer 
rencontrer de belles séries de fossiles mésozoïques. 

Ce sont quelques unes des déductions qui résultent de comparaisons 
des formes russes avec les originaux étrangers, ainsi que de coupes 
classiques de terrains, que M. Nikitin nous expose aujourd'hui. 

Le travail est divisé en trois parties distinctes, dont voici les titres : 

1° Rapports entre les céphalopodes jurassiques russes et les origi- 
naux correspondants des collections de l'Europe occidentale. 

20 Comparaison et relation des profils de Speeton, Swindon et 
Aylesbury, avec les dépôts volgiens en Russie. 

30 Note sur quelques Ammonites du Crétacé inférieur des Musées 
de l'Europe occidentale, comprenant les observations de l’auteur au 
sujet de : 

Ammonites (Oxynoticeras) clypeïformis, d'Orb. 
— — Gervilianus, d'Orb. 
— — heteropleurus, N. et U. 
Groupe de Hoplites riasanensis, Nik. 
Groupe de Oleostephanus hoplitoïdes, Nik. 
Hoplites Deshayesi, d'Orb (Leym). 
Amaltheus bicurvatus, Mich. 


Après audition du résumé de cette étude, exposé par M. Rutot, 
l’Assemblée décide l'impression du travail aux Mémoires et vote des 
remerciements à l’auteur pour sa très intéressante communication. 


50 M. A. RUTOT fait la communication suivante : 


SUR UN SONDAGE EFFECTUÉ 


PAR M. T. C. MOULAN 


AU MONT DE L'HOTOND), PRÈS RENAIX 


PAR 


A. Rutot 


Conservateur au Musée Royal d'Histoire Naturelle de Bruxelles. 


En 1888, notre zélé confrère M. Moulan, a bien voulu me trans- 
mettre les échantillons d'un sondage qu'il avait fait effectuer au Mont 
de L’hotond, près Renaïx, sur la pente Est, au lieu dit Schavaert, à le 
cote 107,80. 

Voici la description des échantillons de ce sondage, avec l'indication 
des épaisseurs des couches : 
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TERRAINS RENCONTRÉS ÉPAISSEURS 


1. Limon ous jaune brun, avec concrétions 


calcaires . 4 4m "00 

2. Base du limon avec Rage de — aie 
diestiens . : OMREO 
3. Sable jaune altéré . o 60 
4. Gravier de grains de quartz OM50 
5. Sable meuble glauconifère : 2 60 
6. Sable un peu argileux. glauconifère. 3, 40 
7. Même sable, rouge et altéré o 5o 
8. Grès argileux tendre, glauconifère . 2 00 
9. Argile sableuse avec grès argileux . ; ; 170 
10. Argilite gris pâle, peu durcie, finement glauconifère ONI70 
11. Argile grise plastique 2 120 
12. Sable fin glauconifère, avec de de PE : Fe 70 
13. Argile grise schistoide . . 9 00 
Total 34 80 


L'interprétation et la détermination des couches n'offrent pas de 
difficultés. 

Les échantillons 1 et 2 représentent le limon quaternaire avec son 
cailloutis de base. 

Les échantillons 3 et 4 : sable altéré avec gravier de grains de quartz 
à la base, appartiennent à l'Éocène. 

En certains points du Mont de l’'Hotond même, le sable, et surtout 
le gravier de base, se sont durcis en grès, et alors ils renferment en 
abondance la Nummulites variolaria associée à Ditrupa strangulata 
et à d’autres formes bien connues. 

Suivant la classification adoptée jusqu'ici, ce sable avec gravier à la 
base représenterait la partie inférieure du Wemmelien ; mais à cause 
de la tendance actuelle consistant à séparer les couches à Nummulites 
variolaria pour en constituer un étage spécial, l'étage ledien, nous les 
rangeons dans cet étage, afin de bien marquer que la place des sables 
de l'Hotond, dont il est ici question, est nettement connue. 

Les couches de 5 à 11 inclus appartiennent au Paniselien. 

Nous y distinguons nettement d’abord les sables meubles glauconi- 
fères d'émersion (échantillons 5, 6 et 7), puis la masse argilo-sableuse 
avec grès (échantillons 8, 9 et 10), puis l'argile grise plastique de base 
(échantillon 11). 

Enfin, l'échantillon n° 12 représente le sable d’émersion de l'Vpre- 
sien, et le n° 13 la partie supérieure de la masse de l'argile ypre- 
sienne. 

Cela étant, nous pouvons donc dresser le tableau suivant, résumant 
la coupe du sondage : 

1889. P.-V. 2 
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Terrain 
quaternaire Limon avec gravier à la base . s ? : ; 42,10 
Étage 
ie Sable jaune altéré, avec gravier à la base ; à 0 O0 
tee Sable d’émersion . : : 62,50 | 
Mi l Argile sableuse, Ft € et ee - - 4 40 13010 
P | Argile grise de base. : . : : 220 \ 
Étage Sable glauconifère . : à à à 7.170 | HS 
ypresien Argile grise . à 5 : : , 9 ‘o0 eZ 
Total ; : 34,80 


Ce sondage a une réelle importance, en ce sens qu'il permet de cal- 
culer avec exactitude l'épaisseur vraie du Paniselien. 

A cause du soubassement, formé de sable ypresien aquifère et rendu 
boulant par suite de son contact avec l'argile ypresienne sous-jacente, 
il s'est produit, en beaucoup de points du pourtour des collines des 
environs de Renaix, des glissements, parfois considérables, qui dislo- 
quent les affleurements du Paniselien, les déplacent et les abaissent ; de 
sorte que, pour évaluer la puissance exacte de l'étage, on se trouve sou- 
vent embarrassé. 

Un sondage vertical, s'éloignant des flancs éboulés, est précieux 
dans ce cas spécial et nous a permis aïnsi d'évaluer à 13,10 la 
puissance totale du Paniselien au Mont de l'Hotond. 


6° A. RUTOT. Le puits artésien de Dottignies-St-Léger, creusé 
par M. Choquet. 


M. Rutot résume comme suit, sous le titre qui précède, une commu- 


nication qu'il destine aux Mémoires, et dont l’Assemblée vote l'impres- 
sion, avec la figure qui l'accompagne. 


Notre confrère M. Choquet, sondeur à Ville-Pommerœul, a creusé 
récemment chez M. Degand, Brasseur à Dottignies-St-Léger, entre 
Tournai et Courtrai, un puits artésien de 100 mèêtres de profondeur, 
qui a touché le terrain primaire. 

Voici la série des terrains traversés, la cote de l’orifice se trouvant à 
19 mètres au-dessus du niveau de la mer. 


TERRAINS RENCONTRÉS. ÉPAISSEURS. 
Argile grise, plus ou moins sableuse, avec quelques 
Étage septarias et présentant à la base un lit de galets de 
ypresien silex roulés et de rognons depyrite .  . - Nr. L 3702) 
Sable grossier. à : : : : PO | 
Étage Sable argileux seneonère : . : - 2740 
DARSNTE 
landenien Argile grise plastique . : . - . . 4,00 | 


Argile sableuse glauconifère . . . - .. 11,00 


SÉANCE DU 30 JANVIER 1889 19 


Marne blanchôtre glauconifère. É : ; TM OO 

Terrain Craie blanche traçante . . . à : 220 

erétacé Calcaire blanc siliceux . : ; : à oo | AR UC® 
Gravier de galets de quartz blanc . : à MAI I5O 


Calcaire 
carbonifère | Calcaire gris siliceux avec Encrines. 


Total. 100,00 


Ce puits présente trois particularités intéressantes : la première est 
qu'il n y a pas de terrain quaternaire, l'Ypresien étant en affleurement 
direct au sol; la deuxième réside dans la présence d'un gravier de 
silex roulés à la base de l’Ypresien ; enfin la troisième est la présence, 
à la base du Crétacé, dont les couches normales n’ont que 42,50 d’épais- 
seur, d'un gravier de gros galets de quartz blanc, cristallin, épais 
de 15,50, reposant sur le Calcaire carbonifère siliceux. 

Ces données sont utilisables pour l'amélioration de la partie du dia- 
gramme d'Ostende à Tournai (1) comprise entre Courtrai et Tournai. 
Avec la coupe fournie par le puits de Dottignies et par celle, inédite, du 
puits d'Estaimbourg, donnée dans le même travail, on arrive à se 
faire une très bonne idée de la disposition générale des couches pri- 
maires, secondaires et tertiaires,et l’on reconnaît ainsi que, sous Dotti- 
gnies, il existe, à la surface du Primaire, une dépression qui a été 
remplie par les 15",50 de galets de quartz, base du Crétacé. 


À la suite de cette communication M. J. Ortlieb, tout en reconnais- 
sant que le fait de la présence de cailloux est rare tant à la base qu’au 
sein de l'argile ypresienne, fait cependant observer que cette dernière 
disposition a déjà été constatée en France, dans un sondage à Armen- 
tières. Il croit se rappeler aussi avoir signalé dans le Bulletin de la 
Société géologique du Nord, le même fait pour Hazebrouck. M.Meugy, 
dans sa Géologie de la Flandre française, doit avoir signalé des cas 
semblables. 

M. Rutot fait remarquer que des observations de ce genre réclament 
une grande précision. Des sondeurs, qui avaient déclaré avoir égale- 
ment trouvé des cailloux de silex dans l'argile ypresienne, ont reconnu 
peu après qu'ils se trouvaient vers sa base et à proximité du contact de 
l'argile avec le sable landenien. 

Il est à noter d’autre part que, très généralement, le contact de 


(1) Le Puits artésien de Roulers.— Contribution à la connaissance du sous-sol 
profond de la Flandre Occidentale ; par A. Rutot. Bull. Soc. belge de Géol., de 
Paléont. et d'Hydrol. — Mém. — T.II, 1888, pp. 58-66. 
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l'Ypresien sur le Landenien s'effectue sans l'interposition d’un lit cail- 
louteux. 

Le cas de Dottignies St-Léger, tout spécial qu'il soit, sert à complé- 
ter d'une manière normale le cycle sédimentaire général de l'étage 
ypresien. 

L'orateur exprime le désir qu’un ou plusieurs géologues du Nord de 
la France, profitant des nombreuses données souterraines que les puits 
de recherches industrielles ou aquifères ont procurées depuis de longues 
années dans ces régions, se décident à fairè une étude détaillée et com- 
plète de ces riches matériaux, épars un peu partout ou connus seule- 
ment par certains résultats synthétiques. 

M. ie Professeur Gosselet, si souvent consulté par les industriels du 
Nord de la France, serait à même mieux que tout autre de diriger les 
collaborateurs qui voudraient s'adjoindre à lui pour une telle étude. 
Notre confrère M. J. Ortlieb pourrait certainement prendre une part 
importante à l'œuvre utilitaire sur laquelle la Société belge de Géologie 
attire l'attention bienveillante des membres de la Société géologique du 
Nord. 

Plus personne ne demandant la parole, la séance est levée à 10 heures 
ettdemte: 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 


des nouvelles publications géologiques et paléontologiques russes 


NOVEMRRE-DÉCEMBRE 1888 


par 
F. Lœwinson-Lessing 


Conservateur au Musée géologique de l’Université, à Saint-Pétersbourg. 


1. J. LAHUSEN. Les Ancelles russes. 


(Mém. du com. géol., vol. VIII, n° 1, 1888 ; 

29 p., 16 p. de résumé allem., 5 planches.) 
Le genre « Ancella », établi en 1846 par le comte Keyserling, ne 
comprenait Jusqu'à présent, dans les dépôts jurassiques supérieurs (et 
néocomiens?) de la Russie, que 7 espèces. La monographie du prof. 
Lahusen augmente leur nombre jusque 14, en décrivant les 7 espèces 
nouvelles qui suivent : Ancella trigonoïdes, A. volgensis, À. tere- 
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bratuloïdes, À. inflata, A. Keyserlingi, A. piriformis, A. bulloïdes. 
Les recherches de M. Lahusen l'amènent à la conclusion que les 
Ancelles ne présentent aucunement cette promiscuité irrégulière 
d'espèces qu'on se plaît à leur attribuer. L'auteur affirme au contraire 
que les différentes espèces d’Ancelles se suivent avec une certaine 
régularité; ce qui permet même de caractériser certaines zones par le 
développement d'une espèce déterminée d’Ancella. 

Les Ancelles apparaissent dans les couches à Cardioceras alternans 
(ou même dans celles à Cardioceras cordatum?) et se prolongent à 
travers l'Oxfordien supérieur et dans tout l'étage Volgien jusqu'aux 
couches volgiennes les plus supérieures. L'auteur considère Ancella 
radiata comme l'espèce la plus ancienne du genre, puisqu'elle se trouve 
déjà dans les couches à Ammonites cordatus, tandis que Ancella 
Bronni n'apparaît que dans les couches à Ammonites alternans. La 
succession des espèces du genre Ancella permet à l’auteur de distinguer 
les zones suivantes : 

1° Zone à Ancella Bronni, correspondant aux couches à Ammo- 
nites alternans et à Ammonites tenuilobatus. 

2° Zone a Ancella Pallasi, correspondant aux couches inférieures 
de l'étage volgien (couches à Ammonites virgatus). 

3° Zone à Ancella mosquensis, comprenant la partie supérieure 
de l'étage volgien inférieur et la partie inférieure de l'étage volgien 
supérieur. 

4" Zone à Ancella volgensis, équivalente à la partie la plus supé- 
rieure de l'étage volgien, aux couches à Ammonites nodiger et À.kasch- 
puricus. 

5° Zone a Ancella Keyserlingi, représentant les couches à Ammo- 
nites diptychus, À. poly ptigehus et autres espèces du groupe Bidi- 
chotomi. 

Le tableau qui représente ces zones démontre, en même temps, les 
relations génétiques des espèces du genre Ancella. Vu le grand rôle 
que semblent jouer les Ancelles dans le Jurassique supérieur (et dans 
le Néocomien?) du type boréal : Russie moyenne et septentrionale, 
Novaïa Zemlia, Spitzberg, Amérique, etc., la monographie du prof. 
Lahusen présente un intérêt tout particulier. 


2. P. VÉNUKOFF. Les roches basaltiques de la Mongolie. 


(Mém. de la Soc. Imp. Minéral., vol. XXV. 
67 p., 7 pages de résumé français, 1 planche.) 


Pour le résumé voir ce Bulletin, Tome II 1888 Pr.-Verb. p. 441. 
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3. P. VÉNUKOFF. La faune du calcaire carbonifère inférieur du 
Bardoun en Mongolie. 


Ibidem ; 15 p. avec résumé français et 1 planche. 


Au résumé déjà donné par l’auteur, dans notre séance du 31 Octobre 
1888, ajoutons que l'article contient la description de 27 espèces, dont 
deux nouvelles: Bradyina Potanini èt Syringopora mongolica, sep 
sentées sur une planche très bien exécutée. 


4. J. TCHERSKY. Exploration géologique de la grand’route de 
Sibérie depuis le lac Baïkal jusqu’au versant oriental de l’Oural, 
ainsi que des chemins qui conduisent à Minusinsk et à la cascade 
Padoun sur l’Angara. 


Supplém. au tome LIX des Mém. de l’Acad. [mp. des 
Sciences, n° 2; 145 pages et carte géologique. 


La région explorée par l'auteur peut être divisée en deux parties : 
1° Depuis le Baïkal jusqu’à l'Ob s'étend un vaste plateau qui descend 
par trois terrasses vers ce fleuve; 2° entre l'Ob et le versant oriental se 
trouve la plaine de la Sibérie occidentale. 

Dans la première partie de son article, l'auteur nous donne une des- 
cription détaillée de la grand'route de Sibérie, ainsi que d’autres excur- 
sions faites par lui dans ces parages. La seconde partie est consacrée à 
un aperçu général des roches et des sédiments observés et étudiés par 
M. Tchersky. Les roches archéennes, granites, gneiss, calcaires, etc., 
sont rapportées par l’auteur au système laurentien. Leurs affleurements 
atteignent, dans la région du Baïkal, la hauteur considérable de 1 549' 
et disparaissent trois fois avant l'Ob, c’est-à-dire forment trois syncli- 
naux (1° [rkutsk-Kan, 2° Jenissei, 3° Tchoulym-Ob) conformément 
aux trois terrasses ci-dessus mentionnées ; ils viennent enfin se perdre 
sous la plaine de la Sibérie occidentale, où ces roches plongent sous 
les sédiments tertiaires et post-pliocènes, pour réapparaître dans la 
chaîne de l'Oural. 

Viennent ensuite les schistes argileux et les phyllades d'âge si/urien 
inférieur (ou peut-être en partie huronien), puis le calcaire silurien et 
la série rouge appartenant au Devonien moyen. Les dépôts jurassiques 
d'eau douce jouissent d'un grand développement sur le plateau sibérien 
en question et témoignent en faveur d’une véritable époque lacustre 
pendant la période jurassique. Les grès jurassiques, souvent riches en 
lignite (rapporté autrefois au Carbonifère, s'étendent en longeant les 
chaînes de l'Asie centrale depuis le 123° de longit. jusqu'au 1032 et 
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forment trois grands bassins jurassiques d’eau douce, trois énormes 
lacs jurassiques que l’auteur désigne par les noms de bassin d'Irkutsk, 
bassin du Jenisseïi, bassin de Tomsk; le premier, qui est le plus haut, 
se réunissait au Baïkal. Les dépôts tertiaires marins ne se trouvent 
que sur le versant oriental de l'Oural et ne dépassent pas les limites 
du 82°, tandis que les dépôts miocènes d'eau douce présentent les 
vestiges d'un grand bassin d'eau douce de l’époque miocène. Dans ces 
dépôts se trouvent en outre des dents de Mastodontes (rappelant 
Mastodon tapiroïdes et Mastodon Borsoni). Enfin il faut mentionner 
les dépôts post-tertiaires, représentés par des sables stratifiés, des 
argiles et du loess. L'auteur, qui a déjà beaucoup contribué à la 
géologie de la Sibérie, termine son article intéressant par l'énumération 
de la faune quaternaire; citons surtout Antilope saiga, Bos priscus, 
B. primigenius, Cervus tarandus, Rhinoceros tichorhinus, Elephas 
primigentius, Ovibos moschatus, etc. Les roches éruptives, détermi- 
nées par MM. J. Makeroff et C. de Vogdt, appartiennent principale- 
ment au groupe diabasique — diabase à olivine, porphyrite augi- 
tique, mélaphyre, etc.; leurs épanchements se sont produits par plu- 
sieurs fentes, dont la première, celle de Tom, forme la limite orientale 
de la grande plaine de la Sibérie occidentale, tandis que les autres 
(Atchinsk, Krasnojarst, Padoun sur l'Angara) longent le pied des 
terrasses sus-indiquées. 


5. N. BARBOT-DE-MARNY. Esquisse du gîte de sel gemme à Koulp 
(gouv. Erivan). 


Matériaux pour la géologie du Caucase, publiés 
par la Direction des Mines du Caucase ; 
Tiflis 1888 ; I1me série, vol. II, livr. 2 ; 26 p, 
2 planches. 

Le gisement de Koulp qui est un des plus importants de la Transcau- 
casie, se trouve au pied du Tekialtou, sur la rive droite de l'Araxe. La 
série d’argiles vertes ou rouge-gris imprégnées de gypse et de sel gemme 
présente un pli synclinal et a une épaisseur de 250 mètres, dont 150 de 
sel gemme, représentant cinq couches séparées par des couches d’ar- 
gile. Les couches salifères appartiennent à la partie supérieure du 
Néogène, reposant sur les couches nummulitiques. Quant aux couches 
qui sont directement sous-jacentes aux couches à sel gemme, Abich les 
avait parallélisées à l'étage falunien de d'Orbigny ; il y a pourtant des 


. données paléontologiques, non encore assez étudiées, qui plaident plu- 


tôt en faveur du Miocène supérieur ou même du Pliocène. 
Deux planches donnent le plan du gisement, ainsi que plusieurs 
profils géologiques. 
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6. A. KOUSCHIN. Compte-rendu des recherches sur les sources de 
pétrole dans la région trans-koubanienne et sur la péninsule de 
Taman (région du Kouban). 

Ibidem, 136 p., petite carte géologique et 1 plan. 
Les deux districts pétrolifères de la région du Kouban, celui de la 
Trans-Koubanie et celui de Taman sont essentiellement différents 
quant aux conditions orographiques et tectoniques. Dans le premier 
district, le rayon pétrolifère apparaît au. bord de la mer Noire et longe 
le versant septentrional de la partie occidentale de la chaîne du Cau- 
case. Le rayon pétrolifère est formé par le dernier pli longitudinal sep- 
tentrional de la chaîne du Caucase et a une longueur de près de 
220 kilomètres. Les sources de pétrole ne se rencontrent que dans la 
partie rocheuse du versant septentrional du Caucase et le type de ces 
gîtes est une vallée transversale de dénudation. Les couches à pétrole 
sont fortement plissées et plongent souvent très rapidement en se per- 
dant sous les dépôts post-tertiaires. Le gîte de pétrole se trouve dans 
les dépôts tertiaires, où l’auteur distingue un étage improductif, com- 
posé de grès compactes et d’argiles, et trois horizons productifs — des 
grès — 250/,des argiles — 300! et des dolomies — 400!. Sur la presqu'ile 
de Taman les sources de pétrole se trouvent au contraire sur une 
plaine un peu onduleuse, formée par les dépôts du Kouban ; les vol- 
cans boueux présentent ici le tvpe tectonique des gîtes de pétrole. 

L'article contient une quantité de données statistiques, techniques et 

pratiques sur la production du pétrole dans la région en question, 

ainsi que des analyses chimiques. 


7. A. KOUSCHIN. Recherches sur les lacs à selamer (sel de Glauber 
de Batalpachinsk. 
(Ibidem, 36 p., 1 plan.) 

Les lacs en question se trouvent dans une excavation du plateau 
qui sépare la Kouban et la Kouma. Le sel de Glauber : Na? Soi + 
10 H°?0O se précipite, grâce à une sursaturation causée par l'abaisse- 
ment de la température, depuis le mois de septembre jusqu'au mois de 
février, époque à laquelle la précipitation atteint son maximum. 

L'article contient des données relatives à la quantité de la production, 
la composition et la fabrication du sel de Glauber fourni par les lacs 
de Batalpachinsk (région de Kouban). 


8. À. BARMAN. Contribution à la géologie des sources de naphte 
dans la Gourie. | 
(Journ. des Mines, 1888, n° 11 ; 14 pages.) 
Description géologique et économique des sources de naphte sortant 
des sables et grès de l'étage sarmatique. 
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9. P. OSSOSKOW. Esquisses géologiques. 
(Tiré de l’Almanach du gouv. de Samara pour 1880 ; 36 p.) 


Articles populaires consacrés à l'Océan, à la mer Caspienne. aux 
lacs salins, etc. 


10. F. LOEWINSON-LESSING. Le Congrès géologique international 
de Londres. 


(Journ. du Ministère de l’Instruction publique ; 1880, janvier ; 14 p.) 
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PAR 


J. Gosselet. 
Notice bibliographique par A. Rutot. 


M. J. Gosselet, Président de la Société belge de Géologie, Professeur 
de géologie à la Faculté des sciences de Lille, et membre correspondant 
de l'Institut de France, vient de faire don, à la Bibliothèque de la 
Société, de son superbe ouvrage intitulé « l’'Ardenne », qui constitue 
le véritable couronnement d’une longue vie de recherches et de labeurs 
continus, entrepris avec une énergie et un savoir peu communs. 

L’Ardenne forme un énorme volume in-quarto de 881 pages detexte, 
accompagné d'une carte géologique au 1/320,000, de 9 planches de 
coupes, de 26 planches en photogravure comprenant 42 sites et vues 
géologiques, et enfin illustré de 244 figures intercalées dans le texte. 

Ce splendide ouvrage a été publié par les soins du Ministère des 
Travaux Publics de France, et fait partie de la série des Mémoires 
pour servir a l'explication de la carte géologique détaillée de la 
France. (Éditeurs Baudry et Cie à Paris, 1888.) 

L'Ardenne débute par des notions de géographie physique sur 
la région et ses dépendances. 

L'auteur montre d’abord que l’Ardenne forme l'extrémité occidentale 
des Monts Hercyniens de d'Omalius d'Halloy, sur le continent euro- 
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péen ; elle constitue les restes d'une antique chaîne de montagnes dont 
les cimes ont été abaïssées successivement par les agents atmosphé- 
riques pendant les temps géologiques, au point d'avoir déjà pu être en 
partie recouvertes par la mer vers la fin de l'époque secondaire et, plus 
tard, à l'époque tertiaire. 

Après avoir jeté un coup d'œil sur la caractéristique du pittoresque 
de l’Ardenne, sur l’âpreté de son climat, sur la stérilité de son sol 
rocheux ou fangeux, sur ses maigres cultures, sur les transformations 
successives de son industrie, sur son ethnographie et sur ses races 
spéciales d'animaux, M. Gosselet dit quelques mots des dépen- 
dances naturelles de l’Ardenne, qui comprennent la zone calcaire, la 
Fagne en Famenne, le Condroz, le bassin houiller et le plateau du 
Brabant; puis il entre définitivement en matière. 

Le chapitre IT a trait à l'exposé ASOTQUe des principales publica- 
tions sur la géologie de l’Ardenne. 

Aux opinions successives de R. de Limbourg (1774), de Monnet 
(1870), de Dethier (1805), de Coquebert de Montbret (1804), la plupart 
fondées sur de simples hypothèses, ou ne s'appuyant que sur des 
notions purement minéralogiques, succède, en 1808, l'exploration 
stratigraphique de d'Omalius d'Halloy, qui ouvre définitivement la voie 
rationnelle, la vraie voie scientifique à ses contemporains et à ses suc- 
cesseurs. 

Plus loin sont exposées les idées de Bouesnel (1811-1813), de Clère 
(1814), celles de d'Omalius en 1828, celle de Steininger (1829), de 
Rozet (1830) et de A. Dumont (1832-1853). C'est après Dumont, qui 
avait porté les études stratigraphiques à leur niveau le plus élevé, que 
commence la nouvelle et la plus importante phase de l'étude scienti- 
fique de l’Ardenne, basée sur l'application de la paléontologie à la 
stratigraphie et qui comprend les travaux de nos géologues contem- 
porains, parmi lesquels il faut citer en première ligne MM. Gosselet et 
Ed. Dupont, ainsi que MM. Malaise, de Koninck, Mourlon, Purves 
et Dewalque. 

Enfin, M. Gosselet salue l’aurore de la cinquième phase de l'étude 
de l'Ardenne, celle des déductions géogéniques, dans les beaux travaux 
de M. Ed. Dupont, Directeur du Musée Royal d'Histoire Naturelle 
de Bruxelles, sur les Calcaires de la Belgique — travaux qui commen- 
cent à être partout appréciés à leur haute valeur — mais, à ce propos, 
nous prierons l’auteur de nous permettre d’allonger un peu ce qu'il dit 
de cette dernière phase, en incrivant son nom à côté de celui de M. Ed. 
Dupont : car la reconstitution qu’il a entreprise de la géographie phy- 
sique des bassins cambriens, siluriens, devoniens et carbonifères peut 
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certes prendre place parmi les plus beaux travaux contemporains de 
géogénie. 

Après le chapitre que nous venons d'analyser, commence l'étude 
détaillée de l’Ardenne, c’est-à-dire l'exposé des connaissances acquises, 
que nous résumerons comme suit : 


PÉRIODES CAMBRIENNE ET SILURIENNE 


La première partie de cette vaste description détaillée, comprend 
l'étude des couches les plus anciennes de la région; celles qui sont 
classées dans la science sous les noms de : Terrains cambrien et 
Silurien. 

Ce sont les assises cambriennes qui représentent les sédiments les 
plus anciens connus, déposés par la mer sur le territoire ardennais. 

Ce ne sont pas les plus anciens que l'on connaisse à la surface du 
globe, car, en Europe et en Amérique, les géologues ont reconnu 
l'existence de masses considérables de terrains stratifiés dits précam- 
briens ou archéens, antérieurs à nos couches cambriennes. Néanmoins 
les strates qui forment le soubassement et les massifs centraux de 
l'Ardenne, occupent, si l’on peut s'exprimer ainsi, le deuxième rang 
d'ancienneté dans l'histoire des roches sédimentaires du globe. 

Le terrain cambrien forme, dans l’Ardenne, quatre massifs directe- 
ment observables dont deux grands : ceux de Rocroï et de Stavelot et 
deux petits : ceux de Givonne et de Serpont. 

Ces quatre massifs constituent les premiers rudiments du sol de 
l'Ardenne, les précurseurs de la terre ferme. 

La première notion positive que l’on connaisse sur l’Ardenne est 
donc celle d'une vaste mer déposant lentement, suivant la profondeur 
de son fond et la proximité de ses rivages, d'épaisses masses de sables, 
de sables argileux et d’argiles sableuses, que, de nos jours, nous 
retrouvons transformées en quartzites, en quartzophyllades et en 
phyllades ; masses sédimentaires déplacées vers la fin de leur dépôt par 
les mouvements de contraction de l'écorce terrestre qui, après les avoir 
soulevées et émergées, commençaient à les fracturer ; ce qui permettait 
aux roches ignées en fusion de l'intérieur du globe de s’injecter entre 
les strates et de former les amas interstratifiés de roches cristallines 
feldspathiques et amphiboliques bien connues des géologues sous les 
noms de porphyroïdes, de diorites et d'eurites. 

Cette mer était peuplée d'organismes que les paléontologues ont 
groupés sous les noms de faune et de flore primordiale, c'est-à-dire par 
les premiers êtres dont les rares vestiges nous aient été conservés. Pour 
ce qui concerne l'Ardenne, ces vestiges sont bien faibles, car ils se 
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réduisent à des traces organiques qu'il est encore bien difficile de clas- 
ser actuellement parmi les animaux ou parmi les végétaux. Toutefois 
des sédiments de même âge ont fourni ailleurs les restes de plusieurs 
espèces de curieux crustacés, connus sous le nom de 77ilobites, ainsi 
que de quelques coquilles. 

Le mouvement d'émersion s'étant accentué, les eaux furent refoulées 
vers le Nord-Ouest, c'est-à-dire dans le Brabant et dans le Condroz, 
tandis que ce qui constitue à peu près notre Ardenne actuelle formait 
une surface continentale, le long des bords de laquelle la mer silurienne 
vint ensuite établir ses rivages. 

Pendant une nouvelle et longue période de Sean tire relative, de 
nouveaux mélanges variables de sable et d'argile vinrent se déposer 
sur le fond marin, pour constituer les éléments de nouveaux quartzites, 
de nouveaux quartzophyllades, de nouveaux schistes, dont l’ensemble 
a reçu de nos jours le nom de terrain silurien. 

C'est à M. Gosselet que l'on doit la détermination exacte de l'âge 
silurien de ces couches. 

A. Dumont les avait en effet rangées à la partie inférieure du terrain 
devonien — qui, dans la suite des temps, succède au Silurien — maïs, 
dès 1860, M. Gosselet, dont les études avaient également porté sur les 
mêmes couches et d'où il avait tiré quelques utiles données paléontolo- 
giques, émit l'opinion qu'elles devaient se rapporter au Silurien; la 
découverte d'une faune assez riche, faite par M. Malaise aux environs 
de Gembloux, étant survenue pendant la discussion, la détermination 
des éléments fauniques, soumis à M. Barrande, vint enfin trancher 
définitivement la question. 

Les couches siluriennes qui s'appuient sur le flanc Nord-Ouest de 
l'Ardenne admettent un certain nombre de subdivisions, dont l’une sur- 
tout, connue sous le nom de schistes de Gembloux, est fossilifère. 

Ces fossiles appartiennent à ce qu’on appelle la « faune seconde », 
c'est-à-dire au second ensemble faunique connu qui a habité les mers 
du globe terrestre ; la « faune premièreouprimordiale » caractérisant 
le Cambrien. 

Cette faune seconde était représentée en Belgique par d'assez nom- 
breux Trilobites, par quelques genres de mollusques : céphalopodes, 
gastropodes, brachiopodes et par d'autres corps organisés appelés 
Graptolithes, sur le classement définitif desquels l'accord entre les 
savants n’est pas encore définitivement établi. 

Probablement pendant que se déposaient les couches marines au 
fond et le long des rivages de la mer silurienne, des mouvements de 
l'écorce terrestre, produisant des fissures, permirent de nouveau aux 
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roches ignées internes de s’injecter dans les cassures et même de venir 
s'épancher jusque sur le fond de la mer. 

C'est ainsi qu'ont dû se faire les intrusions de roches cristallines qui 
semblent s'être fait jour, à divers moments de la période silurienne, le 
long d'une ligne de fracture à peu près parallèle au littoral, roches 
dont la principale est bien connue et largement exploitée à Quenast et 
à Lessines sous le nom assez impropre de porphyre. M. Renard a 
appelé cette roche diorite quartzifère et M. Gosselet la fait rentrer dans 
le groupe des porphyrites. 

Telles sont, d'après l'ouvrage de M. Gosselet, les grandes lignes, 
généralement adoptées, de l’histoire primitive de l’Ardenne ; mais si 
ces vues d'ensemble concordent véritablement avec la réalité, on est 
malheureusement loin de connaître l'histoire intime ou détaillée de 
cette période si lointaine, qui touche encore aux premiers âges du 
monde. 

C'est ainsi que, malgré les études si soigneuses de M. Gosselet et des 
autres géologues qui se sont occupés de l'Ardenne, on ne connaît pas 
encore avec certitude la succession des trois divisions reconnues dans 
le Cambrien, pas plus que l'ordre dans lequel les assises siluriennes se 
sont déposées. Il existe encore de grandes divergences entre les interpré- 
tations des faits visibles, données par les géologues. 

Les difficultés sont du reste très grandes et elles résultent surtout de 
deux causes : la première réside dans les dislocations colossales, suivies 
d’altérations considérables dont ont été l'objet les couches cambriennes 
et siluriennes constituant l'Ardenne : la seconde, dans l'impossibilité 
où l’on est de bien saisir l’allure et les relations des couches, à cause 
des nombreuses strates qui se sont déposées, depuis la fin de la période 
silurienne jusqu'à nos jours, à la surface des couches cambriennes et 
siluriennes redressées. Ces dépôts recouvrants cachent les contacts et 
empêchent de saisir les véritables allures. 

Y a-t-il discordance ou concordance au contact du Silurien et du 
Cambrien, c'est ce que l’on ignore absolument ; mais ce que l'on sait 
nettement, c'est qu à la fin des temps siluriens un mouvement irrésis- 
tible de contraction de la croûte terrestre s'est produit, et que les cou- 
ches cambriennes et siluriennes, primitivement déposées d'une manière 
régulière et horizontale au fond des mers, se sont trouvées écrasées et 
plissées par un effroyable effort de compression dirigé du Sud vers le 
Nord. 

- [1 est résulté un système de plis serrés accompagnés de failles ou de 
fractures, dont la direction générale est S-E. N-E. et qui décrit en même 
temps une courbe dont la convexité est tournée vers le Sud. Ce phéno- 
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mène grandiose est connu des géologues sous le nom de ridement de 
l’ Ardenne. 

En même temps que le ridement, l'émersion complète de toute la 
contrée s'effectuait ; celle-ci devenait ainsi un continent montagneux 
ou tout au moins à surface fortement ondulée. 

Mais ce plissement excessif de couches, déjà en partie consolidées, 
eut d’autres résultats encore, dont les deux principaux sont : le méta- 
morphisme mécanique et la fracture du sommet des plis. | 

La compression formidable qui produisait la formation de plis serrés 
dans des couches primitivement horizontales, dut être la cause d'élé- 
vations considérables de la température, ainsi que celle de la produc- 
tion d'effets physiques et chimiques qui ont profondément modifié 
l'aspect et la nature des sédiments déposés dans les mers cambrienne 
et silurienne. 

La chaleur, la pression, la présence de l'eau d’imprégnation, ainsi 
que des injections de matières ignées dans les fissures, donnèrent lieu 
à des réactions chimiques intenses; de sorte que les sables quartzeux, 
les sables argileux, les argiles se transformèrent en quartzites, en quart- 
zophyllades, en phyllades et en schistes, présentant des modifications 
proportionnelles à la fois aux efforts physiques et aux réactions chimi- 
ques réalisées. 

Telle est la cause de la nature éminemment rocheuse du sous-sol de 
l’'Ardenne. 

D'autre part, le sommet des voûtes s'étant fracturé, à cause de l'étroi- 
tesse des plis, les agents atmosphériques eurent vite fait d’araser les 
parties fendillées, d'enlever le sommet des plis et de transformer la 
surface ridée en une surface rocheuse plus ou moins irrégulièrement 
nivelée ou ondulée. 

Ce qui est certain, c'est que dans cette vaste plaine émergée, il se 


creusa des dépressions assez profondes dans lesquelles — sans doute 
à la suite d’un affaissement général de toute la région — la mer 
pénétra. 


C'est alors que commence, pour l’Ardenne, la grande période 
devonienne. 


PÉRIODE DEVONIENNE. 


Malgré les temps incommensurables qui nous séparent de l'époque 
silurienne, du ridement de l’Ardenne, de son émersion, de son nivelle- 
ment continental, puis de son immersion partielle sous les eaux de la 
mer devonienne, tous les grands faits qui se sont passés ont si bien 
laissé leur traceque M. Gosselet a pu reconstituer, avec toute l’exacti- 
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tude désirable, la géographie de la région ardennaise au commence- 
ment de « l'époque gedinnienne », c'est-à-dire vers le moment de l’en- 
vahissement maximum de l’Ardenne par la mer devonienne. 

Ainsi qu'on peut s'en convaincre par le croquis suivant, que nous 
reproduisons d'après l'ouvrage de M. Gosselet, dès le commencement 
de l'époque devonienne, la continuité du haut plateau ardennais fut 
interrompue par l'envahissement d'une grande dépression à contours 
irréguliers, formant bras de mer entre Namur et Fumay, bras de mer 
dont tous les détails géographiques : rivages, golfes, baies, presqu'îles, 
îles, îlots et hauts fonds sont à peu près aussi bien connus que peu- 
vent l'être actuellement la Manche et le Pas-de-Calais. 
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Ardenne au commencement de l'époque gedinnienne. 
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C'est dans la portion de mer ainsi limitée que sont venus se déposer 
successivement les dépôts devoniens, puis les dépôts carbonifères, 
puis enfin les dépôts houillers, qui achevèrent le comblement. 

Ainsi qu'on s'en convaincra par la lecture de l'ouvrage du savant pro- 
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fesseur de Lille, tous les détails du comblement du bassin ont laissé 
des traces ineffaçables, d’une clarté merveilleuse pour celui qui sait les 
comprendre, et que personne ne conteste. 

A peine l'envahissement de la dépression par les eaux marines fut-il 
commencé, que les vagues accomplirent leur rôle tout le long des 
rivages ; en même temps qu'elles attaquaient les bords rocheux du lit- 
toral et roulaient en galets les fragments détachés, elles répartissaient 
dans le bassin les sédiments charriés de la terre ferme par les eaux 
douces qui, tombées à l'état de pluie, s’y réunissaient en torrents sau- 
vages et se jetaient dans la mer. 

Bientôt, à la suite de ce travail continu, il se forma, surtout le long 
des rivages Sud, une large bordure de galets roulés constituant le 
cordon littoral, amas de galets que nous retrouvons de nos jours si 
bien conservé dans le « Poudingue de Fépin » et que nous voyons 
reposer en stratification discordante sur les strates redressées et plissées 
du Cambrien et du Silurien. 

Pendant que les galets du cordon littoral se déposaient le long du 
rivage, les sédiments plus fins amenés par les torrents : sables et 
argiles, allaient s’étaler en zones concentriques sur le fond du bassin, 
et de cette manière une épaisseur maximum de dépôts, évaluée à 
1650 mètres, forma ce que les géologues appellent leferrain.gedinnien. 

Dès ce moment, le comblement du bassin, dont l'immersion maxi- 
mum avait eu lieu vers la fin de l'époque gedinnienne, continua à s’ef- 
fectuer avec lenteur, par le dépôt sans cesse répété de nouveaux 
sédiments apportés à la mer par l’'arasement de la partie continentale, 
dû aux agents atmosphériques. 

Considéré d'une manière générale, ce comblement s’est produit pen- 
dant une période de calme relatif et nous pourrions peut-être passer 
immédiatement à la phase finale si quelques faits intéressants ne 
devaient, croyons-nous, être signalés. 

L'énorme espace de temps — plusieurs millions d'années sans 
doute — qui s'est écoulé depuis l'envahissement du bassin par les 
eaux de la mer gedinnienne jusqu à la nouvelle émersion due au com- 
blement définitif, a pu être divisé en trois grandes périodes qui ont pu 
être subdivisées à leur tour. 

Les trois grandes périodes ont recu les noms de périodes devonienne, 
carbonifère et houillère ; elles correspondent à des phases bien carac- 
térisées du comblement. 

La période devonienne, sans doute de beaucoup la plus longue et la 
plus complexe, a commencé avec l'immersion gedinnienne, puis a con- 
tinué pendant le dépôt des sédiments dits : coblenziens, eifeliens, 
givetiens, frasniens et famenniens. : 
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Ces divisions successives n'ont pas été établies d'une manière arbi- 
traire ; chacune ne correspond pas seulement à des particularités 
remarquables du comblement du bassin, mais est également en relation 
intime avec les transformations qui se sont opérées dans la faune 
marine, d’après les lois de l'évolution. 

Sans que les faunes viennent à disparaître brusquement pour être 
remplacées par d’autres toutes nouvelles, comme on le croyait jadis, 
il existe, à certains niveaux, des zones peu épaisses où le passage des 
faunes s'effectue, sans que la nature des sédiments change au même 
moment. 3 

De cette manière, de grands groupes de couches sont caractérisés 
par un ensemble faunique bien particulier et bien reconnaissable et 
l'on en arrive ainsi, après quelques inévitables tâtonnements, à des 
subdivisions parfaitement rationnelles, fondées sur des bases sérieuses 
et acceptées par tous les géologues. 

On est donc d'accord pour admettre que l'époque gedinnienne finit 
au moment où la faune de coquilles marines qui l'avait caractérisée se 
transforme et fait place à une nouvelle faune, dont les genres sont les 
mêmes que ceux existant à l'époque précédente, mais dont les espèces 
ont varié. 

Or, les traces des phénomènes tant organiques que physiques se sont 
si bien conservées, malgré certains accidents dont il sera question plus 
loin, que M. Gosselet a pu construire une carte de l'Ardenne au com- 
mencement de l'époque coblenzienne qui, ainsi que nous l’avons vu, 
suit immédiatement l'époque gedinnienne. Nous reproduisons ci-après 
un croquis de cette carte (Voir fig. IT). 

Ainsi qu'on peut en juger, les effets du comblement du bassin devo= 
nien, depuis l'époque gedinnienne, sont sensibles. 

Tandis que le rivage Nord n'a guère changé ou s'est légèrement accru 
vers le Sud, la rive méridionale s'est transformée; le haut fond qui 
séparait la presqu'île de Rocroiï de l’îlot de Serpont s’est comblé, le golfe 
de Charleville s'est rétréci et l'île de Stavelot s’est entourée d’une large 
ceinture de sédiments émergés. 

Pendant l'époque coblenzienne le phénomène sédimentaire s'étant 
continué et 2850 mètres de dépôts, d’après l'estimation de M. Gosselet, 
s'étant superposés aux 1650 mètres de terrain gedinnien, des change- 
ments physiques considérables se produisirent dans la disposition des 
lignes de rivage; aussi voyons-nous déjà, vers le milieu de l'époque 
coblenzienne (Voir Fig. III, reproduite d’après l'ouvrage de M. Gosse- 
let), le golfe de Charleville comblé, le bassin de Dinant rétréci et l'île 
de Stavelot complétement rattachée à l'ancienne presqu'île de Rocroi. 

1889. P.-V. 3 
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l'Ardenne au commencement de l'époque coblenzienne. 


Enfin, au commencement de l'époque eifelienne, qui suit immédia- 
tement le Coblenzien, nous pouvons observer, avec le savant professeur 
de Lille, les énormes progrès du comblement (Voir Fig. IV). | 

Toutefois, M. Gosselet n’attribue pas à l'apport simple des sédi- 
ments les modifications profondes que nous venons d'exposer. 

A certaines observations, faites en divers points du bassin et surtout 
en dehors, dans la chaîne montagneuse du Hundsrück, à l'Est du 
Luxembourg, M. Gosselet reconnaît que les mouvements du sol ont 
également joué leur rôle. 

Dès les premiers temps de l'époque coblenzienne, la région à l'Est de 
l'Ardenne a dû se soulever lentement, et tandis que s'effectuaient les 
ridements qui devaient former le massif du Hundsrück, le bassin du 
Palatinat s'ébauchait entre le Hundsrück et les Vosges. 
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FIG. FT. 
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l’'Ardenne au milieu de l'époque coblenzienne. 


Le mouvement de contraction de l'écorce terrestre se continuant, les 
couches devoniennes du Hundsrück se plissèrent et se redressèrent 
complétement, tandis que celles de l’Ardenne demeurèrent horizon- 
tales. 

Le seul contre-coup du ridement du Hundsrück fut donc de soulever 
légèrement la partie Est de l’Ardenne; effet qui, s’ajoutant au com- 
blement du bassin, eut pour résultat la suppression du golfe du 
Luxembourg et de l’île de Stavelot, englobés tous deux dans la rive 
Sud. 

Au commencement de l'époque eifelienne, les plus grandes probabi- 
lités, pour ce qui concerne la répartition des terres et des mers, ont donc 
- été représentées par M. Gosselet dans la Fig. IV, reproduite ci-après. 

Le bassin devonien belge était réduit au bassin de Dinant, très rétréci, 
probablement relié au bassin d’Aix-la-Chapelle — qui, lui-même, 
nétait qu'une apophyse du bassin de l'Eifel, — par le détroit peu 
profond de Fraipont, au Sud-Est de Liége. 
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l'Ardenne au commencement de l’époque eifelienne. 
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C'est pendant le dépôt des sédiments eifeliens que la mer devonienne 
eut la moindre étendue dans l’Ardenne, et un fait digne de remarque 
réside en ce que les sédiments devoniens, depuis le Gedinnien jusqu’à 
la fin de l'Eifelien, se sont déposés en beaucoup plus forte épaisseur sur 
le bord Sud que sur le bord Nord. 

Pendant les trois époques : gedinnienne, coblenzienne et Sifélienne, 
c'est donc surtout par apport considérable de sédiments le long du 
bord sud du bassin devonien que le comblement et le rétrécissement 
ont eu lieu; le bord Nord n’a empiété sur la mer que d'une dizaine de 
kilomètres sente l'énorme durée des trois premières périodes devo- 
niennes. 

Cet état de choses est probablement dû à deux causes; il semble 
d'une part que la région continentale du Nord, le plateau du Brabant, 
ne présentait guère de reliefs considérables et, d'autre part, n’offrait que 
peu de cours d'eau, ov tout au moins, seules des rivières tranquilles, 
charriant ahyeien peu de sédiments, se jetaient dans la mer le DE 
de la côte Nord. 


x 
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Au contraire, le plateau de l’Ardenne devait être montagneux et les 
pluies devaient donner lieu à des torrents impétueux qui ont entraîné 
le long de la côte Sud les volumineux matériaux provenant de l’abla- 
tion lente de la montagne par les agents météoriques. 

Dans un travail récent, M. Ed. Dupont a montré que, vers la fin 
du Devonien inférieur et même pendant le Devonien moyen, des pluies 
particulièrement abondantes ont dû provoquer l'apport fluvial, le long 
de la côte Sud, de quantités de matériaux rocheux qui, roulés par les 
vagues le long du littoral, ont formé les divers niveaux de cailloux rou- 
lés, confondus pendant longtemps sous le nom collectif de Poudingue 
de Burnot. 

Enfin, l’action des courants dans le bassin devonien a également 
dû contribuer à la répartition irrégulière des sédiments charriés. 

En divers points du bassin eifelien, éloignés des embouchures de 
cours d'eau, les eaux marines s'étaient trouvées suffisamment pures et 
limpides pour que des organismes constructeurs vinssent se fixer et 
croître sur le fond ; c'est à partir de cette époque que commence, pour 
le bassin devonien, l'ère que l’on peut qualifier de corallienne. 

Après le dépôt de l'étage eifelien, les conditions de pureté des eaux 
marines par absence ou très faible proportion d'éléments minéraux en 
suspension, n'ont fait que s'accroître pendant un certain temps, pour 
cesser complétement pendant le Devonien supérieur et réapparaître 
plus favorables que jamais pendant la période carbonifère. 

Cependant, si la période qui suit l’Eifelien a offert, au point de 
vue du développement des organismes constructeurs, des particula- 
rités intéressantes, elle en présente également de capitales au point de 
vue de l’histoire géogénique du Bassin devonien. 

En effet, très probablement au début de l'époque givetienne, les 
eaux de la mer envahirent la partie Sud du plateau du Brabant — que 
M. Gosselet appelle la plaine de Namur — jusque un peu au Sud de 
Nivelles et de Gembloux, tout en laissant, le long de la limite Nord 
de l’ancien bassin, une barre formée par une crête de roches siluriennes 
plissées, barre connue des géologues sous le nom de crête du Condroz. 
Toutefois cette barre, parallèle aux rivages, ne séparait pas d'une 
manière absolue les deux bassins, mais, tout au moins pendant l'épo- 
que givetienne, son relief partagea l'étendue de la mer devonienne, dans 
l'Ardenne, en deux bassins qu'il y a lieu de distinguer et dont l'un, au 
Sud, est connu sous le nom de Bassin de Dinant, tandis que l'autre, 
au Nord, est appelé Bassin de Namur. 

. Pendant l’époque givetienne, la distribution des terres et des mers 
dut donc se rapporter à la fig. V, que nous empruntons à M. Gosselet, 
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mais avec une légère modification, qui consiste à faire passer le rivage 
au Nord de Courtrai au lieu de le faire passer au Sud de cette ville, un 
puits artésien profond ayant récemment permis de constater la présence 
de la dolomie devonienne au fond du puits. 


FIG. V 
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l'Ardenne aux époques givetienne, frasnienne et famennienne. 


C'est pendant la période givetienne qu'a eu lieu le plus grand épa- 
nouissement des polypiers constructeurs. 

Une sécheresse prolongée sur le continent fut probablement cause 
du tarissement des cours d’eau, ou tout au moins de la diminution, de 
la cessation même des apports de sédiments terreux à la mer. Ainsi 
privées de troubles, les eaux marines limpides permirent aux zoophytes 
constructeurs d'élever, parallèlement aux côtes, les bancs calcaires, ou 
récifs frangeants, relevés avec tant de soins par M. Ed. Dupont. 

Pendant cette période de tranquillité, soit par suite d'un affaisse- 
ment lent du sol, soit par la destruction mécanique due au choc des 
vagues, la crête rocheuse du Condroz s'abaïissa lentement sous Île 
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niveau de la mer et, au commencement de l'époque frasnienne, qui 
suit l'époque givetienne, les deux bassins de Dinant et de Namur ne font 
plus qu'une vaste nappe d’eau, au sein de laquelle se passent, sur toute 
son étendue, les mêmes phénomènes organiques et sédimentaires. 

Pour ce qui concerne le Devonien supérieur, M. Gosselet fait 
remarquer que c'est à l'époque frasnienne que correspond le plus grand 
développement des mers,et c'est pendant cette période que, le long des 
côtes et, sporadiquement en pleine mer, s'élevérent soit des récifs fran- 
geants parallèles aux rivages, soit des tertres isolés, soit même des 
Atolls elliptiques ou circulaires, qui indiquaient l'emplacement des 
hauts fonds. | 

Ces récifs frangeants, tertres ou Atolls du Frasnien, se présentent de 
nos jours comme des amas calcaires activement exploités et four- 
nissant surtout les variétés de marbres noirs, gris et rouges qui con- 
stituent l'une des principales richesses de l'Entre-Sambre-et-Meuse. 

Mais peu à peu la sécheresse sur le continent fit sans doute place à 
une période de pluies qui grossirent les rivières ; celles-ci entraînèrent 
bientôt vers la mer des particules fines et argileuses qui empêchèrent 
d’abord le développement des organismes constructeurs, puis les anéan- 
tirent. 

Les matières terreuses continuant à affluer en masses considérables, 
les eaux marines en furent troublées et bientôt il se déposa sur le fond, 
entre les récifs, des argiles que nous retrouvons aujourd'hui à l'état de 
schiste. 

La fin de la grande période devonienne, qui a laissé des traces si 
importantes dans l'histoire de l'Ardenne, est caractérisée par la conti- 
nuation du grand phénomène de sédimentation qui avait marqué la fin 
de l'époque frasnienne. Dès le commencement de l'époque famen- 
nienne en effet, les organismes constructeurs avaient été anéantis par 
les matières terreuses en suspension apportées par les cours d’eau du 
continent, et toute la période se résume en une sédimentation abon- 
dante en certains points, faible en d’autres, soit d'argile, soit de sable 
argileux micacé, qui forment de nos jours les schistes de la Famenne 
et les Psammites du Condroz, ceux-ci étant activement exploités, prin- 
cipalement sur l'Ourthe, comme pierre à pavé. 

Cette sédimentation rétrécit naturellement la largeur du bassin et en 
exhaussa le fond. Dans le Bassin de Dinant, cet exhaussement fut assez 
considérable pour donner une nouvelle importance à la crête sous- 
marine du Condroz élargie, et même, vers Beaumont, il se forma un 
haut fond reliant la crête du Condroz au rivage Sud du Bassin de 
Dinant et divisant ainsi ce Bassin en deux bassins secondaires, l'un dit 
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« de la Sambre », l'autre, à peu près fermé de toute part et dit « de 
la Meuse ». 

Quant au Bassin de Namur il continuait à communiquer largement 
avec celui d'Aix-la-Chapelle. 

C'est à la suite de ce premier épisode du comblement définitif du 
grand bassin marin qui occupa le Nord de l’Ardenne pendant une 
incommensurable série de siècles que commence la quatrième grande 
période géologique, connue sous le nom de période du calcaire car- 
bonifère ou carboniférienne. 


PÉRIODE CARBONIFÉRIENNE. 


Dans les bassins ardennais, à l'égal de la période givetienne, l'époque 
carboniférienne est surtout caractérisée par la production de cal- 
caire, provoquée par la vie, au fond des mers, de bancs de polypiers 
d'une part, de forêts d'encrines de l’autre ; cette exubérance de vie 
étant due à des conditions exceptionnelles de pureté et de limpidité de 
l'eau, causées elles-mêmes par une grande sécheresse des parties émer- 
gées continentales, sur lesquelles les cours d’eau avaient tari. 

M. Gosselet, cédant la parole à M. Dupont, nous montre les bas- 
sins marins remplis sans doute d'une eau bleue et cristalline, au sein de 
laquelle, sur les hauts fonds, croissent des amas d'organismes con- 
structeurs formant des séries parallèles de récifs séparées par des che- 
naux plus profonds, tandis qu’au large, sur les grands fonds, se 
balancent au gré des courants la masse serrée des élégants calices ciliés 
des encrines; retenus au sol par une longue tige flexible, formée de ron- 
delles calcaires. 

Ce sont ces divers organismes qui, répartis dans les bassins — si 
fidèlement représentés par M. Gosselet et que nous reproduisons Fig. 
VI, — ont formé la majeure partie de l'énorme masse du calcaire car- 
bonifère. 

Selon son origine, ce calcaire se présente en effet sous deux facies 
principaux bien différents : sous le facies stratifié et sous le facies 
massif, dépourvu de toute stratification. 

Les coupes minces de calcaire faites par M. Ed. Dupont, démon- 
trent admirablement ses origines, et il est aisé de reconnaître, à la 
simple inspection des spécimens, que les calcaires stratifiés sont dus 
à l'amoncellement des débris des forêts d’encrines : rondelles des tiges 
et débris des calices, mélangés à des proportions variables de coquilles 
qui vivaient sur les fonds marins en même temps qu'elles. 

Quant aux calcaires massifs, ils se montrent formés par l’accumu- 
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lation lente et continue d'organismes constructeurs, dont les formes 
ne sont plus les mêmes que celles des espèces qui élevaient les récifs 
givetiens et frasniens dans les mers devoniennes, 


FIG. VI. 
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l'Ardenne à l'époque carboniférienne. 


Mais après une longue période de tranquillité, pendant laquelle le 
Bassin déjà en partie comblé lors de l’époque famennienne continua 
encore à se combler de plus en plus par l'accumulation des construc- 
tions ou des débris d'organismes calcaires, une nouvelle période 
humide vint mettre fin à cette belle et poétique époque carbonifère 
pendant laquelle, sous un ciel toujours bleu, l'intensité de la vie orga- 
nique semble s'être réfugiée dans l’azur des eaux pour y jouir d'un 
développement réellement merveilleux et extraordinaire. 


PÉRIODE HOUILLÈRE 


Avec les pluies, les rivières reparurent dans leur lit desséché et les 
matières terreuses charriées venant troubler l'eau cristalline, tous les 
frêles zoophytes au corps gélatineux, toutes les élégantes encrines aux 


42 BIBLIOGRAPHIE 


calices constellés furent anéantis sans retour; seuls, les mollusques à 
coquilles et les poissons résistèrent pendant assez longtemps encore. 

Mais du continent arrivaient sans trêve des masses d'eau douce 
charriant d'énormes quantités de matériaux arrachés au sol par les 
désagrégations météoriques; tantôt, suivant la violence des crues, 
dévalaient dans le bassin — fortement rétréci et surhaussé — soit des 
matières argileuses, des argiles sableuses, des sables argileux, soit des 
sables et même des sables grossiers et graveleux ; bientôt enfin les quan- 
tités d'eau douce déversées d'une manière continue dans les bassins 
réduits modifièrent la salure des eaux de mer, celles-ci devinrent sau- 
mâtres, puis même, vers les embouchures encombrées de sédiments, des 
lagunes et des lacs d'eau douce s’établirent. 

C'est alors que commence à proprement parler cette période houil- 
lère dont l'imagination du géologue aime à évoquer le souvenir. 

Bientôt en effet, sur. l'immense surface vaseuse et fertile, entrecoupée 
de flaques d’eau douce ou saumâtre, dernier reste du bassin devonien et 
carbonifère, vint se fixer, puis se déveloper une végétation luxuriante, 
formée d'essences disparues qui nous sont cependant actuellement 
connues jusque dans leurs plus intimes détails ; flore étrange de végé- 
taux aux formes bizarres, d'espèces éteintes, dont seules nos fougères 
arborescentes actuelles rappellent quelques uns de ces types anciens. 

En peu de temps, tout ce qui n'était pas rivière ou lac profond, fut 
couvert d'une inextricable forêt, dense et épaisse, de végétaux au tronc 
haut de 15 à 20 mètres, non ligneux, à tissus spongieux, couvert de 
stigmates en écussons ou cannelé dans le sens de la longueur ; troncs 
dépourvus de feuilles ou ornés d'appendices raides et pointus, les 
intervalles entre la haute futaie étant remplis, depuis le sol jusqu’à 
grande hauteur, par le feuillage gracieux et dentelé des fougères ct 
d’autres végétaux. 

Jl devait y avoir dans ces fourrés, où seuls quelques petits reptiles 
aux formes de salamandres représentaient les animaux les plus élevés 
de la création, une exubérance de vie végétale dont nous ne pouvons 
nous faire actuellement la moindre idée. 

Dans une atmosphère tropicale, toujours chaude et chargée de 
vapeur d'eau, s'élevaient avec rapidité — et déclinaient sans doute de 
même — la foule pressée des végétaux cryptogamiques, de formes 
primitives ; les Calamites géants poussaient leurs têtes arrondies au 
sommet d'un tronc formé d'anneaux successifs cannelés ; les Sigil- 
laires, les Lépidodendrons étendaient, au-dessus de souches bizarre- 
ment écussonnées, des branches couvertes d'un feuillage court, rude et 
pointu, tandis que les fougères déployaient leurs frondes gracieuses. 
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C'est dans ce luxuriant laboratoire végétal que se préparaient, dans 
un profond silence que n’animait pas encore le chant des oiseaux, les 
éléments qui devaient former plus tard nos couches de houille. 

Quant à la transformation même de tous ces végétaux en houille, il 
plane encore sur ce phénomène un certain mystère, en ce sens que le 
processus exact et détaillé se rapportant à la genèse de chaque gise- 
ment particulier n'a pas encore été décrit. 

Cependant des observations minutieuses et nouvelles ont été faites 
récemment, surtout en France, dans le bassin houiller de Commentry, 
où la houille est en partie exploitée à ciel ouvert ; et il est certain que 
plusieurs ordres de phénomènes ont concouru à la fois à la formation 
du précieux combustible. 

La trouvaille de troncs debout dans les couches houillères du bas- 
sin du Sud-Est de la France avait fait croire pendant longtemps que 
celles-ci provenaient de l'enfouissement sur place de forêts maréca- 
geuses ; mais il a été reconnu depuis, que ces troncs redressés ne sont 
pas en place dans la position où ils ont vécu, que leurs racines mutilées 
ne se trouvent pas dans la terre végétale où elles ont cru et que ces 
arbres font partie de dépôts à allure torrentielle entraînés par des cours 
d'eau vers les lacs profonds qu'ils comblaient. 

Quant à la houille elle-même, on est d'accord pour admettre qu’au 
moins une partie a été formée par l'accumulation, au fond des lacs, de 
couches de débris végétaux entraînés par ruissellement ou par des 
cours d'eau tranquilles ; couches recouvertes à leur tour, lors des crues, 
par des épaisseurs de boue et de sable argileux charriés de la partie 
encore montagneuse de l’Ardenne. 

Combien de temps dura, à la surface de la région ardennaise, cette 
période d'exubérance végétale si bien caractérisée; c'est à quoi il est 
facile de répondre en s’en tenant au point de vue relatif. 

Évidemment, si aucun phénomène orogénique modifiant les condi- 
tions physiques de la contrée ne s'était passé, le bassin marécageux 
entrecoupé de lacs se serait sans doute perpétué au travers de plu- 
sieurs périodes géologiques et, dans les couches de houille et de 
schistes représentant les dépôts végétaux et argileux successivement 
déposés, nous aurions pu reconnaître l’évolution de la flore, voir appa- 
raître les formes végétales caractérisant le Permien ; constater l’aurore 
des conifères, etc. Cet état se serait continué jusqu’au comblement 
complet des lacs ; et le nivellement de Ia région, supprimant les eaux 
stagnantes indispensables au développement des végétaux charnus, le 
desséchement progressif aurait occasionné le retrait continu des forêts 
verdoyantes vers les bords des quelques cours d'eau qui auraient pu 
subsister. 
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Mais les faits observés ne concordent pas avec cette hypothèse ; les 
couches de houille les moins anciennes que nous possédions appar- 
tiennent encore bien à l'époque houillère proprement dite ; nous ne 
voyons pas apparaître les formes végétales ni animales caractérisant 
le Permien et, d'autre part, comme nous ne découvrons pas de 
preuves permettant de croire que les couches du houiller supérieur ont 
eu une origine différente des inférieures, force nous est de conclure, 
pour notre pays, à une fin assez brusque de la période houillère, fin due 
au phénomène physique considérable dont il va être question. 

Ce phénomène est connu des géologues sous le nom de Ridement 
du Hainaut. 

Un mouvement de l'écorce terrestre qui, probablement, se faisait déjà 
sentir pendant l'époque houillère et même bien avant, et qui, d’après 
M. Gosselet, a contribué à maintenir une profondeur plus ou moins 
uniforme dans les bassins houillers, malgré les apports de sédiments, 
a peu à peu comprimé toutes les couches devoniennes, carbonifères et 
houillères contre le rivage Nord du bassin. 

Cette compression, en esquissant d'abord de grands plis, a proba- 
blement causé l'affaissement lent du bassin houiller, ainsi que nous 
venons de le constater ; mais, vers le milieu de la période houillère, l’écra- 
sement de tout le bassin primaire, produit par la poussée irrésistible 
du rivage ardennais Sud vers le rivage Nord, mit d'abord fin au déve- 
loppement des végétaux houïillers par assèchemeut général; puis, la 
compression prenant des proportions énormes, une partie des couches 
devoniennes, carbonifères et houillères furent refoulées les unes contre 
les autres avec accompagnement de plis, de cassures, de failles et de 
dislocations gigantesques, qui transformèrent la contrée occupée en 
dernier lieu par les forêts houillères en une région montagneuse analo- 
gue aux Alpes. 

Les effets généraux furent, selon M. Gosselet, l'enfoncement consi- 
dérable du Bassin de Namur, le rapprochement de la crête du Condroz 
du rivage du Brabant et le rétrécissement du bassin de Dinant, qui 
ramena les massifs cambriens de Rocroiï et de Stavelot vers la crête du 
Condroz. 

Les effets de détail visibles de la compression s'observent principa- 
lement dans nos houillères, où l'on voit les couches de houille, naguère 
déposées à peu près horizontalement au fond des lacs, plissées et frac- 
turées dans toutes les directions, et aussi le long de la limite Sud du 
bassin houiller où l'on voit partout le calcaire carbonifère soulevé avec 
les couches houillères et renversé sur celles-ci, au point qu’en certains 
endroits des puits de mines ont dû percer une épaisseur plus ou moins 
considérable de calcaire avant d'atteindre le terrain houiller. 
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De nos jours, cette limite Sud du bassin houiller se présente comme 
une vague gigantesque de calcaire, figée au moment où elle allait défer- 
ler sur le bassin houiller. 

MM. Cornet et Briart ont essayé de se rendre compte des effets du 
ridement du Hainaut au moyen de diagrammes successifs des diverses 
positions par lesquelles ont dû passer les couches pour en arriver au 
degré de dislocations où nous les voyons aujourd'hui, et ils sont arri- 
vés à cette conclusion, que des montagnes d'au moins 3000 mètres 
d'altitude ont dû exister à l'emplacement actuel de notre bassin 
houiller. | 

Des recherches géologiques effectuées sur tout le pourtour de l'Ar- 
denne il résulte que l'effet maximum de la compression qui a occa- 
sionné le ridement du Hainaut, s’est produit pendant la fin de la 
période houillère et pendant l'époque permienne; ces effets semblent 
aussi avoir pris fin peu de temps avant l'achèvement de cette dernière 
époque. 

En effet, partout, sur les couches houillères, carbonifères ou devo- 
niennes redressées, nous retrouvons de nos jours les couches triasiques 
horizontales, et ces couches triasiques montrent généralement à leur 
base un conglomérat de cailloux roulés de roches anciennes, conglo- 
mérat souvent très épais et provenant de l’action des eaux douces tor- 
rentielles s'élancant de la région montagneuse et charriant violemment 
avec elles les éléments rocheux détachés des couches plissées, fracturées 
et bouleversées par le ridement. 

Ce grand phénomène terminé, l'histoire de l’Ardenne, pendant une 
énorme suite de siècles, se borne uniquement à l’abaissement des cimes 
par les agents atmosphériques et à quelques empiètements de la mer 
sur son territoire. 


PÉRIODE TRIASIQUE. 


Le continent ardennais, dit M. Gosselet, constituait, au commence- 

ment de l’époque triasique, une région émergée, dont les limites sont 
loin d'être connues. On ne peut pas juger de la situation des rivages 
par la position des dépôts rapportés au Trias, car les couches triasi- 
ques inférieures : grès et conglomérats, complétement privés de 
fossiles, ont pu $e former dans des lacs, loin des bassins marins. 
- Toutefois, on peut essayer de se faire une idée de la disposition des 
terres et des mers, vers le commencement de l'époque triasique, au 
moyen de considérations sur la distribution des grès bigarrés du Trias 
inférieur et du Muschelkalk (calcaire coquillier) du Trias moyen. 
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Partant des données connues, M. Gosselet a pu dresser la carte 
ci-après de l'Ardenne pendant la première partie de l'époque tria- 
sique. 


FIG. VII: 
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l'Ardenne pendant la première partie de l'époque triasique. 


On y remarquera avec intérêt le tracé probable d'un cours d'eau 
traversant quelques lacs, prenant sa source vers Marche, se dirigeant 
vers Malmedy et se jetant dans un détroit vers l'emplacement actuel 
de la petite ville de Zulpich. 

Cet apercu, extrêmement intéressant, est basé sur la présence de trois 
lambeaux de conglomérats, rapportés au Trias, à Malmedv, Stavelot 
et Basse-Bodeux ; conglomérats de roches devoniennes roulées, pouvant 
avoir au moins 150 mêtres d'épaisseur à Malmedy et d'origine proba- : 
blement non marine. 

Les torrents impétueux de la région montagneuse se réunissaient 
donc vers Marche en un torrent principal, qui roulait dans ses eaux de 
nombreux et volumineux galets provenant de l’ablation des cimes; 
torrent qui, rencontrant sur son chemin des dépressions lacustres, les 
a comblées de matériaux d’abord très grossiers et volumineux, puis de 
galets moins gros, puis de sable. Enfin, les matériaux fins, accompa- 
gnés de nombreux débris de plantes terrestres, charriés par les eaux, : 
allaient combler le détroit de Zulpich. 

D'après M. Gosselet, l'Ardenne aux temps triasiques formait donc 
une île comprenant toute la Belgique et une partie de la Hollande, de 
la France et de l'Angleterre ; cette île était proche d'une autre île située 
à l'Est, sur le territoire allemand actuel. 
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Vers l'extrémité Sud-Est de l’Ardenne, une faible partie, cependant, 
du territoire belge était sous les eaux de la mer triasique, le long de la 
Semois jusqu'au Nord d'Arlon. 


PÉRIODE JURASSIQUE. 


Au commencement de la période jurassique, qui suivit celle du 
Trias, nous trouvons les deux îles dont il vient d’être question n’en 
formant plus qu’une seule par le comblement du détroit de Zulpich ; 
puis, pendant la longue série des siècles qui s'écoule, les sédiments suc- 
cessifs des divers étages jurassiques viennent former une bordure 
plus ou moins régulière autour de l’île, dont les contours s’étendirent et 
gagnèrent peu à peu sur l'Océan, surtout du côté de l'Allemagne. 

C'est en tenant compie des accroissements successifs du continent, 
entravés à diverses reprises par des oscillations du sol, que M. Gosse- 
let a pu dresser la carte de l’Ardenne à l'époque du Bathonien. 

Le Bathonien est l'étage jurassique qui suit le Liasetl'Oolithe, et la 


Carte ci-après, dressée par M. Gosselet, montre que l’Ardenne ne 


formait plus que le pointement Ouest d'un continent qui s'étendait 
largement en Allemagne. 


FIG. VAUE 


l’'Ardenne à l'époque du Bathonien. 


Pendant la seconde moitié des temps jurassiques, la mer se retira 
de plus en plus vers le bassin de Paris ; aussi les limites continentales 
ne firent que continuer à s’accroître, du moins vers le Sud. 
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PÉRIODE CRÉTACÉE. 


A l'aurore de la période crétacée, le relief de la région ardennaise, 
à l'emplacement des bassins devoniens, carbonifères et houillers 
plissés et relevés par le ridement du Hainaut, avait sans doute déjà 
bien changé. 

Pendant toute l'immense période jurassique, les agents atmosphé- 
riques ne cessèrent pas un seul instant leurs ravages dans la région mon- 
tagneuse formée en grande partie de roches assez peu résistantes ; aussi, 
au commencement de l'époque crétacée, le pays ne devait plus montrer 
que des collines, plus ou moins élevées, entrecoupées par des vallées, 
les unes larges et majestueuses, les autres profondes et encaissées. 

C'est surtout dans la région formée par les schistes houillers dislo- 
qués, que l’action des agents météoriques devait être efficace ; les pluies, 
tombant à la surface des schistes décomposés, devaient délayer la 
superficie rendue friable, puis, se rassemblant dans les dépressions, 
elles s'écoulaient vers une grande et large vallée rectiligne que suit, 
de nos jours, la rivière la Haine. 

Dans les plateaux schisteux environnants, les torrents devaient 
découper avec facilité leur lit, et le fond de ce lit étant naturellement 
plus attaqué que les parois, les vallées secondaires s'encaissèrent rapi- 
dement en s’approfondissant. 

Le long du cours d'eau principal, très poissonneux et sans doute 
encombré par une végétation tropicale, mais bien différente de celle 
de la période houillère, s’établirent les grands Dinosauriens, gigan- 
tesques reptiles d'organisation si intéressante, et qui commencent 
maintenant à être si bien connus, grâce aux nombreux et importants 
restes qu'ils nous ont laissés. 

Parmi ces Dinosauriens, 1l en est un surtout qui se multiplia abon- 
damment dans les vallées (isa : c'est l’Iguanodon. 

Ce fait est prouvé par la trouvaille inespérée, à Bernisssart, dans 
les sédiments remplissant une de ces vallées latérales, profondément 
encaissées, des squelettes plus ou moins mutilés de 29 Iguanodons, 
recueillis dans un espace relativement restreint, entre 322 et 356 m. de 
profondeur ; ce qui donne à penser De doit encore en rester enfouis 
un grand nombre. 

oi se rappellera, en effet, qu'en 1878, en creusant une galerie hori- 
zontale partant d’un niveau d'extraction de la houille à 322 mètres de 
profondeur, aux charbonnages de Bernissart, la galerie, quittant subi- 
tement le terrain houiller, entra dans une argile grise stratifiée, renfer- 


mant les Iguanodons, puis, plus loin, pénétra de nouveau dans le 
schiste houiller. 
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La galerie avait traversé l'une des vallées encaissées qui, à l'aurore 
des temps crétacés, découpaient le massif houiller, et allaient s'ouvrir 
au Sud, dans la grande vallée dont il a été question ci-dessus. 

Pourquoi, dira-t-on peut-être, ces grands Dinosauriens se retrou- 
vent-ils ainsi dans les vallées latérales? M. Ed. Dupont, étant donné 
le régime principalement herbivore des Iguanodons, qui en faisait des 
animaux peu terribles en face d’adversaires carnivores, croit avec 
raison que les Dinosauriens herbivores, avec d'autres reptiles de plus 
petite taille, ont été peu à peu chassés de la vallée principale — où pro- 
bablement ils s'étaient d'abord établis — par leurs congénères carni- 
vores, dont le mieux connu est le Mégalosaure, trouvé jusqu'ici surtout 
dans le Sud de l'Angleterre, dans des terrains de même âge que ceux 
qui comblent les vallées encaissées creusées dans le Houiller belge. 

Devant des adversaires de même grandeur et de même force qu'eux, 
mais mieux armés et plus cruels, les Iguanodons ont dû abandonner 
les bords de la grande artère fluviale et chercher à remonter les petites 
vallées herbeuses où ils ont pu jouir de quelque tranquillité, mais où 
ils ont été surpris par des crues subites qui les ont ensevelis sous les 
dépôts boueux entraînés par les eaux et provenant du lavage de la 
superficie décomposée et argileuse des plateaux schisteux supérieurs. 

Telle est l’esquisse — facile à compléter grâce aux nombreux 
matériaux que le Musée d'Histoire Naturelle de Bruxelles possède — 
de nos régions au commencement des temps crétacés, c'est-à-dire à 
l’époque wealdienne ; cet état continental persista encore pendant 
plusieurs périodes géologiques, mais déjà le mouvement général d’af- 
faissement qui caractérise, chez nous, l'époque crétacée, avait com- 
mencé. 

En même temps que seffaçaient et disparaissaient, sous les efforts 
continus de l'érosion continentale, les traces de la crête montagneuse, 
produite, après l'époque houillère, par le ridement du Hainaut, 
toute la région elle-même s'enfonçait lentement et, en France, on 
constate déjà pendant les périodes de l’Aptien et du Gault, qui suivent 
celles du Weald, des empiètements de plus en plus prononcés de la 
mer le long des rivages ardennais. 

Enfin, après une courte période de relèvement, correspondante à un 
recul de la mer à Ammonites interruptus, le mouvement d’affaissement 
reprit avec une nouvelle vigueur et bientôt, pendant le Crétacé moyen, 
à l'évoque cénomanienne, nous voyons les flots de la mer envahir le 
Hainaut et pénétrer dans la dépression wealdienne, qu'elle transforma 
en golfe jusque bien loin à l'Est de Mons. 

M. Gosselet a essayé de reconstituer les rivages de l'Ardenne à l'épo- 

1889. P.-V. 4 
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que cénomanienne ; mais, n'ayant eu que tardivement connaissance 
du forage de certains puits profonds de la Flandre belge, il n'a pu faire 
effectuer à son figuré les quelques petites modifications nécessaires. 

Pendant les derniers temps de l'époque cénomanienne, la mer a dû 
envahir assez sérieusement la Flandre occidentale, de sorte que nous 
donnons ci-après la carte de M. Gosselet avec les limites probables, 
modifiées d’après les nouveaux faits acquis. 
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l’'Ardenne vers la fin de l’époque cénomanienne. 


Ainsi quon le voit, vu les résultats de deux puits: creusés à Menin 
et à Renaïix et vu l'existence probable du Cénomanien à Ostende, il y a 
lieu d'infléchir la ligne de rivages de manière à comprendre ces trois 
localités dans la partie marine. Courtrai était sans doute près du 
rivage, mais sur le continent. Enfin, nous avons encore ajouté à la 
carte le tracé hypothétique du cours d’eau dont nous avons retrouvé les 
alluvions sous la craie blanche à l’ouest de Bruxelles; cours d’eau qui, 
croyons-nous, devait se jeter dans la mer cénomanienne vers Ostende. 

Pendant l'époque turonienne, qui suivit le Cénomanien, la mer 
empiéta encore sur le territoire continental, et les renseignements que 
nous possédons permettront sans doute de dresser plus tard la carte 
de l’Ardenne à cette époque. 

À l'époque turonienne, les rivages passaient déja bien près de Bru- 
xelles, et Alost était sous l’eau. 

Après le Turonien commence l’époque du dépôt de la craie blanche, 
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l'époque sénonienne des géologues. Cette époque correspond au maxi- 
mum de l’affaissement crétacé et, par conséquent, au maximum d’enva- 
hissement marin. 

M. Gosselet a dressé une carte de l’Ardenneà l'époque sénonienneque 
nous croyons fort exacte mais que nous reproduisons avec quelques 


_ modifications, grâce à la connaissance des extensions de la mer de la 


craie blanche dans la province de Liége (1) et dans d’autres parties du 
pays. 
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l’'Ardenne pendant l'époque sénonienne. 


Toutefois, avec M. E. Van den Broeck, nous avons recueilli, dans 
ces derniers temps, des documents nombreux qui nous permettront de 
traiter, dans un travail spécial, la question des limites, plus exactes et 
plus détaillées, des mers et du continent sénonien. 

L'esquisse de M. Gosselet rend du reste très bien compte de l'aspect 
général de la région, qui devait comprendre, à l'Est, un massif conti- 
nental à bords assez découpés et, vers l'Ouest, une île qui s'étendait au 
Sud de l'emplacement actuel de Bruxelles. 

Quant au golfe de Mors, il était devenu détroit et permettait aux 


(:) M. Gosselet rapporte les dépôts de silex des Hautes-Fagnes au Danien ou 
Maestrichtien, mais, avec M. E. Van den Broeck, nous ne croyons pas pouvoir 
nous rallier à cette opinion. Pour nous, les silex des Fagnes sont contemporains de 
la fin du Sénonien et correspondent à la Craie de Spiennes, tant du Haïnaut que du 
Limbourg. 


ee 
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eaux du Bassin de Paris de communiquer, par Namur et Liége, avec 
le bassin de Maestricht. 

Avec la fin du Sénonien (1) commence pour notre pays un nouveau 
mouvement de soulèvement, dont le siège principal est en France. Ce 
mouvement, causé vraisemblablement par une pression analogue à celle 
qui a ridé le Hainaut à la fin de la-période houillère, a commencé à se 
faire sentir en France dès le commencement de la période sénonienne 
et a produit son effet maximum vers le milieu de la même période, sous 
la forme d’une crête émergée, bien connué sous le nom de ride ou d'axe 
de l’'Artots. 

Plus tard, le mouvement de soulèvement venant du Sud s’est encore 
continué dans notre pays et le détroit de Mons est redevenu un golfe, 
non plus ouvert vers le bassin de Paris, mais vers le bassin de Maestricht 
lequel, à son tour,s’émerge pendant la dernière période de la grande phase 
crétacée, c’est-à-dire pendant la période danienne ou maestrichtienne, 
à laquelle il y aura peut-être Jieu de rattacher, comme sous-période, 
les temps pendant lesquels se sont déposés — dans une sorte de mer 
intérieure ou fermée — les sédiments de l'étage montien. (Tufeau dé 
Ciply, tufeau à grands Cérithes et calcaire de Mons) (2). 


PÉRIODE TERTIAIRE. 


A la grande période crétacée, qui correspond pour ainsi dire, en ce 
qui concerne nos régions, à une vaste pulsation de l'écorce du globe, 
c'est-à-dire à un affaissement suivi de soulèvement, succède la grande 
période tertiaire, caractérisée par une suite de pulsations successives, 
mais, principalement, par un nouvel affaissement qui a permis aux 
eaux marines de pénétrer sur notre territoire peu de temps après 
qu'elles en avaient été chassées par le soulèvement qui avait marqué 
la fin du Crétacé. 

D’après ce que nous savons, la mer, qui avait été refoulée vers le 
Nord, revint vers le Sud et envahit une partie du Limbourg, du 


(1) La fin du Sénonien est marquée, dans le Bassin de Mons. par le dépôt de la 
Craie brune phosphatée si activement exploitée pour la fabrication des engrais chi- 
miques, depuis une quinzaine d'années. Ce dépôt est également très important au 
point de vue paléontologique, car il a fourni la série si intéressante des grands reptiles 
marins du genre Mosasaurus qui figurent dans les galeries du Musée de Bruxelles 
et dont le plus formidable est le gigantesque Haïnosaure, long de quinze mètres. 

(2) Il est probable que les couches encore peu connues et appelées provisoirement 
infra-heersien, représentent les derniers sédiments montiens déposés dans le bassin 
de Maestricht avant l’émersion. 
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Brabant et de la province de Liége. Cette première invasion, suivie 
d'une émersion, a permis aux sédiments heersiens de se déposer sur 
notre sol. 

Mais peu après, un nouvel affaissement amena les eaux de la mer non 
seulement sur l'aire déjà recouverte lors de l'époque heersienne, mais 
sur une partie du Limbourg, de la province de Liége, sur une bonne 
partie du Brabant, du Hainaut, et sur la totalité des deux Flandres. 

Seule, la région située à droite de la vallée de la Meuse ne fut pas 
recouverte. 

Vers la fin de cette période, connue sous le nom de période lande- 
nienne, la mer fut refoulée vers le Nord et vers l'Ouest sans toutefois 
quitter nos régions et, du massif continental émergé, des fleuves, dont 
nous retrouvons de nos jours les traces indiscutables, allaient se 
jeter dans la mer ou dans des lagunes côtières vers Tirlemont et vers 
Erquelinnes. 

Toutefois, bientôt après, la mer vint réoccuper une partie des terri- 
toires abandonnés et c’est alors que se déposent, au-dessus de l'étage 
landenien, les sédiments ypresiens, formés vers le bas par une argile 
devenant sableuse en montant et passant définitivement au sable. 

Le sable ypresien qui termine l'étage constitue, dans notre pays, un 
très bon horizon géologique, bien caractérisé par la présence d’un banc 


-de foraminifères connus sous le nom de Nummulites planulata. 


A l'époque ypresienne, la mer recouvrait les deux Flandres, une 
bonne moitié des provinces d'Anvers, de Brabant et du Hainaut. 

Vers la fin de l'époque ypresienne, un mouvement de soulèvement, 
c'est-à-dire d'émersion, fit reculer lentement les rivages marins vers 
l'Ouest ; aussi au commencement de l'époque paniselienne, qui suit 
immédiatement l'époque ypresienne, nous voyons les eaux marines ne 
couvrant plus que les deux Flandres, ainsi qu'une assez faible partie 
du Brabant et du Hainaut. 

A cette époque paniselienne, le rivage passait précisement un peu à 
l'Est de Bruxelles ; on a retrouvé des traces certaines du cordon 
littoral à Calevoet, près Uccle, ainsi qu'à Schaerbeek. 

Pendant l’époque paniselienne, le mouvement d'émersion continua 
à se faire sentir et tout nous porte à croire que, vers la fin des temps 
paniseliens, tout notre sol s'est trouvé émergé. 

Mais cette émersion ne fut pas de longue durée ; bientôt après, en 
effet, la mer bruxellienne envahit la Belgique centrale en formant Gans 
le Brabant, dans une partie du Hainaut et de la province de Namur, 
une mer presque fermée, se rattachant par un bras vers le Sud au 
Bassin de Paris : c'est l'époque du développement, surtout en dehors 
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de notre territoire, des Nummulites lævigata qui forment, comme les 
Nummulites planulata de l'Ypresien, un excellent repère ou horizon 
géologique pour le Nord de l'Europe. 

A l'époque bruxellienne, le rivage passait un peu à l'Ouest de 
Bruxelles et les Flandres étaient émergées, ainsi que la province 
d'Anvers. | 

Par suite d'un mouvement du sol, vers la fin de l’époque bruxel- 
lienne, le bassin marin qui, ainsi que nous l'avons dit, occupait le 
centre de la Belgique, se transporta vers l'Ouest, émergeant en partie 
le Brabant et envahissant les Flandres, où les eaux marines abandon- 
nèrent les dépôts dits /aekeniens, puis, à peu près sur le même empla- 
cement, ceux dits /ediens, tous deux correspondant aux parties 
moyenne et supérieure du Calcaire grossier du Bassin de Paris. 

A la suite de mouvements sur lesquels il existe encore une certaine 
obscurité, la mer déposa encore dans la même région, c'est-à-dire dans 
une partie du Brabant, de la province d'Anvers et dans les deux Flan- 
dres, les sédiments dits wemmeliens et asschiens, puis un mouvement 
important eut lieu, qui fit déverser vers l'Est et le Sud-Est le bassin 
marin localisé dans la région Ouest de notre pays. Ce mouvement 
d'affaissement, auquel prit part toute l'Allemagne du Nord jusqu'à la 
frontière de Russie et qui permit à la mer tongrienne de pénétrer 
même jusqu’au cœur de l’Ardenne, dans les provinces de Liége et de 
Namur, fut suivi d'un mouvement partiel de relèvement, qui refoula les 
eaux marines vers le Nord, eaux qui laissèrent derrière elles des lagu- 
nes dans lesquelles des fleuves vinrent établir leur delta, comme aux 
temps landeniens. 

La mer se localisa ensuite pendant assez longtemps dans le Nord de 
notre pays, couvrant une partie du Limbourg, la province d'Anvers et 
le Nord de la Flandre orientale et y déposa les sables de Berg, puis 
l'argile de Boom ; c'est-à-dire l'étage rupelien (1). 

Plus tard encore, la surface recouverte par les eaux marines devint 
encore plus restreinte et celles-ci déposèrent les sédiments boldériens 
(Sables d'Edeghem, etc.), qui, chez nous, représentent le Miocène; puis, 


(1) L’argile rupélienne de Boom, largement exploitée le long du Rupel et de 
l’'Escaut pour la fabrication des briques et des tuiles, constitue l’un de nos plus 
importants niveaux paléontologiques. On peut en effet admirer, provenant de cette 
argile, dans les galeries du Musée d'Histoire naturelle de Bruxelles, un mammifère 
marin (Halitherium), deux énormes squales (Carcharodons) de 10 mètres de 
long, des tortues marines, dont une espèce gigantesque, d'énormes poissons, des 
ossements d'oiseaux, des crustacés géants, une nombreuse collection de coquilles 
marines de formes tropicales, des débris de végétaux, des fruits, etc. 
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un important mouvement d’affaissement se produisit à l'aurore des 
temps pliocènes ; les rivages furent ramenés en plein pays et les eaux 
recouvrirentune bonne partie du Limbourg, toute la province d'Anvers, 
les deux Flandres, une partie du Brabant, y compris Bruxelles et 
une partie du Hainaut, y compris Tournai. 

C'est ainsi que les sédiments diestiens furent déposés. 

Mais cette nouvelle grande extension marine ne dura pas longtemps, 
un mouvement inverse se produisit, qui ramena les rivages vers le 
Nord-Ouest; c'est alors que les sédiments scaldisiens se localisèrent, 
surtout dans la province d'Anvers. Pendant l'époque scaldisienne même, 
les rivages continuèrent à reculer lentement vers le Nord, si bien que, 
vers la fin de cette époque, le territoire belge fut complétement émergé, 
y compris le Pas-de-Calais. | 

L'émersion de notre pays, depuis la fin de l'époque pliocène jusqu'a 
nos jours, a été définitive; maisil n’en est pas moins certain que 
depuis cette émersion, nos rivages et surtout ceux de la Hollande, 
subissent un affaissement lent qui pourrait bien finir, dans la suite 
des siècles, par ramener les eaux marines dans les Flandres. 

Quoiqu'il en soit de cette désagréable perspective, la période de temps 
qui s’est écoulée depuis l'émersion pliocène jusque nos Jours, a été 
divisée par les géologues en deux parties : les temps quaternaires et 
la période moderne. 

C’est principalement pendant les temps quaternaires, qui correspon- 
dent, dans nos régions, à l'existence des premières races humaines sur 
lesquelles on ait des données précises, et à celle du Mammouth, du 
Rhinocéros,du Lion, de la Hyène, de l’Ours des cavernes et du Renne, 
que s’est formée l'ébauche du relief actuel de notre sol. 

C'est pendant cette période, grâce à des pluies abondantes et conti- 
nues, que se sont creusées définitivement nos grandes vallées, et ce 
creusement a occasionné des ablations énormes. 

Tout le Sud de la Hollande, sur de fortes épaisseurs, est formé par 
l'accumulation des matériaux charriés par l'Escaut, la Meuseetle Rhin. 

Pour ce qui concerne notre pays seul, le volume des matériaux 
arrachés à notre territoire, peut s’évaluer par la constatation que âe 30 
à 50 mètres d'épaisseur de couches ont été enlevées de la surface des 
deux Flandres, d’une partie du Hainaut et du Brabant; la large nappe 
de dépôts diestiens n'étant plus réprésentée de nos jours que par quel- 


._ques flots minuscules juchés au sommet des collines, témoins de la 


hauteur et de la constitution géologique de la plaine primitive, aussitôt 
après l’émersion pliocène. 

Enfin, pendant l'époque moderne, dont l'aurore correspond à la 
disparition du Renne et à l'établissement et au dévelopement de la 
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faune actuelle, le mouvement d’affaissement général de notre littoral a 
commencé à se produire et se perpétue encore de nos jours ; le Pas-de- 
Calais s'est creusé et l'Angleterre est devenue île. 

Ce que la mer a déjà gagné sur nos côtes depuis l'époque romaine 
est considérable, car il est parfaitement constaté qu’à cette époque, 
notre littoral, ainsi que celui du Nord de la France, même jusqu'en 
Bretagne, était couvert d'épaisses forêts de grands arbres, aujourd’hui 
transformées en tourbe, et s'avançant au large à des distances assez 
grandes des côtes actuelles. 

L'âge de ces forêts est nettement prouvé par des découvertes de 
silex taillés, de poteries et de monnaies romaines, effectuées à diverses 
reprises sur le littoral français. 

Si un repos de la croûte terrestre ou un nouveau soulèvement ne 
vient pas contrarier le mouvement d'affaissement constaté, il reste 
évident que le principal fait de l’histoire géologique des temps actuels 
dans nos régions résidera dans des empiétements de plus en plus consi- 
dérables de la mer le long de nos côtes, empiétements qui ont, pour 
la Hollande, un caractère particulièrement grave et inquiétant. 

Ce fait, tout terrible qu'il soit, n’a rien que de très naturel, toute 
l’histoire de notre sol natal, que nous venons d'esquisser d’après l’ou- 
vrage de M. Gosselet et ceux des auteurs les plus récents, peut, en effet, 
se résumer en une suite d'envahissements des eaux, séparés par des 
émersions de peu de durée. 

Sauf après le ridement du Hainaut, depuis la ee houillère 
jusqu’au Crétacé moyen, nous voyons le royaume de Neptune s'étendre 
largement sur nos provinces et recouvrir, à chaque nouvelle incursion, 
d’une épaisseur variable de sédiments nouveaux, la surface continen- 
tale précédente. Tels sont les effets des grandes lois de la nature, et 
quoi que nous fassions, nous ne pouvons nous y soustraire. 

Qu'il nous soit permis, en terminant, de réitérer à M. Gosselet 
l'expression de toute notre admiration pour son magnifique travail ; 
et certes, le sujet comportait tout le développement qui lui a été donné. 
Telle qu'elle est, l'œuvre du savant professeur de Lille correspond 
très sensiblement comme but avec ce que le Service de la Carte géolo- 
gique détaillée de la Belgique à l'échelle du 1r/20,000 avait rêvé d'offrir 
à son pays et dont l'exécution était largement entamée. 

L'œuvre de M. Gosselet, — comme celle de M. Ed. Dupont — a 
pour but de fournir à tous et dans diverses directions, où 1ls peuvent 
être appliqués, des matériaux sérieux et contrôlés ; ces œuvres sont, en 
effet, des recueils de documents, où penseurs, géologues, hydrologues, 
constructeurs, industriels, peuvent puiser à pleines mains les trésors 
scientifiques de toute nature qui y sont amassés. | 
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On recule d’abord effrayé devant le volume et la complication appa- 
rente du travail : mais dès qu'on en a saisi la clef, tout se simplifie et 
s'éclaire, car tout est classé dans un ordre naturel, où chaque spécia- 
liste se retrouve avec facilité. | 

En constatant le succès et la considération qui entourent l’œuvre de 
M. Gosselet, ceux qui avaient compté en offrir l'équivalent à la Belgique 
éprouvent une véritable consolation en même temps qu’une vive 
espérance ; ils reconnaissent qu'eux aussi étaient dans la bonne voie, et 
ils ne manqueront pas d'y perséverer. 


ANNEXE 
à la notice bibliographique sur « l'ARDENNE » 


PAR 


A. Rutot et E. Van den Broeck. 


Après les notions générales qui précèdent, tirées, en grande partie, 
de la lecture de « l'Ardenne » de M. Gosselet, l'exposé synthétique de 
l'histoire géologique de notre pays pourrait être considéré comme ter- 
miné, si nous ne nous rappelions une demande qui nous a été faite à 
diverses reprises par un bon nombre de nos confrères, surtout de ceux 
n'ayant pas fait de la géologie belge une étude spéciale. 

Il nous a été en effet demandé souvent, de publier un tableau chrono- 
logique montrant les relations des subdivisions des terrains en Belgique 
avec les grandes divisions généralement adoptées en Europe. 

Nous avons donc pensé que l’occasion était bonne pour satisfaire au 
vœu de nos confrères et nous avons adjoint au précédent article 
un tableau mettant en regard la chronologie générale, telle qu'elle est 
adoptée par beaucoup de géologues, avec les subdivisions reconnues 
dans notre pays; de plus, dans une dernière colonne, nous avons 
résumé, d’après les connaissances acquises les plus récentes, ce que l'on 
sait de l’état physique du pays à chacune des phases de l'histoire géolo- 
gique de notre territoire, c’est-à-dire que nous avons cherché à carac- 
tériser, le plus brièvement possible, la répartition des terres et des mers 
à chaque période de l'histoire géologique de notre sol, répartition 


accompagnée de quelques notions sur la météorologie probable, en 


connexion avec l'intensité plus ou moins grande des phénomènes sédi- 
mentaires ou avec l'indication d'horizons fossilifêres intéressants. 

On trouvera plus loin ce tableau, tel qu'il a pu être établi. 

Nous l'avons mis au courant de la science, autant qu'il nous a été 
possible et, à ce sujet, on pourra voir que nous y avons introduit les 
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étages Montien, Ledien et Poederlien, sur lesquels nous croyons utile 
de dire quelques mots. 

Le Montien n'est pas précisement un étage nouveau; 1l a été créé 
en 1870 par MM. Cornet et Briart pour le Calcaire grossier de Mons 
et pour le T'ufeax de Cuesmes à grands Cérithes; de plus, ses auteurs 
l'avaient nettement classé à la base de la série tertiaire. 

Depuis quelques années, nous avons remis la question du Montien 
à l'étude, à la suite d’un nouvel examen des couches les plus supé- 
rieures du Crétacé des environs de Mons. 

Nous avons alors reconnu que la couche appelée Tufeau de Ciply 
par MM. Cornet et Briart et considérée par eux comme maestrichtienne, 
est composée de deux couches distinctes dont l'une, appelée par nous 
« Tufeau de Saint-Symphorien », est réellement crétacée et maes- 
trichtienne, tandis que l'autre, que nous continuons à nommer 

Tufeau de Ciply », doit se rattacher, par sa faune, au Calcaire de 
Mons et par conséquent au Montien. 

L'âge tertiaire du Calcaire de Mons n'étant, au début de nos études, 
discuté par personne, nous avons commencé, en raison des affinités 
signalées ci-dessus, par conclure que le Tufeau de Ciply devait repré- 
senter la base du Tertiaire. 

Mais en réalité la faune du Montienest constituée par deux éléments : 
1° la faune des mollusques (Gastropodes et Lamellibranches) composée 
de formes presque toutes nouvelles mais ayant, dans leur ensemble, un 
facies tertiaire (beaucoup de formes ont leurs analogues dans le Cal- 
caire grossier du Bassin de Paris, qui date de l'Éocène moyen); 2° la 
faune des microzoaires, parmi lesquels les Bryozoaires jouent un grand 
rôle. Or, il a été reconnu que presque toutes les espèces de Bryozoaires 
du Montien existaient déjà dans le Maestrichtien. 

En réalité, la faune du Montien paraît donc constituer une véritable 
Jaune de passage du Crétacé au Tertiaire, de sorte que, faisant 
abstraction des considérations d'ordre stratigraphique, l'étage devra être 
classé dans le Crétacé ou dans le Tertiaire selon que la proportion des 
formes crétacées ou tertiaires LEONE 

Mais la faune du Montien n’a pas encore été entièrement étudiée, 
par conséquent la balance des espèces n’a encore pu être effectuée, non 
plus que le classement définitif. 

C’est pourquoi, dans notre tableau, nous avons placé le Montien à 
son véritable niveau, mais sans l'englober dans l’une ni dans l’autre des 
accolades crétacée ou tertiaire. 

Pour ce qui concerne le Ledien de M. M. Mourlon, bien que la 
question de son existence propre comme étage n'ait pas encore été 
tranchée d'une manière définitive, il semble bien probable main- 
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tenant que les couches à Nummulites variolaria devront être déta- 
chées du Wemmelien pour étre classées au sommet de l’Éocène moyen. 
C’est pour cette raison que nous avons introduit le Ledien dans notre 
tableau. 

Enfin, le Poederlien est de création toute récente. Ce nom a été 
proposé au commencement de cette année par M. G. Vincent, pour le 
plus supérieur de nos horizons pliocènes, après que son existence comme 
niveau spécial du terrain pliocène avait déjà été indiquée par l'un de 
nous, dès 1878 (voir E. Van den Broeck : Esquisse géologique, etc., 
des dépôts pliocènes des environs d'Anvers. (Ann. Soc. R. Malac. de 
Belg., t. IX, 2° partie 1874, pp. 208 et 306). 

La faune de cet horizon semble certainement présenter des carac- 
tères suffisamment distincts pour justifier une démarcation d'étage 
et, comme l'a déjà fait observer l’un de nous en 1874, dans son 
Esquisse géologique, il semble foit probable qu’un mouvement du sol 
a provoqué, à cette époque, une invasion des eaux marines plus avant 
dans les terres vers l'Est que pendant la période scaldisienne caracté- 
risée par le 7rophon antiquum. 

Le Poederlien paraît représenter en Belgique l'horizon du Crag de 
Norwich et, comme dans celui-ci, on y a déjà rencontré quelques 
ossements de vertébrés terrestres. 


BIBLIOGRAPHIE (VARIA) 


Waverley Bryozoa par E. O. Ulrich. Dans le Bullet. of the labor. 
of Denison Univ. (Granville, Oh.) Dec. 1888, M. Ulrich donne une 
liste des bryozoaires du carbonifère du Waverley-Group de l'Ohio. 
Les bryozoaires seraient complétement absents depuis la partie supé- 
rieure des Eric- jusqu'à la base des Cuyahoga-Shales. 

L'auteur a déterminé et décrit 41 espèces, dont 17 (plus de 40 °b) 
se rencontrent dans les calcaires de Burlington et de Keokuk de l'Ivroa, 
de l'Illinois et du Kentucky, tandis qu'aucune espèce n'indique un 
horizon supérieur à la base du calcaire de St-Louis. De ces 17 espèces, 
trois se rencontrent dans le calcaire de Burlington, seize dans celui de 
Keokuk ; des trois espèces du calcaire de Burlington, deux se rencon- 
trent simultanément dans les calcaires de Keokuk et de Burlington. 
Les bryozoaires indiquent donc l'équivalence des Cuy-ahoga-Shales 
et du groupe de Keokuk. 

._ Dans cet intéressant travail l’auteur a réparti les espèces dans 
10 genres : 

Fenestella 11 espèces, Polypora 3, Ptilopora 1, Pinnatopora 8, 
Tæniodictya 1, Cystodictya 3, Glyptopora 1, Streblotry-pa 8, Rhom- 
bopora 3, Leioclema 2. | DE 2er 
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Recherche de mines de houille et de pétrole dans le Grand Duché de Luxembourg. 
— Depuis peu de temps, des recherches actives se font dans la partie Sud-Est du 
Grand Duché pour trouver de la houille, et nous apprenons que des sondages vont 
également être faits pour la recherche du pétrole. 

A première vue, ces recherches ne semblent pas fondées sur des bases trop 
défavorables. cependant les journaux rapportent, en date du 16 janvier, que les 
fouilles faites au bois de Wallenstein (Remich), dans l'espoir de trouver des gisements 
houïllers. n'ont pas encore abouti, On ajoute toutefois que l’on compte reprendre 
les travaux en d’autres endroits, et que l’on n’a pas renoncé à l'espoir de découvrir 
du charbon de terre dans les bois des communes de Wellenstein, de Bech-Kleinma- 
cher et de Greiveldingen. 

La région dont il est question est formée par le Trias et le Permien, et il ne serait 


pas impossible que l’on y retrouve des prolongements souterrains du Bassin houil- 
ler de Saarbrück. 


Iles Eipari. — Les journaux italiens annoncent que le cratère de Vulcano conti- 
nue à être très actif et que des explosions formidables se suivent sans relâche, sur- 
tout vers le milieu du mois de février. 

Nous espérons que nos confrères les géologues italiens ne manqueront pas de nous 
tenir au courant de ces intéressantes manifestations volcaniques. 


Nouveau gîte de Mammifères fossiles à Samos. — A la séance du 31 décembre 1888 
de l’Académie des sciences de Paris, il a été question des découvertes de mammi- 
fères fossiles recueillis par un explorateur suisse, M. Francis Major, dans l’île de 
Samos. Un premier voyage a mis M. Major en possession de plus de quarante 
espèces de mammifères, dont plusieurs de très grande taille et qui ont été soumis à 
M. À. Gaudry. C’est avec un sentiment de vive satisfaction que le savant professeur 
du Muséum a reconnu parmi les matériaux rapportés par l'explorateur suisse, 
l’'Hipparion, des Mastadon. le Sus erymanthius, l Ancylotherium, des Antilopes, 
le colossal Helladotherium, etc., toutes formes déjà connues de Pikermi. Toutefois 
il y a eu des trouvailles nouvelles et principalement une énorme Autruche et deux 
Edentés présentant déjà, vers la fin du Tertiaire, les caractères essentiels des Pango- 
lins et des Orycetéropes. : 

L’analogie intime de cette faune fossile avec celle que M. Gaudry a étudiée en 
Attique, apporte un nouvel argument en faveur de l'opinion qu’il a émise de 
l'existence, aux temps tertiaires, d’un grand continent gréco-asiatique, dont les îles de 
archipel constituent actuellement les témoins. 


Feldspath artificiel. — Dans la même séance de l’Académie des sciences de Paris, 
M. Troost, au nom MM. Hautefeuille et Perret, annonce la production artificielle 
d’un silicate double de sesquioxyde de fer et de potasse ayant la formule chimique et - 
les propriétés cristallographiques et optiques de l’orthose. l'agent minéralisateur 
mis en œuvre a été le vanadate de potasse. 


Synthèse du fer chrômé par M. Stanislas Meunier. — Notre confrère vient d'annon- 
cer à l’Académie des sciences de Paris, un procédé ayant permis de réaliser la repro- 
duction artificielle du fer chrômé. Ce procédé consiste à chauffer dans un creuset de 
terre, à grand feu, un mélange intime de bichromate de potasse, de carbonate de 
fer et de limaille de fer. Le creuset brasqué à la cryolithe permet d'obtenir le pro- 
duit cristallisé. Dans le culot, imprégné de carbonate de potasse, on trouve plusieurs 
zones distinctes, dont les unes présentent des lamelles éclatantes d’oligiste spéculaire 
et les autres, des octaèdres nets de fer chrômé, 
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Mammifères fossiles de l’Aude. — La magnifique faune tertiaire d’Issel (Aude) a 


‘fourni à M. le D" Filhol le sujet d’un excellent mémoire, présenté à la séance du 


7 janvier 1889 de l’Académie des sciences de Paris. Le savant auteur décrit et repré- 


. sente dans une suite de planches, toute une série de grands mammifères: Lophiodons, 


Pachynolophus et autres de l'Éocène, ainsi que des reptiles, crocodiles et tortues. A 
signaler spécialement les moulages de cerveaux de Lophiodontes présentant un petit 
nombre de circonvolutions, si on les compare à celles des cerveaux des pachydermes 
actuels et dénotant ainsi un état évident d’infériorité 


Minéral nouveau. — M. Des Cloïseaux a présenté, à la séance du 14 janvier, à 
l'Académie des sciences de Paris, un minéral cristallisé découvert récemment au 
Canada et qui,malgré l’identité de forme avec la pyrite de fer, est en réalité un arsé- 
niure de platine (Pt Ar2). Le nom de Spiridite a été donné à ce minéral nouveau, 
dont la densité est de 6,10. On a pu le reproduire artificiellement en traitant par l’hy- 
drogène un mélange de platine et d’arsenic. 


Chiens pliocènes. — M. Alb. Gaudry a présenté à l’Académie des sciences de Paris 
(séance du 28 janvier dernier), une étude de M. Marcellin Boule sur les Canidés 
fossiles de l’Auvergne. 

L'auteur décrit dans cette étude une série de crânes et d’ossements d‘âge pliocène, 
très voisins de ceux des chiens, des chacals, des renards et des loups actuels, établis- 
sant, par leurs caractères, une sorte de transition entre les animaux qui vivent de 
nos jours, ou qui vivaient à l’époque quaternaire et ceux qu’on avait déjà recueillis à 
l’état fossile dans le Tertiaire moyen (Miocène) et qui ont aussi des caractères qui les 
rapprochent des ours et des civettes. 


Nouvelle station humaine de l’époque magdaléenne dans la vallée de la Vezère. — 
A deux kilomètres de la célèbre grotte de Cro Magnon, M. E. Rivière a découvert, en 
octobre dernier, une nouvelle station préhistorique constituant un véritable abri 
sous roche. Les fouilles ont fourni un poinçcon double en os, des lances, des 
pointes de flèche, des grattoirs, des burins, le tout en silex, plus quelques nuclei et 
des éclats de la même pierre. Parmi les ossements, on rencontre le renard, le chacal, 
le sanglier. le renne, le cerf élaphe, le chevreuil, un bœuf, le milan royal et le faisan, 
plus des coquilles d’escargot (Helix nemoralis). 


Les bacillarites. — Notre confrère M. Stanislas Meunier a examiné, à la demande 
de M. Grand’Eury, des roches gréseuses provenant du terrain houiller de la Loire, 
du Gard et d’autres régions, dont l’un des éléments principaux consiste en organis- 
mes cylindroïdes appartenant au genre Bacillarites de Stur. 

Dans la roche soumise à son examen, M. Stanislas Meunier a distingué principa- 
lement une forme relativemert grande, bien caractérisée par sa taille, sa surface striée 
longitudinalement et ses joints transverses ou articulations; forme à laquelle notre 
confrère a donné le nom B. Grand’ Eury. 

M. Stanislas Meunier croit que ces organismes ont quelques rapports avec les 
coques existant par milliards dans la vase des étangs où les moustiques subissent 
leurs dernières métamorphoses. 

Notre savant confrère expose cette manière de voir dans un travail présenté à 
l'Académie des sciences de Paris (séance du 4 mars)et il ajoute qu’il a rencontréun 
autre Bacillarites dans une matière charbonneuse qui lui a été donnée comme d’ori- 
gine météorique et tombée à Grazac (Tarn) en août 1885. 


Détermination de la vitesse des eaux souterraines. — M. Thiem, de Leipzig, a fait 


_ connaître dans la Revue universelle des Mines, une méthode simple pour reconnaître 
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la vitesse des eaux souterraines entre deux puits creusés dans la direction de la 
couche aquifère. Après avoir exactement mesuré la distance des deux puits, il dépose 
dans le puits supérieur une certaine quantité de sel marin, qui se dissout rapidement 
et dont la solution rayonne autour du puits. Des diagrammes construits au moyen 
des résultats de l’analyse et destemps correspondant aux prises d'essai, conduisent 
à la détermination de la vitesse des eaux. Il paraît que cette méthode a été appli- 
quée avec succès aux recherches hydrologiques exigées par des installations d'eaux 
alimentaires à Greifswald et à Stralsund. Toutefois elle n’a pas réussi à Leipzig, à 
cause d'influences perturbatrices locales. 

Alimentation de la ville de Namur en eaux potables. — On lit dans l'Étoile belge, 
du 17 janvier. 

« Namur va enfin être dotée d’une distribution d'eau potable ; le besoin s'en faisait 
vivement sentir, du moins dans certains quartiers. La construction de nombreux 
canaux et particulièrement les terribles inondations de 1880, qui mirent la moitié de 
la ville sous l’eau, ont beaucoup contribué à corrompre l'eau de la plupart des 
puits. 

« Plusieurs projets avaient été présentés il y a six mois au Conseil communal et 
renvoyés à une Commission spéciale composée de MM. Derenne, Mineur et Lecocq, 
et sur un rapport de ce dernier le choix du conseil s'était porté sur le projet présenté 
par MM. J -C. Van Wyk et Joosen au nom d'une Société de Rotterdam. 

« Le projet en question stipulait deux délais, l’un de six mois, préparatoire, afin de 
permettre à la Société de rechercher une bonne eau potable, faire les plans, etc., 
l’autre de douze mois pour l'exécuter. 

« Le premier de ces délais échéait le 6 janvier 1880 et le 4 les concessionnaires dépo- 
saient à l'hôtel de ville le projet complet. 

« [a prise d’eau a lieu à Jambes dans un terrain d'environ 7 hectares appartenant 
aux hospices civils de Namur; si l'expertise de l’eau faite par trois pharmaciens de 
notre ville à la demande de la Société est confirmée par la contre-expertise ordonnée 
par le Conseil communal vendredi dernier, la ville aura une eau d'une qualité 
exceptionnelle et qui pourra rivaliser avec les meilleures connues. 

« Des machines puissantes serviront pendant le jour à donner la pression nécessaire 
et à remplir un réservoir de 1,200 mètres cubes placé à Bomel et destiné au service 
de nuit. 

« Cette partie du projet devra sans aucun doute être modifiée et le réservoir agrandi 
être placé soit à la citadelle, soit sur une hauteur beaucoup plus grande, la pression 
de nuit étant considérée comme insuffisante. Cette question de la pression a une très 
grande importance dans ces sortes de travaux et les administrations publiques doi- 
vent à cet égard se montrer d'une sévérite tout exceptionnelle. 

« Quoi qu'il en soit, l'été ne se passera pas sans voir s’exécuter à Namur ce travail si 
important et tout indique que la Société concessionnaire, très compétente d’ailleurs, 
tiendra à honneur de mener à bonne fin sa nouvelle entreprise. » 


D'après cette correspondance de Namur, il faut conclure que l’eau destinée à 
l'alimentation de la ville sera tirée des alluvions de la Meuse. N’ayant pas eu sous - 
les yeux les résultats des analyses, il est difficile de se former une idée exacte de la 
valeur de ces eaux; toutefois, au premier abord, il peut paraître étrange qu’une 
ville, qui peut avoir à sa disposition de magnifiques eaux de sources, aille prendre 
son eau SR dans les alluvions caillouteuses d’un fleuve, près d’endroits habités 
et sujets, en principe, à la contamination par les bactéries. 


a"  " "" " —" — 


PROCÉS-VERBAL 


DE LA 


SÉANCE D'HYDROLOGIE DU 12 FÉVRIER 1889 
Présidence de M. Th. Verstraeten. 


La séance est ouverte à 8 h. 15 du soir. 

La liste de présence porte les noms de 36 personnes, membres et 
invités. 

Parmi ces derniers figurent MM. Brulé, bourgmestre de Rebecq- 
Rognon; M Hulin, conseiller provincial; M. Aug. François, ingé- 
mieur agricole délégué par M. l'Inspecteur général de l'Agricul- 
ture, efc. 

Avant d'aborder l'ordre du jour, M. le Secrétaire annonce que 
M. Kemna, d'Anvers, demande une modification au Procès-verbal de 
la séance d' Hydrologie du 15 novembre 1888. 

Malgré l'approbation de ce Procès-verbal à la séance du 30 janvier, 
M. le Président croit utile de donner la parole à M. Kemna pour 
quil puisse développer ses observations. 

M. Kemna pense que l’on pourrait interpréter erronément la repro- 
duction de deux points extraits du rapport de M. Verstraeten à la 
Société royale de Médecine publique et relatifs à l'intervention de la 
Société des Sciences médicales et naturelles et du Congrès Pharma- 
ceutique de 1885, à propos des nombres limites généraux donnés 
pour la constitution d'une eau réputée potable. 

L’orateur rappelle que ces maxima généraux ont été combattus et 
que l’Assemblée annuelle de la Société de Médecine publique de 1888 
a supulé que les chiffres donnés n'avaient à ses yeux aucune valeur 
officielle ou définitive. 

M. Kemna craint que la reproduction de ces chiffres dans Le compte- 
rendu de la Séance d'Hydrologie du 15 novembre, en regard de celle 
des conclusions formelles prises pour l'établissement du Programme 
d'étude, n'induise en erreur des lecteurs non prévenus et il demande 
que ces restrictions soient notées. 
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M. le Président répond que tout le monde est d'accord pour ne pas 
donner aux chiffres publiés une importance qu'ils n’ont pas, mais qu'il 
était toutefois intéressant de les reproduire, ne fût-ce que comme base 
des discussions futures. Dans tous les cas, s'il y avait eu réellement 
à craindre une erreur de la part du lecteur, la rectification faite au 
Procès-verbal de la présente séance suffira pour enlever désormais tout 
doute à cet égard. 


Correspondance. 


M. le Secrétaire donne d'abord lecture d’une lettre de M.J. Gosselet, 
Président de la Société, priant l’Assemblée d’excuser son absence à 
cause de la réunion à Lille d’un Comité d'Agriculture dont il est 
également président, ainsi que d’un télégramme de M. Houzeau, pré- 
sident de la Section d'Hydrologie, retenu à Mons par indisposition. 

MM. Moulan, Van Scherpenzeel Thim, Lemonnier, Deby, mem- 
bres de la Société, font excuser leur absence. 

MM. G. Arnould, Directeur général des Mines; P. Moreau, Ingé- 
nieur du service technique provincial du Brabant et À. Poplimont, 
géomètre-expert, remercient pour l'invitation qui leur a été adressée et 
regrettent de ne pouvoir assister à la séance. 

MM. le comte Goblet d'Alviella; A. Gobert, Ingénieur et Aug. 
Zune, chimiste, remercient pour des documents envoyés et demandent 
à faire partie de la Société. 

M. Léon Van der Kindere prie la Société de donner son avis au 
sujet du projet de cimetière pour la Commune de St-Gilles, à ériger sur 
le territoire de la commune d’Uccle, à Calevoet. 

M. V. L. Cottman, Directeur du Maritime Exchange de VU. S. 
Branch Hydrographic Office, à New-York, fait savoir à la Société, 
qu'il envoie la carte du pilotage de l'Atlantique du Nord, ainsi que les 
travaux de l'Office hydrographique des États-Unis. Il envoie en même 
temps un lot de cartes marines pour l’année 1888 et annonce qu'ila 
fait inscrire notre Société dans la liste des envois réguliers aux Institu- 
tions scientifiques recevant mensuellement ces documents. 

M. Cottman fait parvenir en même temps un livret à souches en 
blanc, qu'il désire voir circuler dans le monde maritime, afin de voir se 
multiplier les annotations appelées à prendre place dans les documents 
hydrographiques et météorologiques. 

M. Lorié, sollicité par le bureau de la Société au sujet d'un travail 
général sur l’hydrologie souterraine de la Hollande, entre dans quel- 
ques détails relatifs à un puits artésien actuellement en creusement à 
Amsterdam, puis il fait ressortir la différence considérable existant 
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entre les sous-sols de la Hollande et de la Belgique. Tandis que notre 


région montre une succession de couches marines régulières, très 
diverses, superposées, les couches formant le sol des Pays-Bas jusqu’à 
assez grande profondeur, sont fluviales, irrégulières et présentent des 
dispositions lenticulaires. M. Lorié déclare ne connaître en Hollande 
qu'un seul niveau aquifère favorable, où l'eau soit bonne; il est localisé 
dans la vallée gueldroise. 

Toutefois, M. Lorié ayant appris que la Société pharmaceutique 
des Pays-Bas va entreprendre des analyses d'eaux souterraines, se 
mettra en relation avec elle et se chargera de réunir les documents, 
analyses, etc., de sorte que, plus tard, un travail d'ensemble sur les 
puits et forages de la Hollande et sur leurs résultats, pourra être rédigé 
et présenté à la Société. 

M. Gosselet, de son côté, a parlé à divers géologues du département 
du Nord, du projet d’une description de l'hydrologie souterraine 
détaillée du Nord de la France. Notre président dit que la proposition 
a été acceptée avec enthousiasme, mais il croit qu’il faudra du temps 
pour rassembler tous les documents; toutefois le travail n’est nullement 
impossible à réaliser. 

Enfin, la Société a recu l'annonce du décès d’un de ses membres 
honoraires italiens, M. le professeur Giuseppe Seguenza, de Messine 
(Sicile). 

L'assemblée décide qu'une lettre de condoléances sera envoyée à la 
famille et M. E. Van den Broeck, Secrétaire, est prié de rédiger pour 
le Bulletin une notice nécrologique sur notre regretté confrère. 


Présentation de membres effectifs. 


Sont présentés par le bureau en qualité de membres effectifs : 


MM. Léon VAN DER KINDERE, à Bruxelles. 
Auguste ZUNE, Chimiste, à Bruxelles. 
G. SCHUERMANS, à Bruxelles. 
J. DE NAEYER, à Willebroeck. 
Comte GOBLET D'ALVIELLA, à Court St-Etienne. 
J.-B. NOWÉ à Vilvorde. 
Auguste GOBERT, à Bruxelles. 
A. CASTAIGNE, à Bruxelles. 
Albert COCHETEUX, à Bruxelles. 
Ernest REISSE, à Bruxelles. 


QU 
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Nomination de membres effectifs. 
Sont élus à l'unanimité, par le vote de l’Assemblée : 


MM. Marcel BERTRAND, Ingénieur en chef des Mines, Professeur 

de géologie à l'École des Mines de Paris. 

F. BERTRAND, Négociant -en matériaux de construction, 
2, rue de Hollande, à Bruxelles. 

Émile BRAUN, Ingénieur, Directeur des travaux de la ville de 
Gand, 58, boulevard du Château, à Gand. 

Henry DEBY, 3, rue du Marché, à Bruxelles. 

DEVOS, Entrepreneur, 143, chaussée de Forest, à Saint- 
Gilles lez-Bruxelles. 

Henri DEFUISSEAUX, Ingénieur, 517, avenue Louise, à 
Bruxelles. 

Edgar HAINAUT, Ingénieur des ponts et chaussées, 28, Grand 
Place, à Tournai. 

Prosper HENREZ, Conseiller communal, 9, rue Moris, à 
Bruxelles. 

Albert KUHNEN, Ingénieur civil, 264, rue Rogier, à Bru- 
xelles. 

Dr LENTZ, Directeur de l’asile des aliénés de l'État, a Tournai. 

Paul PETITCLERC, Membre de la Société Géologique de 
France, etc., à Vesoul (Haute-Saône). 

J.-B. PIRAUX, Constructeur-mécanicien, 5, rue de Mérode, à 
Saint-Gilles lez-Bruxelles. 

E. RAMLOT, Libraire-Éditeur, 17, rue Grétry, à Bruxelles. 

Edgar VALENTIN, Conducteur honoraire des ponts et chaus- 
sées, à Marche. 


, 


Communications des membres. 


M. le Président annonce qu’à la suite d’une question urgente posée 
à la Société, au nom de la commune d’'Uccle, par M. L. Van der 
Kindere et relative à l'appréciation du choix d'un emplacement pro- 
posé par la commune de Saint-Gilles pour l'établissement d'un nou- 
veau cimetière sur le territoire de la commune d’'Uccle, l'ordre du 
jour figurant à la convocation ne pourra être immédiatement abordé. 


La parole est successivement donnée à M. Rutot et à M. E. Van 
den Broeck pour l'exposé de la question et pour l'énoncé des conclu- 
sions de l'étude faite par eux à ce sujet. 
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ÉTUDE GÉOLOGIQUE ET HYDROLOGIQUE 


DE L'EMPLACEMENT PROJETE POUR. L'ÉTAB:ISSEMENT DU 


NOUVEAU CIMETIÈRE DE SAINT-GILLES, À UCCLE-CALEVOET 


suivie de quelques remarques 


sur le Rôle de la Géologie dans la question des Cimetières 


PAR 


À. Rutot et E. Van den Broeck 


Conservateurs au Musée royal d'Histoire nature:!e de Belgique, à Bruxelles. 


Sur l'initiative de M. L. Van der Kindere, membre du Conseil 
‘communal d'Uccle, la Société a été saisie de l'appréciation du choix 
provisoire fait par la commune de Saint-Gilles, d'un terrain situé 
immédiatement à l'Ouest de la gare d'Uccle-Calevoet, pour l'établis- 
sement d'un nouveau cimetière. 

La réponse étant demandée d'urgence, au lieu d'attendre la séance 

pour la désignation des rapporteurs, nous avons cru utile d'effectuer 
immédiatement des études sur le terrain, afin de pouvoir soumettre à 
l'assemblée les résultats de ces observations. 
_ À cet effet nous avons effectué treize sondages, ainsi que quelques 
observations directes en divers points du terrain désigné et qui com- 
prend la partie entourant, jusqu’à une certaine distance, le sommet du 
monticule situé à l'Ouest de la gare d'Uccle-Calevoet et dont l'altitude 
la plus élevée est de 60 mètres. 

La cote la plus basse se trouve au Nord, en face de l’ancien gazo- 
mètre, vers l'altitude 41 mètres. 

Autant que possible, les sondages ont été alignés de manière à pou- 
Voir servir d'éléments pour les coupes géologiques. 

Afin de donner une idée de la constitution du terrain, nous repro- 
duisons ci-après, avec l'échelle des hauteurs fortement exagérée, l'une 
des coupes passant par le sommet du monticule et dirigée S-O — N-E. 


68 PROCÈS-VERBAUX 


= 


oo 
= 
ZE 


RS 


RE —— yrux de rampe agen 
—— 


Limon homogène assez perméable. 

. Limon argileux imperméable. 

Limon avec zones sableuses ; sable grossier et cailloux à la base, 
Sable grossier bruxellien, avec rognons de grès. 

Sable ypresien fin, meuble, avec linéoles d’argile. 


HouNnwe 


NOTA. Le substratum profond de cette coupe est formé de sable argileux et d'argile ypresienne imper- 
méable, donnant naissance à la nappe aquifère qui s’élève en E. 


Ainsi qu'on le voit, le sommet de la colline est formé par un affleu- 
rement au sol de sable très grossier bruxellien avec rognons de grès, 
très perméable et éminemment propre à la disparition rapide des corps 
qui y sont inhumés ; mais ce sable, dont le développement en surface 
est très réduit et dont le maximum d'épaisseur ne dépasse pas 5 à 
7 mètres, repose sur le sable fin ypresien, rendu peu perméable à 
cause de la présence d'assez nombreux lits d'argile, tandis que, d'autre 
part, les flancs du monticule sont recouverts d’un épais manteau de 
limon stratifié quaternaire. 

Or, ce limon quaternaire est constitué par trois zones superposées ; 
l'une supérieure, épaisse d'environ deux mètres, est faiblement et 
moyennement perméable ; la suivante, médiane, est argileuse et imper- 
méable ; enfin, la troisième, inférieure, est sableuse et très nerméable. 

Mais l'effet utile de la perméabilité de la partie inférieure du limon 
est annihilé par la zone argileuse médiane imperméable ; de sorte que 
les corps inhumés dans la région limoneuse, qui constitue environ les 
deux tiers de la surface choisie, seraient, — précisément à la profondeur 
d'inhumation — déposés, au moins en hiver, dans un véritable niveau 
d'eau provenant des infiltrations ayant pénétré dans le limon friable et 
arrêtées, vers la profondeur de 2 mètres, par le limon argileux imper- 
méable. 


Il s'en suivrait, pour ces corps, une conservation indéfinie, chaque 
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fosse devenant une sorte de concession forcée à perpétuité, tandis que 
les produits de la décomposition lente, se mélangeant à l’eau du 
niveau aquifère ainsi formé, suivraient la pente du terrain en 
s'étalant sur la partie argileuse et viendraient influencer tous les ter- 
rains environnants, presqu à fleur de terre. 

D'autre part, les conditions favorables de l'affleurement de sable 
bruxellien très perméable seraient aussi en partie détruites par la 
présence, en sous-sol, du sable ypresien avec lits d'argile et, plus bas, 
par l'argile ypresienne compacte et imperméable, de sorte que le grand 
mouvement de filtration rapide avec aérage renouvelé ne se ferait effi- 
cacement que sur une épaisseur très faible et insuffisante. 

Enfin, ajoutons que la présence d’une quantité notable de calcaire 
pulvérulent dans le sable filtrant est également nécessaire pour opérer 
la nitrification des matières azotées et leur disparition rapide par 
dissolution complète dans les eaux infiltrées; or ce calcaire fait ici 
défaut, aussi bien dans le sable bruxellien grossier et siliceux que dans 
le sable fin yprésien. 

Donc, au point de vue de la constitution géologique du sol et du 
sous-sol, les corps inhumés dans la partie sableuse perméable avoisi- 
nant le sommet, se décomposeraient rapidement, mais les résidus de 
la décomposition ne seraient que très imparfaitement transformés en 
matières solubles et engorgeraient les pores du sable ypresien; tandis 
que les corps inhumés dans la partie limoneuse se conserveraient 
indéfiniment en subissant la saponification grasse. 

Mais ces résultats inévitables en améneraient bientôt d’autres plus 
graves. 

En effet, nous avons reconnu que la nappe d'eau potable qui 
alimente les puits domestiques et qui s'étend au bas du sable meuble 
ypresien, près de son passage aux sables argileux et à l'argile sous- 
Jjacente, établit son niveau supérieur vers la cote 41. 

Cette nappe, qui serait ainsi en contrebas d'une dizaine de mètres 
seulement sous l'altitude moyenne du cimetière, se trouverait évidem- 
ment contaminée au bout de très peu de temps, surtout par les infil- 
trations de matières pernicieuses et incomplétement transformées pro- 
venant de la partie supérieure la plus perméable du champ de repos. Il 
suivrait donc de cet état de choses une viciation rapide de la nappe d’eau 
potable, qui rendrait extrêmement dangereux et répugnant l'emploi de 
l'eau des puits des habitations environnant la gare de Calevoet. 
L'effet serait particulièrement désastreux pour la maison de campagne 
située le long de la clôture Ouest du cimetière. 

Il existe précisément le long du flanc tourné vers l'Ouest un escar- 


70 PROCÈS-VERBAUX 


pement brusque de 5 à 6 mêtres, coupant à pic les sables bruxellien et 
vpresien et les eaux chargées des matières en décomposition vien- 
draient, grâce aux lentilles argileuses renfermées dans l’Ypresien, suin- 
ter sur toute la longueur de l’escarpement. 

En conséquence, au point de vue géolôgique, comme au point de 
vue hydrologique, l'emplacement provisoire désigné est franchement 
défavorable, attendu que, sur le tiers le plus élevé, la décomposition 
rapide engendrerait des quantités de matières en putréfaction, dont la 
nitrification ne pourrait se faire et qui se méleraient, à l'état le plus 
pernicieux, à la nappe d'eau potable ; tandis que sur les deux tiers res- 
tants, les corps ne se décomposeraient qu'avec une extrême lenteur, en 
saturant la surface du sol de produits non moins dangereux que les 
précédents. | 

Au point de vue de la commune de St-Gilles, l'opération serait 
mauvaise parce qu'il faudrait sans cesse agrandir le cimetière, et que 
ces accroissements ne pouraient se faire que dans des régions de plus en 
plus défavorables. 

Au point de vue de la commune d’'Uccle, les habitants des 
environs du cimetière verraient leur eau potable rapidement infectée 
par les produits dangereux d'une transformation chimique incomplète. 

Si, faisant abstraction des intérêts de la commune d’Uccle, on 
n'avait à envisager la question qu’au point de vue du vœu de la com- 
mune de St-Gilles et s'il fallait, malgré les conditions déplorables de 
l'emplacement choisi par elle sur le territoire de sa voisine, tenter une 
légère amélioration du sol, il faudrait en tout cas abandonner toute 
la partie basse de l'emplacement proposé. Il faudrait ensuite convertir 
en briques, destinées au mur de clôture, la partie supérieure du limon 
argileux qui couvre les flancs de la colline, puis, à l'aide d'un grand 
nombre de drains verticaux, établir dans ce sol, ainsi rabaissé, de mul- 
tiples communications entre la base sableuse et perméable du dépôt 
quaternaire et le limon perméable supérieur, dont le sépare actuelle- 
ment la zone médiane argileuse et imperméable du limon gras. Ce 
dispositif permettrait, dans une bonne partie du terrain, d'éviter la 
formation, au niveau du fond des fosses d'inhumation, de la zone 
aquifère ou tout au moins très humide, actuellement constatée, au 
moins pendant la période d'hiver. 

On pourrait enfin réserver à l'établissement des concessions à perpé- 
tuité et des caveaux, les parties les moins favorables de l'emplacement 
et attribuer aux inhumations ordinaires le plateau à affleurement 
sableux bruxellien qui couronne la colline. 

Ce sont là, bien entendu, des palliatifs d’une efficacité relative et qui 
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n'enléveront rien aux conditions générales défavorables qui viennent 
d'être signalées, surtout au point de vue de l'intérêt hygiénique de la 
commune d'Uccle, dont les eaux n'en resteraient pas moins conta- 
minées. 

Avant de terminer, nous profiterons de l'occasion que nous offre cette 
étude pour faire remarquer que l'étude scientifique de la question des 
cimetières a donné lieu, suivant les circonstances, à des conclusions 
très diverses, que l'on a souvent le tort de vouloir généraliser dans un 
sens ou dans l'autre, sans prendre la peine d'étudier les faits locaux : 
base capitale des déductions à faire. 

Pendant des siècles, on le sait, les sépultures se sont faites en dépit 
de toutes les lois hygiéniques; on inhumaïit autour des églises, dans 
les villes, en pleins centres habités, à proximité des puits et des citernes, 
sans se préoccuper de la nature du sol, de la présence ou de la proxi- 
mité des nappes aquifères, de leur direction souterraine, etc. Une réac- 
tion s'est faite vers le commencement de ce siècle. Des décrets ont 
paru, en France comme en Belgique, isolant les cimetières nouveaux 
et ordonnant, par exemple, qu'au moins 100 mètres séparassent les 
champs de sépulture des puits des environs. On a eu enfin de telles 
préventions contre les cimetières que de nombreux auteurs ont cru que 
l'air même qui y circule pouvait contenir et transporter des germes 
malsains et dangereux. La situation de plus d’un cimetière a été déci- 
dée, non pas après une enquête déterminant la nature du sol, la pro- 
fondeur et la direction de la nappe aquifère phréatique ou supérieure, 
mais d’après cette donnée, puérile et sans portée, qu'il fallait éviter de 
laisser transporter au-dessus des agglomérations voisines, par le 
vent dominant, les soi-disant miasmes et microbes de l'air ayant passé 
par dessus les cimetières. 

Depuis une vingtaine d'années, la question mieux fondée et plus 
grave de l'altération des eaux de puits par le voisinage des cimetières a 
fait l’objet des recherches de quelques auteurs consciencieux. 

Dans une intéressante notice sur cette matière, présentée en juin 1871 
à l’Académie de médecine de Paris, par M. J. Lefort, ancien vice-pré- 
sident de la Société d'Hydrologie médicale de Paris, nous trouvons des 
considérations intéressantes et des faits précis, en suite desquels cet 
auteur conclut avec raison que la distance de 100 mètres, décrétée par 
la loi de 1808, comme devant séparer les cimetières des puits domesti- 
ques, etc., n'est pas toujours sufhisante pour prévenir la contamination. 

Si nous passons maintenant à un rapport plus récent, publié il y a 
deux ans, au nom d'une Commission de savants belges éminents : 
MM. J.-S. Stas, Depaire et Vleminckx, rapport présenté au Conseil 
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supérieur d'Hygiène publique, à l'occasion du déblai anticipé du 
cimetière du Quartier Léopold à Bruxelles, nous nous trouvons en 
face de résultats bien différents et de conclusions dont la généralisation 
serait de nature à faire croire à la complète innocuité des cimetières. 

Pourquoi ces divergences si profondes dans des cas qui, au premier 
abord, paraissent identiques? La réponse est bien simple : parce qu'il 
faut, avant tout, tenir compte des conditions locales, qui varient dans 
chaque cas. C'est au géologue hydrologue qu'il appartient de faire 
une première enquête approfondie, puis au chimiste à intervenir et 
alors la science peut se prononcer en connaissance de cause. 

Rappelons en quelques mots le cas du cimetière du Quartier 
Léopold : 

Ouvert en 1784, le cimetière a été fermé en 1877 : les inhumations y 
ont été considérables, car on évalue à 2500 par an, celles faites pen- 
dant les dix dernières années, ce qui représente pour cette période 
environ 300,000 kilogrammes de matières organiques, dont les terres 
du cimetière ont eu à supporter la décomposition. 

D'après un arrêté de 1880, aucune fouille n'est, à moins de cir- 
constances exceptionnelles, autorisée dans un cimetière supprimé que 
15 ans au moins après la cessation des inhumations. Or la ville de 
Bruxelles, désireuse d'étendre un quartier nouveau à l'emplacement du 
cimetière, avait demandé l'autorisation de déblayer dès 1886 les terres 
du cimetière et d’en enlever 160,000 à 200,000 mêtres cubes de terre. 

La Commission précitée, chargée d'étudier la question, a reconnu, 
après de minutieux travaux d'analyse du sol, à diverses profondeurs, et 
des eaux des puits environnants, que la matière organique azotée et les 
produits qui en dérivent avaient presque entièrement disparu de la 
terre du cimetière, qui n'en contenait plus en moyenne qu'un gramme 
par mètre cube. Il en résulte que les 300,000 kilogrammes de matières 
organiques introduites pendant les dix dernières années d'usage du 
cimetière ont été réduits, sans tenir compte de tout le travail antérieur 
d’assimilation, à 160 ou 200 kilogrammes, répartis dans les 160 à 
200,000 mêtres cubes à déblayer : résultat assez inattendu. 

De même, l'analyse de l'eau des puits environnants a montré que les 
substances organiques n y existaient que dans des proportions excessi- 
vement faibles. Elles contenaient des azotates, mais pas d'ammoniaque. 
Ces eaux donc n'étaient pas contaminées par des décompositions 
putrides et n'étaient pas influencées par le voisinage, très immédiat 
cependant, du cimetière. 

Or, si l’on examine avec l'œil du géologue la situation, la nature et 
la constitution du sol et du sous-sol à l'emplacement du cimetière du 
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Quartier Léopold, la profondeur dela nappe phréatique quialimente les 
puits voisins, il est facile de s'assurer que les circonstances les plus 
favorables se trouvent ici réunies pour provoquer la prompte décompo- 
sition des corps et pour empêcher la contamination des eaux souter- 
raines. Absence ou faible développement de dépôts limoneux recou- 
vrants; épaisseur considérable d'un sol éminemment léger, poreux 
et perméable, renfermant un heureux mélange de sable rude et de 
calcaire, grande profondeur de la nappe aquifère (qui à l'Est et à 50 m. 
du mur de clôture du cimetière, dans l’un des puits examinés atteint 
jusque 32 mètres); tout enfin se trouve ici réuni pour amener le résul- 
tat exceptionnel signalé par le rapport des savants auteurs précités. 

Que l’on mette en regard ces conditions et celles exposées pour 
l'emplacement du cimetière projeté à Uccle-Calevoet (Station) et il sera 
difficile d'admettre que les conclusions optimistes si justifiées qui 
viennent d’être rappelées, puissent être invoquées pour le cas qui nous 
OCCupe. 

Comme conclusion, nous terminerons cette note en répétant que, 
dans chaque particulier, i/ convient de procéder à une enquête appro- 
Jondie et raisonnée, basée sur l'observation directe; c'est-à-dire sur 
une reconnaissance géologique, hydrologique et chimique faite à l'aide 
de sondages ainsi que de constatations et d'analyses sur l’eau des puits 
et enfin s'appuyant sur les connaissances générales que fournissent les 
sciences géologique et hydrologique. 


M. le Président remercie MM. Rutot et Van den Broeck de leur 
exposé clair et concluant de la question du cimetière nouveau projeté 
à Calevoet. Il ajoute que jusqu’à présent toutes ces questions commu- 
nales ont été traitées avec trop de légèreté et souvent même avec trop 
peu de souci des véritables intérêts généraux. On ne peut qu'encou- 
rager les Communes à s'adresser à la Société lorsqu'il s'agit de cas qui 
ne sont pas de la compétence complète des agents administratifs char- 
gés de les étudier ; elles auront ainsi les moyens de prendre des solu- 
tions rationnelles, économiques, conformes à l'hygiène et aux intérêts 
généraux qu'elles ont en vue. 

Pour ce qui concerne la question posée à la Société relativement au 
nouveau cimetière, elle semble avoir été étudiée d’une manière tout à 
fait satifaisante par les rapporteurs et la Société adoptera sans doute 
leurs conclusions. 

En conséquence, M. le Président met aux voix la question de savoir 
s'il sera répondu à la commune d’'Uccle dans le sens de l'exposé et des 
conclusions de MM. Rutot et Van den Broeck. 

L'assemblée décide unanimement qu'il sera répondu dans ce sens. 
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DISCUSSION DU PROJET LEBORGNE ET PAGNOUL 


(Alimentation en eaux potables des villes de la Basse Belgique). 


M. le Président annonce que, conformément à l'ordre du jour dela 
séance, il va mettre en discussion le projet présenté à l'examen de la 
Société par MM. Leborgne et Pagnoul et dont douze exemplaires ont 
été distribués parmi les membres. ; 

Avant d'entamer la discussion, M. le Président résume en quelques 
mots le travail de MM. Leborgne et Pagnoul, d’après leur mémoire 
intitulé : Projet de distribution d'eau potable dans les agglomérations 
de Namur, Charleroi, Bruxelles, Tirlemont, Louvain, Malines, 
Lierre et Anvers. 

L'idée des deux auteurs réside dans la captation, par galeries drai- 
nantes, établies à un niveau défini (à la cote de 240 mètres) d’une abon- 
dante nappe liquide qui imprégnerait indistinctement toutes les roches 
de la région de l’Entre-Sambre-et-Meuse, sur la rive gauche de la 
Meuse, et du Condroz, sur la rive droite. 

Cette nappe, dans l'esprit des auteurs du projet, remplirait les fis- 
sures et les fractures des roches fortement disloquées, depuis une faible 
distance de la surface jusqu’à une grande profondeur. 

C'est cette eau, qu'ils supposent exister partout en abondance, qu'ils 
comptent distribuer à Bruxelles et aux autres villes citées ci-dessus, 
jusqu'à concurrence de 160,000 mêtres cubes par jour. 

Dans leur Mémoire, MM. Leborgne et Pagnoul traitent d'abord — 
d’après des documents assez peu précis — la question de la qualité 
des eaux de source ; puis ils exposent leurs idées sur la nappe aquifère 
des terrains à drainer ; ils étudient ensuite les surfaces à influencer, 
puis la quantité d'eau à recueillir et enfin la qualité des nappes aqui- 
fères à drainer ; ces préliminaires posés, les auteurs abordent les 
détails de l'exécution du projet. 

Ce résumé fourni, M. le Président prie le Secrétaire de donner con- 
naissance des avis envoyés par des membres non présents à Ja 
séance. 

M. le Secrétaire lit d'abord un extrait d’une lettre de M. Gosselet, 
qui trouve le projet « trop peu étudié au point de vue géologique et 
juge inexactes les assertions des auteurs lorsqu'ils disent que les ter- 
rains qu ils comptent drainer sont perméables à un haut degré ». 
Lis il est donné lecture du rapport de M. Van Scherpenzeel 

Lim. 


Dans ce rapport, l'auteur trouve que le projet de MM. Leborgne et 


SÉANCE DU 12 FÉVRIER 1889 72 


Pagnoul n'est guère susceptible d’une critique raisonnée ; la plupart 
des questions sont traitées trop sommairement pour qu'on puisse les 
résoudre d'une manière satisfaisante à l’aide des seules données four- 
nies par les auteurs du mémoire explicatif du projet. 

M. Van Scherpenzeel Thim croit que si les sources d'Oret et de 
Mettet, dans l’Entre-Sambre-et-Meuse et celles du Bocq et de Mohi- 
ville dans le Condroz, fournissent des eaux saines, il n'est nullement 
prouvé que les eaux des autres sources citées soient irréprochables et 
il est de plus à présumer que l'exécution des travaux de drainage pro- 
posés feraient disparaître ou amoindriraient considérablement le débit 
de ces sources. 

En admettant même que les eaux de source soient excellentes, il y a 
de fortes réserves à faire au sujet de la valeur d'eaux recueillies 
dans les 105 kilomètres de galeries à creuser presque exclusivement 
dans les schistes, psimmites et calcaires du Condrusien de Dumont. 

L'Entre-Sambre-et-Meuse et le Condroz renferment en effet d’abon- 
dants dépôts de minerais d'oxyde de fer qui ont été exploités jusqu’au 
niveau naturel des eaux, minerais qui sont presque toujours plus ou 
moins pyriteux en profondeur et peuvent ainsi altérer la qualité des eaux. 

D'autre part, les galeries absorberont les eaux des calcaires, retenues 
dans des fissures plus ou moins larges, où l’eau ne filtrera pas et 
arrivera dans les réservoirs avec les matières dont elle s’est chargée en 
traversant le sol arable. 

Quant aux schistes et aux psammites devoniens, imperméables ou 
peu perméables, l'eau ne peut y pénétrer que grâce aux fissures, et 
traversera de même ces roches trop rapidement pour y subir une puri- 
fication suffisante. : 

M. Van Scherpenzeel Thim entre ensuite dans la discussion des 
données pluviométriques, de la quantité d’eau infiltrée, etc., et montre 
le défaut de bases sérieuses des évaluations indiquées, ainsi que l’exagé- 
ration des auteurs dans le sens favorable à leur projet. Le savant rap- 
porteur estime qu'il se produira inévitablement de grandes variations 
de niveau et de débit. 

Enfin, les travaux à exécuter pour la réalisation du projet sont 
décrits d'une manière trop peu précise pour qu'on puisse émettre un 
avis sur les dispositions adoptées. 

Bien que la Société n'ait pas à s'occuper de ce point de vue spécial, 
M. Van Scherpenzeel Thim croit que le creusement des 105 kilome- 
tres de galeries demandera plus de temps et de capitaux que ce qui est 


prévu par les auteurs du projet, lesquels ne semblent pas avoir tenu 


suffisamment compte des nombreux puits auxiliaires à ouvrir dans le 


76 PROCÈS-VERBAUX 


roc et des divers services d’aérage et d'exhaure qui en seront la consé- 
quence. 

L'honorable rapporteur conclut que beaucoup de points restent à 
élucider avant de pouvoir se prononcer en connaissance de cause sur 
le mérite du projet et qu'il serait téméraire d'exécuter, dès le début, 
certains travaux, tels que conduites, syphons, bassins, etc., avant 
d'avoir acquis la certitude que les galeries de captage donneront tout 
apaisement quant au volume et à la qualité des eaux à recueillir, sans 
que les intérêts des propriétaires de la surface soient compromis. 

M. le Président remercie M. Van Scherpenzeel Thim de son inté- 
ressant rapport et donne la parole à M. le Secrétaire pour la lecture de 
son travail. 

M. Rutot résume d'abord le projet de MM. Leborgne et Pagnoul, 
puis il l'apprécie au point de vue géologique. 

Géologiquement parlant, la région à draiïner serait constituée, surtout 
dans le Condroz, par les alternances des schistes et calcaires de Frasnes, 
des schistes et psammites du Condroz et par le Calcaire carbonifère. 

Malgré ce qu'ils en disent, les auteurs du projet n’ont pas compris la 
disposition des couches du sous-sol, qu'ils supposent partout fortement 
disloquées, plissées, relevées, remplies de fentes, de fissures et de failles, 
au point que chaque couche, quelle que soit sa constitution litholo- 
gique, deviendrait par là même apte à s'imbiber d’eau sur une forte 
épaisseur. 

Une simple visite dans la région à drainer suffit pour reconnaître cette 
appréciation inexacte. Les auteurs ont cru que les couches devoniennes 
présentent une allure aussi tourmentée que celle des terrains siluriens 
et cambriens; or, dans le Condroz, les couches devoniennes présentent 
des séries d'ondulations qui ne comportent pas des fractures compli- 
quées et par conséquent pas de causes d’infiltrations nombreuses. 

Les auteurs croient être en présence d’une nappe aquifère extrême- 
ment épaisse, constante et homogène; or il suffit de jeter un coup d'œil 
sur la figure 6 des « Leçons sur les nappes aquifères du Nord de la 
France » de M. Gosselet, reproduite l'an dernier dans notre Bulletin, 
pour comprendre qu'il n’en est rien. 

L'allure de la nappe aquifère est des plus irrégulière; elle est loca- 
lisée et extrêmement variable, et il est certain qu'une étendue de drai- 
nage très considérable, pouvant dépasser de beaucoup la moitié de la 
longueur totale des galeries, ne fournirait pas d’eau. 

Enfin, pour terminer, M. Rutot aborde quelques questions de 
détail en montrant que des faits, admis par les auteurs comme géné- 
raux, ne sont que des cas locaux, et il conclut en disant que le projet 
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présenté à la Société ne lui paraît pas réalisable, attendu quele volume 
d’eau sur lequel on compte n'existe pas. 

Après cette lecture, M. le Président prie M. Van den Broeck de don- 
ner communication de son rapport (1). 


ÉTUDE GÉOLOGIQUE ET HYDROLOGIQUE 
DU CONDROZ 
ET DE L'ENTRE SAMBRE-ET-MEUSE 


FAITE AU SUJET 


du projet de distribution d'eau de MM. Leborgne et Pagnoul 


| 


PAR 


Ernest Van den Broeck 


Conservateur au Musée Royal d'Histoire Naturelle de Belgique. 


PLANCHE V, 


MM. Leborgne et Pagnoul, auteurs d'un projet de distribution 
d'eau potable dans les agglomérations de Namur, Charleroi, Bru- 
xelles, Tirlemont, Louvain, Malines, Lierre et Anvers, ont rédigé, à 
l'appui de ce projet, un mémoire .dont ils ont fait parvenir un certain 
nombre d'exemplaires à la Société belge de Géologie et d'Hydrologie 
dans le but de soumettre à la critique scientifique la thèse défendue 
par eux. 

L'importance technique matérielle et financière qu'implique tout 
projet d'alimentation de ces nombreuses et vastes agglomérations est 
telle qu'a première vue l'on est frappé de la minime quantité de docu- 
ments et de renseignements fournis par les auteurs à l'appui des consi- 
dérations qui servent de base à leur projet, et il semble qu'il soit 
difficile de porter un jugement précis sur une étude aussi sommaire. 
La conclusion qui paraît se dégager de cet état de choses serait que 
des documents plus précis devraient être réclamés des auteurs du pro- 
jet. Or rien de cette impression ne subsiste après que l'œil investigateur 
du géologue s’est rendu compte des conditions physiques de la contrée 


(1) Une décision ultérieure de la Société, prise à la séance d'hydrologie du 13 mars, 
a fait voter l'impression intégrale du travail de M.Van den Broeck,avec la planche qui 
l'accompagne, par suite du caractère général de cette étude sur les conditions hydro- 
logiques de la région examinée. La même assemblée a voté l'impression aux Procès- 
Verbaux d’un Résumé des rapports de MM. Van Scherpenzeel Thim et Rutot. 


En RES 
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dont MM. Leborgne et Pagnoul proposent le drainage, et l’on peut 
affirmer que le document qui nous a été soumis est amplement suffisant 
pour que celui qui connaît quelque peu la structure et les propriétés 
du sol de ces régions n'ait aucune peine à émettre un avis motivé sur 
leurs ressources aquifères et sur leurs conditions d’accessibilité. 

Si l’on parvient à démontrer qu'il en est bien ainsi, on ne pourra 
que féliciter MM. Leborgne et Pagnoul de n'être pas imprudemment 
entrés dans la voie d'études et de recherches préliminaires longues et 
coûteuses, et d'avoir désiré au préalable connaître l’avis des géolo- 
gues et des spécialistes, dont l'expérience et les conseils sont de nature 
à les éclairer sur la valeur de leur projet. C'est là un exemple qu'on ne 
saurait trop recommander, je dirai même une innovation qu'il est bon 
de signaler aux intéressés en ces sortes de questions, dont les sciences 
géologique et minéralogique forment, sans que beaucoup s’en doutent, 
la base rationnelle. 

Laissant complétement de côté les côtés technique et financier du 
projet, je m'en tiendrai exclusivement à la question géologique et 
hydrologique, qui se pose ainsi : Le sol de la région que comptent 
drainer par galeries souterraines MM. Leborgne et Pagnoul répond-il, 
par sa constitution géologique, et par ses ressources aquifères, aux 
espérances des auteurs? 

Ce sol, dans le projet de ceux-ci, est représenté, d'une part, par un 
plateau de 22,000 hectares formant, à partir de la cote 240, le couron- 
nement du massif de l'Entre-Sambre-et-Meuse, d'autre part, par un 
plateau de 51,000 hectares, représentant le massif compris entre les 
cotes 240 et 330 mètres dans la région typique du Condroz, c'est-à- 
dire le plateau s'étendant au N-O de Marche, entre la Meuse, l’Ourthe 
et la Lesse. 

À première vue, une carte topographique, même à petite échelle, 


I 


telle que celle au —— qui accompagne le mémoire à l'examen, dénote, 


320000 

par le nombre des rivières et des cours d'eau qui s’écoulent en tous sens 
de ces plateaux, que la région des deux plateaux indiqués ci-dessus 
contient des ressources aquifères d'une certaine importance. Des explo- 
rations sur les lieux, permettant d'observer certaines sources abon- 
dantes, des eaux pures, des débits constants, et un développement 
apparent assez considérable du réseau fluvial, confirment cette 
impression première, qui a visiblement influencé les auteurs du projet 
et leur a fait croire que ces plateaux constituent un vaste réservoir, en 
quelque sorte inépuisable, pouvant subvenir à l'énorme saignée qu'ils 
se proposent d'y faire, sans influencer sensiblement les conditions 
physiques et hydrologiques actuelles de ces régions. 
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[1 suffit de reproduire quelques passages du chapitre : Nappes aqui- 
fères, Terrains, du Mémoire explicatif pour se convaincre que les 
auteurs du projet considèrent les plateaux dont ils proposent le drai- 
nage comme une vaste éponge, complétement imprégnée d'eau dans 
toute sa masse. 

Parlant des sources qu'ils ont vues dans l'Entre-Sambre-et-Meuse 
ils disent (p. o, ligne 6) qu'elles « sont là pour attester qu'une nappe 
aquifère existe dans toute cette contrée ». Faisant remarquer les 
venues d'eau qui ont contrarié l'exploitation de gisements d’argiles et 
de minerais de fer aux environs de Morialmé, ils disent (p. 0, ligne 11): 
« Vis-à-vis de ces faits on ne peut douter un instant de la richesse 
aquifère de ce plateau. » | 

Signalant les sources du Condroz, ils disent (p. 9, 1. 19) « que 
ce sont là autant de témoins attestant que le sous-sol est rempli 
d'eau et que le trop plein doit s'écouler comme le fait tout vase ou 
récipient qui déborde ». N'ayant constaté aucun cas de déperdition 
d'eau (par agoulina, bétoire, faille ou fracture), dans ces deux plateaux 
ils disent (p. 9, ligne 27) que « la conclusion toute naturelle à en tirer 
cest que le sous-sol est rempli d'eau sur une hauteur peut-être telle- 
ment considérable qu’il serait bien difficile de la déterminer. » 

Voici encore une phrase du mérnoire (p. 13, ligne 3) qui clôture le 
chapitre : Quantités d'eau a recueillir. « Dans le cas qui nous occupe 
les galeries d'abduction seront creusées à une altitude moyenne de 
240 mètres dans un terrain dont la surface supérieure s'élève jusqu’à 
la cote 335 mètres. Elles auront donc constamment au-dessus d'elles 
une nappe d'eau d'une épaisseur considérable, variant de 20 à 
SO mètres suivant les situations. » 

De ce qui précède il résulte que les auteurs du projet se croient 
en présence d’un vaste réservoir d’eau, où leurs galeries drainantes 
trouveront généralement partout d'importantes venues aquifères. 

On voit plus loin les auteurs s’abuser étrangement sur l'allure et sur 
les relations des nappes aquifères de ces régions, lorsqu'ils admettent 
que celle qu'ils ont en vue pourrait être en communication avec les 
nappes aquifères de la haute Belgique ou des Ardennes, soit de 
300 mètres plus élevées. 

Voyons maintenant comment ils interprètent la constitution géolo- 
gique des terrains qu'il s’agit de drainer. Ils disent, p. 8 du mémoire : 
« Ces plateaux, dont les altitudes variententre 240 et 330 mèêtres,appar- 
tiennent comme sous-sol à la série des calcaires carbonifères pour la 
majeure partie, et au quartzo-schisteux pour le reste. Par l’action des 
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soulèvements auxquels cette partie du pays a été soumise, toutes les 
strates ont été brisées et fissurées et de nombreuses failles se sont pro- 
duites. Cet étage est donc très disloqué et découpé, formant des plis, 
lesquels ont amené fréquemment des interruptions dans la série des 
couches. Quant au sol végétal qui le recouvre il est d'ordinaire peu 
épais et composé en majeure partie d'argile légère très perméable. La 
composition et l'état de ces terrains les rendent donc perméables à un 
haut degré ». | | 

Plus loin (p. 10, ligne 15) les auteurs disent : « L’eau qui s’infiltre 
dans ces terrains éminemment perméables grâce à leur disposition 
en couches presque verticales et aussi, comme nous le disons plus 
haut, aux nombreuses cassures et fissures qu'ils renferment, peut être 
portée, d'après l'avis de spécialistes éminents, au cinquième de la 
chute pluviale ». 

En résumé c'est donc à l'existence d'un sol éminemment perméable, 
à la présence de strates verticales séparées par une multitude de 
fentes et de fractures profondes, absorbant une bonne partie des eaux 
météoriques tombées sur ces plateaux et à la présence d’une mince 
pellicule superficielle terreuse que les auteurs du projet pensent qu'est 
dû un emmagasinement souterrain considérable et d’une extension laté- 
rale telle qu'un vaste réservoir souterrain est ainsi formé. Toute 
l'économie de leur projet est uniquement basée sur la conviction qu'ils 
ont du bien fondé de ces vues. 

Or, rien de tout cela n'existe; n1 le sol très perméable, ni le réser- 
voir aquifère général et profond, ni la disposition, ni les caractères que 
MM. Leborgne et Pagnoul attribuent aux couches du sous-sol. En 
effet il suffit de lire avec les yeux du géologue, au courant de la struc- 
ture de nos terrains primaires, la carte physique et géologique des 
régions correspondant aux plateaux à drainer, pour se convaincre de 
l'imperméabilité relative du sol, de l'impossibilité absolue de l'existence 
d'une nappe unique imprégnant à toutes profondeurs le sous-sol de 
ces plateaux et pour s'assurer du peu de vraisemblance des allures sou- 
terraines attribuées aux terrains de ces régions. 

C'est une grave erreur géologique de croire que dans le Condroz et 
même dans l’Entre-Sambre-et-Meuse, l'on a affaire à une succession 
variable de couches calcaires et quartzo-schisteuses redressées, s’enfon- 
cant partout avec leurs failles, leurs fentes et leurs fractures, saturées 
d'eau, dans les profondeurs du sous-sol. Une telle structure, qui 
s'observe dans certaines parties de l'Ardenne, pour des terrains plus 
anciens, est au contraire exceptionnelle dans les régions étudiées 
par les auteurs du projet. Dans le Condroz, comme dans une partie 
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de l’Entre-Sambre-et-Meuse, il existe un substratum développé et 
profond, d'allure plus ou moins voisine de l'horizontale prise dans 
son ensemble, affectant une disposition en bassin et dont les dépôts 
parallèles sont diversement ondulés et repliés suivant les régions 
que l’on a en vue. Ce substratum est constitué par le Condruzien ou 
terrain devonien supérieur et ses couches forment une série de plis 
parallèles, se détachant en relief dans la contrée. Ces plis sont orientés 
du N-E au S-O dans le Condroz, tandis qu'ils s'étendent de l'Est à 
l'Ouest dans l'Entre-Sambre-et-Meuse. 

Dans les deux massifs, mais principalement dans le Condroz, les 
parties saillantes de ces plis, constituant les crêtes des collines ali- 
gnées en séries parallèles, montrent les roches quartzo-schisteuses 
(grès, psammites, macignos et schistes) caractérisant la formation 
condruxienne. Les fonds de bateaux des plaines et des dépressions 
séparant les rangées de crêtes et de collines sont remplis par des bas- 
sins calcaires, dont les dépôts, superposés aux premiers, appartiennent 
au Calcaire carbonifère. De ci, de là, certains de ces bassins cal- 
caires montrent, emboîtés dans leur axe, de petits vestiges de terrain 
houiller inférieur, sans importance au point de vue auquel nous nous 
placons. 

Dans l'Entre-Sambre-et-Meuse la régularité est moindre et, régiona- 
lement, on note l'apparition d'un dépôt aquifère important : le Cal- 
caire devonien. 

Examinons surtout ce qui se passe dans la région du Condroz, où 
les plateaux que veulent drainer MM. Leborgne et Pagnoul occupent 
une surface plus que double de celle qu'ils ont en vue dans l'Entre- 
Sambre-et-Meuse et qui forment par conséquent /a partie essentielle 
de leur projet. 

Les schistes et les psammites condruziens, de même que les calcaires 
carbonifères, sont des roches qui, à des degrés différents, sont imper- 
méables par elles-mêmes ; toutefois les failles, fractures, fentes, dia- 
clases et délits de ces formations, infiniment plus horizontales, plus 
régulières et moins fracturées que le pensent les auteurs du mémoire, 
peuvent, dans une certaine mesure, absorber et conduire les eaux d'in- 
filtration et les faire s’accumuler, non en une nappe unique et générale, 
mais en nappes ou traînées locales, variables et isolées, distribuées 
avec une dépendance absolue des allures des divers terrains ou dépôts 
qui les contiennent. 

C'est dans les calcaires que les fentes et les cavités naturelles de la 
roche acquièrent le plus d'importance et conduisent le mieux les eaux 
pluviales. Toutefois, comme conséquence immédiate de cette facilité 
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de communication — limitée cependant en profondeur par la forme et 
l'isolement relatif des bassins calcaires — les eaux abandonnent avec 
rapidité les niveaux supérieurs des massifs calcaires pour se réunir en 
traînées souterraines, généralement inaccessibles aux puits domesti- 
ques des régions basses où s'observe presque toujours le calcaire, mais 
qui forment le principal réservoir d'alimentation des sources et des 
ruisseaux de la région considérée. 

Dans les psammites, où les cavités naturelles manquent et où les 
fentes sont moins répandues et plus étroites que dans le calcaire, la cir- 
culation de l'eau est moins aisée, quoique la roche, de son côté, soit 
plus poreuse. Les eaux d'infiltration y forment des nappes moins 
vives et moins abondantes que dans le calcaire et généralement dis- 
tinctes de celles que renferme cette dernière formation. Par suite de 
ces circonstances et de la structure anticlinale des collines condru- 
ziennes, les eaux des psammites, conduites parallèlement aux pentes et 
maintenues à petite distance du sol de chaque côté des versants, per- 
mettent d'alimenter dans une certaine mesure les puits domestiques 
situés sur les plateaux et sur le flanc inférieur des collines (voir la 
planche V); mais, limitées aux faibles ressources des fissures étroites et 
peu développées de ce terrain, elles ne peuvent qu'exceptionnellement 
fournir des venues d’eau persistantes et de quelque abondance. 

Les fentes et fractures sont d’ailleurs principalement distribuées suz- 
vant l'axe des plis anticlinaux, donc suivant l'axe du sommet des col- 
lines psammitiques, c'est-à-dire en des régions où elles sont le moins 
bien placées pour recueillir et conduire les eaux. 

Dans les schistes, où la circulation de l'eau est encore plus difficile, 
il n'existe guère de réserve utilisable, sauf au contact avec d’autres 
formations, et souvent l’eau fait complétement défaut dans ces forma- 
tions homogènes et compactes. Il est à remarquer qu'une bonne 
partie des plateaux désignés dans le projet de MM. Leborgne et 
Pagnoul est constituée par des roches schisteuses de la formation con- 
druzienne. 

Il y a plus encore. La décomposition des roches schisteuses, sous 
l'influence des agents atmosphériques, donne très généralement nais- 
sance, à la surface du sol, à un revêtement argileux d’une certaine 
épaisseur formant manteau imperméable et empêchant absolument 
l'infiltration des eaux météoriques. 

Les dépôts du sol de ces régions, loin d’être partout constitués par 
une mince pellicule imperméable,comme le croient les auteurs du projet, 
sont très variés dans leurs épaisseurs comme dans leurs caractères. Ce 
n’est pas seulement au-dessus des schistes qu'ils forment un revêtement 
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imperméable, car, outre les argiles développées existant dans certains 
sillons souterrains distribués le long des zones de contact des bassins 
calcaires, il existe, au-dessus des calcaires eux-mêmes, des revêtements 
d’argiles rougeâtres de décomposition, rendant le sol absolument 
imperméable. Enfin le fond des vallées principales et secondaires est 
encore tapissé d'alluvions parfois assez épaisses et dont la perméabilité 
est souvent très faible. Seuls les dépôts déftritiques sableux constituant 
la zone de décomposition des grès et psammites condruziens peuvent 
être considérés comme perméables. [ls sont surtout localisés sur le 
flanc des collines et sur les plateaux. 

Ce n’est pas seulement à la surface du sol qu'existent en ces régions 
de vastes étendues complétement imperméables. 

Dans les ondulations du sous-sol ou bien entre les massifs consti- 
tués souterrainement par les bassins calcaires ou gréseux, 1l existe 
également des 7ones schisteuses imperméables qui séparent souvent 
diverses nappes aquifères superposées ou latérales et tendent ainsi à 
restreindre et à localiser dans une forte proportion l'étendue des réser- 
voirs souterrains formés par les dépôts aquifères. 


Pour compléter ce tableau de la constitution physique et hydrolo- 
gique des régions étudiées, j'ajouterai que, au contact des bassins 
calcaires avec les formations devoniennes, au sein desquelles ils sont 
enclavés, il existe très généralement des sillons souterrains profonds et 
étendus, remplis de matières meubles: sables, argiles, cailloux, mine- 
rais de fer, etc. Ces sillons sont généralement érès aquifères, au moins 
en profondeur, à cause de la prédominance des éléments sableux, 
c'est à-dire perméables, qui les remplissent et parfois aussi l'exploita- 
tion des matières utiles, notamment du minerai de fer et de l'argile 
plastique, y a été entravée par de violentes et insurmontables venues 
d’eau et poussées de sables boulants localisés au sein de ces poches 
souterraines, si fréquentes dans ces régions. La rencontre de telles 
conditions physiques peut, dans des travaux souterrains tels que les 
entendent les auteurs du projet, constituer de redoutables épreuves et 
occasionner de cruels mécomptes; d'autant plus que de pareilles eaux, 


modifiées par leur contact avec les amas métalliques, pyriteux, sulfu- 


reux et autres, qui remplissent ces poches souterraines, sont dans la 
plupart des cas impropres à l'alimentation et deviendraient, au lieu 
d'un apport utile, un obstacle insurmontable à la réalisation du tra- 
vail. 

En place de la nappe générale d'imprégnation, admise par les 
auteurs du projet, et descendant partout abondante au sein des pro- 
fondeurs du sous-sol, nous voici donc en présence de nappes diverses 
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et localisées, de circulation et de débit variables, et de qualités diffé- 
rentes. 

Nous allons voir maintenant que les plus abondantes de ces nappes, 
celles dont le drainage serait le plus fructueux, sont précisément les 
moins recommandables. 

En effet, les venues les plus abondantes sont fournies tant par les 
calcaires, sous une certaine profondeur, que par les si/lons a matières 
meubles au contact et sur les bords de ces mêmes massifs. 

Or les argiles parfois pyriteuses, les minerais de fer hydraté, de 
plomb sulfuré et les substances diverses sulfureuses ou oxydées que 
contiennent si fréquemment, soit les sillons souterrains bordant les 
massifs calcaires, soit les calcaires eux-mêmes, s'opposent au premier 
chef à ce que l’on puisse accepter l'introduction dans le réseau drai- 
nant des venues d’eau pouvant avoir une telle origine, surtout dans 
les régions où ces amas meubles ont été le siège d'exploitations 
industrielles, ensuite desquelles les eaux n'ont pu que se contaminer 
davantage. 

Voilà une donnée importante, que les auteurs du projet ont perdu 
de vue lorsque dans leur chapitre: Qualité des nappes aquifères a 
drainer ils disent (p. ro du Mémoire). « La qualité des eaux que nous 
nous proposons de capter est excellente », et plus loin :« parvenues chi- 
miquement pures à la surface, lors de leur chute, elles n’ont à traverser 
que des couches insignifiantes de terrain végétal. Immédiatement 
après viennent les calcaires et les quartzoschisteux, solubles dans une 
telle proportion qu'on peut les considérer comme insolubles dans 
l’eau. » 

Quant aux eaux du Calcaire elles ont parfois — surtout dans les 
plus petits bassins de cette formation, l'inconvénient de n'avoir pas 
subi un filtrage suffisant au travers du sol pour les débarrasser des 
particules limoneuses ou organiques dont sont généralement chargées 
les eaux météoriques des régions à sol ruisselant, comme celui des deux 
plateaux étudiés. Tel sera souvent le cas, me paraît-il, pour les eaux 
d'un bon nombre de bassins calcaires englobés dans le territoire à 
drainer,et la cause de cet inconvénient réside précisément en la facilité 
avec laquelle les fentes et les cavités souterraines du calcaire laissent 
écouler les eaux en profondeur. 

Dans sa Note sur le niveau des grandes sources des calcaires de la 
vallée de la Meuse et de ses affluents, présentée à notre séance d'hy- 
drologie du 15 novembre dernier, notre confrère M. C. 7. Moulan 
fait remarquer (voir p. 411 des Pr. Verb. du Tome II 1888), que les 
eaux des sources débouchant dans les formations calcaires de la val- 


SÉANCE DU 12 FÉVRIER 1889 85 


lée de la Meuse, d’Andenne à Hastière et qui sourdent de 8 à 
18 mètres au-dessus du niveau des eaux du fleuve, deviennent légère- 
ment troubles après des pluies abondantes C'est bien là une preuve du 
filtrage imparfait au travers des massifs calcaires. 

Voici encore un curieux exemple cité par M. Ed. Dupont dans 
son article Orologie de l'encyclopédie nationale Patria Belgica 
(Bruxelles 1873),montrant nettement qu'un parcours même étendu des 
eaux souterraines dans une formation calcaire ne suffit nullement pour 
les débarrasser de leurs impuretés. 

« Entre Ciney et Dinant, dit M. Dupont, à Jauvelant, existent de 
grands amas d'argile au contact des calcaires et des psammites. Un 
étang naturel, qui se trouve en cet endroit, n'est dû qu'à la présence 
sous-jacente du filon d'argile. Il y a quelques années on se mit à 
exploiter le minerai de fer subordonné à ce filon et à le laver dans 
l'étang. Peu de temps après une fontaine, d'un débit assez abondant, 
qui alimente une quartier de Dinant, et dont la limpidité n'avait 
jusqu'alors laissé rien à désirer, commença à donner de l'eau trouble, 
quoiqu'elle fût éloignée de 7 kilomètres de Jauvelant. » 

Ces exemples péremptoires sont en opposition absolue avec l’idée 
que se font les auteurs du projet sur le pouvoir filtrant des roches de 
cette région et qu'ils exposent (p. 15, ligne 16) en disant que « le sous- 
sol est composé en majeure partie de quartzo-schisteux, de calcaire 
carbonifère et de dolomie, qui forment un filtre naturel d'autant plus 
puissant que la couche traversée va de 30 à 80 mètres ». 

Le raisonnement du mémoire s'appliquerait à merveille à des 
régions à sous-sol meuble et sableux, comme celui des environs de 
Bruxelles ; mais que peut faire un trajet oblique ou vertical de 30 à 80 


. mètres, au sein de fentes et de fissures pouvant, nous l'avons dit plus 


haut, conduire les troubles de l’eau jusqu’à plus de sept mille mètres 
en trajet horizontal. 

Quant à la salubrité de l'eau qui serait recueillie elle serait rien 
moins qu'assurée. Quelles sont l'origine et la nature des matières orga- 
niques végétales (en moyenne 2 centigrammes par litre; c'est-à-dire le 
maximum de la quantité admissible pour ne pas faire rejeter ces eaux 
a priori) qui ont été invariablement constatées par l'analyse dans les 
eaux spécimen mentionnées ‘p. 13) par MM. Leborgne et Pagnoul? 
Ces auteurs reconnaissent aussi que certaines de ces eaux sont quelque 
peu ferrugineuses. D'autres sont, disent-ils, très recommandées par le 
corps médical (voir p. 13, lignes 33 et 35). Or ce ne sont ni des eaux 
ferrugineuses ni des eaux médicinales que réclament les aggloméra- 
tions qu'il s'agit d'alimenter; ce qu'il leur faut ce sont des eaux potables, 
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aussi pures que possible et dont la teneur en matière organique soit la 
plus minime possible. 

En fournissant d’ailleurs ces données sur la diversité et sur la plura- 
lité d'origine des eaux rencontrées, le mémoire contredit ses propres 
conclusions sur la généralité ou plutôt sur l’unité de la nappe d’alimen- 
tation souterraine. 

Les calcaires les plus aquifères de ces terrains contiennent-ils de 
l'eau partout et dans toute leur masse souterraine? Non pas, et le 
mémoire de M. Moulan, mentionné tantôt, montre d’une manière frap- 
pante que les eaux souterraines se localisent suivant certains niveaux 
au sein de ces roches. Notre confrère, qui a étudié à fond l’hydrologie 
de nos bassins calcaires de la Meuse, nous a montré qu'il existait dans 
ces roches trois niveaux aquifères distincts, bien définis, d'une allure 
toute spéciale et dont le captage rationnel exigerait des travaux d'un 
ordre tout différent et d’une nature tout autre que le réseau préconçu 
des galeries sensiblement horizontales et indépendantes de la nature 
des terrains proposé par les auteurs du projet. 


La météorologie se joint enfin à la géologie pour démontrer le peu de 
fondement scientifique de la thèse défendue par MM. Leborgne et 
Pagnoul, qui basent à tort sur des chiffres et appréciations émis par 
M. J. C. Houzeau, dans son article : Météorologie et Climatologie, 
dans Patria Belgica, édité en 1873, c'est-à-dire à une époque où les 
observations systématiques organisées dans tout le pays par l'Observa- 
toire de Bruxelles, n'avaient encore pu produire leurs données précises. 

MM. Leborgne et Pagnoul admettent une moyenne annuelle de 
1 mètre de chute pluviale dans les régions qu’ils comptent drainer sou- 
terrainement. Or, il résulte de l’instructive carte des pluies en Belgique, 
dressée par notre confrère M. A. Lancaster, et qui se trouve ici sous nos 
yeux, que la moyenne annuelle est dans le Condroz de 700 à 800 mil- 
limètres, suivant les localités, et, dans l’Entre-Sambre-et-Meuse, seule- 
ment de 700 à 750. En prenant donc comme moyenne générale 750, 
nous serons encore au-dessus de la réalité et, lorsqu'il s'agit d'une 
alimentation régulière et continue, il faut plutôt s'occuper des minima 
que des moyennes. 

Les auteurs évaluent à un cinquième de la chute pluviale la quan- 
tité d'eau qui, dans ces régions, s’infiltre dans le sous-sol. C’est encore 
là une appréciation erronée, résultant de ce qu'ils considèrent bien à 
tort, nous l'avons vu, ces terrains comme « éminemment perméables ». 
(Voir page 10, ligne 15.) Additionnant le nombre d’hectares des pla- 
teaux à drainer, multipliant par le facteur représentant une chute 
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annuelle de r mètre et divisant par coefficient d'infiltration 5, les au- 
teurs obtiennent ainsi un rendement qui, calculé par jour, représente 
403,200 m° s'infiltrant journellement dans le sous-sol de ces régions. 
Leur projet représentant une saignée journalière de 160,000 m° ils con- 
cluent que cette proportion des */, enlevée à la masse emmagasinée ne 
peut influer n1 les puits, ni les cours d'eau de la région. 

Rien de tout cela ne tient debout devant un examen rationnel. 

Il semblerait en effet, d'après un tel calcul, que les ruisseaux et les 
rivières de ces contrées sont alimentés uniquement par les {/. des eaux 
pluviales non infiltrés. Mais leur principal et plus constant réservoir 
d'alimentation est au contraire fourni par les SOURCES très nom- 
breuses en ce pays, qui drainent l'eau souterraine d'infiltration. 

En réalité, il est peu de contrées au monde où le débit des cours 
d’eau ne représente au moins /a moîtié du volume de la chute pluviale. 
Dans certaines régions rocheuses cu point absorbantes, cette propor- 
tion s'élève jusqu'a 80 et même 90 p. c. Dans le Condroz et dans 
l’Entre-Sambre-et-Meuse, où le sol est peu absorbant, il y a certes une 
proportion d’eau plus voisine de ces derniers chiffres que du premier, 
qui s'écoule par les cours d’eau. | 

Admettons toutefois le chiffre de !/. d'eau pluviale alimentant les 
réservoirs souterrains. Mais où les auteurs tiennent-ils compte de 
l'énorme quantité d'eau enlevée journellement à ces mêmes réservoirs 
souterrains par les nombreuses sources qui en constituent le drain 
naturel? En adjoignant cette donnée si fortement réductrice à la recti- 
fication du chiffre moyen de la chute pluviale {075 au lieu de 1 m. 
nous trouverons que l'apport journalier moyen, au lieu de 400.000 m° 
n'en peut atteindre la moitié. (La rectification du chiffre de la chute 
pluviale enlève déjà à elle seule 100,000 m°, soit un quart par jour aux 
résultats énoncés par les auteurs.) Or si d'un réservoir dont la balance 
d'alimentation et de drain naturel représente un emmagasinement 
journalier de 200,000 m°, on enlève par drainage artificiel supplémen- 
taire 160,000 m°, que restera-t-il! sinon la démonstration péremptoire 
qu'un tel projet — en admettant qu'il soit physiquement et technique- 
ment exécutable — amènerait la ruine et la désolation d’une contrée qui 
serait à la fois privée de ses propres ressources locales accessibles et 
lésée dans son régime fluvial, si éminemment utile, dans le cas qui 
nous occupe, à l'industrie régionale. | 


= 


CONCLUSIONS. 


Les considérations exposées dans le présent travail peuvent se résu- 
mer ainsi : 
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1° La constitution géologique des terrains formant les régions à 
drainer s'oppose péremptoirement à l'établissement d'une nappe géné- 
rale et profonde d’imprégnation et de réserve aquifère. 

2° La diversité d'allure, de composition et de propriété des roches 
de ces régions doit forcément donner lieu à des localisations et à des 
variations des nappes aquifères qui existent en sous-sol. 

3° Les terrains ou dépôts géologiques qui renferment le plus d’eau 
en sous-sol sont précisément ceux où la filtration des eaux pluviales 
est moins assurée ou bien ceux contenant le plus de substances pouvant 
contaminer ou minéraliser les eaux souterraines. 

4° La disposition, l'altitude et les caractères des nappes du sous-sol, 
variables suivant les causes et influences locales, ne permettent pas 
d'établir, suivant un plan géométrique préconcu, un réseau plus ou 
moins régulier de galeries tel qu'on peut en édifier dans les massifs 
homogènes et perméables de la basse Belgique. 

5° Dans ces roches variées et irrégulières, les imprévus, accidents, 
venues d'eau, irruptions de sables mouvants etc., ainsi que les chances 
de contamination du réseau de drainage représenteront un a/ea pou- 
vant dépasser les plus larges prévisions. | 

6° La qualité des eaux obtenues n'offrira guère de garanties sérieuses, 
par suite, non seulement de l'insuffisance des qualités filtrantes d'une 
grande partie du sous-sol, mais encore par le fait de la rencontre iné- 
vitable de multiples nappes locales soumises à l'influence de minérali- 
sations et de décompositions chimiques variées. 

7° Le phénomène de localisation des ressources aquifères souter- 
raines dans les fentes, cavités et fractures de roches généralement 
imperméables par elles-mêmes aura pour résultat, dès l'établissement 
d'un important réseau de drainage artificiel, d'amoindrir dans une 
mesure considérable la faible réserve réellement disponible, et 1l en 
résultera un préjudice sérieux non seulement dans le rendement des 
puits domestiques des contrées drainées, mais encore dans le débit des 
ruisseaux et des rivières qui ont à remplir en ces parages un rôle 
industriel d'une grande importance. | 

De ces conclusions uniquement basées sur les conditions géolo- 
giques et hydrologiques des régions que MM. Leborgne et Pagnoul se 
proposent de drainer, 1l résulte que le projet présenté par ces 
Messieurs n'est pas réalisable, même sans tenir .compte des difhcultés 
techniques de son exécution, ni du côté financier de l'entreprise. En 
clôturant par cette déclaration la présente notice, je ferai une dernière 
fois remarquer combien l'exposé sommaire de MM. Leborgne et 
Pagnoul est suffisant pour permettre à la science de baser une appré- 
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ciation justifiée sur la valeur de la thèse mise en avant, et l’on ne peut 
que féliciter ces Messieurs d'avoir songé à s'éclairer des lumières de la 
géologie, avant de poursuivre à grands frais une tentative fatalement 
condamnée à l’insuccès. Bien que j'eusse de beaucoup préféré avoir 
à apprécier favorablement le projet des auteurs, je pense que la démon- 
stration fournie, permettant à MM. Leborgne et Pagnoul de chercher 
sans retard dans une autre direction la solution du problème qu'ils 
ont en vue, n'aura été inutile ni à leurs intérêts personnels, ni à ceux 
de leurs confrères qui jusqu'à ce jour ne songeaient peut-être guère à 
s'enquérir avec soin des données précieuses que l'application des con- 
naissances géologiques est appelée à fournir pour la solution de ces 
grands et utiles problèmes d'intérêt public. 


M. le Président remercie M. Van den Broeck de l'étude fort com- 
plète dont il vient d’exposer les conclusions et demande si des membres 
présents désirent prendre la parole sur le même sujet. 

M. le Dr Peeters désirerait que, dans des cas analogues, un plus 
grand nombre d'exemplaires des Mémoires présentés par les auteurs 
de projets soient distribués aux membres; beaucoup de ceux-ci n'ayant 
pu prendre connaissance du projet de MM. Leborgne et Pagnoul et 
se préparer à la discussion. 

M. le Président répond que douze exemplaires ont été envoyés par 
les auteurs et ont été distribués aux membres semblant plus spéciale- 
ment indiqués, par leurs connaissances, pour cet envoi. De toutes 
façons, il faudrait que les membres qui désirent recevoir commu- 
nication des projets présentés veuillent bien s'inscrire auprès du Secré- 
taire. 

M. Lefèvre croit qu'un moyen de remédier au nombre restreint 
d'exemplaires envoyés par les auteurs, consisterait à déposer un exem- 
plaire au Secrétariat de la Société à la disposition des membres. 

M. le Président croit en effet la mesure bonne et dit qu'elle sera 
mise à exécution à l'avenir; il ajoute que les travaux des rapporteurs 
du projet Leborgne et Pagnoul — qui sont wnanimes dans leurs con- 
clusions, auxquelles tous les membres compétents ne peuvent que se 
rallier — seront mis à la disposition des auteurs du projet et quils 
pourront en prendre connaissance ou en demander des copies, si cela 
leur convient. 

Afin de permettre à d’autres membres de la Société d'exposer leurs 
vues sur le projet Leborgne et Pagnoul il est décidé que la Société 
attendra la prochaine séance pour conclure et se prononcer sur les 
rapports actuellement présentés. 
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La carte pluviométrique de la Belgique. 


La question de la Carte pluviométrique de M. Lancaster est 
ensuite abordée. 

En l'absence de M Lancaster, M. Van den Broeck lit une lettre par 
laquelle notre confrère accepte l'idée qui lui a été proposée au nom 
du Bureau, de la publication, par la Société, de la Carte des pluies en 
Belgique, encore manuscrite, et qui a figuré au Grand Concours Inter- 
national de 1888 à Bruxelles. 

Moyennant une somme de 150 francs, destinée à rémunérer un aide 
indispensable pour la partie matérielle de cette besogne, M. Lancaster 
se chargerait même de faire exécuter les relevés et les calculs nécessaires 
pour mettre cette carte au courant jusque et y compris l'année 1888. 

M. Van den Broeck montre alors la carte des pluies que M. Lan- 
caster a bien voulu lui confier pour l'exposer à la séance et donneles expli- 
cations nécessaires pour en faire comprendre l'importance et l'utilité. 

M. le Président remercie M. Lancaster au nom du Bureau et de la 
Société. Il consulte l'Assemblée pour savoir si elle est disposée à 
voter la somme de 150 fr. permettant à M. Lancaster de faire effectuer 
le travail complémentaire qu'il propose. 

L'Assemblée décide que le subside de 150 fr. est accordé. 

M. le Président félicite la Société de cette décision. Il fait ressortir 
l'importance de la publication de la Carte des pluies de M. Lancaster 
attendu quelle constitue la réalisation de l’article 12° de notre pro- 
gramme de l'étude hydrologique du pays, adopté à la séance du 15 no- 
vembre 1888. 

M.Van den Broeck ajoute que de cette carte, les spécialistes tireront 
une série de données utiles et que, de plus, ils pourront eux-mêmes y 
adjoindre d'autres données qui en augmenteront l'importance, telles 
que l'altimétrie, la division du territoire en bassins hydrographiques, le 
tracé des zones de perméabilité et d'imperméabilité du sol, etc. 

En outre il annonce que M. Lancaster s'offre à accompagner la carte 
d'un mémoire explicatif et de tableaux, dont la publication pourrait 
être continuée par des relevés mensuels et annuels. (Applaudisse- 
ments.) 

M. le Président constate que la Société, en accueillant comme elle 
Je fait les travaux des spécialistes, entre dans la voie réellement pra- 
tique et productive. Il sortira de cette manière d'envisager la science 
des résultats féconds, dont on ne tardera pas à apprécier les fruits 
comme ils le méritent. 
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M. le D' Kemna présente à la Société deux brochures intitulées : 

La purification des eaux par le fer métallique par E. Devonshire 
et Les eaux alimentaires par Ad. Kemna, dont il compte donner plus 
tard un résumé. 

M. le Président remercie M. le D' Kemna et, personne ne deman- 
dant la parole, il déclare la séance levée. 

La séance est levée à 10 h. 1/2. 


CONGRÉS INTERNATIONAL 


BP'EANMBROLOGIE ET DE CEIMATOLOGIE. 


DEUXIÈME SESSION. — PARIS 1889. 


La deuxième session du Congrès international d’hydrologie et de climatologie, 
dont une précédente note a annoncé l’organisation, conformément à la décision prise 
en Assemblée générale du 8 octobre 1886, par le Congrès de Biarritz, se tiendra à 
Paris du 3 au 10 octobre 1880. 

Les Sociétes et Associations scientifiques, les savants de la France et de l’étranger 
sont invités à prendre part à cette réunion internationale. 

Le Congrès se compose de membres honoraires et de membres adhérents, 
nationaux et étrangers. 

Les membres adhérents, nationaux et étrangers, sont soumis à une cotisation de 
vingt francs. 

Les cartes de membres du Congrès ne dispenseront pas d’acquitter le droit d'entrée 
à l'Exposition universelle. Mais, pour toutes les séances du Congrès qui se tiendront 
dans l'enceinte de l’Exposition, un ticket d'entrée sera remis gracieusement à chaque 
membre par les soins du Comité d’organisation. | 

Le Comité appelle plus particulièrement l'attention sur un certain nombre de 
questions, dont on trouvera un peu plus loin le programme définitif. La plupart de 
ces questions seront chacune l’objet d’un exposé ou d’un rapport qui sera publié, 
envoyé à tous les adhérents trois mois au moins avant l’ouverture du Congrès, et 
servira de point de départ à la discussion dans les séances de sections. 

Les auteurs de ces rapports auront surtout pour mission d'exposer l’état actuel de 
la science sur la question dont ils seront chargés, mais il ne saurait leur être interdit 
de faire connaître leurs recherches ou leurs vues personnelles. Aussi, le Comité 
d'organisation déclare d’avance décliner toute responsabilité au sujet des opinions 
émises dans ces rapports. 

En dehors des questions portées sur le programme, d’autres travaux concernant 
l’hydrologie et la climatologie pourront être soumis au Congrès. 

Les auteurs sont priés d’envoyer au secrétariat du Congrès les éitres et conclusions 
de leurs mémoires au moins un mois avant l’ouverturedu Congrès. 

Un voyage d’excursions finales dans les stations de la région des Vosges sera 
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organisé suivant un programme qui sera communiqué ultérieurement à chaque 
membre adhérent. Le Comité fera les démarches nécessaires pour que les membres 
du Congrès bénéficient des avantages ou réductions sur les prix de voyage que les 
compagnies de chemins de fer français et étrangers accordent habituellement en 
pareille circonstance 

Les travaux du Congrès seront recueillis et publiés par les soins d’une Commission 
spéciale désignée par le Comité d'organisation, et les adhérents recevront gratuite- 
ment : 

1° À bref délai, un procès-verbal résumé des travaux du Congrès ; 

20 Ultérieurement, un compte-rendu du Congrès, comprenant : 

A La liste des donateurs ; 

B. Celle des membres honoraires et adhérents ; 

C. Les actes et travaux du Congrès. 

Un exemplaire des statuts et du règlement du Congrès sera adressé à tous les 
membres adhérents en même temps que les rapports dont il a été parlé plus haut. 

Le Comité espère que tous ceux qui s'intéressent aux études d’hydrologie et de 
climatologie voudront bien participer à ces grandes assises des deux branches des 
sciences médicales, et il les prie de faire connaître le plus tôt possible leur adhésion. 


Le Président, 
E. Renou. 
Le Secrétaire général, 


Docteur F.DE RANSE. 


QUESTIONS 


PROPOSÉES PAR LE COMITÉ D'ORGANISATION 


I. HYDROLOGIE. 


A. HYDROLOGIE SCIENTIFIQUE. 


1° Des précautions à prendre pour la détermination précise de la 
température des sources thermales ; 

2° Des rapports entre les eaux minérales et les terrains géologiques ; 

3° Des micro-organismes contenus dans les eaux minérales et de 
leur influence sur la composition et les propriétés de ces eaux; 

4° De l'influence des doctrines microbiennes sur la thérapeutique 
thermale ; 

5° De l’origine des gaz contenus dans les eaux minérales et de la part 
qui leur revient dans les propriétés de ces eaux ; 

6” Des vapeurs qui se dégagent des eaux minérales et de leurs trans- 
formations ; 

7° Programme d’un enseignement de l’hydrologie. 
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B. HYDROLOGIE MÉDICALE. 


1° Des ressources que la thérapeutique thermale offre dans le traite- 
ment des maladies du cœur et des vaisseaux ; 

20 Des ressources que la thérapeutique thermale offre dans le 
traitement des maladies chroniques du rein ; 

4° Du traitement hydrominéral dans les névralgies utéro-ovariennes 
graves; 

4° Du traitement hydrominéral dans la tuberculose osseuse et arti- 
culaire ; 

5° Du traitement hydrominéral et des bains de mer chez les 
enfants ; 

6° Des étuves sèches et humides (technique et applications); 

7° Des douches locales en balnéothérapie. 


II. CLIMATOLOGIE. 


1° Conditions qui doivent présider à l'installation d’un observatoire 
météorologique dans ses applications à la médecine; 

2° Organisation de l'annonce du temps dans les stations sanitaires. 
— Règles de la prévision du temps; 

30 Climatologie des différentes stations sanitaires ; 

4° Comparaison et classement des stations sanitaires au point de 
vue de leurs conditions climatologiques ; 

5° De l’action des climats d'altitude dans les affections de poitrine; 

60 De l’action des climats maritimes dans les affections tubercu- 
leuses ; 

7 Programme d’un enseignement de la climatologie. 


Les communications ou demandes de renseignements doivent être 
adressées au Secrétaire général, M. le docteur F. DE RANSE, à Paris, 
avenue Montaigne, 53, du 1° octobre au 1° juin ; à Néris (Allier), du 
1er Juin au 1% octobre. 

Les adhésions, accompagnées d’un mandat sur la poste de vingt 
francs, doivent être adressées au Trésorier du Congrès, M. O. DOIN, 
libraire-éditeur à Paris, place de l'Odéon, 8. 


BIBLIOGRAPHIE 


Faune des eaux souterraines du département du Nord et en 
particulier de la ville de Lille 


par A. MONIEZ. 


M.R. Moniez, Professeur à la Faculté de médecine de Lille, vient de faire paraître, 
dans le tome I (1888-89) de la Revue biologique du Nord de la France, un très 
intéressant travail qui, sous le titre ci-dessus indiqué, renferme des données curieuses 
sur les habitants des eaux souterraines. Comme ces habitants dérivent de la faune de 
la surface, l'étude des variations zoologiques et des adaptations au milieu doit évidem- 
ment présenter un grand intérêt. 

Au point de vue hygiénique, il ressort des recherches du savant professeur lillois 
qu'aucune des espèces rencontrées à Lille ne peut être nuisible à l’homme. 

I1 semble que c’est surtout l’infiltration, par fentes et crevasses du sol, des eaux de 
surface, qui alimente la faune souterraine et il semble aussi que le phénomène n’est 
nullement accidentel, mais de nature assez générale et continue. 

L'alimentation de la faune des eaux souterraines est fournie soit par des végéta- 
ons variées soit par la dualité des régimes alimentaires ; certains de ces êtres étant 
eux-mêmes carnivores Il résulte aussi des observations de l’auteur que la propor- 
tion des matières azotées des eaux souterraines est suffisante pour subvenir aux 
nécessités alimentaires de leurs habitants, et une filtration insuffisante des eaux de 
surface paraît être le principal facteur de l'introduction de ces matières. Les vestiges 
organiques et autres et les impuretés de toute espèce constatées au fond des puits 
les mieux fermés de l’agglomération lilloise montrent avec quelle facilité les eaux 
alimentaires de la nappe phréatique subissent l'influence d’un filtrage insuffisant. 

Passant en revue les divers organismes qu’il a observés dans l’eau des puits fermés 
de Lille (car il ne s’est pas occupé des autres) et dans celle des réservoirs alimentaires 
d’'Emmerin, M. Moniez signale une quinzafne de Protozoaires du groupe des Rhizo- 
podes : Amibes, Arcelles, Diflugies. [1 mentionne ensuite une vingtaine d’Infusoires : 
Monades, Acinètes, Colpodes, Vorticelles, etc. 

Le groupe des Cœælentérés n’est représenté que par l'Hydra fusca, tandis que les 
T'urbellariés sont représentés par une dizaine d’espèces, dont quelques-unes paraïs- 
sent caractéristiques des eaux souterraines. 

M. Moniez a encore observé deux espèces de Nématodes, une douzaine d’A nné- 
lides, dont certaines extrêmement curieuses, trois espèces de Rotifères, trois petits 
mollusques gastéropodes spéciaux à la faune souterraine et appartenant au genre 
Bithynella, plus un Ancyle. 

© Les groupes des Copépodes, des Ostracodes, des Cladocères, des Amphipodes 
fournissent à l’auteur une vingtaine de formes dont certaines sont l’objet de remarques 
détaillées, surtout les derniers qui comprennent des types modifiés, spéciaux. 

Dans un appendice, M. Moniez donne enfin une liste d’êtres appartenant à la faune 
souterraine mais dont l’habitat est constitué par les fissures des roches et les parois 
des puits. Il en mentionne une douzaine : Myriapodes, Acariens, Thysanoures. 

L'indication d’espèces habitant les eaux souterraines d’autres localités, telles que 
Prague, Munich, Hambourg, ou des régions telles que la Nouvelle-Zélande, l’An- 
gleterre, les grottes de la Carniole, de la Carinthie, etc. ‘accompagne le texte de 
M. Moniez, que termine un Index bibliographique détaillé, fort utile à consulter. 


SÉANCE MENSUELLE DU 27 FEVRIER 1889. 


Présidence de M. A. Houzeau. 


La séance est ouverte à 8 heures et quart. 
MM. J. Gosselet, président, Van Scherpenzeel Thim et François 
font excuser leur absence. 


Communication de M. le Président. 


M. le Président félicite M. Dollo, à l’occasion du prix Lyell, qui 
vient de lui être décerné, par la Société géologique de Londres, pour 
ses travaux paléontologiques. Il explique que ce prix consiste en un 
diplôme et une somme de 42 livres anglaises (soit environ 1,070 francs). 
Cette distinction n'avait pas encore été accordée en Belgique jusqu'à 
présent. 

Parmi les naturalistes du continent qui l'avaient obtenue antérieure- 
ment, M le Président cite, pour montrer le cas que l’on fait, en Angle- 
terre, de cette faveur, le vénérable professeur Quenstedt, de l’Univer- 
sité de Tubingue, auquel on l'attribua, il y a quelques années. Enfin, 
M. le Président saisit cette circonstance pour rappeler que M. Dollo 
avait déjà reçu auparavant le prix Kuhlmann de la Société des Sciences 
de Lille. 

M. Dollo remercie M. le Président et la Société de l'intérêt qu'ils 
portent à ses travaux. Il les assure que, dans l'avenir, tous ses efforts 
tendront à se rendre encore plus digne du témoignage d’estime dont ses 
publications viennent d'être l’objet. (Applaudissements.) 


Correspondance. 


M. le Gouverneur de la province, président de la Commission gou- 
vernementale des eaux alimentaires, exprime le désir de recevoir en 
communication les rapports lus à la dernière Séance d’hydrologie sur 
le projet d'alimentation de MM. Leborgne et Pagnoul. 

Le Collège des bourgmestre et échevins de la Ville de Bruxelles 
exprime le désir de l'Administration communale de Bruxelles d'être 
inscrite comme membre à perpétuité de la Société et demande certains 
renseignements géologiques relatifs à l'extension de ses galeries de 
drainage. 
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M. le professeur W. Judd, membre honoraire de la Société, annonce 
qu'il lui fait hommage d'un exemplaire relié de l'important mémoire 
consacré par la Société royale de Londres à l'Éruption du Krakatau. 
Des vifs remerciements sont votés à M. Judd, pour ce bel envoi. 

M. Stanislas Meunier fait hommage à la Société d'un exemplaire 
de son nouveau traité Géologie régionale de la France. Remercie- 
ments ; une analyse de ce livre sera publiée dans nos Bulletins. 

La bibliothèque du Régiment du Génie, à Anvers, et l’Institut car- 
tographique militaire, à Bruxelles, réclament un abonnement aux 
publications de la Société. (Accordé:.) 

M. le Directeur de l’Institut royal géologique de Hongrie envoie 
une importante série de publications de cet établissement et demande 
l'échange avec notre Bulletin. (A ccepté.) 

M. le professeur F. Sacco, de Turin, envoie un travail inédit sur les 
Conglomérats du Flysch et en demande la présentation à la séance de 
février. 

Le Commissaire général de la Commission de l'Exposition univer- 
selle de Paris fait connaître l'emplacement obtenu par la Société et 
fournit divers renseignements. 

M. le Dr J. Zervas, de New-York, offre à la Société, de la part de 
son fils M. Donni Zervas, à Tokio (Japon), une remarquable série de 
13 photographies prises avant, pendant et après l'éruption du Banda:i- 
San. À ces photographies, destinées à inaugurer l'A/bum des illustra- 
tions des phénomènes de la nature dont la création a été décidée par 
la Société, sont Joints de nombreux articles de journaux locaux, rela- 
tant les phénomènes de l'explosion et leurs conséquences, ainsi que des 
cartes géologiques détaillées de la région affectée par ces phénomènes. 
M. le Dr Zervas fournit divers renseignements sur ces documents, qui 
feront l’objet d'une communication complémentaire à celle déja faite à 
la Séance du 31 octobre 1888. 


Dons et envois reçus. 


991 Carez (L.). Article France, du chapitre : Géologie régionale de 
l'Annuaire géologique universel. Tome IV, 1888. Broch. 
26 p. in-8°. 

792 — Article Jles Britanniques, du chapitre: Géologie régionale. 
Ibid. Broch. 18 p. in-8°. 

993 Credner (Hermann). Die Stegocephalen und Saurier aus dem 
Rothliegenden des Plauen’schen Grundes bei Dresden, VII 
Theil. Palæohatte"Ma longicaudata. Cred. Berlin 1888. Broch. 
71 p.,in-8, 24 fig. 3 pl. 


ES 
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994 Dolifus (Gustave). Article : Groupe quaternaire de l'Annuaire 
géologique universel. Tome IV, 1888. Broch. 34 p. in-8c. 

995 — Article Bryozoaires. Ibid. Broch. in-&°, 9 p. 

996 — Article Anthozoares. Ibid. Broch. in-8°, 36 p. 

996bis— Fornasini (Carlo). Minute forme di rizopodi reticolari 
nella marna phocenica del Ponticello di Savena presso 
Bologna. 

997 Hennequin (E.). Notice sur les Cartes, documents et objets expo- 
sés au Grand Concours International de Bruxelles en 1888. 
Bruxelles 1888. Broch. gr. in-8, 32 p. et 1 tabl. 

998 Kemna (Ad.). Les eaux alimentaires. Bruxelles 1888. Broch. 
in-8°, 31 p. 

999 Kœnen (A. von) Beitrag zur Kenntniss von Dislocationen. Ber- 
lin 1888. Broch. in-3°, avec 1 pl. 

1000 Lancaster (A.\. Le climat de la Belgique en 1888. Bruxelles 1888. 
Broch. in-16, 92 p. et 4 diagrammes. 

1001 Lossen (K. A.). Albrecht von Groddeck. Notice biographique. 
Berlin 1888. Broch. in-4°, 24 p., 1 portrait. 

1002 Meunier (Stanislas). Géologie régionale de la France. Cours 
professé au Museum d'Histoire naturelle par l’auteur. 
Paris 1889. Un vol. in-8°, 789 p. 111 figures. 

1003 Negri (Gamillo,) Analisi dell’ acqua, del basso acquar e di altre 
che si trovano in relazione con essa. Verone 1884, 34 p. gr. 
in-8°, et 1 tableau. 

1004 Nicolis (Enrico.) Idrografia sotterranea nell’alta pianura vero- 
nese. Verona 1884, 56 p. in-8°, 2 pl. 


1005 — Sopra uno scheletro di teleosteo scoperto nell eocene medio 
di valle d’Avesa. Verona 18388. Broch. in &, 8 p. 1 pl. 
1006 — Breve illustrazione degli Spaccati Geologici delle Prealpi 


Settentrionali. Verona 1888, 36 p.in-8°, 1 pl. 

1007 Renevier. Le Congrès géologique international de Londres en 
septembre 1888. Lausanne 18388, 22 p. in-8. 

1008 Rutot (A.). et Van den Broeck (E.). Article : Belgique et Pays- 
Bas du chapitre : Géologie régionale de l’Annuaire géologique 
universel. Tome IV, 1888, 6 pages, in-8°. 

1009 Stenzel (D' Gustave.) Die Gattung Tubicaulis Cotta. Cas- 
sel 1888, gr. in-4°, 50 p. 7 pl. (Offert par le Prof. H. B. Gei- 
nitz.) 


Des remerciements sont votés aux donateurs. 


] 


1889. P.-V. 
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Périodiques en continuation : 


837 Bolleiino della Società Africana d'Italia T. VIT fase. XI et XIL. 
607 Annales de la Société Géologique du Nord, T. XVI, 1x livraison. 
319 Bulletin quotidien de l'Office central de Météorologie de R'me, 
février 1889. 
980 Ciel et Terre 2me Sie, ce année, n° 93, 1°: février 1889. 
719 Revue universelle des Mines, de la Métallurgie, ete., n° de janvier 
1889. 
534 Feuille des jeunes naturalistes, n° 220 du 1° février 1889. 


: Périodiques nouveaux avec demande d'échange : 


1010 Quaterly Journal of the Geological Society. Années 1887 et 1888 
et n° 177, 1er février 1889. 

1011 — Fôidtani Kôrlüny. Geologische Mittheilungen. Zeitschrift der 
Ungarischen Geologischen Gesellschaft 1888, janv.-decemb. 

1012 — Jahresbericht der K. Ung. Geologischen Anstalt fur 1886. 

1013 — Mittheilungen aus dem Jahrbuche der Kôün. Ungar. Geolog. 
Anstalt 8° Band, heft. 1-6. 

1014 -— Katalog der Bibliothek und Allg. Kartensammlung der Kôn . 
Ung. Greol. Anstalt. 1884. 

1015 — Ærster nachtrag zum katalog der bibliothek der K. Ung. 
Geol. Anstalt. 1886. 


Présentation de membres. 
Sont présentés au nom du Bureau : 


1° Comme membres effectifs de la Société : 


MM. CHARLET, Guillaume, Industriel à Bruxelles. 
CAMPION. Ferd., Conseiller communal à Vilvorde. 
MOLENGRAAF, G. A. F.,à Amsterdam. 
WIENER, Sam, Avocat, à Bruxelles. 


20 Comme membre associé régnicole : 
M. HAUWAERT, Architecte à Vilvorde. 
Élection de membres effectifs : 
Sont élus à l’unanimité par le vote de l’Assemblée : 
19 Membre effectif a perpétuité : 
LA VILLE DE BRUXELLES (Administration communale). 
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20 Membres effectifs : 


MM. CASTAIGNE, A., Libraire-Éditeur, 20, rue Montagne-aux- 
Herbes-Potagères, Bruxelles. 

COCHETEUX, Albert, Ingénieur honoraire des Mines, Ingé- 
nieur aux travaux d'étude du chemin de fer du Oo 
110, rue de Stassart, à Bruxelles. 

DE NAEYER, L., Industriel, à Willebroeck. 

GOBERT, Auguste, [Ingénieur de la Société anonyme Poetsch 
pour la congélation des terrains aquifères, 214, chaussée de 
Charleroi, à Saint-Gilles. 

GOBLET D’ALVIELLA (comte Eugène), Propriétaire, au chà- 
teau de Court-Saint-Étienne. | 

NOWÉ, J.-B., Brasseur et Échevin, 8, rue du Curé, a Vil- 
vorde. 

REISSE, Ernest, Vice-Président du Conseil provincial du Bra- 
bant, 14, avenue Marnix, à Bruxelles. 

SCHUERMANS, Propriétaire, 21, boulevard Botanique, à Bru- 
xelles. 

VAN DER KINDERE, Léon, Professeur à l'Université, 64, rue de 
Livourne, Bruxelles. 

ZUNE, Auguste, Chimiste, rédacteur en chef du Moniteur du 
Praticien, à Bruxelles. 


Communications des membres. 
19 L'ordre du jour appelle en premier lieu la communication sui- 


vante, dont l'insertion est votée aux Procès-Verbaux. 


LE PUITS ARTÉSIEN 


DU 


NSP) HOTEL DES POSTES 


DEVBRUXELPES 


PAR 


A. Rutot et E. Van den Broeck. 


Conservateurs au Musée Royal d'Histoire Naturelle de Belgique, à Bruxelles. 


Un puits artésien vient d'être creusé au nouvel Hôtel central 
des Postes, place de la Monnaie, à Bruxelles, par notre confrère 
M. Axer. 

En raison de la particularité qu'il a présentée à sa partie inférieure, 
nous croyons utile d’en soumettre la coupe à la Société. 
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Le puits est creusé à l'arrière du bâtiment, précisément près de 
l'extrémité du petit passage couvert qui débouche sur le boulevard 
Anspach. 

L'orifice apparent est situé à la cote 19, mais il faut décompter une 
cave de 4 mèêtres de hauteur, plus une couche de béton, de 12,25 
d'épaisseur, destinée à isoler l'édifice de la couche aquifère des alluvions 
de la Senne. 

Au point de vue géologique, l’orifice véritable se trouve donc à 
5m,25 plus bas que l'orifice apparent, c'est-à-dire à la cote 13",75 ; 
c'est à partir de cette cote, que nous commencerons la coupe du forage 
dont les échantillons nous ont été obligeamment communiqués par 
M. Axer. 


Coupe géologique du puits artésien du nouveau Bureau central 
des Postes àa Bruxelles. 
Cote de l’orifice + 13,75. 

TERRAINS RENCONTRÉS : DE A ÉPAISSEUR. 


1. Sable jaune brun grossier, formé de sable 


bruxellien remanié . 0,00 1M,00 1M,00 
2. Même sable grossier avec fragments de grès 

ferrugineux ; : : 1, 00 4, 30 2, 40 
3. Sable gris jaune foncé, avec zones nee 4, 30 6, oo 1,170 
4. Sable graveleux, gris foncé, avec cailloux et 

silex roulés. : : : : 6, oo T7 12279 


5. Même sable graveleux, gris foncé, avec cail- 
loux divers et nombreux fragments de 


schiste gris foncé silurien . : ; FT) 0,25 1, 50 
6. Argile sableuse gris foncé Me ; £ 0,025 14,702 5,50 
7. Argile grise compacte, fine . à À ASS 20,175 6, 00 
8. Argile sableuse gris brunâtre . À [220,750 30 16, 00 
9. Sable glauconifère à grain moyen . ; USD TE | 38,425 1, 20 
10. Sable fin, vert, ee À ; : 1238, 25728108 10, 70 
11. Sable argileux. ; 1040): 0 | DOME 120 
12 Banc de grès argileux assez de ; à SOLS Fo 25 ro ETo 
13. Argile dure verdâtre £ ; 7 MON 20 50, 90 | 005 
14. Banc de grès argileux, ce ë M5 00 51, 05 0, 15 
15. Argile dure verdâtre ù : à TS 00 52, 40 15495 
16. Banc de grès argileux, ace. 12152240 B270 o, 30 
17. Argile dure verdâtre À £ IB592 70 17 0,207 
18 Banc de grès argileux, bnnonriens À M5 57 53, 72 © 1 
19. Argile dure verdâtre  . : : 5 + 53502 DD, 35 1,105 
20. Banc de grès argileux, glauconifère. : | 25-35 55,255 0, 20 
21. Argile dure verdâtre à ; 110 95, 00 55102 0, 27 
22. Grès dur glauconifère . à UE MS STATE 15102 


23, Quartzophyllade aimantifère, gris vérditee UE 70) 
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L'interprétation de cette coupe est aisée et elle peut se résumer de la 
manière suivante : 


Alluvions modernes | Sable grossier avec zone limoneuse et caiïlloutis 


et quaternaires. }) de roches diverses à la base . : à : 0025 
; Argile sableuse . : : 9 15250 
Etage : 
ne Argile grise compacte . ; à m r0H 00 274050 
UE As | Argile sableuse . é : : 3 110,50 
\ 
Sable glauconifère. ; : 12, 20 | 
Étage Alternances d’argile et de bancs de grès 215000 
landenien. | dur, glauconifère . _ à ro Mdeo \ 
Terrain ja 
Scion Quartzophyllade aimantifère, percé sur. : à 526 


Total. 63%,03 


La particularité qui frappe immédiatement, à l'examen de cette 
coupe, consiste en ce que, du Landenien, la sonde est directement pas- 
sée dans le Silurien sans rencontrer la craie blanche. 

D'autre part il y a aussi à signaler le nombre, l'importance et la 
dureté des bancs de grès argileux glauconifère, renfermés dans la partie 
inférieure du Landenien. 

Le passage direct du Landenien au Silurien peut étonner d'abord, 
attendu que l’on sait que,sous Bruxelles, il existe d'habitude entre ces 
deux terrains une couche de craie blanche à silex, dont l'épaisseur 
augmente rapidement du Sud au Nord et dont l'importance est consi- 
dérable, attendu que c'est précisément dans les fissures de cette craie 
qu'est renfermée la principale nappe aquifère, celle que tous les son- 
dages de l'agglomération bruxelloise cherchent à atteindre. 

Enfin, ce résultat peut paraître d'autant plus anormal que la craie a 
été rencontrée à moins de cent mètres à l'Ouest de l'Hôtel central 
des Postes, dans les dépendances du Grand Hôtel donnant rue de 
l'Évéque. 

En effet, d'après les renseignements qui nous ont été fournis par 
notre confrère M. Lang, qui a foré ce puits, la coupe des terrains 
traversés par le puits artésien du Grand Hôtel serait la suivante : 


D OUR VO D — 
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Coupe du puits du Grand Hôtel à Bruxelles. 


. Argile sableuse et sable 
. Gravier de roches diverses 
. Sable 

. Sable très fin 


Cote de l’orifice : +- 14,41 (1) 

TERRAINS RENCONTRÉS. DE 
[e) 

17:77 

19,22 

S 

10,72 

20,30 


. Argile grise avec pierres 
. Argile sableuse (comprenant, dues le son- 


deur, la base de l’Ypresien, le sable vert lan- 
denien et une partie du Landenien argileux . 


7 Bierre tendre: 
6. Pierre dures. 
9. Craie 


36,27 
57,40 
57,20 
58,71 


À 


17»77 
10,25 
19,75 
20,30 


36,27 


57,40 
D NO) 
58,7 
59,55 


ÉPAISSEUR 
17577 
1,49 
0,50 
0,55 
2,97 


21,19 
0,106 
DT) 
0,84 


La coupe géologique, reconstituée, serait donc approximativement 


la suivante : 


Alluvions modernes {( Sable limoneux et sable avec cailloux de roches 


etquaternaires. | 


Étage 
ypresien 

Étage 
landenien 

Terrain \ 

crétacé ( 


diverses à la base 


Sable 


Argile grise avec ur 14. 


Argile sableuse 


Sable . 
Sable argileux 
Pierre tendre 
Pierre dure 


Craie avec silex, percée sur . 


12,05 


15, 07 
1, 30(?) 


. 10, 00 (?) 


9, 83 (() 
0, 10 
1,°25 


101,25 


18, 32 (?) 


21, 14(?) 


OO 


1oml6965 


Ün certain doute n'existe que pour les épaisseurs de l'Ypresien et du 
Landenien, la somme des deux nombres devant toutefois former un 


total constant : 


20410 


Comptées à partir du zéro d'Ostende, les coupes nous donnent : 


Puits de la Poste. 


Base du Quaternaire . 


Base de l’Ypresien 
Base du Landenien 
Fond du puits 


Puits du 


Grand Hôtel. 
4,80 

23, 16 (?) 
44, 30(?) 
29,14; 


(1) Rue de l’Évêque, en face de l'emplacement du puits du Grand Hôtel, la cote 
du sol est 17,01 ; or, l’orifice du puits est situé au fond d’une cave de 


fondeur ; cet orifice se trouve donc à la cote 14,41. 


3,50 de pro- 
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Les deux différences s aillantes existant entre les deux coupes sont 
donc : l'absence de la craie, déjà signalée, au puits de la Poste et la 
dénivellation de 0",34 entre les cotes de base du us des alluvions 
modernes et quaternaires. 

Cette dernière différence, assez considérable, s'explique par le fait 
que les puits se trouvent dans la vallée de la Senne; le puits du Grand 
Hôtel, étant à l'Ouest de la Poste, se trouve plus rapproché du thalweg 
souterrain de l'érosion ancienne. 

Quant à l’absence de la craie blanche sous la Poste, elle eût pu être 
pressentie par nous, avant le forage, si nous avions été consultés à ce 
sujet, à cause de la connaissance que nous avons, d’une crête ou surélé- 
vation allongée souterraine des roches siluriennes, se dirigeant à peu 
près parallèlement au cours de la Senne actuel, mais un peu à l'Est de 
celui-ci. 

La première notion positive de cette surélévation de la surface du 
Silurien a été donnée en 1882 (1) par MM. Cogels et Van Ertborn à la 
suite du creusement, par ce dernier, du puits artésien de la grande 
distillerie belge, rue de Russie, à Saint-Gilles. 

On avait déja constaté l'absence de la craie au puits de la gare du 
Midi — et c'est ce qui avait causé l’insuccès de ce forage — mais on 
en avait conclu à un simple accident, le Landenien ayant à peu près 
son épaisseur normale ; mais, à la Distillerie belge, le doute n'était 
plus permis, car le quartzite silurien avait été atteint après 16",30 de 
Landenien, alors que l'épaisseur normale de ce terrain sous Bruxelles 
Estdem5a#%7 mètres. 

Dans ces conditions, le Silurien qui avait été rencontré à — 507,50 à 
la gare du Midi, se présentait déjà à — 38",80 à la Distillerie belge, 
accusant ainsi entre ces deux points, voisins d’un peu moins de 400 
mètres, une dénivellation de 11,70. 

MM. Cogels et Van Ertborn, ayant tracé le diagramme de l'allure 
des couches, passant par les puits de la Manufacture royale de Bougies 
à Cureghem, de la gare du Midi, de la Distillerie belge et de l'Hôpital 
Saint-Pierre, rue Haute, ont obtenu le premier profil en travers de la 
crête, qu ils ont cru être un pli synclinal des couches siluriennes. 

Un peu plus tard, en 1883, l'Explication de la feuille de Bruxelles 
de la Carte géologique détaillée du Royaume, à l'échelle du 1/20,000, 
a paru et la question des irrégularités de la surface du Silurien y a été 
reprise; mais l'hypothèse du pli nous ayant paru peu justifiée, nous 


(1) Sur la constitution géologique de la vallée de la Senne par P.Cogels etO. Van 
Ertborn. An». de la Soc. Géolog. de Belg. T. IX. Mém. 1882 avec 2 pl. 
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avons préféré y voir une simple dénivellation due à l'action des eaux 
douces coulant sur le continent silurien depuis son émersion jusqu’à 
l'époque pré-sénonienne. 

Notre manière de voir s'est du reste en partie justifiée depuis la 
constatation, par l’un de nous (1), d’une dépression considérable de la 
surface du Silurien sous Cureghem, dépression qui paraît correspon- 
dre à la vallée d’un cours d’eau pré-sénonien dont la direction semble, 
sur un certain parcours, être parallèle à la crête et qui a été comblée 
par des alternances de limons et de lits de gravier dont l'épaisseur peut 
atteindre 20",50 au puits Gräffe, rue Manchester. 

A ce puits, le Silurien a été atteint à la cote — 83; ce qui, par rap- 
port aux puits de la Distillerie belge, indique une dénivellation totale de 
— 38,80 à — 83, soit de 44",20 pour une distance de 1600 m. dans 
la direction S-E — N-0O. 

Vers le Nord, le prolongement de la dénivellation en forme de 
crête assez étroite n'était guère soupconné qu'à cause de la non 
réussite de l’ancien puits de la place des Nations devant la gare du 
Nord — dont la coupe n'est pas connue — et à cause du résultat du 
puits artésien de la manufacture de glaces argentées de M. R. Nyssens 
et Cie, rue des Palais, à Laeken, à proximité du canal. (Orifice 
cote 17.) , 

Ce puits, à la profondeur de 97,95 (soit — 80",95) est passé direc- 
tement du Landenien dans le schiste silurien, alors qu'a 400 mètres 
au S-O, la craie a été percée sur 3 mêtres — sans qu'on en eût trouvé 
la base — à l'usine Blaton-Aubert, rue du Pavillon, à Schaerbeek. 

Entre la Distillerie belge, à Saint-Gilles et l'usine Nyssens, à 
Laeken, on ne possédait jusqu'ici aucun renseignement précis sur 
l'existence de la crête silurienne et on aurait même pu croire, à cause 
du puits du Grand Hôtel, qu'elle s'atténuait en divers points de son 
parcours. 

Mais le puits de la Poste centrale est venu jeter un jour nouveau sur 
la question et montrer, en un point situé, à très peu de chose près, sur 
la ligne droite qui joint la Distillerie belge à l'usine Nyssens, que la 
persistance soupconnée de la crête silurienne est une réalité et qu'il ya 
lieu d'en tenir très sérieusement compte pour tout puits artésien 
qu'il y aurait lieu de creuser le long de la ligne signalée ci-dessus. 

Le long d'une ligne qui, partant de la Grande distillerie belge de la 


(1) Résultats de nouvelles observations sur le sous-sol de Bruxelles. — Sur la pré- 
sence de sédiments fluviaux infra-sénoniens sous Bruxelles et sous Denderleeuw, 
par À. Rutot. Ann. de la Soc. Géolog de Belg.,t XIII, 1886. Mém. 
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rue de la Russie pour couper le boulevard Central sous le temple des 
Augustins et se diriger ensuite vers le pont de Laeken, il y a donc 
lieu de ne pas s'engager à la légère, lorsqu'il s'agira de creuser un puits 
artésien. 

Dans les contrats on devra avoir toujours soin de signaler l'aléa 
existant au point de vue de la réussite des puits ou tout au moins du 
débit réduit avec lequel il faut compter, lorsque, par suite du surgisse 
ment de la crête souterraine silurienne, le niveau aquifère de la craie 
blanche sénonienne fait défaut. 


2° M. le Secrétaire donne lecture de la note suivante : 


OBSERVATIONS SUR L'ORIGINE DES EAUX DE SPA 


PAR 


M. J. Van Scherpenzeel Thim 


Directeur général honoraire des Mines. 


La connaissance de l'origine des eaux ne me paraît pas avoir l'im- 
portance que l'on voudrait y attacher si l’on admet qu'elles ont un 
régime propre, indépendant de celui des eaux superficielles qui se 
trouvent dans leur voisinage immédiat et qui, parfois, leur sont super- 
posées. 

Aussi, lorsque le Gouvernement m'a donné l'ordre de rédiger un 
avant-projet motivé pour l'établissement d'un périmètre de protection 
pour les sources d’eau minérale exploitées par la ville de Spa, n'ai-Je 
pas Jugé opportun de m'y arrêter. Tout le monde est d'accord sur 
l'origine météorologique de ces eaux ; la question est doac simplement 
de savoir si les sels et l'acide carbonique dont elles sont chargées s’éla- 
borent pendant leur trajet plus ou moins rapide à travers les terrains 
quaternaires qui recouvrent les assises salmiennes de la contrée, en 
passant tout au plus à une faible profondeur par les strates et les fis- 
sures de ces dernières roches plus ou moins altérées, ou bien à une 
grande profondeur d’où elles sont ramenées à la surface. Cette der- 
nière théorie, que soutient notre confrère M. le D: Poskin de Spa, me 
paraît la mieux adaptée aux faits constatés. 

Lors du captage des sources de Nivezé et du pouhon Pierre-le-Grand 
à.Spa, exécuté en 1865, avec ma collaboration, par M. Jules Fran- 
çois, Inspecteur général des mines, j'ai observé de très près tous les 
phénomènes qui se sont manifestés pendant le travail. Ces observa- 
uons, et d’autres faites sur les sources de la Géronstère et de Blanchi- 
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mont (commune de Stavelot), m'ont conduit à abandonner la thèse de 
l’origine dite « externe » des eaux de ces fontaines, que j avais soutenue 
contre l'avis de M. le professeur Dewalque au sein de la Commission 
instituée en 1864 par le Gouvernement pour rechercher les moyens de 
mettre le Pouhon de Spa à l'abri des perturbations dont il était menacé 
par l'exploitation de plusieurs sources voisines. 

M. St Just Dru. chargé en 1865 d'exécuter les forages de Nivezé et 
du Pouhon communal, se fit également le défenseur de l'origine externe 
des eaux minérales de Spa. Les motifs que cet ingénieur fit valoir à 
l'appui de son opinion et qu'il me développa dans deux de ses lettres 
n'ont pu ébranler ma conviction que les eaux proviennent d'une 
grande profondeur et ont un régime qui leur est propre. 

La plupart des considérations émises à cet égard par M. Poskin me 
semblent suffisamment probantes, pour qu'il soit nécessaire d’y rien 
ajouter. 

J'estime que les eaux minérales de Spa et des localités environ- 
nantes, constituent des gisements en filons ramifiés, (sorte de Stock- 
erks) distincts les uns des autres,de chacun desquels peuvent émerger 
des sources, qui bien que situés à des altitudes différentes, se trouvent 
dans une dépendance relative, ainsi que l’ont démontré notamment les 
expériences réitérées auxquelles je me suis livré sur les fontaines de la 
ville de Spa. Celles-ci dépendent incontestablement d'un même gise- 
ment. 

La force ascensionnelle de l’eau peut s'expliquer par la forte tension 
que possède le gaz acide carbonique à de grandes profondeurs. Les 
effets de cette force varient suivant le degré de résistance que l'eau 
éprouve dans son parcours à travers les fentes du terrain. La lenteur 
de la circulation, due à ces résistances, explique le faible débit de la 
plupart des sources et aussi leur peu de thermalité. Du reste, comme 
on l'a fait remarquer, l'eau perd surtout de son calorique par la 
détente que subit le gaz à mesure qu'il s'approche de la surface du 
sol. 

L'eau carbonique, à la pression et à la température où elle se trouve 
à une grande profondeur, peut exercer une action décomposante sur 
des roches feldspatiques ou albitiques et donner naissance aux faibles 
quantités de calcaire constatées dans les eaux de Spa. 

Je comprendrais difficilement comment des eaux descendues des 
grandes fanges jusqu'aux assises calcaires situées au Nord du terrain 
ardennais puissent ensuite rebrousser chemin pour émerger à une 
altitude plus grande que ces assises. 

Le débit de l'eau minérale augmente à mesure que l'on abaisse son 
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point d'émergence. Les 7 derniers mêtres du forage de Nivezé avaient 
pénétré dans les parois imperméables du gîte aquifère et ne pouvaient 
produire aucune augmentation dans le débit. 

Au Nivezé comme au Pouhon communal de Spa, 1l eût été impos- 
sible de concentrer toute l’eau des filons en un point déterminé, et l'on 
s'est contenté de capter un nombre de grifions suffisants pour les 
besoins de ces fontaines. 

Le débit du Nivezé qui, en 1866, était de plus de 380 mètres cubes 
par 24 heures, pourrait être sensiblement augmenté à l'aide des eaux 
superficielles actuellement déprimées. Il sufhrait de surélever leur 
niveau pour exercer une pression sur l'affleurement du filon et refouler 
une plus grande partie de l’eau minérale dans le tube du forage. 


A la suite de cette communication, M. E. Van den Broeck donne 
lecture de l'extrait suivant d’une lettre que lui a adressée M. le Prof. 
Kupfferschlaeger, de Liége. 

«...Sans me prononcer sur l'origine des eaux minérales de Spa, j'in- 
cline cependant pour l’origine mixte, mais plus interne que externe, 
pour la raison que la composition, la régularité, la température et l’al- 
lure de ces eaux varieraient bien plus si leur origine était plus externe 
qu'interne. Selon moi, c'est celle-ci qui donne le cachet aux eaux miné- 
rales de Spa et qui le leur conservera aussi longtemps que les terrains 
qu'elles parcourent n’éprouveront pas de modification sensible, heureu- 
sement pour Spa. 

» J'émets, en outre, l'avis, que les partisans des trois opinions doivent 
travailler en vue d’arriver à une concordance admissible de l’origine 
de ces eaux, et pour cela je recommande de visiter les terrains des 
environs de Spa d'une manière détaillée, de les fouiller minutieusement 
afin de ne rien laisser d’inconnu. Il ne faut pas oublier que c’est surtout 
en géologie que les petites causes ont produit et produisent encore de 
grands effets. 

» I] ne suffit donc pas, dans le cas présent, d'observer ni de suivre les 
lignes et les coupes directes; il faut, je le répète, fouiller le terrain, 
faire des sondages, examiner ce qu’ils amènent au jour, aussi bien les 
minéraux que les végétaux et la qualité des eaux qu'ils fourniront. On 
pourra de la sorte arriver à connaître les modifications qui se produi- 
sent sur leur parcours et savoir à quoi les attribuer. On ne pourra se 
livrer à trop d'investigations, car le problème à résoudre est des plus 
compliqués et des plus délicats. » 


Liége, le 4 février 1888. 
J. KUPFFERSCHLAEGER. 
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M. le Président fait observer que la température des sources four- 
nit généralement, par l'étude des écarts d'hiver et d'été, d'utiles indica- 
tions sur la profondeur de la région d'origine des eaux souterraines. 
L'influence des saisons est très minime ; ainsi vers 4,50 de profondeur, 
les températures maxima et minima du sol ne varient guère que de 
de 1°5 à 2° et la relation ne s'établit qu'avec un retard de plusieurs 
mois. 

Des formules ont été données pour calculer la profondeur des réser-- 
voirs aquifères alimentant les sources dont on connaît toute la série 
des températures. A Spa, la question se complique du refroidissement 
que l'on peut en effet attribuer à la détente de l’acide carbonique. Des 
observations détaillées devaient y être faites, non seulement à différentes 
époques de l'année, mais en des jours voisins caractérisés par des 
variations barométriques de quelque importance, lesquelles — cela est 
depuis longtemps reconnu — influent sensiblement sur le dégagement 
d'acide carbonique des eaux minérales spadoises. 

M. Houzeau termine en déclarant que, personnellement, 1l penche 
vers l’hypothèse de l'origine interne de l’acide carbonique des eaux 
précitées. 

M. Van den Broeck croit prématuré de poursuivre séance tenante 
la discussion ouverte au sein de la Société. Il reviendra à loisir sur 
cette intéressante question, qu'il croit moins nettement résolue que 
MM. Poskin et Van Scherpenzeel Thim semblent l’admettre. En ce 
qui concerne les observations à faire sur la température des eaux de 
Spa, M. le Dr Poskin s'occupe précisément de réaliser depuis quelque 
temps le desideratum exprimé par M. le Président, et les observations 
de notre zélé confrère spadois fourniront sans nul doute matière à 
d'utiles recherches et conclusions. 

30 Ilest donné lecture de la note suivante envoyée par M. le Prési- 
dent de la Société : 


LA LIMITE ORIENTALE DE L'ÉTAGE YPRESIEN 
DANS LE NORD-EST DE LA BELGIQUE 
PAR 


le Professeur J. Gosselet. 


Dans une note importante sur la limite orientale de l'étage ypresien 
dans le Nord-Est de la Belgique (1), M. Rutot discute les limites que 


(1) Bulletin Soc. Belge Géol. Paléont. et Hydrol , T. II. Pr.-Verb. Séance du 
26 Octobre 1888, pp. 204-248. 
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j'ai données à la carte de l’Vpresien dans l’Esquisse géologique du 
Nord de la France. 

Je me rallie complétement à l'opinion de M. Rutot en ce qui con- 
cerne les limites de la mer ypresienne en Belgique. Je ne me rends 
même plus compte pourquoi j'ai fait passer cette limite au Nord de 
Braine-le-Comte et de Nivelles. Je ne puis y voir que le fait d’une 
inattention regrettable. Je supposais que l'Vpresien n'existe pas entre 
Ath et le bassin de Mons ; j'aurai voulu relier ce petit îlot au massif 
continental et. J'ai commis une erreur. 

Je n'accepte pas aussi facilement l'union de l’Ypresien avec le bassin 
de Paris, ni même l'extension, je ne dis pas de la mer ypresienne, 
mais des dépôts ypresiens autour de Lille. La question peut être dis- 
cutée. Ce serait trop long de le faire aujourd’hui. Mais je rappellerai 
que J'ai prévenu dans la préface de l’esquisse que mes cartes étaient 
surtout destinées à faire connaître la subdivision actuelle des étages et 
que je n'ai pas prétendu résoudre les problèmes si difficiles de la limite 
des mers géologiques. 

M. Rutot fait observer, à la suite de cette communication, qu'il a 
déclaré, dans le travail publié dans notre Bulletin, que ses limites de 
l’Ypresien, hors des frontières de Belgique, ont un caractère hypothé- 
tique et n'ont donc qu'une précision relative. 


4 Comme complément au travail publié par M. À. Rutot sur le 
puits artésien de Blankenberghe (Voir Bull. Soc. belge Géol., Paléont. 
et Hydrol., Tome II, 1888, Mém. p. 260-270), M. l'Ingénieur 
Ch. Van Mierlo communique le renseignement suivant : 


Analyse de l’eau fournie par le puits artésien de Blankenberghe. 


Diamètre intérieur du tubage : : om, 102 
DÉDIEEN : À : : ; 781,750 par minute. 


Analyse faite par M. Dryepoundt-Bergeron, pharmacien et membre 
de la Commission médicale provinciale, à Bruges. 


Température : 20° centigrades. 


Par litre Chlorure sodique 6 : 5 4 gr. 2510 
Acide carbonique. : ) O 0250 
Carbonate calcique  . - o 0618 
Sulfate calcique . : ; à O  o840 
Sel de magnésie . ! : O 0990 


Pas d’iode. 
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Le résultat de cette analyse a été confirmé par d'autres analyses 
subséquentes et la quantité de sel est restée mathématiquement con- 
stante. 

M. Rutot fait remarquer que la quantité de sel marin renseignée par 
cette analyse est de beaucoup supérieure à celle qui lui avait été 
signalée et qui était de 1 à 1/2 gramme par litre. 


59 M.E. Van den Broeck fait la on suivante : 
| DE E/ACE 
DES SABLES TERTIAIRES DES PLATEAUX BORDANT LA MEUSE 


DANS LA RÉGION DE LIÉGE 
PAR 


E. Van den Broeck. 


Le Procès Verbal de la séance du 20 janvier de la Société géologique 
de Belgique, à Liége, renferme des communications de MM. V. Dor- 
mal et M. Lokhest sur les sables des hauts plateaux de la Meuse aux 
environs de Liége. A diverses reprises, Je me suis occupé avec 
M. Rutot de ces sables, et les conclusions auxquelles nous sommes 
arrivés (1) au sujet de leur âge tongrien ne nous semblaient guère pou- 
voir soulever d'opposition, du moins en l'absence d'observations nou- 
velles ou de faits contradictoires. 

La note de M. Dormal, en fait d'observation nouvelle, se résume à 
ceci. Il a trouvé à la base du Quaternaire de ces régions quelques 
fragments et blocs de grès blanc. M. Malaise, à qui il les a montrés, 
n'a pas hésité à les rapporter au Landenien supérieur. M. Dormal en 
conclut à l’'envahissement d'une partie au moins de la Hesbaye par 
les eaux éocènes et par conséquent à l’âge landenien des sables. 

Si M. Malaise a cru pouvoir rapporter au Landenien les grès que 
lui a montrés M. Dormal, c'est qu'il ne connaît pas les grès tongriens, 


(1) A. Ruror et E. Van DEN Broecx. Les travaux de reconnaissance géologique 
et hydrologique à l'emplacement des nouveaux 07 ts de la Meuse. Pr.-Verb. Soc. 
Belge de Géol., T. I, 1887, p. 166. 

E VAN DEN Bone et A. RuToT. Deuxième note sur le même sujet. Ibid., T. II, 
1888, p. 81. 

E. Van DEN BroEck et À. Ruror. De l'extension des sédiments tongriens sur les 
plateaux du Condroz et de l' Ardenne, etc. Ibid., Pr.-Verb. T. II, 1888, p 0. 

E. Van Den BroEcx. De l'extension des dépôts tongriens dans la Haute-Belgique 
entre Verviers, Eupen et Herbesthal. Ibid. Pr.-Verb., T. II, 1888, p. 156. 


SÉANCE DU 27 FÉVRIER 1889 111 


découverts et signalés par nous à Hollogne-aux-Pierres. Certes, ces 
grès ont une curieuse ressemblance lithologique avec ceux du Lande- 
nien supérieur, mais, étant entièrement reliés au sable tongrien sur 
lequel ils reposent, ils ne peuvent avoir rien de commun avec le Lan- 
denien. 

Ce sont des grès tongriens de cette espèce que M. Dormal a soumis 
a M. Malaise, et la portée de cette observation se trouve ainsi nette- 
ment définie. La méprise était d'ailleurs excusable vuque, sauf Dumont, 
peu ou point d'observateurs ont eu l'occasion d'observer les grès 
tongriens 27 situ, ou simplement déchaussés sur place au-dessus des 
sables tongriens, ainsi que cela peut se voir si nettement à Hollogne- 
aux-Pierres (1). | 

Dans la même séance de la Société liégeoise, M. Lohest combat 
également nos vues sur l'âge tongrien des sables des hauts plateaux de 
la Meuse. 

D'après lui notre argumentation serait celle-ci : 1° Les sables de 
Rocourt sont tongriens ; 2° Les sables des plateaux du Condroz se ratta- 
chent à ceux de Rocourt; 3° Enconséquence les sables du Condroz sont 
tongriens. M. Lohest conteste, sans toutefois donner aucune raison, 
l'âge tongrien des sables de Rocourt. Il dit qu'ils ne se relient point aux 
sables tongriens du Nord et ajoute — bien à tort — que ce dernier point 
a d’ailleurs été constaté par nous! Il reconnaît l’ingéniosité de notre 
théorie des vallées d'effondrement, mais ajoute qu'il ne peut adopter 
notre opinion. 

Cette note ne renferme que des contestations et des dénégations 
pures et simples, mais pas un seul fait, pas une observation nouvelle. 
M. Lohest ajoute toutefois que, dans un mémoire en préparation, il 
fera connaître des données qui ne peuvent se concilier avec notre thèse 
des vallées d'effondrement. 

J'attends avec impatience les preuves annoncées: mais,actuellement, 
Je cherche vainement dans les deux notes précitées une raison quel- 
conque, une observation nouvelle qui puisse battre en brèche ou ren- 
contrer sérieusement la thèse que M. Rutot et moi avons défendue sur 
l'âge oligocène tongrien des sables des plateaux condruziens et arden- 
nais et sur l'origine des vallées d'effondrement par voie de dissolution 
souterraine. Chose curieuse; l'important argument paléontologique 
fourni par la flore oligocène des argiles, récemment découverte par 


(1) E Van DEN BRoOECK et À. Ruror. De l'extension des sédiments tongriens sur 
les plateaux du Condroz et de l’'Ardenne, etc. Proc. Verb. Soc. Bel. Géol., t. II, 
1888, pp 9-25 (voir pp. 13-14). 
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M. Lohest lui-même, argiles si intimement liées aux sables des pla- 
teaux et des vallées d’effondrement, semble complétement oublié par 
son propre auteur. 

Il semble pourtant, pour résumer ce petit débat, que si des fragments 
de grès ayant quelque apparence landenienne (mais qui se retrouvent 
identiques et i7 situ au sommet du Tongrien) ont permis à nos con- 
tradicteurs d'admettre l'invasion de la mer éocène sur les plateaux du 
Condroz, la présence d’une flore duement oligocène dans des argiles 
lacustres intimement liées aux sables en discussion permet, avec autre- 
ment de force, de conclure à une sédimentation oligocène. 


M. Rutot ajoute qu'il n'est actuellement plus possible de déterminer 
un fragment de grès blanc à simple vue. II y a encore peu de temps, 
tout grès blanc était landenien et, pas plus que M. Malaise dans ce 
cas-ci, M. le professeur G. Dewalque n'avait hésité à déclarer d'âge 
landenien le grès blanc de Fayat à Nummulites lævigata, qui est — sa 
faune l’a récemment démontré — d'âge bruxellien. Du reste, dans une 
communication qui va être faite à l'instant, M. Rutot annonce qu'il 
sera bientôt question de grès blancs mamelonnés, d'âge bernissartien 
ou wealdien, grès qu'il serait absolument impossible de distinguer de 
n'importe quel grès blanc landenien si on ne les observait pas in situ. 
Enfin, M. Rutot ajoute qu'il a déjà montré dans le texte explicatif 
de la feuille de Heers, de la Carte géologique à l'échelle de 1/20,000, 
que les sédiments landeniens prennent fin dans cette région et ne se 
sont jamais étendus jusqu'aux environs de Liége. 


6° M. Rutot fait la communication suivante : 


SUR DEUX COUPÉS DE BERNISSARTIEN (WBALDIEN 


AU NORD-EST DE MONS 


PAR 


A. Rutot 


Conservateur au Musée Royal d'Histoire Naturelle de Belgique. 


Dans son compte-rendu de la Session extraordinaire tenue les r, 2 et 
3 septembre à Mons, M. A. Lemonnier décrit la coupe que nous avons 
vue le 2 septembre vers le milieu de la petite vallée de Maizières, si 
intéressante au point de vue géologique. 

Déjà, en 1874, cette vallée avait été parcourue par la Société géolo- 
gique de France sous la conduite de MM. Briart et Cornet ; mais, à 
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cette époque, les conditions d'observation étaient beaucoup moins fa- 
vorables que depuis une dizaine d'années. 

Avant 1880, on se bornait à foncer, sur les versants de la vallée, 
des puits de 1 à 2 mètres de diamètre pour l'extraction de la « terre à 
pipes » utilisée à Nimy pour la fabrication des pipes de terre ; mais, 
depuis 1880, l’on a eu recours à des exploitations à ciel ouvert, à cause 
de l’utilisation de la même argile pour la fabrication des produits 
réfractaires, de sorte que les coupes que l'on avait beaucoup de peine 
à entrevoir auparavant, sont, depuis quelques années, largement visibles. 

J'ai passé un assez grand nombre de fois par la vallée de Maisières, 
soit seul, soit en compagnie de M. Purves ou de M. E. Van den Broeck, 
et chaque fois J'ai eu soin de prendre le croquis des coupes mises à nu. 

Au point de vue de la hauteur et de l'étendue, celle que nous avons 
étudiée lors de la course du 2 septembre ne laisse rien à désirer ; tou- 
tefois j'ai eu l’occasion d’en observer de meilleures, montrant d'une 
manière plus frappante l'allure fluviale des couches comprises entre le 
gravier de base du Turonien et les schistes siliceux ou phtanites du 
Houiller inférieur. | 

Voici la coupe prise en août 1881, lorsque les premières grandes 
excavations furent ouvertes et alors qu'elles descendaient Jusqu'au 
bord même du ruisseau. 


Coupe d’une exploitation de terre à pipes, à Maizières. 


 — DE 
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. Amas superficiel de silex. 
Banc de silex brun. 
Marne verte 
. Banc de silex brun. 
Marne verte 
Banc de silex brun. 
. Sable argileux avec lit épais de cailloux roulés de phtanite houiller noir, à la 
base La surface de ces galets de phtanite est irisée. 
. Sable grossier, blanchâtre, irrégulièrement stratifié. 
Lentille de terre à pipe (argile blanche pure ou argile grise et même noire, ligni- 
teuse, avec empreintes végétales). 
Sable blanchâtre irrégulièrement stratifié 
. Lit de gravier de quartz blanc et de phtanite noir 
. Sable blanc. 
. Lit de gravier de quartz et de phtanite, avec nombreux fragments de bois en 
lignite xyloïde, parfaitement conservé. 
. Sable blanc. 
. Lit épais de gravier de quartz blanc et de phtanite noir avec fragments de lignite 
xyloïde. 


SAP HE NOT EC QE 
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Quelques coups de bêche nous ont montré les couches continuant 
en profondeur. 

Les couches de À à G inclus sont régulières, marines et correspon- 
dent à la base du Turonien (Dièves et Fortes toises), mais avec un 
facies plus sableux et plus littoral que celui qui se développe, plus au 
Sud, sous forme de marne à 7'erebratula gracilis. 

Les couches de H à O représentent le Wealdien, c'est-à-dire l'an- 
cien Aachenien de Dumont et de Briart et Cornet. 

On sait que depuis que les couches aacheniennes types d'Aix-la- 
Chapelle ont été nettement classées à la base du Sénonien — tandis 
que les couches aacheniennes du Hainaut sont situées en dessous de 
toutes les assises crétacées marines — il n’a plus été possible de main- 
tenir le nom d'Aachenien pour désigner les couches du Hainaut. 

Pendant un certain temps, vu l'absence de fossiles autres que des 
restes de conifères, MM. Briart et Cornet ont émis l'idée que l’âge de 
ces couches étant compris entre le Houiller et le Cénomanien, elles 
représentent ia série continentale déposée depuis la fin du ridement du 
Hainaut jusqu'à l'époque cénomanienne ; mais depuis la découverte 
des Zguanodons, des Goniopholis, des tortues et des poissons, à Ber- 
nissart, dans des couches de nature différente de celles de la vallée de 
Maizières, mais probablement de même âge, puisqu'elles sont dans 
une situation stratigraphique semblable, — dinosauriens, reptiles et 
poissons qui ont pu être déterminés spécifiquement et identifiés à des 
espèces du Weald anglais — il n'est plus permis d’hésiter sur l'âge de 
nos couches. 
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C'est pour cette raison qu'en les assimilant, après M. Ed. Dupont, 
au Weald, M. Purves leur a attribué, d'après les principes de la 
dénomination locale des étages belges, le nom de Bernissartien. 

L'âge wealdien des couches de Bernissart ayant été établi par la 
paléontologie, nous voyons donc qu'à Maizières les couches de même 
âge sont constituées par des alternances de sable passant du blanc au 
roux, irrégulièrement et même obliquement stratifié avec des lentilles 
d’argile, soit absolument blanche et pure, soit grise et même noire, ligni- 
teuse schistoïde, avec empreintes végétales, en général peu distinctes. 

Vers le bas, les sables deviennent grossiers et ils alternent avec des 
lits irréguliers de gravier composé de galets roulés de quartz blanc et 
de phtanite noir. 

Ces sables graveleux reposent en discordance sur les tranches du 
phtanite houiller à Posidonomy a Becheri in situ. 

Ce sont ces sables graveleux qui renferment, en abondance, 
de magnifiques et volumineux fragments de troncs d'arbres de 
la plus belle conservation et à peine modifiés par leur transformation 
en lignite. 

Lors de notre visite, le 2 septembre, on pouvait recueillir des charges 
complètes de ces bois fossiles. 

Il serait à souhaiter que des recherches persévérantes fussent faites 
dans les exploitations dont nous parlons, car rien n'a encore été fait 
jusqu'ici, à notre connaissance. 

Outre les empreintes végétales des parties colorées de la terre à pipes et 
les magnifiques fragments de bois déjà constatés, il est loin d’être impos- 
sible que des découvertes importantes de vertébrés puissent être faites. 

L'allure et l'origine fluviale de ces dépôts sont tout ce qu'il y a de 
plus évident et autorisent toutes les espérances. 

Il serait donc fort à désirer que ces gîtes wealdiens de la vallée 
de Maizières fussent surveillés et il serait utile de faire des recher- 
ches minutieuses dans les parties argileuses colorées à empreintes 
végétales, car on pourrait y rencontrer des coquilles de mollusques 
terrestres ou fluviatiles. 

Les quelques recherches que J'ai faites dans les sables graveleux et 
dans les lits de gravier de la base n’ont rien donné jusqu'ici au point de 
vue du rêgne animal, mais le volume des matériaux explorés est trop 
faible vis-à-vis des masses actuellement remuées pour que l'absence de 
résultat puisse avoir une signification sérieuse. 

En outre des excavations de la vallée de Maizières, jai eu encore 
l'occasion de noter, en 1881 et en 1 883, au Sud de Gottignies, de bonnes 
coupes de Bernissartien situées dans la vallée de la Wanze, à l'Est de 
celle de Maïizières et parallèle à celle-ci. 
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M. Cornet a également signalé l'une de ces coupes à la Société Mala- 
cologique (1), mais sans la figurer. | 

Voici les observations que j'ai pu effectuer le 27 mai 1881, en com- 
pagnie de M. Purves. 

Sur la rive gauche du ruisseau, en face de la Ferme la Haie, qui se 
trouve sur la rive droite, on voyait une excavation d'où l’on extrayait 
du sable blanc avec gros grès blancs a surface mamelonnée, en tout 
semblables à certains grès du Landenien supérieur. 

Ce sable, visible sur 3 mètres, était surmonté de 2",50 de limon 
quaternaire avec gravier épais de 1 mêtre à la base, et formé de 
fragments nombreux de phtanite houiller avec gros blocs de grès blanc 
déchaussés. 

En descendant la berge du ruisseau, nous avons vu continuer en 
profondeur le même sable, mais devenant rougeâtre et bientôt, peu au- 
dessus du niveau de l’eau, nous avons vu la base de ce sable, formée 
de cailloux roulés de quartz blanc et de phtanite, reposant sur une 
argile grisâtre, qui nous a paru être constituée par la décomposition 
sur place des roches du Houiller inférieur. 

A la simple inspection de cette coupe, il est absolument impossible 
de reconnaître l’âge des couches d'après leurs caractères physiques et 
la première impression est de rapporter le sable avec blocs de grès au 
Landenien; mais Dumont, qui avait vu cette même coupe dans de 
meilleures conditions, a constaté que les sables verts à silex, avec gra- 
vier de phtanite à la base, du Turonien, sont superposés aux sables 
blancs, d'où il a conclu à leur âge aachenien. 

Le 11 avril 1883, j'ai eu l'occasion, en repassant par la vallée de la 
Wanze, à Gottignies, d'observer une nouvelle coupe située à environ 
300 mêtres au Sud de la précédente, sur le même versant de la 
vallée. 

C'est précisément cette coupe que M. Cornet avait également signalée 
à la Société Malacologique : 


(1) Note sur deux gisements des sables et argiles d'Hautrages, par F. EL. Cornet. 
Ann. de la Soc., Roy. Malacol de Belg., T. XX. P.-V. de la séance du 1€r août 1885. 
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Coupe d'un talus au Sud de Gottignies. 


H _Ô &l'> 


a ——— —— E 


RE 


A. Limon quaternaire  . : : 0,50 
B. Sable argileux vert, très ce Ace Rai des h. es ou 
Turonien) à : à ë : ; ; 2 ,90 
C. Gravier de fragments de phtanite noir, roulés  . à 5 ON 10 
D. Alternances de linéoles de sable et d’argile, avec traces de en 5 ,00 
E. Sable blanchâtre avec lits de gravier (quartz et phtanite) | 
F. Sable très ligniteux, stratifié avec du sable blanc. ë : N 11,00 
G. Sable blanc avec gros blocs de grès blanc à surface membre : : 016,75 


Les ouvriers travaillant à cette exploitation nous ont affirmé que, 
sous le niveau de blocs de grès visible, il en existait encore un second. 

Cette nouvelle coupe confirme donc l'observation du Dumont; elle 
montre en effet, au-dessus de 10 mètres de Bernissartien, 2",50 de 
Turonien avec gravier de phtanite à la base. 

J'ai cru utile, comme matériaux pour servir à la monographie de la 
grande vallée wealdienne et de ses affluents, de faire connaître ici en 
détail deux facies intéressants et assez différents des facies argileux de 
Bernissart, d'Hautrage, de Baume et de La Louvière, ces derniers déjà 
décrits par MM. Cornet et Briart dans leurs travaux sur le Crétacé du 
Hainaut, publiés par l’Académie des sciences de Belgique. 
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A la suite de la communication de M. Rutot, M. Ed. Dupont 
donne quelques détails sur les trouvailles faites à Bernissart. Il signale 
que les poissons et les végétaux, très nombreux, recueillis dans ce 
célèbre gîte, ont déjà fourni, en attendant une étude plus approfondie, 
une petiteliste, publiée par lui dans les Bulletins de l’Académie de Bel- 
gique et mettant hors de doute l’âge wealdien du dépôt. Les plantes 
sont généralement représentées par des Fougères et par d'autres végé- 
taux à habitat marécageux. On les trouve en niveaux successifs sépa- 
rés par des argiles stériles; disposition qui rappelle celle des cavernes, 
lesquelles contiennent également des couches ossifères séparées par des 
alluvions improductives. Le caractère fluvial du dépôt de Bernissart 
n'est d’ailleurs pas douteux, et lui seul explique l'association de pois- 
sons d’eau douce avec une flore marécageuse et avec les vertébrés ren- 
contrés. Le gîte de Bernissart faisait partie d'une vallée traversée par 
un cours d’eau, sujet à des crues assez importantes et représentée par sa 
région d'origine, où elle avait parfois des parois assez escarpées. La 
rivière était fort poissonneuse; par places elle devait être bordée de 
marécages. Les [guanodons qui se nourrissent à la fois — l'étude de 
leurs coprolithes l'a démontré — de plantes et de poissons, ne pouvaient 
manquer de trouver dans ce site spécial des conditions favorables, qui 
expliquent le grand nombre d'individus qui devaient se trouver réunis 
dans ces parages à l’époque wealdienne. 


7 M. Van den Broeck présente à l'Assemblée un exemplaire 
remarquable par sa taille et par son bel état de conservation, de l’Zno- 
ceramus Cuvieri Brong. de la craie grise phosphatée de Mesvin, près 
Mons. Les Inocérames sont abondants dans nos dépôts crétacés supé- 
rieurs, mais leurs coquilles, très fragiles et cassantes, malgré leur épais- 
seur, sont généralement fragmentées sur place et difficiles à recueillir. 
L’exemplaire qu'exhibe M. Van den Brock, a o",32 de longueur etil 
est bivalve. Sa remarquable conservation est due à ce qu'il coïncide 
avec un noyau de durcissement et de silicification de la roche phos- 
phatée, qui a rendu le test cohérent et indemne de toute fragmen- 
tation. 

Après quelques détails sur la caractérisation du genre Inocérame, 
sur sa distribution géologique, etc., M. Van den Broeck attire l'atten- 
ton sur la structure spéciale du test de cette coquille, dont le moindre 
fragment se reconnaît aisément, grâce à la disposition fibreuse prisma- 
tique de ses éléments calcaires. 

L'orateur fait remarquer que certains groupes de fossiles paraissent, 
par suite de la structure spéciale de leur test, avoir la propriété de 


| 
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résister particulièrement bien aux causes d'altération et d’anéantisse- 
ment qui agissent très généralement sur des organismes voisins. Parmi 
ces causes d'élimination, il y a lieu de noter en premier lieu la dissolu- 
tion des éléments calcaires sous l'influence de l'acide carbonique des 
eaux superficielles d'infiltration. 

Dans bien des dépôts — et la craie phosphatée du bassin de Mons en 
fournit un bon exemple -- où il semble que la faune soit abondante en 
individus mais peu variée en espèces, et où dominent particulièrement 
les représentants de certains genres : Pecten, Ostrea, Terebratula, 
Dentalium, Belemnites, et divers genres d'Echinides, c'est à la dispa- 
rition subséquente des autres formes organiques, par voie de dissolu- 
tion, qu il faut attribuer cet aspect faunique particulier. 

De nombreuses observations faites à ce sujet par MM. Rutot et Van 
den Broeck leur ont montré que pour retrouver les éléments fauni- 
ques qui semblent absents dans de telles formations, il faut alors 
s'adresser, non aux niveaux meubles montrant des coquilles conser- 
vées, mais aux bancs durcis ou concrétionnés qui n'en montrent pas. 
Quelque paradoxale que paraisse cette conclusion, ajoute M. Van 
den Broeck, elle est absolument justifiée par l'expérience. 

Dans les bancs durcis, en effet, où ont existé aussi bien qu'ailleurs 
dans les zones meubles, les éléments fauniques au complet, on ne 
tarde pas à découvrir, avec un peu de soin et d'attention, des points 
favorables où les empreintes de tous les éléments fauniques indifférem- 
ment sont conservés et nous permettent, grâce au durcissement de la 
gangue, de reconstituer, par des moulages appropriés, les éléments com- 
plets de la faune primitive. 

M. Van den Broeck se propose avec M. Rutot de revenir à loisir sur 
cet intéressant sujet et 1l signale en terminant les travaux de Sorby, 
Cornish et Kendall sur l'origine probable de ces différentes propriétés 
des coquilles à test calcaire. 

D'après ces auteurs, les propriétés de conservation de certains tests 
calcaires seraient dues à ce qu'ils sont composés de calcite, tandis que 
les coquilles qui ne présentent que peu ou point de résistance aux 
causes dissolvantes seraient constituées par de l’'aragonite. 


A la suite de cette communication, M. Dollo fait observer que le 
Dr Gumbel combat la base de différenciation des naturalistes anglais 
précités. D'après lui, ce ne serait pas la présence de l’aragonite ou de 
la calcite qui décide des facultés de résistance des tests calcaires, mais 
des caractères particuliers de la structure des coquilles. 
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M. Rutot signale une assez curieuse application de ces différences 
dans les propriétés de conservation de certains éléments fauniques. A 
divers niveaux géologiques, et particulièrement dans le Hervien, la 
craie blanche, la craie brune phosphatée et le calcaire de Mons, il a 
observé que de nombreuses coquilles d'Huîtres incrustantes ou adhé- 
rentes, qui, du vivant de leur propriétaire, s'étaient moulées sur des tests 
de gastropodes, en présentaient des empreintes très détaillées et parfois 
scientifiquement déterminables, alors que les recherches les plus minu- 
tieuses ne parviennent pas, dans le même niveau fossilifère, à faire 
découvrir aucun vestige de ces mêmes gastropodes ; or, l’adhérence 
entre les deux coquilles, à l'état vivant, est telle qu'il est impossible 
d'admettre que ces huîtres ont été détachées de leur soutien, depuis 
l'époque de leur mort ; les deux mollusques sont certainement restés 
attachés l’un à l'autre à la même place et malgré les mêmes influences 
dissolvantes, la coquille d’huître a résisté tandis que la coquiile de 
gastropode a totalement disparu. 


Plus personne ne demandant la parole, la séance est levée à 10 
heures et demie. 


NOUVELLES ET INFORMATIONS DIVERSES 


Sur la relation des roches éruptives acides avec les émanations solfatariennes. — 
Dans la séance du 27 janvier dernier, l’Académie des sciences de Paris a entendu 
une note de M. de Lapparent qui offre un vif intérêt relativement à la génèse, encore 
mystérieuse, des roches granitoiïdes. 

En rassemblant les notions géologiques que l’on possède sur les contrées volcani- 
ques en activité, où se produit le phénomène des solfatares — lequel consiste en un 
dégagement, relativement paisible et continu de vapeurs acides (sulfhydriques, sulfu- 
reuses, chlorhydriques, etc.) en mélange avec de la vapeur d'eau — M. de Lapparent 
a reconnu que ces solfatares ne se produisent qu’au centre d’épanchements de roches 
éruptives acides, c’est-à-dire riches en silice. 

Tandis que le phénomène solfatarien se réduit à rien ou à très peu de choses dans 
les massifs basaltiques ou de laves leucitiques, de labradorites, etc., c’est-à-dire de 
roches éruptives basiques, il prend au contraire une grande intensité aux Champs 
phlégréens près de Naples (7'rachytes), aux îles Lipari (Liparites), dans les Andes 
du Chili (T'rachytes et À ndésites), en Californie et à Java (Andésites, Dacites, roches 
gquartzifères), à la Nouvelle Zélande (Rhyolite du Tarawera), dans le Parc national 
de Yellowstone, aux Etats-Unis (A ndésites et Rhyolites), etc. 

En revanche, on ne trouve aucune émanation solfatarienne en Eifel, en Auvergne, 
régions éminemment basaltiques. 

I] résulte de cette observation que les solfatares et les fumarolles doivent être con- 
sidérées comme le résultat du dégagement lent et successif des éléments volatils, pri- 
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mitivement incorporés dans la lave fluide etignée et qui l’abandonnent après l’érup- 
tion ou après la descente dans les profondeurs de la cheminée volcanique. 

Or, les roches acides ou à excès de silice sont évidemment les plus réfractaires à la 
fusion ignée et à la cristallisation, et cependant ce sont elles qui fournissent les types 
granitoides, éminemment cristallins. 

M. de = apparent conclut donc qu'on est autorisé à penser que c’est grâce à la 
présence des éléments gazeux, ou tout au moins volatils, dans les roches acides, que 
celles-ci ont non seulement pu prendre l’état fluide. mais encore eflectuer leur 
montée au travers de l’écorce terrestre et leur cristallisation par refroidissement lent. 

Ainsi viendrait se confirmer l’idée, exprimée par Élie de Beaumont. que les agents 
minéralisateurs volatils ont dû jouer un grand rôle dans la formation des roches 
largement cristallines. 


Annuaire géologique universel pour 1887. — L'Annuaire géologique universel, 
revue de géologie et de paléontologie dirigée par le D: L. Carez, pour la partie géolo- 
gique et par le Dr Douvillé pour la partie paléontologique, a paru vers la fin de 
l’année 1888. 

Les directeurs, en présence de l’abondance toujours croissante des matières, ont 
dû abandonner le format primitif, pour le grand in-8°. Malgré cette augmentation 
très sensible du format, le nouvel Annuaire forme un volume compacte de plus de 
900 pages parfaitement classé et dans lequel les recherches s’effectuent avec une 
grande facilité. 

Le classement des matières est compris de la même manière que dans le volume 
pour 1886. On rencontre d’abord l’Index bibliographique comprenant les généralités, 
puis les titres d'ouvrages de géologie parus, classés à la fois par pays et par terrain, 
puis viennent les ouvrages de paléontogie, divisés en paléozcologie et en paléon- 
tologie végétale. 

Après ce volumineux et important index, vient la Revue de géologie pour 1887, 
comprenant d’abord une partie stratigraphique, où les nouveautés geologiques sont 
résumées par terrains, par des statigraphes bien connus. 

Dans la présente revue, dirigée par le D' L. Carez, M. Bigot s’est chargé des 
terrains primitifs et du groupe primaire; M. Ém. Haug résume le Trias; M. Choffat, 
le système jurassique; M. W. Kilian, le système crétacé; M. E. Fallot, le groupe 
tertiaire et M. G. Dollfus. le groupe quaternaire. 

Enfin, la partie stratigraphique de la Revue de géologique se termine par une 
analyse fort bien faite, de M. E. de Margerie, du très important ouvrage de M. Suess 
intitulé « Das Antlitz den Erde ,. 

Ensuite commence la deuxième partie de la Revue de géologie, c’est-à-dire la 
partie régionale. 

Dans cette deuxième partie, les travaux dus aux géologues de chaque pays sont 
analysés et résumés. M. L. Carez expose le mouvement géologique en France; 
MM. À. Rutotet E. Van den Broeck celui de la Belgique et des Pays-Bas ; M. Carez 
s’est ensuite chargé des Iles britanniques ; M. Pavloff, de la Russie ; M. Haug de 
Allemagne ; M. Zezi de l'Italie ; M. Choffat de la péninsule Ibérique; M. Péron de 
l'Algérie et de la Tunisie ; M. Choffat de l’Afrique australe et équatoriale, et M. de 
Margerie de l'Océanie et des deux Amériques. 

L'Annuaire se termine enfin par la Revue de paléontologie pour l’année 1887, diri- 
gée par M. H. Douvillé, divisée en deux parties : Paléozoologie, dans laquelle M. le 
Dr Trouessart s’est chargé de la partie relative aux Vertébrés et aux Arthropodes ; 


122 NOUVELLES ET INFORMATIONS DIVERSES 


M. Haug des mollusques céphalopodes; M. Œhlert des Brachiopodes ; M. Gauthier 
des Echinodermes et M. Dollfus des Bryozoaires, Anthozoaires, Spongiaires, Forami- 
nifères et Radiolaires. 

Enfin, la Paléontologie végétale est rédigée par M. Zeiller. 

Ainsi qu’on peut le constater, cette publication, très soignée, tient tout ce qu’elle 
promet ; c’est un ouvrage indispensable à tous ceux qui s'intéressent aux sciences géo- 
logiques, permettant de saisir d’un cup d’œil l’état de la science d'un pays, d’une 
région donnée, ou bien l’état d'une question déterminée à un moment donné. 

Nous ne pouvons trop recommander la lecture de l’Annuaire, même aux 
personnes encore peu versées dans les détails de la géologie et de la paléontologie. 


M. Mourlon. — Sur les dépôss éscènes et les gisements de Tortues de Melsbroeck 
(au N-E de Bruxelles). — M. Mourlon vient de publier dans les Bulletins de l’Aca dé- 
mie royale de Belgique (3e série, T. 17. N° 2, :8N9)une note relative au gisement des 
tortues fossiles du Bruxellien, exposées dans les galeries du Musée Royal d'Histoire 
Naturelle, à Bruxelles. 

Il suit de cette étude que les empreintes de carapaces de tortues rencontrées princi- 
palement dans les carrières de Melsbroeck, et qui proviennent des niveaux de grès 
calcarifère les plus supérieurs du Bruxellien, ont été rencontrées près du contact avec 
le gravier base du Laekenien, à tel point que plusieurs de ces grès, déchaussés 
de leur position, sont perforés de trous de lithophages et recouverts d'organismes 
adhérents. 

D'après M. Mourlon, les carrières de Melsbroeck présenteraient à peu près toutes 
la même coupe, qui peut se résumer comme suit : 


Limon quaternaire et terrain remanié . : ; ; O0) metre: 
Sable calcarifère à Nummulites variolaria . : TS Poele 
Laekenien, réduit à sa base graveleuse à Nomnibies 
lœvigata et scabra . : ; . : ; 0, 20 à 0,30 
Sable bruxellien calcareux avec bancs de es calcareux 
renfermant les empreintes de carapaces de tortues . 2: 004 32 
Ch. Depéret. — Sur l’âge des sables de Trévoux (Ain) — Les sables de Trévoux 


a Mastodon arvernensis font partie d’une formation sableuse pliocène, constituée 
par des sables fluviaux, fins, micacés, passant vers le haut à des graviers grossiers, 
puis à des caïlloutis ferrugineux faisant partie du conglomérat bressan (Pliocène 
supérieur à Elephas meridionalis). La base des sables de Trévoux ravine la série 
lacustre de la Bresse et ils forment actuellement de simples placages sur les flancs 
du plateau. 

Au point de vue de leur extension géographique, ces sables dessinent le cours 
d’une ancienne rivière pliocène, peu différente de la Saône actuelle, 

Le niveau de ces sables dans le système pliocène restait encore à établir au point 
de vue géologique On en connaissait une mandibule de T'apirus arvernensis Dev. 
et Bouill. et d'assez fréquentes molaires de Mastodon arvernensis ; mais ces deux 
espèces traversent tout le Pliocène sans fixer de niveau précis 

Grâce au percement du tunnel de Collonges, près de Lyon, on connaît actuelle- 
ment des sables de Trévoux : Palæory-x Cordieri Gerv. l’une des espèces les plus 
caractéristique de la faune de Montpellier, c'est-à-dire du Pliocène moyen ou étage 
astien. Cetté grande espèce d’Antilope n’était encore connue dans aucune station 
aussi avancée vers le Nord. 
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Les mollusques terrestres et d’eau douce nouvellement recueillis dans les sables 
de Trévoux (Helix Chaixi, Clausilia T'erveri, Vivipara ventricosa, etc.) confirment 
la conclusion précédente. 

L'ensemble des fossiles de Trévoux. d'âge astien, permet aussi de conclure que 
le premier creusement de la vallée de la Saône date du Pliocène moyen et non du 
Pliocène supérieur. 

La communication de M Ch. Depéret a été présentée à l’Académie des sciences 
de Paris, dans sa séance du 28 janvier dernier. 


Vertébrés quaternaires des environs de Bruxelles. — A la séance du 2 février 
dernier. M. Mourlon a fait, à la Société Malacologique de Belgique, une communi- 
cation relative à des découvertes d’ossements de vertébrés dans le Quaternaire à 
Saint-Gilles (lez-Bruxelles) et principalement à l’emplacement de la glacière de Saint- 
Gilles. 

La première découverte date de 1874. Dans les travaux de terrassements effectués 
pour les fondations de la glacière, de nombreux ossements, recueillis par le proprié- 
taire, ont été déposés au Musée d'histoire Naturelle de Bruxelles où ils ont été 
reconnus comme appartenant à un renne (Cervus tarandus). D’après M. Mourlon, 
ces ossements étaient situés dans le cailloutis base du limon quaternaire, reposant sur 
le sable bruxellien. 

Depuis lors M. Cerfontaine a recueilli, à proximité de la glacière, plusieurs débris 
d'Elephas primigenius. 

Enfin, l’an dernier, MM. Mourlon et De Pauw ont rencontré dans une petite carrière 
située au Sud et près de la route de Waterloo, des vestiges de cheval (Equus 
caballus). 


Les Blattes de l’époque houillère. — A la séance de l’Académie des sciences de 
Paris du 4 février dernier, M. Blanchard a présenté, de la part de M. Ch. Bron- 
gniart, une intéressante étude sur les Blattes à l'époque houillère. 

Ces insectes ont en effet laissé un grand nombre d’empreintes dans les schistes 
houillers, mais à cause du peu de consistance du corps, on ne les connaît guère que 
par des empreintes d’ailes, de pattes et, plus rarement, de parties du thorax. 

Malgré ces renseignements incomplets, les naturalistes ont pu, grâce à l’étude de 
la nervation des ailes, distinguer dans les blattes houillères deux familles : les Blat- 
tinariæ et les Mylacridæ. 

Jusque dans ces derniers temps, on considérait les My-lacridæ comme spéciales 
à l'Amérique (États-Unis), mais près de 600 empreintes d'insectes de cette famille 
ayant été recueillies à Commentry par M. Fayol, il devient évident que les deux 
familles ont existé à la fois en Europe et en Amérique. 

La connaissance des Blattes fossiles de France devient d’autant plus complète que 
le célèbre gisement de Commentry a fourni des empreintes donnant de précieuses 
indications sur la forme du corps, confirmant les distinctions primitivement établies 
au moyen des ailes. | 

M. Brongniart a reconnu en effet que les Blattinariæ offrent un prothorax très 
arrondi et plus étroit que le corps recouvert de ses ailes, tandis que les Mylacridæ, 
au contraire, ont le corps trapu et le prothorax plus large que le corps qui, au lieu 
d'être arrondi, a presque la forme d’un triangle à base située en avant. 

Les familles fossiles ont des caractères qui les distinguent des Blattes actuelles. Le 
dernier arceau dorsal de l’abdomien des fossiles est élargi, arrondi, et divisé en trois 
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parties par deux sillons longitudinaux et, de plus, chez les femelles, le dernier arceau 
ventral est terminé par une sorte de tarière étroite, aussi longue que l’abdomen, 
élargie et carénée à la base, droite au sommet. 

La présence de cette tarière permet à M. Brongniartde penser que les Blattes houil- 
lères, au lieu d’abandonner leurs œufs. sur le sol, les pondaient isolément et les 
introduisaient probablement dans les troncs d’arbres. 

AR 


Glissements de terrain en France. — Le village de Bellegarde, sur la ligne de 
Tarascon à Cette, à été menacé d’un épouvantable danger. La colline contre laquelle il 
est adossé, a subi, vers la mi-janvier, des glissements considérables, provoqués par 
les dernières pluies. Une fissure très longue et large de 75 centimètres s’est produite 
au sommet, et la partie superficielle, d’une épaisseur de plusieurs mètres, descend le 
long du flanc de la colline sur la couche marneuse qui se trouve dessous. Dix mai- 
sons, situées au bas, sont ébranlées et menacent ruine: leur évacuation a été ordonnée, 
et quarante personnes ont dû chercher un abri soit à l’auberge, soit chez leurs conci- 
toyens. La préfecture a envoyé des agents pour prendre les mesures nécessaires, 
afin d'éviter un désastre et d'étudier les moyens d'arrêter la marche de la colline. 

On écrit à ce sujet de Nimes, en date du 12 janvier. — Les travaux d’étayement 
de la colline contre laquelle est bâti le village de Bellegarde (Gard), et qui menace 
de s'effondrer, ne sont pas encore commencés. 

La commission départementale des travaux publics, réunie à la préfecture, a 
entendu la lecture du rapport de M. Comerais, agent-voyer, sur les causes et la 
nature de l’accident de Bellegarde. 

La commission a émis l’avis qu'aucun travail de défense n’était actuellement pos- 
sible et qu'il importait avant tout de se rendre un compte plus exact de la nature du 
terrain. 

En conséquence, on procédera immédiatement à des sondages dans la couche de 
diluvium alpin qui se déplace 

Quand on connaîtra bien l’épaisseur de cette couche, on pourra utilement choisir 
les moyens efficaces pour arrêter l'effondrement de la colline et. préserver le 
village. 

On sera probablement obligé, après ces études, de construire un barrage en 
maçonnerie près de la colline, à moins que l’on ne préfère enfoncer de distance en 
distance, dans la couche qui tend à descendre, de longs et solides piquets en bois 
dans l’argile du massif. 

Le maire a prescrit immédiatement l'évacuation des maisons du quartier du Chà- 
teau, situées au pied de la colline, et a fait établir des barrières pour que les curieux 
ne s’y aventurent pas. 

On ne peut se hasarder sur la colline qu'avec les plus grandes précautions. À 
chaque pas on rencontre des fissures, et au sommet les crevasses, déjà anciennes, 
sont énormes. 

Les habitants entendent, par intervalles, des craquements souterrains ; ce sont les 
terres qui s’effondrent en glissant sur les terrains de diluvium alpin qui forment la 
base de la montagne. 

Jusqu'à présent, les dégâts occasionnés par le glissement des terres peuvent être 
fixés approximativement à 200,000 francs. Toutes les récoltes sont perdues. 


CRETE 


SÉANCE SUPPLÉMENTAIRE D'HYDROLOGIE 


DU MERCREDI 13 MARS 1889 
Présidence de M. À. HOUZEAU. 


La séance est ouverte à 8 heures. 

La liste de présence comprend les noms de 36 personnes : sociétaires 

et invités. 

MM. OSSI François, Moulan et Klement font excuser leur 
absence. 

M. le Président a été chargé par notre confrère M. Zlatarski, qui 
retourne à Sofia, après une mission spéciale de plus de sept mois, 
passée parmi nous, de présenter ses adieux à ses confrères bruxellois. 
M. Zlatarski a malheureusement dû quitter Bruxelles la veille de la 
seance era prié M le Président d'en exprimer ses regrets à nos 
confrères. M. Zlatarski enverra à la Société de fréquentes nouvelles, 
des revues bibliographiques et des travaux pour son Bulletin. — 
Remerciements. 


Correspondance. 


M. le Gouverneur de la Province, Président de la Commission 
gouvernementale des eaux alimentaires, exprime, au nom de la Sous- 
Commission d'étude des projets présentés, le désir d’être fixé sur 
divers points de géologie, d'hydrologie et de climatologie relatifs à un 
projet de M. le capitaine E. Verstraete, ayant pour objet l'alimenta- 
tion des communes de l'agglomération bruxelloise par des eaux drai- 
nées dans la Hesbaye. Il y joint un Atlas fournissant les données 
graphiques du projet. M. le Gouverneur Président remercie enfin la 
Société de la communication des rapports lus à la séance du 23 jan- 
vier sur le projet de drainage souterrain de MM. Leborgne et Pagnoul. 

Vu l'importance de la question posée, il est décidé par l'Assemblée, 
sur la proposition de M. le Président, d'intercaler l'examen préalable 
de cette question dans l'ordre du jour de la présente séance. 

M. le Bourgmestre de la ville de Namur est heureux d'apprendre 
que la session extraordinaire de la Société aura lieu cette année à 
Namur ; il promet à la Société un accueil sympathique et met à sa 
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disposition, à l'Hôtel de Ville ou au Kursaal, les locaux nécessaires 
pour les séances et réunions de la Société. — Des remerciements sont 
votés à M. le Bourgmestre de Namur. 

M. le Dr de Ranse, Secrétaire genéral du Congrès international 
d'Hydrologie et de Climatologie de Paris, envoie des exemplaires de 
la seconde circulaire comprenant le programme définitif du Congrès. 
A la demande de la Société belge de Géologie, un article spécial sur 
les rapports de la Géologie avec l’'Hydrologie a été compris dans ce 
programme. 

M. de Ranse ajoute que dans le domaine de l'Hydrologie, comme 
dans celui de la Climatologie, la Société, par l’importance et la diver- 
sité de son programme d'étude, lui paraît appelée à rendre de grands 
services au Congrès et il espère que son concours effectif lui sera acquis. 
Il l'en remercie d'avance et demande à être inscrit au nombre des 
membres effectifs de notre Société. 

Il est décidé par l'assemblée que la seconde circulaire du Comité 
d'organisation du Congrès sera, comme la première, reproduite en 
annexe à nos Procès-Verbaux avec le questionnaire qu’elle comporte(1). 
Dons et envois reçus. 

Les ouvrages, mémoires et brochures reçus pour la Bibliothèque 
seront présentés et inventoriés à la prochaine séance ordinaire de géo- 
logie. 

M. Th. Verstraeten dépose toutefois sur le Bureau, de la part de 
M. J. B. Annoot, deux exemplaires d'un mémoire intitulé : L'eau et 
l’industrie a Ypres. Gand, 1889. A. Hoste, 223 pages in-8°. — 
Remerciements. 

Présentation de nouveaux membres. 

Sont présentés par le Bureau en qualité de membres effectifs : 

MM. le Dr F. DE RANSE, à Paris. 
Zénon ÉTIENNE, à Écaussines. 


Élection de nouveaux membres. 
Sont élus à l'unanimité par le vote de l’Assemblée : 
1° membres effectifs : 


MM. Ferdinand CAMPION, Conseiller communal, à Vilvorde. 
Guillaume CHARLET, Industriel, 22, boulevard Botanique, à 
Bruxelles. 


(1) Afin de hâter l’impression de ce document, il se trouve joint en annexe au 
Procès-Verbal de la séance d'Hydrologie du 12 février. 
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G. A. F. MOLENGRAAFF (Dr), Plantage, Middellaan, 88, à 
Amsterdam. 

Sam WIENER, Avocat, Conseiller provincial, 8, boulevard de 
l’'Astronomie, à Bruxelles. 


2° membre associé régnicole : 
M. HAUWAERT, Architecte, à Vilvorde. 


Communications du Bureau. 


M. le Président annonce que le Bureau, après réception de divers 
envois, lettres, documents, cartes, etc., de MM. Josef Zervas, à New- 
York, et de M. Donni Zervas, à Tokio (Japon), propose d'attribuer à 
ces zélés correspondants les deux places encore vacantes que comporte 
notre groupe d'associés étrangers, actuellement au nombre de vingt trois. 

L'Assemblée ratifie unanimement cette proposition et par consé- 
quent élit en qualité de 


Membres associés étrangers : 


MM. le Dr Josef ZERVAS, 566, Park Avenue, à New-York. 
Donni ZERVAS, 19, Ginza Sanchome, à Tokio (Japon). 


M. le Secrétaire donne connaissance de la nouvelle circulaire, 
envoyée à la Société par le Ministre du Commerce et de l'Industrie de 
France, relativement à l’organisation du Congrès international d'Hy- 
drologie et de Climatologie à Paris, en octobre 1880. Il serait à désirer 
que notre Société participât activement à ce Congrès. 

M. Verstraeten propose de déléguer le Président de la Section 
d'Hydrologie. Il est d'autant plus important pour la Société d'être 
représentée au Congrès, que les Français et nous, semblons avoir une 
manière bien différente de comprendre et d'appliquer l'Hydrologie, et, 
en même temps, nous pourrons acquérir des lumières nouvelles, et 
faire connaître et apprécier notre manière de voir. 

M. le Président accepte de faire partie de la délégation de la Société, 
mais 1l croit que la formation de cette délégation serait actuellement 
prématurée. Il suffirait, pour le moment, de décider que la Société 
sera officiellement représentée au Congrès d'Hydrologie et de remettre 
la nomination des délégués à plus tard. — Adopté, 


Communications des membres. 


1° AD. KEMNA. Purification des eaux par la méthode Anderson. 
Essais pour la distribution d'Ostende. 


. M. À. Kemna fait sous ce titre une conférence très développée, 
qu il accompagne d'expériences de laboratoire. 
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Sa communication fait suite à un travail de M. l'Ingénieur Van 
Mierlo, paru dans nos Bulletins et relatif à l'examen des divers projets 
de distribution d'eau d'Ostende. 

Parmi les projets présentés, il en est un qui consisterait à distri- 
buer les eaux du canal de Bruges, à Jabbeke, après purification par 
le fer: 

Ce procédé de purification est appliqué aux eaux d'Anvers et 
M. Kemna, en sa qualité de chimiste de la Société des Eaux de cette 
ville, a eu l’occasion de l’étudier dans tous ses détails. Il a également 
été chargé de suivre, par des analyses hebdomadaires, les essais de 
Jabbeke. 

L'idée première du procédé réside dans l'observation, faite souvent 
par les marins, lors de voyages au long cours, de la purification et de 
la conservation prolongée de l'eau douce emmagasinée dans des réci- 
pients en fer. 

Depuis une trentaine d'années, on a appliqué le fer métallique dans 
les filtres domestiques de Bischof, avec un succès marqué, tant au 
point de vue chimique qu'au point de vue hygiénique. 

Les capitalistes anglais qui avaient été obligés de reprendre l'affaire 
d'Anvers constatèrent que les eaux de la Nèthe, désignées par l'acte 
de concession, ne pouvaient rivaliser avec les eaux de puits et, après 
des essais préliminaires en grand pendant trois mois, on adopta le 
système Bischof au fer spongieux. 

Ce système fonctionna parfaitement pendant quelque temps, mais, 
par suite même de leur action purifiante, les filtres à fer s’obstruaient. 
Après des tentatives de tout genre pour ramener la perméabilité, 
M. Anderson, membre du Conseil de l'Institution des Ingénieurs 
civils d'Angleterre, remplaca les filtres fixes par des cylindres tour- 
nants, traversés par un lent courant d’eau ét contenant du fer métal- 
lique divisé. Ces « Revolvers » opèrent un brassage parfait et au bout 
de 3 1/2 à 5 minutes, du fer a été dissous et l’eau a pris la teinte ver- 
dâtre des sels ferreux. L’aérage transforme ces composés en oxyde 
ferrique insoluble, dont les gros flocons, se formant dans toute la 
masse liquide, produisent un véritable enrobement des particules en 
suspension et une clarification par collage. L'eau est ensuite passée à 
travers un filtre à sable, et l'oxyde qui se dépose à la surface en une 
couche colloïde, homogène, arrête tout, y compris les particules orga- 
nisées. 

Outre ces effets mécaniques, les réactions entre le fer peroxydé et les 
matières organiques ont pour effet de réduire de 40 à 50 p. c. la quan- 
tité de matières organiques, de 75 p. c. l'ammoniaque albuminoïde et 
de 100 p. c. (enlèvement total) l’'ammoniaque libre. 
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Ces résultats, constants à Anvers, ont également été obtenus à 
Ostende. Malgré la qualité exceptionnellement mauvaise de l’eau du 
canal qui, par suite de circonstances extraordinaires, a dépassé toutes 
les prévisions, on a obtenu pendant tout l'été très sec de 1887, une eau 
claire, inodore et de bon goût. En fait, cette eau a été distribuée gratis 
par les soins de l’administration communale à une grande partie de la 
population, qui la buvait avec plaisir. 

Quant aux résultats des analyses chimiques, l’eau purifiée s’est 
évidemment ressentie de la très forte contamination de la matière pre- 
mière ; elle n’a pas la composition d'une bonne eau ; mais les deux 
experts (M. Swarts, pour la ville d'Ostende ; M. Kemna, pour les 
constructeurs Easton et Anderson de Londres) ont conclu qu’elle 
était la moins mauvaise de celles que la ville pouvait se procurer sans 
des travaux exagérés et en quantité suffisante. M. Van Mierlo, dans sa 
communication à la Société de Géologie (1), demande si ce jugement 
est basé également sur la connaissance des eaux des dunes. 
M. Kemna répond : non, et c'est là une lacune de notre travail, 
l'administration communale d'Ostende n'ayant point soumis ces 
échantillons à notre analyse, persuadée, à tort ou à raison, que le 
drainage ne pouvait donner une quantité suffisante. Et pour la qua- 
lité chimique de l’eau des dunes, il rappelle les observations très sen- 
sées de M. Van den Broeck relatives à la faible profondeur du sable 
et à la proximité d’une couche de tourbe le long de nos côtes. 

C'est à la Société belge de Géologie qu'incombe, à ce point de vue, la 
besogne sérieuse ; c'est à ses membres de déterminer, pour chaque 
formation géologique, la composition normale des eaux qui y sont 
contenues; on formerait ainsi de nombreux types connus, dont la con- 
tamination sera alors facilement reconnaissable. 

M. Kemna estime que le travail de M. Van Mierlo est encore 
intéressant à un autre point de vue. Le Congrès pharmaceutique 
de 1885 à Bruxelles a repris, malgré l'opposition des hydrologues 
belges et étrangers les plus compétents, la thèse abandonnée des 
maxima généraux à adopter dans les circonstances les plus diffé- 
rentes, et a stipulé ces maxima avec une sévérité que l'orateur 
considère comme exagérée. Aussi, personne n'a suivi les prescriptions 
de ce Congrès. M. Van Mierlo est le premier qui en ait fait une 
application complète et sans restrictions ; et il arrive à condamner, 
pour un léger excès de chlore, une eau voisine des côtes de la mer. 


(1) Cn. Van Mierco. — Distribution d'eau potable à Ostende ; examen compa- 
ratif de divers projets. Bull. Soc. belge Géol Tome 11, 1888. Mém, p. 248. 


1889. P.-V. 
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Le chlorure de sodium n'étant pas nocif par lui-même, n'a d'autre 
importance que de renseigner dans certains cas une contamination 
par de l'urine. Mais pour les eaux d'Ostende, l'origine du chlore 
étant connue, les chiffres de l'analyse perdent toute signification. 
M. Kemna considère le raisonnement de M. Van Mierlo comme une 
réduction à l'absurde de la thèse du Congrès. Cette thèse est à rejeter. 

M. Kemna avait rapporté un « revolver » de laboratoire, mû au 
moyen d'une turbine; des échantillons préparés quelques heures avant 
la séance ont permis de suivre, par les variations du vert au rouge, les 
progrès de l'oxydation. L'eau des égouts de Bruxelles, diluée au cin- 
quième, a été purifiée et filtrée pendant la séance et a donné une eau 
limpide, claire et absolument inodore. 

Des échantillons des diverses formes de fer employé dans le « revol- 
ver » ainsi que l'eau de la Nèthe, avant et après purification et deseaux 
de la Senne, de la Dyle, etc., étaient exposés. 

M. Verstraeten désire quelques renseignements au sujet du coût du 
traitement des eaux de rivière par le procédé au fer; quel serait le prix 
de revient du mètre cube d’eau filtrée? En consultant un travail publié 
par M. E. Devonshire sur le traitement des eaux par le fer, 1la vu que 
le coût était évalué, au total, à o0°,67 par mêtre cube. Or, le système du 
drainage ordinaire, tel qu'il est pratiqué à Bruxelles, par exemple, donne 
l'eau au prix de 4 à 5 centimes au mèêtre cube. Le chiffre de 0°,67 
et qui semble bien bas, peut-il être pris en sérieuse considération? 

M. Kemna répond que le prix de 0°,67 est basé sur l'exploitation à 
Anvers depuis sept ans ; mais il est exagéré en ce sens que des installa- 
tons construites de prime-abord en vue de l'emploi des « Revolvers » 
réduiraient la dépense peut-être de un tiers. 

M. Van Scherpenzeel Thim, reprenant la théorie de l'action du fer, 
demande si toutes les eaux peuvent s'améliorer sensiblement par = 
méthode suivie pour Anvers. 

M. Kemna répond qu'une condition indispensable, pour obtenir une 
épuration entièrement satisfaisante par l'action du fer, réside dans la 
présence d'acide carbonique dans l’eau à épurer. Il se forme des carbo- 
nates ferreux solubles. 

M. Van Scherpenzeel Thim constate que la présence de l'acide car- 
bonique est donc un facteur important de l'opération et il demande si 
l'on sait quelle est la quantité d'acide carbonique nécessaire pour que 
l'action du fer soit réellement efficace. 

M. Kemna ne croit pas que la dose d'acide carbonique ait été 
calculée, mais l'effet de cet acide a été constaté. Des eaux privées 
d'acide carbonique par l’ébullition ne se sont pas épurées, mais l'action 
se produisait si l’on injectait de l'acide carbonique. 
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Ce qui est certain, c'est que dans le cas où l'on ajoute de l'acide 
carbonique à une eau qui en contient déjà une faible proportion, on 
remarque que le dépôt clarifiant d’hydrate ferrique, résultant de l'action 
de l'air, est sensiblement plus abondant. 

Les expériences vont, du reste, être continuées, on va essayer des 
injections d'air et d'acide carbonique, et il semble certain, dès main- 
tenant, que l'épuration de toute eau devient possible par l'emploi de 
l'acide carbonique. 

M. Cocheteux demande quel est l'effet du traitement au fer pour 
ce qui concerne la dureté de l’eau, c'est-à-dire son degré hydrotimé- 
trique. 

M. Kemna fait remarquer que l’eau de la Nèthe est peu chargée de 
calcaire ; après épuration elle marque 9 degrés hydrotimétriques. 

Il a été remarqué qu'avec l’ancien filtre à fer proprement dit, la 
dureté diminuait en proportion considérable ; mais l’action des revol- 
vers ne semble pas avoir beaucoup d'effet sur l’abaissement du a 
hydrotimétrique. 

M. Verstraeten dit que les eaux des citernes de Bruxelles titrent 
6 degrés. 

M. Van de Vyvere demande à M. Kemna, si les eaux d'Anvers ne 
contiennent pas de l'acide nitreux. Ces eaux, qu'il a analysées en 1885, 
étaient de médiocre qualité. L'acide nitreux lui paraît devoir être un 
produit constant de l’action réductrice du fer sur les nitrates. 

M. Kemna estime que cette réduction partielle en acide nitreux est 
assez improbable, l’acide nitreux en présence d’un excès de corps réduc- 
teurs devant donner de l’ammoniaque, que les flocons de rouille vont 
totalement absorber — ou bien, en présence d'oxyde de fer, devant se 
réoxyder en nitrates. — Quant à la qualité des eaux en 1885, M. Van 
de Vyvere a raison.Le même fait s'est reproduit pendant quelques jours 
en 1886 et en 1887. On en a découvert la cause. Le tuyau qui amenait 
l'eau dans les appareils était le siège d'une abondante végétation de 
Spongilla ; 1l a sufh de tuer ces zoophytes au moyen de jets de vapeur 
pour écarter tous les inconvénients. 

M. Van de Vyvere revient sur la question générale de la composition 
des eaux et sur les décisions prises à ce sujet par le Congrès pharma- 
ceutique et chimique de 1885 ; il attache à la question des maxima 


_une importance plus grande que M. Kemna paraît le faire. Contraire- 


ment à certaines affirmations, le Congrès de Vienne ne s’est pas occupé 
d'eux et n'a émis aucun vote. Il ne croit pas que le moment soit venu 
d'aborder cette intéressante question, qui pourra faire, plus tard, l'objet 
de discussions spéciales. 
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M. le Président croit en effet qu'il y a lieu de remettre à plus tard 
cette discussion, qui serait mieux à sa place à la Société de médecine 
publique, mais dont nous ne devons toutefois nullement nous désin- 
téresser. [1 remercie vivement M. Kemna de sa très intéressante com- 
munication, du soin qu'il a pris d'apporter à la séance les réductions 
des appareils utilisés en grand à Waelhem et il reconnaît l'importance 
que semble présenter le procédé au fer pour l'épuration des eaux de 
rivières en général. {Applaudissements.),. 

2° M. le Président donne ensuite la parole à M. le Secrétaire 
pour la lecture d’un travail présenté par M. Van de Vyvere et figu- 
rant en second lieu à l'ordre du jour. 


HISTORIQUE ET COMPOSITION 


DE L'EAU FERRUGINEUSE ET ARSENICALE DE DINANT 


PAR 


Ernest Van de Vyvere. 


En 1873 l'eau fournie par le puits existant dans une tannerie 
appartenant au Dr Williame et située à 100 mètres environ des rives 
de la Meuse, à Dinant, dans le quartier de l’Abattoir, était insuffisante 
pour les besoins du travail des peaux. Le propriétaire, aux fins d'en 
avoir un plus grand volume, fit creuser un second puits à une dizaine 
de mètres du puits existant. 

Le terrain était de l’alluvion caillouteuse. Vers 30 pieds de profon- 
deur, les galets devinrent plus nombreux et tout à coup une source, 
sous la forme de trois jets, se fit jour et émergea instantanément. Elle 
était très abondante; l'eau en était claire et limpide. On cessa les tra- 
vaux et cette eau fut employée dans la tannerie. Elle provoqua les 
accidents dus à une eau ferrugineuse; les cuirs noiïircirent au point 
qu'on ne sut les utiliser. 

Le Dr Williame, frappé de ces inconvénients et convaincu qu'ils 
avaient pour origine ur composé de fer, fit analyser l'eau par M. Gis- 
lain, pharmacien en chef de l'Hôpital militaire de Namur. 

Ce praticien reconnut « que cette eau était excellente et renfermait 
les éléments qui constituent une bonne eau minérale. » 

Il y constata la présence du fer {(o gr. 0,80 de bicarbonate de fer par 
litre) du manganèse et de l’arsenic. Il ne dosa point ces deux dernières 
substances. « Vous remarquerez, écrit M. Gislain au Dr Williame, que 
malgré les lacunes de mon travail, le résultat de l'analyse ou plutôt de 
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l'essai de votre eau, prouve une composition excellente pour la 
médecine. » 


Quelque temps après, le docteur Laussedat, ayant eu l’occasion de 


voir ces eaux, s'exprima dans Patria Belgica en ces termes : 


« Les sources de Dinant méritent d'autant plus qu'on s'en occupe 
que leur composition diffère beaucoup de celle des autres eaux miné- 
rales de la Belgique. Ces sources fournissent un débit abondant; 
l'eau est d'une admirable limpidité et d'une saveur fort agréable pour 
une eau minérale. Cette source mérite donc d'être appelée calcaro- 
ferrugineuse. La richesse en sels calciques et ferrugineux n'offre 
d'ailleurs rien de surprenant, la région Dinantaise appartient à 
l'assise calcaire carbonifère du pays. 

» On comprend tout le parti à tirer de ces eaux, venant sourdre au 
milieu d'une nature privilégiée, pour la cure des affections chroni- 
ques liées plus ou moins au rachitisme et aux scrofules, et il est pro- 
bable que des applications heureuses en seront faites contre les pre- 
mières manifestations de la phtisie pulmonaire. 

» Dinant ne sera plus seulement le but des promenades des touristes 
et des recherches des naturalistes, il deviendra un séjour aussi 
agréable que salutaire pour les malades et les convalescents. 

» Nous indiquerons tous ces côtés attrayants du pays en vue d'y 
attirer davantage encore les visiteurs. Dans le nombre il s’en trou- 
vera, nous l’espérons, qui porteront aussi leur attention sur l'eau 
vraiment précieuse qu on vient d y découvir, ils aideront à la faire 
connaître. Toutes les eaux minérales ne justifient pas, il est vrai, la 
notoriété qui leur est créée par des procédés factices,mais lessources 
de Dinant nous semblent dignes, à tous égards, de culture, de fré- 
quentation et d'applications thérapeutiques. Nous répéterons 
qu elles offrent à la Belgique un ordre d'eau qui n'y avait pas été 
rencontrée jusqu à ce jour. » 

Pendant l'été de 1870, le docteur A. Petermann, le savant directeur 


de l'Institut agricole de Gembloux, a examiné l’eau de Dinant. Il 
constata quelle avait une température de 11°, 6, qu'elle avait une 
réaction légèrement alcaline, très faible réaction de sulfures, réaction 
nette de chloreet de chaux à l’état de carbonate et de sulfate. 


Il reconnut également qu'un litre d’eau renfermait o05',07308 de 


protocarbonate de fer par litre. Il ajouta «l’analyse prouve qu'elle fait 
partie des eaux les plus ferrugineuses que je connaisse. » 


« Elle contient par 100 litres : 


75.308 de protocarbonate de fer. 


134 PROCÈS-VERBAUX 


« Les meilleures sources ferrugineuses contiennent : 


Spa 6.884r 

Pyrmont (la célèbre) 5.171 
Bocklet 7.962 
Schwalbach 6.070 


« La découverte de cette eau est des plus importantes et Dinant 
deviendra sous peu une ville d'eau des plus célèbres... Je la considère 
comme un vrai trésor. » 


Diverses circonstances empêchèrent l'exploitation de cette eau, il fal- 
lait s'assurer si la composition restait constante, si le débit était 
toujours abondant, et si tous les éléments s'y rencontraient dans 
toutes les saisons de l’année. 

Ces constatations ont été faites et suivies d’une analyse complète 
qualitative et quantitative de l'eau. | | 

Le 27 mars 1883, 1l fut procédé par MM. Moussoux, médecin et 
conseiller communal à Dinant, Hector Henry, industriel, chimiste, 
correspondant de l'Observatoire de Bruxelles, Moisin, pharmacien à 
Dinant et Æ. Van de Vyvere, expert-chimiste, secrétaire de la commis- 
sion médicale de Bruxelles, etc., à la prise de divers échantillons d'eau 
de Dinant, pour être soumis à l'analyse par ce dernier. 

Des échantillons furent mis dans des flacons bouchés à l'émeri, dans 
lesquels, au préalable, on avait introduit des mélanges d'hydrate et de 
chlorure de calcium ; dans des flacons simples bouchés à l'émeri et dans 
une dame-jeanne d'une contenance de cinquante litres. 

En outre, 200 litres furent, sur place, additionnés d'eau de chlore, 
puis de perchlorure de fer liquide et enfin d’un léger excès d'ammo- 
niaque. 

Le précipité fut recueilli et mis dans des bouteilles. 

Il fut constaté que l'eau était claire et limpide au moment de sa 
prise ; exposée à l'air libre elle devenait louche et laissait déposer, au 
bout d'un certain temps, un dépôt ocreux. 

Elle avait une saveur agréable d'abord, puis atramentaire et même 
un peu styptique. 

Les divers papiers réactifs démontraient qu'elle était légèrement aci- 
dulée au moment de son émergence et devenait légèrement alcaline 
après le dégagement de l'acide carbonique libre. 

La température de l'eau était de 11°; température du local: 6°; tem- 
pérature extérieure : 3°8. 
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L'analyse (1) démontra que l'eau renfermait par litre o8r,3755, soit 
189.5 centimètres cubes, d'acide carbonique libre, dont une partie ser- 
vait à tenir en dissolution des bicarbonates, des carbonates alcalins, 
alcalino-terreux, de l’oxyde de fer et l'oxy de de manganèse. 

Un litre d’eau laisse, comme résidu, un poids de matières fixes qui, 
après dessication à 180° C, pèsent 08,494. 

Ces matières fixes renferment : Matières solubles dans l'eau 0,002 

| » insolubles  » 0,402 


Les matières solubles se composent : 


Arhydride carbonique  . è ë 0,0037 
» sulfurique : : à ; 0,0159 
»  hyposulfureux. : : ; traces 
» nitrique . : : : 5 faibles traces 
Chlore : < : ; : 0,0322 
Potassium. à : È : : 0,0019 
Sodium . : : : ; 3 0,0206 


correspondant probablement aux combinaisons ci-après : 


Carbonate de sodium : : 0,0089 
Chlorure de sodium . ; : : 0,0531 
Sulfate de potassium. . 5 : 0,0042 
»  desodium . ; : ‘ 0,0252 
Hyposulfite de sodium . : 0 traces 
Nitrate de sodium . : . ë faibles traces 
0,0914 
Les matières insolubles se composent de : 
Anhydride carbonique  . : à O, 1099 
» sulfurique : ; : - 0,0294 
»  phosphorique. . ; : 0.00021 
»  arsénique. : , ; : 0,000074 
quantité très appréciable 
Eithine” : 5 à : > mais trop petite pour 
être déterminée. 
Chaux . : . ; . 0,1379 
Magnésie . : ; : k : 0,0162 
Alumine . k : : ; ; 0,0210 
Oxyde ferrique (2) . 5 ù ë 0,0502 
Sesquioxyde de manganèse (3) . 0 10:0012 
Silice. à ; à ; ; ; 0,0260 


(1) Le dosage a été pratiqué sur le résidu de l’évaporation de 50 litres d’eau. 
(2) représente 0,04608 de protoxyde de fer 

_0,07393 de carbonate de protoxyde de fer 
(3) 0,00369 de protoxyde de manganèse. 
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correspondant probablement aux combinaisons ci-après : 


Carbonate de lithium . : : : : À Traces très manifestes. 

» de calcium . . . . 5 i . \ 5 0,090 

» de magnésium . à È : x é À ; 0,0540 
Sulfate de calcium s : : HE à ; : ; 0,0500 
Phosphate de calcium (1) . ë : ë ; ; ë j 0,0005 
Arséniate de calcium (2) . : : : 5 0,000 1 28 
Peroxyde de fer . : : , o : À ; : ÿ 0,0502 
Sesquioxyde de manganèse . Ù : o : Ë > 0,0040 
Alumine . : : : ; L Sn à ; 0 0210 
Silice . ; ÿ j > ° : k DRAM k : 0,0260 
Matières organiques et pertes 0,017172 

0,412 


J'ai attribué l'acide arsénique à l’arséniate de calcium d’après les 
récents travaux de M. Schlagdenhauffen. 


Les trois jets de la source qui constituent l'eau de Dinant four- 
nissent environ trois mille litres d'eau par heure comme minimum. 

La température de l’eau, l'été comme l'hiver, n’est guère variable; 
elle est constante et se rapproche de r1° centigrades. 

En combinant les résultats de l'analyse des matières solubles et 
insolubles, on peut attribuer à un litre d'eau de Dinant la composi- 
tion suivante, au moment de son émergence : 


Anhydride carbonique libre 
Matières fixes. 


. O, gr. 201 Soit 101 CMS 72 


Bicarbonate de sodium à 0,0126 

» de lithium. traces três accentuées 

» de calcium. 0,3010 

» de magnésium 0,0518 

» de protoxyde de fer. 0,1025. 

» » de manganèse 0.0080 
Chlorure de sodium . Oo 0521 
Hyposulfite de sodium traces. 
Nitrate de sodium faibles traces. 
Sulfate de potassium. 0,0042 

» de sodium 0,0252 

» de calcium 0,0500 

Phosphate de calcium 0,000 
Arséniate de calcium, 0,000 1 28 

Alumine 0,0210 

Silice. à 0,0260 

Matières organiques . traces. 
0,655028 


(1) Phosphate basique, 
(2) Arséniate basique. 
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L'eau de Dinant, par sa composition, par sa contenance en fer, en 
arsenic, en lithine, en acide phosphorique, en manganèse, peut riva- 
liser avec les plus riches eaux minérales connues, telles que celles de 
Mont-Dore, Baden, Luxeuil, Chatel-Guyon, Pyremont etc. 

La source d'Orezza, en Corse, lui est seule supérieure comme conte- 
nance en fer. 


30 Étude géologique et hydrologique du projet Leborgne et Pagnoul 
relatif à la captation des eaux souterraines du Condroz et de 
_ l'Entre-Sambre-et-Meuse. 


M. le Président dit que plus aucun rapport ni travail n'étant par- 
venu au Bureau au sujet du projet de MM. Leborgne et Pagnoul, 
après ceux reçus de MM. Gosselet, Van Scherpenzeel Thim, Rutot et 
Van den Broeck, l'enquête peut être considérée comme close au sein de 
la Société et l'Assemblée du 12 février, ayant ratifié les conclusions 
unanimes des quatre rapporteurs précités, il ne reste plus qu’à aborder 
la question de publication des études faites. 

Il y a à examiner divers points de vue : le degré d'utilité de cette 
publication; le côté de la personnalité des auteurs du projet et le 
côté financier des résolutions à prendre. 

Après un court débat et après communication d'une lettre de 
M. Van Scherpenzeel Thim au Secrétaire de la Société, il est décidé 
qu un résumé succinct des rapports de MM.Gosselet, Van Scherpenzeel 
Thim et Rutot, précédé d'une rapide analyse du projet de MM. Leborgne 
et Pagnoul, sera inséré au Procès-Verbal, tandis que l'étude géologique 
et hydrologique de M. Van den Broeck, accompagnée d’une planche 
diagrammatique, ayant un caractère d'intérêt général, utile à mettre 
en relief, sera insérée in extenso avec la planche à laquelle cette étude 
sert de commentaire. 

Les auteurs du projet étudié par la Société ont recu, à leur demande, 
une copie complète des rapports précités. Il est décidé que s'ils dési- 
rent réfuter devant la Société certains points de l'argumentation scien- 
Uüfique qui leur a été opposée, les pages du Bulletin leur seront 
ouvertes, sous réserve toutefois d'approbation par le Bureau. 


49 Étude géologique et hydrologique du projet de M. le capitaine 
Verstraete relatif à l’alimentation de l’agglomération bruxelloise 
en eaux potables tirées du drainage souterrain de la Hesbaye. 


M. le Président donne lecture de la lettre de M. le Gouverneur du 
Brabant, président de la Commission des eaux de l'agglomération 
bruxelloise, demandant à la Société de bien vouloir éclairer la Com- 
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mission sur les point énumérés ci-dessous en vue de pouvoir juger et 
discuter,en connaissance de cause, le projet d'alimentation présenté par 
M. le capitaine Verstraete et basé sur le drainage de la nappe aquifère 
du terrain crétacé de la Hesbaye. 

Cette demande est accompagnée de l'envoi d’un volumineux Atlas 
de planches (cartes et coupes) dressées par l’auteur, comme complé- 
ment au texte de son projet. 

Les questions posées par M. le Gouverneur du Brabant à la Société 
sont les suivantes : | 

19 Quelle est la constitution géologique de la région dans laquelle 
l’auteur du projet compte établir ses galeries de drainage ? 

2° Peut-on s'attendre à trouver une nappe d'eau souterraine sur 
toute l'étendue de ces galeries? 

30 Quelle est la qualité probable des eaux qui seraient recueillies ? 

4° Quelle quantité d'eau pourrait-on obtenir par hectare drainé ou 
par mètre courant de galerie? 

5° Quelle est la quantité d'eau qui tombe annuellement sur la région 
drainée? 

6° Peut-on établir des galeries de drainage sans revêtement à travers 
le terrain crétacé? 

M. Van den Broeck explique à grands traits le projet du capitaine 
Verstraete; il indique la situation des diverses galeries drainantes des- 
tinées à recueillir les eaux souterraines des plateaux de la Méhaigne et 
du Geer et 1l expose sommairement la constitution géologique de la 
région, qui, d’après ses levés et ceux de M. Rutot, diffère sensiblement 
de celle figurée par Dumont dans sa carte géologique au 1/160000, et 
qui est bien plus compliquée que cette carte pouvait le laisser croire. 

A l'appui de ce qu'il dit, M. Van den Broeck montre, comme 
exemple, les différences considérables qui ont été reconnues, — après 
des levés exécutés avec sondages détaillés — entre les tracés de la feuille 
de Montenaeken d’après Dumont,et ceux obtenus au moyen des données 
fournies par les derniers levés du Service de la Carte géologique au 
1/20.000. La notion d'étages entiers échappe si l’on ne tient compte que 
de la carte de Dumont et les répartitions des massifs géologiques sont 
très différentes. 

Entre la nappe superficielle, ou phréatique, et celle de la craie, il 
existe parfois une ou plusieurs autres nappes et M. Van den Broeck se 
demande quelle est la véritable signification du tracé de la surface de la 
nappe aquifère figurée sur les cartes hydrologiques accompagnant le 
projet. À première vue il croit que des nappes différentes ont été con- 
fondues. 
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Dans tous les cas, il semble à M. Van den Broeck que la Société 
est parfaitement à même de répondre aux questions qui lui sont posées 
par M. le Gouverneur président, au nom de la Commision des Eaux, 
et que le mieux est d’instituer immédiatement un Comité spécial 
chargé d'étudier le projet et de présenter, pour la prochaine séance 
d'Hydrologie, si possible, la rédaction des réponses à faire. 

M. le Président invite les membres, qui désirent faire partie de ce 
Comité, à s'incrire et il ajoute que le Comité se réunira le jeudi 9 mars, 
à 8 h. du soir au Secrétariat, 102, rue de Terre-Neuve. 

MM. Dupont, François, Houzeau, Lahaye, Lancaster, Moulan, 
Ortlieb, Peeters, Puttemans, Rutot, Sonveaux, Van den Broeck, Van 
Scherpenzeel Thim, Verstraeten et Willems sont inscrits pour faire 
partie du Comité. | 

5° M. le Président accorde ensuite la parole à M. Lancaster, qui 
donne lecture du travail suivant : 


LE RÉSEAU PLUVIOMETRIQUE BELGE 


PAR 
Albert Lancaster 


Météorologiste-inspecteur à l'Observatoire royal de Bruxelles. 


Notre réseau pluviométrique comprend aujourd’hui {1° mars 1880) 
211 stations, dont 89 créées par l'Observatoire royal de Bruxelles et 
122 par l'Administration des Ponts et Chaussées. Ces stations se 
répartissent comme suit par provinces : 


Flandre Occidentale . J ; 24 | Limbourg . o L AS 4 
Flandre Orientale à : © 15,1) 8e 4 : - . î ten bi ae 
Hainaut , À À à ; 34 | Namur j ! ë à 32 
Brabant  . à ! 186 1rEuxemboursin. : ; : 24 
Anvers. NS ô ; Ê 18 


Le bassin général de l'Escaut en comprend 04 ; celui de la Meuse, 
i TOME 

Si l'on considère séparément les deux fleuves et leurs principaux 
affluents, les stations se groupent comme suit : 


Région maritime. é - 17 NDérmMEr. à ! : : : 5 
Lys À : 5 : à 9 | Sambre 3 : à : : 23 
Escaut. à : : ; : 18 | Meuse. ! à : pe 53 
Dendre : : : : : 4 | Ourthe : ; : : 
Haine. è ë ù à : 9 ! Amblève . : . ë . 4 
Senne . : : . . : 11 | Vesdre. : : . . 14 
Dyle . ‘ à : ; : 5 | Semois : : è ë 9 
Nèthe . . ‘ : À 16 


(1) Les 5 autres stations appartiennent au bassin de la Moselle 
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Trente-trois seulement de ces stations possèdent aujourd’hui plus de 
dix années d'observations. Ce sont : 


Bruxelles. : : 61 années | Audenarde . . : 
Cand x x Î 49 » Berchem (Flandre Orient.) 
Lié Deynze 4 , 
pe Mn Grammont 
Ostende . ‘ : - ZODRSE Lamorteau RUE PAL 
Les Waleffes . 26  » Maeseyck. pe 
N É Ë £ : sue Malines . 5 5 È 
re : Roodenhuyzen ; . | 
OUVain , « 5 5 22 » £ 
: Schipdonck ; 
Stavelot . $ k : 20% > Sararnemzrete } 
Mons : > 3 : 19 , Arlon $ : 
Anvers . : TRES Baraque Michel . - 
Chimay DE TS : Hasselt . rer io 
Alost AE 17. » Lebbeke . 
F Somergem : - 
urnes : : 14 
Jalh : Gembloux + 
alhay (Gileppe) Lie Btilippetille DER ONE 
Verviers . > : Westmalle ‘ ( 


Onze de ces stations appartiennent à la Flandre Orientale ; six à la 
province de Liége : les provinces d'Anvers et de Namur en ont cha- 
cune trois ; les autres provinces chacune deux. 

Toutes les observations sont centralisées à l'Observatoire royal et 
publiées dans le Bulletin mensuel que fait paraître cet établissement 
depuis janvier 1887 (1). 

Ce nombre de 211 stations, le plus considérable existant en Europe 
proportionnellement à l'étendue du territoire (1 station par 140 kilo- 
mètres carrés environ), est suMisant pour les besoins des études météo- 
rologiques, mais il est trop faible si l’on se place au point de vue des 
études hydrologiques. On sait que la pluie est un phénomène essen- 
tiellement capricieux, local, très variable suivant la configuration 
du sol, la nature des cultures, l'exposition aux vents pluvieux, etc. 
Comme nous le verrons tout à l'heure, des lieux très voisins peuvent 
recevoir des quantités d'eau notablement différentes, et dans l'examen 
de certaines questions, de celles surtout qui touchent à l’hydrologie et 
à l'hydraulique, il est nécessaire, si l’on veut être exactement renseigné 
et aboutir à des conclusions offrant quelque certitude, d'avoir à sa dis- 
position les données fournies par des stations très multipliées. Nous 
considérons comme un minimum, sous ce rapport, une station par 
lieue carrée (de 5 kilomètres au côté). 

[l serait facile d'arriver à un tel résultat si tous ceux pour qui 


(1) Les observations antérieures à 1887 sont disséminées dans divers recueils, entre 
autres dans les Mémoires de l’Académie des sciences et dans les Annales de l’'Obser- 
vatoire. Celles de 1881, 1882, 1884, 1885 et 1886 n’ont pas encore été publiées. 
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les relevés pluviométriques sont utiles ou nécessaires voulaient bien 
seconder les efforts que fait l'Observatoire, depuis dix ans, pour doter 
la Belgique d’un réseau de stations aussi complet que possible. En 
premier lieu, les Administrations des communes de quelque impor- 
tance devraient apporter leur concours, en installant toutes un pluvio- 
mèêtre au moins sur leur territoire. L'appareil est peu coûteux (1), son 
observation est facile et des plus simples, et il demande peu d’entre- 
tien ; l’instituteur dans certaines communes, un agent de l’Adminis- 
tration communale dans d’autres, pourrait être chargé des observa- 
tions. 

L'Administration des Ponts et Chaussées, qui actuellement ne pos- 
sède que 122 stations, devrait de son côté augmenter notablement ce 
nombre. Concoit-on, par exemple, que dans la Flandre orientale, où 
les inondations périodiques de l’Escaut soulèvent chaque année de si 
vives plaintes de la part des habitants, et où par conséquent il est d’une 
importance si grande de bien connaître le régime du fleuve et de ses 
affluents, l'Administration des Ponts et Chaussées ne dispose que de 
12 pluviomètres. 

La Société belge de Géologie peut exercer une salutaire influence 
dans ce développement de notre réseau pluviométrique. Déjà elle a fait 
ressortir et comprendre toute l'utilité des études hydrologiques. L’ap- 
pel qu’elle adresserait aux administrations publiques — et dont celles-ci 
seraient les premières à recueillir les fruits si elles y faisaient bon 
accueil — obtiendrait, à n'en pas douter, un plein succés. 


(1) Celui généralement employé en Belgique coûte 40 francs au maximum. 

Tout récemment, M. Walravens, assistant à l'Observatoire, a imaginé un pluvio- 
mètre qui paraît appelé à un grand succès, eu égard aux sérieux avantages qu’il pré- 
sente sur les instruments du même genre actuellement en usage. Il se compose d’un 
entonnoir communiquant directement avec un double auget qui actionne les aiguilles 
d'un compteur à deux cadrans. L’instrument peut marquer de — de millimètre à 
500 millimètres sans revenir au zéro. 

Voici l'indication de ses principaux avantages : 

Évaporation maximum réduite à _ de millimètre, la quantité d’eau qui peut 
séjourner dans l’appareil ne dépassant pas cette quantité ; 

Suppression des robinets et tubes en verre, qui souvent donnent lieu à des fuites, 
ou qui parfois se brisent en temps de gelée; 

Lecture facile et rapide à chaque observation; 

Addition des quantités d’eau tombée se faisant automatiquement ; 

En hiver, pour recueillir la neige, on peut facilement maintenir les parois de l’en- 
tonnoir à quelques degrés au-dessus de zéro au moyen d’une petite lampe. 

Le prix du pluviomètre de M. Walravens est en ce moment de 75 francs, mais il 
serait notablement diminué si l'instrument venait à se généraliser. 
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L'étude du régime de nos rivières, grandes et petites, et surtout de 
leurs crues ; les projets de distribution d’eau, de canalisations ; la cons- 
truction de canaux, de barrages, d'égouts ; l'établissement de 
ponts; etc., etc., sont autant de points dont personne ne peut mécon- 
naître l'importance et pour l'élucidation desquels on ne saurait trop 
multiplier les renseignements. 

Nous parlions tout à l'heure de la variabilité des chutes pluviales, 
même sur des espaces restreints. Nous allons la montrer à l’aide d’un 
exemple. 

Depuis le rer janvier 1883, plusieurs pluviomètres fonctionnent sur 
le territoire de l’agglomération bruxelloise et de ses environs immédiats : 
l'un à l'Observatoire, un second chez notre confrère, M. Bayet, au 
Nouveau Marché-aux-Grains, un troisième rue du Mât (à l’ouest de 
Bruxelles; ateliers de la ville), un quatrième au bois de la Cambre. En 
1887, deux nouveaux instruments ont encore été installés : l’un au Jar- 
din botanique, l’autre au nouvel Observatoire, sur le plateau de Saint- 
Job:.à Uccle: 

Or, voici l'indication des hauteurs de pluie fournies annuellement 
par ces six postes d'observation : 


altitude 1883: 1884 1885 1886 1887 1888 


m mm mm mm in m mm mm 
Observatoire 57 CSS TOO AIS RENE BST SEA 
Jardin botanique 40 — — — — DSC 777 
Rue du Mût 15 614 587 583 646 450 664 
Nouveau Marché-aux-grains 15 772 635 680 765 574 837 
Nouvel Observatoire 100 _ — — — 520 701 
Bois de la Cambre 100 584 Shi 555 572 483 719 


Les différences sont assez sensibles, comme on voit. 


Les hauteurs indiquées respectivement pour les cinq dernières sta- 
tions, comparées à celle de Bruxelles prise pour unité et ramenée à sa 
valeur normale, 730", sont les suivantes : 


Bruxelles  . - : 3 73o%m * Nouveau Marché-aux-grains . FHonR 

Jardin botanique . à É 654 Nouvel Observatoire . : 646 

Rue du Mit . . 5$1 Bois de la Cambre. : 3 561 
Moyenne : ï : R0pon 


Si l'on considére les mois et les jours séparément, on constate que 
les plus grands écarts surviennent pendant les mois d'été, et surtout 
lors des pluies d'orage. En hiver, la répartition des chutes pluviales est 
plus régulière, plus uniforme. 


ns sd 
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Voici, pour la saison chaude, les relevés pluviométriques de quel- 
ques journées en 1883 et en 1888 : 


Année 1SS3. 


Nouv.Marché Nouvel Bois de 
Observatoire. Jardin botanique. Rue du Mat. aux Grains. Observ. la Cambre. 
mm In m mm mm mm mm 
8 juin 6,6 — 10,0 18,9 — 11,3 
30 » 1201  _— 23,8 33,8 — 0.5 
31 août 19,1 — 13,0 14,8 — 20,4 
14 septem. 14,4 — 3,8 77 — 3,8 
Ç Année 1Sss,. 
HUE 24,0 18,0 18,7 20.5 21,0 12,0 
OUI, » 2102 18,5 14,8 16,9 18,2 18.0 
20  » 15,6 1352 12,8 tes 132 1.4 
SO? 19,9 18,0 17,8 20,2 20,5 26,2 


Les différences que nous révèle ce tableau sont dans certains cas 
énormes; telles sont, entre autres, les suivantes : 


Le 8 juin 1883, 6"m,6 à l'Observatoire et 19,0 rue du Mût; 

Le 30 juin de la même année, o"n,5 au Bois de la Cambre et 33,8 au Nouveau 
Marché-aux-Grains: 

Le 20 juillet 1888, 1"m,2 au Nouvel Observatoire et 152,6 à l’ancien ; 


Le 30 du même mois, 172,8 rue du Mât et 20,5 au Nouvel Observatoire 


Comme nous le disions dans notre travail: La pluie en Belgique (1), 
ces discordances ont une importante signification : elles nous mon- 
trent que les hauteurs d’eau relevées à la suite des orages, en un point 
donné, ne peuvent nullement être invoquées pour rendre compte de 
faits survenus, sous l'influence de la pluie, en d’autres points éloignés 
du lieu d'observation de plus de 1000 mètres. 

Aussi les observations pluviométriques faites dans une localité 
déterminée n’ont-elles, en général, de valeur sérieuse que pour une 
région limitée autour de cette localité. 

Si l'on tient compte, en outre, des incertitudes où l’on se trouve 
quant aux erreurs instrumentales et aux défauts dans l'exposition des 
appareils (2), on est vite amené à considérer comme illusoire toute 


(1) Vol. in-12° ; Bruxelles, 1884. 

(2) On sait que les erreurs des observations pluviométriques sont toujours en 
moins ; beaucoup de petites pluies, de brouillards qui se déposent, la rosée, etc , ne 
laissent pas de trace à l'appareil destiné à les recevoir. Dautre part, le mouillage des 
parois fait rentrer dans l’atmosphère. par évaporation, une certaine quantité d’eau 
qui aurait dû rester dans le pluviomèêtre ; d'après nos observations et nos calculs, 
toutes ces pertes, de bien peu d'importance quand on les considère isolément, for- 
ment à la fin de l’année une tranche d’eau de 7o"" de hauteur environ. Ce chiffre 
peut être, dans certaines années, plus fort ou plus faible, suivant la plus ou moins 
grande fréquence des petites pluies, notamment. 
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idée de précision mathématique dans l'étude des questions hydrolo- 
giques. Nulle part, du reste, les pluviomètres ne sont en assez grand 
nombre pour justifier quelque prétention à cette précision; etcependant, 
en l'absence d'observations très multipliées, il faut bien se résoudre 
parfois à étendre à toute une région les valeurs trouvées en un point 
seulement de cette région. Mais aussi il est puéril, dans ces circons- 
tances, de faire état de quelques millimètres en plus ou en moins, pour 
en tirer des conclusions touchant parfois aux problèmes les plus 
délicats, les plus difficiles. 

Nous répéterons donc, pour terminer, que c'est en installant des 
pluviomètres partout, en très grand nombre, que l'on pourra arriver à 
une connaissance de notre régime pluvial suffisamment exacte pour 
les besoins de l'hydrologie. C’est sur ce point que nous avons surtout 
tenu à appeler l'attention des membres de la Société belge de géologie. 


M. Verstraeten constate avec plaisir que M. Lancaster confirme ce 
qu'il a déjà dit lui-même dans son travail sur l'hydrologie de la Bel- 
gique au sujet des observations pluviométriques et de la nécessité de 
les multiplier. 

Il est d'avis qu’il faut insister auprès du Gouvernement et surtout 
auprès des communes pour que le réseau pluviométrique se complète 
autant qu'il est possible et nécessaire. 

M. le Président dit quelques mots au sujet des projets du Bureau 
concernant la publication de la Carte des pluies de M. Lancaster. Il 
croit que cette carte des pluies devrait être accompagnée de cartes à 
plus petite échelle donnant les reliefs du sol, la division des bassins, 
les moyennes des pluies d’hiver et celles d'été, les zones de plus ou. 
moins grande perméabilité du sol, etc. 

Jusqu'ici rien n'est décidé, mais le Bureau est en pourparlers avec 
M. le colonel Hennequin, directeur de l’Institut cartographique mili- 
taire. 

M. Van den Broeck montre ensuite à l’Assemblée une série impor- 
tante de cartes de Belgique à diverses échelles, dont quelques-unes 
très intéressantes et éminemment propres à l'exécution des canevas de 
la carte des pluies et d'autres cartes utilitaires qui s'y rattachent. Il 
présente tout spécialement des tirages nouveaux effectués à l’Institut 
cartographique militaire et qui conviennent parfaitement pour les 
divers buts que l'on se propose d'atteindre. 

La séance est levée à 10 1/2 h. 
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ANNEXE AU PROCÉS-VERBAL 


UN PROGRAMNE D'ÉTUDE HYDROLOGIQUE DB LA BELGIQUE 


PRÉSENTÉ A L'ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES 


en 1S85lI 


Un heureux hasard vient de nous faire rencontrer dans le TomeXxviit 
du Bulletin de l'Académie royale des sciences, lettres et beaux-arts 
de Belgique, le discours annuel prononcé le 16 décembre 1851 parle 
directeur de la classe des sciences M. de Hemptinne. 

Ce discours a pour objet de montrer la part importante que la 
Chimie peut revendiquer dans l'élaboration des matériaux que, dès sa 
fondation, l'Académie avait décidé de réunir sur la Constitution physi- 
que de la Belgique. 

L'orateur s'étend principalement sur l'intérêt qu'offre l'étude chimi- 
que de l'air, des eaux et des sols arables. 

Après avoir rendu hommage à l’'illustre Quetelet, qui a élucidé avec 
tant de savoir les phénomènes physiques dont l'atmosphère de notre 
pays est le théâtre, l’orateur signale ce qui reste à faire au sujet de 
l'étude chimique de cette atmosphère, de l’action qu'y introduisent les 
travaux de l’industrie humaine, de l'étude des brouillards, des pous- 
sières atmosphériques et de l’origine de l’iode atmosphérique. Il montre 
combien serait utile au sein des agglomérations humaines, l'étude des 
causes diverses et multiples de viciation de l'air que nous respirons. 

Depuis l’époque où a été prononcé ce discours, d'importants progrès 
ont été faits dans la plupart des voies fécondes indiquées à l'Académie 
par son savant Directeur; malheureusement, c'est en dehors de la 
savante compagnie que plusieurs de ces questions ont trouvé soit des 
éclaircissements, soit leur solution. 

Lorsqu'on prend connaissance de la partie du discours de M. Hemp- 
tinne qui a trait à l'étude des eaux, on ne peut manquer d’être frappé 
de la justesse de ses réflexions et surtout de la coïncidence curieuse 
qui existe entre le programme d'étude qu'il présente à l'Académie et 
celui qui a été spontanément élaboré de nos jours par la Société belge 
de Géologie et d'Hydrologie. 

S'il est glorieux pour notre pays qu’un programme si complet, si 

1889. P.-V. 10ù 
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pratique et si éminemment utilitaire ait vu le Jour en Belgique, à une 
époque où l'importance des études hydrologiques était complétement 
méconnue, où une base rationnelle leur faisait encore défaut, et oùl’on 
ne soupconnait guère leurs relations intimes avec la science géologique, 
. il est fâcheux par contre que notre Académie des sciences n'ait pas 

saisi toute l'importance et l'intérêt des études qui étaient signalées à son 
attention, et qu'elle n'ait rien essayé pour la réalisation de ce remar- 
quable programme. | 

De généreux efforts ont cependant été tentés çà et là dans notre 
pays, pour la réalisation de quelques uns des desiderata signalés par 
M. de Hemptinne. 

La question des eaux minérales, celle du régime fluvial et de la 
composition des eaux de quelques uns de nos cours d'eau, l'importante 
question des eaux alimentaires enfin, ont attiré l'attention de plusieurs 
de nos spécialistes : Professeurs, Chimistes, Docteurs et Ingénieurs. 

Il convient d'accorder une mention toute particulière à notre 
confrère M. l'Ingénieur Th. Verstraeten, dont le mémoire sur les eaux 
alimentaires de Belgique (1) constitue le premier travail d'ensemble 
pratique et détaillé qui ait été fait chez nous sur l'importante question 
ci-dessus signalée. Mais toutes ces recherches, à tendances diverses, 
sans lien et sans but synthétique commun, risquaient de ne point pro- 
duire les fruits que l'on était en droit d'en attendre C'est alors qu'est 
apparue la Société belge de Géologie et d'Hydrologie, avec son pro- 
gramme hardi et innovateur, qui répond si bien aux exigences actuelles 
de Za science, dont le principal honneur — on peut le répéter après 
Sophocle — est d'être utile à l'homme. 

Il n'est pas douteux qu'actuellement toutes les recherches qui se 
feront relativement à l'hydrologie de la Belgique, auront une cohésion, 
une portée et des conséquences autrement précieuses qu'avant la nais- 
sance de notre Société, et ce sera pour celle-ci un titre glorieux vis-à-vis 
de la science et du pays que d’être résolument entrée dans la voie 
pratique et féconde où la mène actuellement la réalisation de son 
programme d'études hydrologiques. 

Les extraits ci-dessous du discours de M. de Hemptinne vont mainte- 
tenant nous montrer, par la comparaison que l'on pourra en faire avec 
le programme élaboré par la Société, qu'aucun point de celui présenté 
il y a 37 ans à l'Académie n'a échappé à nos investigations, et la 
marche actuelle des choses démontre que les réponses aux diverses 


(1) Bruxelles Vre J. Baertsoen 1883, 2 vol. gr. in-8° avec fig. 
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questions formulées dans l’un comme dans l'autre programme sont déjà, 
sur divers points à la fois, en bonne voie de solution. 
Laissons maintenant la parole à M. de Hemptinne : 


« Après l'étude de l'air, se présente naturellement celle de l’eau. 

L'étude de ce liquide est importante sous un double rapport, d'abord 
parce qu'il est aussi essentiel que l'air au développement régulier de 
l’homme, et ensuite parce qu'il est un des agents les plus puissants de 
l'agriculture et de l'industrie. 

Sous ce double point de vue, le chimiste doit s'imposer la tâche 
d'examiner l’eau des mers, des fleuves, des rivières, des sources, des 
lacs, des étangs, des puits artésiens, et enfin les eaux minérales. 

La nécessité de ces analyses est si bien appréciée aujourd'hui par 
tout le monde, qu'en France le gouvernement a déjà fait entreprendre 
des recherches dans cette direction. Une commission formée des mem- 
bres les plus éminents de l'Académie des sciences, de l’Académie de 
médecine et de la Société centrale d'agriculture s’est mise à l’œuvre 
et a publié, dans le courant de cette année, la première partie de son 
travail. | 

Afin d'appeler l'attention du Gouvernement et des administrations 
communales sur cette importante question d'hygiène publique, je vais 
exposer les causes qui, dans les grands centres de population, doivent 
avoir altéré ou altèrent encore les eaux souterraines. 

Presque toutes les villes et les grandes communes du pays ont une 
origine déjà fort ancienne. Les différentes générations qui se sont suc- 
cédé depuis des siècles, ont laissé pénétrer dans le sol des résidus 
impurs de toutes sortes. 

Cette infiltration a eu lieu, soit par les fosses d’aisance mal con- 
struites, soit par les puits perdus, soit par l'absence d’égouts, soit enfin 
par le défaut de pavage. 

Ces matières ont fini par saturer le sol et corrompre la plupart des 
sources auxquelles chacun de nous puise aujourd’hui. 

Les analyses des eaux de certains puits et les recherches que j'ai eu 
l'occasion de faire moi-même, me donnent une conviction profonde à 
cet égard. | 

La génération actuelle n'est pas plus prévoyante, sous ce rapport, 
que celles qui nous ont précédés. Nous voyons tous les jours, dans des 
quartiers récemment construits aux portes de Bruxelles, creuser des 
puisards dont les infiltrations corrompent, en peu de temps, l'eau 
potable. Je pourrais citer même un faubourg, bâti depuis dix ans à 
peine, dont l’eau de source renferme déjà des matières nuisibles qu'on 
ne rencontre pas à quelques pas de là. 
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Parmi les causes puissantes de l'altération des eaux, je citerai égale- 
ment l'infiltration des résidus de certaines usines, ainsi que la pénétra- 
tion dans le sol des liquides infectés qui suintent à travers les Joints 
des tuyaux de conduite du gaz éclairant. 

Une série de causes, on le voit, contribuent à la corruption de l’eau 
employée comme boisson. Cependant il faut à l'homme, pour qu'il 
vive en bonne santé, de l'eau convenablement pure. 

L'emploi prolongé des eaux qui tiennent en solution des substances 
végétales ou animales, peut faire naître une foule de maladies fort 
graves, qu'il est inutile d'énumérer ici. 

Aussi l'absence d’une bonne eau potable ou l'impossibilité d'en 
obtenir du dehors, est-elle une véritable calamité pour une cité. 

Combien de villes du pays ne pourrais-je pas nommer où ce 
liquide est bien loin de présenter les conditions de pureté conve- 
nables. 

Une foule d'industries réclament également de l'eau pure. L'absence 
de matières salines et métalliques est si importante pour la plupart des 
opérations industrielles qu'on peut avancer, sans crainte de se trom- 
per, que la supériorité des produits et la prospérité d'un établissement 
dépendent souvent de cette cause. 

Je citerai, par exemple, la teinture, le blanchiment et l'impression 
des tissus, la fabrication du papier, le blanchissage du linge, etc. 

Pour l'alimentation des chaudières à vapeur, on recherche les eaux 
pures, afin d'éviter les dépôts et les incrustations. 

L'analyse est donc un guide indispensable dans le choix de la loca- 
lité où l’on veut établir avantageusement une usine. 

Plusieurs chimistes-manufacturiers ont si bien compris cette vérité 
qu'ils ont déja cherché à éliminer, par la voie chimique, les matières 
nuisibles contenues dans l'eau dont ils disposent. 

L'analyse des eaux des villes est donc indispensable pour permettre 
de signaler celles qui sont altérées, et pour éviter ainsi les maladies que 
leur usage pourrait provoquer. 

Je dis qu'il faut recourir pour cela à l'analyse, parce que le goût ne 
suffit pas pour discerner si une eau que l’on a l'habitude de boire pos- 
sède les qualités requises d'une bonne eau potable. L'expérience 
prouve, en effet, que l’on considère souvent comme bonnes des eaux 
qui ne sont que médiocres, et Je dirai même plus ou moins altérées. 

I] ne suffit pas de rechercher et de découvrir les altérations que 
présente l'eau des villes et des grandes communes, on doit chercher à 
s’en procurer de meilleures. C'est pour atteindre ce but qu'il serait utile 
de faire analyser l’eau des sources voisines des villes. Les administra- 
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tions communales connaîtraient ainsi celles quon pourrait amener 
pour l'alimentation de la population et pour les besoins de l'industrie. 

L'analyse de l'eau des puits artésiens ne pourra pas être négligée. 
L'expérience a déjà prouvé que, dans un grand nombre de circon- 
stances, ces eaux offrent toutes les qualités désirables pour l'économie 
domestique. Ces sources présentent d’ailleurs cet immense avantage, 
que leurs réservoirs étant généralement à de grandes profondeurs, il y 
a peu o1 point de chances de les voir altérer par les causes qui cor- 
rompent l’eau de nos puits ordinaires. 

Les eaux des fleuves, des rivières et des ruisseaux exigent surtout un 
examen particulier et approfondi. En général, un fleuve ou une rivière 
traverse l’une ou l'autre de nos villes. L'analyse de leur eau démon- 
trera la plupart du temps qu'en amont elle présente une pureté beau- 
coup plus grande que l’eau des puits de la localité, et que, par 
conséquent, elle peut la remplacer avec avantage. 

Cet examen est important surtout sous un autre rapport. L’agricul- 
ture a le plus grand intérêt à connaître la composition des eaux cou- 
rantes. En effet, outre les traces de matières salines en solution, elles 
renferment, à l’état de suspension, des substances de nature terreuse 
qu'elles déposent sous forme de limon. De là leur emploi dans les arro- 
sages et les 1rrigations. 

Mais si certaines eaux apportent des principes fécondants à la terre, 
d’autres lui sont quelquefois plutôt nuisibles qu'utiles. 

L'analyse indiquera donc les eaux favorables à la végétation, en 
signalant en même temps celles qu'il serait ruineux de dériver ou d’éle- 
ver à l’aide de machines. 

Qu'il me soit permis de rappeler que les arrosages et les irrigitations 
exécutés avec une eau convenable sont, pour les terres et les prairies, 
une des sources les plus puissantes d’amendements et, par conséquent, 
de fertilité. L'histoire de ces pratiques nous apprend qu'il nous reste 
encore beaucoup à faire pour égaler les admirables travaux des anciens. 
Nous possédons, à la vérité, des moyens inconnus à nos devanciers 
pour restituer au sol les principes fécondants enlevés par les récoltes. 
Mais ce nest pas une raison pour laisser perdre sans retour, dans la 
mer, des principes que nous pourrions utiliser. 

Nous croyons qu'il est aussi très important de s'occuper de l'analyse 
de nos eaux minérales. 

La Belgique, comme on le sait, n'en possède pas un grand nombre. 
Nous pouvons citer cependant avec honneur notre antique fontaine de 
Tongres, que Pline a déjà décrite, les eaux thermales de Chaudfon- 
taine et nos fontaines de Spa, qui jouissent à Juste titre d'une grande 
réputation. 
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Je pourrais ajouter que d’autres provinces du pays, et notamment le 
Brabant, le Luxembourg, la province de Namur, possèdent également 
des sources minérales. Mais elles ont été jusqu'à ce jour dédaignées par 
la médecine ou par la mode, et leur composition chimique nous est 
encore inconnue. 

Je sais que deux de nos CA MM. Plateau et Martens, ont 
déja exécuté l'analyse des eaux de Spa. 

Mais je suis persuadé que mes collègues ont compris, comme moi, 
l'utilité de recherches nouvelles, depuis qu’on a observé que certaines 
eaux minérales éprouvent des changements notables, dans un laps de 
temps fort court. L'illustre chimiste de Giessen, M. Liebig, ne vient-il 
pas tout récemment aussi, de faire l'analyse des eaux d’Aix-la-Chapelle, 
bien que ce travail eût été déjà entrepris, avec beaucoup de soin, avant 
lui, par un autre chimiste fort habile ? » 


L'auteur passe ensuite aux nécessités de l'étude du sol. 

A l’époque où il prononcait son discours, la carte géologique de 
Dumont était sur le point de paraître. 

Comparée aux cartes géologiques d’autres pays, la carte de Dumont 
était à cette époque en avance considérable sur la plupart d’entre elles, 
tant comme précision des levés que comme indication des détails. 
Nous avions une carte du sol et une carte du sous-sol, toutes deux à 
l'échelle du 1/160,000. 

« Sous ce rapport donc, disait M. de Hemptinne, nous n'avons plus 
rien à désirer. » 

Or, aujourd'hui, en l’an 1880, c'est-à-dire quatre ans après la brusque 
interruption des travaux de la Carte géologique détaillée, décrétée en 
1878, par le Gouvernement, nous voici restés à l'état de choses de 
1851 puisque, sauf quelques levés locaux publiés entre 1880 et 1885, 
nous en sommes toujours en Belgique à cette même carte de Dumont; 
ce qui fait qu'après avoir été, au point de vue géologique, en avance 
sur les autres pays d'Europe, nous serons bientôt en retard d'un demi 
siècle. 

« Sous ce rapport donc, dirons-nous, après M. de Hemptinne, mais 
avec une certaine variante, nous avons beaucoup à désirer ! » 

Reprenons maintenant la suite du discours du savant Directeur de 
l'Académie. 


« Mais il reste un autre examen à faire, une autre carte a dresser ; 
celle-ci, quoique plus modeste, me paraît cependant tout aussi utile 
que la première : c’est la carte géologique agricole de la Belgique. 
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» Ce travail évidemment doit être mixte : géologique et chimique 
tout à Ja fois. 

»y MM. De Gasparin et Dumas, en France, ont déjà hautement 
exprimé le vœu de voir entreprendre cette étude. 

» Un travail du même genre, exécuté chez nous, présenterait aussi 
les plus grands avantages pour notre agriculture, comme je vais 
essayer de le démontrer. » 


M. de Hemptinne démontre ensuite la nécessité de la connaissance 
chimique et géologique du sol, connaissance sans laquelle on ne peut 
arriver à l'amender convenablement. 

En 1851, il n'existait guère en Belgique, aux côtés de Dumont, de 
géologues pouvant se charger de la tâche difficile d'exécuter une bonne 
carte agricole. Aussi l'orateur pensait que ce travail pouvait être confié 
au personnel de nos écoles agricoles et 1l insistait surtout pour que le 
travail fût exécuté d'après un plan uniforme et déterminé, c'est-à-dire 
par un service technique. Il nous paraît qu'en 1889 — comme en 1851 
— le point difficile serait de trouver un groupe d'hommes ayant à la 
fois les connaissances géologiques, chimiques et pratiques nécessaires 
pour conduire à bonne fin cette tâche ardue. 

Nous croyons, comme l'a dit naguère M. Eug. Rüssler, le savant 
directeur de l’Institut agronomique de France, que la meilleure carte 
agricole est encore une bonne carte géologique à aussi grande 
échelle que possible, et les cartes détaillées à l'échelle du 1/20,000, com- 
prenant à la fois les données du sol et du sous-sol, qu'exécutait le 
Service de la Carte géologique détaillée de la Belgique, nous paraissent, 
sans y mettre grande présomption, l'une des meilleures bases que pour- 
raient consulter et mettre en œuvre, pour en extraire une bonne carte 
agricole, les spécialistes chargés d’un tel travail. 


19 2, 


_ NOUVELLES & INFORMATIONS DIVERSES 


Un nouveau projet d'alimentation de la ville de Paris en eau potable 


M. Ritter propose d’alimenter Paris, à la fois en eau, en force motrice et en 
lumière électrique au moyen d’une dérivation du lac de Neuchâtel. Dans le Journal 
des Débats, M. de Parville, à ce sujet, rappelait que déjà M. Beau de Rochas avait 
proposé d’amener à Paris les eaux du lac Léman; le projet de M. Ritter offre des 
avantages : il est plus simple et peut-être moins coûteux Le lac de Neuchâtel, qui 
reçoit aujourd’hui les eaux de l’Aar, est un lac à régime « glaciaire » ; c’est-à-dire 
qu'il accumule le plus fort volume des eaux en été, précisément quand, ailleurs, se 
produisent les plus grandes sécheresses. Sa surface de 350 kilomètres carrés est telle 
que, tout apport d’eau cessant, une couche d’un mètre de profondeur sufhrait encore 
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à alimenter d’eau Paris pendant deux ans. On pourrait, sans faire baisser le niveau 
du lac d’une matière appréciable à l'œil, envoyer à chaque Parisien 600 litres d’eau 
par vingt-quatre heures. Alors même que la capitale compterait 5 millions d’habi- 
tants, chacun d’eux recevrait encore près de 350 litres par tête, et de l’eau fraîche 
n'ayant encore que 10 degrés, malgré son long parcours. 

l’eau serait prise, en effet, à 8o mètres de profondeur dans le lac, à environ 6e, 
près d’Auvernier, à la cote 425 mètres au-dessus de la mer ; elle coulerait naturelle- 
ment vers Paris à raison de 30 mètres cubes par seconde ; elle passerait, au sortir du 
lac, dans un tunnel de dérivation de 35 kilomètres de longueur, percé à travers le 
Jura et déboucherait dans la vallée du Dessoubre, près de Blanchefontaine, dans le 
Doubs ; de là elle serait amenée en aqueduc souterrain ou à flanc de coteau. En 
supposant l'altitude fixée à Paris pour l’arrivée de l’eau à 120 mètres, la différence 
de niveau pour l'écoulement serait encore de 305 mètres, ce qui, sur une longueur 
de 500 kilomètres, donne encore un pente de 6 pour 1,000. Le projet de M. de 
Rochas ne fournissait que 4 pour 1,000. La dépense, selon M. Ritter, ne dépasserait 
pas 300 millions; elle était évaluée à 500 millions pour la dérivation du lac Léman; 
le travail pourrait être terminé en six ans. Quant aux revenus indirects de l’entre- 
prise, on les pressent considérables. On pourrait vendre de l’eau sur tout le parcours 
de la dérivation depuis sa sortie du tunnel jurassique jusqu’à Paris; et l’on pourrait 
surtout vendre de la force mécanique, soit directement, soit sous forme d'énergie 
électrique. Les réservoirs de la Ville, qui sont aujourd’hui à 90 mètres d’altitude 
étant reportés à 120 mêtres, on gagne de ce chet 30 mètres, et la chute, seulement à 
30 mètres, de 20,000 litres d’eau à la seconde, fournit un travail brut de 600,000 
kilogrammètres correspondant à 800 chevaux bruts et à 6,500 chevaux sur l'arbre 
des moteurs. Mais un quart peut-être de cette masse d’eau ne serait utilisé qu’à 
haute pression ; les trois quarts restants, employés à bas niveau, fourniraient encore 
une chute de 40 à 60 mètres, tout en servant aux lavages et arrosages des rues ; 
d’où, par seconde, une nouvelle force à prendre de 800,000 à 900,000 kilogrammètres, 
soit un travail à utiliser de 10,000 à 12,000 chevaux. En réunissant ces chiffres, on 
arrive à un total de 16,500 chevaux disponibles pendant la nuit. Ces 16,000 chevaux 
suffiraient amplement pour alimenter 330,000 lampes à incandescence de 8 bougies 
ou 8,000 lampes à arc de 2,000 bougies coûtant annuellement, aux prix actuels, plus 
de 25 millons de francs! 8,000 lampes à arc espacées de 50 mètres permettraient 
d'éclairer 400 kilomètres des grandes voies de la capitale. 

Pendant le jour, cette puissance mécanique formidable pourrait être distribuée à 
domicile dans les ateliers et chez les ouvriers en chambre. En supposant seulement 
10,000 chevaux de force répartis électriquement par fractions de 15 à 20 kilogram- 
mètres pendant dix heures, on aurait de 30,000 à 40,000 abonnés à 30 centimes 
seulement par jour. soit go francs l’an, ce qui donne encore un revenu de 3 à 4 
millions. Enfin, Paris aurait désormais une eau salubre, dépourvue de germes mor- 
bides et à la température de l’eau de puits, c’est-à-dire ni trop chaude ni trop froide. 

A Neuchîtel, ce projet viendrait en aide à l’œuvre du dessèchement des marais 
du Seeland et faciliterait le maintien d’un niveau moyen des lacs pendant la saison 
où les glaciers, c'est-à-dire l’Aar, leur fournissent trop d’eau. La ville deviendrait un 
centre d'attraction pour les touristes, et M Ritter, pour répondre à d’autres préoc- 
cupations, ajoute encore : « La population ne pourrait que gagner, sous tous les 
rapports, à l'exécution du projet dont la neutralité de la Suisse assurerait d’ailleurs 
le fonctionnement en toutes circonstances. » 

(Extr. du Suppl. Industr. du 16 maï 1880, de l’?ndépendance Belge.) 


——0 <ES-— 


SÉANCE MENSUELLE DU 24 MARS 1880. 


Présidence de M. J. Gosselet. 


La séance est ouverte à deux heures vingt. ; 

M. L. Breton, Vice-Président de la Société Géologique du Nord, 
venu avec une nombreuse délégation de géologues de cette Société 
pour féliciter M. J. Gosselet de sa nomination de Chevalier de l'Ordre 
de Léopold, est prié de prendre place au Bureau. 

MM. Ch. Barrois, A. Bede, F. Campion, L. Cobbaert, A. Gende- 
bien, A. Gobert, Goblet d’Alviella, C. T. Moulan, Paul de Sincay, 
C. Ubaghs, ainsi que M. C. Maurice, de la Société Géologique du Nord, 
font excuser leur absence et présentent leurs cordiales félicitations 
à M. Gosselet pour la flatteuse distinction dont il vient d’être l’objet 
de la part du Gouvernement Belge. 


Des lettres de félicitations ont aussi été adressées à M. J. Gosselet 
par MM. Gronnier, Latinis, Lespilette, Péroche, Quarré et de Rouville. 

Des télégrammes lui ont été envoyés par MM. Lossen, A. Renard 
ainsi que par les Président et Secrétaire de la Société de Géographie de 
Lille. 


Correspondance. 


M. B. Lotti, de Pise, envoie un manuscrit italien sur la genèse des 
gisements cuprifères des dépôts ophiolithiques tertiaires de l'Italie et en 
demande la publication, après traduction en français. Dans une autre 
correspondance, M. Lotti réclame l’honneur de pouvoir représenter la 
Société à la cérémonie commémorative funèbre qui sera célébrée le 
24 courant à Pise, à la mémoire du Professeur Meneghini. — Une 
délégation officielle a été accordée par le Bureau à M. B. Lotti. 

M. P. Choffat, de Lisbonne, envoie pour le Bulletin un manuscrit 
intitulé : Observations sur le Pliocène du Portugal et une note sur le 
creusement d'un tunnel sous Lisbonne. 

_ MM. Charlet et F. Campion remercient pour leur nomination en 
qualité de membres effectifs. 
1889. P.-V. 10b 
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M. Ch. Barrois, président de la Société Géologique du Nord, 
remercie le Bureau, au nom de cette Société, de l'invitation qui lui a été 
envoyée pour la séance de ce jour et compte se rendre à Bruxelles, 
avec de nombreux confrères du département, pour joindre ses félicita- 
tions à celles que la Société Belge de Géologie se propose d'adresser à 
M. le Professeur Gosselet. 

Dans une lettre ultérieure, M. Barrois annonce qu'empêché subite- 
ment par un deuil de famille, il a déléguéses pouvoirs à M. L. Breton, 
Vice-Président de la Société Géologique du Nord. 

M. Cayeux, de Lille, annonce que dix membres de la Société 
Géologique du Nord accompagneront M. L. Breton à la séance et 
au banquet du 24 mars. 

M. V. Gilliéron, à Bâle, envoie une note sur la Carte géologique 
suisse, dont il demande la présentation à la séance de ce jour et l’im- 
pression dans le Bulletin de la Société. 

M. À. Lancaster signale dans le numéro de novembre 1888 de la 
Revue Himmel und Erde, publiée à Berlin, un intéressant article de 
M. le Professeur Dr D. Brauns, ayant pour titre : Der Strand von 
Pozzuoli und der Serapis-Tempel in neuem Lichte dargestelt. La 
thèse d’oscillations du sol en cette région est réfutée par l’auteur de ce 
travail, qui prétend que les colonnes plongeaient dans un vivier et que 
c'est ainsi qu'elles ont été attaquées par les lithophages. 

Il apporte à l'appui de son dire diverses preuves géologiques et 
paléontologiques. 


Dons et envois reçus. 
Offert par les auteurs. 


1016 J.-B. Annoot. L'eau et l'industrie à Ypres, 1 vol. in-8, 293 pages. 
Gand 1889. : 

1017 A. Blytt. The probable cause of the displacement of Beach- Lines, 
br. in-8, 18 pages. 

1018 P. Choffat. Revue bibliographique de géologie pour l'Afrique 
australe et équatoriale pour l’année 1887. br. in-8, 18 pages. 
(Extr. Annuaire Géol. univ. t. IV). 

1019 P. Choffat. Revue bibliographique de Géologie pour l’ Espagne 
br. in-8, 13 p. (Ibid.) 

1020 P. Choffat. Revue des travaux et des progrès accomplis en 1887 
relativement au “ Système Jurassique, , br. in-8, 41 pages 
(Ibid.) 

1021 H. Credner. Cartes du Service géologique de la Saxe avec leurs 
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textes explicatifs : Feuilles de Spansberg-Kleintrebnitz, de 
Dahlen, d'Oschatz-Wellerswalde, de Grossenhain-Skässchen 
de Schünfeld-Ortrand, de Schwepnitz, de Glashütte-Dippol- 
diswalde et de Tanneberg, par MM. G. Klemm, J. Hazard, 
F. Schach, O. Herrmann, E. Weber et K. Dalmer. 

1022 G. de la Noe et Emm. de Margerie. Les formes du terrain, 
1 vol., gr, in-4, 205 pl., avec Atlas de 49 pl. Paris 1888. 
(Service géographique de l’armée.) 

1093 G. Smets. Un mot de réponse à M. L. Dollo, br. in-8, 13 p. 

_ Hasselt 1889. 
M. E. Van den Broeck offre à la Bibliothèque de la Société 
un volume de : | 

1024 A. Rotureau : Des principales eaux minérales de l’Europe ; 
France (supplément) Angleterre, Belgique, Espagne et Por- 
tugal, Italie et Suisse. Paris 1864, in-8, 600 pages. 


Des remerciements sont votés aux donateurs, et tout particulière- 
ment à M. le prof. H. Credner pour son remarquable et important 
envoi, qui se trouve exposé dans la salle des séances. 


Les tirés à part suivants, extraits du Bulletin de la Société, sont 
déposés sur le Bureau : 


1025 M. Mieg. Quelques observations au sujet de l’origine des eaux 
minérales de Spa. 

1026 A. Rutot. Sur l'emploi des plaques orthochromatiques pour la 
photographie des sites géologiques. La photographie d’explo- 
ration : appareils, glaces et papiers sensibles pour explora- 
teurs (2 exempl.). 

1027 P. Venukoff. Les roches basaltiques de la Mongolie (2 exem- 
plaires). 

1028 E. Van den Broeck. Découverte d'un fruit de conifère recueilli 
par M. Cerfontaine, dans les grès bruxelliens des environs de 
Bruxelles (2 exempl.). 

1029 E. Van den Broeck. La notes carte géologique internatio- 


nale d'Europe à l’échelle du —— (2 exempl.). 


1.500.000 


Les extraits ci-dessous des publications de la Société sont également 
déposés sur le Bureau : 
Procès-verbal de l Assemblée générale annuelle du 23 décembre 1888 
(2 exempl.). 
Liste générale, arrêtée au 17 février 1889, des membres de la Société 
belge de Géologie (2 exempl.). 
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Recu comme périodiques : 


319 Bulletin quotidien de l'Office central de Météorologie et de Géody- 
namique de Rome. Février et Mars 1889. 

719 Revue universelle des Mines, de la Métallurgie, etc., t. V, n° 2. 
Février. 1889. Liége, in-8. 

990 Société des naturalistes de Saint-Pétersbourg (Supplément aux 
travaux de la) livraison VI des travaux de l’'Expédition 
Arabo-Caspienne. 

688 Eglogæ Geologicz Helvetiz, 1888, n° 3, Lausanne, 1889. 

980 Ciel et Terre, n® T et 2 de Mars 1889. 

984 Pilot Chart of the North Atlantic Ocean. New-York. Février et 
Mars 1389. 

720 Annales du Musée I. R. d'Histoire naturelle de Vienne, vol IIT, 
n° 4, vol. IV, n° 1. | 

534 Feuille des jeunes naturalistes, n° 291, 1er mars 1889. 

864 Mémoires de la Société des naturalistes de Kiew, t. X, livr. 1. 

5929 Bulletin du Cercle des naturalistes hutois. Année 1884, ne 4. 


M. H. Henry, de Dinant, offre pour l’Album de photogra- 
. phies de la Société deux belles vues photographiques prises 
à l’mtérieur de la Grotte de Montfat, à Dinant et M. le Dr 
Durtertre de Boulogne s/M. une vue du Stromboli en 1887. 


Treize photographies de l’éruption du Bandai-San, au 
Japon, sont offertes par M. Doni Zervas, de Tokio, et trans- 
mises à la Société par son père M. le D'J. Zervas, de New- 
York, avec des cartes géologiques détaillées et de nombreux 
articles de journaux locaux (en anglais) relatant ies phéno- 
mènes et les conséquences de l’explosion. — Des remercie- 
ments sont votés aux donateurs. 


Élection de nouveaux membres. 


Sont élus à l'unanimité, par le vote de l’Assemblée, en qualité de 
membres effectifs : 


MM. Zénon ÉTIENNE, Industriel, 17, rue de Milan, à Bruxelles, 
et à Écaussines. 

Dr F. DE RANSE, Secrétaire général du Comité d'organisation 

du Congrès international d'Hydrologie et de Climatologie, 

(Paris 1889), 53, avenue Montaigne, à Pariset à Néris (Allier). 
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Communications du Bureau. 


M. le Vice-Président À. Houzeau, au nom du Bureau, fait la com- 
munication suivante : 


MESSIEURS, 


Vous savez tous que, par arrêté du 12 mars 1889, le Roi a bien 
voulu accorder la croix de Chevalier de son ordre à notre Président. 

L'occasion de cette distinction est la récente publication de l’œuvre 
magistrale de M. Gosselet, intitulée l'Ardenne. 

L'occasion, dis-je, car, en réalité, c'est la récompense d’une longue 
et fructueuse carrière de travail, dont une grande partie, vous ne 
l'ignorez pas, a été consacrée à l'étude de la Belgique. 

Depuis près de quarante années, M. Gosselet s'est attaché à résou- 
dre les problèmes nombreux et complexes que les terrains anciens de 
l’Ardenne offrent aux géologues. 

C'est vers 1850 qu'il en abordaït l'étude, et six années plus tard 
paraissaient ses premiers travaux. 

En 1860 il les réunissait et les complétait dans son Mémoire sur les 
terrains primaires de la Belgique, des environs d'Anvers et du Bou- 
lonnais. I] n'est pas nécessaire de rappeler à des géologues l'impor- 
tance de cette œuvre. 

C'est ainsi que Gosselet prit place parmi les maîtres. Docteur en 
sciences, 1l fut successivement appelé à professer à Poitiers et à Bor- 
deaux et, depuis 1865, il est chargé du cours de Géologie à la Faculté 
des Sciences de Lille. 

Son arrivée dans cette ville fit voir quelle grande influence un 
homme peut exercer en peu de temps sur le développement et le pro- 
grès des études scientifiques. | 

En cinq années il avait réussi à s’entourer d'élèves et de disciples 
fervents. En 1870, ils étaient trente-cinq pour fonder la Société géolo- 
gique du Nord, que ses travaux ont rapidement fait connaître du 
monde savant. [Il avait su répandre autour de lui des étincelles du feu 
sacré qui l’anime, sans en perdre lui-même une parcelle. En dix ans il 
fait de Lille le second centre géologique de la France. 

Il communique le goût de la géologie, le dévouement à la science, 
son enthousiasme à une pléiade de jeunes gens qui sont devenus Bar- 
rois, Breton, Chelloneix, Dolfuss, Ortlieb et tant d’autres. 

Il réunit au Musée 8000 échantillons régionaux. Il ne confine 
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cependant pas ses travaux dans son cabinet. Il prise une roche en 
place plus que cent échantillons de collection ; pour l'y voir, pour 
observer un contact, pour relever un plissement, aucune peine ne lui 
coûte. Il est fâcheux qu'un podomètre ne puisse nous dire les 
milliers de kilomètres qu'il a parcourus depuis quarante ans. 

Ses peines ont été récompensées. [Il est parvenu à débrouiller la 
géologie du Nord de la France, assez peu connue avant lui, malgré les 
travaux de Meugy et de d'Omalius d'Halloy. Le manteau de limon, 
richesse de l’agriculteur, y recouvre les sous-sols tertiaires et secon- 
daires au grand ennui du géologue. En dehors des bassins houillers, on 
ne connaissait guêre les roches primaires, qu'un petit nombre de son- 
dages avaient atteintes. Les nappes d'eau souterraines avaient à peine 
été reconnues par quelques rares puits artésiens. 

Les études de Gosselet embrassent toute la série des terrains, depuis 
les roches les plus anciennes jusqu'aux plus récentes. Il en revient 
cependant toujours aux terrains primaires de l’Ardenne, objet de ses 
premières prédilections. 

Il apporte dans ces études la sagacité, l'esprit d'observation, la 
sûreté de déduction que nous avons tous pu apprécier. Le mémoire 
que Gosselet avait publié en 1860 avait attiré l’attention des géologues 
belges. Ce fut le point de départ de nombreuses études. 

Mais je ne veux point aujourd'hui faire l'énumération des travaux 
de Gosselet. Vous les trouverez dans les Bulletins de la Société géolo- 
gique de France, dans les Annales de la Société géologique du Nord, 
dans les Publications de l’Académie royale de Belgique, dans les Bul- 
letins de la Société scientifique du Nord et dans un grand nombre 
d’autres recueils géologiques. 

Je ne vous parlerai ni de ses voyages en Sicile et en Italie, ni de ses 
études sur les phénomènes volcaniques du Vésuve, d’Ischia et des 
Champs Phlégréens. 

Son Esquisse géologique du département du Nord et des contrées 
voisines est entre les mains de tous les géologues. Ses travaux strati- 
graphiques et paléontologiques sont nombreux et importants. Il s'y 
est spécialement occupé du Devonien de Belgique. Il a élucidé les 
phénomènes de dislocation postérieurs à l'époque houillère et a ainsi 
rendu de grands services à l’industrie. 

Qui ne se rappelle comment un fragment de fossile le mit sur la voie 
d’une grande découverte. Grâce à son jugement si sûr, 1l put soup- 
conner le renversement des couches dans le bassin du Boulonnais ; il 
put annoncer à l'avance la présence du Houiller en dessous du Carbo- 
nifère inférieur. Il eut, peu de temps après, l'immense satisfaction 
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d'apprendre que le sondage, continué sur ses conseils, avait rencontré 
la houille. 

L'étendue du bassin recevait ainsi une extension inattendue. Une 
observation attentive et une saine déduction avaient produit un résul- 
tat dont les conséquences sur la richesse publique ont été immenses. 
Nous ne saurions évaluer assez haut les services rendus à l'Industrie 
par Gosselet. Constamment au service de tous, avec un désintéresse- 
ment sans bornes, il est sans cesse consulté, pris comme arbitre. 
Savants, professeurs, ingénieurs, industriels, tous ont recours à son 
infatigable obligeance. Nous-mêmes ne lui avons-nous pas imposé la 
charge de venir nous présider. 

Il n'a jamais refusé son concours. Combien de fortunes n’a-t-il pas 
contribué à édifier, combien de ruines à éviter ? L’hygiène lui doit de 
remarquables lecons sur les nappes aquifères. Elles offrent une telle 
utilité que nous avons demandé l'autorisation de les reproduire dans 
nos mémMOIres. 

Gosselet s'efforce de répandre partout les connaissances géologiques. 
Il a réuni dans son Traité élémentaire de Géologie les belles leçons 
qu'il professe à Lille. Douze éditions de cet ouvrage se sont rapidement 
succédé. 

Il n’a jamais recherché les honneurs, ni intrigué pour les obtenir. Ils 
sont cependant venus le trouver. Ce fut d’abord la Médaille des socié- 
tés savantes que le Congrès de la Sorbonne lui accorda en 1875. C'est 
la seule récompense qui fut alors attribuée à la géologie des provinces 
françaises. 

L'année suivante, l’Académie royale de Belgique l'élisait associé 
étranger. Mais vous direz avec moi que les travaux de Gosselet sont 
autant belges que français. 

Il est Officier d'Académie, Correspondant de l’Institut de France. 

En 1878, il est nommé Chevalier de la Légion d'honneur et la 
Société géologique du Nord lui fait fête à cette occasion. 

En 1881 l'Institut lui décerne le prix Bordin, la plus haute distinc- 
tion que la France réserve à un géologue. Il venait de publier son 
Esquisse géologique du Nord de la France. 

Voici comment M. Hébert motive l'avis de la Commission. 

« Les résultats de ses recherches ont quelquefois modifié profondé- 
ment la manière de comprendre la disposition des terrains primaires. 
La carte de Dumont devenait insuffisante. Les géologues belges, élèves 
de Dumont, ont examiné les faits avancés par M. Gosselet et ils les 
ont trouvés exacts. Le Gouvernement belge s'est alors décidé à faire 
refaire la carte géologique de la Belgique. » 
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Il ajoute : 

« Au point de vue de la science pure, l'influence des recherches de 
M. Gosselet n’a pas été moins importante. 

» L'Ardenne est devenue le centre typique qui servira de modèle aux 
études sur les terrains devonien et carbonifère de l'Allemagne, de l'An- 
gleterre et du reste de la France. » 

Actuellement après la publication du dernier ouvrage de Gosselet, 
l’'Ardenne est définitivement devenue le type classique de ces divers 
terrains. 

En 1882 la Société géologique de Londres lui décerne la Médaille 
Murchison, le nomme Correspondant en 1876 et Membre étranger en 
1885. En 1885, il recoit de la Société industrielle du Nord de la France, 
la grande médaille d’or du prix Kuhlman. 

L'année dernière parut son grand ouvrage. Gosselet, collaborateur 
du service de la Carte géologique de France, avait été chargé du levé 
détaillé des Ardennes françaises. La portée de ses études dépasse nota- 
blement la limite du territoire de la France. Aussi le Gouvernement 
belge a-t-il voulu donner à l’auteur une preuve de la manière dont il 
apprécie cette belle œuvre. 


_ Peu de distinctions ont été aussi bien méritées. Je suis heureux, mon 
cher Gosselet, d’avoir été choisi pour vous adresser les félicitations de 
la Société belge de Géologie, de Paléontologie et d'Hydrologie. 

Nous sommes fiers de vous comme Président, vous dont les travaux 
ont embrassé à la fois les trois sciences que nous avons inscrites au 
programme de notre activité; vous qui, tout en contribuant puissam- 
ment aux progrès de la science pure, en avez si bien compris les côtés 
pratiques et utilitaires. Votre présence au milieu de nous, vos conseils 
sont extrêmement précieux pour notre jeune société. La distinction 
qui vient de vous être accordée ne peut que resserrer davantage encore 
les liens qui vous unissent à la Belgique. 

Permettez-moi donc, au nom des Membres de notre Société, tous 
vos amis, de vous offrir nos félicitations, de vous exprimer l'admiration 
que nous éprouvons pour vos travaux et de vous assurer des sympathies 
que vous nous inspirez. 


M. À. Houzeau donne, au milieu des applaudissements, l'accolade 
à M.J. Gosselet, et lui remet les insignes et le diplôme de Chevalier 
de l'Ordre de Léopold. 


M. le Président Gosselet répond en ces termes : 


Il m'est bien difficile de répondre comme je le voudrais aux paroles 
élogieuses que vient de m'adresser M. Houzeau. 
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Tout d'abord, ma première pensée doit être de remercier S. M. le Roi 
et son gouvernement de l'honneur qu'ils ont bien voulu me décerner 
pour mes travaux consacrés à l'étude d’une partie du sol de la Belgique. 

Pour ce qui me concerne, il n y avait pas grand mérite à faire de la 
géologie en Belgique ; sauf dans quelques parties ingrates, où les cou- 
ches sont recouvertes d'un manteau de limon qui les cache à l’observa- 
tion, le reste du pays offre un merveilleux champ d'étude, rempli 
d’affleurements d’une extrême variété. 

Et encore, ne faut-1l pas médire de la région que j'ai appelée ingrate, 
car elle constitue l’un des principaux facteurs de la richesse agricole du 
pays, sans compter que plusieurs confrères tirent de très bons résul- 
tats de son étude. 

Les terrains tertiaires offrent un grand nombre faits intéressants, 
dont quelques-uns non encore élucidés. 

Les terrains crétacés ont fait l’objet de recherches et de travaux con- 
sidérables et en nécessiteront encore. 

Quant aux terrains anciens, dont je me suis plus spécialement occupé, 
ils sont d’une richesse et d’une variété sans égale en Europe. 

Il suffit de voir ce qu'un homme de volonté et d'intelligence, en 
organisant l'exploration scientifique et méthodique de son pays, a fait 
du Musée de Bruxelles, pour reconnaître que la Belgique est une con- 
trée privilégiée entre toutes. 

Puisque, par l'organe de M. Houzeau, vous avez bien voulu recon- 
naître que jai quelque mérite, permettez-moi de vous exposer en 
quelques mots les principes qui m'ont guidé dans toute ma carrière. 

Quand j'ai commencé l'étude du sol belge, Dumont venait de mou- 
rir. Il laissait une œuvre grandiose et qu'à cette époque on jugeait 
complète et terminée pour longtemps. 

C'est alors que je suis venu, jeune, avec des idées nouvelles, que 
j'appliquai à l'étude du sol, comptant sur moi-même et marchant de 
l'avant avec le progrès. 

J'avais acquis à la Sorbonne, centre scientifique par excellence, dont 
le rayonnement se répand non seulement sur les étudiants, mais aussi 
sur les hommes mûrs, des éléments précieux. J’arrivais dans un véri- 
table moment de réveil : on venait d'introduire l’idée d'appliquer inti- 
mement la paléontologie à la géologie ; on venait d'instituer la strati- 
graphie paléontologique dans l'étude des bassins géologiques de 
d'Omalius d'Halloy ; on venait d'introduire l’idée des failles à la résolu- 
tion des problèmes que l’on s’efforçait en vain d'élucider au moyen de 
la théorie des plissements. 

Mon principal mérite est de m'être servi des instruments puissants 


1889. P.-V. 11 


162 PROCÈS-VERBAUX 


que l'on m'avait mis dans la main, de ces principes que J'avais puisés 
dans un haut enseignement. 

A ces principes j'en ai ajouté d'autres que j'ai puisés successivement 
autour de moi dans l'atmosphère scientifique qui nous enveloppait ; 
permettez-moi de vous en rappeler quelques-uns. 

En première ligne je citerai l’idée des facies, nouvelle alors pour 
la science et qui ne devait pas tarder à nous donner, à tous, de si beaux 
résultats. 

Puis vient l'idée du métamorphisme mécanique, encore contestée à 
cette heure et que d’autres avaient déjà appliquée à l'Ardenne. 

A mon avis, la science doit progresser à l’aide des principes ; le 
point capital est de partir d'idées générales et de vérifier si elles con- 
cordent avec les faits. 

Je sais que tout ie monde nest pas du même avis et que mes paroles 
décèlent le professeur ; cependant, je puis affirmer que c'est en mar- 
chant dans cette voie que j'ai travaillé et que je suis arrivé aux résul- 
tats pour lesquels vous me félicitez aujourd’hui. 

Pour terminer, je vous remercie tous d'être venus si nombreux à 
cette fête. Merci à mes confrères de la Société belge de Géologie de 
l'avoir provoquée, merci également à mes fidèles amis de la Société 
géologique du Nord de s’y être associés. 


Une longue salve d'applaudissements accueille la péroraison du dis- 
cours de M. J. Gosselet, qui recoit ensuite les félicitations personnelles 
des assistants : géologues lillois et belges. 


Communications des membres. 


1° M. L. Dollo fait la communication suivante : 


ENCORE UN MOT SUR 
L'AACHENOSAURUS MULTIDENS 


GSMETS 
PAR 
Louis DOLLO 
Dans la séance du 31 octobre dernier, j'ai eu l'honneur de faire, à la 


Société, une communication, dont le résumé ci-dessous a été publié 
dans nos Proces-verbaux (1) : 


(1) L. Dollo. Aachenosaurus multidens. Buzr. Soc. BELG. GÉoL. 1888. T. II, 
p. 300. 
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En 1888, M. l'abbé G. Smets, docteur en sciences naturelles, professeur au Col- 
lège Saint-Joseph, à Hasselt, décrivait et figurait (1)sous le nom d’Aachenosaurus 
multidens, deux fossiles des dépôts aachéniens de Moresnet. M. Smets considérait 
ces fossiles comme des restes d’un Reptile du groupe des Dinosauriens, de l’ordre 
des Ornithopodes et de la famille des Hadrosauriens. [1 concluait qu’A achenosaurus 
devait avoir été bipède, qu'il atteignait 4 à 5 mètres de longueur, qu'il possédait sans 
doute une mandibule spatulée, qu’il se nourrissait vraisemblablement de végétaux 
tendres et qu’il avait probablement le corps garni d’épines dermiques. Enfin, le 
naturaliste de Hasselt déclarait. à deux reprises, que ses résultats étaient basés, non 
seulement sur l'examen des fossiles à l’œil nu, mais aussi sur l'étude à la loupe et 
au microscope. 

Ayant obtenu les débris d’Aachenosaurus en communication, M. Dollo montre, 
pièces en main (sauf les préparations microscopiques qu'il ne possède pas en ce 
moment) que les fossiles publiés comme ossements de Reptiles par M. Smets ne 
sont que des morceaux de bois silicifiés. 

A cette interprétation se rallient tous les membres présents, notamment M. Mau- 
rice Hovelacque (de Paris), docteur ès sciences naturelles et botaniste de pro- 
fession. 

Le travail in extenso de M. Dollo paraîtra ultérieurement 


Or, si j'en juge par une brochure récente (2), M. Smets ne semble 
pas convaincu de l'exactitude de mon interprétation, bien que, comme 
cela a été mentionné déjà, celle-ci fût confirmée par plusieurs per- 
sonnes compétentes, et bien quil soit rentré en possession, depuis plus 
de trois mois, des pièces décrites par lui comme un Reptile nouveau. 
Je me vois donc forcé de revenir sur ce sujet. Et cela me paraît d'au- 
tant plus nécessaire que, à deux reprises{3), M. P.1J. Van Beneden, 
Professeur à l’Université de Louvain, a appuyé de son autorité le 
travail de son élève, en déclarant, notamment, à l’Académie royale 
des Sciences, Lettres et Beaux-Arts de Belgique, que l'Aachenosaurus 
devrait prendre place, à l'avenir, à côté des Iguanodons. D'autre part, 
je ne puis laisser la question ouverte, attendu que je crois avoir 
entre les mains des arguments décisifs en faveur de mon opinion. Les 
VOICI « 

Après m'être assuré, — par l'examen à l'œil nu et à la loupe, ainsi 
que par la comparaison avec de nombreux échantillons de végétaux 
fossiles provenant du même gisement que l’Aachenosaurus et con- 
servés au musée de Bruxelles, — que ledit Aachenosaurus n'était que 


(1) Aachenosaurus multidens, reptile fossile des sables d'Aix-la Chapelle, par 
l'abbé Gérard Smets, docteur en sciences, professeur au Collège de Hasselt — 1888, 
M. Ceysens, in-8, avec pl. 

(2) G. Smets. Un mot de réponse à M. Dollo, aide-naturaliste au Musée royal 
d'histoire naturelle de Bruxelles. Hasselt. M. Ceysens. 1880. 

(5) Bull. Acad. Roy. Belg. 1887. T. 13, p. 471. — Zbid. 1888. T. 16, p. 4. 
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du bois silicifié, je me disposais à en aborder l'étude microscopique. 
Cependant, au dernier moment, je m'avisai que, pour éviter plus tard 
toute discussion sur l’impartialité et surtout sur la compétence, :il 
vaudrait mieux que cette étude fût poursuivie par un spécialiste. Je 
m'adressai alors à un botaniste éminent, dont les travaux sur les 
plantes fossiles sont maintenant classiques, non seulement en France, 
mais à l'étranger, — M. B. Renault, Aide-naturaliste au Muséum de 
Paris. Voici ce qu'il me répondit, après s'être livré à des recherches 
microscopiques sur les pièces dont il s’agit. 

« Ce que je puis vous affirmer, c’est que les deux échantillons (r) ne 
sont pas des Dicotylédones gymnospermes, mais des Dicotylédones 
angiospermes. 

» []l faudrait des recherches assez longues pour retrouver, parmi les 
plantes vivantes, les familles et les genres auxquels on pourrait rap- 
porter vos deux échantillons. J'ai cherché parmi les Protéacées, les 
Légumineuses et les Pipéracées ; c’est dans cette dernière famille que, 
peut-être, viendrait se ranger le plus gros des échantillons (2). » 

Et, à une demande de renseignements complémentaires : 

« Les conifères n'ont pas de vaisseaux dans leur bois (ils n’ont que 
des trachéides) ; les Monocotylédones et les Dicotylédones angio- 
spermes en ont. 

» Les Pipéracées possèdent de grands et épais rayons médullaires ; 
souvent, les cellules qui les composent sont plus hautes que larges, 
ponctuées et possèdent des canaux gommeux ou résineux. 

» Ces différents caractères se retrouvent dans les préparations. » 

Cela posé, je pense qu'il ne peut plus y avoir de doute que, comme 
je l'ai affirmé, l’Aachenosaurus de M. Smets est un morceau de boïs. 


A la suite de cette lecture M. Gosselet félicite M. L. Dollo d’avoir 
élucidé cette question : il fait observer que faire disparaître une 
erreur est souvent plus important pour la science que d'obtenir un 
résultat nouveau. 


20 M. À. Rutot fait la communication suivante, qu'il accompagne de 
l'exhibition d'appareils et d'épreuves photographiques : 


(1) Le fragment de mâchoire et l’épine dermique de M. Smets(L. D.). 
(2) Le fragment de mâchoire de M. Smets (L. D ). 
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PRÉSENTATION 


9 


NOUVEL APPAREIL PHOTOGRAPHIQUE POUR EXPLORATEURS 


PAR 


À. Rutot 


Conservateur au Musée Royal d'Histoire Naturelle de Belgique. 


Dans une précédente communication, j'ai exposé, d'une manière 
générale, les avantages que présentent, au point de vue de l'explora- 
teur, les nouveaux appareils de photographie instantanée sur les 
anciennes chambres noires à objectif externe, à tirage, à mise au point 
et qui doivent être montées sur trépied. 

J'ai caractérisé ce que devait être désormais l'appareil d’explorateur, 
et J'ai montré un type de ces appareils, mais nesatisfaisant pas encore 
entièrement à toutes les conditions désirables. 

Avant tout, un appareil d’explorateur doit être simple, très solide, 
de forme peu encombrante, de volume réduit; à ces qualités générales 
il doit joindre toutes celles que l'on peut rencontrer à la fois dans les 
anciens appareils à tirage et dans les nouveaux à photographie instan- 
tanée. 

En conséquence, l'appareil d'explorateur doit Pos de un obtura- 
teur à vitesse variable, pouvant faire, à volonté, l’instantanée et la 
pose. Dans le premier cas, il doit pouvoir être manœuvré sans sup- 
port, simplement tenu à la main, contre la poitrine; dans le second 
cas, 1l doit pouvoir être placé sur un trépied léger, l'obturateur étant 
manœuvré au moyen de la poire de caoutchouc. 

D'autre part, pour ce qui concerne la mise au point, il faut qu elle 
soit facultative, avec suppression complète du voile noir, cause detant 
d'ennuis, de tant d’insuccès. 

A cet effet, le verre dépoli, convenablement protégé contre des rayons 
extérieurs trop vifs, doit pouvoir être manœuvré commodément de 
l'extérieur de l'appareil ; ou bien la mise au point doit pouvoir être 
presque instantanée et pour ainsi dire automatique. Ce résultat est 
obtenu au moyen d’une aiguille marchant le long d'une courte règle 
graduée indiquant la longueur focale de l'objectif à partir de cent 
fois le foyer ; ce qui représente pratiquement l'infini, puis, par exemple, 
la mise en point à 10 mètres, 7",50, 5 et 3 mètres. 
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Pour éviter les inconvénients d'un pointage défectueux de l’appareil, 
qui n'encadrerait pas convenablement le sujet désiré, il faut pouvoir 
connaître, à l'instant de la pose, si le pointage et le centrage sont 
exacts. Cette condition est réalisée par l’adjonction de deux petites 
chambres noires à miroir, ou viseurs, projetant à tout instant, sur un 
verre dépoli spécial, une image des objets extérieurs, proportionnelle 
à celle qui se projette au foyer de l'objectif principal. 

Enfin, la manœuvre de l'obturateur doit être simple et commode, 
facile à varier dans des limites très étendues, selon la vivacité de la 
lumière, la couleur des objets à reproduire, leur allure, leur vitesse, 
s'ils sont en mouvement, etc. De plus, il faut aussi être débarrassé des 
accessoires mobiles ou détachés du reste de l'appareil — par consé- 
quent faciles à perdre ou à égarer — et de ce nombre sont les dia- 
phragmes de l'objectif, qui doivent être remplacés par un diaphragme 
adhérent à l'objectif et à ouverture variable. 

Tous ces avantages sont réalisés dans un appareil construit par 
notre compatriote M. Van Neck, d'Anvers, lequel, après bien des per- 
fectionnements, en est arrivé au type que je vais décrire. 

L'appareil pour explorateur se compose d’une caisse en bois solide, 
rectangulaire, recouverte de cuir, ce qui lui donne l'aspect d'un petit 
nécessaire de voyage. Cette caisse s'ouvre à charnière vers le haut et se 
tient à la main par une manotte en cuir. 

A l'extérieur de la caisse, sur les deux petites faces opposées se trou- 
vent deux ouvertures fermées par des obturateurs ; l’une, petite, est 
l'ouverture de l'objectif, l'autre, grande, découvre à volonté le verre 
dépoli. 

En outre, à l'extérieur, sont encore les deux viseurs, puis trois bou- 
tons : celui servant à remonter l’obturateur de l'objectif, celui que l'on 
presse pour le faire déclancher et celui que l’on serre pour faire agir le 
frein de l’obturateur afin d’en diminuer ainsi la vitesse. 

Lorsque l’on ouvre la boîte, on y voit une petite chambre noire 
complète, à tirage, pour plaques de 8 X 10 centimètres, munie d'un 
objectif spécial avec diaphragme iris, à ouverture variable, graduée 
en fractions de la longueur focale. 

AR MR Le verre dépoli de l'appareil est maintenu en 
RE TUDe > PE place par deux ressorts qui lui permettent aussi 
= Le Le de s'écarter pour l'introduction des châssis. 
: La figure ci-contre donne une bonne idée de 
: l'ensemble de l'appareil. 

Les supports sensibles sont, pour le moment, 
des plaques de verre recouvertes de l’'émulsion 
au gelatino-brômure, qui seront remplacées à 


[Li 
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bref délai par des plaques en celluloïde occupant 10 fois moins de 
place que les plaques de verre et pesant 10 à 12 fois moins. 

Les plaques sont introduites dans des châssis doubles à volets, ren- 
fermés au nombre de trois dans la caisse et dont les trois autres sont 
réunis dans une petite gaîne spéciale. 

Lorsqu'on veut se servir de l'appareil pour croquer un sujet .quel- 
conque éloigné de plus de 10 à 15 mètres de l'opérateur, on amène 
l'aiguille indicatrice sur le foyer minimum correspondant à l'infini; on 
tourne le bouton qui arme l'obturateur, on place le châssis entre le 
verre dépoli et l'appareil, on lève le volet de la glace sensible tournée 
vers l'objectif, on se met en position devant le sujet à prendre ; on 
pointe exactement en regardant l'image qui se projette sur le verre 
dépoli de l’un des viseurs, puis on presse le bouton de déclanchement. 

L'obturateur agit d'une manière instantanée, la plaque sensible est 
exposée pendant une courte fraction de seconde et l'impression lumi- 
neuse est faite. On baisse ensuite le volet, on retourne le châssis de 
manière à présenter l’autre glace, on arme l’obturateur, on tire le 
volet du châssis, on ferme la boîte, et voilà l'opérateur absolument 
prêt à saisir au vol tel sujet qui se présentera, dans une situation tout 
à fait pareille à celle du chasseur portant le fusil chargé, chien levé, 
n'ayant plus qu'à viser et à faire feu. 

Si, au contraire, l'explorateur a devant lui un sujet compliqué, à 
plans divers et assez rapprochés, avec des végétations ou des roches 
sombres, il développera en un instant le trépied, y vissera l'appareil, 
mettra au point avec exactitude sur le verre dépoli : puis il placera le 
châssis double, armera l’obturateur après avoir serré le frein, intro- 
duira à l'endroit voulu le tube en caoutchouc muni de la poire, ouvrira 
le volet du châssis et pressera sur la poire. L'obturateur s'ouvrira avec 
lenteur, donnera la pose voulue, puis se refermera. 

Les châssis sont numérotés de manière à éviter de faire poser deux 
fois la même plaque. 

Enfin, après chaque photographie prise, l'opérateur marquera sur 
son carnet un numéro d'ordre, l'explication du sujet, si la pose a été 
instantanée ou non, et enfin la direction dans laquelle la vue a été 
prise, par rapport aux points cardinaux. 

Le soir venu, à la faible lumière de la lanterne à verres rouges, l’ex- 
plorateur retirera les plaques posées du châssis et en développera 
l'image, ou bien il les emballera avec soin dans des boîtes au moyen 
de papier noir et les conservera ainsi jusqu à son retour. 

Sitôt les plaques posées retirées des châssis, elles seront remplacées 
par les plaques nouvelles que l’on possède en réserve, et l’on est prêt 
pour la journée suivante. 
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Si l'exploration ne dure pas trop longtemps, le mieux est de ne pas 
développer sur les lieux. Dans le cas contraire, on peut développer la 
nuit et laisser sécher ou bien envoyer les glaces ayant subi la pose, 
comme colis, en pays civilisé, où un photographe peut se charger 
de les développer. 

Ainsi que nous l'avons dit, les glaces n’ont que 8 X 10 centimètres et 
portent des images extrêmement nettes et détaillées, qui peuvent être 
aisément agrandies à 13X 18, 18 X 24 ou 24 X 30 centimètres. 

Pour assurer de bonnes épreuves à l'agrandissement, il faut éviter 
d’avoir des clichés négatifs durs ou heurtés ; il faut partout de la trans- 
parence. 

Ces clichés qui semblent manquer de vigueur et qui ne peuvent être 
tirés sur papier à l’albumine, donnent généralement de très bons 
résultats au papier aristotype de Liesegang, de Dusseldorf et au papier 
d’agrandissement d'Eastman ou d’Anthony. 

Les nouveaux développements à l’hydroquinone, si simples et si 
pratiques, ou bien les plaques Backelandt qui se développent à l'eau, 
donnent généralement des clichés doux et transparents qui conviennent 
très bien pour le tirage direct à l’aristotype, pour le tirage en positif 
sur verre pour projections et pour l'agrandissement sur papier. 

L'appareil, tel que nous venons de le décrire, présente donc tous les 
avantages que l'on doit réclamer d'un appareil d'explorateur ; il est à 
souhaiter, qu'en raison de son maniement commode et de son faible 
volume, il se trouve entre les mains de tous les explorateurs désireux 
de faire profiter la science de leurs travaux, de leurs dangers, de 
leurs découvertes. 


3° M. le Secrétaire communique le résumé suivant d'un travail 
envoyé par M. Paul Chofjat et dont l'impression est ordonnée aux 
Mémoires. 


P. CHOFFAT. Note sur un gisement pliocène en Portugal. 


Dans une notice, publiée en 1878 par M. Ribeiro, cet auteur rapporte 
au Miocène moyen et supérieur des dépôts marins situés au Sud 
du Portugal et dans les environs de Lisbonne, dépôts recouverts de 
grès et d’argile, qu’il rapporte au Pliocène et au Pleistocène. 

Ces couches n'étant guère fossilifères, du temps et des recherches 
persévérantes sont nécessaires pour les classer et les subdiviser. 

Au Sud du Tage, ces couches recouvrantes sont formées de sables 
grossiers épars, passant au grès et au conglomérat. En 1883, M. Chof- 
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fat découvrit, vers les parties supérieures des sables, un lit d'argile avec 
des restes de végétaux terrestres et de coquilles marines. 

Les restes végétaux, sommairement étudiés par M. de Saporta, suggé- 
rèrent à celui-ci l'idée que le dépôt pourrait être rapporté au Pliocène 
inférieur. Quant aux coquilles marines elles étaient indéterminables. 

A une assez grande distance au Nord de Lisbonne, s'étendent de 
vastes dépôts de sables tantôt fins, tantôt caillouteux, ainsi que des grès. 
L'existence de dépôts pleistocènes a été démontrée par la présence de 
débris d'Elephas et de haches en silex. Dans les grès il y a des: lits de 
lignite, dont la flore pourra faire connaître l'âge exact. Les sables fins 
n'avaient encore fourni aucune donnée paléontologique quand, en 1888, 
M. Choffat découvrit, à peu de distance d’un petit affleurement de 
molasse marine signalé il y a une trentaine d'années par M. Delgado 
a Selvi-do-Porto et qui avait été jusqu'ici rapporté au Miocène, un 
riche gisement fossilifère dans les sables fins d’Agoas-Santas, près de 
Caldas da-Rainha. La faune de ce gisement, étudiée actuellement 
par M. Cotter, comprend 110 espêces ou variétés de gastropodes de 
20 à 30 espèces de pélécypodes, surtout représentés par des Pectuncu- 
lus, des Cardita et des Pecten.Ce gisement, stratigraphiquement posté- 
rieur à l’affleurement de molasse précité, dont il est séparé par un 
conglomérat, paraît devoir représenter le Pliocène supérieur. 

De nouvelles recherches viennent d’être effectuées par M. Choffat 
dans l’affleurement de molasse de Selvi-do-Porto et cette fois il a été 
assez heureux pour y recueillir un certain nombre de fossiles. Ceux-ci, 
soumis à MM. Van den Broeck et Vincent, leur ont fourni les détermi- 
nations suivantes : T'erebratula grandis très abondante; Balanus sp; 
Psammobia sp.; Pinna sp.; Pecten pusio; P. varians; P. opercula- 
ris; P. septemradiatus; P. Jacobœus; Pecten sp.nov.? Ostrea edulis. 

Comme, sauf T'erebratula grandis, toutes les espèces déterminées 
sont encore vivantes actuellement, la molasse de Selvi-do-Porto ne peut 
être que Pliocène mais pas du Pliocène trop supérieur si l'on accorde 
quelque valeur stratigraphique au développement de la Terebratula 
grandis. 

La forte inclinaison de ces couches (35 à 5o° vers l'Est) élimine toute 
hypothèse d'un âge pleistocène et en même temps elle fournit une 
donnée intéressante sur les mouvements du sol dans ces parages. 

L'existence de quelques autres gisements fossilifères encore peu con- 
nus ou étudiés est signalée par M. Choffat et ces faits s’adjoindront aux 
présentes constatations pour faciliter le classement, généralement difhi- 
cile, en Portugal, par suite de certaines ressemblances lithologiques et 
de remaniements éoliens, des dépôts pliocènes et pleistocènes dans cette 
partie de la péninsule ibérique. 
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M. Choffat termine sa note en signalant l'importance de ces obser- 
vations au point de vue de l’âge des dislocations de la région Sud du 
Portugal, dislocations d'un type spécial que l’auteur a fait connaître 
sous le nom de vallées ou d’aires typhoniques. 

Les deux gisements fossilifères pliocènes de Selvi et d'Agoas-Santas 
se trouvent dans une de ces vallées, ce qui permet de conclure : 

° Que ces dislocations, qui ont mis à nu l’Infralias. sont anté- 
rieures au Pliocène. 

2° Que le fond des vallées typhoniques a subi un affaissement pos- 
térieur au Pliocène. 

Une coupe schématique du gisement de Selvi accompagne le travail 
de M. Choffat. 


4° Il est donné lecture de l'extrait suivant d’une lettre envoyée par 
M. Paul Choffat à M. E. Van den Broeck. 


LA GÉOLOGIE ET LE CREUSEMENT D'UN TUNNEL SOUS LISBONNE 


PAR 


P. Choffat. 


Vous m'avez demandé à Londres des renseignements sur le tunnel 
en construction sous Lisbonne. Il est sur le point d’être livré à la Com- 
pagnie, mais ma description géologique, prête depuis plusieurs mois, 
est encore fort loin de sortir de presse, aussi ne veux-je pas vous faire 
attendre plus longtemps. 

Ce tunnel, d’une longueur de 2609",90, traverse une partie de la 
ville, du S-E au N-0O. Le tracé en a été fixé sans tenir compte des con- 
ditions géologiques, ce qui n’eût peut-être pas été le cas si ce projet 
n'avait pas été arrêté en toute hâte. 

L’extrémité N-O de la ville, où débouche le tunnel, est bâtie sur un 
affleurement de Cénomanien plongeant vers le N-O, mais la presque 
totalité de la ville repose sur le Miocène. Le soi, au-dessus du tunnel, 
ne montre le Crétacique que sur une longueur de 500 mètres. 

Or des journaux fort sérieux affirmaient que ce Miocène recouvre du 
granite, tandis que d'autres admettaient que la presque totalité du tun- 
nel se trouverait dans les argiles tertiaires. 

Quoique cet ouvrage ait été adjugé à un prix fort élevé, l'entrepre- 
neur, désirant ménager ses deniers, me demanda d'étudier la nature 
des roches à traverser, car il était en pourparlers pour l'installation de 
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machines perforatrices ; ce qui représentait une dépense d’une centaine 
de mille francs, et ces machines ne peuvent pas fonctionner dans les 
marnes. Dans ce dernier cas, il voulait se servir du profil géologique 
pour distribuer le travail entre des sous-entrepreneurs. 

Grâce à la présence de deux affleurements de Cénomanien, d’un à 
deux mètres d'étendue et à celle d’un puits l'ayant mis à jour, je fis 
voir que les roches dures du Cénomanien forment au-dessous de Lis- 
bonne une voûte d’une vingtaine de mètres d'épaisseur, recouverte par 
Je Miocène et reposant sur les marno-calcaires vraconniens. 

Le flanc N-0O de cette voûte est fortement incliné; on devait donc 
rapidement atteindre les marno-calcaires; mais la surface, calculée 
d’après les trois affleurements mentionnés ci-dessus, montrait que 
le flanc S-E de la voûte n’a qu'une inclinaison très faible et que plus 
des deux tiers du tunnel se trouveraient dans le Crétacique. 

Mes prévisions se sont réalisées au delà de mes espérances, comme 
vous pourrez le constater sous peu par la confrontation du profil théo- 
rique avec le profil réel. 

La seule différence importante consiste dans un léger changement 
dans l’inclinaison de l'extrémité S-E de la voûte (flanc caché) créta- 
cique, ce qui a réduit la partie du tunnel comprise dans cette voûte. 

Comme vous le voyez, la géologie a répondu à ce qui lui avait été 
demandé, mais son rôle devait-il se borner à protéger les intérêts de 
l'entrepreneur ? 

Voyons quel a été pour la Compagnie le résultat de ce choix de tracé 
fait sans tenir compte des données géologiques. 

Les maisons situées de chaque côté de l'axe du tunnel se sont cre- 
vassées sur toute la distance comprise dans le Miocène. Celles qui se 
trouvent sur les premiers 450 mètres ont dû être abandonnées et pour 
la plupart démolies, et, malheureusement, l'achèvement de la voûte ne 
garantit pas que l'équilibre du terrain soit rétabli. 

Or l'étude du terrain montre qu'il était facile d'éviter ces désastres ; 
on le pouvait même en conservant les extrémités actuelles, ce qui 
n'était pas nécessaire. 

Pour se trouver en terrain solide, tout en conservant les extrémités 
actuelles, il suffisait d'un tunnel légèrement coudé, ce qui ne prolon- 
geait la longueur totale que de 70 mètres. 

Cette augmentation de frais est loin de correspondre aux dépenses 
occasionnées par les expropriations, d'autant plus que cette variante 
se présentant dans d'excellentes conditions, on n'aurait pas osé main- 
tenir le prix élevé attribué à l'entrepreneur pour le tunnel qui vient 
d'être exécuté. 
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5° M. l'Ingénieur A/b. Cocheteux, auteur de la traduction d'un 
mémoire italien envoyé à la Société par M. Lotti, en fournit oralement 
le résumé ci-dessous, d’après lequel l’Assemblée vote l'impression de la 
traduction du travail de M. Lotti aux Mémoires. 


B. LOTTI. La genèse des gisements cuprifères des dépôts ophio- 
lithiques tertiaires de l'Italie. 


M. B. Lotti fournit d'abord des données relatives aux roches ophio- 
lithiques associées à l'Éocène de l'Italie. 

Dans les amas éruptifs d’ophiolithes, les variétés de roches se pré- 
sentent toujours dans la même position relative : la diabase forme la 
partie supérieure, tandis que la serpentine, associée à la cherzolite se 
trouve à la partie inférieure, enfermant ainsi l'euphotide dans la partie 
médiane, qui se présente sous forme de lits amygdaloïdes discontinus. 
D'autre part les roches ophiolithiques se présentent également en 
filons. 

Ainsi que l'indique le titre du travail, ces roches renferment des 
minéraux cuprifères. 

La majeure partie de toute la masse se trouve pour ainsi dire impré- 
gnée de cuivre, cependant on remarque des différences sensibles dans 
la teneur, et après bien des recherches, on est parvenu à se convaincre 
que les lits médians d'euphotide sont le siège principal des accumu- 
lations cuivreuses. 

Quant à l'état de concentration du minerai cuivreux elle dépend de 
l'altération plus ou moins avancée de la gangue. 

Il suit de là que les recherches de mines de cuivre doivent être 
guidées par le fait signalé ci-dessus et, pour ce qui concerne la génèse 
du minerai, tout semble porter à admettre que les sulfures, dissémi- 
nés primitivement d’une manière plus ou moins régulière dans le 
magma fluide, s'y sont condensés dans la partie médiane pendant le 
refroidissement de la masse. 


6° M. À. Houzeau de Lehaie résume de la manière suivante un 
travail envoyé par M. le Prof. V. Gilliéron, de Bâle. 


V. GILLIÉRON. Note sur l'achèvement de la première carte 
géologique de la Suisse à grande échelle. 


Dans le travail qu'il envoie à la Société sous ce titre, notre confrère 
bâlois M. V. Gilliéron fait l'historique de la Carte géologique suisse et 
entre dans d’intéressants détails sur les conditions d'exécution de cette 
œuvre importante. 
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Son exposé contient, au point de vue de la Cartographie géologique, 
des enseignements précieux. Ils ont d'autant plus de valeur que 
M. Gilliéron, partisan en principe du mode d'exécution adopté en 
Suisse, énumère én toute sincérité les nombreux et graves inconvé- 
pients qu'offre l'application d’un système par lequel on se propose, en 
Belgique, de remplacer celui du service gouvernemental, dont les 
travaux ont été suspendus en juin 1885. 

Il rappelle les paroles prononcées en 1858 par le Nestor des géolo- 
gues suisses, B. Studer, en ouvrant la Session de la Société suisse 
des sciences naturelles, à Berne : « Le temps nous apprendra si 
le zèle de quelques particuliers de bonne volonté sufhira pour accom- 
plir cette tâche (l'exécution d’une Carte géologique détaillée), qui leur 
demandera bien des dépenses de temps, d'argent et de bonne volonté, 
ou si, après que quelques amateurs auront commencé l'attaque en 
tirailleurs volontaires, l'État prendra la chose en main, comme il l'a 
fait pour les cartes topographiques. » 

La même année 1858, on se décida à organiser en Suisse l'œuvre de 
la Carte géologique et une commission de sept membres fut consti- 
tuée. Elle s’adjoignit le concours de 27 collaborateurs. En raison 
des ressources restreintes dont on pouvait disposer, les membres de la 
Commission rivalisèrent d’abnégation et de désintéressement. L'œuvre 
fut bientôt mise sur pied. La carte se publiait à l'échelle du 1/100,000. 
En trente ans, vingt et une feuilles géologiques (70 X 47 cent.) ont été 
publiées, sans compter les annexes: cartes spéciales ou régionales à des 
échelles diverses, mémoires explicatifs assez volumineux, travaux 
de paléontologie, etc. 

M. Gilliéron réclame avec raison la synthèse graphique de ce vaste 
travail, synthèse qui serait à coup sûr bien recue et vivement appréciée 
par les géologues étrangers à la Suisse. 

Toutefois, de l’aveu même du Président actuel de la Commission 
géologique, il résulte que l'exécution de cette synthèse n'est guère 
possible en ce moment. Il y a un manque absolu d'unité et de concor- 
dance dans les travaux publiés. 

La Commission, depuis une vingtaine d'années, ne se faisait d’ailleurs 
aucune illusion à cet égard. En 1867, rapporte M. Gilliéron, le Prési- 
dent de la Commission s'exprimait comme suit : 

« De différents côtés, et dans le sein de la Commission elle-même, 
on a exprimé l'opinion qu'il faudrait s’efforcer de concilier les difié- 
rences de vues entre nos géologues avant la publication des travaux et 
astreindre les opérations du levé et l'expression de leurs résultats sur 
les cartes à suivre un système bien déterminé d'avance... C'est dans ce 
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sens que nous avons cherché à introduire une certaine uniformité dans 
la rédaction des mémoires et dans l'emploi des couleurs, au moyen 
d'un règlement et de l'établissement d’une échelle générale des teintes; 
mais nous n'avons pas cru pouvoir aller plus loin, en demandant aux 
auteurs d'accommoderleurs mémoiresà unsystème géologique fixé dans 
ses détails. » Le Président de la Commission signalait ensuite les 
nombreuses divergences de vues et de méthode qui ne pouvaient man- 
quer de se présenter dans les travaux des divers géologueset il terminait 
en disant : « Prévoyant ces différences de vues parminoscollaborateurs, 
nous n'avons pas publié leurs travaux cemime des parties définitives 
d'un ensemble bien coordonné, maïs comme des matériaux d'après 
lesquels on pourra établir une carte homogène dans toutes ses parties, 
quand les progrès des recherches auront fait disparaître bon nombre 
de divergences. » 

M. Gilliéron, après ces extraits de documents officiels publiés, fait 
remarquer qu'à mesure de l'avancement de l'œuvre, le manque d’homo- 
généité se faisait de plus en plus sentir. Ainsi, en 1874 et en 1875, au 
sujet d'exhibitions publiques de la Carte, la Commission, répondant à 
certains griefs, faisait remarquer que je temps consacré aux divers 
districts étudiés avait été fort variable suivant les loisirs, les aptitudes, 
le tempérament et la conscience des exécutanis. 

En 1881, à l'Exposition de Venise, la notice officielle de la Com- 
mission disait sans détours : « Les feuilles publiées sont l'ouvrage de 
géologues stationnés en différentes villes de la Suisse et qui ne se con- 
naissent pas entre eux, les uns très versés dans les différentes branches 
de notre science, les autres remplis de zèle, mais n’aspirant qu'au rang 
d'amateurs. De là résulte une valeur inégale de leurs travaux et le 
devoir de la Commission, ou de ses successeurs, de mettre ces feuilles 
d'accord entre elles. » 

M. Gilliéron fait observer qu'en réalité lorsqu'on veut assembler les 
cartes ainsi publiées, on ne trouve presque jamais une concordance 
complète des limites et des teintes aux bords de deux feuilles contiguës. 
Même à l'intérieur des feuilles, comparées entre elles, le manque 
d'homogénéité ne laisse pas de se faire sentir, surtout dans les régions 
de la plaine. On voit évidemment, dit-il, que tel observateur a procédé 
en grand, tandis que tel autre a cherché à mettre tous les détails que 
comportait l'échelle de la carte. C'est surtout aux différences de tempé- 
rament des géologues et collaborateurs que M. Grilliéron attribue ces 
fâcheuses divergences de vues et de mode opératoire. Il s'étend d’une 
manière intéressante sur ce sujet et il établit nettement les contrastes 
ainsi amenés dans les résultats obtenus isolément par les collaborateurs 
de la Carte. 


| 
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——— 
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Les différences d'opinion qui existaient dans le sein de la Commis- 
sion elle-même se traduisaient également sur les cartes, et l’auteur en 
énumère de frappants exemples. Pour les uns, dit-il, les gypses, les 
dolomies et les cargneules des Alpes sont des roches métamor- 
phiques d’âges très divers; pour d'autres elles appartiennent toutes au 
Trias, pour d’autres encore elles sont en grande partie éocènes. Des 
marnes et des calcaires schisteux rouges sont placés dans le Tithonique 
dans la Suisse centrale, et dans le Crétacique supérieur plus à l'Oc- 
cident. 

L'auteur regrette aussi que la Commission ait cru devoir accepter 
des travaux faits trop rapidement, à la légère Ils n'ont servi qu'à 
accroître les divergences constatées. Il ajoute d'ailleurs que si l'on 
avait voulu faire disparaître toutes les autres divergences moins 
graves, on aurait dû réduire parfois les collaborateurs au rôle de 


manœuvres. 


Si malgré ces défauts, inhérents au mode d'exécution adopté, la 
Carte géologique suisse répond assez bien, dit M. Gilliéron, aux espé- 
rances de ses promoteurs, et si elle est azourd’hui au niveau du déve- 
loppement de la science, il n’en sera plus de même demain, d'autant 
plus que de nouvelles méthodes d'investigation ont été apportés aux 
études géologiques, depuis un certain nombre d’années. 

De nouvelles cartes topographiques à grande échelle s’achèvent en 


I 


. I . 
ce moment en Suisse (—— pour la plaine, =; pour les Alpes). 


50,000 

M. Gilliéron démontre qu'un travail de transport, même rectifiant 
les divergences graphiques constatées et reproduisant sur ces cartes 
topographiques nouvelles les levés actuellement exécutés, serait, à tous 
égards, une chose très fâcheuse. 

Ce serait, dit-il, donner une nouvelle édition des imperfections 
rappelées plus haut, en leur faisant recouvrir une surface de papier 
colorié 4 ou 16 fois plus grande. Il ÿ aurait, continue-t-il, au contraire 
tout à gagner pour le progrès de la science, à faire exécuter de nou- 
veaux levés. 

L'auteur formule ensuite quelques conseils pratiques sur l'exécution 
de la nouvelle carte, conseils relatifs au nombre de subdivisions à 
établir, aux développements (qu'il convient de modifier suivant les 
régions) des textes explicatifs. Dans les contrées populeuses, ils 
doivent pouvoir être consultés avec fruit par les agriculteurs, les entre- 
preneurs de travaux et les industriels. Il dit que ce sera faire des 
nouveaux levés un travail doublement fructueux que de les faire 
servir aussi à des buts pratiques. Il voudrait voir la carte géologique 
devenir en même temps une carte agronomique, constituant un guide 
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utile pour les agriculteurs désireux de raisonner leurs opérations de 
culture. 

L'auteur du travail que nous analysons attire ensuite l'attention des 
intéressés sur l'importance capitale des questions hydrologiques. 
La grande utilité n’en est reconnue que depuis peu de temps, autant 
dans leurs rapports avec la santé publique qu’avec les recherches d'eaux 
alimentaires. Il sera donc d’une haute utilité, dit-il, que les géologues 
qui feront de nouveaux levés fassent entrer l'hydrologie dans le cadre 
de leurs études. 

Des conseils sont ensuite donnés sur la manière de comprendre plus 
rationnellement que d'habitude le tracé des affleurements en pays de 
montagnes et sur l'utilité de tirages suffisants pour permettre d’abaisser 
le prix de vente des cartes et deleurs textes, afin de les mettre à la portée 
de tous. 

L'auteur termine en réclamant un contrôle plus efficace afin d'éviter 
à l'avenir l'introduction de travaux peu soignés. Il demande aussi plus 
d'uniformité, et par conséquent une action dirigeante plus intense de 
la part de la Commission. 


Cette remarquable étude, il est bon de le constater, est l'œuvre d'un 
partisan du système d'exécution de la carte par des collaborateurs qui 
ne sont pas assujettis à un travail régulier sous une direction centrale. 
Elle constitue un éloquent plaidoyer à opposer à ceux qui préconisent 
un tel système, dont elle met en lumière les imperfections. M. Gilliéron 
montre bien comment il est impossible d'arriver ainsi à une œuvre 
scientifique homogène ayant un caractère d'utilité publique. Il expose 
d’une manière intéressante l'historique et le résultat final de l’œuvre 
qui a duré trente années et qui est à recommencer malgré les condi- 
tions tout particulièrement favorables. Nous ne saurions trop engager 
ceux qu'intéresse l’exécution d’une carte géologique de la Belgique à 
lire et à méditer le travail de M. Gilliéron. 


7° M. E. Van den Broeck, chargé par M. le Prof. F. Sacco de Turin, 
de présenter un travail de cet auteur sur les Conglomératis du Flysch 
en fournit le résumé que l’on trouvera plus loin, en le faisant précéder 
des remarques suivantes : 

Le Flysch, dont parle M. Sacco dans le travail que je vais résumer, 
est une formation importante, s'étendant dans une grande partie de 
l'Europe, mais que certains de nos confrères de la Société belge de 
Géologie n'ont pas eu l'occasion d'étudier. 

Il me paraît donc utile de résumer en quelques mots l’état actuel de 
la question. 
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Dans l'étendue immense de la grande zone méditerranéenne qui 
comprend l'Espagne, l'Italie, la Grèce, l'Algérie, l'Égypte, l'Asie- 
Mineure et qui se prolonge en Perse, dans l’Indeet jusqu’en Chine, se 
déposait, à l'époque crétacée, une formation assez uniforme : le Calcaire 
a Rudistes (mollusques actuellement éteints, voisins des Chamacées). 

A l’époque tertiaire inférieure le calcaire à Rudistes y fut remplacé 
par des calcairés à Nummulites. 

Le calcaire à Nummulites des Alpes représente l'Éocène parisien 
depuis le calcaire grossier et les sables de Beauchamps, soit les niveaux 
appelés en Belgique; Bruxellien, Laekenien, Ledien. 

Ces calcaires, parfois durs et cristallins, sont relevés dans les mas- 
sifs montagneux, à de grandes hauteurs. | 

C'est au-dessus de ces calcaires que s'étend, dans les mêmes régions, 
un ensemble complexe de schistes et de grès schisteux ne contenant 
guère que des algues marines de la famille des Fucoïdes, des Helmin- 
thoïdes et des Chondrites. On rencontre fréquemment dans cette 
formation, qui peut atteindre Jusque 2000 mêtres d'épaisseur, comme 
dans le Dauphiné et dans la Ligurie, des macignos ou grès tendres à 
ciment calcaire. 

Ce dépôt est un facies éocène supérieur, spécial aux chaînes alpines. 
Sur les bords des massifs il est remplacé latéralement par des calcaires 


_ à Operculines, intimement liés au Nummulitique sous-jacent. 


En Suisse et en Italie, un facies régional argileux, connu sous le 
nom d'argille scagliose (argiles écailleuses) généralement azoïque, c'est- 
a-dire non fossilifère, a été considéré comme un dépôt boueux venu 
de la profondeur et contenant des blocs arrachés aux formations plus 
anciennes. 

Fuchs le regarde comme un tuf produit par de véritables éruptions 
boueuses. Les actions internes, dénotées par la présence de serpen- 
tines, de gabbros, etc., expliqueraient que les eaux n'ont pu permettre 
l'établissement d'autre vie organique que celle des plantes inférieures 
marines : fucoïdes, qui y ont été constatées. 

Gumbel a cependant signalé des spicules de spongiaires abondants 
dans certains horizons marneux ou calcaro-siliceux du Flysch, tant 


_en Suisse qu'en Bavière, en Autriche et dans les Apennins. 


M. de Lapparent, dans son traité de Géologie, fait remarquer que 
si cette formation dérive de phénomènes internes, la sédimentation 
extérieure y a toutefois puisamment marqué son empreinte. 


Voici maintenant le résumé du travail envoyé par M. Sacco. 
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F. SACCO. Les Conglomérats du Flysch. 


Dans le travail qu'il présente à la Société et qu’il intitule : Les Con- 
glomérats du Flysch, M. F. Sacco commence par établir les raisons 
pour lesquelles il attribue à cette formation une origine purement 
sédimentaire et non défritique ni interne, comme certains auteurs 
l'avaient admis. Cette thèse ne l'empêche nullement de reconnaître une 
concomitance de phénomènes locaux ou régionaux endogènes, dont les 
Serpentines et les Gabbros du Flysch ne permettent d’ailleurs pas de nier 
l'existence. ; | | 

Ce qui prouve, suivant M. Sacco, que le Flysch n'est qu'un facies 
sédimentaire particulier, c'est qu'on en retrouve tous les caractères phy- 
siques au sein de formations marines indiscutables, telles que le Crétacé. 
Il a retrouvé également ce facies dans des dépôts tongriens de la ligne 
de Turin-Casal. 

La présence des Fucoïdes bien connus du Flysch, celle de lentilles de 
houille, de spicules de spongiaires, de Radiolaires, de vestiges de Pois- 
sons et enfin de Nummulites et d'Orbitoïdes sont certes des arguments 
peu discutables en faveur de l'origine sédimentaire et marine du 
Flysch. 

Il est à remarquer d’ailleurs que dans son Traité de géologie (2e édi- 
tion 1885, p. 1159) M. A. de Lapparent fournit déjà quelques-uns de 
ces arguments en faveur de l’origine sédimentaire de cette intéressante 
formation. M. Sacco signale enfin la présence, dans le Klysch, de 
bancs de grès, de lentilles bréchiformes et de conglomérats bien déve- 
loppés. Son travail a surtout pour but l'étude de tels conglomérats, 
qu'il a bien observés en plusieurs points du bassin tertiaire du 
Piémont. 

Studer, dans le Flysch alpin et M. Paul, dans les Karpathes, avaient 
déjà signalé l’existence de tels dépôts conglomératiques, En Suisse, 
MM. Schardt et Favre ont également retrouvé et étudié les mêmes 
genres de dépôts. L'auteur énumère un certain nombre de ces gise- 
ments, répartis vers la base du Flysch et constitués par un ou plusieurs 
bancs de poudingues à cailloux calcaires roulés, avec quelques galets 
de silex, avec des fragments de grès durs et de calcaire dolomitique. 
Les éléments caillouteux, qui mesurent généralement de 8 à ro centi- 
mètres de diamètre, atteignent parfois 30 à 35 centimètres. 

Exceptionnellement, certaines localités ont offert des caïlloux de 2 à 
3 mètres de diamètre. 

Des brèches, généralement calcaires,remplacent parfois les cailloux, 
brèches qui ont été rapportées à tort au Lias, au Jurassique, etc. 
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En Italie, MM. Zssel et Lotti ont signalé des facies analogues dans 
le Ligurien, et dans les grès éocéniques de l'Apennin toscan. 

Ces divers conglomérats, tant suisses qu'italiens, signalés jusqu'ici, 
se trouvent en relation avec des couches gréseuses ou autres, dont le 
caractère sédimentaire n’était guère douteux. 

Mais, en Piémont, M. Sacco a découvert des conglomérats ana- 
logues intercalés dans les argille scagliose (argiles écailleuses) du Ligu- 
rien, C'est-à-dire précisément au sein de ces formations curieuses, 
considérées par divers auteurs comme des produits d'émissions internes, 
comme des éjaculations boueuses dépendantes de phénomènes endo- 
gènes ou volcaniques. 

L'auteur expose avec certains détails la disposition générale de ces 
dépôts liguriens, 1l signale l'extension géographique des bancs conglo- 
mératiques compris dans les argille scagliose vers le contact du 
Tongrien et du Ligurien. Il explique que ces conglomérats ne peuvent 
être considérés comme la base du Tongrien, puisqu'ils sont englobés 
dans les argiles liguriennes du Flysch. À cause de leur dureté, ces 
bancs conglomératiques forment parfois des séries de petites collines 
surgissant au milieu des argille scagliose. Tantôt les cailloux de ces 
conglomérats sont fortement cimentés, profondément impressionnés et 
brisés, tantôt, par l’action des agents météoriques, ils sont dégagés de 
leur gangue et apparaissent libres dans les affleurements. Ces cailloux, 
de 15 à 20 centimètres de diamètre. atteignent parfois un mêtre. Ïls sont 
surtout constitués par des Macignos, des Calcaires ou du Jaspe, rare- 
ment par de la Serpentine, et leur origine est incontestablement anté- 
ligurienne. Le Ligurien, qui atteint parfois une puissance de 
2000 mètres, devrait, d'après M. Sacco et conformément à ce qu'avait 
proposé dès 1865 M. Pareto, se subdiviser en deux étages : un inférieur, 
ou Ligurien proprement dit, et un supérieur ou Modénien, réservé à 
ces horizons à conglomérats. 

L'auteur étudie divers gisements du Piémont, qu'il figure, et où l’on 
voit nettement les conglomérats affecter des dispositions sédimentaires, 
particulièrement bien marquées,par exemple, dans un beau pli anticlinal 
au Val Curone, à Montacuto. Les éléments des poudingues sont ici 
fortement cimentés et les cailloux sont quelquefois écrasés, brisés, et 
avec les fragments en regard les uns des autres, quoique déplacés : 
caractères qui montrent qu'ils ont subi de fortes pressions pendant les 
mouvements du sol ayant amené la disposition anticlinale du banc 
conglomératique. 

Aux environs de Turin, l’auteur a observé des faits analogues à 
ceux énumérés ci-dessus; là aussi il sépare les conglomérats tongriens 
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avoisinant des bancs de poudingues, etc., intercalés dans le sommet du 
Ligurien, non loin des premiers. M. Sacco ne mentionne pas toutefois 
s’il a constaté des différences minéralogiques entre les deux horizons 
de conglomérats séparés par lui. Il dit que les derniers sont constitués 
par des matériaux quartzitiques, serpentineux et porphyriques, ou bien 
par des cailloux calcaires fortement impressionnés. Ce fait le porte à 
croire que ces derniers cailloux étaient à l'étatdemarnecalcairelorsqu'ils 
furent réunis en poudingue. Il figure, dans une planche annexée à son 
travail, quelques-uns de ces cailloux impressionnés du Flysch et les 
met en regard des cailloux brisés et à fragments déplacés appartenant 
à des affleurements voisins de conglomérats tongriens. 

Plus à l'Ouest, dans la région de Monteu da Po, les argille scagliose 
du Flysch ligurien renferment encore les mêmes conglomérats, non 
situés au sommet de la formation, mais à une certaine distance du 
contact avec l’Oligocène. 

Outre les conglomérats du Ligurien, cet étage montre aussi, en 
Piémont, de beaux exemples de brèches calcaires. 

Des enseignements fournis par l'étude de ces divers affleurements 
conglomératiques du Piémont, l'auteur conclut que ces bancs se 
trouvent dans le Flysch de cette région à deux niveaux différents 
la zone conglomératique de Volpedo, dans le Piémont, représen- 
terait le type du niveau inférieur ; celle de Montacuto, dans le 
Tortonais, et celle de Marcorengo Lauriano, dans les collines de 
Turin, constitueraient le type du niveau supérieur, lequel se trouve 
réparti soit dans le Ligurien supérieur, soit dans la zone de passage 
entre le Ligurien et le Bartonien, c'est-à-dire, entre le Parisien et le 
Bartonien, puisque, d’après les vues de M. Sacco, la formation ligu- 
rienne n’est, du moins en Piémont, qu'un facies particulier du Parisien. 

L'auteur reconnaît ensuite quil reste beaucoup à faire au sujet de 
l'origine des matériaux des conglomérats du Flysch. 

La prédominance des calcaires et des grès d’origine ligurienne dans 
les conglomérats de l’Apennin septentrional et dans ceux de Turin lui 
fait admettre une phase prolongée de sédimentation « ligurienne » 
pendant laquelle des causes sismiques provoquèrent des émergences 
régionales ou partielles et amenèrent le démantèlement d'assises déjà 
solidifiées. Les brèches calcaires du Ligurien inférieur l’amênent aux 
mêmes conclusions. 

D'autre part, l'auteur croit que les formations secondaires, qui se 
retrouvent au jour en Vénétie, et qui naguère devaient former le sub- 
stratum des contrées étudiées par lui, ont fourni par érosion les 
matériaux de ces conglomérats ; thèse que l'étude des microzoaires de 
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ces roches calcaires doit, à notre avis, pouvoir résoudre aisément. 
M. Sacco signale d’ailleurs que certains calcaires paraissent devoir se 
rapporter au Triasique ou au Jurassique. Quant aux conglomérats 
liguriens des collines de Turin, ils contiennent une grande variété de 
roches cristallines, d’origine alpine, mais qui peuvent provenir de for- 
mations primaires actuellement recouvertes et cachées par les dépôts 
tertiaires et quaternaires des plaines du Pô. 

En ce qui concerne le mode de transport de ces matériaux conglo- 
mératiques, l'auteur mentionne que M. Schardt, qui a étudié ceux de 
la Suisse, leur attribue une origine glaciaire d'âge éocénique. M. Sacco 
énumère diverses raisons d’après lesquelles il croit pouvoir conclure 
que les conglomérats du Flysch ont été déposés par des cours d'eaux 
plutôt que par des glaciers. Il croit que notre ignorance des conditions 
exactes de ce phénomène sédimentaire n'est pas une raison suffisante 
pour faire gratuitement appel aux théories glaciaires. 


A la suite de l'audition de ce résumé, l'Assemblée vote l'impression 
aux Mémoires, du travail de M. Sacco, avec la planche qui l’accom- 


pagne. 


80 M. L. Dollo fait, en s’aidant de figures schématiques au tableau 
noir, une communication sur les restes de Vertébrés de la craie phos- 
phatée de Ciply récemment offerts au Musée de Bruxelles par 
M. A. Lemonnier. Il en a fait parvenir pour les Procès-Verbaux le 
résumé ci-dessous : 


L. DOLLO. Note sur les Vertébrés fossiles récemment offerts au 
Musée de Bruxelles par M. Alfred Lemonnier. 


Après avoir adressé, au nom de tous les amis de la science, de vifs 
remerciements au donateur, M. Dollo énumère les pièces envoyées au 
Musée par M. Lemonnier. Elles consistent en Mosasauriens et en 
Téléostéens de la craie brune phosphatée de Ciply (Sénonien supé- 
rieur). Les Mosasauriens se rapportent à quatre genres différents, dont 
trois nouveaux ; ce sont : Prognathodon Solvayi, Mosasaurus 
Lemonnieri, Oterognathus Houzeaui et Phosphorosaurus Ortliebi. 
Les Téléostéens comprennent Portheus Mantelli, Daptinus interme- 
dius et un troisième type momentanément indéterminé. 

_ L'auteur caractérise ensuite le genre Phosphorosaurus (dont une 
partie du crâne est seule connue) par ses ptérygoïdes (distincts), son 
os carré (dont l’apophyse supracolumellaire, longue et pendante, est 
rejointe, à son extrémité inférieure, par une apophyse horizontale de 
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l'extrémité distale dudit os), son frontal (étroit, à bords latéraux paral- 
lèles), son préfrontal et son postfrontal (exclus du bord supérieur de 
l'orbite), et son trou pariétal (énorme). 

Le travail #7 extenso de M. Dollo paraîtra prochainement dans les 
Mémoires de la Société. 


0° M. À. Houzeau fait la communication suivante : 


L'ÉRUPTION DU BANDAI=SAN 
LE 15 JUILLET 1888 


Note complémentaire par A. Houzeau de Lehaïie. 


M. Rutot a déjà entretenu la Société de la violente explosion qui 
s'est produite au Bandaï-San, le 15 juillet 1888. Quelques renseigne- 
ments complémentaires nous sont parvenus, grâce à l'obligeance de 
M. le professeur J. Zervas, de New-York. Je vais essayer de les 
résumer. 

Les géologues japonais groupent les volcans actifs de leur pays en 
quatre chaînes. La première, partant des Kourilles, traverse Hokaïdo 
et la partie Nord-Est de l'île de Nipon; elle se termine à l'Asama- 
Yama. 

La seconde prend naissance à l’Hachijo-jima et s'étend jusqu’au 
Fuji-Yama et aux îles d’Izu. 

La troisième part de l’île de Sado, passe par le Kaga, l'Etchiu et 
l'Hida et se termine à l'Ontake dans le Shimano. 

La quatrième traverse les îles de Sikoku et de Kiousiou. 

On compte quarante à cinquante pics volcaniques dans la première 
chaîne, à laquelle appartiennent les volcans de Chokaï, Getzu-San, 
Bandaï-San, Nasu-Dake, Chirane-San et Asama-Yama. 

Il y a quelques années le Nasu-Dake et le Chirane-San ont fait 
éruption. Le 15 juillet 1888 ce fut le tour du Bandaï-San. 

Celui-ci est situé à environ 225 kilomètres à vol d'oiseau au Nord 
de Tokio, presque à égale distance des deux mers, au milieu de 
collines tertiaires qui atteignent 600 à 700 mètres d'altitude. Il forme 
le pic terminal d'un massif montagneux au Nord du lac Inawashiro 
dont le niveau est d'environ 400 mètres. 

On trouve dans la partie II du volume IX des Transactions of the 
Seismological Society of Japan, quelques renseignements sur ce 
volcan. 
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Vu de Wakamatsu, ville située à r4 kilomètres au Sud-Ouest à 
l'altitude de 218 mètres, c’est un pic considérable. Les courbes de son 
profil n'indiquent pas à première vue sa nature volcanique. Une 
longue période s'est écoulée depuis qu'il a cessé de vomir de la lave et 
les agents d’érosion en ont profondément modifié les formes primitives. 

C'était un ensemble de quatre pitons, dont le plus élevé, O-Bandaï- 
San, atteint 1777 mètres. Le second un peu moins haut portait le nom 
de Sho-Bandai-San. Une plaine d’alluvion le sépare du lac Inawas- 
hiro. 

Ces sommets sont les bords d'un ancien cractère. Ils sont constitués 
par des roches volcaniques stratifiées, principalement des andésites et 
des gneiss. On en peut compter six couches puissantes superposées. 
Les flancs de la montagne portent des coulées de lave préhistorique. 

L'ascension n'était pas difficile, sauf dans la dernière partie, où la 
pente atteignait 35°. 

Dans le cratère, appelé Numanotaira, quelques solfatares et, sur les 
flancs, quelques sources thermales témoignaient que l'activité volca- 
nique n'était pas entièrement éteinte. Malgré un long sommeil de 
1081 ans le Bandaï-San était classé parmi les volcans actifs du 
Japon. 

Depuis la grande éruption de l’an 800, qui avait formé le lac Inawas- 
hiro, l'histoire rapportait qu'en 1596 un éboulement, produit peut-être 
par un tremblement de terre, avait comblé le lac Numajiri-Toge. 

En 1611 un épouvantable tremblement de terre forme trois lacs et 
une chute d’eau, et vers 1760 des écroulements se produisent dans la 
montagne, comblant une pièce d'eau. 

Quelques hameaux autour des sources thermales et quelques villages 
dans la vallée du Nagate-Gawa abritaient une populution de 4000 à 
5000 habitants. 

Les 8, 9, 1o et 13 juillet 1888 on avait déjà signalé de légères 
sècousses de tremblement de terre. Il est à noter que pendant ces quatre 
jours un regain d'activité volcanique s'était manifesté, non seulement 
au Bandaï-San, mais à l’'Asama-Yama, distant, au Sud-Ouest, de 
180 kilomètres. | 

Les 8, 9, 10 et 13 juillet on y avait constaté des symptômes d'érup- 
tion. 

De même, aux Philippines, le Mayon (1) offrait Le 9 juillet le spectacle 
d'un violent paroxysme. 


(1) Le Mayon, à l'extrémité Sud-Est de Luçon dans la province d’Albay à 
340 kilomètres de Manille, atteint 2775 mètres. Les éruptions les plus importantes 
ont eu lieu en 1766, 1800, 1814, 1852-1853 et 1858. 
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Le 15 juillet la catastrophe se produisit, sans avertissement et d’une 
manière extrêmement soudaine. 

À 7 heures du matin on ressentit une faible secousse; il en fut de 
même à 71-30" et à 71-40" ; toutefois celles-ci furent accompagnées de 
bruit. Puis tout à coup de 7h-50", à 7h-55" se succédèrent de violentes 
explosions, que les témoins comparent à la détonation de cent mille 
bouches à feu. En même temps s'élevait vers le ciel une colonne de 
fumée noire et épaisse, qui atteignit bientôt 1300 à 1400 mètres de 
hauteur au-dessus du sommet. 

En quelques minutes il y a eu 15 à 20 explosions. Elles avaient lieu 
verticalement, à l'exception de la dernière qui, très inclinée, presque 
horizontale, était dirigée vers le Nord. 

Il y eut encore quelques explosions moins violentes pendant la demi- 
heure qui suivit. La colonne de poussières et de vapeurs s'élevait alors 
à 4000 où 5000 mètres au-dessus du volcan. La foudre en sortait 
incessamment. Cette colonne prit bientôt la forme d’un vaste dais ou 
d’un parasol ouvert. 

Une pluie de cendre bleu-grisâtre se produisit sur toute la région 
voisine. C'était de la poussière d’Augite-Andésite qui recouvrit le sol 
d’un manteau brûlant. Le vent était Ouest-Nord-Ouest. La surface 
atteinte est d'environ 2800 kilomètres carrés. Elle a la forme d’un éven- 
tail à demi ouvert, s'étendant à 100 kilomètres du volcan jusqu’à la 
côte du Pacifique, où elle a 65 kilomètres de large. Cette poussière 
forme près du volcan une couche de 13 centimètres d'épaisseur; à la 
côte ce n'est plus qu'une mince pellicule. 

Jusqu'où a-t-elle été portée au-dessus de l'Océan, nous l’ignorons. 
Rappelons que les poussières du Krakatau ontété recueillies sur 1/6 de 
la surface du globe. 

Les secousses n’ont pas été ressenties au delà de 50 kilomètres. Le 
bruit a été entendu à 50 kilomètres sur le vent et à 100 kilomètres sous 
le vent. 

Les dégâts les plus importants ont été causés par l'immense quan- 
tité de débris projetés vers le Nord lors de l'explosion finale et par les 
masses boueuses qui ont roulé le long des flancs de la montagne. Un 
espace de 70 kilomètres en a été recouvert. M. Sekiya en estime le 
volume à 850.000.000 de mètres cubes. Le vide — le cratère — est à 
peu près en forme de fer à cheval. Sa largeur atteint 2400 mètres, sa 
longueur 2600 et sa surface est de 380 hectares. Le fond est à l’altitude 
de 1150 mètres. 

Le pic du Sho Bandaï était presque au centre de cet espace ; ül 
s'élevait à 180 mètres au-dessus des murs verticaux de 500 à 600 mètres 
de haut qui entourent actuellement le cratère. 
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La masse projetée mesurait donc 700 X 2500 X 2600 mètres, dans 
ses plus grandes dimensions. M. Sekiya l'estime à 2.982 millions de 
tonnes. 

Onze hameaux ont été complétement ou en partie détruits. Quatre- 
vingt-huit maisons ont été rasées ou ensevelies; le nombre des morts 
doit être de 461 (r). 

Le volcan n'a pas vomi de lave. Ce sont les débris de la montagne, 
les poussières et les boues chaudes, le coup de vent terrible produit 
par l'explosion qui ont causé tout le mal. Les arbres ont été dépouillés 
de leurs feuilles, de leur écorce et même de leurs rameaux. Presque 
tous sont déracinés. 10,500 hectares de forêts sont anéantis. Les canaux 
d'irrigation sont ruinés, 1200 hectares de riz et 150 d'autres cultures 
manquent d’eau, toute une population laborieuse a été ainsi décimée et 
réduite à la misère en quelques minutes. 

Les autorités japonaises se sont empressées d'envoyer des secours. 
Les touristes, les géologues se sont dirigés immédiatement vers le 
Bandaï-San. 

En effet, de Tokio on peut arriver en quelques heures au lac 
Inawashiro. Le chemin de fer du Nord mène en 7 à 8 heures à 
Koriyama ou à la station suivante Motomiya. De là, en jinrikisha, on 
gagne Atami (16 kilomètres), puis VYamakata (8 kilomètres) et le 
village d'Inawashiro, au pied de la montagne, est à 16 kilomètres plus 
loin. 

Un phénomène, déjà remarqué lors des tremblements de terre de 
Calabre, a donné naissance à de vives discussions. On observe dans les 
terrains restés en place un grand nombre de puits coniques. Comment 
se sont-ils produits? 

Les uns veulent que des pierres projetées par l'éruption les aient creu- 
sés en retombant. D'autres pensent que ce sont des orifices qui ont 
livré passage à des jets d'eau ou de vapeur. Je penche vers cette der- 
mère opinion, sans toutefois prétendre trancher la question. 

Je ne puis m'empêcher, en terminant, d'appeler l'attention sur un 
rapprochement qui me frappe. 

Il y a une analogie manifeste entre l'immense vide produit dans le 
flanc du Bandaï-San et le val del Bove de l’Etna. Ces deux volcans nous 
présentent des cavités en forme de fer à cheval entourées de murailles 
presque verticales où l'on voit les tranches superposées des couches 


- 


(1) Les victimes avaient été infiniment plus nombreuses lors de l’éruption du 
Krakatau. Sur les côtes très peuplées du détroit de Sunda les villages avaient été 
détruits par l'immense vague produite lors de l'explosion de la montagne. 
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constituant le cône volcanique. Je suis amené à penser que le Val del 
Bove a dû être produit par une explosion d'une violence extrême, 
analogue à celles du Krakatau, du Bandaï-San, de l’Alaska et de la 
Nouvelle-Zélande, qui aurait projeté, en le réduisant en débris, l’im- 
mense bloc qui manque au cône de l’Etna. 


Après un échange d'observations entre MM. Gosselet, Houzeau et 
Van den Broeck sur la nature de la poussière ayant recouvert la 
contrée, poussière que M. À. Renard a examinée d’après un échan- 
tillon envoyé par M. Zeryas et qu'il ne considère pas comme franche- 
ment volcanique, l'Assemblée vote des remerciements à MM. Zervas 
pour l'envoi de leurs intéressants documents ayant permis la précédente 
communication. 


Plus personne ne demandant la parole, la séance est levée à 4 h. 30. 
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H. VAN CAPPELLE. Observations géologiques aux environs de 
Baarn. (Eenige geologische waarnemingen in de omstreken van 
Baarn. Tijdsch. K. Nederl. Aardr. Gen., 1880, Leiden). 


Sous ce titre l'auteur rend compte de ses observations sur le Qua- 
ternaire des environs de Baarn (province d’Utrecht); deux coupes 
accompagnent cette publication. En allant dans une direction S-O 
d'Éembrug vers les collines de Baarn, on voit successivement le limon 
des deux côtés de la rivière l'Eem, faire place au diluvium mixte. Dansla 
première coupe, se trouvant au sommet de la colline, on voitles couches 
de sable et de cailloux inclinées vers le N-E (vers la vallée de la Guel- 
dre) et à la base une couche de limon bien limitée. Ces couches ne 
sont pas exactement parallèles ; la couche de limon est composée de 
deux parties distinctes : la supérieure, grise et complétement dépour- 
vue de cailloux, l’inférieure, extrêmement dure, presque blanche et 
renfermant de nombreux petits cailloux, ainsi qu'un grand nombre 
de petites tiges de sapin bien conservées. 

Cette couche de limon a une inclinaison de 50°, tandis que celle de la 
couche sablonneuse immédiatement superposée est de 60°. Le sable 
est tantôt plus fin, tantôt moins, et passe alors aux fins cailloux ; il est 
souvent traversé par de minces lits caillouteux qui donnent naissance 
à du sable disposé en couches transversales; ce qui indique l'existence . 
antérieure d’un cours d’eau rapide. 

Dans une autre couche caillouteuse supérieure, on remarque des 
parties sablonneuses, probablement disposées en poches. Entre les 


tu 


SÉANCE DU 24 MARS 1889 187 


couches caïllouteuses on remarque des couches purement sablonneu- 
ses, dont les terminaisons supérieures se chargent de cailloux et se 
confondent avec la couche caillouteuse. Au-dessus, on aperçoit une 
couche sans structure, avec de nombreux cailloux, dont la partie 
supérieure est teinte en noir par des matières organiques. 

Les cailloux sont constitués pour la moitié par du quartz blanchà- 
tre, l'autre moitié est formée de quartzite, de grès et de grauwacke ; 
en dehors de ces roches d’origine méridionale, l’auteur y a trouvé 
quelques globules d'agate ; dans la couche superposée immédiatement 
au limon, il a rencontré quelques morceaux de silex noir, pour 
lesquels l’auteur admet également l'origine méridionale, vu l'absence 
complète de roches cristallines. 

Dans la couche supérieure sans structure, un seul échantillon de 
porphyre rouge a été rencontré, et quelques autres blocs sur les 
collines avoisinantes. Ces pièces, d'origine septentrionale, sont assez 
rares, car sur les collines de Baarn l'auteur n’a rencontré que trois 
blocs de granite. Sur la bruyère à l'E. de ces collines, il a trouvé que le 
nombre de roches cristallines augmente et qu'elles constituent environ 
la moitié des spécimens. 

Une autre coupe (de l'O. vers l'E. et se trouvant sur cette bruyère) 
présente l'aspect suivant : à la partie supérieure, encore la couche 
superficielle sans structure définie, composée de sable, dont la partie 
supérieure est colorée en noir par des matières organiques, et qui 
contient un nombre assez grand de cailloux (quartz blanc, grès, grau- 
wacke et quelques blocs de granite). En dessous de ce sable il y a une 
mince couche de limon violacé, à surface fortement ondulée, dont deux 
parties ont été séparées et sont enclavées dans la couche supérieure. La 
majeure partie en dessous du banc violacé est constituée par du sable 
rouge et argileux ; on y rencontre des poches de sable fin et blanchä- 
tre, dans une desquelles deux lambeaux de la couche violacée ont 
pénétré; il est donc hors de doute que l’on a affaire à un facies de 
moraine des plus caractéristiques. Dans la couche violacée, l’auteur a 
trouvé du quartz blanc, du grès et du quartzite, ainsi qu’un grès 
quartzeux d'un bleu-grisâtre, à empreintes de restes de crinoïdes et 
provenant sans doute des formations du devonien rhénan. 

L'auteur conclut en appuyant les idées de Lorié, que le niveau le 
plus ancien du Quaternaire (diluvium préglaciaire) se rencontre tou- 
jours au sommet des collines, que l'étage le plus supérieur du diluvium 
ancien (moraine de fond) se rencontre d'habitude dans les terrains bas 
et plats, et que par conséquent les blocs erratiques de provenance scan- 
dinave sont très rares sur les collines et sont dispersés surtout dans les 
terrains moins élevés. EP: 
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M. Mourcon. — Sur la découverte, à Ixelles (lez-Bruxelles), d’un ossuaire de 
mammifères, antérieur au diluvium. — M. Mourlon a fait paraître, sous ce titre, 
dans les Bulletins de l’Académie royale de Belgique (3e série, Tome 17 — 1880), une 
note sur la découverte qu'il a faite, au mois d’août 1888, d’un gisement d’ossements de 
mammifères, situé sous des cailloux qu’il considère comme la base du Quaternaire. 

Des travaux de terrassement effectués dans les dépendances de la villa Solbos, 
située rue du Bourgmestre à Ixelles, entre les cotes 75 et 8o au-dessus du niveau de la 
mer, ont, d’après l’auteur, mis à découvert une coupe montrant, sous du limon 
hesbayen, du Quaternaire ancien, formé de sable jaune brunâtre graveleux, stratifié, 
avec cailloux roulés à la base, reposant sur une assez forte épaisseur de sable 
bruxellien. 

En certains points, sous les cailloux du Quaternaire stratifié, se trouvent des par- 
ties de sable bruxellien en apparence remanié, dans lesquelles un assez grand nombre 
d’ossements de mammifères ont été recueillis. 

D’après M. Mourlon, le facies du dépôt et les genres d'animaux auxquels appar- 
tiennent ces ossements, éloignent immédiatement toute idée de fossiles remontant 
à l’époque bruxellienne ; mais d’autre part, l’auteur croit que la stratigraphie ne per- 
met que de leur attribuer un âge préquaternaire, datant, au plus loin, des derniers 
temps de l’époque pliocène. 

Les animaux, dont parfois certains ossements étaient en partie conservés dans 
leurs relations anatomiques, auraient été ensevelis par des remaniments, dus à un 
phénomène éolien, de la superficie du sable bruxellien dénudé par des érosions 
antérieures. 

Les ossements recueillis se rapporteraient aux formes suivantes : 


Hyœna spelæa, Goldf. Cervus canadensis? Bris. 
Elephas antiquus ? Falc. Bison priscus, Bo]. 
Equus caballus, Linné. | Bos primigenius, Bo]. 


—= — var. plicidens. Owen. Bos (de petite taille). 
Equus sp? (de petite taille). ) Lepus timidus, Linné. 


Après cette énumération, M. Mourlon entre dans quelques discussions prélimi- 
naires au sujet de chacune de ces formes et de leur abondance, et il conclut en disant 
que cette faunule pourrait se rapporter à celle des couches du Forest bed en Angle- 
terre. 

Cette assimilation, qui a déjà été discutée, ne paraît guère admissible, vu l'absence 
de formes réellement antéquaternaires ou pliocènes ; toutefois si elle se confirmait, 
elle constituerait un fait intéressant pour notre pays et montrerait que la vallée de 
la Senne a pu être déjà ébauchée vers la fin des temps tertiaires 

Pour terminer, M. Mourlon compare sa découverte avec celle annoncée par 
M. Cels et relative à la trouvaille de silex taillés à la base du Landenien, à St-Sym- 
phorien. La comparaison ne paraît pas rationnelle ; elle le serait tout au plus avec le 
Mesvinien de M. E. Delvaux. 

Cet auteur rapporte en effet à un étage très inférieur du Quaternaire, des silex très 
grossièrement taillés et quelques rares débris d’ossements recueillis par lui, dans la 
tranchée de Mesvin, près Mons, également sous la base caillouteuse du Quaternaire 
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ancien stratifié et dans la partie supérieure de sables meubles glauconifères d’âge 
landenien, mais remaniés superficiellement. L’analogie de gisement serait donc très 
grande. 

L'avenir montrera quelle corrélation il peut exister entre les deux faits qui viennent 
d’être signalés; mais de toutes façons, si de nouvelles trouvailles d’ossements ne 
viennent pas imprimer à la faunule citée ci-dessus un caractère plus franchement 
ancien, il ne semble pas que la stratigraphie seule puisse faire admettre l’âge préqua- 
ternaire du gisement. celui-ci rentrant dans l’un des facies déjà connus du véri- 
table Quaternaire. 


À. DarmeritEes — Notes ichthyologiques — M. Daimeries a présenté, à la séance 
du 2 mars dernier, de la Société royale Malacologique de Belgique, sa cinquième 
note sur les poissons fossiles du Crétacé et du Tertiaire de notre pays. 


Famille des Scylliolamnidæ. 


L’auteur traite d’abord dans cette note des restes pouvant se rapporter à la nou- 
velle famille des Scylliolamnidæ du D' Hasse, comprenant les trois genres : Gin- 
glmostoma, Stegostoma et Crossorhinus, considérés jusqu'ici comme appartenant 
à la famille des Scyllidæ. 

De la nouvelle famille, un seul des trois genres est représenté en Belgique; c’est 
le genre Ginglymostoma, comprenant deux espèces qui sont : 


10 Ginglymostoma Thielensi, qui n’est autre que le Plicodus Thielensi Winkl, 
reconnu sous son véritable nom par M. Noetling, et qui, en Belgique, a été recueilli 
dans la zone à Nummulites planulata de la partie supérieure de l’Ypresien à 
St-Gilles (lez-Bruxelles); dans le littoral paniselien à Calevoet, dans les sables 
bruxelliens à St-Gilles et à Woluwe-St-Lambert et enfin dans le gravier à Num- 
mulites lœvigata et scabra, base du Laekenien à St-Gilles, Ixelles, Forest et 
Uccle. 

Les formes des dents de ce poisson sont fort variables. 


20 Ginglymostoma minuta Daimeries, déjà signalé par M. Daimeries sous le nom 
de Rhina minuta dans ses deux premières notes ichthyologiques. 

Cette espèce n’a été trouvée jusqu'ici que dans le Heersien d’Orp-le-Grand et dans 
le gravier base du Landenien, à Marets. 

M. Daimeries croit que le genre Ginglymostoma a pu apparaître vers l’époque 
sénonienne moyenne, une dent mal conservée provenant de Folx-les-Caves pouvant 
provisoirement être rapportée à ce genre. 


Famille des Scymnidæ. 


Après la famille des Scylliolamnidæ, M. Daimeries étudie celle des Scymnidæ, 
ne se composant que d’un genre : Scymnus et de cinq espèces, dont deux vivantes 
et trois fossiles. 

Ces cinq espèces se divisent en deux séries, dont l’une renferme les espèces ayant 
les dents crénelées aux deux mâchoires (Sc. lichia, vivante et Sc. majori, pliocène) 
et dont l’autre renferme les espèces ayant les dents crénelées à la mâchoire supé- 
rieure et non crénelées à la mâchoire inférieure (Sc. brazilienzis, vivante; Sc. frian- 
gularis, miocène et Sc. trituratus, éocène). 

Le Scymnus trituratus, Wink. sp. est déjà bien connu des collectionneurs sous 
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le nom de Corax trituratus Wink. et a été rencontré dans les sables bruxelliens de 
Woluwe-St-Lambert. 


Famille des Scyllidæ. 


D'après le Dr Hasse, cette famille ne renferme qu’un genre : Scyllium, qui a 
a pparu dès le Jurassique supérieur et qui vit encore de nos jours. 
Le genre Scyllium est représenté en Belgique par deux espèces : 


1° Scyllium Vincenti, Daiïmeries. déjà signalé par l’auteur sous le nom de Galeo- 
cerdo Vincenti, dans ses deux premières notes ichthyologiques 

Cette espèce a été rencontrée dans le Heersien d’Orp-le-Grand, dans le gravier 
base du L'andenien et dans le tufeau de Lincent 


2° Scyllium Colineti. Daimeries. Espèce nouvelle rencontrée dans le Crétacé de 
Folx-les-Caves. 


Genre Pseudosphærodon. 


M. Noetling a fondé son genre Pseudosphærodon sur une espèce de l’Éocène alle- 
mand. M. Daimeries croit pouvoir rapporter à ce genre des dents de l’éocène belge 
connues jusqu'ici sous le nom de Gyrodus navicularis. Wink. Ces dents ont été 
rencontrées dans le Paniselien littoral de Helmet; dans le sable bruxellien de Die- 
pghem et de Woluwe-St-Lambert; dans le gravier base du Laekenien à St-Gilles 
et Ixelles et dans le Wemmelier, à Wemmel. 


Cérémonie à la mémoire de M. le prof. Meneghini, à Pise. — Le 24 mars a eu lieu 
à Pise, la cérémonie solennelle célébrée à la mémoire de feu M. le professeur 
G. Meneghini, mort le 29 janvier à l’âge de 78 ans. 

Cette cérémonie publique, due à l'initiative de la Société toscane des sciences 
naturelles, dont Meneghini fut président, a eu lieu dans la salle académique de 
l’Université, en présence des notabilités de la science, des autorités et des repré- 
sentants d’un grand nombre de sociétés scientifiques italiennes et étrangères. 

La Société belge de Géologie, était représentée par notre confrère B. Lotti, Ingé- 
nieur des mines et Géologue au service de la Carte géologique d'Italie. 

Le professeur Mario Canavari, paléontologue du Service géologique d'Italie, 
a prononcé un remarquable discours, reproduisant magistralement la vie de 
l’illustre savant. 

L'orateur a parlé d’abord de Meneghini comme botaniste, puis comme patriote, 
enfin, comme géologue et paléontologue, faisant ressortir ses ouvrages les plus 
importants et les qualités qui le distinguêrent comme naturaliste et comme pro- 
fesseur, montrant comment il sut donner une impulsion croissante à l’École géolo- 
pique de Pise, qui fut fondée par Sari et Pilla et qui est à juste titre considérée 
comme l’une des plus fortes de l'Italie. 


PROCÉS-VERBAL 


DE LA 


SÉANCE D'HYDROLOGIE DU 10 AVRIL 1889 


Présidence de M. Houzeau de Lehaie. 


La séance est ouverte à 8 heures 1/4. 


MM. J. Gosselet, T. C. Moulan et Hulin (invité) font excuser leur 
absence. 


Correspondance. 


M. le Gouverneur du Brabant, Président de la Commission des 
eaux alimentaires de l’agglomération bruxelloise, en réponse à une 
demande du Bureau de la Société, réclame non une étude approfondie 
mais une appréciation sommaire relativement aux diverses questions 
posées à la Société par la Commission au sujet du projet de M.le capi- 
taine Verstraete. Dans une lettre subséquente, M. le Gouverneur 
adresse à la Société un exemplaire du procès-verbal de la séance de la 
sous-commission, en date du 18 mars 1880, relatant les réponses de 
M. le capitaine Verstraete aux questions qui lui ont été posées au cours 
decetie Séance. 

M. le Prof. J. Gosselet, Directeur de la Société géologique du 
Nord, invite les membres de la Société à prendre part à l’excursion 
des géologues lillois aux gisements phosphatés de Pernes (Pas-de- 
Calais) et fournit quelques détails sur cette excursion. (T1 a été tenu 
compte de cette invitation dans la dernière convocation adressée aux 
membres de la Société.) 

MM. Edg. Hainaut et Molengraafj remercient pour ue nomina- 
tion en qualité de membres effectifs. 

M. l'Enseigne de marine J. P. Blow, de New-York, remercie au 
nom de l'Office Hydrographique des États-Unis, pour l'envoi des 
Procès-verbaux et se met à la disposition de la Société chaque fois 
qu'il pourra lui être utile. 

M. Leborgne, de Gilly, met à la disposition de la Société un certain 
nombre d'exemplaires du travail par lequel M. Pagnoul et lui répon- 
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dent aux critiques dont a été l'objet leur projet d'alimentation de la 
Basse-Belgique en eau potable. 


Dons et envois reçus. 
Les travaux géologiques et paléontologiques parvenus pour la 
Bibliothèque seront énumérés à la prochaine séance de géologie. 


Sont déposés sur le Bureau les ouvrages suivants : 


1053 Leborgne et Pagnoul. Projet de distribution d'eau potable, 
Mémoire en réponse aux rapports et observations lus à la 
Société belge de Géologie, de Paléontologie et d'Hydrologie, 
dans sa séance du 12 février 1889, par MM. Rutot, Van den 
Broeck, Gosselet et Van Scherpenzeel-Thim. Jumet, Victor 
Thiry, gr. in-4°, 38 p. 1 pl.(10 exemplaires pour distribution). 

1062 Eug. van Overloop. Les origines du Bassin supérieur de l'Es- 
caut Broche 1n-8%048 pronMpl let nicatre mpnuxeles, 
F. Hayez, 1880. 

1054 et 55 Lambert Lezaack. 7 raité des eaux minérales de Spa. Edit. 
de 1837 et de 1856, 2 vol. brochés (don de M.EÆE. Van den 
Broeck). 

1063 Ch. Van Mierlo, A. Rutot et E. Van den Broeck. Rapport sur 
le puits artésien de M. Nowé a Vilyorde. Broch. in-16, 
14 pages, E. Van Rolleghem, Vilvorde 1889. 


Tirés à part extraits des publications de la Société. 
1068 Dr A. Poskin. L'origine des eaux minérales de Spa et des 
sources minérales de la Belgique. Br. 69 p. (2 exemplaires). 
Document déposé aux archives. 
Procès-verbal autographié de la séance du 18 mars 1889 (7e réu- 
nion) de la Sous-Commussion des eaux alimentaires de l'aggloméra- 
tion bruxelloise. 


Présentation de nouveaux membres. 


Est présenté par le Bureau en qualité de membre effectif : 
M. LÉON LOSSEAU, à Bruxelles. 


Communications des membres. 


M. Van den Broeck, au sujet du don fait par M. VanOverloop, de son 
travail intitulé: Les origines du Bassin supérieur de l'Escaut, donne 
quelques explications relatives à ce mémoire et à la carte qui l’accom- 
pagne. Il dit que le résultat des études topographiques de M. Van 
Overloop serait la reconnaissance d’un mouvement de translation de 
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l'Est à l'Ouest de la partie supérieure du cours de l'Éscaut, ce qui 
expliquerait l'arasement général dont la moyenne Belgique a été le 
théâtre. Le dépôt fait par M. Van Overloop est une simple prise de 
date et l’auteur promet de nous exposer lui-même sa manière de voir à 
la prochaine séance de la Société. | 

D'autre part, l'auteur désire vivement que sa théorie, basée sur des 
considérations topographiques rationnelles, fasse l’objet d’un examen 
sérieux de la part de la Société et qu'une commission de géologues soit 
constituée, pour vérifier sur le terrain s'il existe des preuves strati- 
graphiques suffisantes pour que la théorie prenne corps et puisse être 
admise dans la science. 

M. le Président remercie vivement M. Van Overloop du dépôt de 
son travail, basé sur une idée très originale, très personnelle et en 
même temps très admissible. Il est d'accord avec l'auteur pour 
demander que la géologie vienne apporter les preuves pour ou contre 
cette thèse et établir la vérité. 

M. le Président ne croit pas que la commission spéciale puisse être 
nommée le jour même ; il faudrait être en possession d’un certain 
nombre d’exempiaires du travail de M. Van Overloop afin qu'on puisse 
les distribuer ; puis les membres qui le désireraient pourraient se 
faire inscrire pour faire partie de la commission. — À dopté. 

M. De Wilde demande à présenter quelques observations au sujet 
des variations probables du cours de l'Escaut /Schelde en flamand) 
pendant les temps historiques. Étant donné le cours actuel de l'Escaut 
entre Audenarde, Gand et Termonde, il indique, au tableau, la posi- 
tion de plusieurs villages éloignés de ce cours et portant les noms 
caractéristiques de Schelderode, Scheldewindeke, Schellebelle; cir- 
constance d’où l’on pourrait tirer des arguments en faveur de l’idée de 
M. Van Overloop. 

M. Van den Broeck appuie ce que vient de dire M. De Wilde 
en rappelant que de Gand, l'Escaut a dû, à un moment déterminé, se 
diriger droit vers le Nord, dans la direction de Terneuze, une partie du 
cours ancien étant encore assez facile à tracer. Des recherches histo- 
riques et archéologiques ont d’ailleurs été faites à ce sujet et publiées 
notamment dans les Bulletins de l’Académie des Sciences de Bel- 
gique. 

Le détour par Anvers est relativement récent ; ce qui le prouve c’est 
que les études géologiques faites aux environs d'Anvers montrent que 
les terrains tertiaires affleurent sous une faible épaisseur de tourbes et 
d’alluvions modernes. Les alluvions quaternaires manquent compléte- 
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ment au fond de la vallée du Bas Escaut, dans la région d'Anvers. 

Au point de vue géologique, la constitution des vallées de l'Escaut à 
Anvers et de la Senne à Bruxelles est donc radicalement différente ; 
alors qu’à Bruxelles un cours d’eau insignifiant comme la Senne mon- 
tre des dépôts étendus d'alluvions anciennes, ayant jusque 21 mêtres 
d'épaisseur, l'Escaut, à Anvers, n'a déposé sur ses rives que quelques 
mètres d'alluvions modernes, de composition variable et remplies, en 
certains points, de coquilles et de débris végétaux de formes récentes 
ou actuelles. 

Quant aux indices de changements considérables dans la direction 
du cours de l'Escaut, ils sont nombreux et indiscutables : mais si la 
théorie de M. Van Overloop vient à se vérifier, l’auteur aura ainsi 
l'honneur de nous avoir montré le processus, la loi des déplacements 
latéraux successifs. 

M. le Président dit que dans certaines contrées il se produit encore 
actuellement des changements très notables dans le cours des fleuves et 
il cite l'exemple donné par Dana, de l'historique des changements sur- 
venus le long du cours de certain grand fleuve de la Chine, qui a 
transporté son embouchure à plus de ro0 kilomètres de son ancien 
delta. 


Personne ne demandant plus la parole à propos du travail de 
M. Van Overloop, M. le Président donne la parole à M. l'Ingénieur 
François pour sa communication sur le projet d'alimentation en eau 
potable du village de Rebecq-Rognon, élaboré avec M. Heymans. 


1. Ch. FRANÇOIS. Étude géologique et hydrologique de la région 
de Rebecq-Rognon faite pour l'établissement d’un projet d’ali- 
mentation en eau potable. 


M. Francois expose méthodiquement le projet qu'il a élaboré en 
collaboration avec M. Heymans; à cet effet il examine d'abord la 
topographie, l'orographie et l’altimétrie des lieux entre Braine-le-Comte 
et Hal et il délimite les crêtes de partage. 

Il entame ensuite le point de vue géologique et montre que sur le 
soubassement général de roches siluriennes, dont la partie supérieure 
atteint déjà une cote sensiblement plus élevée que celle de la commune 
à alimenter, repose une couche assez épaisse d'argile ypresienne, sur- 
montée de sable fin, perméable, ypresien ; les flancs des collines 
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étant recouverts d'un manteau de limon quaternaire dont l'épaisseur ne 
dépasse pas 2,50. 

La constitution géologique des régions entourant Rebecq étant 
exposée, M. François passe à l'examen des conditions hydrographi- 
ques, et 1l conclut que les conditions les plus favorables doivent exister 
au contact du sable ypresien sur l'argile ypresienne. Ces conclusions 
sont confirmées par l'étude des sources et des puits domestiques, qui 
ont permis d'effectuer un nivellement de la nappe liquide renfermée 
dans le sable ypresien et de considérer celle-ci comme un réservoir 
d’eau potable, saine et bien filtrée, d'où l'on pourra tirer des res- 
sources bien plus considérables que celles qui sont en ce moment néces- 
saires. 

Enfin, M. François examine le point de vue pratique de la question 
et il montre qu'une galerie drainante, creusée au contact des sables 
ypresiens sur l'argile. remplira complétement le but proposé. 

L'auteur conclut en disant que c'est à l'étude des conditions géolo- 
giques que sont dues les connaissances permettant de dresser, pour 
l'alimentation des centres habités, des projets de distribution d'eau, 
reposant sur des bases certaines, ou mieux, indiscutables. 

Dans le cas de Rebecq-Rognon, c’est la connaissance des condi- 
tions géologiques et hydrologiques des collines environnantes qui a 
permis de conclure à l'existence, à une altitude éminemment favo- 
rable, de ressources aquifères importantes, admettant une captation 
des plus simples avec écoulement naturel, sous pression, vers l’agglo- 
mération à desservir. (Applaudissements.) 

M. le Président remercie M. François de son intéressante commu- 
nication et propose à l’Assemblée l'insertion dans les Mémoires du tra- 
vail et des planches qui l’accompagnent. — Adopté. 

Il ajoute que l'étude de MM. François et Heymans paraît faite avec 
soin et précision et présente, au point de vue du résultat, des garan- 
ties sérieuses. 

I] rappelle que le tunnel de Braine-le-Comte, qui recoupe l’Ypresien 
dans les mêmes parages, constitue également une sorte de galerie 
draïnante, fournissant un débit qui paraît de bon augure pour le 
résultat de la galerie spéciale d'alimentation projetée. 


Personne ne demandant la parole sur le projet de MM. François et 
Heymans, M. le Président prie M. le D' Poskin de bien vouloir faire 
les deux communications annoncées à l'ordre du jour. 


29 M. le Dr Poskin donne lecture de la note suivante : 
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LES EAUX MINÉRALES DE SPONTIN 


PAR LE 
D' A. Poskin 


Médecin-consultant aux Eaux de Spa. 


A la séance du 15 novembre dernier, présentant à la Société belge 
de Géologie, de Paléontologie et d'Hydrologie, un travail sur les 
sources minérales de la Belgique (1) nous disions : « Regrettant qu'en 
» Belgique, la Balnéologie et l'usage interne des eaux minérales (Spa 
» excepté) fussent encore dans l'enfance et que nos nombreuses sources 
» ferrugineuses et thermales fussent tombées dans une décadence com- 
» plète, il nous semblait qu'une publication sur cette matière réveille- 
» rait l'intérêt qui s'y attache et stimulerait l'esprit d'entreprise, sinon 
» des communes sur le territoire desquelles ces sources sont situées et 
» dans un but d'utilité publique, au moins des industriels qui, étant 
» donnée la vogue actuelle des eaux minérales, y verraient une bonne 
» affaire. 

» À ce point de vue, les eaux minérales de la Belgique forment 
» actuellement une partie improductive de la richesse nationale que 
» nos voisins les Français et les Allemands n'auraient garde de 
» négliger, surtout en raison de l'importance locale que les sta- 
» tions balnéaires, même la simple exportation, la seule vente 
» des liquides minéralisés, ajouteraient à la prospérité des villages. » 

Nous sommes heureux de signaler les tentatives qui se font actuelle- 
ment dans le but d'exploiter nos sources minérales et de créer une 
industrie dont les bénéfices s'adressent à toutes les classes de la 
société. 

Dans cet ordre d'idées, signalons Chaudfontaine, qu'une société 
financière va relever de la décadence complète où nous l’avions laissé 
tomber. La coquette ville thermale, qui peut soutenir avec honneur la 
comparaison avec Schlangenbad, Wildbad, Gastein, Plombières, 
Neris, etc., va rouvrir ses portes au mois de juin prochain, avec un 
outillage complétement transformé et entièrement renouvelé. 

Enfin, il y a deux mois, le Moniteur belge signalait la constitution 


(1) D: À. Poskin. Les sources minérales de la Belgique. Tome II. Année 1888. 
Mémoires, p. 348. 
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d'une société anonyme pour l'exploitation des eaux minérales de Spon- 
un (Dinant). Nous nous sommes rendu sur les lieux dans le but de 
faire des recherches sur la valeur et sur les qualités de cette eau, que 
nous ne connaissions pas et qui ne figure pas dans notre travail sur les 
eaux minérales de la Belgique. Nous avons été secondé dans ces 
recherches par M. Henry Deby, bourgmestre de Spontin, admi- 
nistrateur délégué de la société anonyme et notre collègue, à qui nous 
adressons nos plus sincères remerciements pour sa parfaite obligeance. 
Ce sont ces recherches que nous allons avoir l'honneur d'exposer à la 
Société d'Hydrologie. 

Position géographique.— Spontin. village de la province de Namur, 
canton de Ciney, sur le Bocg, affluent de la Meuse. 

La source est située au lieu dit Chénisse, propriété de M. Henry 
Deby, à l'Ouest du villag= et à 1 1/2 kilomètre. L’altitude au-dessus du 
niveau de la mer est de 220 mètres. 

Synony mie. — Source de la Duchesse, en souvenir d’une jeune et 
noble dame, atteinte d'un mal mystérieux, qui recourut avec suc- 
cès à ses vertus bienfaisantes ; source de la Bonne eau: source des 
Aganges ; source du Chénisse; source du /ardinier. 

Historique et bibliographie. — Connue de temps immémorial des 
habitants de Spontn et des environs qui utilisent ses propriétés médi- 
cales contre les affections de l'estomac, elle n'a jamais été signalée par 
les auteurs qui se sont occupés des eaux minérales. 

Géologie. — La source sort au pied d'une roche ferrugineuse se 
rattachnant au calcaire carbonifère dit « petit granit ». L'escarpement a 
plus de 100 mêtres d'élévation. La source sort du calcaire carbonifère, 
après avoir traversé des psammites sur une étendue assez considérable. 

On a tenté, il y a quelques années, d'exploiter les gisements 
de minerais de fer que ces terrains renferment; mais leur richesse n'a 
pas été reconnue assez grande pour en rendre l'exploitation fructueuse. 
A proprement parler, il n'y à pas de travaux de captage. Notre collé- 
gue M. Henry Deby, a fait exécuter quelques travaux pour se rendre 
compte de la direction que suit la veine liquide à l'intérieur de la mon- 
tagne. Une galerie horizontale de 18 mètres de longueur a été creusée 
suivant le trajet de la source ; mais ce travail a dû être abandonné à 
cause de la difficulté qu'il présentait. Le trajet de la source est toujours 
resté horizontal, ce qui semble prouver l'origine externe de la source. 

-Le débit de la source est très considérable, mais n'a pas été jaugé 
exactement jusque maintenant. Il dépasse 200 mètres cubes par 
jour. 

Analyses chimijues. — L'analyse de l'eau minérale de Spontin a 
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été faite à deux époques différentes! et par deux chimistes différents : 
par M. Van Engelen, professeur de chimie à l'Université de Bruxelles, 
et par M. V. Reding chimiste, secrétaire général de la Société royale 
de pharmacie de Bruxelles. Voici les résultats de leurs analyses : 


Analyse de l'eau de Spontin par M. Victor REDING, Chimuste, 
Secrétaire général de la Société royale de Pharmacie de Bru- 


elles. 
Résidu fixe (à 1000) . ù à : : ; o51.5488 
Chaux 01257 
Magnésie O 0549 
Silice. O 0415 
Oxyde ferrique . Oo 0092 
Acide carbonique oO 0875 
Acide sulfurique o 0403 
Chlore, + ; : 1 : , , O 0027 
Soude ; ; 5 : à : : : ; traces 

Conclusion. — Eau de table de toute première qualité, contenant 


une proportion de fer suffisante pour la rendre tonique, sans danger; 
se conservant indéfiniment à l'abri de l’air sans se corrompre. 


(S) VICTOR REDING. 


Analyse de l'eau de Spontin par M. VAN ENGELEN, Docteur en 
Sciences, Professeur de Chimie à l'Université de Bruxelles. 


Résidu fixe (à 1000) .  . : . : : o8r,3671 
Oxyde ferrique . ë ‘ o 0066 
Chaux Ë : c Ê j À é à o 1340 
Magnésie . à : : ; : ë o 0568 
Soude : © o . À à : : traces 

Acide carbonique  . : ; É ï . ; O 0770 
Acide sulfurique O 09527 
Chlore À ; ë . à : : o 0031 
Silice. o 0385 


Conclusion.— Cetteeauest claire, très limpide, inodore, d’une saveur 
peu prononcée, fraîche. C'est une eau alimentaire de premier ordre, 
possédant en outre des qualités ferrugineuses. 


(S) VAN ENGELEN. 
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Ces analyses ont été faites au laboratoire et non sur place, ce quia 
rendu impossible le dosage exact du gaz acide carbonique. C'est une 
eau claire, limpide, fraîche qui pétille légèrement dans le verre, à 
saveur piquante et très agréable; à la source, il se dégage de nom- 
breuses bulles d’acide carbonique. 


_ Propriétés médicales. — 11 résulte des résultats fournis par les ana- 
lyses que cette eau est une eau minérale ferrugineuse bicarbonatée 
faible. 


Les qualités chimiques de cette eau, sa faible teneur en matières 
salines, son goût exquis et l'absence de matières organiques en font une 
eau de table de tout premier ordre, au moins égale aux eaux de 
Schwalheim, Seltz, Apollinaris et St-Galmier. 

Prise au moment du repas, elle stimule agréablement l'estomac, 
augmente l'appétit et facilite la digestion. 

De plus, ses qualités faiblement ferrugineuses mais suffisantes pour 
la rendre tonique et reconstituante en font un médicament précieux 
pour les personnes dont la fibre est délicate et relâchée, dont l'estomac 
est délabré et qui ne pourraient supporter les eaux fortement minéra- 
lisées de Spa. Elle convient très bien aux convalescents de maladies 
graves, dont les fonctions digestives sont languissantes. 

L'eau minérale de Spontin se conserve indéfiniment à cause du gaz 
acide carbonique qu'elle contient et de l'absence de matières orga- 
niques. Elle pourrait facilement s'exporter. 


M. le Dr Félix dit qu'il ne semble pas qu’une analyse suffisante 
des eaux de Spontin ait été faite ; le dosage de l'acide carbonique 
libre n'a pas été fait. 


M. le Dr Poskin croit également que des analyses plus complètes 
et plus détaillées que celle qu'il fournit dans son travail pourraient être 
faites avec fruit Il entre du reste dans les intentions des Administra- 
teurs de la Cie pour l'exploitation des eaux minérales de Spontin de 
faire effectuer ces analyses détaillées. 


30 M. le Président invite M. le D: Poskin a donner lecture de sa 
seconde note, relative à l'existence d’une source thermale à Comblain- 
la-Tour. 


M. le D: Poskin lit la note suivante : 
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NOTICE 


SUR LA 


SOURCE THERMALE DE COMBLAIN-LA-TOUR 


PAR LE 


D' A. Poskin 


Médecin-consultant aux eaux de Spa. 


Comblain-la-Tour, village du canton de Ferrières (Liége) sur la 
rivière de l’Ourthe, source thermale connue des habitants du village 
depuis 35 ans; située en face du pont et séparée de ce dernier par la 
route. Eile émerge des schistes au pied d’une montagne, à la limite des 
systèmes Famennien et Frasnien etest en rapport avec la faille qui 
existe entre ces deux terrains. 

L'eau est reçue dans un bassin taillé dans le schiste. Ce bassin 
mesure 80 c. de longueur sur 60 c. de largeur et 35 c. de profondeur. 
L'eau sort de l'angle N. de ce bassin, s'écoule par le côté S. et va se 
perdre dans le talus qui borde la route. 

Le débit paraît assez fort, mais n’a pas été Jaugé. La source reparaît 
à 6 ou 7 mètres en amont du pont de Comblain-la-Tour et se jette dans 
l'Ourthe. 

Le 24 février dernier, la température de la source était de 1895 C. 
La température extérieure était de — 3° C. L'eau de l'Ourthe avait une 
température de o"5 C., mais au point où la source thermale se jette 
dans la rivière, la température de celle-ci était de 12°5 C, sur une 
assez grande étendue. Cette circonstance fait supposer que le débit de 
la source est assez grand et que sa température s'élèverait si l'on cap- 
tait entièrement la source. En effet, il est à supposer, d’après l’inspec- 
tion des lieux, que la source qui est recue dans le bassin n'est qu'un 
griffon de la source principale et que la plus grande partie de celle-ci 
continue son trajet souterrain pour aller se jeter dans l'Ourthe au point 
où nous avons fait nos observations. Ce qui corrobore notre opinion, 
c'est la température élevée de l'Ourthe en cet endroit. L'eau de la 
source thermale n’est pas assez abondante, ni sa température suffisam- 
ment élevée pour expliquer la température de 12°5 C. que possède 
l'Ourthe au point où la source visible s'y jette. 

Le jour où les observations ont été faites, le sol était couvert de 
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neige, mais celle-ci faisait complétement défaut sur une assez grande 
étendue autour de la source. 

La végétation y était assez avancée et même un pied d’Helleborus 
fœtidus était fleuri. L'eau de la source est insipide, incolore, non 
gazeuse et peu minéralisée. Un tétard de grenouille nageait dans l'eau 
et y paraissait très à l'aise. 

Un essai qualitatif sommaire de cette eau a été faite au laboratoire 
de l'Université de Liége par notre ami M. L. Grosjean, pharmacien et 
docteur en sciences chimiques, à qui nous présentons nos meilleurs 
remerciements pour son obligeance. 

Cette eau laisse par litre, à l'évaporation, un résidu de o gr. 29 et 
donne o gr. 24 de cendres. Les cendres sont alcalines. Elle renferme 
peu de fer ; elle renferme de la chaux, de la magnésie et des sulfates. 

Une analyse complète de la source sera faite au cours de cet été par 
M. L. Grosjean et sera communiquée à la Société. 


M. le D: Félix considère cette deuxième note de M. le D: Poskin 
comme très importante et croit que des études médicales et géolo- 
giques sont à faire a ce sujet. Les différences de températures indi- 
quées par M. Poskin entre l'air ambiant et le ruisseau coulant de la 
source accusent pour celle-ci un débit considérable. Or, pour utiliser les 
sources thermales au point de vue médical, un grand débit est indis- 
pensable. La source de Comblain-la-Tour qui vient d’être signalée doit 
attirer l'attention des spécialistes ; il est probable qu'elle peut être 
classée parmi les sources aminérales, c'est-à-dire très peu minéralisées 
et, par conséquent, tout indiquées pour le traitement des affections 
nerveuses, de la goutte, des rhumatismes, etc. Dans ces conditions, les 
eaux de Comblain-la-Tour pourraient faire concurrence à celles de 
Kissingen, Néris, Schwalbach, etc., et permettraient la guérison des 
personnes auxquelles des voyages lointains sont interdits. 


M. le Président croit, avec M. le D" Félix, que la communication de 
M. le Dr Poskin mérite toute l'attention de la Société, et il pense qu'il 
y a lieu d'engager quelques membres, géologues et médecins, à se 
rendre sur les lieux pour étudier la question. 


M. Van den Broeck attache également de l'importance à la connais- 
sance des eaux thermales de Comblain-la-Tour. Il demande au 
D: Poskin de bien vouloir fixer une époque convenable pour organiser 
une excursion de la Société dans la localité, afin de s'enquérir de 
toutes les données du problème. — Adopté. 
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M. le Président propose d'aborder l’importante question de l'analyse 
sommaire des eaux, et prie M. Klement, qui a déposé un travail sur 
ce sujet, d'en donner lecture. 


M. Klement donne lecture de la note suivante. 


ETUDES HYDROLOGIQUES 


Quelques remarques générales sur les observations à faire sur 
place, principalement au point de vue chimique, et sur les 
méthodes d'analyse pour les eaux douces, 


PAR 


Constantin Klement 


Aide-naturaliste au Musée royal d'Histoire naturelle, à Bruxelles. 


Vu le grand nombre d'eaux qui s'offrent à l'examen chimique et la 
diversité de forme sous laquelle elles se présentent (rivières, étangs, 
sources, fontaines, puits stagnants, à écoulement ou à pompe, etc.), il 
est indispensable d'indiquer d’abord quelques règles générales qui 
devront nous guider dans le choix de nos matériaux. Avant de procé- 
der à l'analyse chimique d’une eau, il importe de connaître exactement 
toutes les conditions extérieures qui peuvent avoir de l'influence sur 
ses qualités, telles que le /iezu où elle se trouve, la formation géolo- 
gique d'où elle provient, la nature et l'état du réservoir ou de la con- 
duite, les affluents, les infiltrations étrangères, les précautions prises 
contre ces infiltrations, le niveau, le débit et leurs variations, 
l'influence des agents atmosphériques sur le débit et le niveau, etc.— 
Comme nos études sont entreprises principalement au point de vue 
géologique, ce sont les conditions de cette nature auxquelles nous devons 
attacher le plus d'importance, soit que ces conditions aient été déjà 
étudiées et élucidées auparavant, soit que l'on attende des éclaircisse- 
ments à cet égard de l'examen chimique même. Pour la même raison 
toutes les eaux à examiner devront se trouver dans leur état naturel, 
c'est-à-dire n'avoir point été corrompues par des infiltrations anor- 
males provenant par exemple d’égouts, de cloaques, de déchets indus- 
triels, etc.; on aura dans chaque cas à s'assurer au préalable que de 
telles infiltrations sont exclues d’une manière absolue. Dans ces condi- 
tions anormales se trouvent en général les eaux de puits situés près des 
habitations et s’alimentant aux nappes aquifères superficielles; nous 
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n'aurons donc pas à nous en occuper, l'examen de ces eaux rentrant 
plutôt dans le domaine de l'hygiène publique. Mais si les questions de 
ce genre ne nous intéressent pas en premier lieu, 1l ne reste pas moins 
vrai que les hygiénistes pourront tirer de nos recherches des renseigne- 
ments très précieux à leur point de vue. 

Après avoir ainsi étudié les conditions extérieures de l'eau qu'on 
veut soumettre à l'analyse chimique,on examinera ses caractères phy- 
siques : la limpidité, la couleur, l'odeur, la saveur et la température ; 
on observera enfin sil’eau contient des bulles de gaz ou si elle en dégage 
quand on l’agite. 

Pour bien connaître l'odeur, on remplit à moitié un verre ou une 
carafe, on ferme avec la main et on agite fortement; de cette manière 
des quantités très faibles de matières odorantes se font sentir aisément. 

Pour prendre la température, on plonge le thermomètre dans l’eau et 
on l'y laisse jusqu'à ce que, après plusieurs observations, son indication 
soit constante ; il faut faire la lecture pendant que l'instrument est entiè- 
rement dans l’eau. Lorsque le niveau de l’eau est trop éloigné pour 
faire l'observation directe, on met le thermomètre dans un grand flacon 
ou dans un seau préalablement rempli d'eau qu’on laisse alors plonger 
dans la source ou le réservoir, assez longtemps pour être sûr que la 
température est constante. Si l’eau sort d'un tuyau, on la laisse couler 
sur le thermomètre ou mieux encore, on met celui-ci dans un vase 
ou dans un grand entonnoir où l’eau est recueillie et se renouvelle 
constamment, soit en passant soit même en débordant, pendant un 
temps assez long. 

Pour finir l'examen sur place on peut faire quelques essais chimi- 
ques. Il est cependant à remarquer que ces essais sont fort délicats à 
faire et qu'il faut une longue expérience pour pouvoir les juger. On 
doit surtout se garder de vouloir faire des évaluations sur les quantités 
de tel ou tel corps d’après l'apparence d'un précipité obtenu par une 
réaction qualitative quelconque ou d’après la vitesse avec laquelle il se 
forme. Des eaux de composition fort différente donnent souvent des 
réactions sensiblement identiques, et c’est seulement dans des cas 
exceptionnels que ces différences se font sentir. C’est là d'ailleurs le but 
de ces essais qualitatifs que de voir si l’on se trouve en présence d'un 
de ces cas exceptionnels. Il sera en général préférable que ces essais se 
fassent au laboratoire et qu’ils soient faits par un homme expérimenté. 
Dans ce but une petite quantité d'eau, un demi litre environ, suffira 
amplement. 

Il me semble d'ailleurs plus commode d'emporter avec soi pour une 
excursion quelques petites bouteilles que de se charger de tout un 
appareil chimique qui, si condensé qu’il soit, aura toujours un certain 
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volume et exigera en outre des soins particuliers. Il va de soi quon 
doit prendre pour ces prises d'essai toutes les précautions indiquées 
plus bas. Quant à reconnaître la nature d'une eau, c’est-à-dire de savoir 
si elle est minérale ou non, distinction d'ailleurs fort difficile à établir, 
on peut dire d'une manière générale que l'odeur et la saveur sont 
encore les meilleurs indices à cet égard; en tout cas si l’eau possède 
une odeur ouungoût particulier, elle mérite d’être examinée de plus près 
au laboratoire. Je propose en conséquence, au lieu de faire les essais 
chimiques sur place, de prendre des échantillons d’un demi litre envi- 
ron et de les répartir entre ceux de nos chimistes qui voudront bien se 
charger de leur examen. Les résultats de ces examens seraient commu- 
niqués à la Société et inscrits dans un registre. Dans les cas où une 
analyse quantitative paraîtrait désirable, on procéderait au fur et à 
mesure que les circonstances le permettraient. 

Les essais chimiques qu’on peut faire sur place, sont à peu prés les 
suivants : 

1° On examine la réaction de l’eau avec les papiers réactifs (papier de 
tournesol, de curcuma, etc.); on observe si les teintes prises par ces 
papiers changent ou non par dessiccation à l'air ; 

2° On évapore quelques gouttes d'eau sur une lame de platine 
(quantité des substances fixes), on chauffe le résidu avec précaution 
Jusqu'au rouge et on observe s’il noircit (substances organiques). 

3° Dans l'eau acidulée par l’acide chlorhydrique on cherche le per- 
oxyde de fer à l’aide du prussiate jaune de potasse (coloration ou pré- 
cipité bleu) ou du sulfocyanure de potassium (coloration rouge de 
sang). 

4° On cherche le protoxy de de fer en ajoutant à l'eau quelques 
gouttes d'acide tannique ou gallique (décoction de noix de galle par 
ex.) ; la coloration violette, rougeâtre ou bleuâtre, qui indique sa pré- 
sence, n apparaît souvent qu'au bout de quelque temps. 

5° On ajoute à l'eau quelques gouttes d'ammoniaque et d'oxalate 
d'ammoniaque (précipité d’oxalate de chaux), on chauffe et l’on filtre; 
dans le liquide filtré on cherche la magnésie avec le phosphate de 
sodium (précipité blanc cristallin, qui ne se montre souvent qu'après 
quelque temps). Si l’eau contient du fer en quantité quelque peu con- 
sidérable, 1l faut, avant de procéder à la recherche de la chaux et de la 
magnésie, la chauffer à l’ébullition avec quelques gouttes d'acide azoti- 
que et précipiter ensuite ce métal, ainsi que l’alumine, par l'ammo- 
niaque. 

6° On ajoute à l’eau quelques gouttes d'acide chlorhydrique et de 
chlorure de baryum (précipité blanc de sulfate de baryum). 
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7° On ajoute à l’eau quelques gouttes d'acide azotique et d'azotate 
d'argent (précipité blanc de chlorure d'argent). 

8° On cherche l’ammoniaque à l'aide du réactif de Nessler (colora- 
tion rougeâtre, qui apparaît tout de suite ou après quelques minutes). 

9° Dans une petite capsule en porcelaine on ajoute à une goutte 
d’eau, une gouttelette d’une solution aqueuse de brucine ou un petit 
grain de cette substance et on y laisse tomber, une à une, quelques 
gouttes d'acide sulfurique concentré très pur; une coloration rose 
indique la présence de l'acide azotique. On se sera assuré au préalable 
que l’acide sulfurique seul ne donne pas de coloration avec la brucine. 
On peut se servir également, pour la recherche de l’acide azotique, 
d’une solution de diphénylamine dans l'acide sulfurique concentré 
(coloration bleue). 

10° Dans l'eau acidulée par l'acide sulfurique très pur on cherche 
l'acide azoteux avec l’'empois d'amidon additionnéd'iodure de potassium 
(ou de zinc); la coloration bleue qui indique sa présence ne se montre 
souvent qu'après quelques minutes. Il faut faire cet essai à l’abri de la 
lumière directe du soleil. 

11° On détermine la dureté de l’eau à l’aide de l'hydrotimètre (burette 
graduée) en ajoutant dans une éprouvette, fermée à l'émeri, à 40 c. c. 
d’eau une solution titrée de savon, jusqu’à formation d'une mousse per- 
sistante; les divisions de l'hydrotimètre indiquent directement les 
degrés de dureté de l'eau. Si l’on avait employé plus de 20 c. c. de solu- 
tion de savon, il faudrait diluer au préalable l'eau à la moitié ou au 
quart en ne prenant que 20 ou 10 c. c. d'eau et en ajoutant respective- 
ment 20 ou 30 c. c. d'eau distillée. 

12° Si ces essais se font au laboratoire, on peut compléter cet examen 
préliminaire en déterminant approximativement la quantité des sub- 
stances organiques par le caméléon minéral, ou permanganate de potasse. 

Si, à la suite de ces essais préalables ou par d'autres raisons, une 
analyse quantitative d’une eau paraît désirable, on procédera à la prise 
des matériaux avec toutes les précautions nécessaires en cette occa- 
sion. En général une quantité de 3 à 5 litres d’eau suffira pour la 
détermination des principales substances qui se trouvent en solution. 
On emploiera, pour recueillir l’eau, des bouteilles en verre incolore 
pour pouvoir s'assurer qu'aucune particule étrangère n'est restée adhé- 
rante, après les avoir soigneusement lavées à la brosse ou avec du gros 
sable. Avant de les remplir on les aura rincées à deux ou trois reprises 
avec l’eau à prendre. Si celle-ci est amenée à l’aide d’une pompe, on 
la laissera couler assez longtemps pour être sûr que l'eau prise provient 
directement du puits sans avoir été altérée par un séjour prolongé dans 
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les tuyaux. On fermera les bouteilles avec des bouchons neufs, parfai- 
tement solides, et on aura soin d'éviter que de petits morceaux ou de 
la poussière ne s'en détachent et ne tombent à l’intérieur de la bou- 
teille. Il n’est pas à recommander de cacheter les bouchons; il est 
préférable d’entourer le col de la bouteille d’un morceau de papier solide 
ou de toile, qu'on liera avec une ficelle, comme les pharmaciens assurent 
la fermeture de leurs flacons; on peut au besoin cacheter les bouts de 
la ficelle. On prendra soigneusement note de toutes les observations 
qu'on aura faites sur place, ainsi que de la température de l’air, de la 
date et, si c’est possible, de la pression barométrique. 

Pour que les résultats des analyses soient bien comparables, il est 
à désirer que les chimistes qui voudront bien se charger de ces recher- 
ches s'entendent entre eux pour les méthodes analytiques à employer. 
Il sera en général suffisant, pour les eaux douces, de doser le résidu 
total (séché à 160°), la silice, la chaux, la magnésie, l'acide sulfurique, 
le chlore et le degré d'oxydabilité (substances organiques). Pour cette 
dernière détermination on emploiera le procédé de Kubel (titrage par 
le permanganate de potassium en solution acide) en indiquant simple- 
ment la quantité de permanganate nécessaire pour l'oxydation des 
matières organiques ; pour les autres déterminations on suivra les 
méthodes ordinaires par la pesée. 

Au point de vue géologique, il est important de doser autant que 
possible les alcalis ; on les pèsera à l’état de chlorures et on effec- 
tuera leur séparation par le chlorure de platine. Quant à l'acide 
azotique, à l'acide azoteux et l'ammoniaque, on se bornera en général 
à indiquer la présence ou l’absence de ces corps; quand une détermi- 
nation quantitative de ces substances paraît désirable, on peut 
doser l'acide azotique par le procédé de Marx (titrage par une solu- 
tion d’indigo) et l'ammoniaque par la méthode colorimétrique avec le 
réactif de Nessler, pourvu que les quantités de ces substances ne soient 
pas trop considérables ; dans ce cas on devrait les doser, ainsi que les 
substances organiques, par des méthodes plus exactes, que chacun 
choisira d’après son expérience. On indiquera les quantités trouvées 
en milligrammes par litre d'eau. 


Après cette lecture, M. le Président demande à l'assemblée si elle 
désire ouvrir immédiatement la discussion sur cette importante ques- 
tion. 

M. Puttemans propose, vu l'heure avancée, de remettre la discus- 
sion à la prochaine séance d'Hydrologie. — Adopté. 

M. Van den Broeck ajoute qu'il fera en sorte de pouvoir mettre 
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immédiatement à l'impression la note de M. Klement, et qu'il en 
distribuera des épreuves afin que chacun soit au courant du sujet 
pour une prochaine séance d’hydrologie. — Adopté. 

M. le Président, au sujet du dépôt de la réponse de MM. Leborgne 
et Pagnoul aux rapports des commissaires de la Société, dit qu'il ne 
lui semble pas admissible d'entamer une discussion scientifique 
avec les auteurs. Les membres du comité spécial ont rédigé leurs 
rapports en toute connaissance de cause, d'après les documents qui 
leur ont été fournis et d’après les données géologiques et hydrolo- 
giques qu'ils possèdent; en conséquence, ils n'ont pas à modifier leur 
avis en présence des appréciations personnelles des auteurs du projet. 

La réponse de MM. Leborgne et Pagnoul est en partie formée 
d'extraits de publications, plus ou moins anciennes, en partie de faits 
locaux ou régionaux, dont ces auteurs croient pouvoir généraliser les 
résultats. Ils se servent des extraits précités pour essayer de mettre en 
contradiction, avec lesauteurs cités, les auteurs desrapports, quisont au 
contraire parfaitement d'accord avec les opinions récentes des premiers. 
Pour répondre au nouveau mémoire, un volume entier ne suffirait pas 
et 1l faudrait encore adjoindre à cette réponse un cours de géoïogie 
pratique. L'intervention de la Société doit être considérée comme 
close dans cette affaire. 

M. Van den Broeck ajoute que MM. Leborgne et Pagnoul ont 
fourni quelques arguments favorables en ce qui concerne l'Entre- 
Sambre-et-Meuse, représentant une minime partie des plateaux qu'ils 
proposaient primitivement de drainer. Ils laissent de côté le Condroz, 
c'est-à-dire la partie principale de leur projet primitif et, implicitement, 
ils abandonnent l'alimentation d'un grand nombre de villes, pour 
limiter surtout leur action à Bruxelles. 

Les conditions générales de leur projet sont donc fortement modi- 
fiées, et il croit qu’il suffira, d'accord avec M.le Président, que la Société 
offre, si elle est requise à cet effet, ses services à la Commission gou- 
vernementale des Eaux, pour que son rôle utilitaire soit rempli. 

Quant à la science, elle enregistrera avec intérêt les faits réels renfer- 
més dans le nouveau mémoire de MM. Leborgne et Pagnoul. 

Ayant été mis personnellement en cause, M. Van den Broeck se 
réserve de répondre, par des arguments précis, au nouveau mémoire de 
MM. Leborgne et Pagnoul, et démontrer combien était amplement 
justifiée l'opinion émise par les Rapporteurs de la Société. 

A la demande de plusieurs membres, il est décidé qu’une séance 
supplémentaire d'Hydrologie aura lieu le 15 mai prochain. 

La séance est levée à 10 1/2 heures. 
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NOUVELLES & INFORMATIONS DIVERSES 


Le bassin houiller de Valenciennes. — MM. Obry et Zeïller, ingénieurs en chef des 
Mines, dans le département du Nord, viennent de publier une étude géologique et 
paléontologique du bassin houïiller de Valenciennes, à laquelle M Ch. Barrois, qui 
l'a analysée, n'hésite pas à accorder une valeur exceptionnelle (Ch Barrois : Le 
bassin houiller de Valenciennes, d'après les travaux de MM Obry et Zeiller Ann 
Soc. Géol du Nord, t. XVI.) 

Cette étude se compose de deux travaux séparés : le premier, dû à M. A. Obry. 
est intitulé : Bassin houiller de Valenciennes (partie comprise dans le département 
du Nord), 1 vol ïin-4° et 1 atlas de 12 pl ïin-plano (1837); le second, dû à 
M R. Zeiller, a pour titre : Flore fossile du bassin houiller de Valenciennes, 1 vol. 
in-4°, avec 45 fig. dans le texte, 1 carte en couleur et 1 atlas de 94 pl. (1888) 


Le défaut de place nous force à remettre au mois prochain l’exposé du travail de 
M. Zeiller et à ne nous occuper que du travail de M. Obry. 


Le bassin de Valenciennes a une largeur moyenne de 12 ki!lom. et une longueur de 
45 kilom. Il représente une superficie de 52,653 hectares et affecte la forme d’une 
selle renversée, ayant ses deux versants inclinés vers le Sud. La tranche des couches 
est recouverte par les strates horizontales du Crétacé et du Tertiaire 

L'étude du bassin a présenté d'énormes difficultés, tant à cause du recouvrement 
général des morts-terrains que dans la constatation de terrains anciens encaissants 
dissemblables au Nord et au Sud du bassin. Enfin les couches de houille elles-mêmes, 
dans les parties symétriques du bassin étaient différentes, ce qui produisait une 
dissymétrie du bassin par rapport à son axe et de plus des failles jettent la perturba- 
tion dans l’ensemble 

Le nombre des couches situées au Nord de la faille de retour est de 110, générale- 
ment bien connues vers la frontière belge et à l'Ouest du département au milieu de 
la concession d’Aniche. 

Au Sud du cran de retour, 44 veines grasses sont connues, sans qu’il soit possible 
d'établir aucune relation entre le groupe Nord et le groupe Sud. 

Ce qui paraît certain, c’est que l'épaisseur du bassin houiller dépasse 3,000 mètres 
et, en prenant pour base les chiffres cotés ci-dessus, l’épaisseur moyenne des veines 
de houille (0.60), l’exploitabilité jusque 800 m., ainsi que d’autres coefficients de 
réduction, nécessités par le mode d’extraction, on en arrive à calculer que les 52,653 
hectares du bassin permettent de tirer 4,30 d'épaisseur de charbon, soit en volume : 
2 milliards 200 millions de mêtres cubes; ou en poids : 2 milliards 750 millions de 
tonnes. 

Si donc l'extraction annuelle (qui est actuellement de 3.500.000 tonnes) était portée 
à 10 millions de tonnes, on pourrait maintenir cette énorme production pendant 
260 ans. 


ÉE 


SÉANCE MENSUELLE DU 24 AVRIL 1889. 


Présidence de M. J. Ortlieb. 


Le séance est ouverte à 8 heures 10. 

M. J. Gosselet, Président, fait excuser son absence. 

Le Procès Verbal de l'assemblée mensuelle du 23 décembre 1888, 
paru dans le neuvième et dernier fascicule du Tome II, est approuvé. 


Correspondance. 


M. le Secrétaire de la Société des Naturalistes de Brunn (Autriche- 
Hongrie) offre à la Société le 26° volume (1887) des Verhandlungen 
de cette Société et demande l'échange des publications. 

(L'échange avec nos Procès-Verbaux est accordé. 

MM. F. de Ranse et Z. Etienne remercient pour leur nomination 
en qualité de membres effectifs. 

M. J. Gosselet envoie le programme d'une excursion de la Société 
géologique du Nord aux gisements de phosphates d'Orville (Somme) 
excursion fixée au dimanche 12 mai et annonce une excursion géolo- 
gique dirigée par lui, dans la vallée de la Meuse, du dimanche 28 avril 
au dimanche 5 mai. 

M. et Mne Ad. Desaunois font part de la mort de leur fils Adelson 
Desaunois, ingénieur, membre de la Société. — L'Assemblée charge 
M. le Secrétaire d'exprimer à la famille de notre regretté confrère 
tous ses regrets et ses sincères compliments de condoléances. 

L'Académie des sciences de Cracovie demande l'échange des publi- 
cations. — L'’échange avec les Procès-Verbaux est accordé. 


Dons et envois reçus. 
Recu de la part des auteurs : 


1030 Comhaire (C.-J.. Les monuments mégalithiques de Solwaster, 
broch. in-8, Liége, 1889. 
1031 Gosselet (P.-J.) Gites des phosphates de chaux. Leçons professées 
à la faculté des sciences de Lille, broch. in-8, Lille, 1888. 
1032 Gosselet (P.-J.). L’Ardenne (Exposition et résumé de son 
mémoire sur), broch. in-8, Lille, 1889. 
1889. P.-V. 14 
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1633 Lœwinson-Lessing. La Cartographie agronomique. Saint- 
Pétershbourg 1889. broch. in-8. 

1034 Stapff (D: F.-M.) Das glaziale Dwyka Konglomerat Südafrikas. 
broch. in-8, avec un plan, Berlin, 1889. 


Tirés à part déposés par leurs auteurs. 


1035 Lang (Dr O.) De l’action de la gelée sur les éboulis anisomères 
DE | 

1036 Lemonnier (A.) Compte-rendu de la Session annuelle de 1888, 
tenue à Mons les 1er, 2 et 3 septembre. 

1037 Meunier (S.) Coup d’œil sur l’histoire géologique des Météorites, 

me ex 

1038 Rutot (A. Nouvelles observations relatives à l'extension de 

l'Yprésien dans la région N-E de la Belgique. 


Périodiques nouveaux reçus en échange. 


1039 Ærgebnisseder meteorologischen Beobachtungenim 1886. VI Bericht 
der meteorologischen Commission der naturforschenden 
Vereines in Brünn. 

1040 Verhandlungen des naturforschenden Vereins in Brünn. XXVI 
Band 1887, avec 8 planches. 

1041 Bulletin international de l’Académie des sciences de Cracovie. 
Comptes-rendus des séances de l’année 1889. 
Bulletin de la Société royale belge de Géographie. 1889, n° 1, 
janvier-février. 


Pérodiques en continuation : 


934 Feuille des jeunes naturalistes, n° 222. 

980 Ciel et Terre, n° 3, 1# avril 1889. 

719 Revue universelle des Mines. Mars 1839. 

607 Bulletin de la Société géologique du Nord, t. XVI, 2 et 3. 
984 Pilot Chart of the North Atlantic Ocean. Avril 1889. 
319 Bulletin Météorologique de Rome. Mars 1889. 


Election de nouveaux membres. 


Est élu à l'unanimité par le vote de l’Assemblée, en qualité de 
membre effectif : 


M-WEéon EL OSSEAU 55 
Bruxelles. 


, rue Joseph Claes, à Saint-Gilles-lez- 
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Présentation de nouveaux membres. 
Sont présentés par le Bureau, 
1° en qualité de membres effectifs : 


MM. CHRÉTIEN DANSAERT, à Bruxelles. 
A. JULIEN, à Clermont-Ferrand. 
LOUIS GUYAUX, 6, place de Londres, à Ixelles. 
A. LEBORGNE, à Gilly. 
P. VAN DYK, à La Haye. 


2° en qualité de membre associé régnicole : 


A. VAN WERVEKE, à Gand. 


Communications des membres. 


jo E. VAN OVERLOOP. Les origines du bassin supérieur 
de l’Escaut. 


M. E. Van Overloop, s’aidant de l'exhibition d'un grand panneau 


I 


comprenant, à l'échelle du la topographie du bassin supérieur de 


20.000 ? 
l'Escaut, résume la thèse dont il a déjà été dit quelques mots par 
M. le Secrétaire à la séance du 10 avril à propos de la présentation 
d’une brochure de M. Van Overloop. 

Cette thèse peut se résumer comme suit : 

Dans le bassin de l'Escaut, le relief du sol est presque entièrement 


‘l'œuvre des eaux courantes. Celles-ci comprennent, d'une part, les 


grands courants primitifs dont l'action fut générale, d'autre part, les 
rivières et les ruisseaux dont l’action fut souvent localisée. Malgré 
la complexité qui résulte du relief de cette superposition, il est 


. I Z . ht 
possible de retrouver sur les cartes au —— de l’État-Major des séries 


de points se rattachant encore directement à l'action primitive du 
fleuve. 

Ces séries sont assez nombreuses et assez probantes pour fournir 
des données précises sur l'évolution de l'Escaut durant la période du 
creusement. 

L'auteur est arrivé de la sorte à distinguer dans cette évolution trois 
phases principales. Durant la première, l’'Escaut aurait traversé la 
Belgique du Sud-Ouest au Nord-Est, occupant le bassin actuel de la 
Senne. À l’époque suivante le fleuve aurait circulé dans la vallée de la 
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Dendre. Plus tard enfin il se serait trouvé confiné dans sa vallée propre 
actuelle. 

Ces trois phases accusent un déplacement lent et continu de l'Est 
vers l'Ouest, du moins pour la partie du fleuve en amont de Gand, ce 
qui s’expliquerait difficilement sans l'intervention de quelque mouve- 
ment de soulèvement du sol, lent et continu, dont ces déplacements 
du fleuve constitueraient la résultante tangible. 

L'orateur a ensuite montré que dans la région de la Meuse et de la 
Sambre, comme dans celle de la Méhaigne et du Geer, on peut aisé- 
ment trouver, rien qu à l'aide des données topographiques, de curieux 
exemples montrant l'extension de ce phénomène de transgression laté- 
rale de nos cours d'eaux, qui semble résulter d’un phénomène graduel de 
relèvement du sol agissant concurremment avec les effets de l'érosion 
fluviale. /Applaudissements.) 

M. le Président, après avoir remercié M. Eug. Van Overloop de son 
intéressante communication, fait remarquer que c’est la première fois 
qu'une telle explication des reliefs du sol de nos plaines est donnée. Il 
énumère diverses localités où il conviendrait d'en tenter l’application ; 
notamment pour le réseau de Sambre-et-Meuse. Ces vues ouvrent une 
voie nouvelle aux recherches, notamment en ce qui concerne l’origine 
et la répartition des limons, l’un des points les plus difficiles de la 
géologie quaternaire. 

M. Ed. Dupont fait observer combien les questions d’hydrologie 
fluviale sont complexes et difficiles. Les phénomènes se sont produits 
sur une grande échelle. Les écoulements d'eaux quaternaires ont 
donné naissance aux derniers reliefs du sol et des actions fluviales 
intenses ont raviné les surfaces préexistantes. Cette méthode qui nous 
est aujourd'hui exposée est fort originale; ce qui frappe l'honorable 
membre c'est que les considérations d’après lesquelles les rives ont pris 
leur forme et leur position successives concordent peu avec les pentes 
générales actuelles du terrain, qui n'ont pas une inclinaison suffisante 
pour justifier ces déplacements. 

Il y aurait donc à faire intervenir des mouvements du sol pendant 
le Quaternaire. On ne peut méconnaître qu'il y a eu certains relève- 
ments à celte époque, mais il ne faut s’aventurer dans cette voie 
qu'avec beaucoup de prudence. : 

Les relations de la Sambre et de la Meuse semblent appuyer la 
thèse qui vient d’être développée. La Sambre, affluent de la Meuse, tra- 
verse, pour atteindre celle-ci, des régions plus élevées en aval qu’en 
amont, quittant des roches tendres, telles que la craie, pour se frayer 
un passage au travers des roches primaires et en creusant profondé- 
ment son lit au sein des roches dures. 
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Les terrasses supérieures de la Sambre montrent des alluvions 
anciennes avec cailloux de silex. La Meuse ne roule que des roches de 
l’Ardenne. 

La question qui se pose est celle-ci. On a divisé les nappes de cail- 
loux en deux groupes : les cailloux ardennais et les cailloux de silex. 
Quelles sont les données actuellement connues de la répartition de ces 
cailloux d'origine différente sous les limons de la Hesbaye? La 
réponse à cette question fournira des renseignements sur les anciens 
bassins hydrologiques des deux cours d’eau et sur leur variation géo- 
graphique. 

M. Van den Broeck fait observer que l'extension des cailloux de 
silex dans la région de l'Est, c'est-à-dire vers la vallée de la Meuse, est 
assez considérable maïs non encore bien déterminée. Outre les amas de 
cailloux ardennais et de cailloux de silex, on doit distinguer aussi, sur 
les hauteurs dominant la vallée de la Meuse, les amas de cailloux de 
quartz blanc, d'âge vraisemblablement tertiaire, dont il a déjà été ques- 
tion devant la Société et qui paraissent surtout localisés sur les plus 
hauts plateaux, que ne recouvrent pas les cailloux d'origine ardennaise. 
Si l'on ajoute à ces divers éléments les zones de mélange de ces diverses 
espèces de dépôts et enfin les silex, souvent fendillés et éclatés sur 
place, résultant de la dissolution des assises crétacées et de l'agglomé- 
ration Zn situ des bancs de silex traversant naguère les zones dissoutes 
de craie (amas de silex que Dumont a confondus dans sa carte avec 
les cailloux quaternaires), on arrive à une série complexe d'éléments 
caillouteux dont l'étude systématique est loin d'être terminée. Le pro- 
blème indiqué par M. Dupont ne peut pas encore être directement 
résolu aujourd'hui. 

M. Dupont constate que, suivant toute apparence, la Meuse a dû 
naguère, dans ses phases initiales et de hauts-niveaux, passer directe- 
ment au Nord au delà de Namur et couler dans la Hesbaye, au lieu 
de s'infléchir brusquement vers le N-E comme elle le fait aujourd'hui 
à partir de son confluent avec la Sambre. Il termine en félicitant 
M. Van Overloop d’avoir exposé devant la Société une question pleine 
de conséquences. 

M. E. Van den Broeck rappelle quelques unes des réflexions qu'il 
a émises à la séance du 10 avril, lors de la présentation de la bro- 
chure exposant en détail la thèse de M. Van Overloop. Il ajoute que 
seul le mouvement du sol auquel fait appel la thèse de son honorable 
collègue peut expliquer l'arasement si général de la grande plaine des 
Flandres, du Brabant, etc., naguère couverte sur toute son étendue 
de sédiments pliocènes. Le fait de cette extension des eaux de la mer 


214 PROCÈS-VERBAUX 


pliocène dans les parages susdits est prouvé sans aucun conteste par 
les témoins de sable pliocène diestien couronnant les sommets d'une 
série de collines formant une chaîne étendue reliant Louvain et 
Bruxelles aux collines de Cassel. Le déplacement latéral de l’ancien 
Escaut qui aurait en quelque sorte balayé et rasé la plaine en éventail 
comprise entre les stades divers de l'histoire du fleuve, explique et peut 
seul expliquer la disparition presque complète de cette énorme masse 
de sédiments pliocènes. 

M. À. Rutot fait remarquer que ce n'est pas seulement le Diestien 
qui a été enlevé par l'érosion fluviale. Ainsi à Renaïix les collines cou- 
ronnées de Pliocène atteignent 155 mètres d'altitude, tandis que la 
plaine basse environnante est formée par l’Ypresien. Toute la série 
éocène intermédiaire, c'est-à-dire une épaisseur de dépôts de plus d’une 
centaine de mètres, a dû être enlevée sur une étendue considérable 
autour des témoins conservés du niveau de la plaine primitive. Ce n'est 
pas à des actions locales d'un fleuve creusant ou modifiant sur place son 
lit et ses méandres que l’on peut rapporter de tels résultats. 


L'Assemblée exprime le désir que la carte réduite du bassin moyen 
de l'Escaut accompagnant la brochure de M. Van Overloop puisse être 
reproduite dans les Mémoires, en même temps qu’un exposé détaillé de 
sa communication. D'accord avec M. Van Overloop, le Bureauest 
chargé d’examiner la question des frais que nécessiterait cette publi- 
cation. 


2° M. L. Dollo fait une communication dont il a fait parvenir le 
résumé suivant : 


L. DOLLO. Nouvelle note sur les Vertébrés fossiles récemment 
offerts au Musée de Bruxelles par M. Alfred Lemonnier. 


L'auteur continue l'étude des ossements fossiles du Sénonien supé- 
rieur, dont il a indiqué l'origine et dont il a fait l'énumération dans son 
dernier travail. 

Il aborde aujourd'hui, le Prognathodon Solvayi [connu par le 
crâne (entier et admirablement conservé), la colonne vertébrale et la 
ceinture scapulaire| et en donne la diagnose abrégée ci-après : 

Prémaxillaire absolument privé de rostre (correspondant à un 
museau tout à fait camus), avec dents proclives, dont la couronne fait 
complètement saillie en avant. Dents susmaxillaires et mandibulaires 
aplaties bilatéralement, recourbées et à facettes bien marquées. Fron- 
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tal large, triangulaire. Préfrontal et postfrontal formant le bord supé- 
rieur de l'orbite, au sommet de laquelle ils se rejoignent en pointe. 
Orbites latérales. Un anneau sclérotique. Trou pariétal, plutôt petit. 
Ptérygoïdes distincts, avec dents proportionnellement énormes. Os 
carré dont l'apophyse supracolumellaire va rejoindre, à mi-hauteur, une 
apophyse montante et oblique de l'extrémité inférieure dudit os. Apo- 
physe coronoïde de la mandibule, forte. Pas de canal basioccipital 
médian. Hypapophyses libres. Pas de sacrum. Chevrons soudés. 
Coracoïde sans échancrure. Pas d'interclavicule. 

Tous les ossements de Prognathodon Solyayi récemment donnés au 
Musée par M. Lemonnier proviennent d’un seul individu; ils ont été 
extraits de la craie brune par le personnel de l'établissement. 

Le crâne du Mosasaurien en question mesure environ 0,60 de 
long. 


L'Assemblée, après audition de cette communication, décide 
l'impression, aux Mémoires, du travail détaillé que compte préparer 
l'auteur, ainsi que des figures destinées à l'accompagner. 


30 M. R. Storms, exhibant une série d’ossements de Poissons, 
fait une communication dont l'impression aux Mémoires, avec la 
planche qui l’accompagne, est votée après l’audition que résume la 
note ci-dessous : 


R. STORMS. Sur la présence d’un poisson du genre 7hynnus 
dans les dépôts pliocènes des environs d'Anvers. 


Il s’agit d’une série de vertèbres du Scaldisien. Après avoir établi 
qu'elles appartiennent à un Téléostéen, l’auteur montre qu’elles pro- 
viennent d’un animal de la famille des Scombridæ. Il prouve alors 
qu'elles ne sauraient être attribuées : 


1. À Auxis et à Scomber, à cause de la présence, de chaque côté de 
la plupart d’entre elles, de deux fossettes profondes. 

2. À Cybium, parce que les dernières caudales ont les neurapophyses 
et les hémapophyses rabattues en arrière sous forme de lames plates ; 
et parce que les mêmes vertèbres ont des carènes latérales. 

_ 3. À Pelamys, attendu que plusieurs vertèbres dorsales et presque 
toutes les caudales ont, de chaque côté et en avant, de petites apophyses 
latérales. ; 

4. Au Thynnus de M. Lütken, car les hémapophyses des vertèbres 
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caudales sont normales et les foramina inferiora n'ont qu'un déve- 
loppement moyen. 

Elles rentrent donc dans les grands Thons ou T'hynnus (Orcynus 
de M. Lütken). 

Comme l’ostéologie des espèces actuelles de ce genre n’est pas assez 
bien connue pour qu'on puisse identifier (ou séparer) le T'hynnus 
pliocène avec aucune d'elles, M. Storms propose de le nommer, au 
moins provisoirement, 7. Scaldisii. | 

L'auteur termine son mémoire par une revue critique de tous les 
Thons fossiles. 

Le travail 27 extenso paraîtra dans les Mémoires de la Société. 


4 M. Ed. Pergens dépose un mémoire accompagné de 3 planches 
et de figures dans le texte et dont il fournit pour la séance le résumé 
ci-dessous. 


ED. PERGENS. Révision des Bryozoaires du Crétacé, figurés par 
d'Orbigny. 

Le travail dont j'ai l'honneur de présenter la première partie à la 
Société, a, comme son titre l'indique, pour but de donner les résultats 
de ma révision des bryozoaires de d'Orbigny, conservés au Muséum 
de Paris. La plupart des spécimens existent dans la dite collection ; un 
bon nombre d'espèces sont représentées par des exemplaires uniques; 
d'autres manquent, enfin le reste renferme les espèces moins rares. 
Grâce à l’amabilité de M. G. Dollfus j'ai été mis en possession de 
beaucoup d'entre elles ; quelques récoltes faites par moi-même, mont 
donné un résultat satisfaisant, et j'ai pu effectuer ainsi les coupes 
minces et les moulages intérieurs nécessaires pour la connaissance de 
la structure intime. Le but que je m'étais proposé d'atteindre est la 
réduction des espèces et des genres de d’Orbigny. Les genres dont le 
nom commence par Clavi — par exemple, sont des colonies jeunes, 
renflées en forme de massue; les parties ramifiées figurent dans un 
autre genre; ainsi Clavitubigera = Idmonea; Clavisparsa — Enta- 
lophora. D'autres noms commencent par Semi — et Repto —, d'après 
que les colonies sont en lames portant des zoécies sur une face, à 
l'état libre, ou d'après qu'elles rampent à la surface d'autres corps; 
les premières rampaient sur des corps non fossilisés ; ainsi Semicea — 
Reptocea; Semiclea — Reptelea, etc. Lorsque plusieurs couches de 
zoécies sont superposées ou non, ordinairement ces espèces figurent 
dans deux genres, dont l'un commence par Multi — : Zonopora — 
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Multizonopora (Heteropora). Ces différences, ainsi que d'autres, qui 
ne constituent pas même des variétés, ont été supprimées. D'autre 
part encore, presque toujours une espèce porte un nom nouveau pour 
chaque étage dans lequel il a été rencontré; ainsi Entalophora pro- 
boscidea, Edw. figure sous plus de dix noms différents. 

La classification des Cyclostomes, ou plutôt l’arrangement rationnel, 
que j'ai adopté, se rapproche de celui de Marsson. Je les ai divisés en 
trois groupes, d'après la forme individuelle des zoécies : 

Ï. Solenoporina, Marsson. Les zoécies se dilatent peu vers la péri- 
phérie et leur orifice arrondi occupe tout le diamètre transversal. Les 
ovicelles, dans les genres chez lesquels elles sont connues, se présen- 
tent à la surface comme des renflements, et, parvenues à maturité, elles 
communiquent avec l'extérieur par un ou par plusieurs orifices 
arrondis. 

II. Ceina, M. Les zoécies se dilatent peu vers l'extrémité; les parois 
calcareuses sont épaissies vers la périphérie en rétrécissant le lumen 
intérieur. L'orifice n'occupe qu'une petite partie du diamètre transver- 
sal et est placé au fond d’une excavation, vers la partie proximale. 
Ovicelles inconnues. 

III. Melicertitina, M. Les zoécies se dilatent vers la périphérie en 
forme de trompette; l’orifice n'occupe qu’une partie du diamètre trans- 
versal, 1l est situé à la partie distale de la colonie et a ordinairement 
une forme triangulaire. Les ovicelles sont situées à l’intérieur des colo- 
mes, entre les zoécies et communiquent avec l'extérieur par un orifice 
triangulaire. 

Pour les subdivisions j'ai utilisé l’état de développement des colonies, 
en ne donnant qu'un rôle secondaire aux prétendus pores accessoires, 
qui d'ailleurs n’ont pas la même signification partout. Dans un grand 
nombre d'espèces j'ai rencontré descloisons transversales (diaphragmes); 
la présence de ces formations n'est donc nullement spéciale aux 
anthozoaires tabulés; ces diaphragmes existent chez Entalophora pro- 
boscidea, Ew. dont j'ai étudié l'anatomie, et qui est, sous tous les 
rapports, un vrai bryozoaire. 


L'Assemblée décide que le mémoire de M. Pergens avec les planches 


et figures qui l’accompagnent sera inséré dans le recueil des Mémoires 
de la Société. 


> 


50 M. L. Dollo fait la communication suivante : 
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PREMIÈRE NOTE 


SUR LES 


TÉLEOSTÉENS DU BRUXEMÉIEN 


(Eocène moyen) 
DE LA BELGIQUE 


PAR 


Louis Dollo 
Ingénieur civil, 


Aiïde-Naturaliste au Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique, à Bruxelles. 


Je me propose, dans cette courte notice, d'attirer l'attention sur un 
poisson fossile mal dénommé en Belgique jusqu'à présent (r) et dontle 
Musée de Bruxelles possède quelques débris. On l'appelle constam- 
ment (2), ici, Silurus Egertoni, Sow. Il doit être désigné comme 
Arius Egertoni, Dixon sp. Pour justifier cette assertion, je résumerai 
brièvement son histoire, en Angleterre où il fut trouvé d’abord, puis 
en Belgique. 

I. ANGLETERRE. — 1.F. Dixon. En 1850, Dixon (3) décrivait et 
figurait, sous le nom de Sïilurus Egertoni, des ossements fossiles de 
l'Éocène moyen de Bracklesham. Ces ossements sont actuellement au 
British Museum. Voici en quoi ils consistent, d’après M. A. S. Wood- 
ward (4), assistant au Département géologique de cet établissement. 

_« Pectoral Arch and Spine. — The finest specimen figured by 
Dixon among the types of this species is a right pectoral spine in 
natural association with the clavicular element of the supporting 
arch (Brit. Mus. N° 25612). À triangular dermal plate, ornamented 
with irregularly-disposed, large conical tubercles, is firmly merged 


(1) G. Smets. Notices paléontologiques ANNAL. Soc. ScrENT. BRUXELLES. 1887-88. 
P. 190. 

(2) M. Mourlon. Géologie de la Belgique. Bruxelles. T. II. 1881, p. 164. 

(3) F. Dixon The Geology and Fossils ofthe Tertiary and Cretaceous Forma- 
tions of Sussex. Londres. 1850, p. 204. 

(4) A.S. Woodward. On Some Remaïns of Siluroid Fishes from the British 
Eocene Formations. GEOLOGICAL MAGAZINE. 1887. p. 304. 


D 
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with the clavicle in its middle portion, and extends backwards for a 
distance equalling half the length of the spine; and the bone is 
evidently preserved as far upwards as its sutural connection with the 
supra-clavicle, though unfortunately mutilated near the rigid lower 
symphysis. 

» Dorsal Spine, etc. — The dorsal spine, associated by Dixon 
with « Slurus Egertoni », corresponds so closely in the character of 
its ornamentation with the pectoral appendage already referred to, 
that there can be little doubt as to the correctness of the correla- 
Won.» 

2. À. S. Woodward. Quoique les fossiles de Dixon ne puissent 
évidemment pas appartenir (ainsi qu'il sera expliqué plus loin en 
détail) au genre Silurus, et bien qu'on ait fait une seconde édition de 
Geology and Fossils of Sussex (1), on continua, partout, jusque très 
récemment (2), à parler du « Silurus » Egertoni. C'est M.A. S. Wood- 
ward, qui, le premier, rectifia cette erreur. 

Il commença par augmenter le matériel d'étude, comme cela résulte 
des lignes suivantes (3). 

« Cranial bones. — But the most satisfactory materials for discus- 
sion consist in a number of fragments of the cranium, which were long 
ago labelled by sir Philip Egerton and Mr William Davies as pertai- 
ning to the present species, though no description of them seems to 
have been hitherto published. These bones are ornamented externally 
in a very similar manner to the clavicular plate already noted, and 
their size is such that they may well have belonged to the fishes indi- 
cated by the detached fin-spines. The only element, however, that is 
capable of certain determination is the supraoccipital bone — fortu- 
nately one of the most characteristic bones in the Siluroid skull — 
and of this four good examples are preserved..…. » 

Après quoi, il procéda à la critique de la manière ci-après. 

« Sysiematic position. — From the foregoing facts, it is obvious, 
that the Siluroid species under consideration was characterized (i.) by 
the presence of a strong dorsal fin-spine in addition to the pectorals ; 
(11.) by a large, ornamented dermal plate attached to the scapular arch; 
and (ïii.) by the ornamentation of the upper cranial bones, which are 
evidently not covered with more than a very thin skin. In all these 


(1) A.S. Woodward. Siluroid Fishes, etc. p50c3 

(2) J Phillips. Manual of Geology. Part II. R. Etheridge. Stratigraphical 
Geology and Palæontology. 1885. Londres, p. 643. 

(3) A.S. Woodward. Siluroid Fishes, etc., p. 305. 
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respects, the presents species differs widely from the Silurus-type, and 
the first two characters alone, which were originaily indicated by 
Dixon, are quite sufficient to exclude it from the genus just men- 
tioned. » 

Enfin, le naturaliste du British Museum conclut. 

« But a careful comparison of the supraoccipital bone, with the 
corresponding element in the large series of recent Siluroids in the 
British Museum can leave little doubt that the fossil really belongs 
to the well-known genus Arius, or to some closely allied form which 
cannot be distinguished upon present evidence. » : 

Ajoutons, avant d'aller plus loin, que, déjà, les caractères de l'épine 
pectorale auraient permis, seuls, d'affirmer que le Si/urus Egertoni ne 
pouvait appartenir au genre Silurus. 

En effet, l'épine pectorale est extrêmement variée chez les Silu- 
ridæ (1). Elle peut être présente (d'habitude), ou manquer (Malapte- 
rurus, Trichomycterus). Dansle premier cas,elle peut être entièrement 
osseuse (usuellement), ou se terminer par un long filament {Ælu- 
richthys) ; elle peut être d'os massif (ordinairement), ou celluleux 
(Arius cælatus, ; elle peut être, soit pour ainsi dire privée d'ornements 
(Loricaria), soit, au contraire, plus ou moins ornée (généralement. 
Dans cette dernière alternative, l'ornementation peut porter sur les 
deux bords de l’épine (Ælurichthys, Aspredo, Galeichthys, Genidens, 
Macrones, lPiramutana), sur le bord externe seulement (Arius, 
Callichthys, Clarias, Pimelodus, Plecostomus, Plotosus), où unique- 
ment sur le bord interne (Diplomystax, Silurus) ; elle peut s'étendre 
tout le long de l'épine {Ælurichthys, Arius, Aspredo, Callichthys, 
Clarias, Diplomystax, Galeichthys, Genidens, Macrones, Piramu- 


(1) Bien que ce qui suit ait été observé directement sur les squelettes du Musée de 
Bruxelles et que je n’aie pas la prétention de donner ici une bibliographie complète 
des Siluridæ, on peut consulter : I. Sur LES SILURIDÆ ACTUELS : À. Günther. Cafa- 
logue of the Fishes in the British Museum. Vol. V. pp. 1-277 (Londres, 1864) et 
A. Günther. Introduction of the study of Fishes. pp. 559-581 (Edimbourg, 1880). 
[IT Sur LES SILURIDÆ FOSSILES : 1. Europe. Outre les autres travaux mentionnés dans 
la présente notice et ceux cités par M. A. S. Woodward : A. S. Woodward. Note on 
Bucklandium diluvii, Kôünig, a Siluroid Fish from the London Clay of Sheppey 
(Zoological Society of London, 1889, p.208). 2. Inde. R. Lydekker. Zertiary 
Fishes (Palæontologia Indica. 1886. Sér. X. Vol. Ill. Parts 7 et 8, pp. 246-255). 
3. Sumatra. W.v. d. Marck. Fossile Fische von Sumatra (Palæontographica, 1876. 
PP. 405-414) et À. Günther. Contributions to our Knowledge of the Fish-Fauna of 
the Tertiary Deposits of the Highlands of Padang, Sumatra (Geological Magazine, 
1876, pp. 433-440). 4 États-Unis. E. D. Cope. The Vertebrata of the Tertiary 
Formations of the West (Rep. U. S. Geol. Surv. Territ. 1884, p. 62). 
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tana, Plecostomus, Plotosus), ou être limitée à sa partie distale 
(Pimelodus, Silurus) ; elle peut consister en dentelures disposées sur 
une seule rangée (Ælurichthys,Arius, Aspredo, Clarias, Diplo- 
mystax, Galeichthys, Genidens, Macrones, Pimelodus, Piramu- 
tana, Plotosus), ou en des sortes de brosses osseuses (Callichthys, 
Plecostomus, Silurus) ; les dentelures peuvent être grandes, isolées, 
formant scie (Aspredo), ou faibles et serrées (Arius, Diplomystax, 
Galeichthys, Genidens, Macrones, Pimelodus, Piramutana, Ploto- 
sus) ; elles peuvent être dirigées normalement au grand axe de l'épine 
{Aspredo), ou être inclinées sur cet axe f{Arius, Diplomystax, 
Galeichthys, Genidens, Macrones, Pimelodus, Piramutana, Ploto- 
Adams ce dernier cas, les pointes peuvent être tournées vers 
l'extrémité proximale (Arius, Diplomystax, Galeichthys, Genidens, 
Macrones, Pimelodus, face interne de Piramutana, Plotosus), ou 
vers l'extrémité distale (face externe de Piramutana) ; enfin, elles 
peuvent avoir la même orientation (presque toujours), où une orienta- 
tion différente {Piramutana) sur les deux faces de l'épine, etc. Si l’on 
pense, après ce qui précède, que, non seulement les diverses structures 
énumérées peuvent être exclusives, mais encore que beaucoup d’entre 
elles sont susceptibles de se combiner, on reconnaîtra que, comme je 
le disais plus haut, l’épine pectorale des Siluridæ est extrêmement 
variée. 

Or, « Silurus » Egertont a, sur son épine pectorale, une seule 
rangée de dentelures, tout le long des deux bords, interne et externe; 
et Silurus glanis a, sur le bord interne seulement, une brosse distale. 
Ces deux types présentent donc un aussi grand écart que deux des 
genres mentionnés ci-dessus qui diffèrent le plus. « Silurus » Egertoni, 
de par le fait seul de son épine pectorale, ne saurait donc rester dans 
le genre Silurus. 


Pour revenir à M. A. S. Woodward, cet auteur décrit aussi une 
espèce nouvelle, Arius bartonensis, de l'Éocène supérieur de Bar- 
ton (1). 

3. E. T. Newton. La détermination comme Arius des soi-disant 
Silurus de l'Éocène anglais vient, d'autre part, d'être confirmée, tout 
récemment, par M. E. T. Newton, paléontologiste du Geological 
Survey du Royaume-Uni. Voici ce qu'il écrit à cet égard (2). 


(1) AS. Woodward. Siluroid Fishes, etc., p. 306. 


(2) NaTure, 11 avril 1880, p. 575 ; E. T. Newton. À Contribution 10 the History 
of Eocene Siluroid Fishes. Proc. ZooL. Soc. Lonpon, 1889, p. 201. 
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« Mr. A. Smith Woodward had recently shown good reason for 
referring these specimens, and certain cephalic plates from the same 
horizon, to the tropical genus Arius. The greater part of a skull, from 
the Eocene Beds of Barton, in the Museum ofthe Geological Survey, 
confirmed the latter generic reference. Its close resemblance to a skull 
of Arius gagorides in the British Museum left no room for questio- 
ning their generic relationship, while at the same time the fossil diffe- 
red from any kwown species of Arius. The fortunate discovery of one 
of the otoliths within the fossil skull, and its ressemblance in impor- 
tant points to that of À. gagorides, still further confirmed this deter- 
mination. » 

Je dois faire remarquer, cependant, que, jugeant d'après Arius cœla- 
tus et quoiqu'il ne s'agisse peut-être là que d’une différence spécifique, 
les épines de « Silurus » Egertoni s'écartent assez bien de celles 
d'Arius. Car, au moins chez Arius cœlatus, elles sont fortement cel- 
luleuses, tandis qu'elles sont massives et striées chez « Silurus » Eger- 
toni. De plus, l’épine de la nageoire dorsale d'Arius cœlatus n'a pas 
de sillon postérieur, tandis que, d’après nos spécimens, celle de « Silu- 
rus » Egertoni en présenterait un. Enfin, je ne suis pas certain que le 
bord interne des épines pectorales d'Arius cælatus {en partie brisées 
dans le squelette que j'ai entre les mains) ait été dentelé, tandis qu'il 
l'est nettement chez « Silurus » Egertoni. Mais notre matériel [une 
épine pectorale et l'épine de la nageoïre dorsale (1}] est, évidemment, 
trop insuffisant pour me permettre d’insister sur ce sujet. 


II. BELGIQUE. — 1. H. Le Hon. Comme MM. A.S. Woodward (2) 
et E. T. Newton (3) l'ont fait observer, Le Hon (4) signale des 
Siluridæ en Belgique, mais il ne spécifie pas lesquels et n'indique pas 
de quelle formation ils proviennent. Il n'y a pas de doute, pourtant, 
qu'il s’agit des épines du Musée de Bruxelles, dont nous avons parlé 
ci-dessus, puisque l’auteur dit, dans son introduction, qu'il a étudié 
spécialement les collections de cet établissement. 

2. G. Vincent. D'autre part, dès 1881 au moins(5), M. G. Vincent, 


(1) L’épine pectorale provient du Bruxellien (Éocène moyen) d'Etterbeek (près 
Bruxelles); l’épine de la nageoire dorsale, également du Bruxellien, n’a pas de 
localité connue. 

(2y A. S. Woodward. Siluroid Fishes, etc., p. 307. 

(3) E. T. Newton. Eocene Siluroid Fishes, etc. p. 207. 

(4) H. Le Hon. Préliminaires d'un mémoire sur les poissons tertiaires de la 
Belgique. Bruxelles, 1871, p. 15. 

(5) M. Mourlon. Géologie de la Belgique, p. 164. 
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alors préparateur au Musée, avait mentionné [cette donnée bibliogra- 
phique a échappé à MM. A. S. Woodward, G. Smets et E. T. New- 
ton (1)] la présence du « Silurus » Egertoni dans le Bruxellien de la 
Belgique, et tout me porte à croire que cette détermination fut faite 
sur le matériel que j'ai examiné récemment. Je ferai, à ce propos, les 
remarques suivantes : 

À. L'assimilation iconographique de M. Vincent me paraît exacte. 
En d’autres termes, je pense que nos fossiles appartiennent bien au 
« Silurus » Egertoni. 

B. La présence de l’épine de la nageoïire dorsale et l'ornementation 
de l’épine pectorale auraient dû montrer, néanmoins, à cet auteur que 
le « Silurus » Egertoni n'était pas un Silurus, mais on ne peut guère 
lui reprocher cette erreur, puisqu'il ne s’agit ici que de paléontologie 
stratigraphique. | 

C. Enfin, l'espèce n'est point Egertoni, Sow. (mais Egertoni, 
Dixon), attendu que Sowerby ne s'est occupé, dans l'ouvrage de 
Dixon (2), que des Foraminifères et des Mollusques; c'est cette der- 
nière circonstance qui aura trompé M. Vincent. 

3. G. Smets. Laissant de côté un certain nombre d'assertions étran- 
gères au sujet et généralement discutables, voici ce que M. l'abbé 
G. Smets, professeur au collège Saint-Joseph, à Hasselt, écrit sur 
l'animal qui nous occupe [M. E. T. Newton ne mentionne pas cette 
notice (3)]. 

Has. « Nous avons trouvé, sur un fragment d’une roche blanche, des 
écussons osseux de la région occipitale de Silurus Egertoni, Sow., 
en dessous desquels nous observons dans la roche des débris indéter- 
minables de crâne. Ces fossiles ont été rencontrés à Saint-Gilles, dans 
le sable quartzeux (bruxellien). 

» Les écussons sont couverts d'un grand nombre de tubercules 
arrondis, ne ressemblant pas complètement aux granulations et aux 
vermiculations des écussons osseux du Silurus glanis actuel. 

» La table externe des écussons est recouverte d'une mince couche 
d'émail d'une blancheur éclatante. Le seul écusson bien conservé est le 
sus-occipital ; il porte en arrière une crête médiane bien accentuée et 


(1) Elle semble aussi n’avoir point été connue de M. Ch. de la Vallée-Poussin, pro- 
fesseur de géologie à l'Université de Louvain, car M. Smets écrit : « M. de la Vallée- 
Poussin, notre éminent professeur de géologie, attire notre attention sur l’impor- 
tance de la découverte d'animaux d’eau douce dans ces étages géologiques et sur la 


_ nécessité de consigner ces faits de distribution. » (G. Smets. Notices, etc. p. 192). 


(2) F. Dixon. Geology,, etc. p. xvi. 
(3) G. Smets. Notices, etc., p. 190 et 191. 
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l’écusson, au lieu d’être plat comme chez le Silurus glanis actuel, 
forme un angle dièdre obtus. Au milieu de la longueur de l'écusson, la 
crête disparaît, l'os s'aplatit davantage et 1l se termine en une pointe 
aiguë se prolongeant un peu entre les écussons pariétaux. En avant 
aussi, un certain nombre de tubercules se disposent en séries recti- 
lignes. 

» La longueur de cet écusson est de 50 millimètres, sa largeur de 32, 
son épaisseur de 2 à 3 millimètres. » 

I] résulte de là : 

A. Que M. Smets, sil a connu l'ouvrage de Dixon, ne s'est pas 
apercu que le « Szlurus » Egertont de l’auteur anglais ne pouvait être 
un Silurus, à cause de la présence d’une épine à la nageoiïre dorsale et 
de l’ornementation de l'épine pectorale. 

B. Qu'il n’a probablement même pas consulté Geology and Fossils 
of Sussex, qu'il ne cite pas d'ailleurs, puisqu'il reproduit le lapsus 
calami de M. Vincent (attribuant l'espèce Egertoni à Sowerby). Or, 
ce lapsus, qui est parfaitement explicable de la part d'un conchyliolo- 
giste, est absolument incompréhensible venant d’un spécialiste en 
Vertébrés fossiles, à moins d'être une simple transcription. 

C. Qu'on ne peut, dès lors, se rendre compte de la facon dont 
M. Smets a déterminé son fossile, attendu qu'il ignore l'existence du 
travail de M. A. S. Woodward {1}, (autrement, il l'aurait mentionné, 
et, surtout, il n'aurait plus placé le « Silurus » Egertoni dans le 
genre Silurus). 

D. Que, quoique Silurus glanis soit, de tous les Siluridæ, le plus 
facile à se procurer (2), car 1l est le seul européen; et quoique M. Smets 
en parle comme sil en avait étudié l'ostéologie (3), il semble que cet 


(1) Il aurait pu le connaître, puisque ce travail a paru en juillet 1887, et qu’il n’a 
fait sa communication qu’en avril 1888 (ANNAL. Soc. SCIENT. BRUXELLES, 1887-1888, 
p. 78 de la première partie). 

(2) A. Günther. Introduction, etc., p. 565. Cet auteur nous dit qu’Aristote con- 
naissait le Silure européen sous le nom de Glanis. 

J. Heckel et R. Kner Die Süsswasserfische der üstreichischen Monarchie. Leip- 
zig, 1858, p. 308. 

C. Th. E. v. Siebold. Die Süsswasserfische von Mitteleuropa. Leipzig, 1863, 
OWÈE 

(3) « ...ne ressemblent pas complètement aux granulations et aux vermicu- 
lations des écussons osseux du Silurus glanis actuel. » (G. Smets. Notices, etc., 
p- 190). 

« ,..lécusson, au lieu d’être plat comme chez le Silurus glanis actuel, »…. 
G. Smets. Notices, etc., p. 190). 
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auteur n'a jamais vu un squelette du poisson en question. S'il n'en 
était pas ainsi, le naturaliste de Hasselt aurait pu constater : 
a. Qu'il n'y a ni granulations, ni vermiculations sur le crâne de 


Silurus glanis (Je suppose que, par écussons, M. Smets entend les 


os du crâne, Silurus. glanis étant complètement dépourvu d’armure 
dermique) (1). | 

B. Que la région sus-occipitale de Silurus glanis n’est point plate, 
ni même simplement carénée comme celle de « Silurus » Egertoni, 
mais qu'elle porte une forte crête, due à la prolongation sur la tête des 
muscles latéraux du dos, dont l'influence se manifeste si bien, quoiqu’à 
des degrés divers, chez les Scombridæ notamment (2). 

Fr Que déullèurs, cette Crête nest nullement l’exagération de la 
carène de « Silurus » Egertoni. En effet, elle constitue une cloison 
entre les muscles latéraux du dos et son homologue se trouve à la face 
inférieure de la projection post-craniale du sus-occipital dudit 
« Silurus » (3). : 

Ô. Que, partant, les ossements décrits par lui ne peuvent être rangés 
dans le genre Silurus (4). 

E. Que le fossile de Saint-Gilles est identique, ou à peu près, avec les 
débris de crâne décrits par M. A. S. Woodward et appartient, dès lors, 
à l'Arius Egertoni, Dixon sp., ce que confirment les épines du Musée 
de Bruxelles. 

F. Que M. Smets paraît ignorer {5) que, chez les Téléostéens, en règle 


(1) A. Günther, Catalogue, etc., p. 32. 

(2) G. Cuvier et A. Valenciennes, Histoire naturelle des Poissons. Vol. I. 
Paris, 1828, p 300. 

V. Siebold et Stannius. Handbuch der Zootomie. II. 1. H. Stannius. Zootomie 
der Fische. Berlin. 1884, p. 113. 

M. Sagemehl. Beiträge zur vergleichenden Anatomie der Fische. 1. Das Cranium 
von A mia calya. MorPHOLOGISCHES JaHrBuCcH. Vol. IX, p. 188. 

M. Sagemehl. Beiträge zur vergleichenden Anatomie der Fische. 111. Das Cra- 
nium der Characiniden nebst allgemeinen Bemerkungen über die mit einem Weber- 
‘schen AÀpparat versehenen Physostomenfamilien. MorPHoLocisces JAHRBUCH. Vol. 
2 De 20: 

(3) A. S. Woodward. Siluroid Fishes, etc, p. 305. « On the inferior aspect, the 
most noteworthy feature is the strength of the septum between the lateral muscles, 
below the post-cranial extension of the bone. » 

(4) Un véritable Silurus fossile (S. Serdicensis), découvert dans les dépôts plio- 
cènes ou quaternaires de la presqu'île des Balkans par notre excellent ami M. Zla- 
tarski, de Sofia, vient d’être figuré par M. F. Toula (F. Toula. Geologische Unter- 
suchungen im centralen Balkan. DENKSCHRIFT. D. K. AKAD. D. WISSENSCHAFT. WIEN. 
Marta. Nar. Vol. 55, 1889. PI. IX). 

(5) « .… il» — l’écusson sus-occipital — « se termine en une pointe aiguë se prolon- 
geant un peu entre les écussons pariétaux ». (G. Smets. Notices, etc., p. 190.) 

1889. P -V. 15 


226 PROCÈS-VERBAUX 


générale (1), et chez les Siluridæ (2) et le Brochet (3) en particulier, 
le sus-occipital est en contact, sur la ligne médiane et en avant, non 
avec les pariétaux, qui sont rejetés de chaque côté, mais avec les fron- 
taux. 

La vraie description du fossile étudié par le naturaliste de Hasselt 
est donc, d'après le moulage que j'ai entre les mains : au centre. sus- 
occipital [avec les canaux mucipares divergents dans la moitié anté- 
rieure (4)]; à droite, squamosal; à gauche, petits fragments de frontal 
(en avant, et de pariétal (en arrière). Tous ces os sont, d'ailleurs, ornés 
de granulations plus denses que ceux d’Arius cœlatus et même que les 
échantillons anglais d'Arius Egertoni, mais, sans avoir tous les ori- 
ginaux sous les yeux, je ne voudrais pas me prononcer pour une 
distinction, même spécifique. 

G. Que le travail de M. Smets n’apporte aucune connaïssance nou- 
velle, ni au point de vue de la distribution géologique, ni au point de 
vue de la distribution géographique; que l'identification n’est appuyée 
d'aucune justification ; que la détermination des éléments ostéologiques 
du fossile est incomplète et en partie inexacte: enfin, que les commen- 
taires zoologiques sont erronés, chose regrettable de la part d’un auteur 
qui s'efforce de traiter les questions au point de vue morphologique. 


Conclusion. A l'avenir, on devra abandonner Silurus Egertoni, 
Sow. pour Arius Egertoni, Dixon sp. 


(1) « The parietal bones which sometimes meet in a sagittal suture, as in most of 
the higher Vertebrata, but are very generally separated by the junction of the fron- 
tals with the supra-occipital ». (T. H. Huxley. À manual of the Anatomy of Ver- 
tebrated Animals. Londres. 1872. The Teleostei, pp. 153 et 154.) 

— « Bei den meïsten Teleostei werden sie » — les pariétaux, — « durch die 
zwischengeschobene Squama occipitalis, die dann in unmittelbare Berührung mit 
dem Ossa frontalia kümmt, von einander getrennt. » (H. Stannius. Zoofomie, etc., 
p. 63 et 64.) 

A.-J. Vrolik. Séudien over de verbeening en de beenderen van den schedel der 
Teleostei. Haarlem. 1872, p. 103. 

(2) « .… The supra-occipital,.…. is connected anteriorly with the frontal, and pas- 
sing backwards between. the parietals, … » (A. Günther. Zntroduction, etc. p. 560.) 

(3) J. Waïlther. Die Entwicklung der Deckknochen am Kopfskelet des Hechtes. 
JENAISCHE ZEITSCHRIFT. 1882. Vol. XVI. : 

(4) F. Guirec. Recherches sur les Lépadogasters. ARCHIVES DE ZOOLOGIE EXPÉRI- 
MENTALE (H. de Lacaze-Duthiers). 1888. PI. XIX, fig. 1 et 2. 
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1. N. BARBOT DE MARNY. Itinéraire géologique à travers le 
Manghychlak et l’'Ousturte au Turkestan. 
Trav. de l'Expédit. Aralo-Caspienne, supplém. 


au Trav. des Naturalistes de Saint Péters- 
bourg, 1880. 


105 p., 5 p. de résuméallem. 


2, N. ANDROUSSOFF. Compte-rendu préliminaire des recherches 

géologiques à l'Est de la mer Caspienne, exécutées en 1887. 

Ibidem ; 50 pages 

Les ouvrages ci-dessus mentionnés nous fournissent des données 
très intéressantes sur la structure géologique du Manghychlak, de 
l'Ousturte, en général de la région, encore peu connue, située entre la 
mer Caspienne et l'Aral. L'ouvrage posthume de Barbot de Marny 
contient un journal assez détaillé de son voyage; il serait difficile d’en 
donner un résumé succinct. 

Les principaux résultats de l'expédition de M. Androussoff ont déjà 
été publiés (Jahrb. k. k. geol. Reichs. aust., 1888). Aussi nous conten- 
terons-nous d'appeler l'attention de ceux qui s'intéressent à ces contrées 
sur les ouvrages mentionnés, où ils trouveront des faits très intéressants 
relatifs aux couches jurassiques, infracrétacées, crétacées et tertiaires 
du Manghychlak et de l’'Ousturte, ainsi que des observations sur les 
phénomènes de dislocation (synclinaux et anticlinaux de Karabougas, 
Katataou), etc. 


3. P. VÉNUKOFF. Sur la faune dévonienne de Svinord (gouv. 
Novgorod. | 
Trav. de la Soc. des Natur. de Saint-Péters- 
bourg, 1889, vol. XX ; 19 pages, 1 pl. ; rés. 
allem. 
La faune devonienne de Svinord présente un intérêt tout particulier, 
grâce à sa position intermédiaire entre l'horizon à Spirifer Verneuili 
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et l'horizon à Spirifer Anossofi. L'étude de cette faune, consistant en 
47 espèces, confirme l'auteur dans son opinion, émise par lui dans ses 
précédents travaux, que l'horizon à Spirifer Anossofi est superposé à 
celui à Spirifer Verneuili et qu'il forme dans le Nord-Ouest de la 
Russie le sommet des couches devoniennes. L'article contient aussi la 
description de deux nouvelles espèces : Lingula Amalitzkii et 
L. Loewinsont:. 


4. F. LŒWINSON-LESSING. La cartographie agronomique dans 
l'Europe occidentale et en Russie. — Essai critique. 


Trav. de la Commission Pédologique de la 
Société Imp. Economique Libre, 1889. 5 4 pp. 


Dans ses premiers débuts, il y a près de trente ans, la cartographie 
agronomique faisait encore partie de la cartographie géologique. Au 
commencement, et dans quelques pays, pendant longtemps, les cartes 
spéciales des terres végétales manquaient ; elles étaient remplacées par 
les cartes géologiques détaillées et souvent en partie adaptées aux 
besoins de la cartographie agronomique. Peu à peu ces derniers s'im- 
posent de plus en plus, ils exigent plus d'attention et de détails et 
donnent enfin naissance aux cartes géologiques agronomiques, appe- 
lées à servir aux besoins scientifiques de la géologie, ainsi qu'aux 
besoins pratiques de l'agronomie. Les derniers progrès de la cartogra- 
phie agronomique se manifestent par la séparation de la carte agrono- 
mique et de la carte géologique et par la création de cartes spéciales des 
sols, de caries pédologiques. L'examen critique des principaux repré- 
sentants de ces trois groupes de cartes parle en faveur des cartes pédo- 
logiques, qui doivent, sans aucun doute, être préférées à toutes les 
autres cartes des sols. 

Une bonne carte pédologique exige tout d’abord une classification 
rationnelle et scientifique des sols, une classification basée non pas sur 
un ou plusieurs caractères des sols, mais sur l’ensemble de leurs pro- 
priétés chimiques, physiques ou géologiques. Une pareille carte doit 
être détaillée et non schématique dans les limites de l'échelle, elle doit 
être démonstrative et sa légende doit être assez claire, simple et 
complète pour faciliter l'emploi de la carte sans qu'il faille avoir recours 
au texte explicatif, quelquefois très volumineux. 

De toutes les cartes analysées dans cet article la carte des sols du 
gouvernement de Nijny-Novgorod, dressée par Amalitzky, Barakoff, 
Zemiatchensky, Lœwinson-Lessing, Sibirtzeff et Terchmin, sous la 
rédaction générale du professeur Dokoutchaïeff, semble être la plus 
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parfaite au point de vue de la cartographie pédologique. En adoptant 
quelques observations pratiques et quelques perfectionnements pro- 
posés dans la seconde partie de l’article, on peut accepter la susdite 
carte comme type des cartes pédologiques destinées à la Russie. 

Les cartes de Delesse, de Orth, du Service de la carte géologique de 
Prusse, et celle de Suède, présentent un grand intérêt et nous indi- 
quent plusieurs perfectionnements utiles, mais aucune d’entre elles ne 
répond complètement aux diverses exigences de la cartographie pédo- 
logique scientifique. Tel est le motif pour lequel l’auteur termine son 
aperçu rapide en plaidant la séparation de la carte pédologique et de la 
carte géologique et en s'exprimant en faveur du type de la carte de 
Nijny-Novgorod perfectionnée dans quelques détails. 

L'article contient l'analyse des cartes de: Lorenz, Malaise (Bel- 
gique), Bennigsen-Fôrder, Fesca, Laufer, Keiper, Meugy, du service 
de la carte détaillée dela Saxe, de Orth, du service dela carte géologique 


de Prusse, de Delesse, Ogérien, Holmstrôm et Lindstrôm, Tchaslavsky, 


Dokoutchaïeff et enfin la carte des sols du gouvernement de Nijny- 


Novgorod({r)et se termine par un compte-rendu général de l'étude des 
sols au Japon. 


5. S. NIKITIN. Observations géologiques le long des lignes de 
chemin de fer Rjev-Viasma et Jaroslaol-Kostroma. 
(Bull. du Com. Géol., vol. VII, n°0, pages.) 


Calcaires et argiles carbonifères ; dépôts glaciaires ; argile sableuse 
à blocs erratiques, sables stratifiés, galets, etc.; description d’un sondage 
de 141 m. près de Kostroma, traversant les alluvions et les dépôts 


Jurassiques jusque dans les marnes irisées du système permien. 


6. A. KARPINSKY. Recherches géologiques de M. Margaritoff sur 
les bords du golfe d’Oussouri, près de Vladivostok. 


Ibidem, 3 pages. 


Les couches de houille reposent sur un calcaire carbonifère (voir 
l'article suivant) et sont recouvertes par les grès triassiques renfermant 
des Ceratites, Meekoceras, Pseudomonotis, Pecten, Avicula, c'est-à- 
dire des Céphalopodes réunis avec des Pélécypodes. Les couches ci- 
dessus nommées semblent aussi être disloquées. 


(1) Voir l’analyse dans ce Bull. vol I, 1887. 
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7. TH. TCHERNYSCHEV. Note sur une collection du Carbonifère des 
environs de Viladivostock. 


Ibidem, 4 p., 2 p. de rés. français. 


Le calcaire carbonifère recueilli par M. Margaritoff contient les 
fossiles suivants : Spirifer striatus, Spirifer fasciger, Productus aff. 
Purdoni, Camarophoria cf. crumena, Camarophoria Margaritovi 
(espèce nouvelle), Spirifer alatus, Productus du groupe longispinus, 
Polypora sp. L'auteur nous rappelle que cette faune, quoique peu 
riche, est caractéristique du Carbonifère supérieur et contient des 
formes qui sont très répandues dans les dépôts carbonifères des Indes 
et de l’'Oural. 


8. S. NIKITIN. Quelques excursions dans l’Europe Occidentale (1). 
Ibidem, n° 10, 50 pages. 


L'article en question appartient à la série des articles consacrés par 
l’auteur à une comparaison détaillée des dépôts jurassiques russes avec 
ceux de l’Europe occidentale. La première partie de l'ouvrage contient 
les observations de l’auteur sur différentes collections jurassiques des 
musées européens, qui l'amèênent à la conclusion que les groupes des 
céphalopodes considérés par M. Neumayr comme typiques pour la 
province jurassique boréale russe, sont très répandus dans les dépôts 
de la provinee européenne et vice-versa. Ces observations se rapportent 
aux groupes des Cadoceras, Quenstedticeras, Cardioceras, Oppelia, 
Perisphinctes mosquensis, les Belemnites hastati et excentrici. Dans 
la seconde partie nous trouvons une description des dépôts jurassiques 
supérieurs et néocomiens de Speeton, Swindon et Aylesbury, ainsi que 
leur comparaison avec les couches analogues de la Russie. M. Nikitin 
parallélise les couches à Perisphinctes virgatus avec les Portland 
Sands et le Portland Stone et les couches à Oxynoticeras fulgens, 
Olcostephanus subditus et O. nodiger (étage volgien supérieur) avec 
les couches néocomiennes de Speeton à Olcostephanus Astierianus. 
On se rappelle que M. Mihalsky rapporte les couches à Virgates au 
Néoconien moyen et M. Pavloff, dans un article français tout récent, 
vient de paralléliser l'étage volgien avec tout le Portlandien. La question 


de l’âge des dépôts dits Volgiens reste, comme on le voit, encore 


ouverte. 


(1) Ce travail de M. Nikitin a été présenté par lui en français et publié dans les 
Mémoires du présent tome du Bulletin de la Société belge de Géologie(voir tome III, 
Mémoires, pp. 29-58). 
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Des remarques paléontologiques critiques sur plusieurs ammonites 
néocomiennes terminent l'article de M. Nikitin. 


9. PH. SCHMIDT. Sur les résultats des recherches géologiques 
| exécutées en 1888. 


Ibid., vol. VIII, n° 1, 4 pages. 
Quelques observations nouvelles sur le Silurien supérieur et sur les 
dépôts quaternaires des îles Gottland et Œsel, ainsi que sur les dépôts 
cambriens de l'Esthonie. Les étages J et K d'Œsel sont parallélisés à 


trois zones anglaises : Wenlock Shale, Wenlock Limestone and 
Ludlow. 


10. E. FEDOROFF. Nouvelles observations géologiques dans 
l’Oural septentrional. 
Ibidem, 13 pages. 

Cet article contient plusieurs données intéressantes sur les dépôts 
glaciaires et sur l'orographie de l'Oural septentrional. Outre les couches 
à Baculites et les argiles néocomiennes, l'auteur cite le grès à Olcoste- 
phanus Okensis, des quartzites siluriens inférieurs à Leptæna trama 
et enfin le grès d’Artinsk (permo-carbonifère) qui a fourni entre autres 
deux nouvelles espèces déterminées par le prof. Karpinsky : Gastrio- 
cerus nov. Sp. et Flemingia Petchorae. 


11. J. SINTZOFF. Quelques mots sur Paludina diluviana, Kunth. et 
sur les formes alliées. 
Mém. de la Soc. Minéral., vol. XXV; 7 pages, 
1 pl. 

Notice critique. 

12. P. ZEMIATCHENSKY. Les minerais de fer de la Russie centrale 
(partie méridionale du bassin houiller de Moscou). 

_ Trav. de la Soc. des Natur. de Saint-Péters- 
bourg, vol. XX, 1889, 300 pages, 1 planche; 
avec résumé allem. 

L'ouvrage est divisé en trois parties. La première contient une 
description très détaillée des localités et des coupes étudiées par l'au- 
teur dans différents points de la Russie centrale. La seconde partie est 
consacrée à l'étude chimique et minéralogique des minerais de fer 
ainsi que des gangues (calcaires, argiles); elle contient près de 
40 analyses; entre autres l’auteur détermine une nouvelle variété de 
silice hydratée (92,80 p. c. de silice, 3,70 p. c. d'alumine, 0,203 p. c. 
de chaux), qu’il propose de nommer Lardite. 
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Enfin la troisième partie de l’ ouvrage traite de l’âge et Se l'origine 
des minerais de fer. 

. Les principaux résultats de l'étude minutieuse des on de fer de 
la Russie centrale peuvent être résumés de la manière suivante : 

1) Dans le bassin houiller de Moscou il faut distinguer deux genres 
de minerais de fer : a Sphérosidérite et b Limonite (hématite brune). 

) Les sphérosidérites sont des minerais primaires, tandis que 
l'hématite brune se forme aux dépens de la décomposition des sphéro- 
sidérites. 

3) Les minerais forment des bandes ou des nids, et apparaissent en 
îlots dans différents calcaires, marnes et dolomies, auxquels ils sont 
étroitement liés ; ils contiennent souvent des concrétions siliceuses. 

_ 4) Les mineraïs de fer sont d'origine kydrochimique; ils se sont 
formés et se forment encore aux dépens de différentes roches 
calcaires. 


13. S. NIKITIN et TH. TCHERNYSCHEFF. Le congrès géologique 
international et ses dernières sessions de Berlin et de Londres. 


Journ. des Mines, 1889, n° 1 ; 36 pages. 


. Comptes-rendus des derniers congrès géologiques internationaux et 
de leurs résultats. 


NOUVELLES & INFORMATIONS DIVERSES 


Le bassin houiller de Valenciennes. — Dans les « Nouvelles et Informations » du 
10 avril, nous avons signalé, d’après M. Barrois, l’important travail de M.Olry (1)sur 
la constitution et sur la stratigraphie du bassin houiller de Valenciennes, travail dont 
la seconde partie, traitée par M. R. Zeiller, est relative à la flore fossile du même 
bassin houiller. 

Le mémoire de M. Zeiller sur la flore du bassin houiller de Valenciennes n’est pas 
moins intéressant que celui de M. Olry, car, outre la description détaillée de toutes 
les espèces rencontrées, le savant ingénieur discute les synonymies obscures, com- 
pare la flore carbonifère du Nord aux flores synchroniques de l’Angleterre, de l’Alle- 

magne et d'autres régions, et fournit des données précises sur la succession des flores 
“et par conséquent sur l’ordre des couches houillères et leurs raccordements. 

Pour ce qui concerne la flore du bassin en général, M. Zeiller l’a trouvée consti- 

: tuée par 76 espèces de Fougères, formant 45 p. c. de la flore ; par 10 p. c. d’Equiseti- 
… nées (Calamites, Asterophyllites, Annularia, etc); par quatre espèces de Sphe- 
: nophyllées; par 54 espèces (32 p. c.) de Lycopodinées (Lepidodendron, Sigillaria, 


(1) Dans lé dernier fascicule, une erreur typographique a fait écrire Obry au lieu 
de Olry, qui est le nom de l’auteur du travail. 
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Stigmaria). Enfin, les Gymnospermes, qui sont les végétaux de l’'époâte! Loullere 
les plus élevés en organisation, ne constituent que 8 p. c. de la flore et sont repré- 
sentés par 6 espèces de Cordaïtées et par 8 espèces de graines. 

L'ensemble des espèces déterminées permet à M. Zeiller de classer le bassin houil- 
ler de Valenciennes, de la manière la plus nette, dans l'étage houiller moyen; c’est-à- 
dire de le considérer comme contemporain des bassins de la Rühr, de Newcastle 
et de Schatzlar (Basse Silésie-Bohême). 

Mais l’auteur a été plus loin ; il a étudié la distribution de la flore, dans les 


faisceaux ou groupes de couches de houille que l’on peut distinguer dans le! bassin et 
il a trouvé chacun de ceux-ci caractérisé par une flore suffisamment distincte. 


On a reconnu que le département du Nord présente 3 faisceaux de couches au 
sont : SAUVE 
1. Faisceau des charbons maigres de Vieux Condé, Fresnes, Vicoigne. 

2. Faisceau demi-gras d’Anzin et d’Arriche. 

3. Faisceau des charbons gras d’Anzin, Denain, Douchy. 

Les houilles maigres seraient les plus anciennes et sont limitées au bord Nord du 
bassin ; puis viennent les ouilles demi-grasses, puis enfin, les houilles grasses, les 
moins anciennes et situées au Sud du bassin. 

L'étude des couches du département du Pas de Calais a permis d’y reconnaître 
quatre faisceaux de couches de houille, dont un renfermant une flore plus ancienne 
que celles des charbons maigres du Nord. 

Comme conclusion générale à tirer de ces études, il faut reconnaître que jusqu'ici 
on n’a pas encore reconnu, dans le Nord de la France, l'existence de la série inverse 
des couches devant former la deuxième partie du bassin, versle Sud. 


Les crustacés devoniens de l'État de New-York. — Dans le fascicule d’avril 1880 
de la Société géologique du Nord, M. Ch. Barrois analyse un travail de MM. James 
Hall et J. M. Clarke sur les Trilobites et sur les autres crustacés du « Oriskany 
Catshill group » dans lequel les auteurs décrivent et figurent 144 espèces appartenant 
à 28 genres distincts. 

Les Crustacés ont été divisés, d’une manière générale, en deux grands groupes : 
les Paleocarida renfermant les formes primitives et éteintes et les Neocarida com- 


_ prenant celles se rattachant aux formes actuelles. 


Dans les Paleocarida sont rangés les T'rilobites et les Merostomates. Parmi les 
Neocarida, les crustacés devoniens de l’État de New-York ont présenté des Ento- 
mostracés et des Malacostracés. 

Les Trilobites sont très nombreux et quelques-uns de grande taille. On y a ren- 
contré des représentants des genres : Calymene (qui va en s’éteignant rapidement), 
Homanolotus, Bronteus, Phacops, Dalmanites, Acidaspis, Lichas, Præteus (genre 
le plus développé dans le Devonien d'Amérique), Phætonides et Cyphaspis. 

A ces genres de Trilobites se rapportent 83 espèces, très abondantes dans le Devo- 
nien inférieur, mais devenant très rares dans les étages supérieurs. 

Les Merostomates comprennent des formes se rapportant à l’ordre des Xiphosu- 
res et à l'ordre des Gigantostracés. 

Le premier est représenté par Protolimulus. 

Les Gigantostracés renferment les BERTES Eurypterus et S onu: 

Les Entomostracés sont représentés par des Ostracodes, par des Cirrhipèdes 


(Protobalanus. Palæocrensia, Strobilepis, Turrilepas ou Plumulites) et par des 


Phyllopodes (Estheria, Schizodiscus.) 
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Enfin, les Malacostracés ont fourni deux ordres : les Décapodes et les Phylloca- 
ridés. 

Les Décapodes ne sont représentés que ‘par une espèce unique, appartenant à la 
famille des Salicoques, jouant le rôle d’avant-coureur ou de précurseur. 

Les Phyllocaridés sont au contraire abondants et variés, surtout dans le Devonien 
supérieur, ils ont été subdivisés en familles de la manière suivante : Ceratiscaridæ, 
Pinacaridæ, Rhinocaridæ et Discinocaridæ. 


Le Crétacé de Chercq près Tournai. — Dans le fascicule d’avril de la Société géolo- 
gique du Nord, M. L. Cayeux donne les résultats d’une étude qu'il a faite du Cré- 
tacé surmontant le Calcaire carbonifère dans la Carriere du Cornet, au sud de 
Tournai. 

Outre les poches de Wealdien (Bernissartien) pénétrant dans le Calcaire carbo- 
nifère, M. Cayeux a rencontré la succession suivante, en commençant par le bas : 


A. Tourtia de Tournay. 

B. Marne à Belemnites plenus. 

C. Marne dure. 

D. Marne à Terebratulina gracilis. 

Au point de vue stratigraphique, l’auteur insiste sur l’indépendance complète du 
Tourtia et de la Marne à Belemnites plenus. Il y a ravinement du Zourtia par 
la marne et l’auteur pense qu'il y a discordance entre la marne à Bellemnites plenus 
et la marne dure qui la surmonte. 

M. Cayeux a recueilli, dans les diverses zones crétacées, un assez bon nombre de 
fossiles qu’il a pu déterminer et dont voici la liste : 


Zone de la marne à Belemnites plenus : 


Otodus appendiculatus, Ag. 
—  obliquus, Ag. 
— 3 sp. 
Lamna contortidens, Ag. 
Oxyrhina Mantelli, Ag. 
— hastalis, Ag. 
Pytchodus decurrens, Ag. 
—  polygyrus, Ag. 
= mamillaris, Ag. 
Squales (Vertèbres). 
Macropoma Mantelli, Ag. 
Belemnites plenus, Blainv. 
Ammonites vectensis ? Sch. 
— hippocastanum ? Sow 
— sp ? 
Nautilus lœvigatus, d'Orb. 
Terebratula semiglobosa, d'Orb. 
== nerviensis, d'Arch. 
— capillata, d’Arch. 
— Boubei, d’Arch. 
= sp ? (1) 
— striata, Wahl. 


(1) Cette espèce, non déterminée, est précisément la plus abondante et la plus 


caractéristique. 


Rhynchonella Cuvieri, d'Orb. 
— latissima, Sow. 
— sp ! 

Avellana, 3 sp. 

Natica cassisiana ? d'Orb. 

Turritella Neptuni, de Muns. 
— sp ? 

Trochus Requinianus, d'Orb. 

— SP. 

Pleurotomaria, sp! 

Rudiste, sp! 

Cyprina quadrata, d'Orb. 

Crassatella, sp? 

Nucula. sp? 

Inoceramus labiatus, Schl1. 


— aff, inæquivalis, Schi. 


Spondylus spinosus, Dech. 

Ostrea hippopodium, Nils. 
—  lateralis, Lam. 

Serpula amphisbæœna, Dix. 

Cardiaster, sp ? 

Holaster, sp ? 
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ÆEchinoconus subrotundus, d'Orb. Asteries. 
Cidaris hirundo, Sorig. Polypiers. 
—  Sorigneti, Desoer. 


Avec ces fossiles, on en rencontre qui ne sont pas en place; telles sont des espèces 
du calcaire carbonifère et, probablement, plusieurs espèces provenant du Tourtia. 

Zone de la marne dure. D’après M Cayeux,la marne dure est également indépen- 
dante de la zone à Belemnites plenus, et il admet un ravinement entre les deux 
marnes, attendu qu’en certains points la marne dure repose directement sur le 
Tourtia et qu’elle renferme aussi des galets noirs. 

Cette marne est peu fossilifère, on y rencontre Rhynchonella Cuvieri et de petites 
huîtres ; peut-être représente-t-elle la zone à Inoceramus labiatus. 


Zone de la marne à Terebratula gracilis. Ces marnes, dont l'épaisseur moyenne 
est de trois mètres, sont constantes dans toute la carrière et peu fossilifères. Elles 
renferment : 

Ammonites peramplus ? 
Terebratulina gracilis, Schloth. 
Rhynchonella Cuvieri, d'Orb. 
Inoceramus Brongniarti, Sow. 
Ostrea lateralis, Nilss. 


Nature et origine des phosphates de chaux. 


Dans le Bulletin of the United States geological Survey (n° 46, 188$), M.R.A.F. 
Penrose a publié une étude générale et très intéressante sur les dépôts phosphatés du 
monde entier. 

A la séance du 3 avril dernier de la Société géologique du Nord, M. L. Cayeux a 
présenté une analyse assez détaillée de ce mémoire, analyse d’où ont été tirés les ren- 
seignements qui vont suivre, auxquels ont été ajoutés les réflexions ou additions qui 
ont semblé utiles, principalement en ce qui concerne les phosphates belges. 

On sait que le phosphate de chaux est très répandu dans beaucoup de terrains 
et dans beaucoup de régions du globe, qu’on le rencontre aussi bien dans les 
roches nettement éruptives que dans les couches sédimentaires ; or, étant donnée 
l'utilité de ce phosphate de chaux en agriculture, pour restituer au sol les matières 
fertilisantes qui lui sont annuellement enlevées par les récoltes, il est d’un grand 
intérêt de connaître les divers aspects que prend cette substance, ainsi que la situa- 
tion de ses principaux gisements. 

C’est ce que M. Penrose a essayé de faire. 

Tout d’abord, l’auteur a réussi à établir une classification approximative, mais 
très suffisante, des dépôts phosphatés. 

Voici la classification proposée : 
| Fluor-apatites. 


Apatites Chlor-apatites. 


MIiNÉRAUX PHOSPHATÉS 
Phosphorites. 
Nodules de phosphate | Nodules libres. 


amorphe Conglomérats. 
é RocHes Calcaire phosphaté. 
PHOSPHATÉES Guanos solubles 
Guanos. des Re 
— lessivés ou insolubles. 


Lits à ossements. 
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Nous allons passer en revue, avec M. Penrose, ces divers états du phosphate de 
chaux. 


MINÉRAUX PHOSPHATÉS. 


Apatites. — L'apatite est du phosphate de chaux presque pur, à l’état cristallisé. 
C’est un véritable minéral, qui se rencontre en masses plus ou moins considérables 
dans les roches sédimentaires anciennes métamorphisées, et, le plus souvent, dans 
les roches éruptives cristallines, intrusives et effusives. 

Les seuls amas importants au point de vue de l’exploitation, connus jusqu’ à 
présent, sont ceux du Canada, de la Norvège et de l'Espagne. 

L'Apatite du Canada se rencontre principalement en grande quantité dans les 
comtés d'Ottawa et d’Ontario. 

Elle est renfermée dans la partie supérieure du Laurentien inférieur, riche en 
roches à pyroxènes. 

La principale masse renfermant le phosphate est constituée par des quartzites, des 
gneiss, des schistes, des roches pyroxéniques et des calcaires, ayant ensemble une 
épaisseur de 900 à 1,200 mètres, letout plus ou moins contourné, stratifié et méta- 
morphisé. 

L’apatite se rencontre à l’état de veines, de lits et d’amas disséminés. 

Les veines ou fissures remplies sont quelquefois de dimensions considérables, et 
elles peuvent être suivies sur une grande longueur; leur composition varie d’un 
point à un autre, en ce sens que l’apatite, dans une même veine, peut être accom- 
pagnée de minéraux différents. 

11 se pourrait que quelques lits d’apatite puissent être considérés comme de véri- 
tables couches. 

Enfin, on exploite aussi actuellement des masses irrégulières, disséminées dans les 
roches feldspathiques et pyroxéniques. 

L’apatite du Canada varie également dans ses caractères physiques : sa couleur 
passe par les nuances : verte, rouge, brune, blanche, bleue, pourpre ou noire ; quant 
à sa nature physique, elle existe sous forme cristalline, subcristalline, massive ou 
granulaire, dosant de 80 à 85 p. c. de phosphate tribasique. 

Les minéraux accompagnant l’apatite du Canada sont abondants et variés; on 
rencontre notamment la calcite, le spath fluor, les quartz anhydres et hydratés, les 
pyroxènes, les amphiboles, les zéolithes, les feldspaths, la tourmaline, le zircon, le 
talc, le graphite, la galène, etc. 

Pour ce qui concerne l’origine de l’apatite du Came les géologues américains 
sont loin d’être accord. M. St. Hunt admet pour l’apatite une origine complétement 
inorganique, tandis que M. Dawson admet une origine animale en motivant son opi- 
nion sur la présence de l'Eozoon d’une part, du graphite et de la fluorine d’autre 
part. 

L’'Apatite de Norwège se rencontre le long de la côte méridionale, entre Lange- 
sund Fjord et Arendal. Le minéral y est à l’état fluoré avec un peu de chlore ; il se 
présente en masse ou en cristaux,formant des veines dans les gneiss, granits, ere 
zites, schistes et gabbros ; il semble que le gabbro se trouve souvent dans son voisi- 
nage. L’apatite est accompagnée de divers minéraux, comme au Canada ; elle dose 
toutefois jusque 90 p. c. de phosphate tribasique. 

L’Apatite d'Espagne se rencontre surtout à Malpartida de Cacérès, dans le gra- 
nite. On en trouve aussi des gisements dans la région d’Alcantara sur la frontière 
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portugaise. On tend actuellement à exploiter l’apatite cristallisée accompagnant des 
roches volcaniques trachytiques dans les provinces de Murcie, d’Alemtejo et de 
Zamora. 


Phosphorites. — Les phosphorites constituent la deuxième catégorie des minéraux 
phosphatés et on y range les phosphates fibreux, concrétionnés ou stalactiformes. 

M. Penrose les signale comme existant principalement dans le Nassau, en France 
et en Espagne. 

Les phosphorites de Nassau remplissent les cavités d’un calcaire dolomitique dur, 
massif, d'âge devonien, depuis la surface jusqu’à grande profondeur. 

Les cavités semblent avoir été creusées par l’action de l’eau avant le dépôt du 
minéral, qui se présente en enduits d’épaisseurs diverses, d’une vingtaine de centi- 
mètres à 1M,80, renfermant de 60 à 92 p. c. de phosphate tribasique. 

La présence des phosphorites paraît intimement liée à celle du calcaire et l’on 
peut admettre qu'il s’agit d’une concentration de phosphate primitivement dissé- 
miné dans la roche. Ici, la phosphorite pourrait être considérée comme d’origine 
organique. 

Les dépôts du Nassau sont à peu près épuisés de nos jours. 

Les phosphorites de France sont principalement localisées dans la région du Sud- 
Ouest, c’est-à-dire dans les départements du Lot, du Tarn et Garonne et de 
l'Aveyron. 

On les trouve dans des fissures ou dans des cavités à la surface d’un plateau de 
calcaire gris, compacte et dur, d'âge jurassique supérieur. 

La phosphorite se trouve soit dans des cavités irrégulières, soit dans des fissures 
allongées et parallèles. Ce sont ces dernières, s'étendant en ligne droite, avec parois 
lisses et verticales, qui sont les plus riches. 

Le minéral a une structure soit concentrique, radiée, fibreuse ou géodique, de 
dureté variable. La couleur est bleuâtre, avec variétés moins pures blanches, jaunes 
ou rouges. 

On a reconnu que la nature de la phosphorite est notablement différente suivant 
l'orientation des fissures parallèles : les fissures courant ENE — OSO renfer- 
ment la phosphorite compacte et vitreuse; les fissures perpendiculaires à cette 
direction ne contiennent que des phosphorites géodiques et impures. 

Actuellement, le phosphate est employé dans le pays à l’état brut. 

Au point de vue paléontologique, les phosphorites du SO de la France sont 
célèbres, parce qu’elles renfermaient dans leur masse une grande quantité de sque- 
lettes de vertébrés d'âge éocène supérieur. 

Enfin, de nombreuses théories ont été émises pour expliquer l’origine des phos- 
phorites de France, mais il n’en est aucune qui soit réellement satisfaisante. 

Les phosphorites d'Espagne se rencontrent en Estramadure, dans un pays formé 
de sédiments siluriens, de schistes et de quartzites, traversés d’apophyses granitiques. 
Le minéral est à l’état de veines ou de poches, souvent au contact des schistes et du 
granite. 


Le principal point d'exploitation est à Cacérès, qui fournit un produit d'exportation 
de très bonne qualité. 


ROCHES PHOSPHATÉES. 


D’après les divisions établies par M. Penrose, viennent d’abord les nodules de 


phosphate amorphe, qu’il subdivise en nodules libres et en conglomérats ou nodules 
englobés dans une gangue dure. 


238 NOUVELÉES ET INFORMATIONS DIVERSES 


Ainsi qu’on le voit, c’est plutôt la nature friable ou dure de la gangue qui est la 
base de la distinction, sous le rapport des nodules eux-mêmes. les différences ne 
sont pas grandes ou même on peut trouver les mêmes nodules soit libres, soit réu- 
nis en conglomérat 

Les nodules de phosphate amorphe sont très abondants dans la nature et on peut 
y rapporter des dépôts des Carolines, de l’Alabama, de Martha’s Vineyard, de la 
Floride, pour les États-Unis ; de la Galle du Nord et d’autres régions de l’Angle- 
terre, et certains gisements de la France. de la Russie et de la Belgique. 

Les nodules sont des fragments arrondis de.calcaire phosphaté soit formés par 
concrétionnement, au sein des roches, soit arrondis en galets par le choc des vagues 
le long des littoraux des anciennes mers. Ce sont soit des coprolithes, soit des moules 
internes de fossiles (mollusques), soit des concrétions irrégulières, de formes arron- 
dies, tuberculeuses, soit enfin des fragments de calcaire phosphaté roulés par les 
vagues. 

Dans les Carolines, les nodules phosphatés, parfois de dimensions gigantesques, 
sont renfermés dans des sables et des argiles à débris de requins, de Cétacés et de 
grands mammifères terrestres reposant sur des marnes éocènes. 

Is titrent de 25 à 70 p c. de phosphate. Ces mêmes nodules se rencontrent égale- 
ment dans les alluvions des rivières traversant le dépôt phosphaté 

Parfois on rencontre des masses non concrétionnées,riches en phosphate à la partie 
supérieure et allant en s’appauvrissant en descendant, ce qui tend à prouver que la 
phosphatisation a commencé par le haut. De même des marnes sur lesquelles 
reposent des nodules, sont également phosphatées au contact et enfin, certains 
nodules se sont montrés plus riches vers la superficie qu’au centre. 

Dans les Carolines, certains amas de nodules sont cimentés en conglomérat par du 
calcaire blanc 

Dans /’Alabama les phosphates appartiennent à dés couches correspondant proba- 
blement au Crétacé supérieur et constituent deux niveaux formés de nodules et de 
coquilles, le tout roulé et cimenté par du calcaire ; ils n’ont pas grande impor- 
tance. 

Les nodules de Martha’s Viney ard sont d'âge tertiaire et accompagnés également 
de fossiles : cétacés, crustacés. etc., associés à des argiles et à des lignites indiquant 
un dépôt de delta. M. Penrose croit que les nodules et les fossiles sont remaniés de 
couches plus anciennes. Ces phosphates, ainsi que ceux de la Floride, sont actuelle- 
ment sans importance industrielle. 

En Angleterre, les phosphates de la Gale du Nord sont dans des roches relevées 
et contournées, d’âge silurien. Les nodules renferment de 46 à 64 p c de phosphate 
formant un lit très riche avec beaucoup d’organismes graphiteux très déformés. 

Les dépôts crétacés et tertiaires d'Angleterre renferment également des phosphates 
de la catégorie dont nous nous occupons. Les principaux niveaux à phosphates exis- 
tent dans le Lower greensand, dans le Gault et dans l’Upper Greensand; ïls sont 
constitués par des nodules ou plutôt par des moules internes de coquilles impré- 
gnés de phosphate, 

Dans le Tertiaire, la base du Pliocène ou des « Crags » renferme des nodules 
phosphatés soit formés sur place, soit provenant de couches plus anciennes. 

Dans le Nord de la France et en Belgique, les nodules phosphatés se trouvent 
dans le Crétacé. En France ces nodules se rencontrent principalement dans le Cré- 
tacé inférieur : Néocomien, Gault, Cénomanien; en Belgique, aux environs de Mons, 
ils existent surtout dans les poudingues base des couches crétacées supérieures : 
Sénonien et Maestrichtien. 
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Aux environs de Liége, des nodules concrétionnés ont été rencontrés dans le 
cailloutis de silex qui surmonte la craie blanche et qui représente le résidu de la 
dissolution lente de la partie supérieure du Sénonien de la Hesbaye par les eaux 
d'infiltration. 

Le centre et le Sud-Est de la France renferment également des nodules phos- 
phatés dans le Crétacé inférieur ; il faut rattacher à ces gisements le célèbre amas de 
nodules de la Perte du Rhône, constitué par une accumulation de moules internes 
de coquilles très variées. 

En Russie, les phosphates existent dans les terrains siluriens, jurassiques, créta- 
cés et tertiaires Les principaux gisements sont dans le Crétacé ; ils occupent dars la 
Russie centrale une étendue immense ; malheureusement la teneur en phosphate 
tribasique est faible : 20 p. c. en moyenne. 

La deuxième catégorie de roches phosphatées de la classification de M. Penrose 
renferme les calcaires phosphatés. 

L'auteur s'étend peu sur ces roches et il n’en signale guère l'existence qu’en Russie 
et dans le Kentucky. Dans cette dernière région, le calcaire phosphaté, renfermant 
environ 30 p. c. d'acide phosphorique, appartiendrait au terrain silurien. 

Nous croyons devoir faire entrer dans cette division des calcaires phosphatés, 
notre craie brune phosphatée de Belgique, que M Penrose décrit en parlant des 
nodules et des conglomérats. 

Certes, le Crétacé supérieur de Belgique renferme des lits de nodules que nous 
avons déjà signalés ci-dessus, mais nous ne croyons pas que l'on puisse assimiler 
notre craie brune de Ciply aux nodules ni aux conglomérats. Le grain phosphaté de 
de notre craie brune est trop petit, trop régulier, pour qu'il puisse être qualifié de 
nodule ; notre craie de Ciply est une masse crayeuse criblée de grains de phosphate 
formant un tout assez homogène ne pouvant être considéré comme autre chose qu’un 
calcaire phosphaté. : 

Enfin, la Belgique renferme ou plutôt renfermait une variété de phosphate très 
intéressante et très productive dont M.Penrose parle à peine et qui devrait faire l’ob- 
jet d’une subdivision spéciale dans la classification des phosphates naturels. C’est le 
«“« phosphate lavé » des exploitants, le phosphate grenu meuble où phosphate sableux, 
résidu — tantôt in situ, tantôt remanié, — de la dissolution lente, par les eaux d'’in- 
filtration, de la gangue crayeuse de la craie brune phosphatée. 

Ce phosphate grenu sableux remplit, à la superficie du dépôt de craie phos- 
phatée normal, des poches plus ou moins larges et profondes, d’où l’on extrait un 
produit dosant de 60 à 65 p. c de phosphate, qui peut être directement livré à l’in- 
dustrie, sans préparation préliminaire 

De semblables phosphates grenus sont également exploités actuellement dans le 
Nord de la France, dans la Somme et dans le Pas-de-Calais. 

La troisième catégorie des roches phosphatées de M. Penrose réside dans les 
Guanos dont chacun connaît l’origine et que l’on divise en deux catégories, les gua- 
nos solubles et les guanos insolubles, selon que le gisement a été préservé de l’humi- 
dité par un climat sec, ou a été lavé par les pluies. 

Les plus grands dépôts de guano existent sur les îles de la côte du Pérou et de la 
Bolivie ; il en existe aussi sur le continent, au Chili ; de plus le guano a été également 
rencontré au Cap de Bonne-Espérance, en Arabie, en Australie, dans des îles de 
l'Inde, et dans quelques parties des États-Unis d'Amérique. 

Enfin, la quatrième division des roches phosphatées de M. Penrose est con- 
stituée par les lits à ossements, qui se trouvent spécialement dans les cavernes 
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et dans les dépôts lacustres. Ces gisements n’ont jusqu'ici aucune importance indus- 
trielle AIR? 


Géologie régionale de la France. — Cours professé au Muséum d'Histoire natu- 
relle, par M. Stanislas Meunier. Paris. Ch. Dunod. 1889. Un vol. in-8e. 


Notre confrère M. Stanislas Meunier, de Paris, a fait paraître récemment un très 
utile travail qui rendra de réels services aux géologues voyageurs, aux étudiants et 
aux ingénieurs. 

M. Stanislas Meunier a réuni en un gros volume de 789 pages, illustré de 
111 figures dans le texte, les leçons qu'il a professées au Muséum d’Ilistoire natu- 
relle, et il en est résulté une description géologique générale de la France, renfer- 
mant les résultats des observations les plus nouvelles et constituant un ouvrage à 
consulter chaque fois que l’on voudra s'éclairer sur un point particulier de la géolo- 
gie de nos voisins du Sud. 

Notre confrère a divisé la France en grandes régions naturelles, qui sont : d'abord 
le Plateau central dont la masse est formée de granite, de gneiss et de roches cris- 
tallines archéennes, recouvertes çà et là de lambeaux de terrain carbonifère, de Cré- 
tacé, de Tertiaire et de Quaternaire, ces deux derniers accompagnés des dépôts con- 
sidérables d'origine volcanique d’une part, d'origine glaciaire de l’autre. 

Après le Plateau central, M. Stanislas Meunier étudie successivement /a Bretagne 
et les Ardennes, c'est-à-dire les deux régions les plus anciennes, puis il passe aux 
Vosges, caractérisées principalement par la présence des terrains permien, triasique 
et jurassique, puis aux environs de Paris et à la Touraine, constitués par les terrains 
crétacés et tertiaires. Ensuite viennent encore la Haute-Normandie, ia Picardie, le 
Boulonnaës et la Flandre. puis la Bourgogne et la Champagne, la région du Jura, 
la Bresse et les Dombes, les Alpes, la région du littoral Sud-Est, la Corse, le Vau- 
cluse etles Bouches du Rhône, les Pyrénées, la région sous-Py rénéenne, l'Aqui- 
taine et enfin la région des Charentes et du Poitou. 

Ces études sont facilitées par la reproduction de fragments des cartes géologiques 
des diverses régions décrites et par celle des principales coupes publiées. En résumé 
le travail de M. Stanislas Meunier constitue pour ainsi dire le texte explicatif, suc- 
cinct et synthétique, de la carte géologique de la France. 


SÉANCE D'HYDROLOGIE DU 15 MAI 1889. 
Présidence de M. Th. Verstraeten, Vice-président. 


La séance est ouverte à 8 heures 15. 
Correspondance. 


Comme suite à la lettre adressée par le Bureau de la Société à M. le 
Gouverneur du Brabant, président de la Commission des Eaux alimen- 
taires de l’agglomération bruxelloise, en réponse à celle de la Com- 
mission posant à la Société six questions relatives au projet de M. le 


capitaine Verstraete, M. le Gouverneur fait savoir que, pour le 


moment, la sous-commission demande simplement à la Société de 
répondre, par des indications sommaires, aux questions posées dans la 
lettre du 12 mars ; sauf, plus tard, si la nécessité en était reconnue, à 
demander un travail détaillé et précis. 

Par la même lettre, M. le Gouverneur annonce la transmission 
du texte du projet du capitaine Verstraete et de l’atlas qui l'accom- 
pagne. 

Le 30 mars, M. le Gouverneur fait parvenir à la Société, comme 
suite à sa lettre du 19, les réponses faites par M. le capitaine Verstraete 
aux questions qui lui ont été posées en séance de la sous-commission, 
et considérées comme complément explicatif à son projet. 

Enfin, le 10 mai, M. le Gouverneur du Brabant a bien voulu nous 
faire savoir qu un subside de 800 francs a été accordé par la Députa- 
tion permanente à la Société pour l'exercice 1880. 

Des remerciements sont votés à M. le Gouverneur et à la Députa- 
tion permanente du Brabant. 

L'Administration communale de Bruxelles consulte la Société sur 
les divers tracés de galeries drainantes proposés pour l'alimentation de 
la capitale. 

M. le Secrétaire fait remarquer que l'étude du projet du capitaine 
Verstraete répond déjà en partie à la question posée par la Ville de 
Bruxelles. D'ici à peu de temps, la Société pourra aborder l'étude des 
autres projets en présence, notamment celui patronné par l’'Administra- 
tion communale. 

M. Robie, Instituteur et Président du Comité de l'Exposition sco- 

1880. P.-V. 16 
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laire qui doit s'ouvrir à Bruxelles en août prochain, décrit l'organisa- 
tion de cette exposition et demande le bienveillant appui de la Société 
au sujet du concours ouvert pour la meilleure collection géologique 
rassemblée par les élèves de la sixième année d'étude. 

L'Assemblée, consultée par lé Président, décide que les volumes 
des Procès-Verbaux des années 1887, 1888 et 1889 seront offerts comme 
prix et mis à la disposition du président du Comité. 

M. Maubelle, bourgmestre de Baulers, fait parvenir la copie d’ar- 
cles de journaux de l'arrondissement de Nivelles protestant contre 
le prolongement des galeries drainantes de la Ville de Bruxelles. 

M. le Dr Josef Zervas, de New-York, remercie pour sa nomination 
comme membre associé étranger. 

M. Ad. Kemna annonce qu'il parlera à la prochaine séance de la 
Société d’un cas de fièvre typhoïde complétement étudié, provenant 
de la contamination de puits domestiques. 

Enfin la Société a recu la douloureuse nouvelle de la mort d'un de 
ses membres honoraires : M. le professeur Charles Lory, membre 
correspondant de l’Institut de France. 

M. Ed. Dupont retrace à grands traits la vie du savant professeur 
de Grenoble, à qui les sciences géologiques doivent de brillantes décou- 
vertes au sujet des grandes dislocations de la croûte terrestre. M. Lory 
avait choisi comme champs d'étude les Vosges, le Jura et les Alpes, et 
ses recherches, au milieu de ces couches fracturées, redressées et plis- 
sées, l'ont conduit à des déductions de la plus haute importance. 

M. le Président priera l’un de nos confrères français de bien vou- 
loir fournir, pour notre Bulletin, une notice nécrologique sur Ch. 
Lory. 

Une lettre de condoléance sera adressée, au nom de la Société, à la 
famille. 


Dons et envois reçus. 

Les ouvrages recus seront déposés à la prochaine séance de géo- 
logie. | 
Nomination de nouveaux membres. 

Sont élus à l'unanimité par le vote de l'Assemblée : 

1° en qualité de membres effectifs. 


MM. Chrétien DANSAERT, Propriétaire, 42,boulevard Bischoffsheim, 
a Bruxelles. 
A. JULIEN, Professeur à la Faculté des Sciences, 40, place de 
Jaude, à Clermont-Ferrand. 
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Louis GUYAUX, 6, place de Londres, à Ixelles. 

A. LEBORGNE, Ingénieur-Architecte, à Gilly. 

P. VAN DYCK, Ingénieur honoraire des Mines, Celebestraat, 
a La Haye. 


2° en qualité de membre associé régnicole. 


A. VAN WERVERKE, Professeur à l'École moyenne, 38, rue de 
la Sauge, à Gand. 


Présentation de nouveaux membres. 


Sont présentés par le Bureau en qualité de membres effectifs : 


MM. Easton DEVONSHIRE, à Anvers. 
Ludovico MOLINO-FOTTI, à Messine. 
W. C. J. SCHOOR, à Meppel (Hollande). 


Communications des membres. 


1° Projet d'alimentation de l’agglomération bruxelloise en eau 
potable, par M. le capitaine Verstraete. Étude géologique sur ce 
projet, présentée, au nom de la Société, par MM. E. VAN DEN 
BROECK et A. RUTOT. 


M. le Président annonce que l’ordre du jour appelle la lecture et la 
discussion du Rapport de MM. ÆE. Van den Broeck et À. Rutot, nom- 
més, par le Comité spécial d'Hydrologie, rapporteurs du projet de 
M. le capitaine Verstraete, en vue de satisfaire aux demandes formu- 
lées par la Commission des Eaux alimentaires de l'agglomération bru- 
xelloise ; rapport destiné à être transmis à la Commission au nom de 
la Société, si l'Assemblée en adopte les conclusions. 

M. le Président donne ensuite la parole à M. Van den Broeck pour 
la lecture du rapport. 

M. E. Van den Broeck, après avoir rappelé la manière dont la 
question a été soumise à la Société, décrit en quelques mots le projet 
de M. le capitaine Verstraete, qui consiste à opérer le drainage de la 
Hesbaye au moyen de trois galeries disposées de l'Ouest vers l'Est et 
qui sont dénommées, en partant du Nord : galerie du Geer, galerie du 
Nord et galerie du Sud; ces dernières drainant les deux rives de 
la Méhaigne. 

Pour mieux faire comprendre la situation des trois galeries propo- 
sées par M. le capitaine Verstraete, nous donnons ci-après un croquis 
au 1/800.000 des tracés figurés dans l’atlas, qui accompagne le projet. 
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Situation des galeries drainantes proposées par M. le capitaine E. Verstraete pour 
l'alimentation en eau potable de l'agglomération bruxelloise. 


* Tiréemonty 


À. Galerie du Sud. 
B. Galerie du Nord. 
C. Galerie du Geer (Système supplémentaire, éventuel). 


A. B. Galeries du système de la Méhaigne 


Nota — Le quadrillé indique les contours des feuilles de la carte topogra- 
I 


phiques au 


20.000 


Avant d'aborder l'étude des questions posées par la Commission des 
Eaux, les rapporteurs font apprécier l'étendue et l'importance maté- 
rielle du projet dont ils ont à rendre compte, la somme énorme de 
travail et de persévérance qu'il a demandée à son auteur, et ils ajoutent 
que ce n’est pas sans regrets qu'ils se verront parfois obligés de se 
séparer des opinions émises et même de les combattre; les faits observés 
par l'étude sur le terrain ne concordant guère avec l'allure et 
la nature des terrains figurés par l’auteur dans ses coupes, dressées 
principalement d'après la carte de Dumont, carte dont le tracé, dans 
la Hesbaye, devra subir de nombreuses modifications. 

Cela étant, les rapportenrs passent à l'examen des six questions 
posées à la Société. 


1'e Question. — Quelle est la constitution géologique de la région 
où M. le capitaine Verstraete projette ses galeries de drainage. 


Les levés et les courses de reconnaissance effectuées par MM. Van 
den Broeck et Rutot pour l'élaboration de la carte géologique détaillée 
à l'échelle du r/20000 leur ont permis de traiter cette première ques- 
tion d'une manière très détaillée. 
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Ainsi qu'il a été dit ci-dessus, les coupes fournies par l’auteur du 
projet sont basées sur l'adoption, sans recherches nouvelles ni vérifi- 
cations, des données fournies, il y a 37 ans, par la carte géologique de 
Dumont. 

Or, actuellement, de nombreuses observations viennent modifier 
les données de la carte et, grâce à la connaissance de faits nouveaux, 
consistant à la fois en observations d’affleurements ou de sondages à 
main, ou bien de coupes de puits forés, artésiens ou non, mais dont un 
grand nombre ont touché le terrain primaire ou même y ont pénétré, 
les rapporteurs se sont trouvés à même de dresser, suivant les tracé des 
galeries projetées, et aussi en travers de celles-ci, une série de nou- 
velles coupes détaillées jetant une vive lumière sur la constitution réelle 
du sol et du sous-sol jusqu'à grande profondeur. 

Ces documents sont exposés sous les yeux de l'Assemblée. 

Grâce à ces coupes, la comparaison avec celles fournies par 
M. le capitaine Verstraete peut se faire aisément, kilomètre par 
kilomètre, et voici les résultats de cette étude : 


Système de la Méhaigne. 
A. GALERIE DU SUD. 


La galerie du Sud est constituée par deux tronçons, l'un dit galerie 
de l'Ouest, l’autre qui forme la galerie du Sud proprement dite, et qui 
est le prolongement de la première. 

Marchant de l'Ouest vers l'Est, nous trouvons, pour les terrains tra- 
versés par les galeries 


D'après M. le capitaine Verstracte. D'après MM. Van den Broeck et Rutot. 

6 1/2 kilm, dans du « Sable tertiaire ». 3 kilm, dans le sommet du Lande- 

nien. 

10 1/2 — dans un cailloutis blocail- 3 1/2 — dansle Silurien in situ. 
leux aquifère de roches 2 1/2 — dans du Landenien argilo 
siluriennes, épais de 3 à 4. sableux. 
mètres et représentant une 3 — dans le sommet du Lande- 
zone superficielle altérée, nien, longeant la base du 
remanié sur place Quaternaire. 

5 — Dans la base du limon qua- 

14 : — dans la craie blanche fissu- ne 

; A 3 — dans la craie blanche. 
rée aquifère. à Re 
7 1/2 — dansla craie grossière. 
3 1/2 — dans la roche silurienne, 


31 kilm, | 31 kim. 
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B. GALERIE DU NORD. 
D'après M. le capitaine Verstracte. D'après MM. Van den Broeck et Rutot. 


5 1/2 kil”, dansla partie inférieure du 2 kil. dans le sable bruxellien. 
sable tertiaire. 1 1/2 — dans le Silurien. 
25 1/2 — dans la craie blanche. . 5 1/2 — dans la base du Landenien. 
7 — dans le sommet de la craie 
blanche 

15 — dans la masse de la craie 
blanche. 

31 kilm. 31 kiln. 


C. Système du Geer. 


Le système du Geer est composé, comme la « galerie du Sud » de la 
Méhaigne, de deux tronçons joints bout à bout et appelés : galerie 
occidentale et galerie orientale. 

Voici la constitution du sol traversé par ces galeries, d'après M. le 
capitaine Verstraete et d’après les rapporteurs : 

D'après M. le capitaine Verstraete. D'après MM. Van den Broeck et Rutot. 
GALERIE OCCIDENTALE. 
GALERIE OCCIDENTALE. 7 kil, dans {e quartzo-phyllade 


silurien. 


8 kiln, dans la craie blanche. 1 — dans la craie blanche. 


GALERIE ORIENTALE. 
— dans la craie blanche. 


GALERIE ORIENTALE. 4 
2 — dans la marne heersienne. 
30 1/2 kil”. dans la craie blanche. 7 — dans le Eandenien, 
6 — dans la marne heersienne 
11 1/2 — dans la craie blanche, sa- 


bleuse vers l'Ouest. 
DEN) 2 RITES 362 KT 
En résumé, les rapporteurs ont trouvé pour la comparaison des 100 
kilomètres de galeries drainantes à effectuer : 


D'après M. le capitaine Verstraete. D'après MM. E. Van den Broeck 
et À. Rutot. 
11 kilom. (environ) dans un caïlloutis 15 kilom. dans la roche silurienne 
blocailleux Silurien. in-Situ. 
77kilom.(environ) dans la craie blanche. 49 kilom. dans la craie plus ou moins 
grossière. 
de » dans les sab'es ter- 36 kilom. dans des sables, argiles ou 
tiaires. marnes tertiaires, ou dans le limon 
quaternaire. 
100 kilom. 100 kilom. 


, x 3 s 9 / , G 
D’après des observations toutes récentes, spontanément faites sur le 
terrain par les rapporteurs en vue de l’accomplissement de leur mis- 
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sion, il a été reconnu que le cailloutis blocailleux de fragments de 
schiste silurien n'existe pas en réalité; à sa place, la sonde n’a ren- 
contré que des alluvions et du limon, caillouteux à sa base (silex, quart- 
zites, phtanites, grès, etc.) 

Les divergences existant entre la réalité des faits et les hypothèses 
admises par M. le capitaine Verstraete, telles qu'elles viennent d'être 
signalées, forcent à reconnaître que, pour utiliser rationneïlement les 
ressources aquifères des plateaux de la Méhaigne et du Geer, il est 
indispensable de remanier le projet, de déplacer et de raccourcir les 
galeries, de manière à s'en tenir, autant que possible, aux parties 
réellement favorables. 

Ces modifications à effectuer au projet nécessitent de nouvelles étu- 
des sur le terrain pour préciser l'allure exacte des dépôts superficiels : 
limons, alluvions, etc. 

D'après les coupes des rapporteurs, les galeries traverseront les 
terrains suivants : Silurien, Sénonien, Heersien, Landenien, Bruxel- 
lien, Quaternaire et Moderne, les cinq premiers pouvant être surmontés, 
en certains points, de Tongrien. 

Les auteurs fournissent ensuite quelques détails, résumés ci-dessous, 
sur la nature de ces différents terrains : 

Terrain silurien. — Ainsi qu'il a été dit plus haut, le cai{loutis blo- 
cailleux aquifère formé de fragments simplement déplacés de schiste 
silurien, caïlloutis épais de 3 à 4 mètres et recouvrant la surface du 
Silurien 2n situ, N EXISTE PAS. 

Non seulement aucune observation antérieure n'avait fait soupconner 
sa présence aux rapporteurs, mais une exploration spécialement diri- 
gée par eux, vers des points où ce cailloutis, d'après l’auteur du projet, 
devait se rencontrer à fleur de terre ou à très faible profondeur, a mon- 
tré, grâce à des sondages, qu’en place du caïlloutis il y avait des allu- 
vions tourbeuses, — très défavorables au point de vue de l’eau qu’elles 
renferment — reposant sur un gravier peu épais, formé de fragments 
de roches très diverses et reposant lui-même sur des sables tertiaires. 

Les roches siluriennes que rencontreraient les galeries de la Méhai- 
gne, sur une longueur totale de 15 kilomètres, comprendraient des 
quartzites blancs et durs vers l'Ouest, puis des alternances de grès, de 
schiste et de phyllades vers l'Est. 

Une particularité importante à noter, c'est que, d’après les don- 
nées précises fournies par des échantillons tirés des forages effectués 
dans les 17 râperies et pompes de relais de la Société anonyme des 
Sucreries centrales de Wanze (Huy), des quantités souvent considé- 
rables de pyrite ont été constatées dans les roches siluriennes. 
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Tant que les eaux baignent la pyrite d’une manière continue,comme 
dans les puits artésiens, etc., rien n'est à craindre; mais si le niveau 
d'eau déprimé par la galerie de drainage vient à passer dans une zone 
pyriteuse ou en dessous, aussitôt les sulfures se sulfatisent par l’action 
oxydante et continue de l'oxygène dissous dans les eaux d'infiltration ; 
le sulfate ferreux très soluble imprègne alors la nappe liquide où, 
rencontrant du carbonate de chaux, il se forme du sulfate de chaux, 
donnant des eaux séléniteuses, très mauvaises et pernicieuses pour la 
santé publique. 

Les rapporteurs montrent enfin que, généralement, la surface du 
schiste silurien est profondément altérée et transformée, non en un 
cailloutis blocailleux aquifère, mais en argile dure et imperméable, 
improductive en eau. 

Étage sénonien. — L'étage sénonien, appartenant au Crétacé supé- 
rieur, comprend, dans les parties traversées par les galeries, les deux 
assises : ÆZervien et Craie blanche. 

Le Hervien, généralement argilo-sableux, est très peu favorable à 
l'infiltration; c’est lui qui généralement retient les eaux dans la craie 
blanche. 

La Craie blanche au contraire constitue le niveau aquifère le plus 
favorable des couches traversées par les galeries. 

Cette craie se présente sous deux facies différents : celui de craie 
blanche traçante et fendillée, très aquifère, vers l'Est ; celui de craie 
friable sableuse, peu fendillée mais perméable, vers l'Ouest. 

Il est fâcheux que la craie, si favorable au drainage, n'existe que 
sur 49 kilomètres au lieu de 77 kilomètres que lui attribue M. le capi- 
taine Verstraete. 

Étage heersien. — L'étage heersien, traversé sur 8 kilomètres par 
la galerie du Geer, est constitué par un gravier de base surmonté de 
sable glauconifère aquifère, puis de marne sableuse et ensuite de marne 
blanche pure, semblable à la craie blanche, mais sensiblement moins 
fissurée, moins perméable et ne fournissant généralement que peu 
d'eau dans sa traversée par les sondages. 

Cette marne blanche, qui constituerait au moins 5 à 6 des 8 kilomé- 
tres du Heersien, serait donc peu favorable; cependant comme il est des 
régions, entre Léau et Saint-Trond par exemple, où elle fournit de l’eau, 
on ne peut la considérer comme entièrement défavorable. 

Étage landenien. — L'étage landenien, quand il ne repose pas sur la 
marne heersienne, est ordinairement constitué par un gravier de base, 
formé d’un amas de silex,sur lequel reposent des couches argilo-sableuses 
peu perméables et probablement défavorables à l'infiltration. Vers le 
haut, le Landenien devient sableux et perméable. 
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Étage bruxellien. — Le sable bruxellien, partout meuble et per- 
méable, avec quelques rognons de grès épars ou des bancs de grès 
minces, subcontinus, souvent graveleux ou très grossier, est éminem- 
ment perméable et aquifère, lorsqu'il repose sur un soubassement 
imperméable. 

Ce cas ne se rencontre guère sur le trajet des galeries et, de plus, 
l'étendue du Bruxellien à traverser est fort minime. 

Étage tongrien. — Cet étage, constitué en moyenne partie, dans 
la Hesbaye, par du sable fin perméable, n'a guère d'importance, dans 
le cas qui nous occupe, que comme filtre superficiel des eaux d'infil- 
tration. Sa masse se trouve partout au-dessus du niveau des galeries. 

Terrains quaternaire et moderne. — Ces dépôts sont également 
presque toujours supérieurs au niveau des galeries; mais en raison de 
leur forte épaisseur, sur certaines étendues, ils peuvent jouer un rôle 
important dans l’économie du projet. 

Les premiers de ces dépôts sont formés en majeure partie de limons 
plus ou moins argileux, médiocrement perméables et, lorsqu'ils sont 
humides, ils n’absorbent plus l'eau, de sorte que celle-ci ruisselle à la 
surface et est perdue pour l'infiltration dans le sous-sol. 

Enfin, certaines parties de la Galerie du Sud pénèêtrent, non pas dans 
le caïilloutis silurien, comme le pense M. le capitaine Verstraete, mais 
dans des alluvions tourbeuses fournissant des eaux de très mauvaise 
qualité, qui doivent être rejetées. 

Tel est, d'après MM. les Rapporteurs, la constitution du sol et du 
sous-sol de la Hesbaye ; exposé qui répond à la première question 
posée par la Commission des Eaux. 


M. le Président demande si, à la suite des développements qui 
viennent d'être donnés, des membres ont des objections ou des obser- 
vations à présenter. 

Personne ne demandant la parole, le Président constate que l’as- 
semblée admet sans restriction la rédaction des rapporteurs. 


M. Van den Broeck est invité à passer à la réponse à la 2° ques- 
tion. 


2° question. — Peut-on s'attendre à trouver une nappe d'eau sou- 
terraine sur toute l'étendue de ces galeries ? 


À priori, en raison de ce qui vient d’être dit de la constitution géo- 
logique de la région, il y a lieu de répondre négativement à cette ques- 
ton, mais, pour ce qui est de fournir des chiffres précis, l’on n’y peut 
songer actuellement. 


2 
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Il faudrait en effet se baser sur un levé hydrologique qui n’a point 
été fait par l’auteur dans les conditions voulues. 

Celui-ci a fourni ce qu’il considère comme un nivellement de la 
nappe liquide. Or, les coupes des Rapporteurs montrent qu'il n'existe 
pas une nappe liquide, mais plusieurs nappes, isolées les unes des autres 
et situées à des niveaux différents. Le nivellement fourni par M. le 
capitaine Verstraete n’a pas de valeur pratique, parce qu'il ne tient pas 
compte de ce fait PIÉPONAEENE 

Il est évident qu'une galerie drainante passant à un niveau déter- 
miné influencera le plus souvent l’une ou l'autre des nappes et non pas 
toutes à la fois, comme le laisserait croire le tracé graphique du nivel- 
lement de M. le capitaine Verstraete. 

Un nouveau levé hydrologique, basé sur les données géologiques 
actuellement acquises et exposées par les rapporteurs, s'impose donc 
avant qu'il soit possible de répondre d'une manière exacte et détaillée 
à la 2€ question. 

Ce qui semble certain dès à présent, c’est que dans le tracé actuel 
des galeries il ÿ aura des parties étendues ne fournissant pas d’eau. 


3° question. — Quelle est la qualité probable des eaux qui seraient 
recueillies ? 


Cette question trouve une partie de sa solution dans ce qui a été 
dit ci-dessus : l'eau du Silurien, recueillie en galeries non noyées, est 
douteuse à cause des pyrites renfermées dans le terrain ; l’eau de la 
Craie, du Heersien, du Landenien, du Bruxellien sera d'assez bonne 
qualité; l'eau deslimons et des alluvions sera mauvaise. 

Pour répondre avec plus de précision, il faudrait, au moyen des 
coupes géologiques de MM. Van den Broeck et Rutot, pointer un 
certain nombre de puits domestiques s’alimentant aux divers niveaux 
aquifères et soumettre les eaux recueillies à l'analyse. 

Un seule série d'expériences ne pourrait sufhre. Il faut recueillir et 
examiner les eaux à diverses époques de l’année, notamment lors des 
maxima et des minima des divers niveaux aquifères à l'étude. 

C'est là une mesure qui s'impose d’une manière absolue. 


4° question. — Quelle quantité d'eau pourrait-on obtenir par hec- 
tare drainé ou par mètre courant de galerie ? 


Le calcul des quantités d’eau à l'hectare ou au mètre courant de 
galerie est assez facile à établir dans le cas de couches perméables 
épaisses et affleurant au sol; mais ce calcul devient aléatoire lorsque 
les couches perméables sont recouvertes d'une épaisseur assez forte 
de limon quaternaire peu perméable, comme c’est ici le cas. 
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D'autre part, les galeries pénétrant au travers de terrains variés, le 
débit par mètre courant est lui-même extrêmement variable. 

Au moyen de quelques études accompagnées de jaugeages, on pour- 
rait établir certains chiffres approximatifs pour les galeries du système 
de la Méhaigne; mais pour ce qui concerne la galerie du Geer, la ques- 
tion est, dans l’état actuel des connaissances, insoluble. 

Grâce aux coupes qui viennent d’être établies, l'on peut dire, sans 
crainte d'erreurs graves, que sur 100 kilomètres de galeries, il yn'yen 
aura guère plus d’un soixantaine de réellement productifs. 


5° Question. — Quelle est la quantité d'eau qui tombe annuelle- 
ment sur la région drainée? 


D’après la carte encore manuscrite des pluies de notre confrère 
M. Lancastre, le plateau du Geer recoit annuellement en moyenne 
7o0n d’eau, et celui dela Méhaigne 720" environ. 

Ces chiffres pourraient servir utilement dans une enquête relative 
au débit à l’hectare pour les galeries de la Méhaïigne, mais ils ne pour- 
raient guère donner une idée du rendement probable de la galerie du 
Geer, où la quantité d'eau tombée s'infiltre plus ou moins dans des 
terrains de perméabilité très variable. 


6° Question. — Peut on établir des galeries de drainage sans 
revêtements a travers le terrain crétacé. 


_ Dans la région de Liége, qui peut servir de type, la craie est fine, 
. homogène, compacte, mais traversée par de nombreuses fissures. Dans 
| cette craie, il a fallu revêtir 12 à 13 p. c. de la longueur des galeries 
alimentant Liége, d'anneaux en maçonnerie, destinés à maintenir les 
parties ébouleuses. 

Mais cette donnée ne peut guère être appliquée à la partie du terrain 
crétacé traversée par les galeries de M. le capitaine Verstraete. Seules 
les parties de craie situées vers l'Est ressemblent quelque peu à celles 
rencontrées par les galeries drainantes de la ville de Liége; mais les par- 
| ties Ouest sont constituées par de la craie friable, dont on ignore les 
| propriétés à ce point de vue. Dans tous les cas, il semble que la pro- 
| portion de longueur de galerie crayeuse à revêtir de maçonnerie sera 
| assez sensiblement plus forte pour le projet Verstraete que dans le 
| réseau des galeries de Liége. 

Pour ce qui concerne la traversée des autres terrains que la craie, il 
est probable — sauf pour le Silurien et peut être la marne heersienne 
— quil faudra revêtir les galeries sur tout leur parcours. 

Lel est, en résumé, le sens de la réponse que MM. Van den Broeck 


| 
| 
| 


| 
| 
| 
| 
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et Rutotont faite dans leur rapport en réponse aux six questions posées 
à la Société, rapport dont ils déposent sur le Bureau le manuscrit, ainsi 


« 02 I 0 ; 
que les coupes à l'échelle de — qui l'accompagnent. 


M. le Président remercie MM. Van den Broeck et Rutot, de l’inté- 
ressante étude qu'ils viennent de soumettre à la Société, et dont les 
diverses parties, successivement soumises à l'appréciation de l’Assem- 
blée, n'ont donné lieu à aucune objection:ni observation contradictoire. 

Il constate que le travail effectué par les rapporteurs du Comité 
spécial constitué à la dernière séance d'Hydrologie, vient de jeter une 
vive lumière sur la constitution géologique et sur la situation hydro- 
logique de la région à drainer, c’est-à-dire de la Hesbaye. 

Pour que la signification du problème régional soit bien appréciée de 
l'Assemblée, M. le Président résume les faits signalés au moyen d'un 
croquis dessiné au tableau noir, représentant une coupe N.S. passant 
par la vallée de la Meuse entre Namur et Huy, et rencontrant successi- 
vement la Méhaigne, puis le Geer. Sur cette coupe, il figure la masse 
des terrains primaires formant le soubassement de la contrée, puis le 
manteau de terrains crétacé, tertiaire et quaternaire qui le recouvre. 

Il fait remarquer que dans la région au Sud de la Méhaigne, le sol 
n'est guère constitué que par les dépôts quaternaires recouvrant la 
roche primaire; que ce Quaternaire est formé de limon gras, peu 
perméable, dans lequel les puits s’enfoncent à faible profondeur avec 
débit restreint et fluctuations de niveau. 

Si l'on examine le cours des petits ruisseaux, on voit qu'ils s'élèvent 
à grande hauteur, qu'ils prennent naissance près de la crête et qu'ils 
constituent de véritables drains de ruissellement superficiel. 

Ce fait se comprend du reste aisément lorsqu'on songe que la roche 
primaire étant très peu perméable, par les temps de pluies persistantes, 
la nappe aquifère, peu profonde, vient bientôt se confondre avec la 
surface du sol, de sorte que celui-ci, totalement imprégné, ne peut plus 
rien absorber. 

Ces conditions, occasionnant un ruissellement superficiel considé- 
rable, sont certainement en défaveur des travaux de captation par 
drainage profond ; aussi M.le Président ne croit-il pas la galerie du Sud 
bien favorable, le véritable drain de la région étant la Méhaigne elle- 
même. 

Pour ce qui concerne le rendement à l'hectare, il faudrait donc 
jauger la Méhaïgne. A ce sujet, une expérience a été faite en 1873 par 
MM. Zimmer et Devos, pendant une période sèche, précédée d'une 
période humide. Vers l'embouchure de la rivière, à Moha, le débit a 
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été évalué à 67,000 par jour, or le bassin de la Méhaïigne étant de 
33,000 hectares environ, on en arrive à 2%%,03 par hectare et par jour. 
Mais ce chiffre est loin de suflire, et de nombreuses constatations 
restent à faire. 

Pour terminer, M. le Président conclut que, pour ce qui concerne 
la Hesbaye, l'étude géologique est très avancée grâce aux levés et aux 
recherches de MM. Van den Broeck et Rutot, à l’occasion da l’exécu- 
tion de la carte géologique détaillée à l'échelle du 1/20000; mais 
pour ce qui concerne l'enquête hydrologique, presque tout reste à 
faire. 

M. le Président demande ensuite à l’Assemblée si, en l'absence de 
controverse sur l'un ou l’autre point, elle admet les conclusions 
du rapport qui vient de lui être soumis et s'il peut être présenté, sous 
la même forme, à la Commission des Eaux alimentaires de l’agglomé- 
ration bruxelloise, comme réponse aux questions posées. 

L'Assemblée répond affhirmativement. 

En conséquence, copie du Rapport avec ses annexes sera communi- 
qué à M. le Gouverneur du Brabant, Président de la Commission des 
Eaux, MM. Van den Broeck et Rutot étant priés de vouloir également 
se mettre à la disposition de la Commission dans le cas où des explica- 
tions complémentaires relatives au texte ou aux coupes seraient jugées 
utiles. En ce qui concerne la Société, un résumé du Rapport sera inséré 
dans le procès-verbal de la séance de ce jour. 


Avant de clore la question. M. le Président tient à résumer encore 
en quelques mots les diverses phases successives de l'élaboration d’un 
projet de distribution d’eau. 

L'idée générale première, basée sur un certain nombre de constata- 
tions préliminaires, étant exprimée, il paraît indispensable — avant de 
rédiger des mémoires où il n'est pour ainsi dire question que de l'exé- 
cution matérielle des travaux de drainage — que cette idée soit d’abord 
soumise à des géologues, qui examinent l'avant-projet au point de vue 
de la constitution du sol, de sa perméabilité, de son pouvoir filtrant, 
de son influence probable sur la qualité des eaux, du fractionnement 
des nappes aquifères, de leur importance, etc. 

Si cette première étude donne des résultats favorables, il convient 
de faire intervenir les hy-drologues pour déterminer, en se basant sur 
les coupes géologiques, le niveau hydrostatique des nappes, leur allure, 
leur étendue, leurs fluctuations en raison des périodes sèches ou humi- 
des, puis pour faire le relevé des sources, de leur altitude, et de leur débit. 
Enfin, il y a lieu de procéder à des jaugeages répétés des cours d’eau 
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pour connaître les maxima et les minima et évaluer le rendement à 
l'hectare, l'attention devant toujours étre portée sur les minima. 

S1 les ressources en eau sont abondantes ou satisfaisantes à priori, 
ou reconnues telles après certaines recherches, il convient de s’adres- 
ser alors aux chimistes et aux hygiénistes, afin qu'ils examinent, non 
pas une fois, mais d'une manière périodique et a toutes les époques de 
l’année, la nature des eaux au point de vue de sa composition chimique, 
et de sa teneur en bactéries pathogènes. 

On conçoit parfaitement que la composition des eaux doive varier 
en éléments chimiques, en matières organiques et en matières organi- 
sées telles que les bactéries, etc., avec les saisons, les changements de tem: 
pérature, les variations du niveau d’imprégnation des eaux souterrai- 
nes, etc. C'est pour cette raison qu'il ne peut être question d'analyses 
sommaires, faites en petit nombre, à des époques quelcon- 
ques, mais bien d'études sérieuses et méthodiques ayant un caractère 
de continuité tel qu'il assure la connaissance de toutes les variations 
dont une eau déterminée est susceptible. 

Ces constatations chimiques et bactériologiques demandent donc 
assez de temps pour chaque cas déterminé; c’est pourquoi elles 
devraient être faites partout avec ensemble pour toutes les eaux acces- 
sibles, c'est-à-dire pour tous les cours d’eau dont le débit est suffisant 
pour pouvoir faire l'objet d’un projet de captation et d'alimentation 
publique. 

Il y a là un véritable service d'intérêt public à organiser et ce n'est 
pas à l'État qu'il faudrait laisser le soin de l’organisation, mais aux 
communes qui, elles, sont directement appelées à être alimentées par 
les eaux circulant dans leur voisinage. 

Les eaux de nos fleuves, de nos rivières, de nos gros ruisseaux, 
devraient être étudiées, d'une manière continue, le plus tôt possible, 
dans chacune des localités possédant des médecins, des pharmaciens, 
voire même des chimistes, auxquels on fournirait les moyens de mener 
à bien cet examen si utile. 

Une dizaine d'années sufhiraient pour posséder des documents on ne 
peut plus précieux, quiseraient à la disposition des hommes compétents 
pour qu’ils puissent en tirer des projets sérieux, basés sur des données 
officielles bien connues, exactes et acceptées de tous. 

En attendant que ce service d'analyse méthodique soit organisé, 1l 
faudra donc, comme nous l’avons dit, effectuer les analyses pour 
chaque cas particulier soulevé, et c’est lorsque l’examen géologique, 
hydrologique, chimique et physiologique de l'eau que l’on a en vue 
sera ainsi complété, que la question d'ensemble sera reprise par le 
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promoteur de l’idée, lequel condensera les conditions favorables, maté- 
rielles et financières en un tout rationnel, bien coordonné, clair, pré- 
cis, apte enfin à être apprécié, c'est-à-dire accepté ou repoussé en 
connaissance de cause, par ceux qui doivent prendre les décisions défi- 
nitives. (Applaudissements.) 


M. le Dr Félix, revenant sur un point de détail signalé dans le rap- 
port de MM. Van den Broeck et Rutot et indiqué nettement sur les 
coupes exposées, fait remarquer que la galerie du Sud notamment 
passera, sur quelques kilomètres, au travers de régions formées d’allu- 
vions, dans lesquelles les rapporteurs ont pratiqué des sondages et 
qui fourniront à n'en pas douter une eau de très mauvaise qualité, ou 
tout au moins apte à se contaminer aisément. Or, lorsqu'on élabore 
une distribution d’eau par drainage de terrains perméables, l’une des 
choses que l’on doit le plus éviter, c'est d'admettre, dans une eau 
saine, des infiltrations d'eaux douteuses ou mauvaises qui contaminent 
le volume total des eaux captées. Si le projet de M. le capitaine Ver- 
straete venait à se réaliser, on devrait donc porter la plus grande 
attention pour que l'élimination des eaux malsaines soit effectuée avec 
le plus grand soin, en rendant la galerie étanche et imperméable sur 
une longueur sufhsante aux points dangereux. 

M. Van den Broeck appuie ce que vient de dire le Dr Félix et 
ajoute que le tracé des galeries drainantes doit être étudié de manière à 
toujours éviter de passer dans des limons ou des terrains d’alluvions 
et à ne s'alimenter que dans des nappes profondes, indépendantes si 
possible de la nappe superficielle. 

M. François fait aussi remarquer que la galerie du Sud passe préci- 
sément à la base du limon quaternaire sur une assez grande longueur 
et que, généralement, les eaux renfermées dans des limons sont des 
eaux louches, répugnantes, souvent fétides. 

M. le Président, constatant que plus personne ne demande la parole 
au sujet de la communication à faire du rapport sur le projet de M. le 
capitaine Verstraete à la Commission des Eaux, déclare la discussion 
close, puis donne la parole à M. Van den Broeck pour le deuxième 
objet à l’ordre du jour. 


Projet d'alimentation de l’agglomération bruxelloise, par MM. Le- 
borgne et Pagnoul. — Drainage souterrain du Condroz et de 
l'Entre-Sambre et Meuse. 


M. Van den Broeck dit qu'à la suite de la communication du Rap- 
port de la Société relatif au projet de drainage du Condroz et de 
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l'Entre-Sambre-et-Meuse de MM. Leborgne et Pagnoul aux auteurs, 
ceux-ci ont cru utile, pour défendre leur cause, de publier un mémoire 
justificatif qui a été largement distribué et dont les conclusions sont, 
en apparence, contraires à celles de la Société. 

Bien que la Société ait, à la dernière séance d' Hydrologie, décidé 
de ne pas continuer une discussion qu'elle considère comme close, 
M. Van den Broeck a cru utile de répondre personnellement au nou- 
veau mémoire, attendu que, son rapport ayant été adopté comme l’ex- 
pression des idées de l’Assemblée, il se trouvait ainsi être plus spécia- 
lement en cause. 

Cela étant, M. Van den Broeck donne lecture du travail suivant : 


RÉPONSE AU MÉMOIRE JUSTIFICATIF 


PUBLIÉ PAR 
MM. Leborgne et Pagnoul 


a la suite des observations dont leur projet de distribution d’eau potable 
a été l’objet au sein de la Société belge de Géologie, 
de Paléontologie et d'Hydrologie. 


PAR 


Ernest Van den Broeck 


Conservateur au Musée royal d'Histoire Naturelle de Belgique, à Bruxelles. 


Les rapports et observations communiqués à la séance du 12 février 
dernier de la Société belge de Géologie par MM. J. Gosselet, J. Van 
Scherpenzeel Thim, A. Rutot et moi-même et relatifs à l'examen du 
projet de distribution d'eau potable de MM. Leborgne et Pagnoul, 
rapports dont les conclusions ont été unanimement ratifiées par la dite 
assemblée, ont engagé les auteurs précités à publier un nouveau 
Mémoire, dans lequel ils s'efforcent de rencontrer les arguments qu'une 
application rationnelle des sciences géologique et hydrologique permet 
d'opposer à toute l'économie de leur projet. 

Des exemplaires de cemémoire ont été communiqués par les auteurs 
à la Société dans sa séance d’hydrologie du 10 avril; mais il a été 
unanimement décidé que la Société ne pouvait s'engager dans des 
polémiques d'autant plus oïseuses que nos honorables contradicteurs 
paraissent peu au courant des méthodes d'investigation et de déduction 
scientifique. 

Il a été entendu que, après l'examen impartial et consciencieux 
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auquel se livreraient ceux de nos confrères que la question intéresse, 
l'on ferait savoir à la Commission des eaux alimentaires de l’agglomé- 
ration bruxelloise que la Société se tiendrait à sa disposition pour lui 
fournir les éclaircissements et renseignements que la Commission juge- 
rait utile d'obtenir. 

Après m'être livré à cet examen, je crois utile, à titre personnel, et 
puisque Je me trouve engagé dans le débat, d'indiquer en quelques 
lignes la nature et la portée des considérations à l’aide desquelles les 
auteurs du projet tentent de défendre celui-ci contre les critiques dont 
il a été l’objet au sein de la Société. 

Leur nouveau mémoire justificatif se compose de 36 pages in-4°, 
dont 16 sont consacrées à l'étude géologique de la région, 3 à l'influence 
des minerais métalliques souterrains, 3 à la discussion du volume d’eau 
à recueillir, 3 au coût de l'exécution du projet, 3 aux conclusions géné- 
rales et 8 à diverses annexes et pièces justificatives. 

Ces considérations eussent pu gagner à être présentées sous une 
forme plus dégagée d'une certaine allure de polémique, et où la person- 
nalité des contradicteurs aurait été plus soigneusement exempte d’ap- 
préciations d’une utilité contestable; .mais c'est là un détail de forme 
sur lequel 1l y aurait mauvaise grâce d'insister. 

Je vais rapidement examiner chacun des points ci-dessus indiqués, 
en montrant en quoi consistent les arguments opposés aux conclu- 
sions adoptées par la Société. 


CONSTITUTION GÉOLOGIQUE. 


Des 16 pages consacrées à cette partie de la réfutation, quatre 
consistent en phrases et en extraits découpés d'articles de Patria 
Belgica, l'Encyclopédie ‘nationale publiée en 1873, articles dus à 
MM. Dupont, Mourlon et Cornet, deux en extraits de publications de 
MM. Gosselet et Verstraeten, relatifs soit à certains cas particuliers, 
soit à des généralités que nul ne songe à contester et enfin six con- 
sistent en détails assez précis sur les richesses aquifères, effectivement 
importantes, d’une contrée d'environ 5500 hectares appartenant à la 
région de l’Entre-Sambre-et-Meuse, aux environs de Philippeville. 

Restent donc quatre pages de considérations diverses complétant ce 
chapitre. 

De la lecture des extraits fournis, soigneusement isolés et mis en 
vedette par des caractères italiques ou gras, destinés à mieux frapper 
l'attention du lecteur non au courant, il sembleque pour MM. Leborgne 
et Pagnoul le dernier mot de la science se trouve dans Patria Belgica 
et que des généralités telles que peuvent en comporter les articles d'une 

1889. P.-V. 17 


258 PROCÈS-VERBAUX 


encyclopédie surtout destinée aux gens du monde, constituent des argu- 
ments topiques. Si cependant, au lieu d'utiliser les textes écrits par 
MM. Dupont et Mourlon en 1873, les auteurs du projet avaient songé 
à consulter, non les articles de généralités, mais les travaux détaillés 
récents des mêmes auteurs, tels que les textes explicatifs de la Carte 
géologique détaillée de la Belgique, publiés de 1882 à 1884, ils 
auraient pu s'assurer que ces géologues, dans les travaux qui renfer- 
ment les résultats de leurs levés géologiques détaillés, à l'échelle du 
1/20,000, comprennent et exposent la constitution géologique du 
Condroz d'une manière absolument conforme et identique à celle 
fournie tant dans mon étude générale de cette région que dans les 
rapports de mes savants confrères cités tantôt. 

MM. Leborgne et Pagnoul auraient pu constater dans ces travaux 
qu'il n'est plus nécessaire, dans l’état actuel de la science, de faire 
comme autrefois appel à une multiplicité de failles et de dislocations 
pour expliquer la constitution du sol de cesrégions. Les feuilles de Ciney, 
Modave, Natoye et Clavier, dressées par MM. Dupont, Mourlonet 
Purves (1882 à 1884) comprenant ensemble un territoire de 32,000 
hectares,coïncident précisément avec une bonne moitié du plateau con- 
druzien que MM. Leborgne et Pagnoul se proposent de drainer. Or 
les textes explicatifs de ces feuilles, ainsi que les coupes diagramma- 
tiques qui les accompagnent, fournissent la plus éclatante démonstra- 
tion que l'on puisse désirer du bien fondé des considérations exposées 
devant la Société, et ils montrent, à l'encontre de ce qu'avancent nos 
contradicteurs, qu'il n'existe aucun désaccord ni aucune contradiction 
entre les vues de MM. Dupont et Mourlon sur la tectonique du Con- 
droz et celles développées par mes confrères et par moi devant la 
Société belge de Géologie. : 

Un simple coup d'œil sur les douze coupes diagrammatiques traver- 
sant de part en part du Nord au Sud le territoire de ces quatre feuilles 
en dira plus long sur l'allure des couches et sur la rareté des failles et 
des dislocations de cette région du Condroz que n'importe quelle argu- 
mentation. Sur les 32,000 hectares des quatre feuilles précitées, l’on 
constate en tout et pour tout 8 grandes failles, localisées exclusivement 
sur les bords de massifs calcaires, dans le N-O de la feuille de Modave. 
Nulle part ailleurs ces levés, complets et détaillés, ne montrent la 
moindre autre trace de dislocation du sous-sol. On peut donc ajouter 
qu'il est vraiment fâcheux que les auteurs du projet n'aient pas songé, 
avant d'élaborer celui-ci, à s’'enquérir des progrès effectués depuis 16 
ans par la géologie détaillée de cette partie de nos régions à sol primaire. 
Ils eussent pu se convaincre ainsi de l'immense utilité pratique des levés 


à —— 


SÉANCE DU 15 MAI 1880 259 


géologiques détaillés tels que les exécutait le Service géologique du 

Royaume et éviter le labeur stérile que leur a causé la non utilisation 

des matériaux publiés par le Service. 

Comme le diagramme joint à mon « Étude géologique et hydrolo- 
gique » du 12 février en fait foi, en montrant un sous-sol composé de 
roches exclusivement « condruziennes » : schistes, psammites et 
calcaires en plis ondulés, je me suis surtout attaché à montrer les con- 
ditions défavorables du plateau à drainer de 51,000 hectares, constitué 
par le Condroz proprement dit. Or, dans leur nouveau mémoire, 
MM. Leborgne et Pagnoul, laissant de côté le Condroz, se bornent à 
mettre en relief les ressources aquifères, considérables et incontestées, 
d'une région de 5500 hectares représentant donc le quart du plateau 
de 22,000 hectares qu'ils comptent drainer dans l'Entre-Sambre-et 
Meuse. Qui songerait à nier, surtout dans cette région, l'existence de 
ressources locales abondantes, et tout le monde sera d’accord avec 
MM. Leborgne et Pagnoul pour considérer la région s'étendant de 
l'Est à l'Ouest, dans la contrée au Nord de Philippeville comme repré- 
sentant un réservoir souterrain précieux pour l'élaboration d’un projet 
destiné, non à l'alimentation de la plupart des grandes villes de la 
Basse-Belgique, mais l'une ou l’autre d’entre elles. 

Nos honorables contradicteurs, en signalant que, sur un territoire 
total de 73,000 hectares à drainer, il existe une région de 5500 hectares 
extrêmement favorable, n’ont nullement influé sur l'opinion que l’on 
peut se faire des 67,500 hectares restants. 

Ils avouent ne pas connaître les causes spéciales des conditions 
favorables signalées par eux dans les 5500 hectares de la région de 
Philippeville, et ils semblent croire que la science aurait quelque 
peine à résoudre cette question. La réponse est cependant bien facile, 
après la simple inspection de la carte géologique, où l'on voit que le 
voisinage et l’action directe d'un massif très développé de calcaire 
deyonien, se rattachant à l'énorme et inépuisable réservoir souterrain 
constitué par cette formation, fournit la clef du mystère, ainsi que 
de tous les faits, sans exception, mentionnés pour ces parages, par 
MM. Leborgne et Pagnoul. 

Une disposition analogue se retrouve encore au Nord-Ouest de la 
région de Morialmé et doit influer dans une certaine mesure sur les 

ressources aquifères de ces parages, bien que ici le calcaire devonien 
s'étende en dehors des limites du plateau que comptent drainer 
MM. Leborgne et Pagnoul. 

Or nulle part ailleurs que dans la région de Philippeville, on ne 
retrouve dans les 67,500 hectares restants des deux plateaux à drainer 
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ni le calcaire devonien, ni aucun autre élément favorable pouvant lui 
êtrecomparéau point de vue de l'influence hydrologique. Sur une échelle 
moindre et dans diverses parties tant du Condroz que de l’Entre- 
Sambre-et-Meuse, il serait certes facile d'indiquer des ressources aqui- 
fères, parfois même très importantes ; mais ces ressources, principale- 
ment dérivées des massifs calcaires carbonifères, sont toujours plus ou 
moins localisées et ne constituent nullement, comme le pensent les 
auteurs du projet, les témoins d'une nappe générale et unique d'im- 
prégnation souterraine, que des galeries pourraient rencontrer sur tout 
leurs parcours et abstraction faite de la nature des dépôts. 

L'idée de cette imprégnation générale du sous-sol à grande profon- 
deur paraît avoir été inspirée à MM. Leborgne et Pagnoul par l'allure 
verticale ou fortement redressée des roches primaires, qu'ils ont obser- 
vée dans un grand nombre de carrières, coupes et exploitations de 
l'Entre-Sambre-et-Meuse et même du Condroz. Ils déduisent hardi- 
ment de cette observation que les faits sont en opposition avec la thèse 
de l'allure générale horizontalement ondulée, exposée dans les rapports 
communiqués à la Société. 

Rien n'est plus frappant, ni plus instructif, comme explication de ce 
désaccord apparent de la surface avec le sous-sol que d’examiner les 
douze grandes coupes longitudinales des feuilles de Modave, Ciney, 
Natoye et Clavier, dressées par MM. Dupont et Mourlon, et l'on 
y verra clairement que l'allure verticale ou redressée des roches 
calcaires carbonifères, aux approches de la surface, est une consé- 
quence naturelle de la disposition ondulée de la série de plis syncli- 
naux et anticlinaux coupés par le relief actuel du sol. On y verra aussi 
que, à une minime profondeur, les allures changent complétement et 
sont absolument conformes à celles de la coupe diagrammatique (voir 
planche V) jointe à mon rapport du 12 février (1). 


(1) MM. Leborgne et Pagnoul, en un passage de leur nouveau mémoire (p. 0), 
veulent bien admettre que l'allure des strates peut changer en profondeur, mais ils 
déclarent que cela doit se passer bien en dessous du niveau de leurs galeries, éta- 
blies à la cote moyenne de 40. Il est facile de tracer le niveau de la cote 240 sur 
toute l’étendue des 12 coupes longitudinales précitées et l’on constatera que sur ces 
120 kilomètres de coupes la cote 240 rencontrera, suivant les régions traversées, les 
conditions les plus diverses dans la disposition des couches et une proportion 
sensiblement plus considérable de roches horizontales ou faiblement inclinées que de 
dépôts verticaux ou fortement redressés. L'établissement éventuel du réseau de gale- 
ries aux cotes 220-225, mentionné (p. 27) par les auteurs du mémoire, aurait pour 
résultat de renforcer encore cette proportion de strates horizontales. 

Le mécanisme rationnel de la circulation de l’eau dans des couches plus ou moins 
verticales à la surface, mais qui forment des plis synclinaux à fond horizontal en 
profondeur, eau s’écoulant naturellement suivant l’axe souterrain de ces plis, ne 
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Il est à remarquer encore que la plupart des grandes vallées d’érosion 
du Condroz sont creusées transversalement à la direction des plisse- 
ments du terrain, circonstance toute spéciale qui dérobe aux yeux 
l'allure vraie horizontale ou ondulée pour mettre en relief les coupes 
en travers montrant naturellement, sur les parois des vallées, des 
roches disposées en dressant et parfois même absolument verticales. 

MM. Leborgne et Pagnoul auraient dû se rendre compte que l'allure 
générale d'un bassin, d'une formation ou d’une couche géologique est 
fournie, non par la coupe transversale (voir fig. 1 ci-dessous), mais par 
la coupe longitudinale (voir fig. 2), laquelle indique aussi le sens de 
l’extension et les allures des eaux souterraines emmagasinées dans la 
conduite naturelle ainsi formée. : 

Les petits croquis ci-après peuvent servir à fixer les idées sur ce point: 
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Coupe transversale des couches du sous-sol du Condroz montrant la localisation 
latérale des eaux souterraines dans les synclinaux calcaires reposant sur un sub- 
stratum peu ou point perméable. 


FIGN2 
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Coupe longitudinale des couches du sous-sol du Condroz montrant l'extension hori- 
zontale et longitudinale des eaux souterraines le long du thalweg des synclinaux 
calcaires reposant sur un substratum veu ou point perméable. 


permet pas aux réserves aquifères de se maintenir dans les cavités. rentes et joints 
verticaux. Ces eaux doivent nécessairement obéir aux lois de la pesanteur, s’accumuler 
et descendre le long des thalwegs souterrains de ces plis synclinaux calcaires, en 
NES points desquels elles arrivent au jour en donnant naissance aux sources de la 
région condruzienne. 


Les galeries creusées au niveau des couches redressées situées dans la partie supé- 
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Soit une région caractérisée, comme le Condroz, par une disposi- 
tion ondulée de plis parallèles plus ou moins horizontaux, dont les 
synclinaux sont constitués par des massifs perméables calcaires A, 
alternant latéralement avec des anticlinaux, plus ou moins imper- 
méables, quartzo-schisteux B. | 

Une coupe transversale (fig. 1, synthétisant l'orientation générale 
relative des vallées encaissées du Condroz) montrera, surtout dans les 
régions peu éloignées de la surface du sol (1) — ce qui est le cas des 
parois des vallées susdites — des allures généralement très redressées et 
même voisines de la verticale, et des bancs rocheux, entre lesquels 
les eaux pluviales paraissent s'enfoncer verticalement dans les profon- 
deurs de la terre (voir fig. 1 a, b et c). [l n'en est rien cependant, puis- 
qu'en detene on voit, par suite de la disposition synclinale, les 
strates reprendre à peu près la position primitive du dépôt, c’est-à-dire 
l'horizontalité. Or c’est en ces niveaux d'et e que les eaux souterraines, 
reposant sur un substratum peu ou point perméable, doivent s'accu- 
muler. 

Mais c’est surtout la section longitudinale d'un des bassins cal- 
caires À (voir fig. 2) qui permet de se rendre compte des allures réelles 
et de l’horizontalité souterraine incontestable de la formation, ainsi que 
de la nappe aquifère localisée qu’elle contient. 

Cette figure montre aussi que de tels bassins calcaires constituent 
des réservoirs pouvant alimenter des sources d'autant plus impor- 
tantes que le massif calcaire est plus développé : ces sources, d’après 
toute apparence, doivent sourdre à proximité de l'extrémité de certains 
de ces bassins calcaires favorablement situés. On comprend aussi que 
lorsque des vallées profondément encaissées, comme celle de la Meuse 
et de quelques-uns de ses affluents de la rive droite, viennent recouper 
à profondeur suffisante, et en section transversale, les plis ou bassins 
synclinaux calcaires, de puissantes saignées se produisent et donnent 
naissance à des sources considérables. Mais, encore une fois, ce sont 
là des faits locaux, ou plutôt les résultats précisément de la localisa- 


rieure de ces synclinaux calcaires courent donc souvent grand risque de ne pas ren- 
contrer plus d’eau que dans les anticlinaux, peu ou point perméables, formés par les 
roches quartzo-schisteuses séparant les massifs calcaires. On voit donc que, à aucun 
point de vue, MM. Leborgne et Pagnoul ne se rendent compte de l'influence ou des 
relations dela constitution géologique sur l’allure des nappes souterraines. 

(1) Dans les figures ci-contre la ligne horizontale VV’ représente théoriquement /e 
sol des vallées et la base des escarpements visibles. L’explorateur ne peut donc direc- 
tement apprécier les allures que de la partie des couches située au-dessus de cette 
ligne VV’. 


ee 
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tion des eaux souterraines et nullement de leur extension générale 
dans le sous-sol. 

J1 ne reste absolument rien debout, comme on le voit, en présence 
de la réalité des faits, de l'interprétation et des considérations émises 
par nos honorables contradicteurs, en ce qui concerne la structure 
géologique générale des régions à drainer, ni en ce qui concerne l'inter- 
prétation à donner aux observations géologiques ethydrologiques faites 
par eux en dehors des 5500 hectares (sur 73,000) directement influen- 
cés par le massif aquifère du calcaire devonien de Philipeville : massif 
dont personne n'avait songé à contester les propriétés aquifères régio- 
nales, bien connues partout où s’observent ces calcaires. 


INFLUENCE DES MINERAIS MÉTALLIQUES. 


Ici encore les auteurs répondent aux objections présentées soit par 
des généralités, soit par de simples dénégations;ils cherchent toutefois 
à établir que dans le plateau aquifère du Nord de Philippeville (tou- 
jours la même région localisée) les minerais sulfureux et pyriteux 
doivent faire défaut. En admettant qu'il en soit ainsi, cette circons- 
tance rendrait d'autant plus recommandables les eaux de ce réservoir 
souterrain régional, mais n'influerait en rien sur la crainte légitime que 
l'on doit exprimer, et qui est basée sur de nombreux faits indéniables, 
de rencontrer des circonstances moins favorables dans une bonne partie 
des 67,500 hectares restants. L'autorité, en cette matière, du savant 
directeur général honoraire des mines du Royaume, M. J. Van Scher- 
penzeel Thim, et l'avis formel exprimé dans son rapport à notre 
séance du 12 février, me paraissent devoir l'emporter sur les apprécia- 
tions émises par MM. Leborgne et Pagnoul. 


VOLUME D'EAU A RECUEILLIR. 


Les auteurs du mémoire trouvent que je verse dans une étrange 
contradiction lorsqu'après avoir dit que les « rivières de ces contrées 
ont leur principal réservoir d'alimentation formé par les sources très 
nombreuses de la région » je conclus que « la constitution géologique 
du terrain formant les régions à drainer s'oppose péremptoirement à 
l'établissement d'une nappe générale et profonde d'imprégation et de 
réserve aquifère. » 

Ils contestent aussi que l'établissement des galeries drainantes 
causera un préjudice sérieux non seulement dans le rendement des 


puits domestiques, mais encore dans le débit des ruisseaux et des 
rivières. 
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La contradiction signalée existerait s’il n'y avait dans ces parages 
qu'une seule et même nappe souterraine alimentant les diverses sources 
et imprégrant tout le sous-sol : mais une telle disposition n'existe pas 
en réalité puisqu'au contraire il ne peut y avoir, de par la constitution 
géologique du sous-sol, que des nappes distinctes et localisées. C’est 
là précisément le point capital dont MM. Leborgne et Pagnoul ne 
paraissent pas saisir l'énorme influence sur toute l’économie de leur 
projet. | 

Quant à l’action des galeries sur des sources ayant une origine telle 
que celles du Condroz et de la majeure partie de l’Entre-Sambre-et- 
Meuse, on comprend difficilement qu'elle puisse être niée. Je me 
bornerai à répondre à cette dénégation par un fait topique que veut 
bien me communiquer par lettre notre honoré confrère M. J. Van 
Scherpenzeel Thim. 

« La galerie de démergement construite par la Société minière de 
Rocheux-Oneux, qui a traversé du Nord au Sud le massif de calcaire 
condruzien dit du « bassin de Theux » sur 2600 mètres, débitait 65 
à 72,000 mètres cubes par 24 heures : aussi avait-elle asséché toutes 
les sources de la contrée. Depuis qu'elle est éboulée sur une partie de 
sa longueur vers l'entrée, elle ne laisse plus circuler que 8 à 9000 m°, 
mais les eaux souterraines ont repris peu à peu leur niveau naturel et 
les sources ont reparu ». 

La constitution géologique des territoires à drainer donne lieu 
tantôt à des localisations d’eau extrêmement abondantes, à des sources 
considérables, tantôt et plus généralement à des zones stériles, à des 
sous-sols privés de ressources aquifères. 

Or lorsqu'ils signalent l'importance de certaines sources, locali- 
sées dans l’Entre-Sambre-et-Meuse, surtout comme celles alimentant 
l'Eau-d'Heure, nos honorables contradicteurs, par les conclusions 
qu'ils sempressent d'en tirer, érigent l'exception en règle : ce qui est 
une méthode plus commode que rationnelle en matière de discussion 
scientifique ; il est donc inutile de s'y appesantir plus longtemps. 


COUT DES TRAVAUX. 


C'est bien à tort que les auteurs du mémoire avancent que Îles mem- 
bres de la Société de Géologie,sortant de leur rôle exclusivement scien- 
tifique, ont abordé cette face de la question. Ils ont au contraire laissé 
complétement de côté le domaine des chiffres, qui n'est pas de leur 
compétence. Il était de leur devoir toutefois de signaler que, par suite 
de la constitution du sol et par suite de la répartition irrégulière des 
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eaux souterraines dans les régions à drainer, on doit infailliblement se 
heurter à des aléas, à des imprévus destinés à majorer fortement le 
montant de la dépense. Cette déclaration, les membres de la Société de 
Géologie l'ont faite et ils la maintiennent sans aucune restriction. 
Veut-on un nouvel exemple, saisissant, du bien fondé de cette appré- 
ciation. Il nous est fourni par la lettre précitée, que vient de m'écrire 
M. J. Van Scherpenzeel Thim au sujet de la galerie drainante de 
Rocheux-Oneux, creusée dans le calcaire condruzien. Cette galerie, de 
2600 mètres de long, a été établie à l’aide de cinq puits auxiliaires et 
son creusement a duré 10 ans. La construction a coûté 900,000 francs, 
soit 346 francs le mètre courant. Or le prix de 5,867,360 francs indi- 
qué par les auteurs du projet pour les 150 kilomètres de galeries sou- 
terraines à construire, représente un prix moyen d'environ 56 francs 
le mètre courant. 

Lorsqu'on songe que l'application d’une telle majoration à l'ensem- 
ble du projet représenterait un surcroît de dépenses de plus de 30 mil- 
lions, on doit — tout en reconnaissant qu'elle ne pourra, bien entendu, 
s'appliquer qu'à une partie des tracés souterrains — se montrer d'une 
prudence excessive dans l'établissement des devis, et c'est à cette décla- 
ration que se sont bornés les membres de la Société de Géologie. 

MM. Leborgne et Pagnoul fournissent des chiffres favorables rela- 
tifs aux prix du mêtre courant de galeries dans la région de Charleroi, 
qui n'est pas en cause. Cela prouve tout simplement la différenciation 
des conditions locales et c'est là précisément l'élément aléatoire que les 
membres de la Société ont tenu à mettre en lumière. 

MM. Leborgne et Pagnoul font d'assez singulières réserves sur la 
valeur effective des considérations exclusivement scientifiques sur les- 
quelles nous nous appuyons.Ils trouvent qu’ « il est très prudent de ne 
pas accepter trop vite et sans contrôle aucun ce que la géologie indi- 
que sctentifiquement parlant. » 

Le peu de confiance que nos honorables contradicteurs ont dans les 
lumières de la science provient évidemment de ce que celle-ci ne leur 
est pas très familière, témoin l'emploi assez inopportun de certaines 
expressions, répétées dans les pages 14 et 25 de leur mémoire, où ils 
parlent des roches volcaniques eifeliennes de nos régions! en se deman- 
dant si elles donnent passage aux eaux. Il eût peut-être été plus 
prudent de ne point mettre en suspicion une science aux éléments de 
laquelle on se montre si étranger ; mais ceci est une critique sans impor- 
tance et qui ne vise que le procédé d'argumentation qui nous est opposé. 
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CONCLUSIONS GÉNÉRALES. 


Dans leur chapitre ainsi intitulé, MM. Leborgne et Pagaoul, se 
basant sur les considérations qui viennent d'être successivement ren- 
contrées, établissent une série de conclusions qu'il paraît peu utile de 
réfuter une à une, après ce qui vient d'être dit. [ls trouvent les conclu- 
sions des trois rapporteurs de la Société belge de Géologie, « sinon 
fausses, du moins contredites par de nombreux écrits et faits et ils con. 
cluent qu’elles doivent être considérées comme n'ayant que peu ou point 
de valeur ». Telle est peut-être l'opinion de MM. Leborgneet Pagnoul, 
mais je me permets de douter, surtout après l'exposé qui précède, que 
cet avis soit généralement partagé. 

Les auteurs s’imaginent embarrasser beaucoup les géologues en leur 
demandant de nouveau le pourquoi, indiqué tantôt, des conditions 
hydrologiques spéciales des 5500 hectares aquifères voisins de Philip- 
peville; ils déclarent sans hésiter qu'aucune source de mauvaise qua- 
lité n'a pu être découverte dans les deux plateaux de Condroz et de 
l'Entre-Sambre-et-Meuse ; ils maintiennent — malgré les chiffres, qui 
leur étaient inconnus,de la chute des pluies, relevés par l'Observatoire — 
leurs coefficients d'infiltration et d'écoulement superficiel des eaux plu- 
viales ; ils ne tiennent aucun compte, dans leurs calculs sommaires, de 
l’évaporation et de l’action, si importante aussi, de la végétation : ils 
reviennent sans cesse à leurs 5500 hectares de la région de Philippe- 
ville, qui semble pour eux constituer un de ces mirages africains faisant 
apparaître partout des nappes d'eau, là où s'étend l'aridité du désert ; 
enfin, se basant sur le fait réel de la présence locale, voire même régio- 
nale de ressources aquifères sérieuses, ils en concluent hardiment à 
l'existence d’une nappe générale et unique d'imprégration souterraine 
que rencontreront partout, et quelle que soit la nature des formations 
traversées, leurs cent et cinq kilomètres de galeries souterraines. Toutes 
ces considérations se trouvent réfutées d'une manière suffisante dans la 
présente note pour qu'il n’y faille plus revenir. 


ANNEXES. 


Le mémoire de MM. Leborgne et Pagnoul est complété par une 
série d'annexes : lettres et déclarations d’exploitants, de maîtres de car- 
rières etc., principalement localisés dans la région aquifère spéciale de 
l'Entre-Sambre-et-Meuse, si souvent mise en avant dans tout le cours 
du mémoire. Ces déclarations, tout naturellement, confirment l'abon- 
dance des eaux souterraines de cette région et établissent l'allure verti- 
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cale ou fortement redressée des roches exploitées. Certaines d'entre 
elles cependant doivent être trop explicites pour satisfaire entièrement 
MM. Leborgne et Pagnoul. Ainsi un Directeur d'exploitation de sul- 
fate de baryte et de chaux de Villers-en-Fagne reconnait « qu'en pro- 
fondeur les bancs de calcaires ont une tendance à reprendre une 
allure horizontale ». Un directeur de carrières à Spontin, dit que les 
bancs exploités sont « d’une inclinaison voisine de l'horizontale ». 

_ Lorsque dans le Condroz et dans l’Entre-Sambre-et-Meuse on 
explore la contrée suivant les vallées, qui sont généralement éransver- 
sales à la direction des plissements du sous-sol, on se trouve néces- 
sairement en présence du cas représenté tantôt par la figure 1 ; c'est- 
à-dire en face d’allures soit verticales, soit fortement redressées, allures 
qui contrastentabsolument avec celles des sections longitudinales (fig.2), 
les seules qui fournissent l'allure générale vraie des couches. 

_ C'est ainsi que des exploitants de la région du Hoyoux, à Modave, 

_ont pu fournir à MM. Leborgne et Pagnoul, une coupe, graphiquement 

reproduite par ceux-ci dans leur Mémoire, synthétisant l'allure géné- 

|ralement verticale ou très redressée des roches primaires visibles le 
| long du Hoyoux, entre Huy et Clavier. 

Pourrait-il en être autrement, ici comme dans la vallée de la Meuse 
entre Namur et Dinant, comme partout enfin ou les vallées sont creu- 
sées éransversalement à la direction des plissements du sous-sol 

primaire? 

| Si au lieu de nous montrer la coupe des escarpements du Hoyoux, 

|orientée du Nord-Ouest au Sud-Est, MM. Leborgne et Pagnoul 

|avaïient tenté de se rendre compte de l'allure souterraine des couches 
dans la douzaine de vallées transversales aboutissant à la vallée du 
Hoyoux, toutes parallèles entre elles et orientées, ainsi que l'axe des 
plissements géologiques, du Nord-Est au Sud-Ouest, ils auraient com- 

Ipris qu'ils ont fait fausse route en présentant les données de la coupe du 
pe comme formant la caractéristique de l'allure générale et véri- 
table des roches du sous-sol ; ils auraient vu l’étroite relation qui existe 
entre ces vallées longitudinales (indiquant l'extension et les allures des 
Inappes souterraines et la distribution des sources de la région) et la 
répartition des massifs calcaires, réservoirs originaires des eaux souter- 

|raines de ces contrées. Enfin la notion, ainsi acquise, de l'allure essen- 
ellement horizontale de ces mêmes réservoirs aquifères et celle de leur 

ocalisätion, si contraires à l'économie générale du projet de nos hono- 
ables contradicteurs, les eussent empêchés de continuer la défense 
lune thèse insoutenable à tous égards. 

| L’exposé qui précède sera suffisant, je pense, pour établir que les 
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arguments présentés devant la Société belge de Géologie par MM. J. 
Gosselet, Van Scherpenzeel Thim, A Rutot et par moi-même, si 
remarquablement confirmés par les travaux récents du levé géologique 
détaillé de MM. Dupont et Mourlon, et unanimement acceptés comme 
exacts par l’Assemblée d'Hydrologie du 12 février, subsistent dans 
toute leur intégrité et s'élèvent contre une appréciation favorable du 
projet de MM. Leborgne et Pagnoul, tel qu'il a été élaboré et présenté 
jusqu'ici. Comme il est, d'autre part, hors de cause que la région 
étudiée et surtout certaines parties localisées de l'Entre-Sambre-et- 
Meuse, ainsi en général que les bassins calcaires du Condroz, contien- 
nent par places de sérieuses ressources aquifères, dont seules la géo- 
logie, la chimie et l'observation directe peuvent fournir les allures, les 
propriétés et les qualités hygiéniques, il n’est pas contestable que des 
études nouvelles, entreprises sur des bases rationnelles, c'est-a-dire 
scientifiques, pourraient montrer la possibilité d'utiliser certaines 
d'entre elles pour des projets d'alimentation en eaux potables d’enver- 
gure plus modeste et de portée plus locale que le trop vaste projet éla- 
boré par MM. Leborgne et Pagnoul. L'assistance et les conseils de la 
Société belge de Géologie leur sont tout acquis dans cette voie, la seule 
à suivre. 

Ceci dit, je considère la discussion comme définitivement close, et 
je pense que persister à l1 continuer reviendrait à substituer à la 
controverse scientifique et à la défense des intérêts généraux — que seuls 
nous devons avoir en vue — la polémique personnelle et la sauve- 
garde d'intérêts particuliers : ce qui sort absolument du cadre des 
travaux de la Société. 


ANNEXE 


Je crois utile de reproduire ci-après en annexe le texte d'une lettre 
intéressante qu'a bien voulu m'adresser M. J. Van Scherpenzeel Thim, 
l'éminent Directeur général honoraire des Mines du Royaume, lettre 
dont le contenu vient préciser ce que mon peu de compétence dans les 
questions d'exploitation minière à dû me faire laisser de côté dans la 
réponse qui précède au mémoire justificatif de MM. Leborgne et 
Pagnoul. 
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Cher Monsieur Van den Broeck, 


En réponse à votre honorée lettre du 1° de ce mois, voici au sujet 
des chapitres du mémoire de MM. Leborgne et Pagnoul, auxquels vous 
manifestez l'intention de répliquer, quelques indications dont vous 


_ pourrez peut être tirer profit. 


Présence des minerais métallifères. MM. Leborgne et Pagnoul 
prétendent que les citations de mon rapport, reproduites p. 17 de leur 
mémoire, manquent de précision en ce sens qu'elles n'indiquent pas 
dans quelle zone on a rencontré ces minerais, ni à quelle profondeur. 

A une époque déjà éloignée, lorsque les minières de l'Entre-Sambre- 
et-Meuse et du Condroz étaient en pleine activité, je les ai visitées 
très fréquemment et je suis à même d'émettre une opinion sur la con- 
stitution de ces gisements. Mes appréciations à ce sujet sont d’ailleurs 
corroborées par d’autres ingénieurs qui ont écrit sur la matière et 
MM. Leborgne et Pagnoul se seraient sans doute abstenus de les com- 
battre, s'ils avaient lu certains mémoires. Voici ce que dit M. l'ingé- 
nieur Jules De Jaer, actuellement ingénieur en chef-directeur des 
mines à Mons, dans les Annales des travaux publics de Belgique, 
tome 28, p. 100 : « De nombreux faits portent à croire que la limonite 
» et la sidérose n’y (dans les gites de minerais de fer) sont que des alté- 
» rations de la sperkise par l’action de l'air et de l'eau agissant en pré- 
» sence du calcaire. » Et plus loin : « on y observe, en effet, de haut 
» en bas, un passage plus ou moins rapide, graduel ou tranché, de la 
» limonite à la sidérose et à la pyrite » (p. 101). 

« On trouve dans la limonite divers sulfures de plomb, de zinc, de 
» fer, puis la sidérose qui provient de la pyrite et devient parfois le 
» minerai dominant » (p. 108). 

Pour les détails des gisements du plateau de l’Entre-Sambre-et- 
Meuse, voyez notamment pp. 180 et suivantes. 

M. l'ingénieur Bouhy, dans une notice « sur le gisement et l’exploi- 
tation du minerai de fer dans la province de Hainaut » insérée dans le 
tome 3 de l'Annuaire de l'Association des ingénieurs de l'École de 
Liége dit, de son côté, « ce minerai {le carbonate de fer) forme généra- 
lement, dans les gîtes, la transition entre la limonite et le sulfure de 
Er np. 133). 

Dans le Condroz, les exploitations ont eu lieu à des profondeurs 
relativement faibles, ce qui explique que, dans beaucoup d’entre elles, la 
présence des sulfures n'a pu être constatée, bien que certains minerais 
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7 
de fer, ceux de Porcheresse par exemple, montrent clairement par leur 
texture qu ils proviennent de la désulfuration des pyrites. 

Volume d'eau à recueillir. On sait que dans le terrain devonien se 
trouvent de nombreuses fissures et crevasses, voire même des grottes 
par lesquelles les eaux pluviales s'écoulent avec plus ou moins de faci- 
lité pour former des sources, principalement sur le flanc ou dans le 
fond des vallées. On sait aussi avec quelle rapidité ces eaux s'abattent 
dans les travaux de mines lorsque l'on rencontre un accident de terrain 
de l'espèce. Dans ces cas, les sources et les puits domestiques du voisi- 
nage sont presque toujours taris; mais C'est là une circonstance 
dont les auteurs du projet paraissent faire bon marché. 

Je persiste à soutenir que l'abondance des eaux à recueillir par l’exé- 
cution de leur projet dépendra du nombre et de l'importance des frac- 
tures et, le cas échéant, de la nature des matières de remplissage. Je ne 
conteste pas quelle peut être extrême, mais on ne saurait affirmer, 
à priori, que les galeries à creuser fourniront normalement le volume 
d'eau prévu. Ce qui est plus certain, c'est la difficulté de créer une 
réserve d'eau suffisante, pour les motifs indiqués dans ma note. 

Quant à la qualité de l'eau, les ingénieurs des mines n'ont guère eu 
à s'en préoccuper. Ils n ignorent pas cependant que les eaux provenant 
de l'exhaure des mines dites « métalliques » sont très souvent acides et 
corrodent fortement les chaudières à vapeur; ce qui oblige les exploi- 
tants à les neutraliser. 

Je possède néanmoins quelques renseignements sur la nature des 
eaux de la galerie de Rocheux-Oneux, dont je vous entretenais dans ma 
dernière lettre (1). 

L'ail de cette galerie se trouvant à Chienheïd, à peu de distance de 
Pepinster, l'administration de cette commune avait conçu, il ÿ a deux 
ou trois añis, le projet d'en utiliser les eaux. Elle avait chargé M. Aug. 
Zune. de votre ville, d'en faire l'analyse. 

Avant eu communication du rapport rédigé par ce praticien, jen 
reproduis ci-dessous les conclusions : 

« Au point de vue minéral, l'eau peut être considérée comme excel- 
lente. 

Au point de vue organique, je ne puis en dire autant, la quantité et 
la nature des substances organiques, azotées et autres, étant très élevée. 
et trop nocive. Il est indispensable, si l'on veut obtenir une eau de 
choix, de modifier par des travaux ad hoc, la quantité et l'espèce de 
ses substances. 


(1) Voir pp. 2635 et 264 de la notice précédente. 
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La petite quantité d'oxygène trouvée dans l'eau, quantité qui était 
nulle ou à peu près, à la première analyse, provient de l'absorption de 
ce gaz par les matières organiques qui s'oxydent. Pour la détermina- 
tion exacte de ce gaz, 1l faudrait faire le dosage sur les lieux mêmes, au 
moment où l’on puise l'eau. J'ajouterai cependant que l'eau me paraît 
sufisamment aérée et contient en outre de l'acide carbonique en quan- 
ti assez élevée, ce qui est généralement regardé comme avantageux. 

Il nexiste dans l’eau aucun organisme microscopique pathogène 
proprement dit ; cependant, j'attribue à la présence ou plutôt à l’addi- 
ton du sucre, le développement de bacilles donnant lieu à l’odeur de 
goudron déja signalée, odeur qui ne se manifeste pas, même après huit 
“jours, dans l’eau non sucrée. 

En-résumé donc, nécessité de diminuer,le plus possible, la quantité 
de matières organiques par une canalisation appropriée (?) et un curage 
complet du lit de la source ou du ruisseau et des mesures de police con- 
yenables. Pour le reste, eau excellente. » 

Iconvient toutefois de faire certaines réserves quant à la teneur en 
sels minéraux ; car 1l est à ma connaissance que les eaux des sources, 
reparues le long de la rivière la Hoëgne après les éboulements surve- 
nus dans la galerie, bien que parfaitement limpides, rougissent le linge 
bquelon.y lave. — Je crois, sans pouvoir l'affirmér, que la commune 
de Pepinster a renoncé à son projet. 

Coût de Texécution des travaux. MM. Leborgne et Pagnoul se 
trompent en soutenant que j'ai improuvé leur projet principalement à 
cause de la possibilité de rencontrer des sables boulants. Evidemment, 
ya lieu detenir bon compte de cette circonstance quand il s’agit de 
Mtraverser des terrains qui recélent de nombreux dépôts dits « geyse- 

neus.»- ILest vrai que cette éventualité ne les effraie pas trop puisqu'il 
sera LOuJours aisé, d'après eux, d'éviter ces dépôts « soit en les contour- 
nant.si ce-sont des poches, soit en les percant si ce ne sont que des 
fissures .de peu d'importance ». — Il est très regrettable que MM. Le- 
borgneet Pagnoul n'étaient pas là, lorsque la Société de Sclessin a été 
aux prises avec les difficultés qu'a présentées la traverse des sables 
boulants de sa galerie de Java. 

Pourle coût du creusement de leurs galeries, ces Messieurs argu- 

mentent du prix du mètre courant d'avancement des « travers bancs » 
“dansles charbonnages, pour justifier leur devis; maisils oublient que les 

ouvriers y travaillent à sec, et que les prix indiqués doivent être grevés 
de beaucoup d'autres, notamment des frais généraux et de ceux résul- 
tant de l'établissement et de l'entretien de machines d'exhaure. Plu- 
sœurs de ces machines devront fonctionner sur les puits auxiliaires 
destinés à l'aérage et à la multiplication des points d'attaque. 
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La galerie de Rocheux-Oneux a exigé la construction de cinq de ces 
puits, dont deux pour l'aérage, de 40 et 60 mètres, et trois pour l’épui- 
sement et l’aérage, de 65, 80 et 90 mètres, c'est-à-dire les profondeurs 
approximatives des puits à ouvrir sur le plateau du Condroz. Voilà des 
dépenses certaines qui ne paraissent guère avoir préoccupé MM. Lebor- 
gne et Pagnoul, pas plus que la durée d'exécution de leur projet. 


Nos mines métalliques sont presque toutes abandonnées, et pour 
avoir des données exactes sur le coût et sur la durée du creusement de 
leurs galeries et sur les quantités d'eau qu'elles débitent, il me faudrait 
compulser les archives de l'administration des mines, tâche que je juge 
inutile de m'imposer dans le cas présent. 


Veuillez agréer, etc. 
J. VAN SCHERPENZEEL THIM. 


M. le Président considère la réponse de M. Van den Broeck au 
Mémoire justificatif de MM. Leborgne et Pagnoul comme tout à fait 
concluante. Il constate que l'appréciation scientifique du projet émise 
par divers confrères et notamment par M. Van den Broeck dans les 
premiers rapports présentés sur la question, reste entière et absolument 
justifiée. Nul désaccord avec d'autres géologues n'existe, ainsi que vou- 
draient le laisser croire MM. Leborgne et Pagnoul. Enfin la nouvelle 
réponse de M. Van den Broeck précise certains faits et amplifie cer- 


tains passages du premier rapport, en en mettant hors de discussion le 
bien fondé. 


Il félicite M. Van den Broeck de son nouveau travail et l'Assemblée 
ratifie unanimement les paroles du Président. 

M. François demande si plusieurs projets de distribution d’eau pour . 
l'agglomération bruxelloise sont soumis à l'approbation de la Société. 

M. le Président répond que deux projets seulement ont été soumis à 
l'examen de la Société : le projet de MM. Leborgne et Pagnoul, présenté 
directement par ses auteurs, et le projet de M. le capitaine Verstraete, 
transmis par la Commission gouvernementale des Eaux alimentaires. 

La séance est levée à r0 heures et demie. 


DS C——— 


SÉANCE MENSUELLE DU 29 MAI 1889. 


Présidence de M. J. Gosselet, Président. 


La séance est ouverte à 8 heures. 

M. Ch. François fait excuser son absence. 

Les Procès-verbaux des séances des 30 janvier et 12 février, conte- 
nus dans le fascicule I du tome III, sont adoptés, après une rectifica- 
tion signalée par M. E. Van den Broeck pour un passage de son 
étude du Condroz (séance du 12 février, page 78) dans lequel il a été 
dit que « les sciences géologique et minéralogique » forment la base 
rationnelle des études de drainage souterrain pour l'obtention d'eaux 
alimentaires. C’est « les sciences géologique et météorologique » qu'il 
faut lire. Plus loin, dans le même travail (page 84, ligne 21), les mots 
capter et paryenues ont été, à l'imprimerie, erronément considérés 
comme devant s'imprimer en italiques, disposition dont on chercherait 
vainement la portée dans le sens de la phrase. 


Communications du Bureau. 
19 Fixation de la date de l'excursion de 1889, a Namur. 


L'Assemblée générale du 23 décembre n’a pas précisé la date de cette 
excursion, qui doit avoir lieu en août ou septembre. Le Bureau comp- 
tait proposer la première quinzaine de septembre, mais, sur la 
demande du Président, M. J. Gosselet, qui a accepté de diriger les 
excursionnistes, la réunion extraordinaire de 1889 aura lieu à Namur 
les 15 et 16 août 1880. | 

MM. Rutot et Van den Broeck sont chargés par l'Assemblée de 
préparer les excursions et d'en dresser le programme détaillé. 


2° Interpellation de MM. les sénateurs Van Overloop et Baron 
de Sélys-Longchamps au sujet des encouragements, subsides et locaux 
réclamés du Gouvernement en faveur des Sociétés scientifiques. 


M. le Secrétaire donne lecture d'extraits des Annales parlemen- 
taires, relatifs à la séance du Sénat du 21 mai, dans laquelle nos 
honorables collègues MM. Van Overloop et de Sélys-Longchamps ont 
élevé la voix en faveur des Sociétés savantes de la capitale, montrant 
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le préjudice que cause à leur développement le manque de locaux 
appropriés qui les caractérise généralement toutes. 

Les justes réclamations dont les deux sénateurs se sont fait les élo- 
quents organes ont trouvé de l'écho, et il résulte des promesses minis- 
térielles faites à cette occasion que la Société belge de Géologie peut 
espérer, ainsi que ses consœurs, qu'il sera bientôt fait droit à ses légi- 
times revendications. Elle ne désire d’ailleurs d'amélioration dans ses 
conditions matérielles d'existence que pour se trouver à même d’éten- 
dre et d'assurer davantage la portée pratique des services d'intérêt 
public qu’elle s’est imposée de rendre aux populations. 

Sur la proposition de M. le Secrétaire, l'Assemblée vote des remer- 
ciements chaleureux à MM. les sénateurs Van Overloop et de Sélys- 
Longchamps. 

M. le baron de Sélys-Longchamps, présent à la séance, regrette de 
n'avoir pu se dérober à cette petite manifestation, à laquelle il est tou- 
tefois fort sensible, et annonce qu'il poursuivra la campagne commen- 
cée, avec l'espoir de voir bientôt se réaliser une protection et des 
encouragements plus efficaces en faveur de ceux qui se dévouent pour 
la science et pour le bien public. 

M. Gosselet communique quelques renseignements sur un projet, 
actuellement en exécution à Lille où, sur l'initiative de quelques per- 
sonnes généreuses et amies des sciences, l'on se propose de construire, 
sur un terrain offert par la Ville, un Hôtel des Sociétés savantes, com- 
prenant salles de séances, bibliothèque, salles de réunions, etc. 

C'est en un mot la réalisation, qui se fait précisément aussi à Paris 
en ce moment, du desideratum exprimé au Sénat au nom des Sociétés 
scientifiques de Bruxelles. | 

M. Gosselet fournira sur ce sujet des notes plus ele: à ceux de 
nos collègues que la question intéresse plus particulièrement. 


Correspondance. 


M. le Bourgmestre de la Ville de Binche demande à la Société de 
faire inscrire l'Administration communale de cette ville parmi les 
membres à perpétuité de la Société. 

M. Ad. Kemna annonce que la Société anonyme des travaux d'eau 
de la Ville d'Anvers demande également d'être inscrite comme membre 
a perpétuité. | 

Il présente un projet d'excursion à Waelhem, pour visiter les instal- 
lations de la susdite Société, destinées à purifier, par le système du 
filtre à fer rotatif, les eaux de la Nèthe servant à l'alimentation de la 
ville d'Anvers. Une course aux briqueteries de Boom pourrait occu- 


SÉANCE DU 29 MAI 1889 275 


per l'après-midi de la même journée, avec retour par steamer sur 
Anvers. 

L'Assemblée, consultée, décide qu’une excursion à Boom et à Wael- 
hem aura lieu le dimanche 7 juillet, et elle charge MM. Kemna et 
Van den Broeck de l’organisation de cette course. 

M. Domi Zervas, à Tokio (Japon), remercie pour sa nomination en 
qualité d’associé étranger et se met à la disposition de la Société. 

M. le Commandant Zboïnski soumet à l'examen de l’Assemblée 
les deux planches en couleur devant accompagner son mémoire sur 
l'Attique. 

L'impression en est ordonnée, après certains changements dans les 
couleurs. 

M. Léon Cossoux, de retour d’une absence prolongée en Sicile, 
offre, de la part de M. L. Molino Fotti, de Messine, divers travaux 
géologiques et en présente l’auteur comme membre effectif. M. L. Cos- 
soux fait connaître également sa nouvelle adresse, 28, rue de Bériot, à 
Saint-Josse-ten-Noode, 

M. Léon Losseau remercie pour sa nomination en qualité de mem- 
bre effectif. 

M. Josef Zervas, de New-York, annonce qu'il a obtenu pour la 
Société, de M. Powell, directeur du Service Géologique des États- 
Unis, et de M. le Professeur S. P. Langley, Directeur de la Smithso- 
rian Institution, l'échange des importantes publications de ces Insti- 
tuts avec celles de la Société belge de Géologie. 

._ Des remerciements sont votés à M. J. Zervas, et l’Assemblée décide 
l'envoi régulier de notre Bulletin (avec rappel des tomes I et II) aux 
deux institutions ci-dessus indiquées. 

M. de Mombello, Ingénieur des Mines du Venezuela, à Caracas, 
offre à la Société une esquisse géologique du Venezuela, et un plan 
des concessions minières de la même région; il s'offre, si la Société 
en accepte la publication, de couvrir les frais de celle-ci. (Remercie- 
ments.) 

La Société Géologique du Nord envoie, pour être distribué aux 
membres de la Société, un paquet de circulaires fournissant les détails 
de l’excursion qu'elle organise pour le dimanche 2 juin aux gisements 
de phosphate des environs de Mons. /Remerciements.) 


Dons et envois reçus. 


Recu de la part des auteurs : 


1043 Biytt. Additional Note to the probable cause of the displace- 
ment of beachs-lines. Janvier 1889. Broch. &. 
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1044 CarTaLoGue officiel de la Section Belge, Exposition Universelle 

| de Paris 1889. Broch. in-16. 

1045 Canavari (M.). Alla memoria del prof. Giuseppe Meneghini. 
1889, broch. 4° av. portr: 

1046 Choffat (P). Considérations sur les applications de la Géologie, 
publiées comme avant-propos à la description géologique da 
tunnel du Rocio. Broch. 4. 

1047 — et Loriol (P. de). Matériaux pour l'étude stratigraphique et 
paléontologique de la province d’ Angola. Genève 1888, mém. 
4° av. 8 planches. 

1048 Dyer (L G.). The great storm of the Atlantic Coast of the Uni- 
ted States. March 11-14 1888, broch. 4° av. cartes. 

1049 Kispatic (D° M). Uber serpentine und serpentin-ühnliche gesteine 
aus der Fruska-Gora (Syrmien). Broch. 8, 1889, 

1050 Kœnen (D' A. von) Das Norddeutsche Unter-Oligocän und 
seine Mollusken-Fauna. Lief. T1 : Strombidz-Muricidæ- 
Buccinidæ. Berlin 1889. Vol. & av. 93 planch. 

1051 Krakatoa and subsequent phenomena (The eruption of). Report 
of the Krakatoa Committee of the Royal Society. London 
1888. Vol. gr. 4° av. planches en couleurs et cartes. (Ouvrage 
offert par M. J. W. Judd, membre honoraire de la Société). 

1052 Lang (O.). Beobachtungen an Gletscherschliffen. Ext. 8. À 

1053 Leborgne et Pagnoul. Projet de distribution d’eau potable. 
Mémoire en réponse aux rapports et observations lus à la 
Société belge de Géologie dans sa séance du 12 février 1889. 
Broch. 4e, 

1054 Lezaack (D' L.). Traité des eaux minérales de Spa. Liége 1837, 
1 vol. 8. (Offert par M. E. Van den Broeck.) 


1055 — Traité des eaux minérales de Spa. 2 édit. Spa. 1886. Broch. 


&. (Exp. sur papier vert sans carte.) (Ibid.) 

1056 Molino Fotti (L.). Sucinta descrizione della Geologia di Barcel- 
lona [Sicilia] e territori circostanti. Broch. &° av. pl. 

1057 — 1 materiali da costruzione di Barcellona | Sicilia] all esposi- 
zione Universale di Vienna nel 1875. — Lettera al Cav. V. 
Schioppo, Ing. Capo del Genio civile della Prov. di Messina. 
Broch. 8°. | 

1058 Petrik (L.). Der Holléhäzaer (Radvänyer) Rhyolith-Kaolin. 1889, 
broch. 8°. 

1059 Rupert Jones (P: T.), Notes on the palæozoic bivalved Entomos- 
traca. — On some North. American (Canadian) Species. Ext. 
8° av. 2 pl. 
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1060 Staub (D: M.). Die Aquitanische Flora des Zsilthales in Comitate 
Hunyad. Buda-Pest 1887. Vol. & av. 27 pl. 

1061 Van Cappelle (D: H. Jr). Eenige geologische Waaïrnemingen in 
de Omstreken van Baarn. Leiden 1889, ext. &. 

1062 Van Overloop (E.). Les origines du bassin supérieur de l’Escaut. 
Bruxelles 1889, broch. 8e. 

1063 Van Mierlo, Rutot et Van den Broeck. Rapport sur le puits 
artésien de M. Nowé, à Vilvorde. 1889, broch. 8°. 

1064 Zsigmondy (W.\. Mittheilungen über die Bohrthermen zu Har- 
känn, ouf der Margaretheninsel nächst Ofen und zu Lippik 
und den Bohrbrunnen zu Alcsuth. Pesth 1873, broch. 8° avec 
planches. 


Tirés à part des publications de la Société, déposés par leurs 
auteurs : 


1065 Johnston-Lavis (D: H. J.). L'État actuel du Vésuve. (2 ex.). 

1066 Nitikin (S.). Quelques excursions dans les musées et dans les ter- 
rains mésozoiques de l’Europe occidentale et comparaison de 
leur faune avec celle de la Russie (2 ex.). 

1067 Pergens (D' A). Zur fossilen Bryozoenfauna von Wola 
Lu’zanska (2 ex.). 

1068 Poskin (D' A). L'origine des eaux minérales de Spa et les 
sources minérales de la Belgique; nomenclature, géographie, 
histoire, bibliographie et analyses (2 ex.). 

1069 Rutot (A.). Les puits artésiens de Dottignies-St- Léger et d’ Estaim- 
bourg; considérations sur l'allure des terrains primaires, cré- 
tacés et tertiaires entre Courtrai et Tournai (2 ex.). 

1070 Rutot (A.) et Van den Broeck (E.). Etude géologique et hydro- 
logique de l’empiacement projeté pour l'établissement du nou- 
veau cimetière de Saint-Gilles, à Uccle-Calevoet, suivie de 
quelques remarques sur le rôle de la Géologie dans la question 
des cimetières. 

1071 — L’Ardenne, par J. Gosselet. Notice bibliographique par 
À. Rutot ; suivie d'un tableau résumant l'histoire du sol 
de la Belgique dans ses rapports avec la chronologie générale 
(2 ex.). 

1072 Sacco (D: F.). Un coin intéressant du Tertiaire d'Italie avec 
carte col. 

1073 Ubaghs (C.). Le crâne de Chelone Hoffmanni, avec 4 planches 
photographiques. 

1074 Van den Broeck (E.). Notes géologiques el paléontologiques. 
LI (1888). 2 ex. 
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1075 — Etude géologique et hydrologique du Condroz et de l’ Entre- 
Sambre-et-Meuse, faite au sujet du projet de distribution 
d'eau de MM. Leborqgne et Pagnoul et suivie d'une réponse à 
leur Mémoire justificatif. Broch. avec pl. col. 


Périodiques en continuation. 


984 Pilot Chart of the North Atlantic Ocean. Année 1888. -- Mai 
1889. | 
319 Bollettino del R. Uff. Centrale de Meteorologia in Roma. — Mai 
1889. 
534 Feuille des Jeunes Naturalistes. — Mai 1889. 
837 Bollettino della Societa Africana d'Italia. — Janv.-avril 1889. 
911 Bulletin de la Société Royale de Géographie d’ Anvers. — 1889, 
3° fasc. 
1042 Bulletin de la Société Royale Belge de Géographie. — Mars-avril 
1839. 
1041 Bulletin de l’Académie des Sciences de Cracovie. — Avril 1889. 
1010 The Quarterly Journal of the Geological Society. — Mai 1889. 
1011 Füldtani Küzlüng. — Janvier-mars 1889. 
1012 Jahresbericht der K. Ung. Geolog. Anstalt fur 1885. 
980 Ciel et Terre. N°s 5-6, 1889. 
689 Bulletin de la Société Belge de Géologie, de Paléontologieet d’Hy- 
drologie. — Année 1888 (2 ex.). 
Présentation de nouveaux membres. 
Sont présentés par le Bureau : 
1° en qualité de membres à perpétuité : 
l’'ADMINISTRATION COMMUNALE DE LA VILLE DE BINCHE 
la SOCIÉTÉ DES TRAVAUX D'EAU DE LA VILLE D'ANVERS 
2° en qualité de membres effectifs. 
MM. ERNEST PREUD'HOMME. à Bruxelles, 
l’'ABBÉ SMETS, à Hasselt. 
3° en qualité d'associé régnicole : 
M. MAX. HENRARD, à Bruxelles. 
Élection de nouveaux membres. 
Sont élus à l'unanimité, par le vote de l'assemblée : 
En qualité de membres effectifs : 


MM. EASTON DEVONSHIRE, Directeur de la Société des travaux 
d'eau, 6, rue Montebello, à Anvers. 
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MM. Lupovico MOLINO FOTTI, Ingénieur, Directeur du Bureau 
technique de Messine (Sicile). 
Dr W. K. J. SCHOOR, à Meppel (Drenthe) Hollande. 


Communications des membres. 


1° M. À. Cocheteux donne lecture du travail ci-dessous de M. B. 
Lotti, traduit par lui du manuscrit italien de cet auteur et dont l'im- 
pression est ordonnée au Procès-Verbal de la Séance. 


PLES TRANSGRESSIONS SECONDAIRES 


DANS LA 


DRSQNEMETALLIFÈRE DE LA TOSCANE 


PAR 


B. LOTTI 


Ingénieur au Corps des Mines du Royaume d'Italie 


traduit de l'italien par A. Cocheteux 


Ingénieur honoraire des Mines 
Ingénieur aux travaux du chemin de fer du Congo. 


La série stratigraphique descendante des terrains qui constituent 
les montagnes littorales de la Toscane, et réunis par Paul Savi sous le 
nom de Chaîne Métallifère, est la suivante, en commencant par 
l'Éocène. 


1. Schistes et calcaires marneux rentermant les roches érup- 


tives ophiolitiques. : . : Éocène. 
2. Grès . 5 : : : : : ; » 
3. Calcaire nn litique ; à ; k » 
4. Schistes argileux polychromes, avec calcaires roses . pes 
5. Calcaires gris avec lentilles de silex . c Néocomien. 
6. Schistes argileux, calcaires à Aptychus RER et 
schistes siliceux . : , 5 5 : Tithonique. 
7. Calcaires grisâtres avec ane de silee d ; » 
8. Schistes argileux et calcaires marneux à Po dou A 
Bronni . : à L j Lias supérieur. 
9. Calcaires gris clairs EC . avec Dex . : Lias moyen. 
moyen 
10. Calcaire rouge avec Arietites . : . j : E Lias FRE METRE 
11. Calcaires grisâtres avec Angulates et calcaires blancs : Lias inférieur. 


12. Calcaires dolomitiques, calcaires à Avicula contorta et 
calcaires celluleux. 5 : : : < ; : Rhétique. 
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15. Schistes phylladeux, schistes cristallins, marbres et 
calcaires dolomitiques fossilifères . = . 1 Trias. 
14. Schistes micacés, grès quartziteux, re quart- 
zeux, micaschistes, calschistes avec Orthoceras, schis- 
tes gneissiques = : s ‘ : Permien. 
. Grès et schistes charbonneux Boulifee : " = Carbonifère. 


pa 
LA 


Dans l'Ile d'Elbe, la série descend plus bas et comprend le Silurien, 
ainsi qu'une formation de schistes gneissiques et de calcaires cristallins 
en partie dolomitiques, qui furent nommés en général présiluriens (1), 
à cause du manque de dates paléontologiques. Le limites chronologi- 
ques et lithologiques ne correspondent presque jamais exactement dans 
la série ci-dessus ; ainsi, tandis que dans les formations n° r1,2et 3, inti- 
mement liées entre elles, 1l n'est pas possible d'établir les diverses sub- 
divisions de l'Éocène, la formation n° 4 est en partie éocène et en partie 
sénonienne ; une lacune existe en ce point et l'on passe directement au 

Néocomien. Les formations n°S 5,6et7sontaussiétreitement liéesentre 
elles par un passage graduel, mais la 2 n'est attribuée au Tithonique 
qu'avec une certaine réserve, ses calcaires étant non fossilifères : 1l se 
pourrait que, en partie au moins, elle appartint à un étage inférieur de 
la période jurassique. Une autre lacune se vérifie alors entre cette 
formation et le Lias, représenté par les assises n°58, 0,10etrr. lesquelles 
sont si intimement liées entre elles que leurs limites passent d'une divi- 
sion chronologique à l'autre. Ainsi les strates supérieures des calcaires 
avec silex doivent être attribuées au Lias supérieur et les calcaires 
rouges n° 10 doivent être répartis entre le Lias moyen et l'inférieur. La 

ême liaison et la même continuité existent entre les formations liasi- 
ques et triasiques par l'interposition du Rhétique. 

Pendant le levé géologique de cette partie de la Toscane, exécuté à 
l'échelle de 1/25,000 par l'auteur et par son collègue l'Ingénieur 
D. Zaccagna, les deux grandes discontinuités citées, c'est-à-dire celle 
entre le Sénonien et le Néocomien, et celle entre le Tithonique et !e 
Lias supérieur ont été mises en pleine évidence. 

Déjà Savi avait noté cà et là quelques discordances de stratification 
entre les couches éocènes et les terrains plus anciens, mais il attribua 
ce phénomène à des dislocations postérieures et conclut que les ter- 
rains de l'Éocène au Rhétique doivent êtres considérés comme dépo- 
sés dans une même mer sans aucune interruption, et par une succes- 
sion graduelle. 


(1) B Lornr Descr. geol. dell Islola d'Elba. (Mem. descr. della si geol. 
d'Italie. II. Roma 1866.) 


@) 
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De Stéfani, plus tard, en étudiant les Alpes Apuanes et le Monte 
Pisaño, insiste à différentes reprises sur l'existence d'une grande lacune 
dans les dépôts situés entre le Lias supérieur et les terrains superpo- 
sés (1), mais, dans des travaux postérieurs, il exprime des doutes 
sur la discontinuité entre le Lias supérieur et le Néocomien (2) et 
admet explicitement la continuité de la série entre le Jurassique et le 
Crétacé supérieur, admettant plutôt qu'il se soit produit une interrup- 
tion dans les sédiments entre le Crétacé supérieur et l'Éocène moyen!3}. 

Canavari (4) s'appuyant sur un travail de Vacek (Uber die Fauna 
des Oolith von Cap S. Vigilio, etc., Wien 1886) et soutenant sa thèse 
de l'existence d’une période continentale post-liasique dans la plus 
grande partie du sol de l'Europe, cite les preuves de cet événement 
géologique, trouvées par De Stéfani, par Zaccagna et par l’auteur dans 


les Alpes Apuanes, et par lui-même dans l'Apennin central. 


Déjà en 1880, dans une étude stratigraphique des terrains liasiques 
et crétacés d’une partie des Alpes Apuanes (5), j'ai fait remarquer que 
la discontinuité entre les strates à Posidonomya Bronni n° 8 et les 
strates n° 7, mieux que par la discordance des deux terrains, qui n'est 
pas toujours absolument claire, se déduit du fait que le calcaire avec 
silex n° 7, sur un espace relativement restreint, repose indifféremment 


«sur des roches plus anciennes, d'âge divers et que notamment, près de 


RO em ee de 


à sue small 
gl Ale dt AT 


see: 


Mommio, dans les collines de Viareggio (Lucca) on le retrouve sur les 
schistes triasiques n° 13, près de Camaiore sur les calcaires rhétiques 
n°12, prés du mont Piglione sur le Lias inférieur n° 11, tandis que le 
plus souvent il recouvre dans les environs le Lias supérieur n° 8. 

Je puis ajouter maintenant, après des observations ultérieures, que 
près de Gallicano, dans la vallée du Serchio, en trois points différents 
quisont : Molazzana, Vergemoli, et le Col di Luco, le calcaire avec 
silex n° 7 s'observe reposant successivement sur les schistes à 
Posidonomya n° 8, sur le calcaire gris clair n° o, sur le calcaire rouge à 
Arietites n° 10, sur le calcaire grisâtre à Angulates n° 11 et enfinsur les 


{1} C. DE Srerani. Geol. del M. Pisano (Mem. del R. Com, geol, d'Italia. III. 
1876). 

(2) Inem. Gli scisti a Posidonomy a de l'Appennino seft. (Proc verb. Soc. tosc. 
Sc. nat. VI. 1888, p. 51). 

(3) Inem Proc. verb. et c. V. 1886, p.155, 

(4) Boll. R. Com. geol. d'Italia. XI.1880. 

(5) D. Zaccacna. Oss. strat. sui dintorni di Cast. Poggio. Boll. geol. XI. 1880.) 

— Sui terr. second. della Val der Neevole. (Proc. verb. Soc. tosc. Sc. nat. III. 


| 1882.) ” 


— Lembi titon. in Lunigiana (Ibid., 111. 1833). 
— A ffioramenti di terr. ant. nell  Appennino pontremol. (Ibid., IV. 1884.) 
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calcaires rhétiques n° r2. Cette superposition successive se vérifie dans 
les trois localités sur un espace très restreint, qui n'atteint pas un kilo- 
mètre carré, et de l'allure de la ligne de contact, ainsi que des condi- 
tions géologiques du lieu, il reste bien prouvé que le phénomène n'est 
pas dû à une dislocation postérieure. 

Près de Filettole, dans les montagnes d’Oltre Serchio (Pise) nous 
avons un fait analogue ; le calcaire tithonique n°7 repose en discor- 
dance et successivement sur un espace d’un kilomètre carré environ 
sur les quatre étages du Lias n° 8, 9, ro et 11; à la côte méridionale du 


mont Gabberi près de Camaiore (Lucca), immédiatement sur le cal- 


caire celluleux rhétique n° 12, repose un lambeau de calcaire gri- 
sâtre avec silex n° 7 ; à peu de distance, dans la vallée du Lombricese, 
ce calcaire recouvre successivement les diverses étages du Lias. 

Un fait semblable s'observe dans la vallée de la Pedogna, près de 
Pescaglia et à «les Campore », et les mêmes conditions se représentent 
sous Puglianella, en Garfagnana, et en beaucoup d'autres localités du 
groupe Apuan étudiées par Zaccagna (1). 

A lorient des Alpes Apuanes, dans les montagnes du Val di Lima, 
qui appartiennent au système orographique des Apennins, bien qu'il se 
manifeste la discontinuité dans la série entre le Lias supérieur et le 
Tithonique, on ne voit pas paraître de discordance de stratification; 
mais on remarque entre les schistes à Posidonomya Bronni n° 8 et le 
calcaire à silex n° 7 une roche clastique avec fragments d’Apitychus, 
qui pourrait être un témoignage de la période continentale. Une roche 
analogue se retrouve dans les environs du mont Matanna, dans les 
Alpes Apuanes, où cependant on ne voit pas de discordance entre la 
formation liasique et le calcaire tithonique. 

En d’autres points de la Chaîne Métallifère, la trangression dont nous 
parlons n'est pas manifeste parce qu'elle se confond avec celle, plus 
considérable, qui se produit entre le Néocomien et le Sénonien, et 
grâce à laquelle, à cause d’une dénudation plus grande, le Sénonien ou, 
à son défaut, l'Éocène repose directement sur les formations liasiques 
ou sur d’autres plus anciennes. 

En 1882, en traitant des rapports qui existent entre les terrains 
éocènes et le sous-sol crétacé (2) dans les Alpes Apuanes, l’auteur 
disait que ces rapports frappent aussitôt l'observateur qui entreprend 
l'examen général du groupe montagneux, et spécialement des vallées et 


(1) B. Lorri. Sul valore strat, etc. (Proc. Verb. Soc. tosc. Sc. nat. III, 1882). 
(2) B. Lorri. Terreni secondari presso Casciana (Proc. verb. Soc. tosc. Sc nat. 
V. 1886). 


{ 
| 
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des montagnes sur la droite du Serchio, entre Borgo à Mozzano et 
Ponte à Moriano. 

Les masses de calcaire néocomien et tithonique du mont Bargiglio, 
du mont dei Landi et du mont dell’ Elto, ayant à leur base les strates 
à Posidonomy a Bronni sont séparées l'une de l’autre par deux vallées 
parallèles ; la vallée de la Pedogna et la vallée d'Ottavo, dans le fond 

_ desquelles apparaissent les grès éocènes n° 2 et le calcaire nummu- 
litique n° 3, indifféremment superposés au calcaire avec silex néo- 
comien n° 5 et aux strates du Lias supérieur n° 8. Dans la vallée 
d'Ottavo, au milieu des dépôts éocènes, affleurent çà et là (Torre, 
Chiesurli, Tempagnano) des roches néocomiennes, tithoniques et liasi- 

| ques ; elles ne se trouvent pas en des points plus bas, toujours couverts 

| du terrain éocène, mais bien à bonne hauteur, sur les flancs de la vallée, 
de facon qu'on ne puisse supposer qu'elles soient venues affleurer à la 
suite d’une dénudation plus profonde. Un fait des plus importants donne 
enfin, dans ces parages, la preuve directe de l’émersion des calcaires 
néocomiens et des roches plus anciennes pendant le dépôt du terrain 
nummulitique ; ce terrain est souvent formé d'un poudingue à éléments 

plus ou moins gros, parmi lesquels on reconnaît manifestement les 
calcaires sous-jacents néocomiens et tithoniques. 

Le fait de cette discordance est si général qu'il serait déjà long et 
oiseux d’énumérer seulement les localités des Alpes Apuanes dans 
lesquelles on peut l'observer; il suffira donc de noter que l’on observe 
les roches éocènes reposant non seulement sur le Néocomien, mais 
encore cà et là, directement sur tous les terrains plus anciens, y com- 

| pris le Triasique. 

Si nous examinons maintenant les autres groupes montagneux qui 

| font partie de la Chaîne Métallifère, nous observerons l'Éocène et le 

| Sénonien reposant directement sur le Permien n° 14 sur le flanc N-E 

| du mont Pisano; sur le Tithonique n° 6 près des bains de Casciana 

Le (Pise) (1); sur le Carbonifère n° 15, sur le Permien, sur le Rhétique et 

| sur le Tithonique n° 6 près de Jano (Volterra) (1); sur le Rhétique et 

sur le Permien à S. Gimignano (Siena), dans la Montagnola Senese (2) 

| | | et dans les montagnes de la Maremma di Grosseto ; sur les divers étages 

du Lias dans les monts de Gerfalco, Campiglia (3) et Gavorrano (4). 

| Sinousallons enfin dans l'île d’Elbe, nous ÿ trouvons l’Éocène reposant 


(1) Iveu. Osserv. sui dintorni di Jano (Boll. geol. X, 1870). 

(2) Inem. Nuovo ossery sulta Montagnola Senese (Boll. geol. IX. 1886). 
(3) Inem. Le roccie erutt. feldsp. di Campiglia (Boll. geoi. XVIII. 1887). 
(4) Inem. Sulla geol. del gruppo di Gavorrano (Boil. geol. XVIII. 1887). 


| 
| 
| 
| 
| 
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directement sur le Lias, sur le Rhétique, sur le Permien, sur le Silu- 
rien et sur le Présilurien (1). 

Il est à remarquer que si dans les Alpes Apuanes et en quelques 
autres endroits, les deux transgressions sont rendues bien distinctes par 
la présence des dépôts tithonique et néocomien, dans tout le restant 
de la Chaîne Métallifère il y a une lacune bien évidente entre le Lias 
supérieur et le Sénonien ou l'Éocène. On peut admettre que proba- 
blement, en ce cas, la dénudation durant la seconde période conti- 
nentale a été poussée au point de faire disparaître les traces des dépôts 
néocomien et tithonique. 

Pour expliquer ces contacts brusques entre roches d'âge si différent 
au moyen de dislocations statigraphiques, il faudrait admettre une 
infinité de failles dans toutes les directions, de faible étendue et non 
coordonnées soit entre elles, soit à un phénomène général, et ce qui est 
plusgrave, non justifiées par des faits d'observation. 

L'importance géologique de ces deux transgressions résulte du fait 
qu'elles coïncident exactement avec celles que l'on a reconnues sur une 
grande partie de la surface terrestre par des études régionales faites par 
de nombreux géologues, puis coordonnées et mises en relief dans la 
grande synthèse de Suess (2). 

[l montre que de même qu'une longue série de mouvements positifs, 
interrompus de la ligne littorale du Rhétique au Lias, devancça la 
transgression du Bathonien supérieur et du Callovien, aussi diverses 
oscillations des mers précrétacées devancèrent successivement la grande 
transgression quicomprend le Cénomanien, le Turonien et le Sénonien. 
Ce dernier phénomène est tellement général que, d’après Neumayr (3), 
s’il avait été connu quand fut établie la classification des terrains, une 
des divisions principales aurait été certainement placée entre le Gault et 
le Cénomanien. 

Je ferai remarquer maintenant que les deux lacunes citées dans la 
série stratigraphique de la Chaîne Métallifère et les discordances qui en 
résultent, ont été mises en évidence, comme nous l'avons vu par les 
citations, déjà avant que l'œuvre magistrale de Suess ait attiré 
l'attention des géologues sur ces phénomènes remarquables, et que, 
par conséquent, il faut exclure toute idée préconçue dans les observa- 
tions qui y sont relatives. 

Les deux transgressions dont il est question sont aussi reconnais- 


(1) Inem. Descr. geol. dell’ Isola d'Elba. Roma 1886. 
(2) E. Suess. Anuttitz der Erde. II, 1888. 
(3) M. Neumayr. Erdegeschichte. 11, 1887. 
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sables dans la partie voisine de l’Apennin, mais tandis que celle du Céno- 
manien se manifeste, comme dans la Chaîne Métallifère, par de fortes 
discordances et par la superposition directe de l'Éocène et du Sénonien 
aux diverses formations plus anciennes, celle du Jurassique moyen 
est seulement indiquée par la lacune existant entre le dépôt du Liasique 
supérieur et celui du Tithonique; les deux terrains se succèdent en 
concordance parfaite, offrant l'exemple du phénomène nommé par 
Heim et de Margerie (1) transgression parallele. 

Ce fait. prouve que la Chaîne Métallifère commença déjà à exister 
comme chaîne de plissement à l'époque du Jurassique moyen, pendant 
que la région Apennine émergeait à peine, conservant l'horizontalité 
des strates et que, seulement à l'époque cénomanienne elle participait 
au ridement progressif qui a fusionné en partie les deux chaînes. 

Une histoire orogénique si différente des deux chaînes semble 
donc justifier pleinement la différence de leurs dénominations. 


2° M. L. Dollo fait une communication dont 1l a fait parvenir pour 
le Procès-verbal la rédaction suivante : 


L. DOLLO. — Troisième note sur les Vertébrés fossiles récem:- 
ment offerts au Musée de Bruxelles par M. Alfred Lemonnier. 


Poursuivant ses recherches, l'auteur traite, cette fois, de l'Oterogna- 
thus Houzeaui (connu par la mandibule, des parties du crâne et la 
colonne vertébrale avec ses appendices), qu'il caractérise de la manière 
ci-après indiquée. 

Dents mandibulaires coniques, recourbées, striées, avec un bord 
tranchant antérieur et un bord tranchant postérieur, s'arrétant assez 
longtemps avant la fin de l'élément dentaire. Prérygoïdes distincts, 
avec dents disposées en un arc de courbe à point d'inflexion. Mandi- 
bule extrêmement grêle avec apophyse coronoïde (et élément coro- 
noïde) rudimentaire faisant à peinesaillie sur le bord alvéolaire. Un 
anneau sclérotique. Pas de sacrum. Chevrons non soudés aux verté- 
bres sus-jacentes. 


L'Assemblée décide l'impression aux Mémoires du travail de 
M. Dollo, qui comprendra, outre deux grandes planches descriptives 
des nouveaux sauriens crétacés de la région de Mons, le texte détaillé 
des deux communications précédentes faites à la Société sur le même 
sujet par M. Dollo. 


(Q) À Hemèt E. DE MarGERIE. Les dislocations de l'écorce terrestre. Zürich, 
1888. 
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3° M. Houzeau, après avoir remercié M. Dollo de la dédicace qui 
lui est faite d'une des nouvelles espèces décrites, annonce qu'il a 
envoyé en communication à M. Woodward, du British Museum, 
toute sa collection de dents de poissons fossiles de la Belgique. 

M. Woodward a fait la détermination de cette collection et est dis- 
posé à fournir à la Société les résultats de son travail de revision. 
M. Houzeau dépose sur le Bureau la première partie du travail de 
M. Woodward, relative aux dents de l'Éocène bruxeilien. Il deman- 
dera à l’auteur l'autorisation de traduire son texte, lequel, pour cette 
première partie, ne comprend pas de planche, et 1l le présentera pour 
les Mémoires de la Société. 


L'Assemblée remercie M. Houzeau et décide d'accepter sa proposi- 
tion. 


4° M. E. Van den Broeck dépose un travail sur les couches plio- 
cènes observées à Anvers pendant le creusement des bassins Africa et 
America; l'insertion aux Mémoires en est ordonnée après l'audi- 
tion d’un exposé que résume la note ci-dessous : 


E. VAN DEN BROECK. Notes géologiques et paléontologiques 
prises pendant le creusement des nouveaux bassins Africa et 
America, à Anvers (Austruweel). 


Les importants travaux d'extension des installations maritimes 
d'Anvers, et notamment le creusement des nouveaux bassins Africa et 
America, formant le prolongement N.-O. du bassin du Kattendijk, 
ont permis à M. E. Van den Broeck d'étudier, dans des conditions 
favorables, les couches pliocènes et modernes de cette région. Le peu 
de temps qu'il a pu consacrer à ces recherches ne lui a pas permis de 
suivre et de relever toutes les coupes mises à jour; toutefois celles qu'il 
décrit présentent des particularités dignes d'attention. Jamais jusqu'ici. 
les couches supérieures du Pliocène n'avaient fourni le degré de com- 
plexité qu'y a constaté l’auteur en divers points du bassin Africa, où le 
Scaldisien montre jusqu'à cinq niveaux ou bancs coquilliers distincts 
sur une épaisseur totale n'atteignant pas 5 mètres. 

Le bassin America que M. Van den Broeck n’a pu étudier en détail 
mais où M. G. Vincent a eu l'occasion de faire de nombreuses recher- 
ches paléontologiques, dont les résultats sont consignées dans le tra- 
vail de l’auteur, a fourni la notion très nette de la séparation qu'il y a 
lieu d'établir dans l'ensemble de sédiments, jusqu'ici rattachés au Scal-« 
disien, d'un horizon supérieur, à faune spéciale et dont M. Van den 
Broeck avait déjà, en 1876-78, dans sa description du gîte d'Austruweel, 
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au cours de son Esquisse géologique, indiqué certains caractères diffé- 
rentiels. M. G. Vincent, dans une Note récemment publiée à la Société 
Malacologique de Belgique (Pr.-Verb. séance du 2 février 1889), a 
proposé de séparer du Scaldisien cet horizon supérieur et d'en faire 
l'étage Poederlien. 

De nombreuses listes de fossiles dressées par M. Vincent, accompa- 

_ gnent le travail de M. Van den Broeck et fournissent les résultats 
paléontologiques des recherches de ces deux explorateurs dans les 
fouilles des bassins Africa et America. 

Il est à noter que dans ces parages, comme dans ceux du Kattendijk, 
comme enfin dans la majeure partie de la région environnante, le Qua- 
ternaire fluvial manque — montrant l'absence d'une vallée de l'Escaut 
a Anvers à l'époque quaternaire — puisque partout on retrouve les 
dépôts modernes, de facies multiples et variés, recouvrant directement 
le Pliocène. 


5° J. GOSSELET. Les gîtes de Phosphates du Nord de la France. 


M. J. Gosselet, s'accompagnant de figures au tableau, fait un 
exposé des diverses conditions de gisement des phosphates dans le Nord 
de la France. 
|  L'orateur, en présence de l'importance considérable qu'a prise dans 
! ces dernières années l'industrie des phosphates dans le Nord de la 
| France a, dans son cours de géologie à la Faculté des sciences de Lille, 
| ajouté à l'étude du Crétacé deux lecons consacrées aux gisements phos- 
phatés. Ce sont ces leçons que la Société belge de Géologie a demandé 
| et obtenu l’autorisation de reproduire dans ses : Traductions et Repro- 
ductions d’après le texte publié par M. le Professeur Gosselet dans les 
Annales de la Société Géologique du Nord. T. XVI, 1888-80, 
PR: 27 47: 

La communication faite à la Société par M. Gosselet sur le même 
sujet ferait donc double emploi si elle se trouvait reproduite ici. Les 
| lecteurs du Bulletin sont donc priés de se reporter à l'article in extenso 
| qui paraîtra bientôt dans les Traductions et Reproductions. 
| La séance est levée à 10 1/2 heures. 
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D. RAEYMAEKERS et V. PIÉRET. Note sur les Puits artésiens de 
Léau et des environs de cette ville. 


MM. D. Raeymaekers et V. Piéret ont présenté à la séance du 
3 août 1889 de la Société Royale malacologique de Belgique, un 
travail intitulé « Note sur les puits artésiens de Léau et des environs 
de cette ville », qui donne des détails intéressants sur quelques nou- 
veaux puits artésiens de la région de Léau et qu'ilest utile d'analyser ici 
pour tenir la Société belge de géologie au courant de tout ce qui se 
publie concernant l'hydrologie souterraine du pays. 

Jusqu'à présent les coupes de trois puits artésiens de Léau avaient été 
publiées; ce sont celles des puits de l’hospice civil, creusés l’un par 
M. Peters (1), l’autre par M. Van Ertborn {2}, et celle du puits du Lac 
de Léau, creusé par M. Peters (3). 

Donnons, avec la coupe sommaire, quelques renseignements nou- 
veaux sur ces puits, tirés du travail de MM. Raeymaekers et Piéret. 


Premier puits de l'Hospice civil. 


Le premier puits a été creusé en 1866 par M. Peters ; la cote de son 
office est. 297%, 80: 
Voici l’'énumération des terrains rencontrés : 


Alluvions modernes et quaternaires . - . à 72,00 
Argile landenienne avec alternances de psammites  . 39 oo 
Marne blanchätre heersienne : ; ; HA TON00 


Total 622,00 


. Débit lors du forage : 2,000 litresà la minute à 4 mètres au-dessus 
du sol. Diamètre intérieur du puits 12 centimètres. Plus tard le tubage 
ayant cédé, le débit est devenu nul. 


Deuxième puits de l'Hospice civil. 


M. Van Ertborn fut appelé, quelques années plus tard, à forer un 
second puits à quelques mètres de distance du premier et à la même 
cote (29,80). 


(1) A. Rutot et E. Van den Broeck. — Étude sur le massif crétacé de la Vallée 
de la Petite Geete et de ses affluents. Soc. Bel. de Géolog. et de Paléont. T. [. 1887. 

(2) À. Rutot et À. Vincent. — Relcyé des sondages exécutés dans le Brabant. 
Soc. Géolog. de Belg. T. V. 1878. 

(3) Voir note 1 ci-dessus. 
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La coupe peut se résumer comme suit, d’après les a auteurs du travail 
analysé : 


Alluvions argileuses noirâtres modernes . : : 4,00 
Alluvions sableuses anciennes avec gravier à la base . 44:60 
Argile landenienne plus ou moins sableuse . - : 34 40 
Marne heersienne : : - ë ; ; . 10 00 


Total 53m,00 

Le jet, à l’époque du forage, était impétueux et il ramenait de gros 
fragments de marne blanche; lé débit était évalué à 3,360 litres par 
minute. L'eau a commencé à arriver de la profondeur de 43",55 et le 
volume a augmenté jusqu’à 53 mètres, où une crevasse l’a porté au 
maximum. 

Avant de passer au puits du Lac de Léau, nous résumerons ce que 
l'on sait des autres puits creusés à Léau. 


Puits communal de Léau (Rempart). 


En juin 1889, M. Axer a été chargé de creuser un puits communal, 
destiné à l'alimentation publique. 
L'orifice est à la cote 35,60; on a rencontré : 


pen Alluvions sableuses . : : E12,30 
moderne 
Argile gris noir, sableuse, fine, glau- 
tions | Conf e -#n DE PAIX vue 0, 70 / 19,50 
es. | Sable gris foncé eUble 3 - : 1850 
Argile gris verdâtre . : 3, 30 
Sable graveleux, grossier, gris noir . JON 
! Argile gris verdâtre, fine, plastique, 
avec concrétions feuillétees : $ 0, 00 
| Argile grisâtre fine, avec rognons 
argileux jaune brun, surtout vers le 
haut - ; ‘ AIO 
Argile gris verdâtre, net 4 30 
| Argile verdâtre, plastique, fine, glau- 
Étage conifère, micacée . : ; ; O,100À 
landenien | Argile grise, un peu sableuse, fine ) Etap 
Sas B ' , 
glauconifère . . 5 17, O0 
Sable gris verdâtre, très rentre 
argileux, fin, avec pit roulés de 
marne . À u : ; 0, 40 
Même sable gris, assez fin, avecnom- | 
| breux grains de emo et galets 
AE marne ie 2 ie D'LDON 
Étage ( Marne blanc grisâtre, fine, avec lits 
heersien | successifs plus ou moins durs. è 22M,10 
_ Total. ; : 70,00 


1889. P.-V. | 19 
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La marne heersienne est aquifère, le débit augmente à mesure qu'on 
y pénètre. L'eau s'écoule à la surface du sol. Le débit est évalué à 
1000 mèêtres cubes en 24 heures, à la cote 34. Le puits est tubé jus- 
qu’au contact du Heersien. Le Landenien n’a pas montré de psam- 
mites. 

Puits de M. De Brauwer, Grand'place, à Léau. 

En 1887, M. Peters a creusé un puits sur la Grand'place de Léau, 

dont l'orifice est à la cote 30. 


Voici la coupe de ce puits : 


Terrains Alluvions modernes. : ; : 0,70 
moderne et Sables plus ou moins argileux, avec 92,60 
quaternaire | gravier et cailloux à la base . . 8, 90 
o Alternances d’argile glauconifère et 
Étage : 
LL denten de banes de psammite dur . 30, 4 330,45 
| Sable argileux bleuâtre, glauconifère 3, oo 
rss Marne blanc grisètre. : : - | 20m,00 
heersien  { 
Total. : 63m,05 


Le débit s'est encore accru avec lapprolondisemen dans la marne. 
L'eau s'élève à plus de 4 mêtres au-dessus du sol. Le volume débité 
est de 1500 à 1800 litres par minute. 

Puits de la propriété de M. le notaire Van Goidsnoven, rue aux 

Vaches, près du passage à niveau. 

Ce puits a été creusé par M. Peters ; il a traversé : 


Terrains ë É 
Alluvions modernes et quaternaires 
moderne et : : 
avec cailloux à la base . à : 8,20 
quaternaire | 
& ! Sable gris verdâtre . : : 0,80: 
Etage Argile bleue avec psammites . 4, 00 nos 
landenien Sable noirâtre mouvant . : ; 25.20 
Argile noirâtre. s : : 3, O0 
Total. . À 23",20 


Ce puits s’alimente dans le Landenien inférieur. 

Les auteurs ajoutent que « l’eau est à 1,80 de la surface », sans dire 
si c'est au-dessus ou au-dessous. 
Puits chez M. le notaire Van Goidsnoven, rue de la Station, à Léau. 


Puits également creusé par M. Peters, à la cote 31,80. 
Voici la Ur 


/ Remblais. : . 22,00 
Terrains 
Fee Sable jaune  . : : 1, 20 ne 
ma ds 7 Sable bleu ec mouvant . 5 6, 00 9» 
JUSERAITE Sable bleu et tourbe. : : , 0,90 


ELA PR AN GA EROTICA LUS HN LR CIE WEU HU 
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Argile bleue compacte et psammites 4,150 
Étage “ia : 
Re onlen Sable noirâtre argileux . S o, 60 8,10 
& Argile bleue et psammites. : : 3, oo 
Total. : 172,60 


L'eau monte à 2 mêtres au-dessus de la rue. 


Puits chez Mme Torsin, Grand'place, à Léau. 


M. Peters a creusé ce puits à la cote 30 mètres. 
On a rencontré : 


; Remblai . 1 - L 1 1M,00 \ 
: Argile noire De À 2, O0 
Alluvions 
Argile verdâtre. : : 0, .40 L 
modernes et ; 20 
: Sable bleu verdâtre . 0, O0 
quaternaires 
Argile grise sableuse. : 4, 00 
\ Même argile avec cailloux à la ju 1 'M2ON 
Étage ( Argile bleue compacte, dure . : SON) En 
landenien | Même argile avec bancs de psammites 207100 :) (les 
Total. : À 37,00 


L'eau jaillit à : mêtre au-dessus du niveau du sol. 

Débit : 250 litres par minute. 

MM. Raeymaekers et Piéret, après avoir fait remarquer que les 
puits de Léau prennent leur eau les uns vers la base du Landenien, 
les autres dans la marne heersienne fissurée et aquifère, donnent les 
analyses d'eau (par litre) des deux nappes ; voici la reproduction du 
tableau compris dans leur travail : 


Puits De Brauwer. Puits Van Goidsnoven 


Source dans de la rue de la Station. 
la marne heer- Source dans 
sienne. le Landenien. 
Acide nitrique. 0,0170 0,004 
Acide nitreux . 0) oO 
Ammoniaque . : . : 6 0) ro) 
Acide sulfhydrique . : : : 0 0,01715 
Acide sulfurique anhydre. : - G,020 o) 
Chlore , . : : 4 0,0044 0,0184 
Matières “rriones : : 0,000066 0,0004 
Résidu salin à 100°, ë ; 5 0,563 0,498 
Dureté totale . : : : 5 350 350 
Dureté persistante . : 8 200 200 


M suit de ces analyses que l’eau de la marne heersienne peut, à la 
rigueur, être considérée comme potable, mais que l'eau du Landenien, 
chargée d'acide sulfhydrique,ne peut être conseillée pour l'alimentation. 
Ce dernier corps paraît être dû à l’altération des pyrites du Landenien. 
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Après les puits de la ville de Léau, les auteurs du travail que nous 
résumons donnent des détails sur des puits de la banlieue et des envi- 
rons, et c'est ici que vient s'intercaler le puits du lac de Léau. 


Puits creusé dans la ferme de M. le baron de Bonhomme, 
au bord de l'ancien lac de Léau. 


Ce puits a été creusé par M. Peters et l’orifice se trouve à la cote 20. 
Voici la coupe des terrains rencontrés : 


; Terre végétale : 0M,40 |} 
Alluvions Le | 
Argile jaune sableuse . 210 5m,20 
modernes 
Tourbe. S : : : : DT O 
: Sable gris bleuâtre, mouvant, et \ 
morceaux nombreux de succin . D, 00 | 
Etage Argile bieue compacte, avec psam- è ete 
lansenien mites . : 3 31:20 (01) 
Sable bleuâtre, argileux, glauconi- | 
x | 
RS ; : ë : OP PAG 
Étage ( Marne blanche avec grès tendres . 20,00 
heersien | 2 
Total. : ! 661,40 


L'eau jaillit à 6 mètres au-dessus du sol. 

À 1,50 au-dessus du sol, le débit est de 2000 litres par minute. 

Le diamètre minimum du tubage est de 0,15. 

A la suite de la coupe sous le lac de Léau, MM. Raeymaekers et 
Piéret donnent des renseignements sur des puits situés dans la région 
Nord de Saint-Trond. 


Puits creusé au château de Speelhof (Schuerhoven) chez M. le baron 
de Pitteurs-Hiegaerts. 


C'est encore M. Peters qui a creusé ce puits, dont l'orifice est à la 
cote 44 et qui est situé à 6200 mètres à l'E-S-E de Léau. 


Alluvions modernes . : ; j : : ) 42,60 
Argile landenienne avec bancs de psammite. : 33, 60 
Marne blanche heersienne : ; 24, 00 

Total 622,10 


L'eau jaillit à on,80 au-dessus du niveau du sol. 


(1) Dans des notes qui nous avaient été fournies par M. Peters, l'épaisseur de lar- 
gile à psammite du Landenien était indiquée : 31,60 ; il paraît que l'épaisseur 
réelle est 31,20, ce qui fait que la profondeur totale du puits est 66,40, au lieu de 
66m 80. | 


rame mime 
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Puits a Saint-Jean (Saint-Trond), chez M. le baron de Pitteurs. 


Terrains moderne et quaternaire. . ë FA NC) 
Argile landenienne : à , : £ 3z, 00 
Marne heersienne avec grès ere £ : 5 22, 00 

Total A UG: m,10 


L'eau s’équilibre au niveau du sol, mais les auteurs n’indiquent pas 
la cote du terrain. 


Puits du château de Schoorbosch, a Nieuwerkerken, 
pour compte de M. Delgeur. 


Ce puits a été foré par M. Peters ; son orifice se trouve à la cote 47. 
Voici la coupe des terrains rencontrés : 


! Terre végétale . : 0,15 
- Argile sableuse jaunâtre . à L 25415 
Limoñ 
é Sable jaunûâtre . à 1,170 4,30 
quaternaire 
Sable jaunâtre devenant “Hêtre vers 
le/base, 2 ; : ; OO 
| Argile jaunâtre et grise . 20, 
A Argile bleue compacte 7120 
“eu { Sable bleu. #2 s 0,10) 102,00 
4 | Argile bleue — 4, 20 | 
| Pierre grise, tendre (1) . : : 0,307 | 
Étage Argile bleue compacte avec bancs de 
iandenien psammite : à k = : 435,70 
Fiage Marne blanche . ; k à 11M,00 
REGssien 
Total - = 69,00 


Les auteurs ajoutent que l'eau se maintient à 0",60 de la surface, 
sans spécifier si cest au-dessus ou au-dessous. 
Puits de M. Constant Sproelants, à Halmael. 


M. Peters a creusé un puits à Halmael, à l’'E-S-E de Léau et non 
loin de Saint-Trond, à la cote 58. 


Terre végétale . . 02,60 
Limon Limon quaternaire, jaune vers le = 
quaternaire haut, gris vers le bas, avec grès à la hote 
base ; : ME À 16, 40 | 
Étage Asleb] gn 
RCA gile bleue compacte et psammites . 182,06 
Total : Î 35,00 


Niveau de l'eau à 11,30 de la surface (2). 


(1) Il semble peu probable que la pierre grise mentionnée à la base du Tongrien 
appartienne à cet étage, je serais plutôt tenté d'y voir le sommet des psammites 
tendres du Landenien inférieur. A. R. 


(2) Probablement 11,39, sous la surface, vu l'altitude élevée (58%) de l’orifice 
du puits. 
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Puits de M. Mathys, jardinier, près l'ancienne gare 
de Saint-Trond. 


Les auteurs signalent que la coupe de ce puits a déjà été donnée 
dans le texte de la feuille de Saint: Trond, de la Carte géologique à 
l'échelle du 1/20.000, mais d’une manière erronée, en ce sens que la 
profondeur indiquée est de 66",07, alors qu'elle n'est que de 31,90. 

En réalité, il n’y a pas erreur, mais simple confusion entre deux 
puits voisins de la gare de Saint-Trond, à la suite de la : manière dont 
les notes nous avaient été communiquées. 

Depuis longtemps nous avions également reconnu la confusion. 

La coupe du puits donnée sous le nom de puits Mathys, dans le 
texte explicatif de la feuille de Saint-Trond, est celle du puits de la 
gare de Saint-Trond, creusé à proximité du puits Mathys par 
M. Peters, de sorte que le petit tableau donné par MM. Raeymaekers 
et Piéret, au lieu d’être simplement rectificatif, fournit deux coupes 
distinctes : celle du puits Mathys, à proximité de la gare (profondeur : 
31%,90) et celle du puits de la gare {profondeur : 66",07). Il est éton- 
nant que M. Peters n'ait pas signalé lui-même le fait aux auteurs. 

Cela étant, voici la coupe du puits Mathys (cote de l'orifice : 55). 


Terre végétale . : : Ù - : 0,70 
Limon hesbayen . : : : TS) 
Alluvions anciennes . Ê 3 ; à , : 7, 00 
Landenien inférieur . : c ; ; : : 16, 62 

Total : 31,00 


Voici maintenant la coupe du puits de l'ancienne gare de Saint- 
Trond. 


Puits de l’ancienne gare de Saint-Trond. 


Terre végétale . . x À à ; À On,74 
Limon hesbayen . ; : : 7, 58 
Alluvions quaternaires anciennes. 7, 00 

Argile landenienne avec bancs de ment et Être 
noir à la base . ù 3 $ j | ; J 30, 50 
Marne blanche heersienne . : ICE : 20, 25 
Total 4.7, <6607 


Comme on le voit, les puits sont suffisamment rapprochés pour que 
l'épaisseur du terrain quaternaire, y compris la terre végétale, ne dif- 
fère que de 4 centimètres de l’un à l’autre. 
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Signalons encore, pour ce qui concerne Saint-Trond, la mention 
d'un puits nouvellement creusé dans cette ville par M. van Ertborn, 
puits qui aurait touché le Silurien à 209,50 de profondeur, après 
avoir percé 110 mêtres de Maestrichtien et de craie sénonienne. 

Après le puits Mathys de Saint-Trond, MM. Raeymaekers et Pié- 
ret donnent encore, d’après le texte de la feuille de Landen et 
l'Étude sur le massif crétacé de la Petite Geete, la coupe du puits de 
M. Michotte, a Melkweser (creusé en 1872 par M. Peters à la cote 40), 


Terrain quaternaire . : : : 10,00 
Landenien supérieur . : à 17100 
Landenien inférieur . ; : À 24, 30 
Marne heersienne. : . : 070 

Total : 53,00 


puis ils entrent dans une discussion sur l'infra-Heersien dans laquelle 
il n’est pas nécessaire que nous entrions pour le moment. 

En publiant les coupes de quinze puits artésiens de la région de 
Léau et de Saint-Trond, les auteurs de la note ci-dessus analysée ont 
donc fait œuvre utile pour la connaissance du sous-sol de la Hesbaye ; 
espérons qu'ils nous fourniront encore bientôt l’occasion de résumer ici 
de nouvelles notes analogues. 

AUIRE 


NOUVELLES & INFORMATIONS DIVERSES 


Coup d'œil sur la production des matières minérales (sauf les minerais métalliques) 
en Belgique. 


Nous trouvons dans le 2° cahier (T. XLVI) des Annales des travaux publics de 
Belgique, 1888, quelques données sur le mouvement des carrières dans notre pays. 

Voici le passage de la revue des mines, relatif à nos carrières : 

“« Le tableau ci-après indique la production des carrières, par province, et pour 
tout le royaume ; 
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La valeur globale accuse une augmentation de 906,000:francs par rapport à la 
valeur produite l’année précédente. 

Nous avons déjà eu l’occasion de faire remarquer que les renseignements sur l’ex- 
ploitation des carrières, recueillis généralement auprès des administrations commu- 
nales, sont d’une exactitude douteuse, mais qu’ils semblent suffire pour établir des 
comparaisons d’une année à l’autre. 

Aussi rapprochons-nous les résultats globaux de cette exploitation à partir de 
1881 : 


VALEUR CRÉÉE, 


1881 à à L à . Fr. 38,818,000 
1882 : Ô 42,107,000 
1883 L è | ; 43,089,000 
1884 : 36,939,000 
1885 ) à : ! à 32,746,000 . 
1886 : ; : à ‘ 32,307,080 
1887 : À 33,213,000 


En raison de l'importance qu’acquiert l'exploitation des phosphates dans le Hai- 
> naut, nous croyons intéressant d'indiquer la marche de cette industrie depuis sa 
naissance, en 1877. 


| 2 PRIX DE LA TONNE 
| ANNÉES TONNEAUX VALEUR 
| FRANCS 
| 1877 3,910 135,600 34,68 
| 1870 5,720 20$,900 36,52 
| 1879 7,700 220,500 20.78 
| 1880 15,745 567,000 30,01 
| 1881 30,000 1,130,000 37,67 
| 1882 41,030 1,230,000 ° 30,18 
| 1883 59 800 2,284,000 38,19 
| 1884 69.720 1,792,00C 25,70 
1885 162,250 3,182,000 19,00 
| 1886 145,520 2,545,000 17,59 
| 1887 166,900 2,604,000 15,60 


| 

| D'où reprise, en 1887, de la progression de la production, mais diminution à peu 
| près continue de la valeur du produit. 
| 
| 
| 


| 


TE SE 0——— 


SÉANCE D'HYDROLOGIE DU 20 JUIN 1880. 
Présidence de M. Houzeau de Lehaie. 


La séance est ouverte à 8 1/2 heures. 

M. TZ. C. Moulan fait excuser son absence. 

Les Procès-Verbaux des séances du 27 février et du 13 mars sont 
approuvés. 


Correspondance. 


M. le Directeur de la Société anonyme des travaux d'eau à 
Anvers, confirmant la communication faite par Ad. Kemna à la 
dernière séance, réclame pour la dite Société le titre de membre 
effectif à perpétuité. 

M. Francotte, Président de la Société belge de Microscopie, annonce 
que cette Société vient d'adresser à MM. Van Overloop et de Sélys- 
Longchamps une adresse de remerciement pour l'exposé qu’ils ont fait 
au Sénat des difficultés matérielles rencontrées par les Sociétés scienti- 
fiques de la capitale au point de vue des locaux, frais de publica- 
tions, etc. Il annonce que la Société de Microscopie est disposée à user 
de toute son influence pour arriver au but proposé et à s'unir dans ce 
but à la Société belge de Géologie. 

L'Administration communale de la ville de Tournai, sur le point 
de faire agrandir le cimetière de la ville, exprime, par lintencdiai 
de M. l'Échevin Lentz, le désir d'être éclairée par la Société belge de 
Géologie, sur le point de savoir si le terrain proposé répond à toutes 
les conditions exigées en pareil cas et si aucune contamination n'est à 
craindre pour les eaux de Tournai. 

L'Assemblée accepte l'offre que font MM. Rutot et Van den Broeck, 
de se charger de l'exécution d'une enquête géologique et hydrologique 
et les délègue en vue de répondre à l'Administration communale de 
la ville de Tournai. ; 

M. T. C. Moulan, empêché d'assister à la séance, envoie 
un articulet extrait du journal La Nature (numéro du 8 juin 
1889, p. 31), sur lequel il désire attirer l'attention. Cet article, intitulé 
Traité des eaux météoriques, signale, d'après M. Domingo Fraire, la 
récente épidémie observée à Rio Janeiro d'une maladie caractérisée 


| 
| 


| 


| 


| 
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par un état hyperthermique excessif, la céphalogie et la dyspnée et 
dont la terminaison a été souvent mortelle. Cette épidémie aurait eu 
pour cause la toxicité des eaux suspendues en vapeur dans l'atmosphère. 
Le liquide provenant de la condensation de ces vapeurs a tué des 
oiseaux auxquels on l’a injecté et l'observation microscopique y décè- 
lait la présence d'innombrables spores. 


Dons et envois reçus. 


Parmi les ouvrages offerts pour la Bibliothèque et qui seront énu- 
mérés à la prochaine séance de géologie, les suivants, relatifs à l'hydro- 
logie, sont déposés sur le Bureau. 


1° Recu de la part des auteurs : 


1106 Tillot (D: E.). Les eaux thermales de Luxeuil (Haute Saône). 
Paris 1889, broch. 8. 

1107 Wauters (J.). Analyse chimique de quelques eaux alimentaires 
d’ Ixelles. 1887, broch. &. 


20 Extraits ou tirés à part du Bulletin de la Société : 


1108 Kemna (Ad.) Purification des eaux par la méthode Anderson. 
Essais pour la distribution d’Ostende. 

1109 Van de Vyvere (E.). Historique et composition de l’eau ferrugi- 
neuse et arsenicale de Dinant. 


M. le Président présente à l’Assemblée une Carte transmise à la 
Société par M. le ministre de l'Intérieur et de l'Instruction publique 
représentant graphiquement les localités belges desservies par une dis- 
tribution d’eau potable. 

Cette carte, très intéressante, est l’œuvre de M. Barbier, Inspecteur 
général des chemins vicinaux et des cours d’eau non navigables ni 
flottables, au Ministère de l’agriculture, et elle constitue un premier 
travail d'ensemble venant répondre partiellement à l'une des ques- 
tions inscrites au programme de l'étude de l'Hydrologie de la Belgique, 
adopté par la Société. : 

M. le Président estime que la Carte de M. Barbier pourrait recevoir 
| d'utiles renseignements complémentaires; les distributions d'eau 
| potable aux agglomérations communales se font en effet de plu- 
sieurs. manières différentes : elles peuvent se réaliser par captation 
de sources, par galeries drainantes, par aqueducs, par prise d'eau à la 
rivière avec ou sans filtration, par puits artésiens, etc., et il serait aisé 
| de représenter chacun de ces modes d’ a _. des figurés spé- 


ciaux qui permettraient de juger d'un coup d'œil des moyens employés. 
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M. le Président, d'accord avec plusieurs membres, qui prennent la 
parole dans le même sens, exprime le vœu que la carte de M. Barbier 
soit complétée par l'indication du mode d'obtention des eaux de la dis- 
tribution, ce travail complémentaire pouvant être demandé d'abordà 
l'auteur avec l'apoui des membres de la Société qui possèdent cer- 
tains des documents nécessaires. 

M. le Président propose ensuite de laisser au Bureau de la Section 
d'Hydrologie le soin de traiter la question au point de vue pratique, et 
de remercier à la fois M. le Ministre ainsi que l’auteur de la communi- 
cation de l’intéressant travail soumis à la Société. 

Adopté. 

Congrès international d'Hydrologie de Paris. 


M. le Président annonce que ce Congrès est en bonne voie d’éla- 
boration, que le programme général des discussions a été distribué et 
qu'il convient de nommer dès à présent les délégués chargés de repré- 
senter officiellement la Société. 

L'Assemblée nomme comme délégués de la Société belge de Géolo- 
gie au Congrès d'Hydrologie : MM. Houzeau, Lancaster, Dr Poskin, 
Dr Félix, Verstraeten, E. Van den Broeck et A. Rutot. 


Communications des membres. 


M. le Président invite M. Kemna à faire la communication 
annoncée à l'ordre du jour. 


SUR UNE ÉPIDÉNIE LOCALE DE FIÈVRE TYPHOIDE 


PAR 


Ad. Kemna 


Docteur és-sciences, Chimiste à Anvers. 


Le 8 avril 1889, l'hôpital Stuyvenberg, à Anvers, recevait huit 
malades atteints de fièvre typhoïde plus ou moins confirmée et prove 
nant tous d'un groupe de maisonnettes place de l'Ancien canal, dans | 
une allée dénommée Nieuwstad. # | 

Depuis bien longtemps, l'insalubrité de cet endroit avait attiré l’at=,} 
tention des autorités. Il y a environ une demi-douzaine d'années, l'ad= | 
ministration communale, sur l'avis de la Commission médicale et en! | 
présence de l'opposition du propriétaire, avait dû prendre des mesures | 
de rigueur et elle eut à soutenir un procès qui se poursuivit jusqu'em| 
cassation. L'allée fut fermée, les maisons assainies, des percées per, 
mirent à l’air et à la lumière de pénétrer partout ; enfin, l'eau des puits! 
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ayant été trouvée de très mauvaise qualité, l'usage en fut interdit, la 
police enleva les bras et les pistons des pompes ; l’eau potable fut four- 
nie par quatre robinets de la distribution, placés dans les trois allées 
dont se compose l’agglomération. 

Lorsque la police procéda à une inspection le lendemain du jour où 
huit typhoïsants étaient entrés à l'hôpital, elle constata que trois des 
quatre robinets de la distribution d'eau avaient été enlevés et que deux 
pompes condamnées avaient été remises en service, sans qu'une auto- 
risation régulière eût été accordée. D'après les dires des occupants, ces 
changements remontaient au mois de décembre 1888. 

La consommation de l’eau potable fournie par la Compagnie 
des eaux et relevée d’après le compteur indiquait depuis le mois de 
janvier une diminution considérable. 

Cette diminution considérable de la consommation avait été obtenue 
par la réouverture des puits condamnés, par l'enlèvement des trois 
robinets et par la fermeture du seul’ robinet restant pendant la plus 
grande partie de la journée, le propriétaire remplaçant une distri- 
bution constante par une distribution intermittente, dans le but de réa- 
liser une économie. 

I] avait été recommandé aux locataires des maïsonnettes de ne pas 
boire l’eau des puits et de se fournir d’eau potable au robinet de la dis- 
tribution. Mais on sait quel est l'effet pratique de recommandations 
pareilles à une population très pauvre, insouciante et négligente; ces 
gens, ignorant le danger, ne se donneront pas la peine d’aller cher- 
cher à quelque distance une bonne eau et emploieront la pompe qui 
est prés de leur porte. Si ces recommandations ont réellement été faites, 
elles ne prouvent qu’une seule chose : c'est que le propriétaire était 
conscient de la gravité de l'acte qu'il posait. 

Des échantillons des deux puits ont été prélevés par moi avec toutes 
les précautions nécessaires le 12 et le 24 avril. Ces échantillons ont 
donné à l'analyse les résultats suivants : 


12 RUELLE | 32 RUELLE 

12/4 24/4 12/4 24/4 

Résidu solide gr. 1.400 1.034 2 072 1.820 

Matières organiques (Kubel) “ 0.135 0.267 0.059 0.113 

| » » » (Wanklyn) 

Ammoniaque libre mgr. 14.00 1.50 
D» albuminoïde ” 1.80 0.09 

Chlore DE MN 0.200 1 |N01204 0.499 0.490 


Nitrites | assez bien|beaucoup|| traces traces 
| 
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Le 24 avril, une nouvelle analyse pour les matières organiques 
a été faite de l’eau de la première ruelle, prise le 12 du même mois et 
a donné gr.0.110 

Un examen bactériologique des deux eaux du 24 avril a donné beau- 
coup au delà de 100.000 microbes au centimètre cube. 

J'ai également analysé les eaux de quatre maisons attenantes au 
Nieuwstad, deux maisons place de l'Ancien canal, à droite et à gauche 
de l'allée et deux maisons à l’autre extrémité, rempart Saint-George. 


PLACE DE REMPART 
L'ANCIEN CANAL SAINT-GEORGE 


maison | maison || maison | maison 
de droite |de gauche|| de droite |de gauche 


a ——— | —————…—_———— — || —_—— 


Résidu solide or. 11550 1.748 1.350 2.268 
Matières organiques (Kubel) » 0 050 0.045 o 052 0.072 
» » (Wanklyn) 
Ammontaque libre a 
» albuminoïde » O.24 0.44 0.23 0.30 
Chlore gr 0.208 02305 RONA O 414 
Nitrites 0) (o) présence | quantité 


marquée | notable 


Nous avons maintenant des données suffisantes pour pouvoir juger 
en connaissance de cause, et voici les principaux faits qui se dégagent 
de la comparaison de ces analyses. 

1° Toutes les eaux examinées, sans exception, sont mauvaises au 
point de vue de leur composition chimique ; l'autorité sanitaire a lé 
devoir de les condamner comme suspectes et pouvant devenir dange= 
reuses; l’autoritéadministrative etle pouvoir exécutif doiventeninterdire 
l'usage et faire fermer les puits. Tout le sous-sol est infecté ; les égouts 
mal construits, les fosses non étanches ont accumulé les matières orga= 
niques au delà de la capacité oxydante de la terre. C'est ce quon 
trouve du reste dans presque toutes les villes et c'est ce qui aménera 
plus tard, quand l'hygiène publique sera mieux comprise, la prohi- 
bition absolue des puits dans les endroits où, depuis des siècles, se 
sont succédé de grandes agglomérations humaines. 

2° La contamination est plus accusée du côté gauche, c’est-à-dire 
vers le Sud-Ouest. Les deux puits de droite donnent à peu près les 
mêmes chiffres, surtout pour les matières organiques et l'ammoniaque 
albuminoïde. Les deux maisons de gauche ont beaucoup plus de 
chlore et d'ammoniaque albuminoïde. Du côté du rempart, je trouve 
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de l'acide nitreux, maïs toujours en plus forte proportion à 
gauche. 

3° Les très mauvais résultats pour les deux eaux du Nieuwstad 
sont quelque peu atténués dans leur signification par la comparaison 
avec les résultats des maisons avoisinantes. La pollution de ces deux 
premières eaux n'est pas intégralement le fait des mauvaises conditions 
spéciales au Nieuwstad ; il y a là un état général du quartier, dont il 
faut tenir compte et qui doit, dans une certaine mesure, venir en 
défalcation. [l faut remarquer en outre que ces puits étaient fermés 
depuis le 9 avril, c’est-à-dire depuis 3 jours le 12, 15 jours le 24, et 
que dans ces conditions l'eau restant stagnante, sa composition chimi- 
que peut subir des altérations profondes. 

4° En général, ces altérations consistent en une oxydation des 
matières organiques qui transforme leur azote en composés nitreux et 
ensuite en composés nitriques : le degré d'oxydabilité de l’eau se trouve 
diminué et l'essai au permanganate de potasse par la méthode de 
Kubel donne des résultats plus bas. C'est ainsi que l’eau de la pre- 
mière ruelle du 12 avril, conservée pendant deux semaines dans un 
flacon bouché à moitié rempli, tombe de gr. 0.135 à gr. o.110 de 
matières organiques. On devrait donc s'attendre à voir les eaux du 
Nieuwstad donner moins que les eaux d'alentour, surtout dans la 
deuxième série d'analyses, c'est-à-dire après que les puits avaient 
reposé plus de 15 jours. Or c'est précisément le contraire qui se 
produit : la deuxième série d'analyses montre à peu près exactement 
pour les matières organiques un accroissement du simple au double. 
Les quantités d'ammoniaque dans la dernière analyse de la première 
ruelle sont formidables et dépassent tout ce que j'ai vu jusqu'ici. Voici, 
à titre de comparaison, une analyse de l'eau de la Senne à marée 


basse, à son embouchure dans le Ruppel au Sennegat, le 7 mars 
1889 : 


Ammoniaque libre. . ù à ; : mgr. 8 40 
” albuminoïde . : : : ARNO 72 


Tout cela tendait à confirmer une induction qui résultait de la 
grande quantité de chlore : une infection directe par les eaux 
d'égout. | 

Le 25 avril, les puits ont été ouverts en présence de M. Henri van 
de Velde, membre de la Commission médicale locale, de M. E. Devon- 
shire, ingénieur-directeur de la Compagnie des Eaux, de M.le Commis- 


saire de police de la section accompagné de deux adjoints, et du pro- 
priétaire lui-même. 
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Les puits des ruelles r et 3, les deux puits qui avaient été remis en 
usage, étaient fermés par une dalle en pierre de taille, ou plus exacte- 
ment par des débris de dalle se rejoignant de la facon la plus défec- 
tueuse et de dimension trop restreinte pour obturer complètement 
l'ouverture. Dans la 3° ruelle, le puits avait un diamètre de 60 centi- 
mètres, la dalle en avait 62 sur 57 et elle était cassée en quatre 
morceaux laissant au centre une ouverture de 2 centimètres ; sur l’un 
des côtés, un hiatus de 6 centimètres se trouvait bouché tant bien que 
mal par un pavé probablement emprunté à la rue et par une brique, 
sans mortier ni ciment. [l y avait environ un mètre de terre au-dessus 
de la dalle. Les parois des deux puits montraient de toutes parts des 
infiltrations provenant des couches superficielles du sol, et assez consi- 
dérables pour former de petits filets d’eau. 

Dans la ruelle n° 3, le puits se trouve dans l’axe de la ruelle, sur le 
trajet de l'égout. Ce dernier a été détourné pour ne pas passer au-dessus 
du puits, mais sa paroi repose sur le mur du puits. Quand j'ai visité 
les lieux, cet égoût était obstrué en aval. En creusant pour arriver 
jusqu'à la dalle, quand on eut enlevé en parte la terre qui était contre 
le mur latéral de l'égout et sans qu'on eût touché à la maçonnerie, un 
flot noirâtre envahit l’excavation, et on entendit distinctement les 
filets d'eau tomber dans le puits à travers les interstices des dalles mal 
jointes. La mauvaise construction des égouts doit avoir beaucoup 
contribué à polluer le sol et les eaux. | 

La population du Nieuwstad est de 300 habitants; il y a eu une 
trentaine de cas de fièvre typhoïde, soit environ 10 p. c., sur lesquels 
il yaeu 3 décès; comme toujours, il y a eu beaucoup d’enfants de 
frappés, et en général, les cas ont été d'autant plus graves que les 
enfants étaient plus jeunes, c'est-à-dire moins acclimatés. Quant à 
l'origine du mal, j'estime qu'il ne faut pas la chercher dans les condi- 
tions hygiéniques; ces conditions n'étaient pas si mauvaises au 
Nieuwstad, les maisons étaient entretenues convenablement par le 
propriétaire et le nombre d’habitants, quoique dépassant ce qui avait 
été stipulé par la Commission médicale, n'avait rien d’excessif. Un 
cas de fièvre typhoïde se déclarant dans un tel milieu n'aurait pas 


| 
| 


entraîné des conséquences plus graves, et serait resté isolé, si l’eau des. 


puits n'avait pas été remise en usage. Me basant sur les renseignements 
plus ou moins vagues et pleins de réticences fournis par les habitants, 
voici ce qui me semble probable : 

Le premier cas paraît être celui d’un individu, arrivé de la prison de 
Gand vers la fin de février, et qui s’est alité le lendemain; le 
deuxième cas, vers la mi-mars, est un garçon de 11 ans, fréquentant 
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encore l’école. Ces deux cas sont dans la 3° ruelle, en amont du puits, 
et l'individu arrivé de Gand est descendu dans la première maison en 
amont. Il n'y a évidemment pas moyen de déterminer lequel de ces 
deux cas a été l’initiateur de l'épidémie, mais il est très facile de se 
figurer comment, étant donné un malade en amont du puits, l'épi- 
 démie avait chance de se produire. Les maisons n'ayant pas delatrines, 
les déjections des malades vont à l'égout, et nous avons vu que, au 
Nieuwstad, cela veut dire également AU PUITS D'EAU POTABLE. 

Les essais bactériologiques en vue de rechercher le microbe spéci- 
fique de la fièvre typhoïde n'ont pas donné de résultats suffisamment 
concluants. 

En terminant, je signalerai les lacunes de notre organisation sociale, 
qui rend possible des cas comme celui dont je viens de faire l’histo- 
rique. 

La loi devrait qualifier de crime des actes pareils, qui mettent 
directement en danger des vies humaines, et faire peser sur les coupa- 
bles quelque chose de plus tangible qu'une responsabilité morale ; il 
me semble que si j'étais du parquet, je poursuivrais d'office, dans des 
cas où les victimes sont de pauvres gens inconscients et incapables 
d'intenter une action en dommages et intérêts. Quelques exemples, 
frappant aussi haut que possible les exploiteurs de bataillons carrés 
et de cités ouvrières, seraient du meilleur effet. Mais mieux encore 
vaudrait prévenir que guérir. Si toutes les villes avaient un bureau 
d'hygiène bien organisé et pouvant exercer une surveillance perma- 
nente, des accidents comme celui du Nieuwstad ne se produiraient pas. 


M. le Président remercie M. Kemna de son intéressante communi- 
cation ; il craint que des faits semblables ne se reproduisent que trop 
souvent et que l'autorité ne soit pas suffisamment armée contre les 
abus de ce genre. 


Une bonne hygiène est une véritable question sociale qui doit inté- 


resser tout le monde, et il semble que deux nécessités s'imposent dès à 


présent : 1° distribution d’eau gratuite aux agglomérations ouvrières 
dans des conditions équitables à déterminer pour empêcher le gaspil- 
lage; 2° création de bureaux d'hygiène dans toutes les communes 
importantes. 

Les bureaux d'hygiène n'existent que dans quelques grandes villes et 
lon peut affirmer que les 5/6 de la population n'ont rien qui puisse les 
protéger contre l'ignorance ou l’imprudence. 

D'autre part, les bureaux actuellementétablis sont des services com- 
munaux, soumis aux questions d'intérêt local et par conséquent à des 

1889. P.-V. 20 
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influences qui leur enlèvent une partie de l'autorité légitime qu'ils doi- 


vent posséder. 
Le service d'hygiène devrait être national, c’est-à-dire indépendant 


de toute influence extérieure. 


Après une discussion, à laquelle prennent part MM. Kemna, Hou- 
zeau et François, au sujet de questions de distribution d'eau et d’hy- 
giène concernant quelques villes de Belgique, la séance est levée à 
10 heures. | 


> 


SÉANCE MENSUELLE DU 30 JUIN 1889. 


Présidence de M. À. Rutot, Vice-Président. 


La séance est ouverte à 2 heures 20. 
M. le Président J. Gosselet fait excuser son absence. 


Correspondance. 


M. Franz Czermak, Secrétaire de la Société des naturalistes de 
Brunn (Autriche), remercie pour l'acceptation de l'échange des Ver- 
‘handlungen de cette Société pour nos Procès-verbaux. 

M. À. Julien, Professeur de géologie et de minéralogie à la Faculté 
des sciences de Clermont-Ferrand, remercie pour sa nomination en 
qualité de membre effectif, se réjouit de pouvoir se trouver pendant 
quelques mois à Bruxelles parmi nous et promet à la Société une col- 
laboration effective à ses travaux. | 

MM. les membres du Comité exécutif de l'Exposition scolaire de 
Bruxelles remercient la Société du don qu’elle a fait d’une série de ses 
publications destinée à servir de prix pour le concours organisé à l’oc- 
casion de cette exposition. 

M. R. Niklès, Secrétaire de la Société géologique de France, 
annonce que la demande d'échange de publications adressée à cette 
dernière par la Société belge de Géologie a été favorablement accueillie. 
Le Bulletin de la Société géologique de France nous parviendra régu- 
lièrement en échange du nôtre. 

Dons et envois reçus. 


Les publications suivantes ont été offertes pour la Bibliothèque de 
la Société. 


19 Ouvrages recus de la part des auteurs. 


1078 Bergeron (J.). Sur la présence de la faune primordiale (Para- 
doxidien) dans les environs de Ferrals-les-Montagnes 
(Hérault). I. Étude stratigraphique. Munier-Chalmas et 
Bergeron. IL. Étude paléontologique. 1888. Ext. 8. 

1076 Gesell (A.). Geologische Verhältnisse des Steinsalzberg bauge- 
bietes von Sodvar mit rücksight auf die wiedererüffnung der 
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ertränkten steinsalz grube. Buda-Pesth, 1886. Broch. 8 avec 
4 planches. 
1077 Halavats (J.). Die zwei artesischen brunnen von H6d-Mezd- 
Väsdrhely. Buda-Pesth, 1879. Broch. 8° av. 2 pl. 
1078 Hébert (E.). Remarques sur la découverte faite par M. Berge- 
ron de la faune primordiale en France. Ext. 4°. 
1079 — Le Terrain crétacé supérieur des Pyrénées. Étage sénonien 
des Pyrénées Occidentales. 1888. Broch. &. 
1080 — Remarques sur la zone à Belemnitella plena. 1888. Ext. &. 
1081 Lœwinson-Lessing (F.). La Cartographie agronomique. Essai 
critique. St-Pétersbourg, 1889. Broch. &. 
1082 Michel Lévy et Bergeron. Mission d’ Andalousie. Étude géolo- 
logique de la Sierra de Ronda. Paris, Imprimerie nationale. 
1888. Vol. 4 av. 6 pl. et 1 carte. 
1083 Michel Lévy. Note sur l’origine des terrains cristallins primi- 
tifs. Note sur les roches éruptives et cristallines des montagnes 
du Lyonnais. 1888. Broch. 8. 
1084 — Structure et classification des roches éruptives. Paris, 1889. 
Vol. &. 
1085 — Sur un gisement français de mélaphyres à enstatite. 1889. 
Ext. 4. 
1086 Martin (K.). Eruptie van de G. Tandika op Sumatra. 1889. 
Ext. 8° avec 1 fig. 
1087 Petrik (L.). Uber die Verwendharkeit der Rhyolithe für die 
zwecke der Keramischen Industrie. Buda-Pesth, 1888. 
Broch. &. 
1088 — Ueber Ungarische Porcellanerden, mit besonderer berücksich- 
tigung der Rhyolith-Kaoline. Buda-Pesth, 1887. Broch. &. 
1089 Posewitz (D' Th.) Die Zinninseln im Indischen Oceane. 
I. Geologie von Bangka. Das Diamant vorkommen in Bor- 
neo. Buda-Pesth, 1887. Broch. & av. 9 cartes. 
1090 Robie (F.). Programme de l'Exposition scolaire de Bruxelles de 
1889. 
1091 Sandberger (F. v.). Die Conchylien des Lôsses am Bruderholz 
bei Basel. 1889. Ext. &. 
1092 Stapff (D: F. M.). Das “ glaziale | Duykakonglomerat Süda- 
frikas. Berlin, 1889. Broch. &. 
1093 Zune (A.). Analyse des eaux potables et détermination rapide de. 
_leur valeur hygiénique. Paris-Bruxelles, 1889. 1 vol. 8. 
1094 — Traité de microscopie médicale et pharmaceutique. Paris- 
Bruxelles, 1889. Vol. &. 
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2° Extraits du Bulletin déposés par leurs auteurs. 


109 Choffat (P.). Observations sur le pliocène du Portugal. 

1096 Güilliéron (Dr V.). Note sur l’achèvement de la première carte 
géologique de la Suisse à grande échelle. 

1097 Rutot (A.). Matériaux pour servir à la connaissance de la géo- 
logie et de l’hydrologie souterraine de la Hesbaye. I. Descrip- 
tion géologique et hydrologique des puits et forages creusés 
par la Société Anonyme des Sucreries Centrales de Wanze 
(Huy). 

1098 Rutot (A.) et Van den Broeck (E.). Le puits artésien du Nouvel 
Hôtel des Postes de Bruxelles. 

1099 Van den Broeck (E.). De l’âge des sables tertiaires des plateaux 
bordant la Meuse dans la région de Liége. 


8° Périodiques recus en échange. 


1100 Lausanne (Musée d'Histoire naturelle de). Comptes rendus 
annuels des conservateurs. 1888. 

1101 Zeitschrift der Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin. 1887-1888. 
Liv. 1-3, 1889. 

1102 Verhandlungen der Gesellschaft für Erdhkunde zu Berlin. 1887 
à 1888. Janv.-mai 1889. 

1103 Mittheilungen der Afrikanische Gesellschaft in Deutschland. T.I 

VE TV, liv. Let 2. 

1104 Mittheilungen von Forschungsreisenden und Gelehrten aus den 
Deutschen Schutsgebieten. 1888. 

1105 Oberessischen-Gesellschaft für Natur- und Heilkunde. 26° be- 
richt. 


4 Périodiques en continuation. 


119 Revue Universelle des Mines et de la Métallurgie. Avril-mai 
1839. 
1041 Bulletin International de l’Académie des Sciences de Cracovie. 
Mai 1839. | 
120 Annalen des K. K. Naturhistorischen Hofmuseums. 1889. N° 2. 
934 Feuille des Jeunes Naturalistes. Juin 1889. 
029 Bulletin des Naturalistes Hutois. 1889. N° 1. 
319 Bulletin de l'Office météorologique de Rome. Juin 1889. 
984 Pilot Chart of the North Atlantic Ocean. Juin 1889. 
841 Bibliothèque géologique de la Russie. 1888. 
1012 Jahresbericht der K. Ung. Geologischen Anstalt für 1887. 
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1011 Füldtani Kôüzlôny. Avril-juin 1889. 
880 Ciel et Terre. Juin 1889. 

688 Eclogæ Geologicæ Helvetiæ. 1889. N° 4. 
607 Société Géologique du Nord. Juin 1889. 


Communications des membres. 


1° Essai d'extension du réseau pluviométrique belge. Envoi de 
documents aux communes belges sous les auspices de la Société 
et de l'Observatoire royal de Bruxelles. 


M. le Secrétaire communique le texte d’une lettre-circulaire rédigée 
par notre confrère M. Albert Lancaster, météorologiste-inspecteur à 
l'Observatoire royal de Bruxelles et destinée à accompagner, sous 
forme d’autographie, signée du Président et du Secrétaire de la Société, 
un nombre considérable d'exemplaires de la Notice de M. Lancaster, 
publiée dans le Bulletin de la Société, sur le Réseau pluviométrique 
belge, exemplaires qui sont destinés à être distribués avec cette lettre 
aux principales villes et communes du pays. L'Observatoire royal de 
Bruxelles a bien voulu consentir à partager avec la Société les frais 
de cette œuvre de propagande scientifique, si utile à tant de points 
de vue. 

Voici le texte de la lettre d'envoi qui accompagne la brochure distri- 
buée aux cinq cents principales communes du pays. 


À Messieurs les Bourgmestre et Echevins de la commune de... 


MESSIEURS, 


La Société belge de Géologie, de Paléontologie et d'Hydrologie a 
l'honneur d'appeler votre attention sur la notice ci-jointe, intitulée : 
Le réseau pluviométrique belge, dans laquelle l'auteur, M. A. Lan- 
caster, météorologiste inspecteur à l'Observatoire royal de Bruxelles, 
insiste sur l'utilité de créer en Belgique un grand nombre de stations 
pluviométriques. Toute commune de quelque importance est directe- 
ment intéressée à établir sur son territoire une station de ce genre, 
qui peut lui rendre les services les plus signalés, dans tout ce qui 
touche aux questions se rapportant aux travaux publics, tels que ser- 
vice de la voirie, construction d’égouts, d’aqueducs, régime des cours 
d'eau, alimentation en eau potable, stabilité des ponts, etc., etc. 

Pour établir une station pluviométrique, il suffit d'acquérir un plu- 


| 
| 
| 


| 


| 
| 


SÉANCE DU 30 JUIN 1889 311 


viomètre, instrument dont le prix est minime (voir la notice, p. 141), 
et de confier le soin de l’o bserver régulièrement chaque jour, soit à l’un 
des agents de l'Administration communale, soit à un instituteur. 

L'Observatoire royal de Bruxelles, d'accord avec notre Société, 
s'engage à publier les résultats des observations dans ses recueils et, 
par l'intermédiaire de M. Lancaster, il s'offre à donner tous les ren- 
seignements nécessaires quant à l'installation et à l'observation du 
pluviomètre. 

La Société belge de Géologie fait la présente demande auprès de 
vous parce qu'elle a inscrit /a pluyiométrie de la Belgique en tête de 
son programme d’études hydrologiques et parce qu’elle est pénétrée de 
l'importance et de l'utilité d'observations pluviométriques très multi- 
pliées. Elle ose espérer que vous voudrez bien, Messieurs, consacrer 


quelques instants à l'examen de la proposition qu'elle a l'honneur de 
vous transmettre. 


Nous vous prions, etc. 


Le Secrétaire, Le Président, 
E. VAN DEN BROECK | J. GOSSELET 


20 M. A. Rutot donne lecture de la note suivante : 


LE PUITS ARTÉSIEN DE LA PLACE DES NATIONS 


A BRUXELLES 
PAR 


A. Rutot 


Conservateur au Musée royal d'Histoire Naturelle de Belgique, à Bruxelles, 


Dans une note publiée récemment, en collaboration avec M. E. Van 
den Broeck, au sujet du puits artésien du nouvel Hôtel des Postes de 
Bruxelles (1), nous avons indiqué comme cause de la non réussite pro- 
bable du puits artésien anciennement creusé au centre de la place des 
Nations, en face de la gare du Nord, la présence en sous-sol de la 
crête silurienne constatée entre la gare du Midi et le pont de Laeken, 
crête ayant également causé l’insuccès relatif du puits du nouvel Hôtel 
des Postes de Bruxelles, place de la Monnaie. 

Lors de la rédaction de notre travail, nous n'avons pu donner 


(1) Le puits artésien du nouvel Hôtel des Postes de Bruxelles, par À. RuTor et 


E. Van pen Brorcx — Bull. Soc. Belge Géol. Paléont. et Hydrol. Tome III, 1889. 


Pr.-Verb, Séance 27 février, pp. 09-105. 
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notre opinion, au sujet du puits de la place des Nations, qu'avec doute, 
attendu que, malgré nos recherches, nous n'avions pu nous procurer 
la coupe de ce puits, abandonné depuis longtemps et dont toute trace 
extérieure a totalement disparu. 

Nous n'avons qu'à nous louer d'avoir signalé cette lacune dans nos 
connaissances, attendu que notre zélé confrère, M. l'Ingénieur Van 
Mierlo, a bien voulu nous communiquer la coupe graphique qu'il pos- 
sède, en nous faisant remarquer qu'il a aussi été question du puits de 
la place des Nations (ancienne Porte de Cologne), dans le volume de 
l'Encyclopédie populaire publié naguère par A. Jamar, et intitulé : 
Description géographique de la Belgique par le Dr Jules Tarlier, pro- 
fesseur de géographie à l'Université de Bruxelles. 

En examinant ce petit volume, nous avons vu que l’auteur déclare 
avoir trouvé les renseignements qu'il donne sur le puits de la place des 
Nations et sur une foule d’autres puits artésiens, dans un travail de 
M. Quetelet, publié dans les Annales des Travaux publics de Bel- 
gique (T. VI. 1847) et intitulé : Sur les essais tentés en Belgique pour 
le forage des puits artésiens. 

D'après le travail de M. Quetelet, le puits de la place des Nations 
aurait été commencé en 1846 et, vers le milieu de 1847, les travaux 
auraient été terminés à la profondeur de 57 mètres, le puits fournis- 
sant de l’eau dont le niveau s’équilibrait à la hauteur « de plusieurs 
pieds au-dessus du sol ». 

Quetelet donne également la description détaillée des couches tra- 
versées et leurs épaisseurs. 

Or, en consultant la coupe graphique qui nous a été communiquée 
par M. Van Mierlo, nous voyons que la profondeur totale du puits est 
de 106",78, ce qui prouve que le puits a été fait en deux fois; on 
l'a poussé d’abord en 1846-47 jusqu'à la nappe aquifère landenienne, 
puis, le débit ayant été jugé insuffisant, on a cherché à l'augmenter 
en approfondissant notablement le forage. 

Nous ignorons en quelle année le travail d’approfondissement de 57 
à 106,78 a été effectué; la coupe graphique fournie par M. Van 
Mierlo ne porte aucune date. 

De toutes facons, les deux documents, c’est-à-dire la coupe donnée 
par M. Quetelet et celle de M. Van Mierlo, concordent parfaitement. 
pour les 57 premiers mètres et la coupe graphique fournit ensuite tous 
les renseignements nécessaires pour apprécier la nature des couches 
traversées de 57 mètres jusqu'au fond du puits. 

Voici donc, d'après les deux documents réunis, la coupe complète 
du puits de la place des Nations : 
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Cote approximative de l’orifice 


TERRAINS RENCONTRÉS : 
1. Terre de remblai mélangée, tendre . 
2. Terre végétale, noïre, tendre . - 
3, Glaise bleuâtre, parsemée de glaise brune 
4. Sable mouvant jaunâtre à grains de quartz assez 
pur, traversé par une couche de sable ferrugi- 
neUx . - : - 
5. Sable mouvant, Le are moins pur; grains 
plus fins, avec petits cailloux de silex ; 
6. Couche de petits cailloux de silex et grès ou 
psammite vert micacé - à : ; 
7. Sable très fin, verdâtre, ecérement micacé 
8. Marne argilo-sableuse, gris verdâtre et bleu 
brunâtre - - ! - 
9. Marne plus verte, très Fe moins argileuse 
vers le milieu et plus tendre 
10. Argile dure, bleu noir . - : 
11. Glaise très compacte, brun noir ; 
12. Sable argileux mouvant, verdâtre, ndre, con- 
tenant de la marcassite à la partie supérieure. A 
cette couche, l’eau est montée de 2 mètres. 
13. Glaise bleu jaunâtre, très compacte, avec mar- 
cassite à la partie supérieure : - 
14 Sable argileux mouvant, verdâtre, tendre, avec 
_ rognons de marcassite, dont l’un pesant 1/2 
kilogramme 
15. Sable vert glaiseux, rire 
16. Sable argileux bleuâtre, très dur 
17. Couche de terre glaise verdâtre, noire . 
18. Couche de terrain ardoisier qui sert de be 
aux terrains meubles Sa couleur est bleu ver- 
dâtre tendre . 
19 Schiste ardoisier bleuâtre, nd . : 
20. Schiste ardoisier tendre, disposé en couches de | 
différentes nuances, De ne contiennent pas 
d’eau. : 5 : 
21. Roche très FE contenant Ge ren jaillis- | 
sante . 


Total. 


DE 
oz 
+ 
4, 


7» 
12, 


13 
19, 


20, 
26, 


30, 
32: 


38, 
44, 
45, 


Ye 
61, 


72; 


76, 
76, 


77» 


TE 


NS 


106, 


60 


80 


La description des couches ci-dessus renseignées, d’après 


ments, permet de les classer aisément. 


DIE 


ÉPAISSEUR, 
47,00 


0; 


UT D 
v 


29. 


56 


44 


30 


20 


30 


20 


20 


106,78 


les docu- 


Les couches de 1 à 6 représentent la série moderne et quaternaire, 
elles commencent par des couches artificiellement remaniées et finissent 
par les alluvions anciennes de la Senne avec lit de cailloux roulés à la 


base. 
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Le sable n° 7 est le sable fin ypresien, puis viennent, sous les n°5 8, 
9, 10et 11, les parties argilo-sableuses du même étage. 

Le sable n° 12 est le sable vert aquifère landenien, reposant sur les 
couches plus ou moins argileuses n°5 13, 14, 15, 16, dans lesquelles le 
puits a été arrêté dans sa première phase et se terminant par l'argile 
noirâtre très glauconifère n° 17, qui constitue clairement la base du 
Landenien. 

Sous le Landenien, la craie n'apparaît pas ; c’ést le schiste silurien 
que l'on rencontre. 

Ainsi vient se confirmer notre supposition de l'absence de la craie et 
de la présence de la crête silurienne sous la place des Nations, énoncée 
dans la note précédemment citée. 

La coupe géologique résumée du puits est donc la suivante : 


TERRAINS RENCONTRÉS : ÉPAISSEUR 
Alluvions modernes et quaternaires : : . À 15080 
Étage Sable re "re : ic NE O0 1 ei 
ypresien | Argile sableuse, puis seal pure “MO M00 É 
Sable avec pyrite  . : . 6, 5a 
Étage 
Argile plus ou moins bièuse sans 38 10 
landenlen : 
pierres . 5 = : 10 91, 108 
ns Schiste diversement coloré. ; ; 30, 50 
primaire | 
Total. 106, 78 


L'épaisseur du Landenien semble augmenter rapidement du Sud au 
Nord. 

En effet, l'épaisseur de l'étage landenien, au puits du nouvel Hôtel 
des Postes, distant de l'ancien puits de la place des Nations de 
750 mètres, n'est que de 21 mêtres, alors qu'elle est de 382,18 place des 


Nations, et de 41",70 au puits de l'Usine Nyssens et Cie, près du Pont. 


de Laeken. 

Cette forte épaisseur croissante du Landenien ne paraît pas corres- 
pondre à une simple pente de la surface du Silurien, elle concorde sans 
doute aussi avec une diminution sensible du relief de la crête. 

Pour ce qui concerne les résultats pratiques du puits, les deux 
documents sont d'accord pour dire que lorsque le sable landenien a 
été percé, l’eau est montée à environ 2 mèêtres au-dessus du niveau du 
sol. 

Malgré ce fait favorable, le débit n’a sans doute pas été satisfaisant, 
et le puits a été continué jusque dans les schistes siluriens, qui, à la 
profondeur de 106",78, ont fourni, d’après la coupe graphique remise 
par M. l'Ingénieur Van Mierlo, de l'eau jaillissante. 
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La même coupe fournit la preuve de ce fait, attendu que l'on y voit, 
| à o®,70 au-dessus du niveau du sol, un ajutage latéral destiné à l’écou- 
} lement de l'eau; malheureusement, le document n'ajoute aucune 

notion sur le niveau hydrostatique de la nappe silurienne. 

Enfin, la coupe nous donne encore des renseignements sur le tubage, 
| constitué par trois tubes en bois, octogonaux, avec sabot tranchant en 
. fer et descendant respectivement à 17 mètres, 41%,70 et 57 mètres, et 
| par un tube central en fer de o",30 de diamètre, descendant jusque 

702,70. 

Cette disposition semble montrer que pendant la première période 
| de creusement, c'est-à-dire le forage jusqu’à la nappe landenienne, on 
| s'est servi de l’ancien mode de tubage en bois, polygonal, tandis que 
| lors de la deuxième période de creusement, pour atteindre la nappe 
 silurienne, on a utilisé le tube en fer plus solide, et tenant moins de 
| place que le tubage en bois. 
| Le premier tube en bois extérieur, long de 17 mètres, avait o",80 
| de diamètre. 
| | Pour terminer, nous ne pouvons faire mieux que de remercier vive- 
| ment notre zélé confrère, M. l'Ingénieur Van Mierlo, dont les rensei- 
|gnements nous ont permis de reconstituer l'historique et la coupe 
| géologique d’un puits artésien dont le souvenir était déjà bien effacé. 


NOUVELLES ET INFORMATIONS DIVERSES 
| Un tremblement de terre assez fort s’est fait sentir à Agram, le 27 avril à 8,35 p. m. 
(Nature, vol. XL, 9 mai 1889). 

On a découvert une grotte à stalactites à Hônnethal, dans le Sauerland, non loin 
du village de Sans-souci. La grotte n’est pas fort grande, mais les stalactites sont fort 
belles. (Nature, vol. XL, 9 mai 1889) 
| Géologie de Bornéo. — Le Dr Théodor Posewitz, de l’Institut géologique Hongrois, 
Wient de publier un ouvrage intitulé Bornéo : Enteleckungsreizen und Unter- 
puchungen ; Gegensnärtiger Stand der Geologischen Kenntnisse; Verbreitung der 

tutxbaren Mineralien, dans lequel il s'occupe spécialement de la géologie de l’île de 
Bornéo. 
F | La structure géologique de cette île est assez simple. Les grandes montagnes isolées 
ont formées d’ardoises ou de schistes traversés par des veines de granite et de dio- 
lite, accompagnées de filons métallifères. Puis viennent des roches devoniennes, qui 
|ontiennent des filons aurifères. Celles-ci sont suivies de calcaires carbonifères, dont 
âge a été reconnu récemment. 


| Quelques dépôts se rapportant à la période crétacée ont été découverts dans la 
pee Ouest de l’île, 


em >— me = 
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Les couches tertiaires sont fort répandues, elles constituent le plateau au-dessus 
duquel s'élèvent les chaînes de montagnes. On peut diviser le Tertiaire ancien en 
grès, marnes et calcaires. La plupart des dépôts coralliens se trouvent dans les grès, 
et les calcaires sont essentiellement formés par des récifs coralliens fort étendus. 
Ces couches de Tertiaire ancien sont bouleversées et disloquées par des injections 
d’andésite. 

Les couches oligocènes ne se rencontrent que dans l'Est de l’île de Bornéo, elles 
contiennent des couches importantes de charbon. 

Le diluvium s'étend tout autour des collines tertiaires. C’est dans ces dépôts que se 
trouvent l'or et les diamants. [l y a une transition insensible entre ce diluvium et les 
alluvions qui se forment encore de nos jours. 

Depuis les temps tertiaires il n'y a pas eu d’éruptions volcaniques à Bornéo. 

Un dépôt qui paraît identique à la latérite des Indes a été découvert dans l'Ouest, 
il provient probablement de la décomposition du granite. 

Quant à l’histoire géologique de Bornéo, il paraît probable qu’au commencement 
de la période tertiaire, ce qui forme actuellement une île était alors un archipel sem- 
blable à celui existant entre Singapore et Banka. Après le dépôt des couches tertiaires 
suivit une époque pendant laquelle l’île avait la forme des Celèbes. Il existe encore 
une tradition parmi les indigènes qui dit qu’anciennement la mer baïgnaïit le pied des 
montagnes et qui semble prouver que l'île n’acquit que récemment sa configuration 
actuelle. 


Géologie de la Tasmanie. — Systematic account of the Geology of Tasmania : 
par M. Robert Johnston F. L. S. Cet ouvrage a été écrit sur la demande du gou- 
vernement de la Tasmanie. La Tasmanie a une superficie de plus de 26 milles car- 
rés. Les broussailles presqu’impénétrables qui recouvrent une bonne partie de 
l'île et les rivières assez larges qui la sillonnent en rendent l’étude géologique assez 
difficile. 

Les plus anciennes formations se trouvent à l’Ouest et au Nord-Est de l'ile. Ce 
sont des schistes cristallins, probablement archéens, avec lesquels sont associés des 
schistes argileux, des quartzites, des grès et des calcaires cambriens, ordoviciens et 
siluriens, avec quelques lambeaux douteux de Devonien. L'âge des roches paléo-… 
zoïques inférieures a pu être déterminé paléontologiquement. 

Dans la partie centrale de l’îe, il y a une grande étendue de terrains qui con- 
tient des couches fort importantes de charbon ; ils occupent le district situé entre 
les deux massifs de roches anciennes. Ces terrains ont été envahis par des filons de 
roches éruptives et sont recouverts par des couches tertiaires. Les débris de plantes 
qui proviennent des assises les plus inférieures de ces couches, riches en charbon, res- 
semblent à celles des terrains houillers d'Europe et de l'Amérique du Nord, tandis 
que les débris de plantes des assises supérieures se rapprochent davantage de ceux 
du terrain mésozoïque d'Europe. 4 

Les couches tertiaires de Tasmanie ont été divisées en deux groupes, l’un appelé 
« paléogène » comprend probablement l’Éocène, l’Oligocène et le pioee l’autre 
désigné sous le nom de « Néogène » correspond au Pliocène. | 

Le travail renferme une bonne description des couches post-tertiaires, comprenant 
les dépôts des cavernes et les monticules de débris de coquilles formés par les indi- 
gènes, dans lesquels on a découvert des instruments en pierre. 

Les roches ignées sont étudiées avec soin. Il y a aussi des détails intéressants sur la 
« Tasmanite » ou charbon blanc, sur lequel l'attention a été attirée il y a quelques 
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années et qui a donné lieu à des recherches sur beaucoup d’autres charbons de 
l'Amérique et d'Europe, formés de spores. 


L'auteur s'occupe aussi de la nature des roches dans lesquelles se trouvent l’étain et 


| Vor ; l’étain seul que produit la Tasmanie représente par an une valeur de 300.000 à 
+ 400.000 livres sterlings. 
| 
| 


| (Extrait d'une revue par le Prof. J. W. Judd. — Nature, 6 juin 1880.) 
| Les dislocations de l'écorce terrestre, essai de définition et de nomenclature par 
! Emm.de Margerie, de Paris et Dr Albert Heim, de Zurich. 


Il a paru vers la fin de l’an dernier à Zurich, un travail d'aspect modeste, mais 
| dont la réputation est déjà générale dans le monde géologique. Dans ces dernières 
| années, l'étude des dislocations du sol a fait de très grands progrès; en Europe 
| comme en Amérique ces phénomènes grandioses ont été l’objet de nombreux 
| travaux, des idées nouvelles ont surgi et des termes spéciaux ont été créés en diverses 
| langues pour exprimer la nature des phénomènes observés. 
| Les questions allaient sans cesse en se compliquant et la compréhension des 
Lauteurs commençait à ne plus être aisée, lorsque MM. de Margerie et Heim, déjà 
| bien connus par leurs beaux travaux sur les reliefs du sol, ont cru utile de coor- 
| donner les résultats, de classer les faits et d’unifier les divers termes employés par 
les savants des différentes nationalités pour désigner les mêmes phénomènes. 

Cet essai a pleinement réussi et les auteurs ont classé et condensé dans quelques 
ichapitres la connaissance des faits les plus compliqués. 

Dans les dislocations résultant de mouvements verticaux sont placées les failles 
proprement dites et les flexures, puis les modes de groupement des failles et des 
\flexures sont passés en revue. 
| Dans les dislocations résultant de mouvements horizontaux, les auteurs rangent les 
plis, les plis-failles, et les décrochements horizontaux, puis ils étudient les 
\dimensions et les rapports mutuels des plis et des plis-failles et ils terminent par les 
constatations des effets d'un nouveau refoulement sur des couches déja plissées. 

Enfin, dans un troisième chapitre, les auteurs traitent des déformations intimes 
\des roches. Le texte est accompagné d'un grand nombre de figures et est suivi d’un 
\précieux vocabulaire français, allemand et anglais. 


| Cetravail, d'une utilité générale, doit se trouver dans toutes les bibliothèques 
|géologiques. 
1 

| 


PS 


SÉANCE MENSUELLE DU 31 JUILLET 1889. 
Présidence de M. J. Gosselet, Président. 


La séance est ouverte à 8 h. ro. 
MM. Ch. Puttemans et J. Ortlieb font excuser leur absence. 


Correspondance. 


M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance, qui se résume 


comme suit : 
M. le Dr T7. C. Winkler, de Haarlem, annonce le prochain envoi 


d’une note sur la source ferrugineuse récemment découverte au Har- 


lemmermeer. — Remerciements. 
MM. J.-B. Annoot, à Ypres, et Govaerts, à Bruxelles, remercient 
pour leur nomination en qualité de membre effectif. 


M. J. Van Cappelle, de Sneek, envoie un mémoire sur « Les escar- 


pements du Gaasterland, sur la côte méridionale de la Frise ». Ce 


mémoire, accompagné d'un Résumé pour les Procès-Verbaux,comprend,… | 


outre plusieurs figures, un Appendice en anglais de M. G. J. Hinde, 
avec une planche de spicules provenant d’une roche siliceuse trouvée 
par M. Van Cappelle dans la moraine inférieure du « Roode Klif. » 

M. J. Lorié, d'Utrecht, annonce la candidature d’un nouveau 
. membre effectif, M. H. Hartogh Heys van Zouteveen, à Assen(Drenthe), 
présenté par lui. 

M. Johnston-Lavis, à Naples, fournit quelques détails sur l'excur- 
sion qui s'organise pour septembre et octobre dans les régions volca- 


niques actives de l'Italie. La Société Géologique de Londres et la M 


« Geologists’ Association » y prendront part. 


M. Johnston Lavis espère qu'un certain nombre de membres de la. M 
Société belge de Géologie accepteront l'invitation qu'il leur a adressée. | 


de se joindre aux géologues anglais et italiens — Remerciements. 


La Société des sciences physiques et médicales d'Erlangen demande 


l'échange des publications. (Renvoyé à l'examen du Bureau.) 


La Société des travaux d'eau d'Anvers remercie pour sa nomination M 
en qualité de membre à perpétuité de la Société et demande à acquérir M 


les publications antérieures. 


EE VE 
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M. le Prof. D' Franz Toula, à Vienne, en soumettant des extraits 


| bibliographiques du « H. Wagner’s Geographischen Jahrbuche » rela- 

| tifs à des travaux de membres de la Société belge de Géologie, demande, 

| pour lui faciliter son travail d'analyse, que les auteurs de travaux géo- 

| logiques ou autres ayant quelque rapport avec la répartition ancienne 

| des terres et des mers ou avec la géographie physique, veuillent bien 

| Jui envoyer directement leurs publications. Adresse : Prof. F. Toula, 
Wien IV K. K. Techniche Hochschule. 


Dons et envois reçus. 


Recu de la part des auteurs : 


“ 1110 Hermann Credner. Die (Geologische Landesuntersuchung des 


Kônigreichs Sachsen im Jahre 1889. Broch. in-8°,8 p. { carte. 
(Leipzig 1889.) 


| {111 Faïlot (J. Emm.. Étude géologique sur les étages moyens et 


supérieurs du terrain crétacé dans le Sud-Est de la France. 
1 vol. in-8°, 268 p.,8 pl. (Paris 1885.) 


| 1412 Fallot (E.). Note sur un gisement crétacé fossilifère des environs 


de la gare d’ Eye (Alpes-Maritimes) Broch. in-8&, 12 p. 1 pl. 
(Paris 1884.) 

1113 — Coup d'œil sur la constitution géologique d’un petit lambeau 
de la chaîne des Pyrénées. Broch. in-8°, 5 p. (Bordeaux 1886.) 

1114 — Revue du groupe tertiaire (Extr. du Tome IV (1888) de 
l'Annuaire géologique universel. Broch. in-8°, 67 p. (Paris 
1889.) 

1115 Faïllot (E.. Note sur le terrain crétacé des Alpes-Maritimes. 
Broch. in-8&. 8 p. (Bordeaux 1889.) 

11016 — Compte-rendu d'uneexcursion géologique à Dax et à Biarritz. 
Broch. in-8, 16 p. (Bordeaux 1889.) | 

1117 Faïlot (Em). Esquisse géologique du département de la Gironde. 
Broch. gr. in-&, 27 p., 1 pl. (Paris 1889.) 

1118 Gosselet (G.). Géologie élémentaire du département du Nord. 
Broch. in-8°, 40 p. 1 carte. (Lille 1889.) 

1819 Hennequin (E.). Communications sur le baromètre holostérique 
orométrique du colonel Goulier et recherches sur la détermi - 
nation des différences approximatives de niveau au moyen de 
baromètres de poche ordinaires. Broch. in-8°, 46 pages et 
9 tableaux. (Bruxelles 1889.) — 2 exemplaires. 

1120 Standfest (Franz). Ein Beitrag zur Phylogenie der Gattung 

| Liquidambar. Broch. in-4, 4 p., 1 pl. (Vienne 1889.) 

1121 Welsch. Sur des éboulis quaternaires à Helix, des environs 

d’ Alger. Br. in-8&, 26 p. (Paris 1888.) 
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Périodiques nouveaux en échange : 


1192 Transactions of the Seismological Society of Japan. Vol. XII | 4 
1888 (Yokohama). 4 
1193 Siützungsberichte der Physikalisch-medicinischen Societät in À 
Erlangen. 1888. He 


Périodiques reçus en continuation : 


319 Bulletin de l’Office central météorologique ei tram à 
Rome. N° de juillet 1889. 
534 Feuille des jeunes naturalistes. N° 225, du 1* juillet 1889. 
719 Revue universelle des Mines, de la Métallurgie, etc. N° 3 du 
tome VI, juin 1889. 
980 Ciel et Terre. N° des 1 et 16 juillet 1889. 
984 Pilot Chart of the North Atlantic Ocean. Juillet 1889. | 
1042 Bulletin de la Société royale belge de Géographie. Tome XIII, 
n° 3, mai-juin 1889. | 
1102 Verhandl. d. Gesells. für Erdkunde zu Berlin. Bd XVI, n° 6," 
1 juin 1889. | 
1104 Mittheil. v. Forschungsreisenden u. Gelehrten aus den deuits. 
Schutzgebieten. IT Bd, 2 Hft. (Berlin 1889.) 
1105 Bericht. d. Oberhessischen Gesellschaft für Natur und Hal- 
kunde. 26° vol. 


Communications des membres. 


19 M. À. Houzeau dépose sur le Bureau le deuxième fascicule de la 
Note de M. Woodward sur les poissons fossiles de l'Éocène belge, 
basée sur la revision de la collection Houzeau, travail dont la première 
partie a été déposée à une séance précédente. Cette fois une planche 
accompagne le travail de M. Woodward. 

L'Assemblée, consultée, accepte la publication du travail et de la 
planche qui s'y trouve annexée. 


2° Il est donné lecture du résumé suivant d'un travail présenté par. 
M. J. Lorié, d'Utrecht, et dont l'impression est, après cette audition,“ 
décidée aux Mémoires. | 


D’ J. LORIÉ. Les deux derniers forages d'Amsterdam. 


Dans un travail récent, publié en 1887, l’auteur avait déjà traité du M 
sous-sol de la capitale des Pays-Bas, principalement des couches supé= M 
rieures qui étaient connues par plusieurs forages, relativement peu M 
profonds. M. Harting, professeur à Utrecht, avait d’ailleurs, dès 1853, | 
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fait des recherches sur ce sujet. M. Lorié résume d’abord les conclu- 
sions de cet auteur, qui distingue : 1° une formation d’argileet de marne 
sableuse ; 2° une formation sableuse. Ce n'est que la première qui con- 
tient des fossiles, tous représentés par des espèces récentes, dans la moitié 
supérieure, par des espèces en partie éteintes, dans la moité inférieure. 

La formation supérieure a été traversée en plusieurs endroits, tandis 
que la formation sableuse n'est connue que par un seul forage : celui 
du Nouveau-Marché. Cette dernière commence à la profondeur de 
56 mètres et se continue jusqu'à celle de 172 mètres, la plus grande 
profondeur atteinte. Elle est entièrement privée de fossiles et doit être 
considérée comme un dépôt d’eau douce, faisant partie du Diluvium, 
elle est composée de couches alternantes de sable fin, de sable graveleux 
et parfois d'argile. Parmi les grains de sable grossier ou graveleux, 
Harting en avait déjà reconnu plusieurs qui se rapportent à des roches 
scandinaves, tels que de la syénite, du porphyre et du labrador. Or, 
dans les trois dernières années, l’État a fait exécuter, dans le voisinage 
immédiat de la capitale, deux nouveaux forages qui surpassent en 
profondeur celui dont nous venons de parler. C'est d'abord celui de 
Sloten, village au Sud-Ouest, qui a atteint la profondeur de 200 mètres, 
et ensuite celui de Diemerbrug, situé vers l'Est, qui n’a été arrêté qu’à 
335 mètres; il est beaucoup plus intéressant puisqu'il a procuré un 
certain nombre de fossiles. 

Ces deux forages, ne se trouvant donc qu'à une distance de quelques 
kilomètres l'un de l’autre, permettent d'obtenir des conclusions assez 
intéressantes. La faune marine alluviale antérieure à la formation de 
lépaisse couche de tourbe qui s'étend jusque dans le département du 
Nord, est représentée dans les deux forages, ainsi que dans tous ceux 
d'Amsterdam. La faune marine plus ancienne, qui représente le facies 
marin du Zanddiluvium ou de l’Assise Flandrienne (sable de la Cam- 
pine), ne se trouve qu'à Amsterdam et à Diemerbrug, où elle compte 
33 espèces. Le sous-sol du village de Sloten doit, par conséquent, 
avoir été terre ferme à cette époque. | 

La formation sableuse et gräveleuse sans fossile commence déjà 
sous Sloten à 14,5 ; à Diemerbrug, à 36,5. Les différentes couches 
de sable et de gravier fin y offrent le phénomène intéressant qu'elles 


| deviennent de plus en plus grossières jusqu'à une certaine profondeur 


(140 mètres sous Sloten et 133 mètres sous Diemerbrug), pour dimi- 
nuer ensuite comme grosseur d'éléments et passer au sable fin. Aussi les 
couches de Sloten sont-elles plus fines que celles de Diemerbrug, ce qui 
s'explique facilement par la plus grande distance du point d'origine. 
Le sable graveleux renferme une grande proportion de grains gris- 


1889. P.-V. 21 
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clair et luisants qui ont été reconnus comme appartenant à l'espèce de 
feldspath, appelée « microcline ». Leur origine doit donc être cherchée 
très probablement en Scandinavie, et ce sont aussi très probablement 
les mêmes grains que Harting a naguère appelés « labrador ». 

Les traces directes d’action glaciaire manquent absolument, de sorte 
que nous n’avons à faire tout au plus qu’à un produit de lavage de la 
moraine profonde du glacier scandinave quaternaire. ; 

Les coquilles marines manquent entièrement à Sloten, de sorte que 
l'on n’a aucun motif pour faire cesser le Quaternaire avant 200 mètres ; 
à Diemerbrug, au contraire, elles sont assez abondantes. Ici, le sable 
grossier, donc le Diluvium certain, s'arrête à 161 mètres, les débris 
reconnaissables de coquilles pliocènes commencent à r90 mètres. Pour 
différentes raisons, l’auteur trace la limite entre le Diluvium et le Scal- 
disien à 170 mêtres et considère les 20 mètres compris entre 170 et 190 
mètres, et qui ne contiennent pas de coquilles marines, comme du Scal- 
disien fluviatile qui aurait été suivi par le Diluvium, également fluviatile. 

Le pliocène est composé d'une série de couches alternantes de sable 
et d'argile, qui sont en partie fossilifères. Il ny a aucun doute qu'elles 
ne soient pliocènes en entier, maïs il est plus difficile de décider si le 
Diestien, ou Pliocène inférieur, y est représenté ou non. L'auteur 
distribue dans ce but les 69 espèces fossiles en cinq horizons, dont les 
deux premiers sont scaldisiens sans aucun doute, et le troisième très 
probablement aussi ; le cinquième ne fournit aucun argument dans l’un 
ou l’autre sens, et pour le quatrième les arguments sont un peu plus 
probants du côté du Diestien. Le Scaldisien marin est donc présent 
entre 190 et 265 mètres, le Diestien de 265 à 335 mêtres (profondeur. 
maximum atteinte). Le premier y a donc une épaisseur de 75 mètres, 
le second de 70 mètres (minimum); pour le forage d'Utrecht, que l’au- 
teur a décrit en 1885, ces chiffres sont de 8r mêtres et de 120 mêtres 
(minimum); et se raccordent donc assez bien avec ceux de Diemerbrug. 


30 M. H. Van Cappelle, de Sneck, fait parvenir un mémoire avec 
planche et figures et accompagné du résumé ci-dessous, destiné aux 
Procès-verbaux. 


H. VAN CAPPELLE, Jr. Les escarpements du Gaasterland, sur la | 
côte méridionale de la Frise. 


Pour trouver des traces de l'action glaciaire en Frise, on doit se 
diriger d'abord vers le sud-ouest de cette province, vers les collines du 
Gaasterland. Le nombre de cailloux d'origine septentrionale, enfouis 
dans le sol, n'est nulle part aussi considérable. Jamais ces collines n'ont 
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fait l'objet de recherches minutieuses, telle qu'une utile contribution 
aux théories glaciaires avait le droit de l’exiger. La seule notion acquise 
jusqu'à ce jour nous apprend que trois collines, dirigées du N.E. au 
S. O., sont coupées au Sud par la mer, et forment ainsi les remar- 
quables escarpements si souvent cités, même par nos populations non 
initiées à leur intérêt scientifique. Il n'est pas étonnant que l'on con- 
naisse si peu la structure de ces collines, car celle située le plus à 
l'Ouest, le « Roode Klif »,est recouverte presqu'en totalité par des gazon- 
nements, et les autres le « Mirnser Klif » et le « Mirdumer Klif » sont 
très difficiles à atteindre. Déja mes premières visites à ces escarpements 
mont appris que personne n'avait encore fait de sérieuses recherches 
sur les roches qu'elles renferment. Cette étude est la tâche que je me 
suis attribuée. Parmi les trois escarpements cités, le Roode Klif est le 
plus remarquable, à cause de sa position isolée au milieu de terrains 
d'alluvion situés à des niveaux inférieurs. Du côté dela mer cette colline 
est coupée brusquement, tandis que, vers l'intérieur du pays, elle dimi- 
nue de hauteur avec une pente peu rapide ; elle est actuellement proté- 
gée par une palissade assez éloignée, qui est cause qu'elle ne peut être 
étudiée que par des déblais spécialement effectués dans ce but (r). 

Déjà un examen superficiel nous apprend que le Roode KTif est une 
partie de moraine, et un examen plus attentif nous a montré de nom- 
breuses différences dans sa composition ; ici l'on trouve une argile très 
dure, qui renferme de nombreux blocs de roche, irrégulièrement dis- 
posés ; ailleurs le limon est sablonneux, tandis qu'en d'autres points 
on aperçoit du sable avec ou sans cailloux. Je présumais que par des 
fouilles la remarquable structure rencontrée si souvent dans d’autres 
endroits de notre pays pourrait être encore retrouvée ici. Par un son- 
dage, effectué au pied de l’escarpement, j ai démontré sa superposition 
à du sable déposé par les ruisseaux des glaciers, ce qui est encore 
prouvé par l'accroissement en volume et par la diminution dans 
arrondissement des cailloux. Un second résultat consiste en ce que les 
ruisseaux de glaciers n'ont pas versé leur apport dans la mer(comme à 
Sneek), mais sur une région riche en graminées. 

Dans Ja seconde partie de mon travail je traite des principales roches 
sédimentaires, que j'ai rencontrées soit dans la marne caillouteuse, soit 
sur la côte, aux environs des escarpements. 

La présence de quelques blocs d’une roche suédoise, grès à scolithes 


(1) C'est la cause pour laquelle M. Lorié, dans ses Considérations sur le diluvium 
scandinave (Contributions, etc.), ne fait que mentionner ces collines, ets’étend davan- 
tage sur le « Voorst » près de Vollenhove, sur la côte de l’Overyssel. 
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(rencontrée pour la première fois en Hollande), me semble le fait le 
plus important ; ensuite il y a une grande quantité de blocs provenant 
du calcaire silurien supérieur (surtout du calcaire à Bey-richia) ; c'est 
actuellement la troisième localité des Pays-Bas où l'on connaisse ces 
calcaires en si grande profusion ; enfin j'ai rencontré quelques blocs de 
craie, dont un surtout était remarquable, parce qu'il était composé 
presque uniquement de spicules de spongiaires siliceux. M. Hinde a 
attentivement examiné ce spécimen et a eu l’obligeance de m'envoyer 
une petite note à ce sujet, accompagnée d'une planche, que j'ai l’hon- 
neur de joindre au travail. 

Après la description de ces roches j'abordela question de l’âge qu'ilya 
lieu attribuer à la marne caillouteuse de la côte méridionale de la Frise, 
et j'arrive à la conclusion que la moraine de cette province doit être 
considérée partout comme représentant la première couche glaciaire. 

Dans la troisième partie j'examine brièvement les changements qui 
ont eu lieu après la formation de la marne caillouteuse. Les flancs, peu 
rapides, du Roode Klif sont recouverts par des sables stratifiés, déposés 
pendant la fonte des glaces, et qui, plus vers l'intérieur du pays, se … 
perdent en dessous de l'argile alluviale d’origine marine. 

Pour le diluvium sablonneux de cette partie du pays, j'accepte donc 
avec M. Martin la formation par les ruisseaux des glaciers. 

Pour terminer, j'attire l'attention sur les petites flaques rondes, dis- 
persées sur le talus du Mirdummer Klif et dont la formation doit avoir 
été effectuée pendant la période de fonte glaciaire. 


Après audition de ce résumé, l’Assemblée vote l'impression aux 
Mémoires du travail de M. Van Cappelle avec les figures qui l’accom- 
pagnent, ainsi que de l’Appendice et de la planche du Dr Hinde, con- 
sacrés à l'étude des spicules de spongiaires recueillis par M. Van 
Cappelle dans les roches de la moraine glaciaire décrite par lui. 


4° M. Rutot fait, en son nom et en celui de M. Van den Broeck, 
une communication sur les puits artésiens de Vilvorde, près Bruxelles. 
L'impression du travail aux Mémoires est ordonnée. Ce travail peut 
être résumé comme suit : 


A. RUTOT ET E. VAN DEN BROECK. — Les puits artésiens 
de Vilvorde. 


M. Rutot, au nom de M. Van den Broeck et au sien, résume orale= 
ment le travail présenté, rédigé à la suite de la brillante réussite du 
forage d’un puits artésien à la brasserie de notre confrère, M. Now, 
échevin à Vilvorde. | 
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Ce puits, profond de 174 be et dont l'orifice se trouve à la cote 
15m,65, a traversé : 


Sable bruxellien avec grès . : 120,00 
Sable et argile ypresiens . . À 88,00 
Sable et argile landeniens avec voue : 34m,00 
Craie avec silex vers le haut k ; 40,00 


Fait imprévu, le niveau hydrostatique s'élève à 7",75 au-dessus du 
niveau du sol et le débit, par écoulement naturel à 0",85 au-dessus du 
sol, a été évalué à 500" en 24 heures. 

L'analyse a montré que l'eau était de bonne qualité, qu'elle renfer- 
mait 1/2 gramme de sel marin par litre et qu'elle ne titrait que 
7° hydrotimétriques. On compte l'utiliser pour créer une distribution 
d'eau potable à Vilvorde. 

A l’occasion du puits Nowé, les auteurs du travail ont relevé ce que 
Von sait des puits artésiens existant à Vilvorde et dans les environs ; 
ils ont ainsi trouvé qu'on avait connaissance de 10 puits, dont 8aà 
Vilvorde et 2 à Trois-Fontaines. Quelques-uns de ces puits s'alimentent 
dans le sable vert landenien, les autres dans la craie blanche. 


50 M. E. Van den Broeck, en déposant sur le Bureau à l'inspection 
de l'assemblée divers modèles de baromètres holostères, fait la commu- 
nication suivante : 


NOTE 


SUR LES 


NOUVEAUX BAROMÈTRES HOLOSTÈRES 


OROMÉTRIQUES ET ALTIMÉTRIQUES 


du système GOULIER 
SPÉCIALEMENT CONSTRUITS POUR LES BASSES ET MOYENNES RÉGIONS. 


PAR 


Ernest Van den Broeck 


Conservateur au Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique, à Bruxelles. 


Aux séances de mai et juin dernier de la Société Malacologique de 
Belgique (1) M. le colonel E. Hennequin, directeur de l’Institut carto- 
graphique militaire, a présenté d’intéressantes considérations au sujet 


(1) Communications sur le baromètre holostérique système (oulier, par le colonel 
Hennequin (Bull. Séances Soc. R. Malacol. de Belgique, tome XXIV (1888). Séance 
du 4 mai 1880. T.S.V P. 
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de l'emploi, dans les applications topographiques et géologiques, des 
baromètres holostères et notamment des holostériques orométriques 
du système Goulier. 

Ce dernier dispositif se caractérise non seulement par un mode de 
construction nouveau et des plus ingénieux, dû au savant Officier du 
génie français, mais encore extérieurement par une double graduation 
du cadran, habilement calculée par le colonel Goulier (1) et fournissant 
à la fois les pressions barométriques et des « nombres orométriques » 
à l'aide desquels, par simple soustraction de deux chiffres, l'on obtient 
directement la différence d'altitude entre deux stations. 

M. le colonel Hennequin, après avoir expérimenté divers instru- 
ments et notamment un modèle de poche construit par MM. Pertuis 
et fils, à Paris, d’après les indications de M. Goulier, et dont le 
cadran a 5 centimètres de diamètre, a reconnu que cet instrument 
offrait, par son prix peu élevé, par son emploi simple et commode et 
surtout par la précision remarquable des résultats obtenus (2), des 
avantages tels qu'il a cru utile d'attirer l'attention des explorateurs, 
géologues, topographes, géographes, etc., ainsi que des touristes et des 
voyageurs en général, sur ce précieux instrument d'observation. Son 
intéressant sujet l’a entraîné plus loin encore, et les résultats de ses 
recherches personnelles présentent un caractère de si incontestable 
utilité pratique que je m'empresse de les faire connaître, persuadé 
qu'en abordant ce domaine, si différent qu'il paraisse du cadre ordi- 
naire de nos études, Je faciliterai à nos confrères s'occupant de topo- 
graphie ou de géologie sur le terrain, l'obtention de données qui sont 
parfois d'une importance capitale pour leurs études. Il me suffira de 
signaler, dans la seconde partie du travail de M. Hennequin, l’établis- 
sement, fait par lui, d'un cadran barométrique hypsométrique (3), 
complété au besoin par une fable altimétrique, à l'aide de l'un et de 


Deuxième communication sur le baromètre, etc., par le lieutt-colonel HENNEQUIN. 
(Ibid., séance du 1er juin 1889); réunis en tirés à part sous le titre : Communications 
sur le baromètre holostérique orométrique du colonel Goulier et recherches sur la 
détermination des différences approximatives de niveau au moyen de baromètres 
de poche ordinaires, par le lieutt-colonel HENNEQUIN. Bruxelles, Weissenbruch, 1880. 
46 p. in-8° avec 5 tableaux. 

(1) Sur des cadrans orométriques applicables surtout aux baromètres de poche, 
par M. C. L. Goulier. (Comptes-rendus Acad. Sciences du 20 et du 27 avril 1870.) 

(2) M. Goulier évalue l'erreur maximum à craindre de son système de cadran 


orométrique à 4 ou 5 mètres an #55 de la dénivelée., Les expériences de M. Hennequin 


ont fourni des résultats d'une précision plus grande encore. 

(3) Ce cadran hypsométrique ainsi que la table altimétrique de M. le colonel 
Hennequin peuvent s’obtenir chez M. Fisch, 70, rue de la Madeleine, représentant 
en Belgique des constructeurs de baromètres système Goulier. 
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l'autre desquels on parvient, pour ainsi dire sans calcul, à établir avec 
une assez grande précision les différences de niveau, à l'aide d’un baro- 
mètre anéroïde ou holostérique ordinaire. 

Dans son travail, M.Hennequin, tenant compte des conditions spé- 
ciales d'altitude et de variations barométriques où se trouve la Bel- 
gique, a cherché à établir ce que devrait être, comme dispositif, un 
instrument orométrique du système Goulier spécialement applicable 
aux travaux topographiques ou géologiques pouvant être exécutés en 
Belgique. 

Frappé, dès l'apparition de la première note de M. le colonel Hen- 
nequin, par l'importance que présente pour des géologues l'emploi d'un 
instrument permettant de déterminer avec rapidité et précision des dif- 
férences de niveau, et ayant eu l’occasion à Paris d'entrer en relation 
avec M. le colonel Goulier, ainsi qu'avec MM. Pertuis, les construc- 
teurs, Je me suis décidé à faire exécuter par ceux-ci, sous les auspices 
de M. Goulier, un instrument spécial consistant en un holostérique 
altimétrique compensé, dont le cadran a 7 centimètres de diamètre et 
qui se trouve gradué de o à 1200 mètres au lieu de o à 2400, comme le 
sont généralement ces instruments. 

Les cadrans altimétriques diffèrent des cadrans orométriques en ce 
que, outre les chiffres ordinaires de la pression barométrique, ils com- 
prennent un cadran mobile avec échelle d’ascension sur laquelle on 
peut lire directement les différences d'altitude. Ils diffèrent matériel- 
lement des cadrans orométriques en ce que les divisions barométriques 
ou de la pression atmosphérique, sont tracées dans un cercle intérieur et 
en écartements différents, tandis que les chiffres d'altitude, placés exté- 
rieurement, correspondent à des divisions partout égales entre elles : 
disposition absolument inverse de celle du cadran orométrique. 

Les dispositifs et cadrans altimétriques ne peuvent s'appliquer 
matériellement qu à des instruments de 7 centimètres au moins, sans 
quoi j'eusse fait établir un altimétrique de 5 centimètres. 

M. le colonel Goulier, avec une bienveillance dont je lui suis pro- 
fondément reconnaissant, a bien voulu vérifier lui-même l'instrument 
que m'ont construit MM. Pertuis; il en a examiné sous la cloche pneu- 
Matique la marche et en a étudié la courbe de correction, dont, par 
l'obligeant intermédiaire de M. le colonel Hennequin, il m'a fait par- 
venir la copie, que j'ai l'honneur de soumettre à l’Assemblée. Il résulte 
de l'examen fait par M. Goulier que l'instrument est vraiment merveil- 
leux de précision et ce savant observateur déclare que les centaines 
d'instruments qu'il a eu l’occasion d'étudier et de vérifier, ne lui ont 
Presque jamais fourni une courbe de marche et de correction sem- 
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blable à celle de l'instrument que je soumets aujourd’hui à l'examen 
de la Société. M. le colonel Hennequin a bien voulu accepter de faire 
des études et des vérifications expérimentales sur le terrain avec cet 
instrument et j'en ferai connaître les résultats ultérieurement. 
J'ajouterai que, de son côté, M. Hennequin a fait construire par 
MM. Pertuis un orométrique de 5 centimètres de diamètre, dont le 
cadran ne comporte que les pressions de 660 à 800,ce qui fournit pour 
les nombres altimétriques un jeu d'environ 1600 mètres. L’altitude 
supérieure du territoire belge étant de 673 mètres et les variations baro- 
métriques dans nos climats comprenant une variation maximum d'en- 
viron 6 centimètres, permettent de restreindre à 140 millimètres l'am- 
plitude des pressions à prévoir et l'agrandissement ainsi acquis aux 
intervalles des divisions du cadran fournit une lecture plus facile et 
une approximation plus serrée des résultats qu'avec le cadran oromé- 
trique ordinaire du système Goulier de 5 centimètres, qui comprend 
100 millimètres, mais qui a toutefois l'avantage de pouvoir servir en 
pays montagneux. 
Les premiers essais effectués par M. le Colonel Hennequin à l’aide 
de cet instrument sont signalés par lui comme féres satisfaisants. 
Nous voici donc en possession de deux bons types d'instrument : 
l'un de poche, l'autre très portatif (1), qui permettront, sur tout terri-. 
toire ne dépassant pas les altitudes maxima du territoire belge (env. 
700 m.), d'obtenir, avec rapidité et précision, non seulement des 
données fort exactes sur les différences de niveau de deux ou plusieurs 
points d'un cheminement topographique, géologique ou de touriste, 
mais encore, chez nous (grâce aux nombreux repères de nivellement dont 
notre territoire est couvert et aux renseignements altimétriques fournis 
par nos cartes topographiques) de déterminer avec une très grande 
approximation l'altitude vraie de tout point du sol belge. | 
Comme indications sur le mode opératoire à suivre, je ne puis. 
mieux faire que de recommander la lecture des substantielles et instruc- 
tives notices de M. le colonel Hennequin, qui m'a chargé d'en offrir 
deux exemplaires pour la bibliothèque de la Société. On y trouve 
d'utiles conseils sur l'art de bien observer le baromètre et sur les 
méthodes à suivre pour annuler ou éviter très sensiblement les chances 
d'erreur. Parmi ces procédés, il convient de citer le cheminement avec 


(1) L’altimétrique de 7 centimètres est contenu dans une boîte en cuir, à fenêtre 
mobile à charnière, pour permettre l'observation, et supportée par une courroie en 
cuir destinée à faire porter l'instrument en bandoulière. Le tout pèse environ un 
demi kilogramme. 
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. observations à l'aller et au retour. L'auteur démontre très clairement 
que l’on arrive ainsi à éliminer certains fâcheux effets de tendance 


instrumentale, ainsi que ceux de l'influence des variations de la 
pression barométrique générale. 
Cet exposé serait incomplet si je ne citais également la très intéres- 


| sante brochure que M. le Colonel Goulier a publiée en 1879 dans 
l'Annuaire du Club Alpin français et intitulée : « Étude sur la pré- 
* cision des nivellements topographiques et barométriques, suivie d’une 


note sur les erreurs de la méthode barométrique et sur la possibilité de 


: Ja diminuer. » 


Dans le chapitre des Nivellements par observations barométriques 


* ambulantes (p. 17 de la Notice), on trouvera d'excellentes données sur 


les observations ambulantes, sur l'emploi des données graphiques et 
autres, fournies par les observatoires des régions explorées, sur diverses 
espèces de corrections, sur les variations diurnes de la pression. Ensuite 
est traitée la question de la détermination directe des altitudes à 
l’aide du baromètre 

Dans le chapitre consacré aux baromètres anéroïdes, l'auteur 
fournit d'intéressants détails sur ce qu’il appelle la « paresse », « l'indé- 
cision » et le « retard » de l'aiguille et il étudie avec soin cette com- 
plexe question des retards. Enfin la Note additionnelle qui termine 
sa notice et qui traite de la possibilité de diminuer les erreurs de la 
Méthode barométrique, complète fort heureusement cette remarquable 
notice. 


Les instruments qui se trouvent déposés devant l’Assemblée sont les 
suivants : 


À. Un holostérique orométrique système Goulier, dont le cadran 
a à centimètres de diamètre et dont la graduation va jusqu'à 2400 
mètres. 

C'est le type d’instrument qui a fait l’objet des premières recherches 
de M. Hennequin. Comme instrument de poche il a fourni des résul- 
tats que l’on peut qualifier de remarquables, et la course de l'aiguille 
permet de l'utiliser même en Suisse, ou dans les montagnes ne dépas- 
Sant pas 2000 à 2400 mètres d'altitude. Cet instrument, comme tous 
ceux du système Goulier, sort des ateliers de MM. Pertuis, successeurs 
de la maison Naudet, de Paris, et se trouve en vente au prix de cin- 
quante francs (45 francs pour les membres de la Société), chez 


M: Fisch, 70, rue de la Madeleine, seul représentant pour la Belgique 
des constructeurs parisiens. 
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B. Un holostérique orométrique, système Goulier, de 5 centimètres 
de diamètre et dont la graduation s'arrête à 1600 mètres. 


C'est l'instrument que M. le colonel Hennequin vient de faire con- 
struire à Paris, spécialement en vue de travaux à effectuer sur le terri- 
toire belge. Les graduations, plus espacées que dans le modèle précé- 
dent. permettent une lecture plus facile et les premiers essais effectués 
avec cet instrument ont donné des résultats très satisfaisants. | 


C. Un holosterique altimétrique, système Goulier, compensé, de 
7 centimètres de diamètre et dont la graduation représente 1200 
mètres. 


C'est l'instrument que j'ai fait confectionner spécialement pour la 
Belgique et qui fournit l'altitude, par lecture directe, après, qu’à l’aide 
d'un repère, l’on a placé le cadran extérieur mobile dans la situation 
voulue pour l'obtention de ce résultat. 

Il suffit de jeter un coup d'œil sur cet instrument pour se convaincre, 
sans tenir compte de ses caractères de précision mécanique interne, des 
soins remarquables avec lesquels il a été construit. L’agencement du 
cadran tournant altimétrique avec le cadran des pressions, la netteté 
et la précision des graduations, la disposition de l'aiguille qui permet . 
des lectures micrométriques simultanées et très précises sur les deux 
cadrans à la fois : tout cela fait de l'altimétrique de 7 centimètres (spé- 
cialement établi pour nos faibles altitudes) un instrument des plus 
remarquables. 

Une dénivellation de 5 mètres est indiquée sur le cadran par un 
espace entre deux traits de graduation atteignantom®,7, ce qui permet, 
surtout à l’aide d’une lecture à la loupe, d'apprécier aisément une difté- 
rence de niveau de cinquante centimètres. 

C'est cet instrument également qui, examiné et vérifié par M. le colo- 
nel Goulier, a fourni une courbe de marche d’une remarquable correc-. 
tion et qui fait présager d'excellents résultats dans la vérification expé- 
rimentale à laquelle il va être procédé. 

M. Fisch peut fournir cet instrument au prix de 125 francs, étui 
compris (fr. 112,50 pour les membres de la Société). 


D. Un baromètre holostère altimétrique construit par Redier et Ci 
a Paris, de 6 centimètres de diamètre, compensé, dont la graduation 
s'arrête a 600 mètres. 

Cet instrument, qui appartient à notre Vice-Président, M.J. Ortlieb, 


lui a été procuré par notre confrère M. G. Dollfus de Paris, qui es 
même temps lui a communiqué les coefficients variables, maïs tous 
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très simples, qu'il y a lieu d'employer pour le calcul des altitudes. Ces 
coefficients, pour des pressions s'’approchant de 740, 750, 760, 770 et 
780 millimètres, sont respectivement 13, 12, 11, 10 eto, c'est-à-dire 
qu'un millimètre de mercure correspond respectivement au même 
. nombre de mètres dans la dénivelée. 
|  Expérimenté sous les pressions normales de l'altitude de Bruxelles, 
- c'est-à-dire de 755 à 766 mm., cet instrument s’est montré très précis 
“ et a fourni des résultats à peu près équivalents à ceux obtenus par 
l'application, aux baromètres orométriques de 5 centimètres du système 
| Goulier, du cadran hypsométrique ou de la table altimétrique de 
| M. le colonel Hennequin. 
Comme l'a fait observer M. Hennequin, il conviendrait de recher- 
cher si, avec les pressions basses de la Haute Belgique, le baromètre 
Redier donnerait les mêmes résultats ? Dans l’affirmative, cet instru- 
| ment, quoique un peu moins portatif que le 5 centimètres du système 
Goulier, serait également fort recommandable pour l'emploi en Bel- 
gique, d'autant plus que son prix peu élevé (fr. 35) le met à la portée de 
| tout le monde. 
| Comme instrument altimétrique à lecture directe, sa construction 
| intérieure, la disposition de ses cadrans, de l'aiguille et sa graduation 
ne peuvent toutefois de loin le faire lutter avec le nouvel altimétrique 
| spécial de 7 centimètres que j'ai fait construire par MM. Pertuis et 
| dont je puis espérer les plus brillants résultats s’il faut en juger par la 
courbe de marche qu'a tracée pour cet instrument M. le colonel Gou- 

_ lier etpar les premières expériences auxquelles je me suis déjà livré et 
qui seront bientôt complétées par M. le colonel Hennequin et par moi- 
même. 


Ees résultats de ces expériences feront l’objet d'une nouvelle com- 
munication à la Société. 


| À la suite de ceite communication, M. Van den Broeck entre dans 
| quelques détails supplémentaires sur l'emploi du baromètre au point 
| de vue de la mesure des altitudes. Il montre que cet instrument ne 
| peut nullement fournir des cotes absolues, mais seulement des diffé- 
rences. Un REPÈRE est donc indispensable, et c'est généralement le 
niveau moyen de la mer qui est utilisé dans ce but. En Belgique, le 
| zéro de nos cartes topographiques est fourni par le niveau moyen des 
| basses mers aux vives eaux (1). Lorsqu'on ne peut employer comme 
| (1) 11 importe de remarquer, vu les nombreux travaux de nos confrères de Hol- 
lande, publiés et annoncés comme devant paraître dans nos Bulletins, que le zéro 
| officiel de la topographie belge ne correspond pas au zéro de la topographie de nos 


| 
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repère qu'une approximation d'altitude, on n'obtient à l'aide du 
baromètre qu'un résultat approximatif. Heureusement en Belgique 
nos belles cartes topographiques au 1/20.000, outre les courbes de 
niveau de 5 en 5 mètres dressées pour tout le pays (et complétées par 
un tracé à vue des courbes de mêtre en mêtre, pour la région comprise 
entre le littoral et la rive gauche de la Meuse) contiennent l'indication 
chiffrée de très nombreux points de nivellement, formant des repères 
fort exacts. Cette circonstance permet de faire, avec un bon baromètre 
altimétrique, des nivellements extrêmement rapides et commodes, les- | 
quels, avec le nouvel instrument qu'a fait construire M. Van den 
Broeck, acquièrent en plus une remarquable précision (1). 

Dans diverses contrées de l'Europe, où le nivellement général a été 
l'objet de travaux consciencieux, comme en Suisse, en France et en 
Allemagne, les repères exacts ne manquent pas et permettent l'emploi 
facile des baromètres orométriques ou altimétriques. Pour la Suisse, 
on trouve, jusque dans le guide Bædecker, des indications nombreuses 
et précises, destinées à faciliter les appréciations d'altitude. 

Seules les régions tropicales permettent, jusqu'à un certain point, 
l'obtention d'appréciations directes d'altitudes. Cela résulte, d'une part 
de l'absence, en ces régions, de ces variations multiples, incessantes et 
irrégulières de la pression barométrique qui caractérisent nos lati- 
tudes ; d'autre part, de l'action prépondérante de la loi fixe de la varia- 
tion diurne de la pression. On sait que cette variation diurne présente 
deux maxima, vers o heures et demie du matin et vers 10 heures et 
quart du soir; et deux minima, vers 3 heures trois quarts du matin et 
vers 4 heures du soir. 

Dans nos contrées d'Europe, ces variations périodiques, toujours 
minimes, sont souvent misquées, contrebalancées ou dépassées même, 
en sens inverse, par les grands changements brusques de la pression 
atmosphérique ; mais, sous les tropiques, elles prédominent avec 
constance et la moyenne des pressions maxima et minima de chaque 
jour représente régulièrement une différence d'environ deux milli- 


voisins. En Hollande les altitudes se calculent au dessus ou en dessous de l’Amster- 
damsche Peil (A. P.) qui représente la moyenne des mers hautes dans la rivière 1: 

Ce repère est à 2"1337 au dessus du zéro belge. | 

(1) A la suite de l'examen expérimental qu’il a fait de l’altimétrique de 7 centi: 
mètres qu’a fait construire M. Van den Broeck pour la Belgique, M. le colonel 
Hennequin, directeur de l’Institut cartographique militaire, a commandé pour 
l'usage de ses officiers topographes un certain nombre d'instruments identiques des 
tinés à des études et travaux de nivellement rapide, C’est là une preuve essentielle 
du réel mérite et des précieuses qualités de cet instrument. 
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mètres. Dans ces conditions il est facile, à l’aide du thermomètre et en 
utilisant des tables de température, d'apprécier sans trop de calculs 
| l'altitude directe dans un voyage d'exploration en contrée équatoriale. 
Ïl n’est pas douteux, fait observer l’orateur, que pour l'étude scien- 
tifique et topographique du Congo par exemple, l'altimétrique du 
système Goulier, de 7 centimètres de diamètre, rendrait les plus 
. sérieux services et faciliterait considérablement les travaux des ingé- 
| nieurs chargés en ce moment de l'étude et de l'établissement d’une voie 
ferrée dans ces parages. 
n M. Van den Broeck énumère ensuite les multiples causes empé- 
| chant, dans nos latitudes, d'obtenir directement les altitudes absolues 
sans repère préalable et montre qu'en réalité cet inconvénient n’en est 
. pas un en Belgique, grâce à la précision de notre nivellement général 
du Royaume. 
|  ]l exhibe enfin les neuf cahiers de ce nivellement, publiés par 
| PMnstitut cartographique militaire et qui fournissent toutes les données 
| nécessaires pour déterminer sur le terrain la position précise des 8477 
) points de ce nivellement, répertoriés d’ailleurs sur nos cartes topogra- 
| phiques. 
| 


| 


L'Assemblée procède ensuite à l'examen des divers types d'instru- 
| ments mentionnés dans la communication de M. Van den Broeck, après 
| quoi M. le Président Gosselet montre le baromètre holostère que lui a 
| procuré l'opticien Jacques Stutz de Lille, et dont le prix est de 75 francs. 
| Depuis de longues années, M. Gosselet se sert de cet instrument 
pour ses travaux en Ardenne et dans le Nord de la France, et il s’en 
déclare fort satisfait. Comme volume et comme poids, il est moins 
commode à porter que les autres instruments exhibés ce jour, mais 
c'est là une affaire d'habitude. 

L'amplitude du cadran des hauteurs ne permet pas d'utiliser cet 
| instrument pour des régions dépassant 5 à 600 mètres d'altitude, mais 
 l'écartement ainsi produit pour les divisions du cadran a permis 
l'application d’une graduation toute spéciale. Les divisions de premier 
| ordre, très étendues, qui représentent un centimètre de pression 
| barométrique, sont partagées non en dix, ni en vingt, mais en vingt- 
} cing divisions secondaires, exprimant des différences barométriques de 
| 1/25 de centimètre, soit de 4/10 de millimètre. Comme la dimension du 
| cadran permet aisément d'apprécier sans loupe la moitié d’une sous- 
division, correspondant donc à 2/10 de millimètre, il est facile de lire 
directement sur ce cadran des différences de niveau d'environ 2 mètres, 
et d'un mètre lorsqu'on emploie la loupe. 
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M. Gosselet fournit graphiquement au tableau, par des exemples 
récemment notés par lui à Spa, quelques cas topographiques et géolo- 
giques à la fois, montrant par exemple que, sur une dénivelée de 120 
mètres,son baromètre a fourni une donnée exacte à moins d’un mêtreprès. 

M. Houzeau fait remarquer que, dans l’état actuel de précision des 
connaissances sur la topographie et sur le nivellement des contrées 
d'Europe, où les repères ne font pas défaut, l'impossibilité d'obtenir 
avec certitude, par la lecture directe du baromètre la cote absolue n'est 
guère fâcheuse puisque de bons instruments existent maintenant qui 
permettent d'arriver à une extrême précision dans l'évaluation des dif- 
férences de niveau. Il trouve toutefois un certain inconvénient à des 
instruments qui ne peuvent être utilisés indifféremment à toutes les 
altitudes et qui, précieux en Belgique, ne pourraient être utilisés en 
Suisse. Il signale un dispositif usité en Angleterre qui permet à l'aiguille 
d'opérer plusieurs rotations complètes et dont les lectures se font alors 
à l’aide des notations inscrites sur plusieurs cadrans concentriques, 
successivement utilisés suivant le relèvement altimétrique. Il trouve 
commode et heureuse cette disposition. Quant à la notation de ces 
instruments anglais elle diffère naturellement de la nôtre. Un centième 
de pouce représente 25 dixièmes de millimètre. 


M. Houzeau signale enfin à titre de curiosité un nouveau système de 
baromètre de voyage, à mercure, imaginé par M. T. H. Blakesley, 
récemment présenté par lui à la Société de physique de Londres et dont 
le journal français, La Nature, fournit dans son n° 822 (2 mars 1880), 
la description sommaire que nous reproduisons ci-après. D’après ce 
journal l’'Amphisboena — nom du nouvel instrument — se compose 
d’un tube de verre droit de section intérieur uniforme, fermé à l’une de 
ses extrémités et ouvert dans l'atmosphère par son autre extrémité. Une 
colonne de mercure occupe une portion du tube ; l’espace entre l'extré- 
mité fermée du tube et la colonne de mercure est occupée par de l'air. 

Ce tube porte une graduation conforme dont le zéro commence au 
bout fermé et qui sert de mesure au volume occupé par l'air à chaque 
instant. 

L'appareil peut être suspendu verticalement la partie ouverte à la | 
partie supérieure ou à la partie inférieure. 

Dans le premier cas l'air qu'il renferme est soumis à une pression 
égale à la pression atmosphérique plus la pression exercée par la 
colonne de mercure ; dans le second cas la pression de l’air renfermé 
est égale à la différence des mêmes pressions. A l’aide d’une formule 
simple, basée sur la loi de Mariotte, on obtient, par deux lectures faites 
avant et après renversement du tube, soit la hauteur barométrique, soit 
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la différence de niveau avec un repère ou un point d'observation anté- 
| rieurement obtenu. L'appareil, qui ne pèse pas 200 grammes, est très 
| portatif, car il suffit d'un tube de 50 centimètres de longueur avec une 
colonne de mercure de 0,25, le diamètre intérieur du tube étant 

d'environ 1,2 mm. Ce tube, pour la facilité de l'observation, est disposé 
| dans une rainure ménagée dans une pièce de bois légère portant deux 
\ œillets servant à suspendre l'appareil verticalement dans ses deux posi- 
| tions, ou à Ë porter en bandoulière dans les excursions. 


M. Gosselet, faisant observer que, pour le topographe explorateur 
comme pour le géologue, le but et la portée de l'observation faite en nos 
| régions de faibles et de moyennes altitudes sont généralement différents 
de ce qu'ils sont en pays de montagne, où la même précision est rare- 
ment requise et souvent moins utile ; il en résulte que cette division du 
: travail et la divergence des buts en vue justifient amplement l'emploi 
| d'instruments spéciaux et différents. 
| | M. Van den Broeck est également de cet avis et fait observer 
| que, d’ailleurs, l'explorateur, qui aurait à la fois en vue d'effectuer des 
| nivellements de précision en Belgique et des observations altimétriques 
| en Suisse, n'aurait qu'une minime somme à dépenser, puisque l’acqui- 
| sition d'un orométrique de 5 centimètres {utilisable pour 2400 mètres) 
| et d'un altimétrique de 7 centimètres, utilisable pour la Belgique) le 
| tout du système Goulier, fabriqué par Pertuis et fourni par la maison 
| Fisch, de Bruxelles, ne lui reviendrait en tout qu'à fr. 147,50 (165 francs 
pour 1 personnes ne faisant pas partie de la Société). 

M. Gosselet croit pouvoir conclure de ses observations que, dans le 
| baromètre holostère, l'aiguille montre une impressionnabilité plus 
| | directe et plus rapide aux changements de niveau ou d'altitude qu'aux 
| variations de la pression atmosphérique pour un même lieu donné. Il 
est d'ailleurs aisé, grâce aux bulletins graphiques etc., de nos Observa- 
|toires. de tenir compte, pour en réduire fortement l'influence, des varia- 
tions de la pression et il est certain que le cheminement en retour, si 
|chaudement préconisé par M. le colonel Hennequin, constitue un pro- 
cédé des plus recommandables, bien qu’en excursion ou en exploration 


géologique 1l ne soit pas toujours possible de l'appliquer sans une cer- 
|taine perte de temps. 


| 
: 
| 
L 
L 
Î 
| 
| 


M. À. Rutot fait les communications suivantes : 


|A. RUTOT. — Exhibition des photographies fournies par l’appa- 


reil d’explorateur lors des dernières excursions de la Société. 


| | M. À. Rutot fait passer sous les yeux des membres présents un cer- 


nee mer om 
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tain nombre de photographies instantanées, prises aux excursions de 
Mons et de Boom. | 

A l'excursion de Mons, M. Rutot a pris des vues instantanées de 
l'exploitation de craie phosphatée de la Cie Solvay — avec la coupe du 
courant quaternaire bien connu des géologues qui se trouve au Sud de 
cette exploitation, le long du chemin de Mesvin à Nouvelles — ainsi 
que divers groupes des géologues lillois et belges qui assistaient à cette 
course. | ï 

A l'excursion à Boom et à l'usine hydraulique du Pont de Walhem, 
M. Rutot a pris des vues caractéristiques d'une exploitation d'argile 
oligocène utilisée à la fabrication des briques, ainsi que quelques vues, 
prises en bateau, des rives du Rupel et de l'Escaut. 

Ces photographies sont en général bien réussies et elles démontrent 
que l'appareil d'explorateur est un véritable instrument scientifique, 
pouvant rendre de très grands services aux géologues et aux explora- 


teurs en général. 


DÉCOUVERTE D'UN BOIS DE RENNE 
DANS LE QUATERNAIRE DES ENVIRONS DE HOUGAERDE 


PAR 


A. Rutot 


Conservateur au Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique. 


Bien que les ossements quaternaires ne provenant pas des cavernes 
pullulent dans les collections de fossiles, dans notre pays, il existe trés 


peu de ces ossements accompagnés des documents nécessaires et indis- 


pensables pour en faire connaître le gisement exact. 

La plupart des pièces portent un nom vague de localité, sans indi- 
cation de la situation géologique ni de la profondeur sous le sol. 

C'est pour ces raisons que nous croyons utile, en vue de l'établis- 
sement successif de l’origine exacte d’une série d’ossements quaternai- 
res non rencontrés dans les cavernes, de signaler toute découverte dont 
les conditions de gisement sont parfaitement connues. ; 

Le cas vient de se présenter pour un beau bois de Cervidé déterminé 
par M. Dollo comme se rapportant au Renne /Rangifer tarandus), 
recueilli par notre confrère M. V. Dotremont et gracieusement offert 
par lui au Musée d'Histoire naturelle. 

En même temps que les ossements, notre zélé confrère a bien voulu 
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nous faire parvenir une coupe avec série complète d'échantillons à 
l'appui, du terrain dans lequel gisait la pièce dont il est question. 
C'est dans une petite carrière de grès à paver, temporairement 
ouverte à 450 mètres au N.-E. de la gare de Hougaerde, à la 
cote 65, que la découverte a été faite. 
La coupe de l'exploitation est la suivante : 


1, Limon brun clair, homogène (limon hesbayen)  . ‘ 3,30 
2. Sable brun jaunûtre à 3 à ! s 1 À 1, 07 
3. Même sable de couleur plus ee : ë : f 0, 45 
4. Même sable, à éléments plus irréguliers. à | : : o, 65 
5. Sable un peu graveleux . : , : 0, 15 
6. Limon brun clair, fin, renfermant le Pas de Reune : 1, 40 
7. Sable très graveleux et galets, entourant de gros blocs de Lx 


blanc landenien déplacés, exploités comme pierre à pavé.  o",50 à 0,90 
8. Sable glauconifère landenien in-situ 


La couche n° r est le limon hesbayen fin, homogène, non stratifié, 
reposant nettement sur la série des sables plus ou moins limoneux ; les 
n°s 2, 3, 4 et 5 sont constitués par des sables landeniens remaniés par 
les eaux quaternaires. 

C'est à 7",20, dans le limon n° 6, reposant sur le gravier base du 
Quaternaire englobant des blocs de grès déplacés, que le bois de Renne 
a été rencontré; ces blocs reposent sur le sable glauconifère n° 8 dont 
la position, dans la série normale landenienne, est plus basse que les 
sables sur lesquels les blocs reposent lorsqu'ils sont en place, ainsi 
qu'on peut le constater dans les carrières situées à des altitudes supé- 
rieures et où le Landenien supérieur, avec banc de grès blanc exploité, 
est recouvert de Bruxellien et de Tongrien, le tout surmonté de cou- 
ches quaternaires. 


La séance est levée à 10 h. 35. 


1889. P.-V. 
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Le zéro de l'échelle altimétrique dans les différents pays de l'Europe. — L’impres- 
sion de mémoires de nos confrères de Hollande, dans lesquels il est question de 
cotes d’altitudes au-dessus ou au-dessous du zéro conventionnel hollandais, qui ne 
correspond pas à celui de Belgique, nous a engagé à tirer d’une conférence donnée 
en 1881, à l’Institut cartographique militaire, par M. le capitaine Goffart, les ren- 
seignements nécessaires pour se faire une idée des différences existant entre les divers 
zéros d’échelles altimétriques adoptés par les états de l’Europe. 

Cette conférence, publiée par les soins de l’Institut cartographique militaire, a pour 
titre : Conférence sur les cartes topographiques, les courbes de niveau et l'étude du 
relief dans l'enseignement primaire. 

Nous y relevons les données suivantes : 

D’une manière générale, le plan initial, c’est-à-dire le zéro altimétrique, a été 
habituellement pris au niveau moyen de la mer, dans un des ports de chacun des 
divers pays. 

Certes, un plan de comparaison uniforme et international serait bien préférable à 
ce qui existe de nos jours, mais on n’est pas encore parvenu à se mettre d'accord à 
ce sujet. 

Pour ce qui concerne la Belgique, le zéro servant de base au nivellement général 
officiel du pays correspond au niveau moyen des basses mers aux vives eaux,à l'écluse 
du port de commerce d’Ostende. 

Voyons maintenant quels sont les repères choisis par les autres pays : 

Hollande. Le plan de comparaison du nivellement hollandais est le « Peil 
d'Amsterdam » qui est une surface de niveau correspondant à la moyenne des mers 
hautes dans l’Y; de cette manière le zéro hollandais, généralement indiqué par le 
signe À. P. (Amsterdamsche Peil) se trouve à 2",1337 au-dessus du zéro belge. 

France. Le zéro des nivellements français est le niveau moyen de la Méditerranée 
à Marseille. Ce plan de comparaison est à 1®,4055 au-dessus du zéro belge. 

Prusse. Les niveilements de l’ancienne Prusse orientale étaient rapportés au 
niveau moyen de la Baltique, à Surnemünde (2",0877 au-dessus du zéro belge), 
et ceux de l’ancienne Prusse occidentale au zéro d'Amsterdam. 


Depuis l'établissement de l’unité allemande, le zéro du nivellement est le niveau. 


moyen de la mer à Neufahrwasser, près de Dantzig. 


Espagne. — Le plan de comparaison espagnol est celui du niveau moyen de la 
Méditerranée à Alicante. 
Suède-Norwège — Le zéro adopté correspond au niveau moyen des eaux du 


Kattegat et de la Baltique. 


Nous n’avons pas trouvé les données relatives aux zéros adoptés en Angleterre, en. 


Autriche, en Italie ni en Russie. 


Géologie agricole. — Sous ce titre, notre confrère M. E. Risler, directeur de l’Insti- 
tut agronomique de France, vient de faire paraître le Tome II de la Première partie 
du cours d'agriculture comparée, fait à l'Institut national agronomique, dont le 
T. Ia paru ii y a trois ans et dont l’apparition a fait sensation à cette époque. 

Le Tome I, dans l'introduction duquel l’auteur dit avec tant de raison, en parlant 


des essais de Cartes agronomiques, que la meilleure carte agronomique est encore 


| 


1 


| 


1 
1! 
! 


l 
1 
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une bonne carte géologique détaillée à grande échelle, traitait des terrains primaires 
et desterrains secondaires constituant le sol français jusqu’à la fin du Jurassique, en 
fonction directe de leur influence sur l'Agriculture, de leur fertilité naturelle et des 
moyens de les amender. 

Le Tome II traite des terrains crétacés et des terrains tertiaires et il puise son 
principal intérêt, pour nous, géologues, dans le détail et la précision avec laquelle 
est traitée la question si importante des phosphates de chaux. 

Tous les gisements de phosphates reconnus en France, même les plus récemment 
exploités, sont décrits avec le plus grand soin et avec la plus grande rigueur scien- 
tifique ; aussi l'ouvrage de M. Risler est-il indispensable à toutes les personnes qui 
s'intéressent à l’industrie des phosphates, si développée de nos jours. 

Le T. II de la Géologie agricole de M. Risler est accompagné de magnifiques 
photogravures et de coupes géologiques caractérisant les régions décrites, et aidant à 
la compréhension facile des descriptions. 

Nous ne pouvons suivre ici l’auteur dans son examen des gisements de phosphates 
français, tant ils sont multiples dans presque tous les étages du Crétacé ; nous nous 
bornerons à renvoyer le lecteur au travail lui-même, où tous les gîtes sont classés 
par ordre de chronologie géologique. 

Enfin, les terrains tertiaires sont également étudiés au point de vue de leur rende- 
ment et de leur traitement agricole et il n’est pas douteux que nombre de renseigne- 
ments et de données concernant le territoire français ne soient hautement utilisables 
par les agriculteurs belges. 

Avec le T. [1 de la Géologie agricole de M. Risler a paru une carte géologique 
spéciale indiquant les gisements de phosphates exploités en France. 


L'enseignement agricole en France. — A lire dans le numéro 10, du 11 mai 1880 
de la Revue scientifique de Paris, un important et intéressant extrait (pages 590-509) 
du remarquable rapport que M, Aristide Rey a présenté sur ce sujet à la séance 
du 28 décembre 1888 de la Chambre des députés de France et qui a été publié 
in-extenso au Moniteur. 


Un phénomène d'érosion éolienne. — Dans uae note publiée dans ies Comptes 
rendus de l'Académie des sciences de Paris (t. CVIII, p. 1208) M. Contejean dit 
que, dans un récent voyage en Grèce, il a pu observer un curieux exemple d’érosion 
éolienne à ajouter à la liste de ceux que l’on connaît déjà. 

« L'ancienne Corinthe occupait un plateau presque horizontal, brusquement 


| terminé du côté du golfe par une petite falaise pliocène d'un grès sableux friable, 
| supportant une assise de calcaire très dur. Un amphithéâtre antique, de modestes 


| dimensions, creusé dans le plateau à une quinzaine de mètres du bord de l’escar- 
| pement, communique avec la plaine maritime par une caverne largement béante des 
deux côtés, au-dessus de laquelle le banc calcaire forme un pont naturel. Cette 
| caverne existe dans la couche sableuse du pied de la falaise ; elle a 7 à 8 mètres au 
| moins de largeur à son entrée principale et 2 à 3 mètres au plus de hauteur; le sol 
Len est très inégal, et les parois, fortement et irrégulièrement corrodées, ne portent 
nulle part les traces du travail de l'homme. Comme il est impossible que la pluie ou 
les eaux courantes aient produit ce singulier tunnel, on ne peut en expliquer l'origine 
|qu’en admettant qu il a été creusé, dans un endroit de moindre résistance, par ie 
|vent du nord, auquel se trouve exposée en plein la falaise. Au moment même où 


| M: de Contejean la visitait, ce vent, qui a presque la violence du mistral, faisait tour- 
| ) ; P 

| : 

| 

| 
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billonner la poussière dans les champs, et détachait de la couche de grès des par- 
celles de sabie dorit il fallait se garantir les yeux. 

» Toute la falaise est plus ou moins profondément rongée à son pied, et le banc cal- 
caire surplombe fortement, en même temps que ses débris forment une ligne continue … | 
de blocs précipités au bas de l'escarpement. 

» Piusieurs portent des entailles et conservent les marques des aires carrées qui 
servaient d’assise aux anciennes habitations : preuve sans réplique du retrait inces- 
sant du rocher, retrait que l’auteur attribue exclusivement à l'érosion éolienne, car 
le vent du nord est extrêmement sec en Grèce, et s’il convient de faire la part des 
autres agents météoriques, on doit au moins exclure la pluie. Les mêmes couches 
pliocènes se continuent plus loin au sommet des collines qui bordent sur une 
grande étendue le rivage de l’Achaïe, et dont le pied est encombré d'énormes entas- 
sements de blocs précipités. 

» M. Contejean ajoute que les mouvements du sol ont contribué, pour une large 
part, à l'œuvre de démolition. Le fait a d’ailleurs été signalé. Les secousses se 
produisent si fréquemment en Péloponèse qu'on y fait à peine attention. Le 
17 septembre de l’année dernière, l’auteur a pu voir, près de la gare d’Aigia, qui 
avait elle-r ême beaucoup souffert, plusieurs maisons renversées par un tremble- 
ment de terre survenu deux ou trois jours auparavant, et dont il n'avait trouvé la 
mention nulle part ; désastre tout local, comme celui d’Ischia; car si l’on a ressenti 
la commotion à Patras et à Corinthe qui sont tout près, on ne s’est douté de rien à 
Nauphée, où M. de Contejean se trouvait alors. » 


Hauteur moyenne des continents et profondeur moyenne des mers, par A. DE TiLo.— 
Après des recherches minutieuses (1), j'ai trouvé que les données numériques ad= 
mises jusqu’à présent par divers auteurs doivent être modifiées. 

Prenant en considération un plus grand nombre de données hypsométriques et | 
bathométriques. je crois avoir trouvé des chiffres plus rapprochés de la vérité 

Voici les principaux résultats : 


Hauteur moyenne de tous les continents au-dessus delamer . 693, 
» ” dans l'hémisphère boréal . ie. . TS 
5 » dans l’hémisphère austral . : à 5 634" 
» » Europe. : 3 - : Ce 7 Me 317% 
” » Asie . 2 . : . . ‘ : 9572. 
» » Afrique. : ï ; : : 612r, 
» » Amérique du Nord : ; L 622". 
» » Amérique du Sud. ; : 5 ST. 617, 
» » Australie $ : ; ; : ; :. : 4 S2ADES 
Profondeur moyenne de toutes les mers . à ; à 3803", 
» » Océan Pacifique. . ; : ; s 43800. 
» « Océan Atlantique . : . © ‘ 40220. 
» ” Océan Indien. - 5 : . 36742. 
» » Mers Septentrionales . ; : 5627% 
» » Mers Méridionales. - 3927". 


(Ext.: C.-R. Acad. des sciences de Paris, t. CVIII, p. jen, N° 15 x 24 juin 1880.14 


(1) L’exposé de ces recherches est imprimé dans le bulletin de la Société de Géogra 
phie de Russie du 8 décembre 1888. 
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SESSION EXTRAORDINAIRE A NAMUR 


les 14, 15 et 16 août 1889 


RÉUNION ET SÉANCE DU 14 AOUT 1889 


Présidence de M. le Professeur J. Gosselet. 


Lé 


r Visite au Musée archéologique de Namur. 


Conformément aux indications de la circulaire convoquant les 
membres de la Société à la Session extraordinaire de Namur, un 
groupe important de nos confrères, auquel s'étaient joints plusieurs 
invités, s’est réuni l’après-m..!i du mercredi 14 août, à Namur, à l'effet 
. de visiter le Musée archéologique de cette ville, visite qui devait avoir 
| lieu avant la séance du soir. 

À 4 heures, les invités et les membres présents de la Société ont été 
| reçus par M. Becquet, directeur du Musée et secrétaire du Cercle 
archéologique de Namur ; et sous la conduite du savant archéologue, 
les vénérables vestiges, retraçant l'histoire ancienne de la province, ves- 
tiges arrachés à la destruction par des efforts laborieux et continus, ont 
| Chronologiquement défilé devant les yeux de l'assemblée, accompagnés 
| des explications nécessaires pour bien en faire comprendre toute la 
| | portée et la valeur. 
| {ya longtemps que la réputation bien méritée du Musée de Namur 
est établie, et les membres de la Société de géologie l'ont confirmée 
‘une fois de plus. Les objets relatifs à la période de la pierre polie, ou 
néolithique, à l'époque belgo-romaine et à l'époque franque ont tout 
{particulièrement éveillé l'attention et l'intérêt, et c’est avec un vif sen- 
timent d'admiration que l’on a contemplé les précieux restes de cette 
civilisation étonnante qui avait permis la création dans notre pays, 

Fee la conquête romaine, d’un établissement de l’importance de la 

« Villa d'Anthée », où l'on voit réuni tout ce qui constitue les signes 
| d'une civilisation ee. la puissance, l'ordre, le confort, sans oublier 

les manifestations de l'art et de la science. 
| Les objets provenant des sépultures franques ont également émer- 
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veillé les excursionnistes par leur admirable conservation, leur richesse 
et leur goût artistique. 

La visite terminée, notre président, M. Gosselet, a présenté à 
M. Becquet les chaleureux remerciements et les félicitations de l'assem- 
blée, tant pour l’aimable accueil qui nous avait été fait que pour le 
savoir, le temps et la patience qu'il avait fallu pour amasser et classer 
de tels trésors ; puis, on s’est donné rendez-vous pour le soir. 


2° Séance du soir, à l'hôtel de ville de Namur. 
Cette séance, dans laquelle devait être arrêté le programme définitif 
des excursions, a pu avoir lieu — grâce à la bienveillance de l'adminis- 
tration communale et tout particulièrement de son digne bourgmestre, 
M. Cuvelier — dans la salle de réunion du Conseil, à l'hôtel de ville. 
Au bureau siégeaient, outre notre président, M. J. Gosselet, M. Buls, 
bourgmestre de Bruxelles et membre protecteur de la Société, ainsi 
que l'honorable M. Becquet, qui avait bien voulu nous promettre un 
aperçu de l'histoire ancienne de la région qu'il a passé sa vie à explorer. 
La séance est ouverte à 8 1/2 heures. 


M. le Président remercie, au nom de la Société belge de géologie, la 


ville de Namur de l'accueil si bienveillant qui lui a été réservé tant par 
les autorités communales que par les institutions scientifiques, la 
presse et les habitants. de la cité. 

Tous ont droit à notre reconnaissance, et si le temps favorise nos 
excursions, la session de Namur, qui doit nous initier à l'étude des 
terrains primaires de notre pays, laissera dans nos esprits les plus 
attrayants et les plus agréables souvenirs. (Applaudissements ) 


M. le Président invite alors M. le Secrétaire à donner lecture de la | 


correspondance : 


Correspondance. 
M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance, qui se résume 
comme suit : 


1° M. À. Houzeau, Vice-président, retenu à Paris par un Congrès | 


pédagogique, fait excuser son absence. 


20 M. le Bourgmestre de Namur, comme confirmation d'une lettre, 


précédente, désigne les diverses salles de l'Hôtel de ville de Namur 


qu'il met à la disposition de la Société et se met gracieusement à sa, 


disposition pour divers points d'organisation. 

Dés remerciements sont votés à M. le Bourgmestre de Namur. 

3° M. Eug. del Marmol, Président de la Société archéologique de 
Namur, assure la Société belge de Géologie du bon accueil quelle| 


LE CE 


recevra et la remercie des invitations qui ont été adressées à la Société 


namuroise. 


1 
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4° M. Alf. Becquet, Secrétaire de la Société archéologique de Namur 
et Directeur du Musée archéologique, annonce qu'il se met à la disposi- 
tion de la Société pour guider sa visite au Musée. Il consent à fournir 
pour la séance de ce soir quelques renseignements sur l’état ancien du 
pays de Namur et indique les points des environs que visitera la Société 
et qui offrent un certain intérêt archéologique. 

MM. les Secrétaires P. Saintenoy et Jacques, des Sociétés d'archéo- 
logie et d'anthropologie de Bruxelles et M. Cluysenaar, Président du 
Cercle des Naturalistes hutois, remercient pour les invitations dont un 
certain nombre ont été distribuées à ces trois sociétés. 

5° M. Albert Gendebien, Ingénieur à Salzinne, invite les excursion- 
nistes, s'ils peuvent s'arrêter le vendredi 16,à proximité de sa propriété 
dite « Ferme Jacquet » près de la citadelle, à s'y ravitailler et à y 
prendre quelques rafraîchissements. 

Des remerciements sont votés à M. A. Gendebien. 

6° M. le Directeur de l’entreprise des Forts de la Meuse, à Namur, 
met gracieusement à la disposition de la Société une locomotive 
et deux wagons de tournée pour les transporter d'Andoy à Mai- 
zeret. | 

Des remerciements sont votés à M. Vasset, Directeur de l'entreprise 
des Forts, à Namur. 

7° M. le Ministre des chemins de fer, etc., autorise la Société et ses 
invités à étudier les tranchées du chemin de fer entre Naninnes et 
Courriere et un fonctionnaire de l’administration accompagnera les 
excursionnistes en se mettant à leur disposition. 

Des remerciements sont votés à M. le Ministre des Chemins de fer, 
postes et télégraphes. 

8° M le Dr Holzapfel, d'Aix-la-Chapelle, annonce l'envoi à la Société 
de la deuxième partie de sa Monographie des mollusques d’Aix-la-Cha- 
pelle. 

9° M. le Gouverneur de la Flandre occidentale annonce que la 
députation permanente de cette province compte souscrire pour un 
certain nombre d'exemplaires à la Carte pluviométrique de la Belgique 
qui sera prochainement éditée par la Société. 

(Remerciements.) 
10° M. Hubert, Régisseur des propriétés deS. A.S. le prince d'Arem- 
berg, à Marche-les-Dames, autorise la Société à pénétrer dans le Parc, 
qui contient des formations intéressantes, dont l'étude a pu être ainsi 
inscrite au programme de l'excursion. 

(Remerciements. 


119 M. le D' H.B. Geinitz, Directeur du Musée géologique de Dresde, 
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% 
envoie à la Société, pour son A/bum des phénomènes de la nature deux 
superbes photographies, représentant l'une un remarquable escarpe- 
ment de basalte du Workotsch-près Aussig en Bohême, l’autre un 
massif de phonolithe, dominé par les ruines du Schrekenstein, dans les 
mêmes parages. 

(Remerciements...) 

12° M. le Secrétaire de la Smithsonian Institution accuse réception 
des deux premiers volumes de la Société et annonce que celle-ci est 
inscrite pour recevoir, avec rappel jusqu'à l’année 1879, les Rapports 
annuels de la « Smithsonian Institution ». 

(Remerciements.) 

M. le Dr T. C. Winkler, de Haarlem, envoie, à la demande de 
M. le Secrétaire, une notice sur la source ferrugineuse du lac desséché 
de Haarlem, sur laquelle les journaux ont récemment attiré l'at- 
tention. 


Dons et envois reçus. 
Reçu de la part des auteurs : 


1194 Geinitz (H. B.). Ueber die rothen und bunten Mergel der oberen 
Dyas bei Manchester. Br. in-8, 10 p. — Dresde 1889. 

1195 Holzapfel (E.. Die Mollusken der Aachener Kreide, IL Abth. — 
Lamellibranchiata. Mém. gr. in-8°, 139 p., 22 planches. — 
Stuttgard 1889. | 

1126 Enrico Nicolis. Cenni Storici Guida e Catalogo ragionato del 
Museo dell” Accademia d’Agricoltura, Arti e Commercio di 
Verona. Br. in-8°, 92 p. — Verone 1889. 

1197 Rosenbusch (H.). Zwr Aufwassung des Grundgebirges. Br. in-&, 
18 p. — Berlin 1839. 


1128 Federico Sacco. Sopra due tracciati per un tronco della Linea 


forroviata T'orino- Chieri- Piovà- Casale. Br. in-&. 9 p. — 
Turin 1889. 

1129 — II seno terziario di moncalvo. Br. in-8, 16 p., 1 carte col. — 
Turin 1889. 


1130 — IT Pliocene entro alpino di Valsesia. Br. in-8", 20 p., 1 carte 


col. — Rome 1889. 
1131 Sandberger. (F. von) Uber die Entwickelung der unteren Abthei- 
lung des devonischen Systems in Nassau, ete. Br. in-8°, 107 p. 
et 5 pl. paléont. — Wiesbaden 1889. 
1132 Ubaghs (C.). Het alluvium en Maasdiluoium in Limburg en de 
meer zuidelijke verspreiding der Scandinavische gesteenten. 
Br. in-8°, 16 p. — Leiden 1889. 
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Tirés à part extraits du Bulletin de la Société : 


1133 Houzeau de Lehaie (A.). L’éruption du Bandai-San, le 
15 juillet 1888. Note complémentaire (2 exempl.). 
1134 Klement (Constantin). Études hydrologiques. Quelques remarques 
| générales sur les observations à fairesur place, principalement 
au point de vue chimique, et sur les méthodes d'analyse pour 
les eaux douces. (2 exempl.). 
1135 Pelseneer (Paul). Sur un nouveau Conularia du Carbonifère et 
sur les prétendus “ ptéropodes , primaires, avec 1 planche. 
(2 exempl.). 
| 1136 Poskin (D' A.). Les eaux minérales de Spontin et notice sur la 
| source thermale de Comblain-la- Tour (2 exempl.). 
| 1137 Rutot (A.). Présentation d'un nouvel appareil photographique 
| pour explorateurs (2 exempl.). 
| 1138 Zboinski (C. H. T.) Z/Attique décrite au point de vue géologique, 
| métallifère, minier et métallurgique, avec 2 planches. — 


Périodiques reçus en continuation : 


: 319 Bulletin quotidien de l'Office central météorologique de Rome. 

Août 1889. 

929 Bulletin du Cercle des Naturalistes Hutois. 1889. N° 2 

034 Feuille des jeunes Naturalistes. -- Août 1889. 

607 Annales de la Société géologique du Nord. Tome XVE, 5° livr. 

642 Dept of Mines Sidney. Records of the Geological Survey of New 

_ South Wales. Vol. I, parts I and Il. — Sidney 1889. 

| 719 Revue Universelle des Mines, de la Métallurgie. ete. Tome VIT, 
N° 1, juillet 1889. 

837 Bollettino della Societa Africana d’ Italia. Anno VIT, fase. V-VI. 

— Mai-juin 1889. 

| 980 Ciel et Terre. N° du 1 Août 1889. 

| Memoirs of the Geol. Survey of N.-S. Wales (Australie), compre- 
nant {°un mémoire de M. R. Etheridge sur la Faune des 

- invertébrés des couches de Hawkesburg, Wianamatta (terr. 

prim.) et 2 un mémoire de de M. C. von Ettingshausen. sur 
la flore tertiaire d’ Australie (avec 15 planches in-4o). 

984 Pilot Chart of the North Atlantic Ocean. Août 1889. 

10 Quarterly Journal of the Geological Society. Vol. XLV, part 3. 

N° 179. — Août 1889. 
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Périodiques nouveaux : 


1039 Bulletin de la Société royale belge de Géographie. Tome XII, 
n° 4. — Juillet-août 1889. 


Présentation de membres. 


Sont présentés par le Bureau en qualité de membres effectifs : 


MM. Charles BERNUS, à Charleroi. 
Louis BURNY, à Alost. 
Eugène COBEAUX, à Charleroi. 
Fernand DELHAIZE, à Saint-Ghislain. 
A. R. SMITH, à Caracas (Venezuela). 
le Major TERLINDEN, à Bruxelles. 
J. WAUTERS, à Bruxelles. 


Présenté en qualité d’associé régnicole : 


M. Aristide DUPONT, à Schaerbeek. | 


M. le Président annonce ensuite que l’ordre du jour va être abordé. 


Adoption du programme définitif des excursions. | 


renferme, d'une manière très détaillée, le projet de programme d’ex- | 
cursions, établi, après une course préalable aux points à visiter, par! 
MM. Van den Broeck et Rutot. j 
Ce programme renferme deux jours d’excursions et comme les con- [2 
vocations ont été imprimées avant qu'une nouvelle reconnaissänce 
approfondie et détaillée de la Vallée de Malonne ait été faite par les 
organisateurs, sous la conduite de M. l'abbé de Dorlodot, le Président}. 
a le vif plaisir d'annoncer que ce géologue, si bien au courant dela 
géologie de la région, a bien voulu consentir à diriger la course aul 
vendredi 16 août. (Applaudissements.) | 
M. le Président lit ensuite le projet de programme, pour la cours f 
du jeudi 15 août, qu’il compte diriger: il donne quelques détails su 
les divers points à visiter et annonce que l'entreprise des Forts del } ; 
Meuse a bien voulu offrir aux membres de la Société, de les conduire À 
par train spécial, du village d'Andoy au Fort de Maizeret, afin d’abré: 
ger la route à faire à pied et de permettre de donner ainsi plus de temp 


aux observations. (Applaudissements.) 


Î 
(l 
M. le Président rappelle que la convocation à la réunion de Namur, PL 


Æ 
+ 
î 
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Personne ne faisant d'objections à l'itinéraire proposé, le programme 
de la première Journée est adopté. 

M. le Président, après quelques explications complémentaires, met 
également aux voix le programme de la deuxième journée d’excursion 
qui sera dirigée, à la demande de M. Gosselet, par M. l'abbé de Dor- 
lodot. — Adopté. 


Exposé, par M. le Président J. Gosselet, de la constitution géné- 
rale de la région. 


Abordant le second objet à l’ordre du jour, M. le Président, en s'ac- 
compagnant de figures au tableau noir, fait l'historique des faits géo- 
logiques qui ont concouru à la formation des bassins primaires de 
Dinant et de Namur, et montre le rôle qu a joué la bande rocheuse bien 
connue sous le nom de Crête silurienne du Condroz. 

Il parle d'abord de l'état primitif des bassins, du comblement suc- 
cessif du bassin Sud ou de Dinant par les sédiments devoniens pendant 
les périodes gedinnienne, coblenzienne et eifelienne, puis de l'irruption 
des eaux marines dans le bassin du Nord ou de Namur et du dépôt 
simultané des sédiments givetiens, frasniens, famenniens, carbonifères 
et houillers dans les deux bassins. 

Le comblement définitif étant opéré, vers le milieu de l’époque houil- 
ière, M. Gosselet décrit le formidable mouvement du sol, connu sous 
le nom de ridement du Hainaut, et en explique les conséquences. 

Ce sont ces conséquences que nous allons principalement étudier 
pendant les deux journées d’excursion et nous explorerons spéciale- 
ment le bord Sud renversé du Bassin de Namur, la crête du Condroz et 
le bord Nord normal du Bassin de Dinant. 

En même temps que nous étudierons les effets du ridement du Haiï- 
naut, nous examinerons aussi les couches, leurs caractères pétrogra- 
phiques et paléontologiques, les différences que présentent des couches 
de même âge sur les bords des deux bassins et nous nous initierons 
ainsi aux faits fondamentaux de la connaissance de la constitution et 
de l'allure toute particulière des dépôts primaires dans notre pays. 
(Applaudissements.) 

À la suite de cette communication, M. le Président donne la parole 
à M. Van den Broeck, qui fait l'exposé de l’état de la région pendant 
les temps tertiaires et principalement pendant l'invasion de la mer 
tongrienne, suivie de l'émersion de la contrée, puis de la dissolution 
lente et souterraine des biseaux des calcaires carbonifère et devonien, 
donnant lieu à la formation des vallées d'effondrement, dont il a déjà 
été question dans les Procès-Verbaux de la Société (Tome II, 1888, 
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Pr.-Verb., pp. 9-25), et dont la Société verra de beaux exemples dans 
l’excursion qu’elle va faire. 


Causerie, par M. Alf. Becquet, Directeur du Musée archéologique 
de Namur, sur l’état ancien du pays de Namur avant Charle- 
magne. 


Après l'exposé qui vient d’être fait de la constitution géologique 
des environs de Namur, M. le Président donne la parole à M. Aff. 
Becquet, qui avait bien voulu promettre une causerie sur l’état ancien 
du pays de Namur avant Charlemagne. 

Le savant archéologue a STpOSE. d'une manière nette et concise, et 
avec la haute compétence qu'on lui connaît, tout ce que l’on sait de 
l'histoire ancienne du pays de Namur. 

Abordant son sujet par l'esquisse de l'aspect du pays aux temps qua- 
ternaires, alors que la vallée de la Meuse, en plein creusement, abritait 
dans ses cavernes les sauvages habitants dont les mœurs et les cou- 
tumes ont été si bien décrits par M. Ed. Dupont, Directeur du Musée 
d'Histoire naturelle de Bruxelles, M. Becquet est entré ensuite dans 
des considérations sur l'époque néolithique ou de la pierre polie, puis 
sur l’état de la région de Namur avantet pendant la conquête romaine. 

Après la défense héroïque du sol natal par nos a'ïieux, lesavantarchéo- 
logue a montré les bienfaits de la civilisation romaine s'introduisant 
avec rapidité, la colonisation du pays s’effectuant avec tranquillité, la 
prospérité, la paix et l'abondance dues à la civilisation romaine, Ja 
construction de nombreuses villas aux points les mieux situés, puis, 


cette belle période belgo-romaine, assombrie d’abord par les invasions 
2 s 


de barbares, enfin détruite brutalement par l’incendie et le pillage et 
l'établissement définitif des vainqueurs, donnant aux populations un 
aspect et des mœurs tout à fait différentes de celles qui avaient prévalu 
jusque-là. 

C'est alors que commence cette période franque, encore si obscure et 


que les travaux de M. Becquet et des archéologues de Namur, de Char-. 


leroi et de Mons cherchent à illuminer d’un jour nouveau, grâce à 
leurs explorations et à leurs découvertes incessantes. 

C'est ainsi que l'orateur nous a conduit jusqu’au règne de Charle- 
magne, à partir duquel l'histoire se trouve appuyée par assez de docu- 
ments certains pour qu’elle puisse acquérir la somme suffisante de cer- 
titude nécessaire à toute science établie. (Applaudissements.) 
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Communications des membres. 


M. le Secrétaire dépose, au nom de M. Winkler, la note ci-dessous, 
dont l’Assemblée ordonne l'impression au Bulletin. 


INN@ AS 


SUR LA 


SOURCE FERRUGINEUSE OÙ HAARLEMMERMEER 


PAR 


le D' T. C. Winkler 


Conservateur du Musée Teyler, à Haarlem. 


En 1883, un de nos concitoyens, M. Veenendaal, parcourant l'em- 
placement du grand lac desséché de Hollande, le Haarlemmermeer, 
observait sur les bords de plusieurs fossés des dépôts considérables 
d'oxyde de fer. Une croûte de cette même formation minérale garnis- 
sait également l'extrémité d’une conduite en bois qui servait à l'écou- 
lement de l’eau qui en sortait, formant un jet de l'épaisseur d'un bras 
d'homme et qui se déversait dans les fossés d'alentour, dont l'eau avait 
pris une teinte jaune orangée. 

M. Veenendaal, supposant que cette eau pouvait entrer dans la caté- 
gorie des eaux minérales ou médicamenteuses, en but une certaine 
quantité et constata qu'elle avait des propriétés purgatives. 

Cette expérience l'engagea à prier un pharmacien de Haarlem d’exa- 
Mminer chimiquement cette eau, dont il lui offrit une bouteille. Le phar- 
macien, M. Loomeyer, constata que l'eau, dont l’aspect était trouble, 
contenait une assez forte proportion de fer et de sel marin. 

M. Loomeyer, y voyant une affaire qui pouvait acquérir une cer- 
taine importance, alla visiter la ferme nommée d’Yser-[nck, dans le 
Haarlemmermeer et qui alors était la propriété de feu M. A. L. Dyse- 
rinck, de Haarlem. Le fermier, M. Buys, lui donna les renseigne- 
ments ci-dessous, relatifs à l’origine du jet liquide dont nous venons 
de parler. 

Après que, en 1854, la ferme fût bâtie, on se proposa de creuser un 
puits. Le puisatier, ayant atteint une profondeur de sept mêtres, et 
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voulant se reposer de son travail, fichait en terre sa bêche quand à ce 
moment, avec un fracas rappelant la détonation d'une pièce d'artille- 
rie, un jet d’eau violent jaillit du fond du puits et dépassa le niveau du 
sol d'une hauteur d’un mêtre cinquante. Ce flux souterrain inonda en 
peu de temps le territoire voisin, au point que les murs de la ferme en 
furent déplacés et se fissurérent. 

‘On eut beaucoup de peine à recouvrir le puits d’une voûte dans 
laquelle fut placé un tuyau en fonte qui amenaïit l'eau dans un réser- 
voir en pierre, d’où elle s'écoulait dans le fossé au moyen dela conduite 
en bois qui présentait à son extrémité la couche d'oxyde de fer dont 
nous venons de parler. 

Telle est l’origine de la première source jaillissante et fontaine d’eau 
ferrugineuse dans les Pays-Bas. 

Depuis 35 ans déjà l’eau de cette fontaine s'écoule, sans interruption 
aucune, sans modification notable, soit dans sa limpidité, soit dans son 
goût, soit enfin, dans la force de son jaillissement. 

Les recherches consécutives de M. Loomeyer, montrent que l’eau 
posséde une température constante de 11° C (ainsi que cela a été con- 
staté par exemple en juillet 1884, avec une température de l'air de 28" C 
et en novembre de la même année, avec une température extérieure 
de 5° C). Quant au débit quotidien de la source il a été évalué à 50.000 
litres. 

Un comité s'est formé en 1886, pour étudier la question de l'exploi- 
tation de la source; il était composé de : : 


MM. S. POSTHUMA, médecin. 
H. TEDING VAN BERKHOUT. 
C. G. LOOMEYER, J'. 
J. A. LODEWYKS. 
F.G. N. HAITSMA MULIER. 
N. VAN DER SLEEN. 
A. VAN DER STEUR, J'. 


Ces Messieurs invitèrent alors M. le Dr J. W. Gunning, professeur à 
l'université d'Amsterdam, à visiter la source et à faire une analyse quan- 
titative de l’eau. | 

Le 16 octobre 1887, l'éminent chimiste publiait ses recherches et 
fournissait en même temps une comparaison de l'eau de la source 
du Haarlemmermeer avec quelques autres sources ferrugineuses médi- 
cinales. 
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ANALYSE 
faite au laboratoire chimique de M. le Prof. J. W. Gunning. 
DE L'EAU FERRUGINEUSE DU HAARLEMMERMEER 


= 
:. | Kissingen. Kreuznach. Lu & 
ce IS ;| © 
MATIÈRES SOLIDES | 5 © | | EL En ne EEE 
$ | Rakoczy. | Pandur. beth- | neav. ES = à 
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Grammes 


Tableau de la proportion du fer dans quelques 


sources ferrugineuses 


Grammes 


d’hydrocarbonate 


d'uydrocarbonate 
ferreux dans ua 


ferreux dans un 


SOURCES FERRUCINEUSES SOURCES FERRUGINEUSES 


litre d'eau. litre d’ean. 

Haarlemmermeer. : | O.1111 : y Weinbrunnen. . 0.0410 
Bocklet . ; 0.0879 SPORE Si ernne 0.06007 
EE 0 0740 . Pouhon 0 1964 
!:  Franzensbad Stahlquelle . 0.0700 | Tonnelet . 0.0023 
2. Altequelie . 0.0239 Nivezé | _0.0990 
Doit Neuequelle 0.0280 ce | Sauvenière 0 0771 

| Hauptquelle . 0.0770 P _ Groesbeek 0.0705 

Pyrmont { Heienenquelle 0.0366 Géronstère 0.0556 

| Brodelbrunnen 0.0743 Barisart SMS 0.0516 

| | Bains [Réservoir sû] 0.1080 
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L'analyse ci-dessus prouve suffisamment : 

1° Que la source du Haarlemmermeer en contenant o.1111 d'hydro- 
carbonate ferreux, dépasse considérablement les eaux ferrugineuses de 
Pyrmont, de Driburg, de Franzensbad, de Saint-Moritz et de Schwal- 
bach et qu'elle n’est dépassée, à ce point de vue, que par la source du 
Pouhon, de Spa. 

29 Qu'elle contient une quantité si grande de chlorure de sodium 
qu'elle surpasse, à ce point de vue, toute autre source ferrugineuse 
connue. C'est précisément dans cette combinaison de fer et de sel marin 
contenue dans notre source, que les. médecins trouvent une base de 
médication très efficace pour leurs malades. 

30 Qu'elle contient une quantité relativement grande de chlorures de 
magnésium et de calcium. 

4° Qu'elle contient de l'acide titanique, corps qui ne se rencontre dans 
aucune autre source ferrugineuse. 

5° Que sa température ne diffère pas sensiblement de celle d’autres 
eaux médicinales ferrugineuses de l'étranger. 

Après avoir étudié la composition chimique de l’eau, le Comitéa prié 
quelques médecins de Haarlem et de ses environs, de bien vouloir 
observer les effets de cette eau sur leurs malades. 

Tous en ont constaté l’action salutaire dans les cas d’anémie, de pau- 
vreté du sang, etc., tandis qu'ils ont pu observer en même temps que cette 
eau était prise par leurs malades sans occasionner aucun inconvénient. 

Après avoir fait des études prouvant que le transport de l'eau de la 
source du Haarlemmermeer jusque Haarlem ne présentait aucune diffi- 
culté technique, le Comité se propose de conduire à Haarlem l’eau de 
la fontaine et celle de quelques autres petites sources qui se trouvent 
aux environs, sources qui fournissent manifestement une eau d’une 
composition males et qui, ensemble par 24 heures, Jens ere un 
débit d'environ 100.000 litres. 

On se propose actuellement d’ériger dans un des endroits les plus 
riants de la célèbre « ville aux fleurs » dela Neerlande unédifice monu- 
mental, un établissement de bains avec des salles pour la médecine 
électro-pneumatique, la thérapie d’inhalations, le massage, l'orthopé- 
die, etc., ainsi que des salles de lecture, de conversation, de concert. 

On espère que de cette manière la bonne ville de Haarlem deviendra 
un jour un lieu de prédilection pour les nombreux malades qui, souf- 


frant des suites d'anémie, de pauvreté du sang, d’adiposité, de dérange- 


ments dans les fonctions de l'estomac et des intestins, etc., viendront 
y chercher un séjour salutaire pour leur guérison. 


La séance est levée à 11 heures. 
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Excursions des jeudi 15 et vendredi 16 août. 
Le compte rendu détaillé de ces excursions paraîtra ultérieurement 
aux Mémoires. R | 


SÉANCE DU 15 AOÛT 1889. 
Présidence de M. Gosselet. 


La séance est ouverte à 9 heures. 

M. le Président résume la course faite sous sa direction sur la rive 
droite de la Meuse, dans la journée du 15 août, conformément au pro- 
gramme adopté. 

Des remerciements lui sont votés par l’Assemblée pour la manière 
remarquable et éminemment fructueuse dont cette course a été dirigée. 

Il est ensuite procédé aux élections. 


Sont nommés, à l'unanimité, membres effectifs : 


MM. BERNUS, Charles, Échevin des Finances, à Charleroi. 

BURNY, Louis, Brasseur, rue de l'Étuve, à Alost. 

COBEAUX, Eugène, Directeur de l'École du Centre, à Char- 
leroi. 

DELHAIZE, Fernand, Ingénieur, administrateur d'usines à 
gaz, rue de Mons, à Saint-Ghislain. 

D' SMITH, Alberto Ricardo, Ingénieur civil, n° 7, avenue 
Ouest, à Caracas, république du Vénézuela. 

le Major TERLINDEN, Sénateur, 223, rue Royale, à Bruxelles. 

VAN DE VELDE, Hubert, Émile, Architecte-entrepreneur, 
86, rue Terre-Neuve, à Gand. 

WAUTERS, J., D' Sc. Chimiste de la Ville, 20, rue Mercelis, 

| a Bruxelles. 


Est nommé membre associé régnicole : 


M. DUPONT, Aristide, 45, rue de la Tour, à Schaerbeek. 


La séance est levée à 10 heures. 


1880. P.-V. 23 
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SUR L'ÉRUPTION RÉCENTE DE L'ILE DE VULCANO 


Note de M. O. Silvestri 


publiée dans le n° 6 du 5 août 1889 des Comptes rendus de l'Aca- 
démie des sciences de Paris, t. CIX, p. 241. 


La dernière grande éruption de Vulcano remonte à l'année 1751. 
Depuis cette date jusqu’à présent, c’est-à-dire depuis plus d'un siècle 
le cratère s'est maintenu à l'état de solfatare. A de rares intervalles 
seulement, les fumerolles devenaient plus actives et parfois il se pro- 
duisait de légères projections de cendres. C’est particulièrement ce qui 
est arrivé en 1780, 1786, 1812, 1832 et, plus récemment en septembre 
1873, en juillet 1876, en septembre 1877, en août 1878, en janvier et 
en juin 1879. Ces derniers phénomènes, à cause du rapprochement de 
leurs dates, peuvent être considérés comme précurseurs de ceux de la 
période éruptive actuelle. 

Pendant la période solfatarienne, les émanations volatiles du cratère 
amenaient le dépôt d'acide borique, de sel ammoniac, de soufre et 
d'alun, en quantité suffisante pour qu’une exploitation industrielle, 
commencée en 1813, ait été poursuivie jusqu'en ces derniers temps. 
Elle se faisait à ciel ouvert, aussi bien à l’intérieur qu’à l'extérieur du 
cratère. : 

Mais, dans la nuit du 2 au 3 août 1888, vers 12 h. 40 m. une déto- 
ration, comparable à celle d’une formidable artillerie, vint effrayer les 
habitants de l'Archipel éolien. Une violente explosion, suivie bientôt 
de plusieurs autres, avait projeté en débris tout le fond du cratère. Tel 
a été le début de l'éruption qui dure depuis onze mois et dont les traits 
les plus caractéristiques sont les suivants : 

1° L’éruption est particulièrement représentée par de nombreuses 
explosions rejetant des masses considérables de vapeur d’eau, chargées 
de cendres, quelquefois avec développement de décharges électriques. 
La colonne de fumée, qui s'élève sous la forme d’un pin gigantesque, a 


atteint dans certains cas, d'après les mesures angulaires du professeur 


Ricco, puis à l'Observatoire de Palerme, la hauteur de dix kilomètres 


(1) Seront, à l'avenir, englobés dans la Bibliographie, les reproductions d'articles 
peu étendus, qui ne sont pas appelés à prendre place dans le recueil des Traduc- 
tions et Reproductions. 


ETS 


re a At à a 
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et demi. Les explosions présentent une sorte de succession régulière, 
dont le rythme est variable depuis quelques secondes jusqu'à une 
heure. Il dépend des changements de la pression atmosphérique et de 
l'état de la marée, dont l'amplitude, plus grande que sur le continent 
italien, atteint au moins 30 centimèetres. 

La force des explosions est en général en raison inverse de leur 
nombre. Quand elles sont faibles la vapeur d’eau est colorée en jaune 
foncé par de la cendre. Dans les plus violentes, des lapilli et des 
fragments de laves anciennes, les unes acides : trachytes, rhyolithes, 
obsidiennes, perlites ; les autres basiques, qui forment l'ossature du 
volcan, sont rejetées avec la cendre. 

Ces produits prédominaient dans les premières projections du 
volcan; aujourd’hui les explosions lancent surtout des bombes de 
forme arrondie, assez chaudes pour fondre l'argent immédiatement 
après leur chute. Les roches en débris et les bombes ont jusqu’à 2 à 3 
mètres de diamètre; elles montent à une hauteur de un à deux kilo- 
mètres et retombent avec des vitesses de 150 à 200 mètres par seconde 
et quelquefois davantage et portent à 1 kilomètre du cratère la ruine 
et l'incendie. Quand elles tombent dans un sol sablonneux, elles s’y 
enfoncent et disparaissent, laissant un large trou à la facon des 
aérolithes. 

29 L’éruption est remarquable par la tranquillité du sol. Le seul 
mouvement précurseur que l'on ait noté a été une très légère secousse, 
signalée par un seul instrument séismométrique de l'observatoire de 
Messine, deux jours avant le début de l'éruption. Au moment même 
de la première explosion, le gardien de service dans le phare, édifice de 
33 mètres de haut, n'a senti qu'un faible trépidation. 

_ Postérieurement, quelques oscillations du sol, rares et très faibles, 
ont été seules ressenties au moment des explosions les plus violentes, à 
Vulcano et dans l’île de Lipari, voisine de celle-ci. Le fait général domi- 
nant de l'éruption est le manque des paroxysmes séismiques qui carac- 
térisent la phase de grande activité dite plinienne, et la phase d'activité 
modérée, dite strombolienne. En collaboration avec une Commission 
scientifique envoyée par le gouvernement italien, j'ai contrôlé expéri- 
mentalement cette immobilité du sol. 

Nous avons vu qu'en disposant près du cratère quelques instru- 
ments seismiques de modèles variés et de grande sensibilité, aucun 
d'eux, pas même le tromomètre, n’a indiqué d'oscillations. Le bain de 
mercure nous a fourni le seul moyen de manifester les très petits 


ébranlements du terrain. Placé au pied même du cratère il s'est couvert 


de rides avant chaque explosion, alors qu'aucune manifestation érup- 
tive n'était encore visible. 
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Ces rides duraïent environ cinq secondes, puis venait un intervalle 
de repos absolu pendant trente secondes et ensuite le mercure recom- 
mençait à vibrer pendant la production des phénomènes explosifs 
apparents. 

Cette double phase seismique fait supposer que l’éruption se divise 
en deux temps : une première explosion se produisant à grande pro- 
fondeur à travers un magma fluide et une seconde, superficielle, étant 
déterminée par la rupture des dernières résistances qu’éprouve la sortie 
des vapeurs, et par leur dégagement brusque dans l’atmosphère. 

En éloignant peu à peu le bain de mercure du cratère, on voit que 
les signes du mouvement précurseur s'effacent rapidement; à 500 
mètres ils ne sont plus sensibles. Le mouvement produit par l'explo- 
sion externe continue à être percu plus loin; mais à un kilomètre les 
explosions les plus fortes ne produisent aucune ride sur le mercure. 

3° L'éruption est caractérisée encore par le manque absolu d’écou- 
lement de lave, malgré la présence de matière fondue à grande pro- 
fondeur, attestée par la production des bombes. Cette absence d’épan- 
chement est en relation étroite avec le fait de la stabilité du sol et 
distingue nettement les phénomènes actuels de Vulcano de ceux qui 
caractérisent les phases habituelles des éruptions. 

Les bombes, les cendres et les lapilli actuellement projetés sont 
constitués par une même lave de teneur moyenne en silice. C’est une 
andésite augitique à structure microlithique. Les cendres du début, 
produites par les roches rejetées en fragments avaient une tout autre 
composition. Leur couleur était jaune clair et j'ai reconnu la présence 
du quartz et de la tridymite. 

- En résumé, les phénomènes éruptifs que présente l'éruption actuelle 

de Vulcano caractérisent une phase spéciale, que j'ai déjà observée à 
l'Etna et à laquelle je propose de donner le nom de phase vulca- 
nienne. 
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RÉSUMÉ 


D'UN TRAVAIL DE M, ALPHONSE FRÈNS, intitulé 


Note sur les roches cristallines recueillies dans les dépôts de 
transport situés dans la partie méridionale du Limbourg 
hollandais. 


Annales Société Géologique de Belgique a Liége, 
Tome XVI, 1'e livr. Mémoires, pp. 395-444. 


En commençant son travail, l'auteur fournit un apercu du facies 
général du dépôt de transport dont il se propose d'étudier les éléments 
lithologiques. 

Ce dépôt couvre presque toute la partie méridionale du Limbourg 
hollandais et s'élève même aux points les plus élevés du pays. Sa 
puissance est variable; tantôt elle atteint 15 à 20 mètres, tantôt, et 
souvent à des distances insignifiantes, elle est réduite à une épaisseur 
de quelques décimètres. 

En règle générale le limon couvre le dépôt caillouteux, qui repose 
sur du sable tertiaire. Ce sable est quelquefois du Tongrien supérieur, 
comme à Fauquemont, où l'auteur a trouvé une quinzaine de fossiles 
caractéristiques pour l'étage supérieur de ce système. D'autres fois, c’est 
du sable tongrien inférieur, comme à Smeermaas, où M. Ubaghs a 
trouvé cinq espèces caractéristiques de cet horizon. 

D’autres fois encore, c'est du sable boldérien ou à lignite. Enfin, 
en de rares endroits, comme à Elsloo, ce sable paraît être du Diestien. 
La, où le sable fait défaut, le dépôt de transport repose directement 
sur |a craie. : 

L'auteur passe ensuite à la description minéralogique des éléments 
caillouteux et à celle ayant pour objet la nature du dépôt. 

Il divise les roches en quatre catégories : 


. Ce sont d’abord les roches tertiaires suivantes : 


1° Le grès quartzeux oligocène de Merkstein et de Herzogenrath. 
20 Le lignite, conservé souvent dans des poches volumineuses. 
_ 30 Les blocs de grès landenien, analogues aux gros blocs observés 
dans les gravières de Gelieren près de Genck. 
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Ensuite ce sont les roches crétacées, notamment : 


1° Les silex gris maestrichtiens et des fragments siliceux provenant 
de ce terrain. 

2° Les silex noirs et cornés sénoniens. 

39 Les grès crétacés. 


Puis ce sont les roches primaires : 


19 Les schistes houillers avec empreintes de plantes. 
29 Les grès et psammites houillers. 

39 Le calcaire carbonifère de Visé, Namur, Dinant, Tournai avec 

ses phtanites de couleur caractéristique. 

4° Les blocs siluriens. 

5° Le poudingue de Burnot. 

6° Le psammite du Condroz. 

7 Le grès de Vireux et de Gedinne. 

8 Le grès taunusien avec de nombreux fossiles. 

9° Les calcaires devoniens à polypiers. 
10° L’arkose de Fepin. 
11° Les phyllades verts et violets du massif de Rocroy. 
12° Les quartzites cambriens, etc. 


Enfin, ce sont les roches cristallines, notamment : 


1° des Porphyroïdes. 

2° des Porphyres. 

3° des Diorites et Amphibolites. 

4° des Granites et Granulites. 

5° des Pegmatites. 

6° des Syénites. 

7° des Gneiss et Granites gneissiques. 
& des Laves et Ponces, etc. 


L'auteur donne ensuite une liste de plus de 200 espèces fossiles 
trouvées dans le dépôt de transport. Ces fossiles, qui appartiennent aux | 
terrains quaternaire, tertiaire, secondaire et primaire, confirment d'une 
manière complète la détermination minéralogique du dépôt cail- 
louteux. 

Les données paléontologiques manquent dans une sorte de roche 
qu'on observe souvent, et que l’on trouve surtout répandue sur les 
hauts plateaux. : | | 

C’est un grès blanc analogue au grès landenien et ressemblant d'une 
manière frappante au grès oligocène qu'on exploite à Merkstein et au 
grès sénonien qu on exploite à Aix-la-Chapelle. 
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L'auteur a trouvé des pierres colossales de ce genre. Le plus gros 
bloc, dont on a évalué le poids à 25.000 kilog., mesurait environ 
4 mètres 50 cent. de longueur sur 3 mètres de largeur. Ces masses 
énormes, qui se trouvent répandues au sud de la province, pourraient 
bien avoir été apportées par des glaces flottantes. Elles pourraient aussi 
être considérées comme appartenant à des sables oïigocènes à gros 
rognons qui ont pu recouvrir autrefois le plateau et être enlevés par la 
dénudation, de sorte que le grès en question présenterait un fait ana- 
logue à celui que l’on observe à Fontainebleau (1). 

Dans ses recherches, l’auteur a attaché un intérêt tout particulier 
aux roches cristallines. 

D'après leur provenance il les divise en cinq classes. 


9 Les roches cristallines des Ardennes françaises. 
2° Celles de Spa. | 

3° Celles des Vosges et du Morvan. 

4° Celles de la Scandinavie. 

5° Celles de la province rhénane. 


Ce qui saute surtout aux yeux c’est le grand nombre et la dimension 
des échantillons du porphyroïde de Mairus et de Laifour. 

Cette roche, si caractéristique des Ardennes françaises, se trouve en 
nombre considérable dans chaque gravière à dépôt franchement 
moséen. Le volume des échantillons varie beaucoup. Les plus petits 
ont un volume pugillaire, d’autres céphalique, d’autres ont plus d'un 
mètre cube. À un endroit, nommé Rasberg, non loin de Maestricht, 
sur le versant du haut plateau de Berg, l’auteur a trouvé un bloc 
énorme de Hyalophyre, qui devait peser au moins 80.000 kilog. Cette 
masse gigantesque était une variété schistoïde, de forme subanguleuse. 
Les agents météoriques, ayant une action énergique sur ces roches, 
ont fini par fragmenter ce bloc colossal. 

Les fragments, qui tombaient sous le moindre choc, avaient des 
arêtes bien tranchantes et se distinguaient tous par la présence du 
pinitoïide de Knop. Cette matière phylliteuse, finement écailleuse, de 
couleur verte et grasse au toucher, happe à la langue et se trouve 
comme injectée dans la roche. L'essai microchimique, procédé Behrens, 
y révélait le potassium. 

L'auteur passe ensuite à l’examen de la macro et à la microtexture. 


(1) La présence, en Belgique, de blocs colossaux de grès blancs siliceux tongriens 
surmontant, à l’état de niveau démantelé, les sables de cet étage, a été signalée 
récemment par MM. Rutot et Van den Broeck pour les environs de Hollogne, 
hameau des Grosses-Pierres, près de Liége. (Voir Bull. Soc. belge de Géol., T. IT, 
1888. Pr.-Verb., p. 13-14. (Note de M. FE. V. d. B)) 
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Il suffit de dire que ses observations sont parfaitement identiques à 
celles que MM. Ch. de la Vallée et A. Renard ont faites sur les variétés 
de porphyroïde des Ardennes. 

Le porphyroïde de Laifour, ainsi que les dotés et les amphibolites 
des Ardennes ont été trouvés, même aux environs d'Aix-la-Chapelle, 
dans un dépôt franchement moséen. 

La distance du lit actuel de la Meuse à ce dernier dépôt moséen 
est d'au moins 30 kilomètres. Si l'on remarque que la Meuse se 
déversait par sa rive opposée sur un espace plus grand encore, 
(puisque la hauteur relative y va er diminuant) on peut se faire une idée 
de l'étendue de la nappe qui couvrait alors ces pittoresques contrées 
d'aujourd'hui. 

On peut dire que cette nappe avait plus de 70 kilomètres d’étendue. 
Après avoir examiné d'une manière macro- et microscopique toutes les 
variétés de hyalophyre, de diorite et d'amphibolite des Ardennes, après 
les avoir comparées en plaques minces avec les échantillons qui pro- 
viennent des gisements ardennaïs, l’auteur a conclu à l'identité parfaite 
des uns et des autres et passe à la description d’un granite analogue à 
celui que M.de la Vallée-Poussin a trouvé à Wépion, près de Namur(r). 

Ce galet de Wépion se trouvait dans un dépôt de transport venu du 
Sud. M. de la Vallée fait ressortir qu'il n’est pas impossible que l’on 
puisse trouver un granite pareil dans les Ardennes françaises, dont 
l'arkose doit sa constitution minéralogique à la désagrégation d’un 
aplite ou d’une pegmatite sous-jacente. | 

Les granites en question, ainsi que celui de Wépion, étant proches 
parents des pegmatites, il n'est pas impossible que ces échantillons 
aient l'Ardenne comme patrie originaire, à moins qu'ils ne proviennent 
des Vosges. | 

En effet, déjà en 1842, MM. C. Sauvageet A. Buvignier (2), signa- 
lent dans le bassin de la Meuse la présence des roches JS eus trou- 
vées à Balan, à Charleville et à Mézières. : 

Ils font observer que les eaux de la Moselle se sont probablement 
déversées dans le bassin de ia Meuse par un col fort étroit, existant 
dans les environs de Toul, avant de se diriger vers Pont-à-Mousson, 
en quittant brusquement, par la trop grande impétuosité du courant, 
leur première direction, charriant ainsi avec elles les roches cristal. 
lines arrachées aux massifs des Vosges. | 


(1) Note de M. de la Vallée-Poussin sur un galet de granite trouvé a Wépion. 
Extrait des Annales de la Soc. scient. de Bruxelles, 1886. 

(2) Statistique minéralogique et géologique du département des Ardennes. 
Mézières be 


SÉANCE DU 15 AOÛT 1889 361 


Les glaciers vosgiens ont eu probablement une large part au trans- 
port des roches cristallines. 

De nos jours on les observe en amont près de Charleville; on en a 
trouvé à Givet, à Wépion près de Namur et M. Dewalque, trouvait, en 
1868, non loin de Maestricht, deux granites vosgiens. 

L'auteur du travail a trouvé dans le Sud du Limbourg hollandais des 
centaines de granites, granulites et porphyres, qu'il n’a pas hésité à 
rattacher aux Vosges. 

Pour s’éclairer davantage, il s’est adressé à M. Ch. Vélain, prof. en 
Sorbonne à Paris. Ce savant lithologiste, qui a décrit et beaucoup étu- 
dié les roches éruptives des Vosges, trouve que l'aspect général de tous 
les échantillons est bien celui des roches vosgiennes. | 

M. Vélain en a reconnu un grand nombre et les a rapportés les uns 
au massif d'Epinal, de Plombières et du Morvan, les autres aux filons 
de Planches-les-Mines ou aux massifs de Rupt et de Gérard-mer. 

Toutes ces indications, quelque précises qu'elles soient, n'ont pas 
paru sufhre à l’auteur. Pour écarter l'ombre d’un doute il s'est procuré 
des échantillons qui provenaient des gisements mêmes auxquels il 
avait rapporté ceux de ses échantillons qu'il avait trouvés 2n situ dans 
les ballastières, là où ni l'homme ni l’industrie humaine n'avaient 
jamais eu d'accès. Il a comparé les échantillons à la loupe et en 
plaque mince sous le microscope et en a donné des figures microgra- 
phiques. : 

Voici, par exemple, la description d'un porphyre globulaire quartzi- 
fère trouvé à Rothem (près de Meersen) à une profondeur de 3 m. Ce 
porphyre présente une pâte pétrosiliceuse rosée ou rose chair, dans 
laquelle on distingue à l'œil nu des cristaux de quartz, de feldspath et 
de biotite un peu allongée. Sa macrostructure et celle du porphyre 
provenant du gisement de Rupt sont d'une indentité remarquable. 

En plaque mince l'un et l’autre se dessinent parfaitement comme 
des porphyres quartzifères globulaires. On y distingue une pâte felsi- 
tique dont la microfluidalité est dessinée par de petites paillettes de 
mica noir allongées, parfaitement dichroïques. Ensuite, on voit dans 
leur masse fondamentale des cristaux dichroïques de biotite en lamelles 
de différentes grandeurs mais toujours allongées, assez vertes, peu 
altérées. 

Les cristaux de quartz sont à angles arrondis et en sections triangu- 
laires, rnombiques, carrées ou hexagonales. Ces dernières sections 
s'éclairent fort peu, parce qu'on les voit dans le sens de l'axe optique. 
- Les cristaux d’orthose sont un peu altérés et pas toujours de forme 
régulière. Les sections sont allongées, rectangulaires, hexagonales où 
octogonales. 
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On observe encore la mâcle de Carlsbad et des plagioclases ayant un 
angle d'extinction approximatif de 12°. 

Tous les plagioclases sont plus petits et mieux définis que les felds- 
paths du système monoclinique, et sont d’une deuxième phase de con- 
solidation. 

Les cristaux de quartz se sont donc formés en tout premier lieu, 
ensuite se sont formés les feldspaths du cinquième système. Le magma 
devenant proportionnellement moins acide, les feldspaths du sixième 
système ont pu se former en dernier lieu. 

Après un examen macroscopique fort attentif, après un examen 
microscopique soigné, il est permis de croire à l'identité parfaite des 
échantillons de Rupt et ceux du Limbourg hollandais. 

Passons sous silence les nombreux granites, granulites et porphyres 
que M. Vélain a repérés sur des gisements vosgiens précis, pour nous 
occuper d'une autre série des roches que l’on trouve à côté des roches 
vosgiennes dans la partie inférieure des dépôts des transports moséens. 
L'auteur avait supposé provenir de la Scandinavie ces nombreux 
galets cristallins. Pour affirmer son opinion sur ces roches, il s'adressa 
à M. Reusch, professeur à Christiania. D'après ce savant professeur, 
les roches provenaient cette fois de la partie orientale de la Norwège 
méridionale. 

Les porphyres pourraient très bien appartenir aux deux grands 
massifs de porphyre, dont l’un se trouve du côté nord-ouest de Siljanso 
en Suêde, l’autre près de Christiania. 

Les plus caractéristiques étaient les porphyres à masse fondamentale 
chocolatée. 

Trois échantillons seraient des syénites postsiluriennes des environs 
de Christiania et un autre un sparagmite. 

Enfin, deux échantillons seraient des variétés de gneiss scandi- 
navien (gestrekte gneiss varietäte). Parmi ses autres échantillons 
l'auteur a encore rapporté à la Scandinavie un bloc d'environ 40 centi- 
mêtres en longueur. C'est un gneiss glanduleux, qui se trouve en Nor- 
wêge à la base du terrain primitif (Grûndgebirge). Ce gneiss ocellé 
(Augengneiss) est un gneiss gris franc à cristaux d'orthose de forme 
aplatie ellipsoïdale, entourés de mica noir en grandes ellipses. 

D'autres fois, on observe par-ci par-là des plages plus petites de mica 
potassique. Enfin, les quartz sont en grandes plages allongées dans un 
sens. En plaque mince à la lumière polarisée, on distingue encore de 
grands cristaux de plagioclase polysynthétique qui, par l'angle 
d'extinction, se rapprochent beaucoup de l’oligoclase. On observe 
encore de fort petits plagioclases qui semblent être d'une deuxième con- 
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solidation. Les cristaux d’orthose sont grands, irréguliers, brisés, 
allongés. On y voit encore une grande mâcle du péricline. Le mica 
noir est en longues trainées ployées, chloritisées, peu dichroïques. La 
muscovite est en plages irrégulières, courbées, ondulées. Enfin, le 
quartz est brisé irrégulièrement, formant des zones allongées, toutes 
orientées de la même façon. 

La sparagmite révèle une texture clastique et la composition d’une 
arkose. Les deux variétés, la variété grise et la variété rose, sont toutes 
les deux à grains très fins. On ne saurait les confondre avec les arkoses 
de l’Ardenne. Les premières n'ont pas de tourmaline, les dernières en 
contiennent toujours. 

Parmi les roches les plus caractéristiques d'origine scandinave on 
peut citer la syénite éléolitique augitique de Christiania. Une roche 
syénitique erratique dépourvue de quartz et avec orthose à reflets 
chatoyants avait été reconnue par M. Reusch, qui n’hésitait pas à lui 
assigner la Norwège (Christiania) comme patrie originaire. A la lumière 
polarisée, en plaque mince, on voit que le quartz y fait défaut. 

La structure est granitique, ou plutôt granito-porphyrique. On y 
distingue des lamelles de biotite tantôt assez pléochroïques tantôt assez 
décolorées, en sections assez longues. On observe encore des sections 
assez carrées rhombiques et parfois partiellement transformées en 
oxyde de fer et de couleur vert pâle. Ces sections, un peu dichroïques 
sur les bords, semblent être de la hornblende. 

On distingue des feldspaths tricliniques à extinction d'environ 12°, 
l'orthose en mâcle de Carlsbad et le microcline qui constituent 
ensemble la série orthique. On voit encore des sections rhombiques 
nettement striées, non dichroïques, à belles couleurs de polarisation, à 
extinction de 45° et qui sont fort probablement de l'augite. 

Enfin, on observe de la néphéline en sections rectangulaires allongées 
a inclusions pulvérulentes, qui sont surtout nombreuses au centre et 
au bord des cristaux. 

L'auteur a comparé ses échantillons de porphyre à masse fondamen- 
tale chocolatée avec un grand nombre de porphyres bruns des gise- 
ments d’Elfdalen, de Bredvord et de Gargberg. 

Dans les nombreuses plaques minces il a pu voir toutes les transi- 
üuons et toutes les variétés intermédiaires se rapprochant les unes plus 
que les autres des roches types scandinaves. Cette variation est un des 
caractères des porphyres, qui ont une grande hétérogénité de formation 
à de très petites distances. 

Deux figures micrographiques, publiées par l’auteur comme illus- 
tration de sa notice, font bien ressortir cette différence de structure. 
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L'une et l’autre représentent une texture micropegmatique dans un 
porphyre granitique coloré par le fer oligiste et l'hydroxyde de fer en 
une teinte brunâtre. 

Cependant la texture graphique est plus prononcée dans l’une que 
dans l’autre de ces figures. 

Les roches cristallines de la Belgique ne manquent pas dans les 
ballastières du Limbourg hollandais, et sont surtout représentées par le 
porphyre de Spa. 

Il suffit de dire que c’est un porphyre gris blanchâtre ou jaunâtre, 
se distinguant par la disposition allongée de sa biotite et de sa chlorite, 
par la présence des cristaux globulaires ou bien définis de quartz et 
par la forme des cristaux de feldspath. L’orthose est communément 
mâclé suivant la loi de Carlsbad et les plagioclases polysynthétiques y 
sont mâclés suivant la loi de l'albite, ayant une extinction symétrique 
de 12° environ par rapport au plan de mâcle. 

Enfin, les gravières du Limbourg renferment des roches volcaniques 
incontestablement d'origine rhénane. Cette origine rhénane est surtout 
prouvée pour une lave scoriforme erratique qui présente des analogies 
frappantes avec la lave scoriforme néphélitique leucitique de Nieder- 
mending. 

Dans les cavités on observe de beaux cristaux de stilbite. De plus, 
l'une et l’autre roche renfermaient de petits cristaux mal définis, de 
dureté de 5 ou 6 et qui, soumis aux procédés microchimiques de 
Behrens et de Borichy, révélaient le potassium. 

Ni l’acétate d'uranyle, n1 le procédé Szabo ne révélaient trace de 
sodium. 

L'alumine se dessinait par le sulfate de caesium. La silice fit 
squelette avec la perle de phosphore et se dissolvait dans la perle de 
soude. 

Enfin, ces cristaux étaient infusibles au chalumeau. Ces essais 
Rooms révélaient bien la leucite. 

L'examen microscopique ne démentit aucunement les prévisions sur 
l'identité parfaite des deux roches. Dans une scorie bulleuse on observe 
des sections rectangulaires ou carrées et parfois hexagonales. 

Les sections rectangulaires ou carrées s'éteignent parallèlement à 
leurs côtés. Toutes ont des inclusions pulvérulentes. C’est de la néphé- 
line. Le plagioclase y est rare. On voit encore des cristaux à couleurs 
de polarisation très vives et à angle d'extinction de 45% qui est de 
l'augite. 

Ni la macrostructure, ni l'examen microscopique, ni les essais 
microchimiques, ni même les figures micrographiques ne révèlent pas 
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la moindre différence, de sorte qu'il est permis de conclure à l'identité 
parfaite de la lave erratique avec celle du gisement même de Nieder- 
mending. 

Ce mélange de galets cristallins de provenance si diverse a été trouvé 
in situ dans la partie inférieure d'un même dépôt quaternaire à Fau- 
quemont, Amby, Rothem, etc., etc. Ils ont été trouvés à un même 
niveau, plusieurs mêtres au-dessous du limon, dans un terrain non 
remanié, là enfin où l'homme n’a pu les apporter. 7! faut en conclure 
que les eaux scandinaves, rhénanes et moséennes se sont rencontrées 
a l’époque quaternaire dans la partie méridionale du Limbourg hol- 
landais, où l’on trouve leurs dépôts de transport dans les mêmes 
gravières, sans aucun ordre ou superposition proprement dite. Z/ faut 
en conclure, en second lieu, que la limite du transport scandinave, 
telle que Dumont l'a tracée, doit être profondément modifiée. 

Ces conclusions ne sont pas le résultat de l'examen de quelques 
rares fragments de roches mais d'une étude comparative de plusieurs 
centaines de roches erratiques. 

Voici comment l'auteur termine ses dernières conclusions. 

«Nous avons donc eu la satisfaction de trouver dans une quinzaine de 
nos dépôts caillouteux à composition moséenne plusieurs centaines de 
galets et de blocs cristallins, de volumes, d'espèces et de variétés diffé- 
rents. 

» Ayant fait faire une centaine de plaques microscopiques des roches 
les plus caractéristiques, que nous avons comparées avec de très nom- 
breuses préparations microscopiques venant des roches de divers pays 
desquels nous avons rapproché nos échantillons, nous avons comparé 
macro-microscopiquement nos galets de transport avec les roches cris- 
tallines venant des gisements auxquels nous avons rapporté nos échan- 
tillons. La où tout cet examen paraissait ne pas suffire, nous avons fait 
de nombreux essais microchimiques. 

» Au surplus, nous avons invoqué l'opinion des deux hommes qui pou- 
vaient nous donner des renseignements précis sur l’origine de nos 
roches. En fondant nos considérations sur les données de M. Reusch 
et de M. Vélain qui résument leur examen en affirmant qu'une partie 
de nos roches proviennent, d’une part de la Scandinavie, et d’autre part 
des Vosges ; en nous basant sur les rapprochements que nous avons faits 
des roches provenant de la Scandinavie et des Vosges d'un côté, et d’un 
autre côté avec celles que nous avons examinées au musée de Leiden et 
qui ont été recueillies au Nord de la Hollande; en appuyant notre opi- 
nion sur notre examen microscopique et sur nos essais microchimi- 
ques, nous avons inscrit dans le tableau suivant les assimilations qui 
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nous paraissent fort probables pour les galets cristallins des gravières 
de la partie méridionale du Limbourg hollandais. » 


I. Roches cristal- 
lines de la Bel- } Le porphyre de Spa. 
gique. : 

1° Les variétés massives et schistoïdes du por- 
phyroïde de Mairus et de Laifour. 

20 Les variétés des porphyroïdes à lamelles 
hexagonales de biotite. 

30 Les diorites et les amphibolites des Ar- 
dennes. 


[ 
II. Roches cristal- 
lines des Arden- ! 
. nes françaises. | 


1° Les porphyres quartzifères de Rupt et de 
Géradmer. 

20 Les granulites d'Epinal et de Plombières. 

30 Les granulites du Morvan. 

4o Les gneiss rouges granulitiques des Vosges. 


III. Roches cristal- 
lines des Vosges 
et du Morvan. 


| 10 Les gneiss « tricotés » scandinaves. 
20 Les gneiss ocellés de la Norwège. 
3° Les syénites postsiluriennes de Chris- 
tiania. 
4° Les syénites de la limite du massif sy éniti- 
que de Christiania ou syénites éolitiques 
augiliques. 
50 Les sparagmites rouges et grises de la Nor- 
IV. Roches cris- | #ège. 
tallines scandi- 6° Les porphyres bruns voisins de ceux de 
naves. | Gargbersg. 
7 Les porphyres chocolatés d'Elfdalen et 
de Bredvord. 
8° Probablement tous nos PTÈRS gris et à 
grains fins. 
0° Granite identique à celui qui a été recueilli 
a Shetland. 
10° Granite identique à un galet trouvé dans 
| la province de la Gueldre. 


V. Roches cristal- | 1° Lave leucitique Scoriacée, analogue à celle 
_lines d'origine de Niedermendig. 
rhénane. 2° Ponce des contrées rhénanes. 
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NOUVELLES & INFORMATIONS DIVERSES 


Fossiles nouveaux pour la Faune de l'étage Paniselien. — Le Procès-verbal de la 
séance du 7 septembre de la Société Malacologique de Belgique renferme le compte 
rendu d’une excursion faite à Esschene et à Teralphene par les membres de cette 
Société, sous la conduite de M. C. Vincent. 

D’après M. Vincent, la constitution de la colline d’Eschene est la suivante de haut 
en bas: 


. Alluvions. 

2. Limon quaternaire avec cailloux de silex ue à la base. 

3. Sable chamois avec concrétions ferrugineuses renfermant Nummulites. Wemme- 
lensis et N. Orbigny. (Sable d’Assche.) 

4. Argile glauconifère asschienne, dont la base n’est pas visièle, 

5. Sables de Wemmel avec gravier à la base. 

6. Sables à Nummulites variolaria dont la base n’est pas visible. (Etage ledien.) 

7. Etage Paniselien avec psammites et grès fossilifères. Deux des affleurements de 
Paniselien, dont le premier est situé à 700 m. environ au S.O de l’église d'Esschene 
et l’autre, dans un chemin creux un peu au Sud du Moulin à Vent existant au N. O. 
de Teralphene, des fossiles ont été rencontrés. 

Du premier gîte, 24 espèces ont été recueillies; elles représentent la faune ordinaire 
du Paniselien, plus Poromya argentea, Link. qui n'avait été rencontrée en Belgique 
que dans les sables de Wemmel et dars les sables de Nummulites variolaria et, en 
France, dans des niveaux supérieurs aux sables de Cuise. 

Le second gîte a fourni 31 espèces, parmi lesquelles deux nouveautés: Cerithium 
mundulum : Desh, et Arcoperna (?) tenera Desh. 

Cerithium mundulum était connu des sables inférieurs du Bassin de Paris, mais 
la seconde espèce: Arcoperna tenera wavait été rencontrée que dans le Calcaire 
grossier de Paris. 


Enrichissement de la craie phosphatée. — Les Comptes rendus de l'Académie 
des sciences de Paris du 7 juin 1889 contiennent, page 1174, une note de M. Nantier, 
directeur de la station agronomique de la Somme, sur la craie phosphatée de Beau- 
val (France). Par suite de la rapide exploitation des parties les plus riches de la 
craie, on en viendra infailliblement à devoir chercher des méthodes d’enrichissement 
des zones ou horizons pauvres. Les expériences de M. Nantier lui ont montré que 
des lavages rationnels de craies très pauvres, titrant seulement de 15 à 20 °/, de 
phosphate, peuvent en porter la teneur à 55 ou 60 °c}, tandis qu'avec un simple 
lavage tel qu'il s'effectue par exemple dans la région de Mons, on ne dépasse pas 
35 à 45 0, Des analyses détaillées sont fournies par l’auteur qui, traitant ensuite de 
l'origine des zones ou poches, ajoute : 

_« N'est-il pas évident que l'analogie de composition des phosphates lavés extraits 
de la craie et des phosphates riches m'autorise à dire, ainsi que M. Sianislas Meu- 
nier l’a déclaré (C. R. Acad. des sc., t. CII, p. 657) que les poches de phosphate 
riche ont été fournies par la lévigation de la craie par des eaux chargées d’acide 
-carbonique? Et, en effet, pour élever les phosphates de 6o à 80, ou même à 85, il 
suffit de les traiter par un acide faible, comme l'acide chlorhydrique étendu, qui 
enlève presque la totalité du carbonate de chaux. Mais cet acide dissout en même 
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temps une assez forte proportion de phosphate. Aussi n'est-ce pas un acide aussi fort 
qui a dû provoquer la séparation du phosphate riche. C’est pourquoi, pour nous 
rendre compte de la valeur de l'hypothèse de M. S. Meunier, nous avons soumis 
la craie phosphatée à l’action de l’eau carbonique (eau de Seltz) et nous avons 
obtenu les résultats suivants, après un jour de digestion : 


NA Carbonate de chaux | Phosphate de chaux 
NATURE DES ÉCHANTILLONS TRAITÉS è : 
dissous par litre | dissous par litre 


5 gr. craie jaune; 7 pour 100 de phosphate 1572 Pre 0,0085 gr. 


5 gr. phosphate riche ; 77 pour 100 de phosphate 0,139 gr. 0, 088 gr. 


Ces chiffres montrent donc bien que, dans ce cas encore, le carbonate de chaux est 
d'abord enlevé et que le phosphate n’est dissous qu'ensuite et en très faible quantité, 
Tous ces faits justifient donc pleinement l'opinion de M.S. Meunier. 


Travaux agricoles dans les dunes. — À lire, pour les applications à en tirer pour 
la zone maritime belge, où s'exécutent en ce moment sur diflérents points, des essais 
de boisement et d'exploitations diverses, l’intéressante conférence faite le 19 jan- 
vier 1889 par M. Chambrelent, à l'Association française pour l'avancement des 
sciences et publiée dans le n° 4 du 26 janvier 1889 de la Revue scientifique, sous le 
titre: Les landes de Gascogne. L'auteur, après un aperçu historique sommaire, 
étudie la constitution physique de la contrée, sur laquelle on avait des notions fort 
inexactes, signale les travaux si importants qu'il convient de faire tout d'abord pour 
assurer l'écoulement des eaux d'hiver, expose un système simple et peu coûteux 
d’assèchement et aborde successivement la question des puits d'eau potable, des 
semis et de leur développement ; il signale, à la suite des travaux effectués, l'amélio- 
ration de l’état sanitaire du pays, les. progrès du développement et de l'exploitation 
des produits, ce qui l'amène à étudier la question du transport par chemin de fer, 
ainsi que les mesures d'entretien et de conservation s'appliquant spécialement à 
entraver la marche envahissante du sable mouvant des dunes. 


Forêt pétrifiée dans l'Arizona (États-Unis). — Les visiteurs de l'Exposition univer- 
selle de 1889 à Paris, ont admiré, dans la section des Etats Unis, de magnifiques et 
volumineux troncs d’arbre transformés en agate et en jaspe de riches couleurs, les 
uns simplement polis, les autres débités en tranches pour en faire des dessus de 
table, etc. De grandes photographies donnaient au public une excellente idée du 
gisement de ces végétaux silicifiés. Nous trouvons dans le journal La Nature 
(20 juillet 1889) des renseignements intéressants sur ce sujet : 

Le lieu où existe cette forêt pétrifiée est situé dans l’Arizona, à 84 kilomètres au 
sud-est d'Holbrook, dans Apache County et a reçu le nom de Chalcedony Park. 

Les arbres silicifiés se trouvent dans un terrain volcanique, au-dessus de cendres 
et de laves qui forment sur le sol une couche de 6 à 10 mètres de profondeur. 

Le dépôt des troncs pétrifiés s'étend sur une surface considérable de terrain. On 
rencontre çà et là, amassés pêle-mêle, de ces troncs qui ont parfois 3 mètres de 
diamètre. Une accumulation considérable de troncs existe au sommet d'une émi- 
nence appelée Jaspar Hill, ainsi qu’à l'entrée de Chalcedony canon. En un autre 
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point, la gangue qui entoure un de ces arbres a été enlevée par les eaux à l'entrée 
d'un ravin et le tronc forme actuellement un pont naturel, long de neuf mètres. 

La matière végétale a été remplacée lentement par de la silice diversement colorée, 
surtout en rouge vif et en jaune, par les infiltrations d’eau au travers de la masse des 
matières volcaniques qui avaient entouré les souches de la forêt. 

Un examen microscopique de coupes minces a montré que ces arbres pétrifiés 
ont de l’analogie les uns avec les Araucarias, les autres avec un cèdre (Juniperus 
Virginianus). 

Une compagnie américaine exploite cette forêt pétrifiée pour en faire des objets 
d'art. La matière constitue les plus beaux spécimens d’agate et de jaspe que l’on 
connaisse et on y rencontre également de très beaux cristaux d’améthyste. 

Un cas de silification analogue existe dans l'île d'Antigoa; le gite a été visité et 
décrit par notre confrère M. J -C. Purves. À Antigoa, on rencontre non seulement 
des troncs d'arbres silicifiés, mais aussi des masses renfermant de nombreuses 
coquilles d'eau douce ou terrestres, silicifiées, au travers desquelles on reconnaît 
encore la trace des organes de l’animal. 

En Belgique, la Société a visité près de Tirlemont un magnifique gite de bois 
pétrifié qui se trouve au sommet du Landenien ; les échantillons sont d'une belle 
conservation, mais c'est de la silice pure qui a remplacé la matière végétale ; aussi 
les fragments de bois silicifié ne présentent-ils qu’une couleur uniforme blanc 
jaunâtre, qui ne les rend propres à aucun usage. 


Relèvement du sol en Norwège. — D’aprèsune communication faite par M Reusch, 
on vient, pour la première fois, en Norwège, de constater, d’une manière certaine, 
une élévation assez importante des terres au-dessus de la mer. Il y a cinquante ans 
M. Kerk, à Bossekop, dans l’Alten, fit sceller dans la roche des chevilles en fer 
indiquant la ligne atteinte par les algues. D’après un examen récent, ces chevilles 
démontrent que la limite des algues se trouve aujourd’hui à 12,10 plus bas qu’à 
l’époque de leur mise en place. 

Selon M. Reusch, une élévation des côtes paraît manifeste sur beaucoup de points 
de la Norwège, tandis qu’en d’autres endroits, différentes circonstances — par exemple 
à Jœderen, la présence de tumuli situés jusque sur le bord de la mer — indiquent 
qu’une élévation semblable n’a pu avoir lieu pendant les temps préhistoriques. 


Circulation de l'air chargé d'acide carbonique dans le sol végétal. — Dans une 
première Note traitant de l’atmosphère coufinée dans le sol (C. R. Acad, Sc. t. cix, 
p. 618), M. Th. Schloessing, fils, a fait récemment connaître, à l’Académie des 
sciences de Paris, les dispositifs et appareils qu’il emploie pour recueillir les gaz 
accompagnant les matériaux constituant le sol. Îl a signalé la variabilité de la com- 
position des gaz recueillis en un même point à diverses époques, variations dues au 
vent, aux changements de température, aux oscillations de la pression baromé- 
trique, à la diffusion, etc. 

Il a montré aussi qu’il existe des variations entre des points, même peu éloignés, 
d'une même pièce de terre et tenant à la déclivité : dans des terrains en pente il a 
trouvé le gaz carbonique en plus forte proportion aux points les plus bas. 

Dans un second article (C. KR. t. c1v, p. 673) le même auteur communique les 
résultats d’un certain nombre d’analyses de gaz recueillis par son procédé. Les 
prises dites du sol ont été faites à 25-30 centimètres, celles du sous-sol à 50-60 centi- 
mètres. Les gaz constatés étaient l'oxygène, l’acide carbonique et l’azote. 

Conformément aux résultats antérieuremest obtenus par MM. Boussingault et 
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Léwy, les terres de labour se sont constamment montrées très oxygénées, au moins 
jusque 50 à 60 centimètres de profondeur. 

Le taux d'acide carbonique s’y accroissait avec la profondeur (1). 

Dans les sols herbeux, la composition de l’atmosphère souterraine d'un même 
point a montré des variations considérables. Suivant la saison et la température, un 
même pré a montré un pourcentage d’acide carbonique variant d'environ 0.50 à 
environ 9 00. On a parfois constaté des renversements dans la proportion d’acide 
carbonique avec la profondeur, ce qui peut être attribué à des variations déterminées 
dans la température, la pression barométrique et l’agitation de l’air extérieur. Cette 
atmosphère souterraine, sujette dans sa composition à des variations multiples, est 
certainement en mouvement continu et n’est point stagnante. 

Ce qui le prouve particulièrement, c'est, à profondeur d'observation toujours égale, 
l'accroissement d'acide carbonique avec l’abaissement de l'altitude. Sur des pentes 
aboutissant à un fond de vallon, M. Schloessing a trouvé une atmosphère sensi- 
blement plus riche en acide carbonique en descendant et avec des dénivellations de 
quelques mètres à peine. Cela se conçoit aisément, dit-il, si l’on admet, comme il 
paraît bien naturel, que cette atmosphère peut se déplacer dans les sols en vertu des 
différences de densité qu'elle présente presque toujours avec l'air extérieur, et 
s’écouler le long des pentes en appelant cet air à sa place. 

Il convient, en résumé, d'écarter l’idée de repos qu'implique l'expression en 
usage d’afmosphère confinée pour la remplacer par la mobilité des gaz du sol. Les 
nappes d’eau sont moins mobiles que les gaz; elles cheminent néanmoins dans le 
sol. Les nappes gazeuses doivent s’y mouvoir bien davantage ; elles tendent à le 
faire sous l'influence des causes multiples qui produisent leurs incessantes variations 
de température, de pression et de composition chimique. 


(1) D'après des expériences inédites, communiquées par M. Risler, l'acide carbo- 
nique s’accroît non seulement avec la profondeur, mais peut se doubler en quantité 
lors des grands relèvements de température. 


SÉANCE D'HYDROLOGIE DU 9 OCTOBRE 1889. 


Présidence de M. TT. C. Moulan, vice-président. 


La séance est ouverte à 8 h. 1/4. 
MM. Houzeau de Lehaïie, Verstraeten, François et Cocheteux font 
excuser leur absence. 


Correspondance. Le Secrétaire donne lecture de la correspondance : 


L'Administration communale de Renaix demande à la Société de 
nommer quelques-uns de ses membres à l'effet d'examiner le projet 
d'extension de la distribution en eau potable par galeries souterraines 
à creuser sous le Mont-de-l'Hotond. 

MM. Van den Broeck et Rutot sont désignés par l'assemblée pour 
satisfaire à la demande de l'Administration communale de Renaix. 

M. le D" Félix, actuellement présent au Congrès international 
d'Hydrologie et de Climatalologie de Paris, envoie plusieurs lettres 
intéressantes concernant le congrès, que le Secrétaire de la section 
d'hydrologie résume comme suit : 


CONGRÈS INTERNATIONAL 
D'HYDROLOGIE ET DE CLIMATOLOGIE. 


Session de Paris 


Le Congrès international d'Hydrologie et de Climatologie tient en 
ce moment sa deuxième session à Paris. 

La première session avait eu lieu, en octobre 1886, à Biarritz. 

Parmi les membres de notre Société qui avaient été délégués au 
présent Congrès, deux seulement : MM. les docteurs Poskin et Félix 
ont pu y prendre partet, dans la composition du Bureau, nous voyons, 
avec une bien vive satisfaction, notre confrère M. Lancaster, délégué 
du gouvernement belge, comme vice-président étranger du bureau 
principal et notre confrère M. le Dr Poskin, également délégué du 
gouvernement belge, comme vice-président étranger de la section 
d'Hydrologie scientifique. 

M. le Dr Félix, qui suit assidument les séances du Congrès, a bien 
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voulu nous tenir au courant de ce qui s'y passe et nous a fait parvenir 
le programme des questions à traiter. 

La séance solennelle d'ouverture a eu lieu le 3 octobre, au Trocadéro: 
le président M. Renou, directeur de l'Observatoire du Parc Saint-Maur, 
dans un discours très concis, a fait ressortir l'importance médicale des 
eaux minérales, dont l'étude ne repose pas seulement sur la clinique, 
mais aussi sur la Climatologie, la Météorologie, la Géologie et la 
Chimie; de plus, il a montré l'essor et les progrès de chacune de ces 
sciences, surtout dans ces dernières années. 

M. le Dr de Ranse, secrétaire général du Congrès, a ensuite fait 
l'historique du premier Congrès de Biarritz, il a rendu hommage aux 
promoteurs de l'institution des Congrès d'Hydrologie, a résumé les 
travaux proposés, les difficultés qui s'étaient présentées et enfin a rendu 
compte de ce qui s'était passé lors de la réunion du 25 janvier 1888 
dans laquelle la session de 1889 à Paris a été décidée. 

L'après-midi ont commencé les séances de sections. 

Les séances de vendredi et de samedi matin ont été consacrées à des 
travaux d'hydrologie médicale, et MM. Poskin et Félix ont pu y parler 
des bains de boue de Spa et des eaux thermales de Chaudfontaine ; 
puis l’hydrologie scientifique a été abordée. 

M. Poskin a parlé de l'origine des gaz contenus dans les eaux 
minérales ; M. le D: Casse, de Middelkerke, a touché les questions se 
rapportant aux climats maritimes et M. le D: Félix a fait des remarques 
au sujet du diagnostic de certaines maladies à traiter soit par les eaux 
minérales, soit par les eaux thermales. 

La séance générale de samedi après midi a rassemblé les trois sec- 
tions et l'on y a discuté les questions suivantes : 

10 Des bains de mer et des stations maritimes dans le scrofule et la 
tuberculose ; 

20 Action des climats d'altitude dans les maladies de poitrine ; 

3° Comparaison et classement des stations climatologiques. 

C'est dans la séance générale du lundi 7 octobre que la question du 
Programme de l'enseignement de l'Hydrologie sera abordée. En 
l'absence de notre secrétaire M. Van den Broeck, qui comptait prendre 
la parole à ce sujet, MM. Félix et Poskin comptent faire connaître le 
programme d'étude hydrologique de notre pays, élaboré par la Société 
et établir la haute utilité de l'étude des eaux potables au point de 
vue de l'hygiène publique et de la santé. Nos zélés confrères feront 
aussi ressortir l'importance de la carte pluviométrique de M. Lan- 
caster, ainsi que les divers travaux de la Société sur les captages de 
sources. eaux minérales, galeries de drainage, puits artésiens, etc. Dans 
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de pareilles mains, les intérêts de l'Hydrologie et ceux de notre Société 
seront évidemment bien défendus. 

M. le Secrétaire de la Commission gouvernementale des Eaux 
alimentaires de Bruxelles, en renvoyant à la Société le rapport de 
MM. Van den Broeck et Rutot, avec ses annexes, au sujet du projet 
de M. le capitaine Verstraete, remercie celle-ci au nom de la Commis- 
sion et demande de pouvoir en disposer de nouveau dans la suite, si la 
Commission le jugeait utile. — Adopté. 

M. L. De Naeyer, industriel à Willebroeck et membre de la Société, 
demande des renseignements au sujet d'un puits artésien à creuser 
éventuellement à Menin. MM. Van den Broeck et Rutot sont priés de 
transmettre la réponse. 

Notre confrère M. A. Cocheteux, ingénieur honoraire des mines 
et ingénieur au chemin de fer du Congo, annonce son prochain départ 
pour Matadi (Congo; à l'effet de prendre part aux travaux de construc- 
ton du chemin de fer de Matadi à Léopoldville 

La famille de notre membre honoraire M. le Professeur Louis 
Bellardi, de Turin, fait part à la Société du décès de celui-ci, le 
17 septembre dernier. Une lettre de condoléance sera adressée à la 
famille, et une notice nécrologique sera publiée dans le Bulletin par 
les soins de M. Sacco. 

Les éditeurs du Geological Record, paraissant à Londres, font savoir 
que la publication marchera plus activement que par le passé et font 
connaître les réductions de prix récemment décidées pour la collection 
des volumes parus (1874-1884). 

La collection complète des huit volume publiés peut s'obtenir pour 
fr. 62.50, au lieu de fr. 105, prix antérieur. 


Présentations de membres. 
Sont présentés par le bureau en qualité de membres effectifs. 
MM. Léonce BOURGOIGNIE, à Nieuport. 
L. CAVENS, à Bruxelles. 
Gustave JORISSENNE, à Liége. 
A. PAULIN-ARRAULT, à Paris. 
GEVAERT, à Louvain. 


Communications des membres. 
1° E. VAN DEN BROECK ET A. RUTOT. Le projet de la ville de 
Bruxelles pour l'extension des galeries de drainage destinées 
à l'alimentation de la capitale en eau potable. 


M. Van den Broeck rappelle que, dans le courant de l’année, la 
ville de Bruxelles, par l'intermédiaire de son ingénieur, notre confrère 
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M. Van Mierlo, a demandé l'avis de la Société au sujet du projet d’ex- 
tension des galeries drainantes adopté par la ville, comparativement 
au sujet de M. le capitaine Verstraete. 

M. Van den Broeck dit qu'ayant été chargé, avec M. Rutot, de pré- 
senter un rapport à la Société, il compte donner le résultat de l'examen 
sommaire de la question, tout en regrettant vivement l'absence de 
M. Van Mierlo, malade, et celle de M. Verstraete. 

La ville de Bruxelles a remis à la Société un plan figurant à la fois 
son projet et celui de M. le capitaine Verstraete, ce qui facilite les 
comparaisons, mais ne suffit pas pour.se faire une bonne idée du projet. 

Grâce à leurs connaissances géologiques dans la région à drainer, et 
aux observations réunies lors d'une visite spéciale qu'ils ont faite le 
long d’une partie du tracé, les rapporteurs ont déjà pu exposer en 
détail leur opinion au sujet du projet de M. le capitaine Verstraete et 
ces idées et conclusions ont fait l'objet d'un rapport détaillé, avec 
coupes géologiques au 1/20.000, dont un résumé a déjà paru dans le 
Bulletin. 

Pour ce qui concerne le projet de la ville, dont une partie s'étend à 
peu près parallèlement à la galerie méridionale du projet Verstraete, 
mais au Sud de celle-ci, les études faites, au préalable, sur le terrain, 
pour le levé de la carte géologique par les rapporteurs, sont loin d’avoir 
été poussées aussi loin que dans la région Nord; MM. Van den Broeck 
et Rutot n'ont pas eu l'occasion de parcourir la ligne Baulers, Nivelles, 
Gembloux, Eghezée d’une manière détaillée, de sorte qu'il ne leur est 
pas possible de fournir, sans études complémentaires sur le terrain, un 
exposé des faits et une appréciation précise semblables à ce qui a pu 
être présenté au sujet du projet Verstraete. 

Toutefois, d'une manière générale, les rapporteurs n'ont pas une 
grande confiance dans l'efficacité du prolongement Est-Ouest de la 
ligne de drains proposé par la ville; sur le parcours du tracé, le terrain 
primaire n'est pas loin de la surface du sol et vers l'Est ce terrain pri- 
maire affleure assez largement dans les vallées. 

Les conditions sont donc, à première vue, sensiblement moins favo- 
rables que celles qui existent pour les galeries drainantes situées entre 
Bruxelles et Baulers et, si l'idée de l'extension du drainage actuel 
continue à être admise, les rapporteurs estiment qu'il ne serait pas 
favorable d'établir la section de prolongement vers l'Est, mais que le 
mieux serait d'établir un nouveau réseau de galeries transversales, à 
peu près perpendiculaire a la direction Bruxelles-Baulers, dont la 
position pourrait être choisie aisément par l'étude attentive des 
données géologiques, hydrologiques et par l'examen de la carte topo- 
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graphique à l'échelle du 1/20.000. Il y aurait sans doute également lieu 
de faire quelques courses géologiques sur le terrain, de jauger quelques 
sources et de procéder à un nivellement rationnel et détaillé de la 
nappe liquide devant alimenter la galerie. 

Ce drainage transversal dans le sens Est-Ouest, mais localisé dans 
la région, au nord de Nivelles, est le plus rationnel, puisque, à cause de 
la pente générale des terrains vers le Nord, les eaux de Ja nappe des 
sables bruxelliens et ypresiens s'écoulent du Sud au Nord,etqu'enfin dans 
cette région les couches perméables aquifères atteignent le maximum 
de leur développement. 

Comme la galerie principale actuelle suit à peu près cette même 
direction Sud-Nord, elle n'exerce donc pas une influence drainante 
latérale bien considérable, de sorte que les ressources aquifères des 
régions disponibles, relativement voisines de Bruxelles, sont loin d'être 
utilisées. 

De toutes marières, il sera indispensable aux rapporteurs, pour 
arriver à des conclusions bien fondées, d'être mis en possession d'une 
série de documents qui jusqu'ici leur ont fait défaut et 1l leur paraît 
que c'est la la première chose à demander à l'Administration 
communale. 

M. le Président remercie MM. Van den Broeck et Rutot de leur 
communication et demande à l'Assemblée si elle admet ces conclusions 
des rapporteurs. 

L'Assemblée partageant la même manière de voir, il est décidé que 
réponse sera faite dans ce sens à la ville de Bruxelles, lorsque notre 
confrère M. Van Mierlo aura pu conférer avec les rapporteurs. 


29 La parole est ensuite donnée à M. Moulan pour exposer le projet 
élaboré par lui pour l'alimentation de la capitale en eau industrielle et 
en eau potable. 


UN NOUVEAU PROJET 
d’alimertation en eau industrielle de l'agglomération bruxelloise 


PAR 


T.-C. Moulan 


Ingénieur hydraulicien. 


M. Moulan expose son nouveau projet d'alimentation de Bruxelles 
en eau industrielle abondante, dont une partie pourrait être filtrée et 
- transformée en eau potable, et il commence par faire connaître, comme 
base de ses vues, le résultat des observations hydrologiques faites à la 
Gileppe. 
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Après avoir fait connaître les causes qui ont amené la nécessité de 
créer une abondante distribution d'eau pour satisfaire aux besoins 
sans cesse croissants de l'industrie verviétoise, il donne des chiffres qui 
résument, pour une période de 10 années, de 1870 à 1888 inclus, les 
hauteurs de pluie tombées sur le bassin hydrographique de la Gileppe 
et les volumes d'eau recueillis’dans le réservoir. 

Pendant cette période, il est tombé en moyenne 12,072 de pluie 
par année et le réservoir a recu, déduction faite de l’évaporation, un 
volume d'eau de 21.290.377". | 

La superfice du bassin hydrographique étant de 4000 hectares en 
nombre rond {elle est de 4200 hectares) on a donc recueilli 5322"% d’eau 
par année et par hectare. 

Les maxima et les minima de pluie et d'eau recueillie ont été : le 
maximum,en 1882,pour la pluie tombée : 1M,450 et pour l’eau recuillie : 
28,430,066%%, ce qui donne le rapport de 0,486 entre le volume d'eau 
tombé sur toute la superficie du bassin et le volume recueilli. 

Le minimum s'est produit en 1884, où la pluie a donné une hauteur 
de 0,956 et le volume d’eau recueillie 16,798.172"%; ce qui ne repré- 
sente que 4199%% par hectare, avec un rapport de 0.439. Le rapport 
. moyen des dix années entre les volumes d’eau tombée et les volumes 
d’eau recueillie est de 0,406. 

Ce rapport n'est pas constant : il varie d’un année à l’autre et 
surtout d’une saison à l'autre, il varie également avec les hauteurs de 
pluie et avec la température. 

Ces dernières données sont intéressantes dans les cas où l'on appli- 
querait les résultats obtenus à la Gileppe à d’autres régions qui ne pré- 
sentent pas les mêmes conditions climatologiques que la Gileppe. 

Les volumes d’eau recueillis étant déduits du volume d’eau total 
tombé sur le bassin hydrographique, donnent le volume absorbé par la 
végétation et par l'évaporation. À 

Ces résultats, appliqués aux terrains perméables, en tenant compte, 
ainsi qu'il vient d’être dit, des conditions climatologique très variables 
dans notre pays, donneront le moyen de résoudre l'art 2 du pro- 
gramme des questions relatives à l'hydrologie de la Belgique, arrêté par 
la Société il y a environ un an. 

Cet article est ainsi conçu : 

« Déterminer quelles proportions des eaux de pluie s'écoulent a la 
surface et quelles proportions pénètrent en terre. » 

En un lieu donné, si l’on détermine les volumes d'eau qui sont 
évaporés ou qui sont absorbés par la végétation d'après les résultats 
obtenus à la Gileppe, si on les déduit du volume total tombé, 1l restera 
des quantités qui représenteront les volumes qui ruisselent à la surface 
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et ceux qui s'infiltrent, réunis. En déterminant les premiers par des 
jaugeages, ou en les estimant d'après la marche des moteurs hydrau- 
liques, on aura assez exactement le volume d'eau infiltré. 

Un tableau graphique représente les divers éléments de ce problème 
compliqué de la répartition des eaux à la surface du sol. Des lois pré- 
cises pourront en être déduites. Ces lois n'auront certainement pas une 
précision mathématique, mais bien souvent elles serviront de guide 
pour l'étude d’avant-projets relatifs à l'aménagement des eaux. 


M. Moulan expose ensuite un projet d'alimentation qui paraît 
présenter des idées nouvelles. 

Il voudrait créer une distribution d’eau industrielle, dont les eaux 
seraient appliquées à la production de la force motrice d’abord et qui 
pourraient recevoir ensuite toute autre destination industrielle. 

Il recueillerait les eaux des terrains imperméables qui forment le 
versant sud de la vallée de l'Eau-Noire et du Viroin. L'eau-Noire 
prend sa source près de Rocroi, elle se dirige vers l'Ouest d'abord, elle 
décrit ensuite un demi cercle et elle reprend sa direction vers l'Est en 
passant par Couvin et Nismes ; un peu en dessous de Nismes, elle se 
réunit à l’Eau-Blanche pour former le Viroin, qui va se jeter dans la 
Meuse, à Vireux. : 

Les eaux de l'EÉau-Blanche seraient également utilisées. Le bassin 
de l’'Eau-Blanche est formé presque entièrement de schistes famenniens. 
Vers la partie inférieure, on rencontre les assises de Senzeilles et de 
Mariembourg qui, par leur décomposition, donnent des eaux louches 
qui se décantent difficilement. Ce sont ces eaux qui ont donné leur nom 
à la rivière, tandis que la partie supérieure du bassin formé des psam- 
mites et des schistes calcarifères, ne laissent écouler que des eaux qui se 
troublent rarement. On prendrait de préférence ces dernières eaux. 

La superficie totale dont les eaux pourraient être utilisées serait de 
plus de 35,000 hectares. 

En comptant sur le rendement minimum de 4200 mètres cubes 
obtenu à la Gileppe (déduction faite de l'évaporation), on recueillerait un 
volume total de 147.000.000 mètres cubes d'eau par année. On pour- 
rait donc en transporter 400.000 mêtres cubes par jour vers la moyenne 
et la basse Belgique. 

Ces eaux seraient recueillies dans un vaste réservoir de 386 hectares 
de superficie, d'une profondeur moyenne de 18m,60. Pour créer ce 
réservoir on construirait un barrage de 45 mêtres de hauteur. (Le bar- 
rage de la Gileppe a en réalité 50,50 de hauteur, mais la hauteur de 
retenue utile n’est que de 45,50. La surface du réservoir de la Gileppe 
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est de 86 hectares; le volume retenu 12.500.000 mètres cubes, la pro- 
fondeur moyenne 14,50). 

Ce réservoir se trouverait au lieu dit Géronsart, sur le territoire de la 
commune de Boussu-en-Fagne. 

Indépendamment des eaux de ces 35.000 hectares, qui seraientemma- 
gasinées dans le réservoir principal, on construirait deux ou trois petits 
barrages qui retiendraient les eaux provenant du territoire français. Ce 
n'est que sur le territoire français qu'il existe quelques tourbières et 
comme on ne pourrait pas améliorer ou éloigner ces eaux, on les ferait 
servir à l'amélioration du régime de la rivière en été. On leur joindrait 
toutes les eaux provenant des villages et des lieux habités qui seraient 
dérivées au moyen de rigoles convenablement tracées. 

Toutes les eaux recueillies et amenées au réservoir de Géronsart 
seraient fortement aérées : on les ferait passer sur des grilles criblantes 
qui seraient établies de distance en distance; là, elles se diviseraient 
en minces gouttelettes en tombant d'une certaine hauteur. 

Ces grilles retiendraient presque toutes les matières en suspension. 
Au lieu de faire entrer les eaux directement dans le réservoir, comme 
à la Gileppe, on les ferait traverser une digue filtrante qui serait formée 
par les matériaux qui proviendraient d’une rigole qui serait ouverte 
toutautour du réservoir, en rejetant les matériaux extraits de cetterigole 
du côté du réservoir. 

Par ces diverses dispositions, on obtiendrait des eaux d’une limpi- 
dité à peu près complète, on éloignerait même les troubles si cela 
était reconnu nécessaire. 

Les eaux, prises au fond du réservoir, auraient une température de 6 
à 7 degrés centigrades (5 à 6 degrés en dessous de la température des 
sources) ainsi que l'expérience en a été faite à la Gileppe et dans d'au- 
tres réservoirs profonds; elles arriveraient aux lieux de consommation 
avec une température qui n'excéderait pas celle des sources. 

Il est facile de se convaincre de la vérité de cette assertion. Les eaux 
de rivières peu profondes, lorsqu'elles sont claires, ont pendant la saison 
des fortes chaleurs une température d'environ 18 degrés; elles pro- 
viennent généralement de sources des terrains perméables et imper- 
méables, mélangées à des eaux de surface. A leur entrée dans le lit de la 
rivière, elles ont une température moyenne de 12 à 13 degrés; elles 
gagnent dans leur parcours de 5 à 6 degrés. Des eaux extraites d'un 
réservoir profond, où elles sont à la température de 6 à 7 degrés, trans- 
portées dans un lit (rigole ou aqueduc) où elles auront une profondeur 
de 2 à 3 mètres, n'éprouveront certainement pas une augmentation de 
température supérieure à celle qui atteint les eaux de rivière; elles arri- 
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veront donc aux lieux de consommation avec la température de 12 à 
13 degrés. 

Les eaux recueillies dans cet immense réservoir de Géronsart seront 
transportées vers leur destination par une rigole à ciel ouvert dans les 
parties rocheuses et peu habitées du pays, et par un aqueduc couvert 
dans les parties habitées et là où le prix des terrains ajouté au prix de 
la rigole serait aussi élevé que le prix d'un aqueduc. Les vallées seront 
traversées par des conduites forcées en tuyaux en fonte de r mètre de 
diamètre. 

Pour passer du bassin de Viroin, affluent de la Meuse, dans le bas- 
sin de la Sambre, il faudra creuser un tunnel de 6 kilomètres de lon- 
gueur dans des schistes famenniens. Ces schistes sont moins durs que 
ceux qui ont été traversés en galerie par l’aqueduc de la Gileppe à 
Verviers, et ce travail ne sera pas aussi considérable qu'on pourrait le 
croire. Le tracé suivra le versant de droite de la vallée de l'Heure, il 
traversera la vallée de la Sambre à peu près en ligne droite, en passant 
à l'Ouest de Charleroi ; 1l atteindra. la crête de partage du Piéton et de 
la Sambre, il passera vers Ransart et gagnera ainsi la crête de par- 
tage du bassin de la Dyle et de la Senne, qu'il suivra jusque vers la 
Petite Espinette. 

Partout les eaux se trouveront de 75 à 100 mètres au-dessus du 
thalweg des vallées où elles pourront être utilisées. 

A la Petite Espinette, on créera un réservoir de 200.000 à 250.000 
mètres cubes de capacité, à ciel ouvert. De ce réservoir, des conduites 
forcées se dirigeront vers Bruxelles et Anvers, où elles transporteront 
des volumes d'eau considérables. 

La distribution se fera également sur tout le parcours du canal 
d'amenée. 

Si on employait les eaux pour les usages domestiques et si on 
Jugeait qu'elles ne sont pas suffisamment limpides, ou si on voulait 
leur donner certains sels de chaux qui manquent à toutes les eaux 
provenant des terrains schisteux, on les filtrerait sur des champs 
reposant sur les sables tertiaires, aménagés en prairies et disposés pour 
que les eaux y circulent très lentement. Elle seraient ensuite recueillies 
sur la formation imperméable servant de substratum aux sables. 

Les sables et leur base imperméable se relevant vers le Sud, on 
pourrait amener les eaux filtrées par écoulement naturel vers Bruxelles 
en établissant les filtres en un point convenable. 

Le volume d’eau de 400.000 mètres qui serait amené chaque jour à 
Bruxelles, s’il était utilisé en 10 heuresde temps, durée de la journée de 
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travail, produirait avec une charge moyenne de 75 mètres, une force de 


400.000.000* X 75m 


— J1.111 Chevaux. 
TO 0007 


En vendant la force motrice du cheval à r fr. par journée de 
10 heures pour les forces de 1 à 5 chevaux ; à c,80 pour les forces de 
5 à 10 chevaux ; à 0,50 pour les forces de 10 à 25 chevaux et à 0,40 
pour les forces de 25 à 50 chevaux ; ou en moyenne à 0,50 pour 
10.000 chevaux, on ferait une recette de 5000 francs par jour, et par 
année de 300 jours de travail 1.500.000 francs. 

Il resterait un volume d'eau disponible d'environ 40.000 mètres 
cubes par jour qui, vendus seulement à o fr.o3, donneraient une recette 
journalière de 1200 francs et par année de 375 jours, 438.000 francs. 

L'eau vendue au prix que*nous venons d'indiquer produirait la force 
motrice à un prix moindre que la vapeur. 

Un de nos plus éminents ingénieurs électriciens proposait dernière- 
ment de produire la lumière électrique sur place en transmettant, au 
moyen de l'eau à grande pression, la force motrice qui serait donnée 
par des machines à vapeur. Ces machines seraient installées dans une 
usine centrale et l’eau serait transportée par des conduites en fonte. 

Cette solution est évidemment la meilleure dans l’état actuel de 
l'industrie électrique. Car le transport de l'énergie électrique par des 
conducteurs métalliques ne rend qu’une faible portion du travail 
confié aux conducteurs. Toutefois, le système de transmission pro- 
posé par cet honorable ingénieur présente aussi le défaut d'exiger deux 
récepteurs qui absorbent chacun une portion du travail initial, de 
sorte que le résultat définitif n'est que le produit de deux fractions, il 
est moindre par conséquent que l'application directe de la force 
motrice aux machines qui doivent produire l'électricité, comme cela 
aurait lieu avec la distribution d’eau. 

La solution de toutes les questions qui se rapportent à l'éclairage 
électrique et à toutes les applications de l'électricité dépend unique- 
ment dun moteur économique pouvant être installé partout sans 
occuper d'espace (une turbine de r00 chevaux sous 100" de pression 
ne prend pas plus de 1") ne produisant ni bruit, ni poussière, ni 
fumée, ni dangers d'aucune espèce. 

Une autre application, qui exige des volumes d’eau considérable, 
pourrait être faite dans notre métropole commerciale : il s'agit du 
lavage de la laine. La laine, pour être bien lavée, exige, lorsqu'elle est 
destinée au cardage, un volume d'eau considérable, que des industriels 
très experts évaluent à un mètre cube par kilogramme de laine en suint. 


A 
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La laine perd environ 60 p. c. par le lavage, et le tarif de nos 
chemins de fer ne fait pas de distinction entre les laines brutes et les 
laines lavées. Pourquoi, en présence de ce fait, le lavage des laines 
de la Plata et des colonies ne se ferait-1l pas à Anvers ? 

En industrie, les bénéfices se chiffrent aujourd’hui par fractions 
très minimes, tandis que les affaires sont traitées sur une échelle de 
plus en plus vaste. N'y eût-il que le bénéfice sur le transport, notre 
métropole commerciale ne devrait pas le dédaigner et elle pourrait, en 
établissant le lavage de la laine chez elle, s'approprier le monopole de 
ce commerce pour une bonne partie du continent et utiliser à elle seule 
les 400.0000 mètres cubes que nous voulons dériver par jour. 

A Verviers, l’industrie lainière consomme. outre l’eau de la Vesdre, 
environ 12.000.000 mêtres cubes d’eau de la Gileppe, qu’elle paie au 
prix de 2 1/4 à 2 1/2 centimes le mètre cube. 

Les travaux qui comporteront l'adduction ét la distribution de 
400.000 d’eau par jour ne coûteront pas plus de 30.000.000 de 
francs. L'intérêt et l'amortissement de ce capital avec tous les autres 
frais généraux n’atteindront pas 2.000,000 de francs par année; le prix 
du mêtre cube d'eau n'excédera donc pas 1 1/2 centime. 

Au moyen des eaux dérivées, la distribution d'eau de Bruxelles pour- 
rait être convenablement complétée. L'eau devrait être mise à la portée 
de tous à discrétion, à un prix ne dépassant pas son utilité; les ménages 
peu fortunés ne devraient payer qu’une redevance de quelques francs 
par année, le prix restant tel qu'il est aujourd'hui pour les personnes 
qui sont dans l’aisance. 

Un tarif rationnel ferait augmenter la consommation en même 
temps que la recette ; il existe des exemples dans des petites villes belges 
où la vente de l’eau à bas prix a donné des résultats qui pourraient être 
pris en considération par l'administration de la capitale. 

Du reste, une distribution d’eau doit être établie, non pas pour créer 
des ressources budgétaires, mais pour assurer les meilleures conditions 
hygiéniques possibles. 


A la suite de cette communication, une discussion et des demandes 
d'explications complémentaires se produisent parmi les membres. 

MM. Van den Broeck et Rutot trouvent le projet nouveau inté- 
ressant ; il mérite une étude sérieuse et semble reposer sur des bases 
solides. 
. M. Ie D' Jacques croit qu'il convient d'attirer l'attention des admi- 
nistrations communales sur le projet de M. Moulan; il insiste sur la 
nécessité d’un établissement bien fondé de la dépense, évaluée ici à 
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30 millions. La dépense est toujours un facteur important dans ces 
sortes de questions. | 

M. Moulan répond à diverses questions relativement à des détails 
du projet, à la rigole d’amenée à ciel ouvert, aux chutes nécessaires 
pour l’aération et l'oxydation partielle des matières organiques, à la 
traversée en-syphon de la vallée de la Sambre, etc.; il expose 
certains faits démontrant la purification des eaux de rivières et de 
canaux sous l'influence du renouvellement des surfaces en présence de 
l'oxygène de l'air dans des régions relativement plates et découvertes, 
où l'air est vif et circule librement. : | 

Avant de terminer, M. Moulan ajoute encore que son projet aura 
la plus heureuse influence sur le régime inégal de l'Eau-Noire,del'Eau- 
Blanche, du Viroin et de l'Heure, cours d'eau qui soumettent leurs 
vallées à des inondations fréquentes et parfois désastreuses. 

L'Assemblée félicite M. Moulan de son projet et l'engage à le faire 
connaître aux intéressés et à le soumettre à la critique publique. 


3° M. C. KLEMENT. — Analyses chimiques d'eaux de puits 
artésiens. — Les puits artésiens de Willebroeck. 


M. Klement donne lecture de son travail qui, par décision de 
l’Assemblée, sera imprimé in-extenso aux Mémoires. 

M. Klement a étudié les eaux de deux puits artésiens creusés à 
Willebroeck, l’un aux établissements De Naeyer, l’autre à la brasserie 
de M. Van den Bogaert. 

Ces eaux, venant de la même profondeur, sont à peu près iden- 
tiques comme composition, mais celle du puits De Naeyer est assez 
fortement colorée en brun et elle est intéressante à ce point de vue. 

Notre confrère, après une série d'études et d'expériences, a reconnu 
que la matière colorante est l'acide apocrenique, qu'il est parvenu à 
doser à 08r,0085 par litre dans l'eau du puits De Naeyer, et qui pro- 
vient surtout de décomposition végétale. 

M. Rutot ajoute que l'on ne connaît malheureusement pas la coupe 
géologique des terrains traversés ; toutefois, d'après quelques rensei- 
gnements obtenus, on sait que la nappe artésienne est renfermée dans les 
couches de sable calcareux avec grès, à Nummulites variolaria, con- 
nues maintenant sous le nom d'étage ledien. Beaucoup de puits arté- 
siens de la région comprise entre Malines et Saint-Nicolas prennent 
leur eau dans cette nappe et il a été reconnu que cette eau est ordinai- 
rement chargée de sels alcalins et alcalino-terreux, qui en font un 
liquide peu propre aux usages alimentaires. M. Van Ertborn avait, 
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en 1887, signalé aux puits artésiens de Breendonck et de la Brasserie 
Bernaerts à Malines, la présence d'eaux provenant du Ledien, qui 
n'avaient commencé à se colorer que plusieurs années seulement 
après la fin du forage. 

Ces eaux sont du reste déjà bien connues en Belgique, et les deux 
localités où elles ont été plus spécialement signalées sont Denderleeuw 
et Ninove, où la coloration est sensiblement plus foncée qu'a Wille- 
broeck. 

Ces eaux sortent du Landenien, qui surmonte le Silurien, mais ce 
qui est plus étonnant, pour ce qui concerne Ninove, c'est qu'un seul 
puits donne de l'eau brune, tandis que les autres, s’alimentant à la 
même nappe, fournissent de l'eau incolore. Il est toutefois à craindre 
que ce qui s'est passé à Breendonck et à Malines ne se présente bientôt 
aussi à Ninove. 

On pourrait croire que la coloration est due à des infiltrations d'eaux 
marécageuses dans le puits, mais l'eau colorée est jaillissante, son 
niveau hydrostatique s'élève à plus de 5 mètres au-dessus du sol; ce 
qui supprime toute hypothèse d'infiltration dans la partie supérieure 
du tube. 

Il est toutefois à remarquer qu'à Ninove, sur huit puits artésiens 
existants, forés à très petit diamètre, frois ont rencontré, à la base du 
Landenien, des ossements de grands vertébrés. 

Quoi qu'il en soit, la question de l’origine des eaux brunes est fort 
obscure et la Société saura, sans doute, beaucoup de gré à M. Klement 
du pas important qu'il a fait faire en déterminant la nature et les 
propriétés de la matière colorante ainsi que la composition des eaux 
qui la renferment. — (Approbation.) 

Il y a lieu maintenant de faire un relevé, aussi complet que possible, 
des puits donnant des eaux brunes et de procéder à des analyses 
comparatives. 

La séance est levée à 10 h. 20. 


NOUVELLES ET INFORMATIONS DIVERSES 


Dérivation des eaux de l’Avre pour l'alimentation de Paris en eau potable. — 
Une intéressante étude de M. P. Langlois sur cette matière fait l'objet d’un article 
du numéro 13,du 30 mars 1889 de la Revue scientifique de Paris (pp. 396-403). 
Nous en résumerons comme suit la seconde partie, spécialement réservée à l'étude 
du projet de la captation des sources de l’Avre (1). 


(1) Dans la première partie de son travail, M. Lang'ois, passant en revue divers 
systèmes de filtration et de purification s'élève à tort, nous paraît-il, contre le système 
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Divers projets ont été présentés pour l'alimentation de la ville de Paris; mais, seul 
jusqu'ici, celui des sources de l’Avre a été adopté par les ingénieurs de la ville. Ces 
sources se trouvent sur les limites des deux départements de l'Eure et de l’Eure-et- 
Loir. Un premier groupe de quatre sources, dans l’Eure-et-Loir, forme le Ris de la 
Vigne qui, après 2 kilomètres de parcours, se jette dans l’Avre ; un autre groupe 
de deux sources alimente l’Avre supérieure avant sa jonction avec l’affluent précé- 
dent. L'une de ces deux dernières sources, nécessaires à l'alimentation, n’est point 
comprise dans le projet de loi décrétant l’achat des sources au bénéfice de la ville 
de Paris. 

L'analyse chimique et l'examen biologique des sources en vue indiquent des 
eaux d’une grande pureté : leur débit, d’après des jaugeages effectués depuis 1882, 
représente un minimum de 100.000 mètres cubes. 

En fait d'ouvrage d'art important, l'adduction des eaux ne nécessiterait guère 
qu'un tunnel de 1500 mètres au nord de Versailles. 

L'altitude des sources (150 m.) permet, sans l’aide de machines élévatoires, 
d'amener les eaux par pente naturelle au réservoir central de Montretout (106 m.). 
La conduite aurait 102 kilomètres de long, la pente moyenne de o%40 par kilomètre, 
ce qui assurerait à l’eau amenée une vitesse d’un mètre par seconde et ce qui repré- 
senterait une durée de trajet de 30 heures, 

Grâce à cette vitesse dans l’aqueduc, presque toujours en tranchée ou en syphon 
et bien protégée, l’eau resterait à peu près à la température de son point initial, 
soit 1105. | 

Il est à remarquer que les quartiers les plus élevés de Paris, actuellement dépour- 
vus d’eau de source, seraient alimentés, grâce à l’altitude considérable du réservoir. 
Les dépenses du premier établissement, indemnités comprises, s’élèveraient à 
35 millions, soit (à 4 pour ioo) à une dépense annuelle de 1.450 000 frs. Le prix du 
mètre cube au réservoir s’élèverait à 3 centimes et demi, soit à la moitié du prix de 
revient des eaux de la Dhuis et de la Vanne (o fr. 066). 

Un seul point noir fait tache dans ce tableau si favorable ; c’est l'opposition 
violente faite par les riverains de l’Avre à l'exécution de ce projet, et des scènes 
regrettables et facheuses ont même eu lieu lors des jaujeages et des études sur le 
terrain. 

Les habitants de ces régions prétendent, entre autres objections, que les sources 
achetées et formant le Ris de la Vigne ne sont pas des sources, mais la continuation 
du cours souterrain de l’Avre supérieure, disparue en amont de Verneuil. 

L'étude de M. Langlois réfute d'une manière intéressante cette prétention et 
entre dans des détails fort intéressants tant au point de vue juridique qu’hygiénique 
sur cette question du cours souterrain de l’Avre. 

S'appuyant sur une expérience faite par M. Feray, d'Evreux, qui, employant une 


rotatif de purification par le fer spongieux, dit SYSTÈME ANDERSON et utilisé par la 
ville d'Anvers. L'auteur de l’article considère ce système comme dispendieux et 
paraît douter de l'élimination parfaite des microbes. S'il avait visité, comme l'ont 
fait, l’été dernier, les membres de la Société, les installations actuelles de l’usine de 
Waelhem, qui alimente Anvers, s’il s'était informé du prix de revient del’eau potable 
à Anvers et s’il avait pris connaissance du dernier rapport de 1889 ainsi que des 
analyses bactériologiques faites par divers spécialistes, il ne se serait certes pas 
prononcé, comme ïl l’a fait, contre l'application de ce remarquable système de 
purification des eaux alimentaires. E:uV: 
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matière colorante spéciale extraite du goudron de gaz, la fluorescine qui, dissoute 
dans l’alcoo!l et mêlée avec de l’eau, colore celle-ci en vert (coloration visible même 
dans un mélange fait dans la proportion de 1 à 200.000.000) a fait constater que 
3 kilog. de fluorescine, jetés dans les bétoires ou gouffres absorbants terminant l’Avre 
supérieure, ont coloré les sources de la Vigne, à 7 kilomètres de là et après 57 heures 
de diffusion souterraine, on pouvait croire tout d’abord que les prétentions des 
riverains de l’Avre étaient justifiées. 

Mais, s'appuyant sur les longues et minutieuses recherches de M. l'ingénieur en 
chef des eaux Humbold et sur l'étude géologique du terrain, M. Langlois, dans 
l’article que nous analysons, montre l’indépendance absolue du régime des bétoires 
ou gouffres absorbants terminant le cours de l’Avre supérieure et des sources 
achetées pour l’alimentation de Paris. 

Celles-ci ont d’ailleurs un débit 40 fois plus élevé que celui de l’ensemble des 
bétoires. De septembre à décembre le volume des cours d’eau absorbés croît constam- 
mentet celui des sources diminue ; inversementla quantité d’eau en décembre et jan- 
vier reste stationnaire, tandis que celle des sources augmente pendant ces deux mois. 

Le régime du cours d'eau supérieur est torrentiel : celui des sources est régulier 
et tranquille. 

L’eau absorbée par lesbétoiress’accumulesouterrainementau fur età mesure de son 
arrivée et ce n’est qu’au bout de quelquetemps qu'une certaine partie arrive en nappe 
aux sources, après une filtration extrêmement lente, garantie de la pureté des eaux. 

Le profil géologique dressé par M. Langlois montre fort bien, par ses relations 
entre les caractères, la nature et la disposition du sous-sol et la répartition en zones 
descendantes de la région des étangs, de la région des bétoires et de la région des 
sources, le bien fondé de la thèse développée dans son intéressant article. 

L'auteur rencontre ensuite les objections soulevées au point de vue hygiénique 
par l’abaissement à prévoir, à la suite de l’exécution du projet, dans le niveau des 
eaux de l'Avre. 

Seul le ruisseau du Ris de la Vigne, long de 2 kilomètres, et ne desservant aucune 
agglomération, sera mis à sec. 

Quant à l’Avre son débit sera diminué de moitié (1200 litres par seconde, au 
lieu de 2400) à son confluent avec la Vigne, mais cette proportion ira en diminuant le 
long de la rivière qui, à sa jonction avec l'Eure, n’aura pius guère qu'un cinquième 
de diminution. Les dommages matériels causés par une diminution de la quantité 
totale de l’eau seront indemnisés par la ville de Paris. Il a d’ailleurs été constaté 
que les irrigations actuelles sont trop intensives. 

Au point de vve industriel la captation de 1260 litres par seconde aura évidemment 
une certaine influence, et il a été calculé que 29 établissements : usines et moulins 
se verraient enlever une force motrice évaluée à 400 chevaux vapeur. 

Cette suppression entraînera la non-occupation dé 428 ouvriers, hommes et 
femmes, représentant un salaire annuel de 507.000 frs. Le paiement d’une indemnité 
aux usiniers ne résoudrait pas la question d'existence de la population actuellement 
utilisée. Aussi-a-t- on songé d’abord à restituer plutôt la force motrice enlevée, par 
une dérivation soit de la Seine soit de l'Eure; maïs ce seraient là des projets dont la 
réalisation coûterait pour l’un 45 pour l’autre 25 millions. 

Un dernier projet parait rallier les suffrages et concilier tous les intérêts. 

. La ville de Paris achèterait dans la vallée un certain nombre d'hectares, dont elle 
modifierait les cultures de manière à éviter les irrigations et à augmenter ainsi la 
quantité d’eau utilisée pour les irrigations des riverains. 


1889. P -V, GR 25 


386 NOUVELLES ET INFORMATIONS DIVERSES 


Les usiniers seraient indemnisés en partie au comptant, en vue expresse de per- 
mettre l'installation de machines nécessaires à la restitution de la force motrice 
enlevée (dépense totale 1 million), en partie sous forme d'indemnité annuelle due 
tant que l'usine marcherait et utiliserait son personnel, non exigible en casou en 
temps de fermeture, pour redevenir exigible avec la reprise ou l’extension du travail 
moteur, (Cette dépense annuelle est évaluée à 240.000 francs.) 

Avec la première mise de 1 million, cela nécessiterait un capital de 7 millions, 
grâce auquel toutes les revendications des habitants de la région intéressée seraient 
largement satisfaites, en même temps que par l'exécution du projet de dérivation les 
intérêts hygiéniques de la grande agglomération parisienne seraient remarquable- 
ment assurés. 

Il nous a paru intéressant, au moment où les études et conclusions de la Commis- 
sion gouvernementale nommée pour examiner les divers projets en présence pour 
l'alimentation en eau potable de l'agglomération bruxelloise, font pencher la balance 
en faveur d’un projet ayant quelque analogie avec celui proposé pour la ville de 
Paris, de faire connaître, par ce rapide résumé, l'instructif et intéressant travail de 
M. Paul Langlois. E> V. 


Influence de l’origine des eaux alimentaires sur la fièvre typhoïde. — Dans le cours 
de cet été, le service des eaux à Paris a maintes fois substitué dans un quartier l’eau 
de rivière à l’eau de source; or, à chaque substitution, on a constaté, dit la Semaine 
médicale, une augmentation dans le nombre de cas de la fièvre typhoiïde. Comme 
les eaux de source actuellement amenées à Paris sont insuffisantes, le Conseil d’hy- 
giène publique et de salubrité du département de la Seine a renouvelé, dans sa séance 
du 27 septembre dernier, le vœu qu’il a déjà formulé, de l’adduction, aussi rapide que 
possible, des nouvelles sources achetées par la ville et a insisté pour que les eaux de 
source actuelles ne soient utilisées que pour l'alimentation. 


Blindage des puits en Russie. — M. Rothlfelder, ingénieur des mines à Moscou, 
communique au Génie civil de France l’intéressant procédé de boisage des puits 
employé en Russie, principalement à travers des terrains peu consistants. 

Nous serons heureux si la description de ce procédé (qui peut être avantageux, 
principalement dans les localités où le bois est à bon marché) réussit à diminuer le 
nombre des terribles accidents auxquels sont exposés les ouvriers. 

Cette méthode consiste essentiellement à superposer des cadres contigus dont la 
construction économique et le mode de mise en place constituent toute l’originalité 
de l'ouvrage. Ces cadres, généralement carrés, ont de 1,42 à 1,84 de côté; ils sont 
fait de billes de sapin écorcées de 0,155 à 0,265 de diamètre Ces cylindres de bois 
sont terminés à leurs deux extrémités par un tenon ayant en longueur et en largeur 
le diamètre de la bille, et pour épaisseur la moitié de ce diamètre. On voit qu’aux 
angles de ce carré les tenons s’entre-croisent de telle sorte que ceux d’une face 
remplissent exactement les vides produits entre les tenons de deux autres faces per- 
pendiculaires, par la superposition des billes qui forment ces faces. 

Les puisatiers commencent à faire une fouille carrée de 1",42 à 2,13 (1) de profon- 
deur, suivant que la couche superficielle s'éboule plus ou moins facilement ; ils la 
boisent en superposant les cadres de bas en haut, et, à partir de là, ils continuent 
leur travail en approfondissant et en boisant à mesure, toujours de hauten bas, de 
sorte qu’ils ne cessent plus d’être à l’intérieur de parois blindées. 


f = 


(1) Ces chiffres représentent la traduction, en centimètres, des mesures russes. Is 
ne doivent pas être pris à la lettre et signifient en réalité 1",50 à 2 m. 
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En procédant ainsi, il est impossible de poser un cadre tout d’une pièce. On 
commence par caler solidement les deux dernières billes par lesquelles deux des 
faces opposées du prisme quadrangulaire reposent dans le terrain du fond, puis on 
affouille au-dessous des pièces de bois des deux autres faces, de manière à ne faire 
quejuste la place de la nouvelle bille qu'on va poser dans leur prolongement, Ces 
deux dernières billes sont calées à leur tour pendant qu'on procède à la pose des 
deux autres dans les deux faces perpendiculaires, et ainsi de suite. 

Quand on est arrivé à une distance d’environ 2,13 (1) du niveau de la nappe d’eau 
qu'on va utiliser et qu'on a reconnue à l’aide dela sonde, on continue le blindage en 
l’'évasant progressivement, de manière à lui donner la forme d’une hotte ou d’un 
tronc de pyramide rectangulaire dont l’inclinaison des faces est d'environ 40°. 

A partir de la rencontre de l’eau, on abandonne ce cuvelage principal en étayant 
et entretoisant sa partie inférieure, et l’on construit le puisard, c'est-à-dire la partie 
du puits qui pénètre plus ou moins profondément dans l'eau, et dans laquelle 
plonge l'aspirateur de la pompe. Ce puisard, d’une hauteur de 2%,13 environ, est 
une autre hotte rectangulaire construite comme la précédente de haut en bas. 

Après son achèvement, on lui superpose d’autres petits cadres qui le relient à la 
partie prismatique du premier boisage, en ayant soin de remplir de terre fortement 
pilonnée tout l’intervalle compris entre ce prolongement du puisard et la hotte du 
cuvelage principal. 

(Revue Scientifique.) 


Sur les propriétés fertilisantes des eaux du Nil et nouvelle analyse du limon de ce 
fleuve. — Dans une note, présentée à la séance du 11 mars dernier, de l’Académie 
des sciences de Paris (Voir C. R.t. cv, p. 522), M. A. Meintz, comme suite à une note 
antérieure (C. R.t. cvu, p. 231) établissant que c’est au limon qu’elles renferment en 
suspension que les eaux du Nil doivent leurs propriétés fertilisantes, cherche à déter- 
miner les matières utiles que ces eaux apportent à la végétation, et il les considère 
au double point de vue de l'irrigation et du colmatage, en tenant compte, pour l’'irri- 
gation, des principes dissous; pour le colmatage, des matières en suspension. 

L’eau du Nil, prise au Caire à l’époque de la crue le 6 septembre 1888, contient 
par mêtre cube en dissolution : 


Azote à l’état de nitrate 18r,07 — Acide nitrique . 6 48",10 
Acide phosphorique . k O 40 
Potasse . à 3106 
Chaux : è , Mr 43100 


C’est donc une eau d'irrigation de bonne qualité, avec une teneur en potasse assez 
élevée. 

La même eau, prise au milieu du Grand Nil, à o",60 de profondeur pendant la 
crue de septembre, — le niveau étant à 5 mètres au-dessus de l’étiage, — contient en 
suspension, par mêtre cube, 2k,3 de limon. Cette proportion varie en général entre 
1k8,7 et 2k8,5 ; elle est en moyenne-de 2k8,2. 

Ce limon _ formé essentiellement par des silicates hydratés d’alumine, de fer et de 
potasse, constituant une argile mélangée de carbonate de chaux et de matière 
organique. 


> 


(1) Voir la note de la page précédente. 
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Il contient pour 100 


Silice . : Ë ; : 53107 Carbonate dechaux . : 519 
Alumine . ; 3 : 14.57 Acide phosphorique . : 0.19 
Oxydederfen" : - 10.21 Matières organiques . ; 2.84(2) 
Potasse . : . : 6.67(1) | Eau combinée . 7:41 
Magnésie . ; ; 2 1.07 


Ce limon est donc particulièrement richeen potasse : la chaux qu’il renferme et qui 
y existe presque entièrement à l’état de carbonate, atténue la compacité de l'argile et 
lui donne les propriétés des terres arables. 

Le calcaire rend possible aussi la nitrification de ia matière organique et, par 
suite, l’utilisation de l’azote qui y est renfermé. 

Les chifires que j'ai obtenus diffèrent notablement de ceux des observateurs qui 
ont examiné avant moi ces limons, et surtout de ceux de Woelker, généralement 
cités. Cetauteur signale, dans ces limons,de grandes quantités de matières organiques, 
atteignant 15 p. c. Son erreur tient à ce qu'il se bornaîit à les doser par la perte au feu, 
comptant ainsi comme matière organique toute l’eau combinée des silicates. 

L'analyse physique, effectuée au moyen du procédé classique de M. Schloesing, 
donne les résultats suivants : 


Gros sable : ; 0.0 | Argile . ë : : à or 
Débris organiques grossiers . 0.0 | Carbonate de chaux. ; ù SL 
Sable fin . : 3 : : 39.6 | Acide humique. : ; k 0.9 


Si le carbonate de chaux était absent, une terre aussi argileuse ne serait pas 
susceptible d’être cultivée; le calcaire coagule l'argile, la matière organique diminue 
sa compacité, ainsi que l’a démontré M Schlæsing; ces deux agents permettent au 
limon de former des sols ayant l’ameublissement nécessaire pour être travaillés et 
pour porter des récoltes. 

Ce n’est pas seulement à la proportion des éléments utiles qu’il renferme que ce 
limon doit ses propriétés fertilisantes, mais encore à l’extrême finesse des particules 
qui le composent. Cette finesse augmente la surface sous laquelle les principes 
utiles se présentent aux agents dissolvants du sol et à l’action des racines; elle les 
met rapidement, sinon immédiatement, à la portée des végétaux. 

En envisageant l’eau du Nil dans son ensemble, au moment de la crue de 
septembre, on obtient les résultats suivants pour 1 mêtre cube 


En dissolution. En suspension. 
Azote $ ; ; à 187,07 ; ; : à 38°,00 
Acide phosphorique . . O 40 : ; : ; 4 10 
Potasse . : À 30260 : : ; PRE) an 
Chaux : : : “NAS M I00 2 - 2 1 OS O) 


Ces chiffres montrent que le limon fait l'apport de beaucoup le plus important en 
éléments fertilisants et que c’est le colmatage opéré par les crues qui doit être 
regardé comme la cause principale de la fertilité ininterrompue de la vallée 
de Nil. (Extr. C. R. Acad. Sc. Paris, t. cvur, p 523, N° 16, 14 octobre 1880.) 


(1) Dont o 31 soluble dans les acides. 
(2) Contenant 0.11 d'azote. 


SÉANCE MENSUELLE DU 30 OCTOBRE 1889 
Présidence de M. le Prof. J. Gosselet 


La séance est ouverte à 8 1/4 heures. 
M. T. C. Moulan fait excuser son absence. 


Correspondance. e 


M. B. Lotti, de Pise, fait connaître sa nouvelle adresse : 1, Via 
S'ta Suzanna, à Rome. 

M. le Gouverneur du Limbourg réclame divers renseignements sur 
les travaux de la Société, nécessaires au Conseil provincial avant de 
prendre une décision relative à l'appui pécuniaire qui lui a été demandé. 

M. le Commissaire-général de l'Exposition de Paris fait savoir à la 
Société que le Jury supérieur des récompenses a décerné à la Société le 
diplôme de médaille d'argent dans la classe 8. 

M. F. Læœwinson-Lessing, de Saint-Pétersbourg, communique 
quelques détails sur l'exploration géologique, d'environ cinq mois, qu'il 
a faite avec MM. Venukoff et Polejaeff et une caravane scientifique 
dans les steppes Kirgisses. Il annonce l'envoi ultérieur d'un résumé 
des résultats de cette expédition. Il joint à sa lettre une Note sur la 
structure des roches éruptives et le résumé bibliographique des publi- 
cations géologiques et paléontologiques russes parues de mai à 
octobre 1880. (Des remerciements sont votés à M. Lœwinson-Lessing). 

M. Ad. Bayet, de Bruxelles, offre, pour l’Album des phénomènes 
de la Nature, formé par la Société, deux superbes vues photographiques 
des maars, ou cratères-lacs, de l’Eifel, qu'il a fait exécuter à notre 
intention. (Remerciements). 

M. le D’ Poskin, de Spa, annonce la présentation de deux nouveaux 
membres effectifs : 

M. le baron Oscar de Mesnil, Conseiller communal à Spa, et M. le 
Dr Casse, directeur de l'Hospice des enfants rachitiques, à Middelkerke. 


Dons et envois reçus. 
Recu de la part des auteurs : 


1140 Carez (L.). Sur l'existence de phénomènes de recouvrement dans 
les petites Pyrénées de l’ Aude. Extr. in-4, 4 pages. Paris, 
1889. 
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1146 
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1149 


PROCÈS-VERBAUX 


— Note sur les couches dites triasiques des environs de Sou- 
graigne (Aude) Extr. in-8, 8 p. Paris, 1889. 

— Note sur le Crétacé inférieur des environs de Mouriès (Bou- 
ches-du- Rhône). Extr. in-8°, 4 p. Paris, 1889. 

Choffat (P.). Considérations sur les applications de la géologie, 
publiées comme avant-propos à la description géologique du 
tunnel de Rocio. Extr. in-4°, 14 p. Lisbonne, 1889. : 

Fleck (Henry). On the Classification of lgneous Rocks. Extr. 
in-8°, 11 p. London, 1839. 

Kemna (A.). Le Purificateur rotatif. Appareil pour la purifica- 
tion des eaux de rivières et d’égout et la clarification complète 
des eaux argileuses et tourbeuses, par. agitation avec le fer 
métallique. Broch. in-4°, 30 pages, et 5 planches. (2 exem- 
plaires.) 

Lapparent (A. de). Note sur le rôle des agents minéralisateurs 
dans la formation des roches éruptives. Extr. in-&, 9 p. Paris, 
1839. 

Martin (K.). Versteinerungen der so genannten alten schieffer- 
formation von West-Borneo. Extr. in-8, 10 p. 2 pl. Leiden, 
1839. 

— Die Fauna der Kreideformation von Mar tapoera. Extr.in-8?°, 
72 pages, 8 pl. Leiden, 1889. 

Vasseur (G.) et Carez (L.). Sur une nouvelle carte olboique 


de France Re Extr. in-4°, 3 p. Paris, 1889. 


1150 Zlatarski (G.). Les minéraux de Bulgarie. Extr. in-8", 76 p. 


(texte bulgare). Sofia. 1882. 


1051 — Profil géologique de Widdin par Borgnitza, Vrchka-Tchouka, 


Makrech Belogradichik jusqu'à Gorni-Lom et de Dolni-Lom 
par Prevala, Tchiporovtzi, Jelovitza jusqu'à Berkovitza. 
Extr. in-8°, 98 p. (texte bulgare). Sofia, 1883. 

— Profil géologique de Orhanie par Ablanitza autour de Drago- 
vitza, Panega, Goleme-Bresnitza, Dermantzi, jusqu'à Fleven. 
Extr. in-8°, 24 p. (texte bulgare). Sofia, 1883. 

— Notes géologiques et paléontologique prises entre Pleven et le 

_ Balkan de Troyan. Extr. in-8°, 99 p. (texte bulgare). Sofia, 
1884. 

— Recherches pétrographiques sur les roches éruptives et méta- 
morphiques de Bulgarie. Extr. in-8°, 33 p. (texte bulgare). 
Sofia, 1884. 

— (Geologische Untersuchungen im centralen Balkan und in den 
angrezenden gebieten. — Beiträge zur Geologie des nordlichen 
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Balkanvorlandes zwischen den Flüssen Isker und Jantra. 
Extr. in-8, 93 p. 3 pl. Berlin, 1886. 

1156 — Recherches géologiques au nord des Balkans entre Isker et 
Jantra. Extr. im-8°, p. (texte bulgare). Sofia, 1888. 

1157 CATALOGUE DU vi® GROUPE. Géologie, mines et métallurgie de 
l'EXPOSITION NATIONALE DE Bupa-PEsTH. Un vol. in-8&, 930 p. 
et 24 diagrammes. — Buda-Pesth 1885. 


Tirés à part extraits du Bulletin de la Société : 


1158 Sacco (F.). Les Conglomérats du Flysch (1 pl.). 
1159 Storms (R.). Sur la présence d’un poisson du genre Thynnus 
dans les dépots pliocènes des environs d'Anvers (4 planche), 
(2 exempl.). 


Périodiques en continuation : 


034 Feuille des jeunes Naturalistes. —- Septembre et Octobre 1889. 

719 Revue Universelle des Mines, de la Métallurgie. — Août et 
septembre 1889. 

837 Bollettino della Societa Africana d'Italia. — Juillet-Octobre 
1889: 

339 Mémoires du Comité géologique russe. Volume VII, n° 1. 

840 Bulletin du Comité géologique russe. Vol. VIT, fase. 6-10; Vol. VIIT, 
fase. 1-5. 

841 Bibliothèque géologique de la Russie. Année 1888. 

911 Pulletin de la Société royale de géographie d'Anvers. Tome XI, 
fase. 4. 

980 Ciel et Terre. N° du 16 août et des 1 et 16 octobre. 

990 Travaux de la Société des Naturalistes de Saint-Pétersbourg. 
Vol. XX. 1889. | 

1011 Zeitschrift d. Ungarische geolog. Gesellschaft. Volume XIX, 
fase. 7-8. 

1013 Mittheil. a. d. Jahrb. d. Kün. Ungar. Geol. Anstalt. Volume VIT, 

fase. 1-3. 

1015 Zweiter Nachtrag. 2. Kat. d. Bibliothek d. K. Ung. Geol. Anstalt. 

(1886-1388). 

1101 Zeitschrift d. Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin. Bd. 24, n° 4, 
n°149... 

| 1102 Verhandlungen d. Gesellschaft f. Erdkunde zu Berlin Bd. XVI, 
n° 7. 

1104 Mittheilungen a. d. Deutschen Schutzgebieten. Bd If, 3 Het. 
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Périodiques nouveaux offerts en échange : 


1160 Revista de sciencias naturues e sociaes (Soc. Carlo Ribeiro). — 
Porto 1889. 

1161 Bulletin météorologique de l'Observatoire royal de Bruxelles. 
Année 1889 (jusqu’au 30 octobre). 

1162 Transactions of the New-York Academy of sciences. Vol. XII, 


n°* 1-4. 
1163 Smithsonian Miscellanous Collections. Vol. XXXIIT. — Washing- 
ton 1888. 
1164 Smithsonian Reports. 1885. Part. 1 and IT, 1886. Part L — 
Washington. 


1165 Smithsonian Contributions to Knorwledge. Volume XXV. 
1166 Revue des questions scientifiques. Volume XII, n° 1 à 4. 
1167 Annales de la Société scientifique de Bruxelles. 1%° année 1887-88. 


Élection de nouveaux membres effectifs. 


Sont nommés membres effectifs de la Société, par le vote unanime 
de l'assemblée : 


MM. Léonce BOURGOIGNIE, Ingénieur des Ponts et Chaussées, à 

Nieuport. 

L. CAVENS, Ingénieur, Secrétaire du Cercle des Installations 
maritimes, 70, rue de la Régence, à Bruxelles. 

J.-B.DE KEYSER, Conseiller provincial et communal, à Renaix. 

GEVAERT, Ingénieur des Ponts et Chaussées, à Louvain. 

le Docteur Gustave JORISSENNE, 130, boulevard de ia Sauve- 
nière, à Liége. 

A. PAULIN-ARRAULT, Ingénieur, Directeur de l'Entreprise 
générale de sondages, 69, rue Rochechouart, à Paris. 


Présentation de nouveaux membres. 
Sont présentés par le Bureau en qualité de membres effectifs : 


MM. Nicolas Petrowitch LANIN, à Moscou. 
Ignace NOWICKI, à Kieff. 
Baron Oscar DE MESNIL, à Spa. 
Dr CASSE, à Middelkerke s/Mer. 


Communications des membres. 


1° Il est donné lecture du travail suivant, envoyé par M. F. Lœæ- 
winson-Lessing et dont l'impression est, après audition, décidée au 
Procès-Verbal de la séance. 
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NOTE SUR LA STRUCTURE 


DES ROCHES ÉRUPTIVES 


PAR 


F. Lœwinson-Lessing 


Privat-Docent à l’Université de Sain!-Pétersboursg. 


La structure d’une roche éruptive est en fonction immédiate des 
conditions de soliditication et en partie de la composition chimique 
du magma liquide qui a servi à la constituer. Or, les conditions de 
cristallisation d'une roche dépendant de son mode de formation, on a 
le droit d'admettre une certaine équivalence entre la structure d’une 
roche et son mode de formation, et on peut, en certains cas, substituer 
l'une de ces notions à l’autre. Outre les considérations faites à priori, 
outre les observations du mode de gisement, ce lien intime entre la 
structure et les conditions de cristallisation (le mode de formation) est 
directement démontré par voie expérimentale. 

Il me suffit de rappeler l'essai classique de Faujas {1787) répété par 
James Hall (1598) — qui, démontra que par solidification brusque 
d'un magma liquide on obtient des verres, tandis qu’un refroidissement 
lent produit une masse cristalline — ainsi que les belles expériences 
synthétiques, à jamais mémorables, de MM. Fouqué et Michel-Lévy. 
Peu à peu on a vu disparaître complétement les conceptions des vieux 
pétrographes, qui croyaient trouver une liaison entre la structure d’une 
roche et son âge géologique. Les pétrographes anglais et américains 
ont été les premiers à démontrer le lien intime entre la structure et le 
mode de formation d'une roche éruptive, à démontrer l'indépendance de 
la structure et de la composition minéralogique d’une roche éruptive, 
relativement à son âge géologique, et à faire entrer cette nouvelle notion 
dans la classification des roches éruptives. En France, MM. Michel- 
Lévy et Fouqué n’ont pas tardé à baser leur classification sur la struc- 
ture des roches. Mais c'est incontestablement à M. Rosenbusch que re- 
vient l'honneur d’avoir élevé cette notion en principe, de l'avoir prise 
pour base de classification et de l'avoir systématiquement appliquée à 
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tous les groupes des roches éruptives. Les initiateurs de cette réforme 
pétrographique, les Anglais, ne l'ont pas menée à bonne fin et ne l'ont 
pas développée en détail et ils semblent même, dans leurs classifica- 
tions des roches éruptives, donner la préférence à la composition 
minéralogique. 

Restent l’école allemande et l’école française ou, pour prendre les 
chefs des écoles — les principes de MM. Fouqué et Michel-Lévy et 
ceux de M. Rosenbusch. 

Un point essentiel de discordance existe entre ces deux écoles ; c’est 
la notion de deux temps de cristallisation. Dans un article très inté- 
ressant, M. Rosenbusch (1) a tâché de démontrer que la différence 
essentielle entre les structures grenues et les structures porphyriques, 
consistait en ce que les premières sont le résultat d’une cristallisation 
simultanée, d’une seule phase de cristallisation, tandis que les secondes 
permettent d'entrevoir deux phases de cristallisation très distinctes. 
Dans les roches grenues 1l n’y a pas de récurrence de cristallisation 
d’une partie constituante de la roche, tandis que cette récurrence est 
un phénomène habituel dans les roches porphyriques. 

MM. Fouqué et Michel-Lévy admettent deux phases de cristalli- 
sation pour les roches granitoïdes ou grenues, tout aussi bien que pour 
les roches trachytoïdes. Tout récemment M. Michel-Lévy (2) vient de 
faire ressortir encore une fois ce principe. La notion de deux temps de 
consolidation des roches grenues est pour lui une grave cause de dis- 
cordance avec la notion d’un seul stade, soutenue par M. Rosenbusch. 
Il suffit pourtant d'envisager d’un peu plus près les conditions de 
consolidation d’une roche éruptive, pour donner la préférence aux 
opinions de l’école allemande. En effet, il est évident que la consoli- 
dation d’un magma liquide, tout comme la cristallisation d’une solution 
complexe ne peut se faire simultanément, d’un trait. La chimie ne nous 
a pas encore appris Si un magma igné, une masse fondue, est soumise 
aux mêmes lois que les solutions, ce qui est cependant très probable. 

Sans savoir si c'est à la différence de solubilité de certaines combi- 
naisons minéralogiques dans la partie du magma qui joue le rôle de 
dissolvant, ou si c'est aux masses relatives des différentes parties con- 
stituantes d’un magma igné qu'il faut attribuer un certain ordre de 


(1) Ueber das Vesen der kürnigen und RÉF See Structur bei Massenge- 
steinen. (Neues Jahrb. etc., 1882, II, 1.) 


(2) Structures et classification des roches éruptives. — Paris, 1889. Remarquons 


que les formules ingénieuses proposées dans cet ouvrage présentent un grand perfec- 
tionnement de la nomenclature pétrographique et ont, avec certaines modifications, 
un grand avenir. 


de — Œn 
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consolidation des minéraux constituant le magma igné, — on ne sau- 
rait néanmoins nier l'existence d’une succession dans la consolidation 
des éléments minéralogiques d'un magma. Déjà De Launay avait con- 
staté en 1786 (Ess. hist. nat. des roches) une certaine succession dans 
la cristallisation des différentes parties constituantes d’une roche 
éruptive. L'étude au microscope d'un granite, d’une diabase ou de 
toute autre roche granitoïde nous apprend sans conteste que l’un des 
minéraux s'est toujours consolidé le premier et présente des cristaux 
plus ou moins réguliers et complets, moulés par les éléments de 
consolidation postérieure. C'est cette succession de cristallisation, 
nullement niée par M. Rosenbusch, qui conduit l’école française à 
admettre deux temps de consolidation pour les roches à structure 
grenue ainsi que pour celles à structure porphyrique. Pourtant il n’en 
est pas ainsi, et cette analogie me semble être fondée sur une erreur. 
En effet, la succession de la consolidation des éléments d’une roche 
granitoïide n'est que le résultat des conditions physico-chimiques de la 
cristalhisation d'un magma igné aussi bien que d'une solution com- 
plexe. Sauf les cas, relativement rares, de la cristallisation simultanée 
de deux minéraux appartenant d'ordinaireà deux différentes phases de 
consolidation, — ce qui donne naissance aux différentes structures 
pegmatoïdes (micropegmatite, granophyre, etc.), il y a toujours un 
certain intervalle qui sépare le moment de consolidation de l’un des 
minéraux, du temps de consolidation du second et du troisième ; et à 
ce qu'il paraît, c'est d'ordinaire le minéral le plus abondant qui a la 
tendance à cristalliser le premier (1). Mais cet intervalle est très court, 
les deux temps de consolidation ne sont pas strictement séparés, ils 
empiètent l’un sur l'autre. La consolidation de tous les éléments d'une 
roche granitoïde se fait, indépendamment de l’ordre de leur succession, 
dans les mêmes conditions de cristallisation. 

Les éléments de consolidation postérieure ne se distinguent en rien, 
sauf le manque de contours cristallographiques, dû à un manque 
d'espace libre, ni par leur structure microscopique, ni par leur carac- 
tère général, des éléments de consolidation antérieure. On n'observe 
rien de semblable à la différence marquée des grands cristaux de pre- 


(1) I y a nombre de faits qui parlent en faveur de l'influence des quantités relatives 
des différentes parties constituantes du magma liquide. M. Reyer relève ce fait dans 
sa « Theoretische Geologie ». Moi-même j'ai pu constater dans les diabases et les 
porphyrites augitiques d’'Olonetz que dans les variétés riches en augite c’est celle-ci 
qui s'est consolidée la première, tandis que dans les variétés riches en feldspath, 
l'augite est de consolidation postérieure à celle du feldspath (Voir ma « Formation 
diabasique d’Olonetz », 1888). 
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mière consolidation et des microlithes de seconde cristallisation d’une 
roche trachytoïde. Même en admettant qu'une partie des éléments 
constituants d'une roche granitoïde soit déjà formée au sein du noyau 
terrestre liquide, avant l’intrusion du magma igné dans l'écorce solide 
ou son épanchement au fond de l'océan, conditions diverses où se ter- 
mine la consolidation du magma, on n'est pas en droit de supposer un 
changement quelque peu marqué des conditions de cristallisation pen- 
dantla consolidation postérieure des éléments. Il n’y a pas de refroidisse- 
ment brusque, pas de diminution brusque de la pression, pas d’appau- 
vrissement du magma en vapeurs et en gaz, comme après l’'épanchement 
d'une roche effusive. Toute la cristallisation d'une roche granitoïde 
s'effectue dans des conditions identiques ou en tout cas extrêmement 
semblables. En un mot, dans la cristallisation d'une roche granitoïde on 
peut constater une certaine succession, un certain ordre de consoli- 
dation des différentes parties constituantes de la roche, mais on ny 
reconnaît point deux temps, deux différentes phases de consolidation. 
On a tort de comparer les soi-disant deux temps de consolidation d'une 
roche granitoïde aux deux véritables stades de consolidation d’une 
roche trachytoïde. 

Ici les deux stades sont non seulement distincts, mais même essen- 
tiellement différents quant aux conditions de cristallisation, ainsi 
qu'aux produits de consolidation. Les grands cristaux de première con- 
solidation, qui, comme le prouve leur analogie avec les cristaux des 
roches granitoïdes, sont d'origine intratellurique, n'ont rien de 
commun avec le stade de consolidation effusif. Un changement radi- 
cal des conditions de cristallisation précède cette phase dans la forma- 
tion de la roche éruptive. La pression diminue sensiblement, la vapeur 
d'eau et les gaz se dégagent de la lave, la température tombe brusque- 
ment. 

Les cristaux qui se forment pendant cette période ne dépassent pas 
le stade de microlithes ou même de squelettes, et une partie plus ou 
moins considérable de la roche, selon la vitesse et l'énergie des actions 
mentionnées, se solidifie sous forme de pâte amorphe, vitreuse. Dans 
la formation d’une roche effusive, à structure trachytoïde on voit donc 
deux stades de consolidation dont le second est essentiellement dis- | 
unct et radicalement différent des conditions de solidification d’une 
roche granitoïde. En envisageant de plus près et en analysant en détail | 
chacun des stades de consolidation d'une roche trachytoïde, on parvient 
a y distinguer des phases de consolidation pour ainsi dire de second 
ordre ; et ce sont précisément ces phases de second ordre et non les 
deux grands stades de premier ordre qui prêtent à l’analogie avec les | 
soi-disant deux temps de consolidation d'une roche granitoïle. 
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En effet, le second stade de consolidation d'une roche trachy- 
toïde n’est pas le résultat d’une solidification simultanée des éléments. 
Sans entrer dans un démembrement plus détaillé, on est involontai- 
rement porté à y distinguer au moins deux phases de consolidation : 
pendant la première se forment les microlithes, pendant la seconde se 
solidifie le reste non individualisé du magma, c'est-à-dire la pâte 
amorphe, vitreuse. De même, dans tous les cas où les grands cristaux 
de première consolidation d’une roche trachytoïde appartiennent à 
deux espèces minérales, on est souvent en état de constater que l’un 
des minéraux s’est solidifié avant l’autre ; le premier stade de consoli- 
dation des roches trachytoïides comprend donc aussi deux phases de 
cristallisation. C'est, je le répète encore une fois, précisément dans ces 
deux phases de second ordre que nous devons chercher et que nous 
trouvons en effet l’analogie avec les deux stades de consolidation d’une 
roche granitoïde. Les deux phases du stade intratellurique et du stade 
effusif ne se distinguent entre elles — par les conditions de cristallisa- 
tion et par leurs produits — pas moins (ni même plus) que les deux 
stades de consolidation d’une roche granitoïde. L'école allemande, et à 
sa tête M. Rosenbusch, a donc parfaitement raison en admettant deux 
stades de consolidation pour les roches trachytoïdes et une seule pour 
les roches granitoïdes, car en acceptant deux stades pour les dernières 
on serait obligé d'augmenter le nombre des stades de consolidation 
des premières au moins jusque quatre. En un mot, la comparaison 
est impossible, parce qu'on met en présence deux phénomènes qui ne 
peuvent être comparés. 

En résumé, on doit admettre que la cristallisation d'une roche gra- 
nitoide se produit complétement sans changement visible ou quelque 
peu saillant des conditions de cristallisation, tandis que les roches tra- 
chytoïdes présentent le résultat de deux temps de consolidation essen- 
tiellement différents par les conditions de cristallisation, ainsi que par 
le caractère de leurs produits. Le stade effusif manque complétement 
aux roches granitoïdes, le stade intratellurique est commun aux deux 
groupes mais il est relativement subordonné dans le groupe des roches 
trachytoïdes. En somme, même sans préjuger de la nécessité de laisser 
la structure grenue exclusivement aux roches intrusives, on ne saurait 
nier que les conditions de formation des roches granitoïdes et trachy- 
toïdes doivent présenter des différences essentielles. On est donc porté 
a reconnaître une certaine équivalence de la notion de la structure 
d'une roche et de la notion génétique de son mode de formation et à 
substituer, avec M. Rosenbusch, l’une à l’autre. La différence du point 
- de vue sur la valeur réelle et relative des temps de consolidation 


308 PROCÈS-VERBAUX. 


existant entre M. Rosenbusch et MM. Fouqué et Michel-Lévy prête à 
des discordances très prononcées dans la classification des roches por- 
phyriques. M. Michel-Lévy reproche à M. Rosenbusch de donner la 
préférence, dans la classification des roches porphyriques,aux grands 
cristaux de première consolidation. Le point de vue de M. Rosenbusch 
que nous venons d’élucider, nous semble pourtant tout à fait Juste et 
logique. Les grands cristaux de première consolidation d'une roche 
trachytoïde présentent à eux seuls la partie de la roche analogue à 
l'entièreté d'une roche granitoïde, le stade effusif de cristallisation y 
faisant complétement défaut. On ne fait donc que conserver l'unité du 
principe de classification en basant les premiers grands groupements 
des roches porphyriques sur le caractère minéralogique des grands 
cristaux du premier temps de cristallisation et en réservant les particu- 
larités de structure plus intimes du second temps de consolidation, 
particulièrement caractéristique pour les roches trachytoïdes, pour les 
subdivisions plus détaillées. 


Saint-Pétersbourg, 17 septembre 1889. 


LES ASPECTS PHYSIQUES ET LA GÉOLOGIE DU CONGO 
d'après le livre de M. Éd. Dupont 


INTITULÉ 


L'ELFTRES SUR. LE LV OSrree 


Récit d'un voyage scientifique entre l'embouchure du fleuve 
et le confluent du Kassaï 


(Un volume grand in-80 724 pages, XI planches et cartes. — Paris, Reinwald 1880.) 


20 M. Éd. Dupont, en offrant à la Société un exemplaire de son 
ouvrage intitulé : Lettres sur le Congo, édité par la maison Reinwald, 
de Paris, entre dans quelques détails, que nous résumons comme suit, 
sur le contenu de ce livre. 

M. Éd. Dupont fait observer tout d’abord que son livre se compose 
de deux parties : l'une, formant les deux premiers tiers de l'ouvrage, est 
consacrée au récit de son voyage d'exploration, qui s'est étendu de la 
côte occidentale au Kassaï ; l’autre coordonnant les résultats de cer- 
taines observations de l’auteur. 

La génération actuelle se trouve bien rarement dans les conditions 
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d'observation scientifique qui faisaient dire à d'Omalius, il y a long- 
temps déjà, qu'à l'époque où 1l aborda la géologie, chaque promenade 
dans le pays fournissait des découvertes. Dans nos contrées, si con- 
nues, ayant fait l'objet de tant de recherches, de tels cas sont excep- 
tionnels. En Afrique, au contraire, on se trouve en présence de la 
nature vierge, riche de tous ses trésors scientifiques, encore fort peu 
connus. L'exploration y offre un grand charme et l'on éprouve une 
sensation d’indicible bonheur à être des premiers à admirer et à sur- 
prendre les secrets de cette nature superbe et si différente de celle de nos 
régions tempérées. Ces secrets peuvent encore aujourd'hui se concen- 
trer, peut-on dire, en questions de géographie physique. Le meilleur 
moyen den débrouiller les énigmes consiste en une application ration- 
nelle de l'étude des aspects ; 1l importe donc de comprendre les grands 
aspects qui se présentent successivement et constamment. 

Lorque le steamer s'approche de l'embouchure du fleuve immense, 
qui, depuis peu, est devenu l’une des principales routes de la civilisation 
vers le cœur du continent, on est frappé, encore bien loin en mer, de 
l'impétuosité et de l'étendue du courant aux eaux brunes qui, refoulant 
jusqu'à 250 milles dans l'océan les eaux du centre de l'Afrique, 
témoigne de l'étendue de la surface drainée par le Congo et ses 
affluents. 

Après une navigation de 70 à 75 kilomètres dans le fleuve, coulant 
dans une région basse d’abord et où s’étagent des collines d'une cen- 
taine de mètres d'élévation, on arrive à la région montagneuse. On 
rencontre d’abord sur environ 150 kilomètres une ossature de terrains 
cristallins : granite, gneiss, quatzite, micaschiste dont les feuillets 
inclinent, sous un angle faible, uniformément vers l'Ouest, c'est-à-dire 
vers l'Atlantique. | 

Des roches quartzeuses et schisteuses, fortement contournées, leur 
succèdent avec stratification discordante et sont bientôt suivies d’une 
large zone de calcaires et de schistes en-bandes alternativement syncli- 
nales et anticlinales, comme dans notre Condroz. Les calcaires sont 
massifs ou stratifiés, et les premiers renferment beaucoup de Stroma- 
topores. Il y a lieu de les considérer comme devoniens. Leur texture 
marmoréenne est fort prononcée. Les dykes de diabase y sont abon- 
dantes. 

Avec ce dernier horizon, large sur le Congo d’une centaine de kilo- 
mètres, disparaissent les couches inclinées et disloquées. Elles s'enfon- 
cent sous un dépôt fort épais et horizontal ou faiblement ondulé de 
grès rouge feldspathique, ce dernier devenant de plus en plus grossier et 
passant au poudingue. Ce puissant groupe horizontal se rapporte 
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sans doute au commencement de la période secondaire. Les grès 
rouges disparaissent eux-mêmes à la première cataracte près du Stan- 
ley-Pool. 

La région dite des chutes ésrespérat: a cet ensemble de roches et 
constitue, de son côté, la zone montagneuse appelée Monts de cristal. 
Le fleuve n'est navigable ni dans presque toute la partie traversée par 
le Grès rouge, ni dans la plus grande partie de la zone cristalline. Il 
l'est au contraire plus ou moins dans la partie calcaréo-schisteuse. 

Cette région des chutes a une longueur d'environ 300 kilomètres 
avec une pente moyenne pour le fleuve de près d’un mètre par kilomètre 
(différence d'altitude entre Vivi et le Stanley-Pool, environ 280 mètres). 
Mais cette pente s'accentue surtout dans les deux séries de cataractes, 
de sorte qu'elle est en réalité beaucoup plus forte, là où le fleuve n’est 
pas navigable. 

La montagne côtière, à l'endroit où elle est traversée par le fleuve, 
est relativement peu élevée. Son relief est assez semblable à celui de 
l’Ardenne. 

On y détermine donc, du littoral vers l'intérieur, un groupe cristal- 
lin, soit du terrain primitif, puis deux groupes à couches contournées, 
dont le plus récent est rapportable au Devonien. Diverses considérations 
permettent de déterminer l’âge des Monts de cristal comme remon- 
tant vers la fin de l'époque paléozoïque. Le grès rouge, rapportable au 
commencement de l'époque secondaire et resté sensiblement horizon- 
tal, est le premier dépôt qui se produisit après ce soulèvement. 

Ce qu'il importait ensuite de constater, c’est la succession des dépôts 
qui suivirent le dépôt de ce grès rouge. On n'avait encore aucune 
donnée à leur égard. 

Ils se composent à la base de quartzites bruns et d’autres roches sili- 
ceuses cohérentes, dans lesquelles l’auteur a recueilli un fossile d’eau 
douce. Ce premier groupe, peu épais, est surmonté d’une puissante 
masse de grès blanc presque friable, qui a plus de 200 mètres au Stan- 
ley-Pool. 

Ces deux horizons supérieurs forment, d’après les observations de 
M. Dupont et les renseignements qu'il a pu obtenir, le sous-sol de 
l'immense bassin intérieur du Congo. Mais ils ont fourni une autre 
indication importante. L'auteur montre, en effet, que, dans la région 
des cataractes, ils débordent progressivement sur les plateaux le Grès 
rouge, puis les couches calcaréo-schisteuses et qu'ils semblent arrêtés 
seulement par les hauts seuils du groupe cristallin. 

Les dépôts qui suivent dans la série, révèlent un tout autre ordre de 
choses. De la côte au Kassaï et plus haut, le sol des plateaux est formé 
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par une épaisse masse de terre rouge, argilo-sableuse et stratifiée sous 
laquelle on trouve, au moins depuis le Sud du Stanley-Pool jusqu'à 
l'Océan, un dépôt de cailloux roulés. Ces couches superficielles débor- 
dent donc tous les groupes du sous-sol quels qu'ils soient, et l’auteur 
établit qu’elles sont spéciales au bassin du Congo. Leur caractère de 
terrain de transport est évident, non moins que leurs relations avec le 
Congo et leur arrivée de l’intérieur vers la côte. Elles sont fluviales et 
témoignent de l'écoulement des eaux intérieures du bassin dans l'Océan, 
C'est la l’un des événements géologiques considérables de l'Afrique 
équatoriale. ; 

Non seulement la présence de coquilles d'espèces encore vivantes, 
mais différant de celles du fleuve actuel, fixe l’âge de ce grand dépôt 
fluvial à l’époque post-pliocène; il est lui-même, commeles dépôts qua- 
ternaires de nos régions, le plus récent des plateaux et lié à la forma- 
tion, non achevée encore, de la profonde crevasse que le Congo 
a creusée dans les Monts de cristal pour écouler ses eaux vers l'Océan. 

Nous pouvons dès lors synthétiser l'histoire de ce phénomène d'un 
fleuve traversant une chaîne de montagnes non loin de son embou- 
chure. Les Monts de cristal ont isolé, dès la fin de l'époque paléo- 
zoïque, le centre de l’Afrique équatoriale, bordé du reste des autres 
côtés par des roches anciennes, le plus souvent cristallines. Une vaste 
dépression, sans écoulement vers l'Océan, en fut la conséquence; il s’y 
déposa successivement des dépôts siliceux, dont les plus récents au 
moins sont certainement d'eau douce et qui ont rempli la dépression 
Jusque près du bord occidental, mais sans franchir celui-ci. 

Les eaux purent atteindre ce faîte à l'époque quaternaire ; se préci- 
pitant sur une pente abrupte, elles y creusèrent, par une suite étagée 
de cataractes, la profonde vallée qui écoula dans l'Atlantique les eaux 
concentrées dans la dépression centrale, en même temps qu'elles dépo- 
sèrent d'épaisses alluvions à ses abords. 

Ces alluvions sont rouges, avons-nous vu, et très ferrugineuses. Ce 
caractère minéralogique, commun à tous les dépôts superficiels des 
régions tropicales du globe, a fait créer un nouveau terme pour les 
dépôts de cette sorte. On les appelle Latérite. Rien de mieux, car ils 
ont un aspect tranché et fort différent de celui des couches superficielles 
des régions tempérées. Mais la notion de cette donnée fut dépassée, et 
l'opinion tendit à s'accréditer que ces dépôts superficiels du Congo sont 
terrain propre, sui generis, non seulement par ses caractères, mais 
encore par son origine. [ls seraient les produits de la décomposi- 
tion sur place du sous-sol. L'opinion est insoutenable, C'est bien une 
alluvion fluviale, mais elle a subi des altérations profondes sous 
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l'action des pluies et de la chaleur tropicales ; les éléments ferrugineux 
ont été suroxydés, isolés et concentrés en grande partie à la base du 
dépôt. De sorte que la latérite du Congo, et sans doute celle de beau- 
coup d’autres terres des tropiques, n'est pas un terrain spécial, mais 
un simple facies tropical d’altération des alluvions anciennes. 

La coloration brune, souvent intense, des eaux du Congo, et de keau- 
coup de ses affluents, coloration due à la dissolution d'éléments orga- 
niques, est un fait qu'elles partagent avec de nombreuses rivières des 
tropiques. Ces matières organiques acides ne s'observent que dans les 
régions où il n’y a pas de calcaire, et elles témoignent de l'existence de 
vastes marécages. D’après la teinte des eaux des divers affluents du 
Congo, il est donc possible de déterminer, sans en remonter le cours, 
s'ils traversent un sol calcaire, ou non, et des territoires marécageux. 

L'auteur entre ensuite dans quelques détails sur certaines relations 
géologiques et botaniques, faisant l’objet de l’un des chapitres de la 
deuxième partie de son livre. 

Trois espèces de palmiers ont une distribution géographique dis- 
tincte, s'excluant mutuellement et relevant de causes complexes, parmi 
lesquelles l’auteur signale la nature du sol combinée à des actions cli- 
matériques, aux influences de latitude et de l'altitude. 

Dans les parties où les eaux du fleuve sont tranquilles, le sol des 
berges retient des eaux stagnantes par suite de la présence d'épaisses 
couches de kaolin impur. Certains palmiers ne croissent que dans ces 
conditions. Mais sur les plateaux et dans les parties du fleuve en cata- 
ractes, les alluvions sont moins argileuses ou tout à fait sableuses, et 
les eaux n’y séjournent pas: c’est le sol convenable pour le principal 
palmier de ces régions, l'Élaïs ou palmier à huile. L'auteur montre en 
outre que ce dernier arbre, primitivement originaire de la région voi- 
sine de la mer, a été dispersé par les nègres eux-mêmes dans tout le 
bassin intérieur du Congo, où il croît vigoureusement. 

_ Le récent assèchement de la dépression centrale fait aussi prévoir 
que le bassin intérieur ne renferme pas de flore propre, mais une flore 
d'emprunt, dont les éléments ont été fournis par les régions élevées qui 

bordent ce bassin. 


La question des aspects présente d’autres champs d'études. On con- 


state, sur des étendues immenses, une grande nudité du sol, l'absence 
presque complète de forêts, remplacées, à perte de vue, par des herbes 
gigantesques, hautes de plusieurs mêtres. Pendant la saison sèche, le 
pays, par la réunion de ces trois éléments constitutifs du paysage : 
herbes jaunes, terres rouges et eaux brunes, revêt un aspect particu- 
lier, à la fois triste et bizarre, qui appelle les réflexions de ceux qui 
aiment à rechercher la raison des choses. 
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Un usage général est de mettre le feu aux herbes, principalement 
dans le but d'en débarrasser le sol. Ce simple acte, par l'extension qui 
lui est donnée, a une portée immense. Il empêche le reboisement du sol 
et la formation de l'humus; il a chassé la plupart des espèces de la 
grande faune et, par les fumées de l'incendie, 1l rend, pendant plusieurs 
mois de la saison sèche, l'atmosphère nébuleuse. Dans le Haut-Congo, 
au voisinage de l’Équateur, il n’y a pas de saison sèche à proprement 
parler, et on ne peut y brûler les herbes. 

L'absence presque totale de forêts sur de grands espaces où rien en 
apparence ne s'oppose à leur croissance, ne manque pas d’étonner le 
voyageur. Cette absence est-elle naturelle ou artificielle? On a dit 
d'abord que la latérite est infertile, et on en apportait comme preuve le 
manque d'arbres lui-même. M. Dupont démontre que la cause de la 
pénurie de forêts est artificielle ; elle provient de leur défrichement. 

Le défrichement est dû aux nègres seuls. Jusque dans les dernières 
années, les Européens, non plus que les Hindous et les Arabes, et d’une 
manière générale, que tout autre peuple étranger jouissant d’une civili- 
sation avancée, n’ont pas dépassé les côtes del’Afrique équatoriale. Leurs 
relations avec les nègres furent toutes de contact et non de pénétration 
directe. L'énorme étendue du déboisement fait constater, non moins que 
les conséquences de l'incendie des herbes, la puissance de l'homme, 
même resté à l’état sauvage, pour artificialiser de tels pays. Ceux-ci, 
sous cette action, se dépouillent lentement mais sûrement de leurs 
forêts, qui sont remplacées par des herbes exubérantes, auxquelles 
l'incendie annuel permet seules de croître. 

Pour conclure, M. Dupont, après avoir exposé les grands traits de 
cette nature tropicale, se présentant dans des conditions extrêmes, 
remarque qu'aucun des faits observés ne diffère essentiellement de ce 
que l’on connaît dans nos régions tempérées ; lorsqu'il y a écart, 1l 
porte sur les quantités et non sur les qualités. L'excellence des métho- 
des, créées pour l'étude des nos régions, en recoit une nouvelle confir- 
mation, puisque leur application permet de se rendre compte, en 
quelque sorte au pied levé, des phénomènes de régions qui nous sont 
les moins familières. 

La péroraison de l'exposé fait par M. Dupont est accueillie par de 
vifs applaudissements et M. le Président, en le remerciant, au nom de 
l'Assemblée, le félicite du labeur scientifique considérable accompli en 
un aussi court laps de temps (de juillet 1887 à janvier 1888). Il 
constate que l'orateur a toutefois passé sous silence les difficultés 
matérielles, les dangers et les épreuves de toute nature qui ont, à 
diverses reprises, entravé ses courageuses explorations. (Applaudisse- 
ments.) , 
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30 KE. VAN DEN BROECK. Les cailloux oolithiques des graviers 
tertiaires des hauts plateaux de la Meuse. 


M. E. Van den Broeck exhibe un grand nombre de cailloux ooli- 
thiques silicifiés, provenant des hauteurs de la Meuse, de Namur à 
Liége ; il en montre sous le microscope une série de préparations en 
lames minces, et fait à ce sujet la communication préliminaire suivante, 
destinée à être reprise et complétée plus tard dans les Mémoires. 

Dans le courant de juillet dernier, en faisant avec M. l'abbé de Dor- 
lodot et avec M. A. Rutot une course de reconnaissance à Cabaca, aux 
environs de Namur, dans la région de la Basse-Marlagne, que devait 
peu après parcourir la Société belge de Géologie dans son excursion 
annuelle, j'ai jeté un coup d'œil attentif sur les amas de cailloux de 
quartz blancs qui, en accumulations serrées, constituent en ce point, 
comme en bien d’autres, le recouvrement des hauts sommets bordant 
Ja vallée de la Meuse. 

Les quatre-vingt-dix centièmes de ces cailloux étaient blancs et repré- 
sentaient du quartz de filon, roulé, arrondi et généralement de petite 
taille (cailloux avellanaires). 

On y constatait une faible proportion de roches diverses: quartzites, 
grès blancs, ainsi que des cailloux particuliers, qui fixèrent notre 
attention et que mes compagnons et moi reconnûmes immédiatement 
être des cailloux oolithiques de nature siliceuse. La gangue était géné- 
ralement blanche ou jaunâtre et les grains oolithiques, d’assez grande 
dimension (omm,50 à 1mm,25), se détachaient en noir ou en brun ; ce qui 
rendait ces cailloux fort reconnaissables à première vue, aussitôt que 
l'attention avait été attirée sur eux. 

Cette observation fut le point de départ de beaucoup d’autres simi- 
laires, car le gisement de cailloux blancs de la Basse-Marlagne fait 
partie d’un horizon géologique spécial et très étendu, qué M. Rutot et 
moi avons déjà signalé à diverses reprises dans la région des hauts pla- 
teaux de la Meuse {r) et que nous croyons pouvoir rapporter à l'époque 
tertiaire, probablement au Pliocène, sans que nous puissions toutefois 


(1) E. VAN DEN BRroECK et A. RuTOT. — Deuxième note sur la reconnaissance géo- 
logique et hydrologique des emplacements des forts de la Meuse.— Bull. Soc. belge 
de Géol. de Paléont. et d'Hydrol. T. II, 1888. Pr.-Verb. Voir pp.85-86. 

E. Van DEN BRoEck et À. RurorT. — De l'extension des sédiments tongriens sur 
les plateaux du Condroz et de l' Ardenne et du rôle géologique des vallées d'effon- 
drement dans les régions des zones calcaires de la haute Belgique. — Bull. Soc. 
belge de Géol. de Paléont. et d'Hydrol. Tome I!, 1888. Pr. VE. Séances. Voir 
pp. 25-25 et le diagramme de la page 21. 
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fournir jusqu ici la démonstration évidente de cette dernière affirma- 
tion (1). 

Nous avons déjà fait observer que ces amas de cailloux blancs et de 
petites dimensions diffèrent essentiellement des gros cailloux quater- 
naires de la Meuse, dont les termes les plus anciens sont répartis et 
déposés à des niveaux toujours inférieurs à ceux occupés par les cail- 
loux blancs. 

En quelques points cependant de la vallée, les cailloux blancs des 
moindres sommets paraissent avoir été remaniés et mélangés avec les 
cailloux quaternaires de la Meuse et alors on observe la présence simul- 
tanée des éléments constitutifs des deux dépôts. 

Les cailloux quaternaires de la Meuse sont très hétérogènes dans 
leur composition et très variés dans leurs éléments. Leurs dimensions 
— fortement supérieures à celles des cailloux blancs — et leurs formes 
— essentiellement variées, rarement globuleuses — sont autant de carac- 
tères distinctifs les éloignant de ceux-ci. Ce sont d’ailleurs des témoins, 
variés et nettement reconnaissable dans leur origine, enlevés au sol 
parcouru par les divers affluents de la Meuse et représentant tous les 
termes stratigraphiques des roches résistantes du bassin hydrogra- 
phique du fleuve et de ses tributaires. 

En aucune occasion, ni en aucun point, je n'ai observé parmi les 
cailloux quaternaires ou modernes de la Meuse, de vestige quelconque 
de roche siliceuse oolithique (2). 

Presque partout, au contraire, dans la région immense qui s'étend 
entre Namur et Liége, j'ai retrouvé, depuis ma première observation 
en Basse-Marlagne, les cailloux siliceux oolithiques en nombre assez 
considérable, parmi les cailloux arrondis de quartz blancs des hauts 
plateaux. 

De Saint-Héribert,où les travaux du fort en construction permettent 
d'étudier sur d'immenses surfaces des coupes mettant à jour toute la 
section du dépôt caillouteux blanc, qui y recouvre et paraît raviner le 
sable oligocène tongrien, nous en avons réuni, M. Rutot et moi par nos 
recherches et par les soins de M. le Capitaine Blacke, plus de 2000 
échanüllons, et il n’est pas douteux que les autres gisements ne soient 
aussi riches. Les cailloux oolithiques sont distribués uniformément au 


(1) Nous avions commencé par les rattacher à l'Oligocène, thèse qui est parfaitement 
soutenable encore. 

(2) L'examen soigneux d’un sac de gravier dragué dans la Meuse à Liége, m'a fait 
découvrir deux petits cailloux pisaires de calcaire jaune oolithique typique, dont l’ori- 
gine jurassique et la provenance lorraine paraissent incontestables. 
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sein de toute la masse — parfois épaisse de 6 à 7 mêtres — des cailloux 
de quartz blancs. 

A Saint-Héribert, ces cailloux couronnent le plateau le plus élevé de 
toute la région environnante. 

Ils se trouvent à la cote 245, soit à 160 mètres au-dessus de la Meuse 
(cote 85). 

A Cabaca, point initial de mes observations, situé entre Malonneet 
la Pairelle, on constate pour le gite la cote 210, soit 140 mètres au- 
dessus de la Meuse (cote 80). 

A Maizeret, c'est-à-dire en aval de Namur, les cailloux blancs et 
oolithiques s'observent vers les cotes 200 à 105. 

Dans les environs de Liége je les ai retrouvés sur les hauteurs extrêmes 
de Flémalle, à la cote 183, soit à 120 mètres au-dessus de la Meuse 
(cote 65) et, non loin de là, au hameau de Mons, à la cote 180. 

En aval de Liége, les plus hauts plateaux dominant la Meuse, comme 
ceux de Pontisse et de Barchon se trouvent à des altitudes {125 etr75 m) 
recouverts par les cailloux hétérogènes de la Meuse quaternaire. Dans 
ces parages on n'observe aucune trace du dépôt de cailloux de quartz 
blanc ni de cailloux oolithiques. 

L'extension du gisement observé, entre Saint-Héribert à Flémalle, est 
déjà actuellement d’une cinquantaine de kilomètres, et elle s’étendra 
certainement vers le Sud, dans la direction de Dinant. 

Les cailloux oolithiques se distinguent, non seulement par leur nature 
mais encore par leur forme, des cailloux de quartz blanc, parmi lesquels 
ils sont mélangés, généralement dans la proportion d'un centième. Alors 
que ces derniers sont généralement, malgré leur extrême dureté, très 
roulés et arrondis, généralement globuleux même, les cailloux ooli- 
thiques sont irréguliers et plus ou moins parallélipipédiques. 

Les angles sont émoussés et arrondis, mais nettement indiqués. 
Toutefois une partie de ces cailloux sont entièrement usés et arrondis; 
ils ont alors une forme plus ou moins ovoïde, mais rarement régu- 
lière ou sphérique. 

La roche oolithique n’est nullement constante dans sa composition, 
pas plus que les oolithes elles-mêmes ne le sont dans leurs dimensions 
ni dans leurs rapports mutuels.Le calcaire fait défaut tant dans la roche 
que dans les grains oolithiques. Ceux-ci, analysés par M. Klement, 
Aide-Naturaliste au Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique, 
se sont montrés exclusivement constitués par de la SILICE et ne 
contenaient en outre que des quantités fort minimes de chaux, d’alu- 
mine et de fer. 

La gangue, généralement claire et blanche, devient parfois foncée, 
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brune ou noire. Les oolithes sont tantôt rares et très grosses, tantôt 
abondantes, serrées et de petite taille. 

Parfois la gangue se montre très résistante, tandis que les oolithes 
sont dissoutes et remplacées, du moins à la superficie du caillou, par 
de petites vacuoles semi-globuleuses. Parfois aussi c'est le contraire et 
la gangue, devenue friable, se désagrège, mettant en liberté les oolithes 
restées intactes. 

Les cailloux montrent au polissage des surfaces brillantes et très 
diversifiées et qui acquièrent l'aspect de marbres élégants. Ils pourraient 
être utilisés par la bijouterie comme boutons, épingles etc., et pour la 
fabrication d'objets de fantaisie. 

Cette diversité d'aspect montre que les cailloux oolithiques doivent 
représenter les vestiges démantelés d'une formation de quelque impor- 
tance, présentant des bancs distincts superposés, ou bien s'étendant 
latéralement avec des facies oolithiques divers. 

La question qui se pose maintenant c'est de savoir d'ou proviennent 
ces cailloux oolithiques? 

Avant de l’aborder il convient de rappeler que si la roche et les ooli- 
thes se présentent actuellement sous les dehors et avec les caractères 
d'une formation siliceuse, c'est incontestablement par suite d’un phéno- 
mène de pseudomorphose d'une roche primitivement calcaire. La pré- 
sence dans l’un des cailloux, provenant de Saint-Héribert, d’une 
petite Natica silicifiée — le seul organisme reconnaissable rencontré 
jusqu'ici dans ces cailloux — montre qu'il s'agissait primitivement 
d'une formation sédimentaire marine, dont les éléments calcaires, 
gangue, fossiles et oolithes, auront — postérieurement au dépôt — subi 
un phénomène général de silicification. 

En Belgique, il n'existe guère d’autres formations essentiellement 
oolithiques, que les couches d'oolithes ferrugineuses du Famennien, 
telles que celles exploitées à Vedrin, Emines, Java, aux environs de 
Marche-les-Dames, et les bancs de même nature, mais moins dévelop- 
pés, que l’on constate dans le Frasnien. Le Jurassique fournit aussi, 
dans l'étage bajocien, deux niveaux oolitiques ferrtuigineux : le minerai 
de Mont-Saint-Martin et le calcaire de Longwy, qui contient parfois 
des oolithes miliaires ferrugineuses. Enfin le calcaire carbonifère ren- 
ferme en Belgique, de même que dans le Nord de la France (à Aves- 
nes), des niveaux de roches oolithiques calcareuses, signalés successi- 
vement par MM. Gosselet (à Flémalle et Landelies), Dupont (vers la 
partie supérieure de ce terrain, dans tous les points où on l'observe)et de 
la Vallée-Poussin(àa Lisogne eten divers points des vallées de la Meuse, 
de la Molignée, etc.). 

A. Dumont et M. Dewalque ont signalé, respectivement à Liége et 
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au Val-Benoït, des échantillons de pyrite oolithique provenant du 
terrain houiller. | 

Les calcaires dévoniens belges renferment également des niveaux 
oolithiques. M. G. Dewalque en a observé dans le calcaïre à Stringo- 
cephales d'Humérée (Tongrinne). Enfin M. Éd. Dupont a découvert 
des gisements de calcaire oolithique dans le Frasnien belge. 

[1 suffit de quelques instants d'examen et de comparaison entre nos 
roches oolithiques primaires et les cailloux oolithiques des hauts 
plateaux de la Meuse pour se convaincre qu'il n'y a pas lieu de pour- 
suivre l'examen des origines de ces derniers cailloux dans le sens d’un 
démantèlement des couches de la série primaire, non plus qu’il n'y a 
lieu de s'occuper d’une identification quelconque avec nos formations 
primaires et secondaires d’oolithes ferrugineuses. 

Ni M. le Professeur Gosselet, qui a parcouru avec tant d'attention 
toute l’Ardenne belge et française, n1 M. Ch. Barrois, n1 aucun des 
nombreux géologues belges, auxquels j'ai soumis des échantillons de 
la roche oolithique des plateaux de la Meuse. n’ont pu indiquer non 
seulement sur le territoire belge, mais encore dans le Nord-Est de la 
France aucune formation géologique,aucune région pouvant être dési- 
gnée comme l'origine de ces cailloux oolithiques. M. de la Vallée- 
Poussin m'a signalé avoir recueilli naguère dans des dépôts des envi- 
rons de Namur, qu'il avait considérés comme quaternaires, quelques 
cailloux à aspect oolithique dont il ne s'était pas autrement occupé et 
qui doivent évidemment se rapporter aux gisements de cailloux ter- 
tiaires que j'ai si fructueusement explorés à la suite de ma première 
observation. Ce géologue, qui a eu l’occasion d'étudier la structure de 
nos calcaires carbonifères oolithiques, n'y trouve, non plus que 
M. Éd. Dupont, qui a fait une étude spéciale de la structure de nos 
calcaires carbonifères et devoniens, rien à rapprocher de la roche 
oolithique des plateaux de la Meuse. , 

M. Éd. Dupont, a signalé naguère (1) la présence, parmi les silex 
taillés des cavernes de Chaleux et du trou Magrite, de silex oolithiques, 
de provenance étrangère au pays et qu’un géologue lorrain lui avait 
renseignés comme provenant du Jurassique supérieur des environs de 
Vouziers. Des silex analogues ont été trouvés plus récemment dans la 
caverne de Spy. M. Dupont m'a signalé l’analogie pétrographique 
des caïlloux des plateaux de la Meuse avec ces roches taillées des 
cavernes. | 


(1) Étude sur l'ethnographie de l'homme de l'äge du Renne dans les cavernes de la 
allée de la Lesse, etc. par M. Én. DuronT. — Mém. cour. et Mém. d. sav. étrang. 
de l’Acad. R. des Sciences de Belgique. Tome XIX, Décembre 1867. Voir pp. 42-43. 
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J'ai alors, avec l'autorisation de la Direction du Musée, fait opérer la 
confection de plaques minces dans un fragment de silexoolithique prove- 
nant de la caverne de Chaleux et l'examen comparatif préalable de ces 
plaques avec celles fournies par les cailloux oolithiques des plateaux de 
la Meuse, a en effet montré d'étroites analogies dans les caractères, la 
disposition et la dimension des grains oolithiques des deux séries de 
roches. 

La roche, à aspect corné, de Chaleux diffère toutefois sensiblement 
comme gangue de celle des cailloux oolithiques de la Meuse, de sorte 
que, pour le moment, l'on ne peut se prononcer d’une manière défini- 
tive. Je me suis alors adressé aux géologues qui ont étudié les couches 
secondaires du Nord-Est de la France : MM. Douvillé, Grossouvre, 
Bertrand, Michel-Levy, Munier-Chalmas et Wohlgemuth ont eu 
occasion d'examiner mes cailloux, ainsi que les préparations en lames 
minces que J'en ai fait faire etaucun d'eux n’a pu déterminer une région, 
une localité, ni un niveau stratigraphique défini pouvant être considéré 
comme représentant positivement l'origine des cailloux oolithiques de 
Namur et de Liége. 

D'après l'ensemble des appréciations qu'ont émises ces savants con- 
frères, il semble qu'il faille rapporter l’origine de ces roches à Îla 
préexistence d'une zone littorale, actuellement ravinée et compléte- 
ment démantelée, après avoir naguèêre subi le processus de la silicifica- 
üon,— du Jurassique corallien ou bathonien du Nord-Est de la France. 
Le transport à distance de ces matériaux vers le Nord — antérieur vrai- 
semblablement au creusement de la vallée de la Meuse — aurait fourni 
l'éparpillement, dans les amas caillouteux tertiaires des plateaux de la 
Meuse, des vestiges oolithiques qui s’y observent aujourd’hui. 

Resterait à élucider la question de relation de ces cailloux ooli- 
thiques avec les cailloux roulés et arrondis de quartz blanc. Y aurait-il 
Origine commune ou différente? 

La forme essentiellement sphérique et l'aspect fortement roulé des 
cailloux de quartz blancs, par contraste avec les formes irrégulières et 
l'aspect moins roulé des cailloux siliceux oolithiques font, à première 
vue, pencher la balance en faveur d'une certaine dualité d'origine. 
Mais c'est là une simple présomption, qu'appuie cependant la différen- 
ciation lithologique des deux sortes de matériaux. 

Je m'occupe en ce moment de réunir des séries régionales de roches 
oolithiques, calcaires et silicifiées du Jurassique du Nord-Est de la 
France et je me permets de faire un appel aux lecteurs de cette Note 
qui seraient a même d'enrichir cette collection d'étude, destinée à 
soulever le voile qui recouvre encore cette question d'origine. 

L'intérêt qu'offre cette étude, que je voudrais pouvoir poursuivre et 
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étendre à des recherches plus générales relatives à l’origine des roches 
oolithiques, m'engage même à étendre la demande ci-dessus aux roches 
oolithiques en général, récentes et fossiles, de toutes les régions du 
globe et j'ose espérer que cet appel sera entendu. 

J'attendrai une bonne série d'éléments de comparaison avant d'abor- 
der l'étude microscopique de la roche des plateaux de la Meuse, qui 
promet, d’après ce que je puis déjà juger d’après les 50 à 60 prépara- 
tions que j'en ai faites, de fournir des résultats fort curieux etintéressants. 

M. le Professeur W. Gumbel, après examen de quelques-uns de mes 
slides, m'a fait observer que, conformément à la supposition que j'en 
avais émise, les oolithes des cailloux belges représentent un excellent 
type de dimorphoolithisme. M. Gumbel m'écrit même que ces oolithes 
représentent ce type avec au moins autant de netteté que celles d'après 
lesquelles il a, en 1873, dans le Neues Jahrbuch (p.303) décrit pour la 
première fois la juxtaposition formée par ce double mode de croissance 
(combinaison de la croissance du dehors au dedans : Entoolithe avec 
une phase postérieure de croissance du dedans au dehors : Extoolithe). 

Une troisième phase de concrétionnement, englobant et réunissant 
sous une bordure festonnée distincte,en forme de concrétionnement de 
silice orbiculaire, les oolithes du type dimorphoolithique, vient encore 
s'ajouter, dans les coupes fournies par mes plaques minces, à ces pro- 
cessus successifs et de curieuses et multiples observations sur les divers 
types concentriques et rayonnés de grains oolithiques, sur leurs 
centres de croissance, sur la répartition des matières charbonneuses, 
vestiges de matières organiques primitives, s'offrent en foule à l'obser- 
vateur. 

Je compte reprendre plus tard ce sujet en détail, à moins qu'un 
confrère plus compétent ne veuille bien poursuivre cetteétude avec tous 
les développements qu'elle paraît devoir comporter; et personnelle- 
ment je m'estimerais heureux qu'il en fût ainsi. 


À la suite de cette communication une discussion s'engage entre 
MM. Dupont, Gosselet, Rutot et Van den Broeck au sujet de l’origine 
et du gisement de la roche oolithique des hauts plateaux de la Meuse. 

M. Ed. Dupont rappelle que les objets étrangers trouvés naguère 
dans les cavernes proviennent du Sud. Il en est qui ont été amenés de 
Courtagnon, près de Reims. La route des anciens échanges avait 
comme Jalons indiqués, par la nature des objets trouvés : Jamoiïigne, 
Givet et Fumay, et comme point extrême, Vertu. Les roches siliceuses 
oolithiques utilisées à Chaleux et ailleurs, devant provenir d'un point 
quelconque de cette zone, ont de grandes chances de provenir de la 
Lorraine, où un géologue de ces régions a autrefois dit à M. Dupont 
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qu'il y avait, dans le Jurassique supérieur, des gisements de ces roches, 
si voisines, comme aspect, de celles de la formation siliceuse oolithique 
signalée par M. Van den Broeck. 

De toutes manières, M. Dupont ne croit pas qu'il faille chercher de 
rattacher au terrain primaire l’origine de ces roches. 

M. Gosselet fait remarquer qu'en regard de l'abondance relative de 
ces fragments oolithiques, 1l est intéressant de constater l'absence 
d’autres roches de la Haute-Meuse. Les Vosges, cependant, renferment 
des roches très dures, qu'on pourrait s'attendre à trouver ici. 

Il signale l'existence à. Beaumont (au S.-E. du Dépt des Ardennes) 
d'un diluvium très épais de cailloux roulés de la Meuse, couvrant tout 
le plateau. Les roches des Vosges y dominent et en aval se continuent 
dans les dépôts similaires, alors que les autres éléments, moins durs, 
s'usent, sont broyés et disparaissent. À Charleville, les roches dures 
des Vosges s’usent fortement à leur tour, et bientôt, en aval, une nou- 
velle série de cailloux durs, formée par les terrains primaires de 
l’Ardenne, prend leur place. 

Dans le dépôt décrit par M. Van den Broeck il y a des grès blancs, 
sans doute tertiaires, et qui n'offrent pas une grande dureté. Il faudrait 
faire une étude micrographique des diverses roches du dépôt caillou- 
teux à éléments oolithiques et ne conclure qu'après avoir réuni un 
certain nombre de faits. N'y aurait-il pas lieu d'examiner si une forma- 
tion oolithique inconnue, d'âge secondaire ou même tertiaire, n'existe- 
rait pas en sous-sol, en certains points du territoire belge ? 

M. Rutot trouve la plus plausible la thèse de la préexistence dans 
les plateaux de la Haute-Meuse d'une formation jurassique oolithique, 
aujourd’hui démantelée. Les couches sont relativement horizontales 
dans ces régions : le phénomène de la silicification s'opère généralement 
au sommet des étages, dans les zones d'affleurement. Une faible dénu- 
dation, arasant les dépôts de surface, peut avoir fait disparaître aisé- 
ment toute trace #n situ de tels facies oolithiques silicifiés. 

M. Yan den Broeck est de cet avis également. II croit le dépôt de 
cailloux blancs et oolithiques des hauts plateaux de la Meuse, en Bel- 
gique, tout à fait indépendant du phénomène de creusement et d'allu- 
vionnement de la vallée de la Meuse et ille rattache au Pliocène jusqu’à 
preuve du contraire. 

Il fait observer que, par suite des nombreux documents que l'on pos- 
sède, grâce aux puits industriels, sondages, forages artésiens et 
autres, il est impossible d'admettre l'existence dans le sous-sol de la 
Belgique, d'une formation secondaire ou tertiaire oolithique, qui aurait 
échappé aux investigations. 
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SUR LES BAROMÈTRES DU SYSTÈME GOULIER 
ET SUR LES PRINCIPES SPÉCIAUX DE LEUR MODE DE CONSTRUCTION 


Note additionnelle, présentée au nom du Colonel GOULIER 


PAR 


Ernest Van den Broeck. 


Dans ma communication du 31 juillet dernier sur les baromètres 
holostériques du système Goulier, j'ai attiré l’attention sur les avan- 
tages d'extrême précision que présentent ces instruments et sur les garan- 
tes qu ils offrent dans leur emploi pour le nivellement. 

Dans cette note je n'ai pas eu l’occasion d'exposer suffisamment en 
quoi les baromètres du système Goulier diffèrent des instruments ana- 
logues que l'on trouve dans le commerce. Pour répondre au vœu 
exprimé par divers de mes collègues, je n'ai cru mieux faire que de 
prier l’éminent inventeur de ces instruments, M. le colonel Goulier, de 
bien vouloir se charger lui-même de cet exposé et c'est de son obligeance 
que Je tiens les renseignements suivants, que Je transcris tels qu'il a 
bien voulu me les fournir. 

Dans les divers systèmes de baromètres anéroïdes que l’on trouve 
dans le commerce, les constructeurs supposent généralement que 
l'aiguille indique correctement les pressions sur un cadran divisé en 
parties égales et ils associent à ce premier cadran un second cadran 
dit « cadran orométrique » sur lequel on lit, dans les divers pays, les 
nombres orométriques donnés par les fables barométriques usitées 
dans chacun d'eux. Or, pour calculer ces tables, on a supposé la tem- 
pérature de l'air égale à 7éro degré en France, à 13 degrés en Allemagne, 
à 10 degrés en Angleterre. 

Au lieu de ces nombres, M. le colonel Goulier a admis, pour cette 


température, 20 degrés au niveau de la mer, avec diminution de 1 degré | 
par 165 mètres d'altitude. Ce sont les données qui conviennent aux ! 


latitudes moyennes et à la saison des voyages. 


Les nombres orométriques du colonel Goulier, calculés dans ces con- | 
ditions, donnent des différences de niveau plus fortes d'un quinzième | 


environ que ceux de l'Annuaire du Bureau des longitudes. 


Certains constructeurs font le cadran orométrique mobile. Ils pres- W 


| 


| 
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crivent de mettre le zéro de ce cadran en regard de l'aiguille au moment 
du départ pour une ascension et ils espèrent, mais bien à tort, lire à 
chaque instant, sur ce cadran, la hauteur de la station au-dessus du 
point de départ. Pour qu'il pût en être ainsi, 1l faudrait que le cadran 
mobile fût divisé en parties égales, formant l'échelle des altitudes et que 
les parties inégales du cadran fixe exprimassent les pressions corres- 
pondantes. C'est là ce qu'a réalisé le colonel Goulier dans ses barome- 
tres altirétriques. 

Mais, pour constituer ces instruments, il n'a pas suffñ, comme l'ont 
cru certains constructeurs, d’y tracer des échelles convenables et en 
ayant égard, comme pour les orométriques, à la température de l'air; il a 
fallu encore modifier le mécanisme pour l'accommoder à l'échelle baro- 
métrique divisée, non pas, comme habituellement, en parties égales 
mais bien en parties inégales qui suivent, comme la formule baromé- 
trique, une loi logarithmique : et c'est à quoi M. Goulier est arrivé, 
pour les baromètres dits holostériques — mais non pas pourles autres 
anéroïdes — par une modification très légère (l’obliquité d’un levier) ce 
qui ne modifie en rien ni le mode de construction ni le mode de réglage 
de l'appareil. D'ailleurs, il est bon de signaler cette circonstance que, 
dans toute la portion qu'on utilise pour les nivellements barométriques, 
la loi logarithmique du cadran barométrique est si bien contentée par 
la loi du mécanisme — quoique celle-ci soit érigonométrique — que 
l'erreur théorique de cette substitution ne dépasse pas trois centièmes 
de millimètre et que, pratiquement — l'étude des marches d'un très 
grand nombre de baromètres l'a montré —ces marches sont,en moyenne, 
aussi bonnes pour les altimétriques que pour les orométriques. 

L’altimétriquea d’ailleurs ce grand avantage qu’il donne directement, 
sans le moindre calcul, l'altitude de chaque station, pourvu qu'on l'ait 
réglé en un point dont l'altitude est connue. Avec lui, comme avec les 
autres, on répartit sûrement l'erreur de fermeture de tout cheminement 
compris entre deux points connus, pourvu qu'on ait parcouru ce che- 
minement, soit en montant, soit en descendant. 


4° À. RUTOT. Constitution géologique des collines d'Esschene 
et d'Hekelghem, entre Assche et Alost. 


M. Rutot résume sa note, rédigée en vue de compléter et de rectifier 
des conclusions émises à la Société Malacologique par M. G. Vincent, 
à la suite d’une excursion faite par cette société dans la région dont il 
est question. 

À Ja suite de ses levés géologiques, M. Rutot montre que la série 
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des superpositions constituant les collines d'Esschene et d’'Hekelghem 
est la suivante : 


( Sable argileux jaune, très micacé. 
( 


ien (? | or 
So un CT) Sable argileux à grains grossiers. 


Sable d’Assche rude, fossilifère. 
Argile sableuse glauconifère. 
Argile grise pyritifère. 
Argile sableuse glauconifère. 
Sable glauconifère. 
\ Gravier de grains de quartz et de glauconie. 


Étage asschien 


Étage wemmelien Gravier de grains de quartz avec linéole d’argile super- 


| Sable fin, jaune, micacé. 
| posée. 


Sable calcareux avec bancs de grès calcareux. 
Gravier à Nummulites variolaria. 


= 


Étage ledien 


Sable calcareux à grès calcareux. 


Étage laekenien ; 
J Gravier de base, non observé. 


Sable glauconifère. 
Argile sableuse avec grès fossilifères. 
Argile plastique. 


( 
Argile grise plastique. 
Étage paniselien | 


Étage ypresien Sable fin, avec linéoles d’argile. 


5° MAYER-EYMAR. Diagnoses d’huitres nouvelles des terrains 
nummulitiques d'Égypte. 


M. le Prof. K. Mayer-Ey mar fait parvenir sous ce titre une note, 
dont l'impression est votée aux Mémoires et contenant la diagnose 
latine des espèces nouvelles suivantes : Ostrea (Alectry-onia) frondi- 
formis, Ostrea (Alect.) Lenzi, Ostrea ([Alect.) Saphonis, Ostrea 
Aegvptiaca, Ostrea Aschersoni, Ostrea fuctuosa, Ostrea Livingstoni, 
Ostrea geruniana, Ostrea Ismaeli, Ostrea Caillaudi, Ostrea pro- 
tracta, Ostrea Stanley1i, Ostrea regalis, Ostrea ramosa, Ostrea ven- 
tilabrulum, Ostrea restans, Ostrea flabellaliformis, Ostrea aviola, 
Ostrea sororcula, Ostrea tihana 


6° M. Z. Dollo fait une communication destinée à être reprise et 
amplifiée dans les Mémoires, et dont il fait parvenir, pour le Procès- 
Verbal, la rédaction préliminaire ci-après. 
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PREMIÈRE NOTE 


SUR LES 


SIRÉNIENS DE BOOM 


(RÉSUMÉ) 


PAR 


Louis Dollo 


Ingénieur civil, 


Aide-Naturaliste au Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique, à Bruxelles. 


I. HISTORIQUE. — A l'exception du crâne, tous les ossements qui 
font l'objet de cette courte notice ont été trouvés et recueillis par des 
ouvriers dans la briqueterie de M. Charles De Kock, à Boom. Ces 
ossements ont été achetés par le Musée de Bruxelles. 

Le crâne, au contraire, a été découvert par M. E. Van den Broeck, 
Conservateur au Musée, et extrait par ses soins. Cette pièce magnifique 
a été offerte à l'Établissement par M. De Kock : tous les amis de Ja 
Science féliciteront bien certainement ce généreux donateur de son 
désintéressement éclairé. 

A leur arrivée dans les ateliers, j'ai fait préparer ces fossiles par les 
moyens ordinaires (dessiccation lente, consolidation à la colle forte, 
dégagement hors de la gangue, recollage des fragments au carton- 
pierre, etc.). On est maintenant sur le point de les monter. 

Toutes les opérations susmentionnées (exploration, achat, prépara- 
tion) ont été exécutées conformément aux instructions reçues de M. É. 
Dupont, Directeur du Musée. 


- II. GISEMENT. — D'après les renseignements que me communique 
M. Van den Broeck, géologue s’occupant particulièrement de la strati- 
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graphie des terrains tertiaires supérieurs, les couches qui renfermaient 
nos ossements sont les « Sables d'Edeghem à à Panopæa Menardi » ; 
elles appartiennent donc au Miocëène. 


III. LOCALITÉ. — « In den Hoek » (Boom). 


.IV. PARTIES PRÉSERVÉES. — Ce sont : le crâne (complet, mais 
sans la mandibule); la colonne vertébrale et les côtes (une très grande 
partie) ; le sternum; le bassin (d'un côté). 


V. RAPPORTS ET DIFFÉRENCES AVEC LES SIRÉNIENS BIEN 
DÉFINIS. 


1. Dentition. On a, quant au nombre des dents de la mâchoire 
supérieure (la seule qui doive nous occuper, puisque nous ne possédons 
pas la mandibule du Sirénien miocène de Boom) : 


GENRES. Incisives. | Canines. |Prémolaires.|Molaires. 
1. Manatus, Rondelet (1558). e) O O 8à10 
2. Halicore, Tliger ‘181:). 1 O | 
3. Rhytina, Illiger (1811). O (e) O O 
4. Halitherium, Kaup (1838. 1 I 3 4 
5. Metaxytherium,deChristol(1840).| 1 (o) o) 4 
6. Prorastomus, Owen (1855). 3. eve 4 4 
7. Felsinotherium, Capellini (1872). I O O À 
8. Sirénien miocène de Boom. J o) 3 4 


A ce point de vue, notre Sirénien est donc largement différent de tous 
les Siréniens bien définis, sauf alicore (dont il se sépare d’ailleurs 
sur le champ par la nature si spéciale des molaires de celui-ci) et Hali- 
therium. Comme ce dernier genre perd souvent sa canine rudimen- 
taire, 1l est d'autant plus indispensable de procéder à une comparaison 
moins sommaire de sa dentition et de celle de notre fossile. C’est pour- 
quoi, sans attendre les planches qui accompagneront mon mémoire 
in extenso, j'ai fait figurer ces deux dentitions dès maintenant. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 


Série des prémolaires et molaires Supérieures gauches. 


P! — Première prémolaire. | an! — Première molaire. 
p° — Deuxième prémolaire. . ma? — Deuxième molaire. 
P° — Troisième prémolaire. | ma — Troisième molaire. 
| mat — Quatrième molaire. 
- Fic. 1. — Halitherium Schinzi, Kaup (d’après M. G. R. Lepsius). 
{b P | P 
4 __# _e e a I OS ” ° 
Fig. 2. — Sirénien miocène de Boom [Echelle : — ; la deuxième prémolaire (pp?) 
est tombée pendant la vie de l’animal|. 
1889. P.-V. 


27 
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Or, ainsi qu'on le voit immédiatement, si elles coïncident presque 
(ou, parfois, tout à fait) pour le s#ombre des dents de la mâchoire supé- 
rieure, elles s'écartent considérablement par la faille relative des dents 
et leur ornementation. 

En effet, pour la taille relative : chez Æalitherium les prémolaires 
vont en décroissant d’arrière en ayant, tandis que les dents correspon- 
dantes du Sirénien miocène de Boom gardent le même volume; chez 
Halitherium la dernière molaire (m“) est la plus grosse de la série des 
molaires, tandis que chez le Sirénien miocène de Boom cette molaire 
en est la plus petite. 

D'autre part, en ce qui concerne l'ornementation : chez Halithe- 
rium les prémolaires sont plus compliquées que chez le Sirénien mio- 
cène de Boom; chez Halitherium la dernière molaire (m® est la plus 
compliquée de la série des molaires, tandis que chez le Sirénien 
miocène de Boom cette molaire en est la plus simple. 


2. Colonne vertébrale. On a,quant au mode d'insertion des côtes : 


VERTÈBRES DORSALES. 


avec facettes capitulaire 
et tuberculaire : 


] 
GEN RES. DISTINCTES : 
NOMBRE 
Deux demi- Les TOTAL : 
facettes ca- Une facette CON- 
pitulaires sé- | capitulaire, “ie 
parées, pour pour une HEUENRESS 
deux côtes seule côte, à 
différentes, à chaque 
chaque vertèbre, 
vertèbre. 
1. Manaius. 
2. Halicore. 
3. Rhytina. 


.Halitherium. 

. Metaxy therium. 

6. Prorastomus. 

7. Felsinotherium. 

8. Sirénien miocène de Boom. 


un 
O © © “+R R &R Oo 


SÉANCE DU 30 OCTOBRE 1889 419 


A ce point de vue encore, le Sirénien miocène de Boom est franche- 
ment distinct de tous les Siréniens bien définis. 


3. Sternum. On a, quant au ombre des pièces qui le composent : 


Manatus. 

Halicore. 

Rhy tina. 

Halitherium . 
Metaxytherium 
Prorastomus . 
Felsinotherium. à 

. Sirénien miocène de Boom 


[] 
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Il faut donc aussi, pour ce qui est du sternum, différencier autre- 
ment Æalicore et Rhytina du Sirénien miocène de Boom. 

Mais : 

a. Le sternum des deux premiers est recouvert d’un fort bourrelet 
cartilagineux antérieurement et postérieurement, ce qui n'est pas chez 
le troisième. 

8. La largeur maximum de celui-là est au point d'insertion des côtes, 
tandis qu'elle est au bord antérieur pour celui-ci. 

y. L'insertion des côtes a, pour celui-là, uniquement lieu au voisi- 
nage immédiat de la synchondrose des deux pièces sternales, et sur un 
bourrelet cartilagineux en continuité avec le cartilage de cette syn- 
chondrose; tandis que, pour celui-ci, outre ce mode d'union, ily a 
une paire de côtes qui s'attache en un point isolé du bord latéral de la 
pièce antérieure. 

Comme plus haut, le Sirénien miocène de Boom reste nettement 
éloigné de tous les Siréniens bien définis. 


4. Bassin. Indépendamment de la question de la forme et du 
nombre des pièces constituantes, on a : 


1. Manatus . . Plus d’acetabulum {ni de fémur). 

5. Halicore . do 

3. Rhytina . : d° 

4. Halitherium  . ; ..  Unacetabulum {etun fémur y articulé). 
5. Metaxy therium. : do 

6. Prorastomus . s : ? 

7. Felsinotherium . AE ? 

8. Sirénien miocène de Boom. Plus d’acetabulum (mais des rugosités 


indiquant un fémur attaché au bassin 
par unemasseligamenteuse,— comme 
chez les Cétacés). 
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La nature du bassin confirme, dès lors, ce que nous avons dit pré- 
cédemment sur les relations du Sirénien miocène de Boom avec les 
Siréniens bien définis. 


Conclusion. En conséquence, notre Sirénien me paraît généri- 
quement distinct de tous les Siréniens bien définis. C’est donc une 
forme nouvelle, et, en souvenir de sa découverte dans les dépôts 
miocènes, je propose de l'appeler Miosiren. Quant à l'espèce, je la 
nommerai Kocki, en l'honneur de M. Charles De Kock, briquetier à 
Boom, à la générosité duquel nous devons, ainsi que je l'ai déjà men- 
tionné, le crâne de Miosiren. | 


VI. DIAGNOSE. — 1. Dentition. Formule dentaire supérieure : 
Trio; Emp MZ; 

Les incisives sont en forme de défenses comme chez Halicore. 

Les prémolaires sont sensiblement de même volume et de structure 
simple. 

La dernière molaire (m‘) est la plus simple et la moins volumi- 
neuse de la série. 


2. Colonne vertébrale. Il y a 20 vertèbres dorsales. 

Toutes ces vertèbres ont les facettes capitulaire et tuberculaire dis- 
tinctes. 

Il y a 17 vertèbres dorsales avec deux demi-facettes capitulaires 
séparées, pour deux côtes différentes, à chaque vertèbre. 

Il y en a 3 avec une facette capitulaire, pour une seule côte, à chaque 
vertèbre. 


3. Sternum. Il se compose de deux pièces : l'une antérieure, l’autre 
postérieure. 

Les côtes s'insèrent : 

2. Au voisinage immédiat de la synchondrose des deux pièces ster- 
nales, sur un bourrelet cartilagineux en continuité avec le cartilage de 
cette synchondrose. 

8. En outre, une paire de côtes s'attache en un point isolé du bord 
latéral de la pièce antérieure. | 

4. Bassin. Il indique, par ses rugosités, qu'il exisfait un fémur y 
relié à l’aide d'une masse ligamenteuse (comme chez les Cétacés). 


VIT. DIMENSIONS. — Voici quelques dimensions approximatives :. 


1. Longueur du cräne (projection horizontale) MP DHPAON 
2. Longueur des défenses . : ; - 0. 16 
3. Longueur de la série : Séries ‘e Homes. ; ; OM 
4. Longueur maximade la plus grande côte (la 9° dans le sens 


cranio-caudal)  . : 2 S : ; : o. 83 
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5. Circonférence maxima de la même . : : . ; 0. 20 

6. Longueur du sternum ; 0.137 

7. Longueur du bassin (partie Dee) è : : : 02125 
VIII. FAMILLES DES SIRÉNIENS. — Je crois qu'il y a lieu de 


diviser les Siréniens comme suit : 

1. Prorastomidæ : Prorastomus. 

2. Halitheriidæ: Aalitherium, Metaxytherium, Felsinotherium, 
Miosiren. 

3. Halicoridæ : Aalicore, Rhytina. 

4. Manatidæ : Manatus. 


IX. PHYLOGÉNIE. — 1. Sauf Prorastomus, tous les Siréniens 
connus, vivants ou fossiles, descendent d’un ancêtre diprotodonte. 

2. Miosiren ne descend point de Halitherium. On peut donc 
s'attendre à trouver, dans l’Oligocène (et notamment dans l'Argile de 
Boom), un autre genre de Sirénien que celui-ci, ainsi que le montre 
le tableau ci-après. 


ÉPOQUES. 
GENRES. 


Eocène. Oligocène. Miocène. Pliocène. | Actuelle. 


Manatus. # 
Halicore. | 
Rhytina. $ 
Halitherium. à & 

Metaxytherium. ; 

Prorastomus. à 

Felsinotherium. F 
Miosiren. 5 
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3. Miosiren n'est point l'ancêtre de : Manatus, Halicore, Rhytina, 
Felsinotherium. 
4. Rhytina n'est qu'un Halicore qui a perdu ses dents. 


Je me borneraiï à ces conclusions pour le présent résumé. Elles seront 
complétées et développées dans mon travail in extenso, qui paraîtra, 
accompagné des planches nécessaires, dans le tome IV des Mémoires 
-de la Société. Je donnerai alors une étude critique de ce qu'ont fait mes 
devanciers, particulièrement en ce qui concerne les Siréniens fossiles 


de la Belgique. 
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FRANZ TOULA. — Geologische Untersuchungen im centralen 


Balkan.— Besonders abgedrukt aus dem LV Bande der Denkschriften der 
mathematisch-naturwissenschaftlichen Classe der kaiserlichen Akademie der Wissen- 
schaften. Wien 1880, in-4°, pp. 1-108. 


ANALYSE DE CE MÉMOIRE 


PAR 


G. N. Zlatarski 


SUIVIE D'UN EXPOSÉ GÉNÉRAL 


sur la Géologie de la Bulgarie eentrale 


M. le Prof. Dr Franz Toula, de Vienne, vient d'enrichir récemment la 
littérature géologique de notre pays d’un mémoire précieux sur les 
plus hautes montagnes de la Bulgarie centrale (les Balkans). Dans son 
présent travail, publié dans le 55e volume des Mémoires de l’Académie 
de Vienne, l’auteur décrit, pas à pas, la géologie détaillée de toute la 
contrée, que nous avons traversée ensemble, et complète ainsi toutes 
nos investigations sur la Bulgarie centrale. Mes explorations, faites, 
avant son arrivée, dans la plaine et dans le pays des collines au norddes 
Balkans, ont déjà paru pendant 1886 sous le titre: Geologische Unter- 
suchungen im centralen Balkan und in den angrenzenden Gebieten. 
Beitrüge zur Geologie des nordlichen Balkanvorlandes zwischen den 
Flüssen Isker und Jantra (XCIII Band d. Sitzb. d. Kais. Akademie 
der Wissenschaften, I Abth. April. Heft, Jahrg. 1886, pp. 249-341). 

Le mémoire de M. Toula est divisé en deux parties distinctes. Dans 
la première partie (partie géologique), l’auteur nous donne une descrip- 
tion détaillée de toutes les routes parcourues en zig-zag, dans les plus 
hautes régions de la Bulgarie centrale {huit passages des Balkans), 
ainsi qu un aperçu général de toutes les formations existantes dans cette 
contrée. La seconde partie est consacrée à la paléontologie (partie 
paléontologique) ou à la description de tous les fossiles ramassés, par 


RE 
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lui et moi, dans cette longue excursion; le nombre de ces fossiles 
remonte à plus de 160 espèces, parmi lesquelles le savant professeur de 
Vienne a pu reconnaître un grand nombre d'espèces nouvelles, dont 
les principales sont : 

Du Lias : Pholadomya bulgarica, P. ambigua, Sow. sp. var. 
balcanensis, Pecten Sofilariensis, Spirifer Trajanensis. 

Du Néocomien : Astarte (?) Tirnovana, Perna bulgarica, Serpula 
quinquestriata, Placocænia bulgarica, PF. Kaulbarsi, Cry ptocænia 
ramosa, Platysmilia Kozirogensis, Phyllocænia Zlatarskii, Montli- 
vaultia multiformis, Synastræa Tirnovoriana, Cosmoseris Jiriceki, 
Dimorphastrzæa bellissima, Thammastræa (?) patellaria. 

De l’Aptien : Anatina Isteriana, Pecten Svischtovensis. 

Du Crétacé supérieur : Cardiaster Balcanus, Cardium Môsia- 
num, Hippurites (d'Orbigny a) bulgaricus. 

Du Tertiaire supérieur ou Quaternaire inférieur : Silurus 
Serdicensis (1). | 

Le texte de ce mémoire est orné d'un grand nombre de figures, 
dont la plupart sont des profils géologiques. I1 comprend aussi une 
carte géologique (à l'échelle du : : — 300.000) de toute la contrée explorée 
par lui et moi, depuis le Danube au nord, jusqu'à la plaine de Maritza 
et Toundja au sud, ainsi qu'une planche avec des profils géologiques à 
travers les Balkans et enfin 9 planches de paléontologie ; la plupart des 
fossiles figurés représentant des espèces nouvelles. 

Je trouve ici une occasion favorable de donner aux lecteurs du Bulle- 
tin de la Société belge de Géologie, de Paléontologie et d'' Hydrologie un 
court résumé sur la géologie de la Bulgarie centrale, en me basant sur 
le dit mémoire du savant prof. M. Toula et sur mes propres recherches. 

Dans la Bulgarie centrale, les dépôts quaternaires recouvrent une 
grande partie de la plaine du Danube et se prolongent au sud jusqu'aux 
contreforts septentrionaux des Balkans; ces dépôts se présentent sous 
forme d’alluvium et de diluvium (lôess, gravier etc.). Les mêmes dépôts 
se trouvent au sud des Balkans, dans la plaine de Toundja et de Stara- 
Zagora(Eski-Zagra.) D'après les recherches que j'ai faites dans un puits, 
non loin de la capitale bulgare, où j'ai trouvé les restes d'une nouvelle 
espèce de Silurus, que M. Toula a décrit sous le aom de Silurus Serdi- 
censis (Toula, Geolog. Unters. im centr. Balkan etc., pl. IX, fig. 1-4; 
Zlatarski, Geolog. Unters. im centr. Balkan und in den angr. Geb. 
etc., p. 252), il est possible que le bassin de Sofia soit également dilu- 
vien, sinon du Tertiaire supérieur. Du même âge aussi sera l'Equus 


(1) Ces trois derniers fossiles ont été recueillis dans la Bulgarie de l'Ouest. 
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caballus fossilis Rüt.,| dont les restes ont été trouvés dans une grotte, 
sur les bords de la rivière Isker (Zlatarski, 1. c., p. 272-273). 

Du groupe tertiaire nous avons à signaler le système miocène et le 
système éocène. 

Le système miocène est représenté, sur les deux rives de la rivière 
Isker, et à l’ouest de la même rivière, par l'étage sarmatique, tandis 
qu'aux environs de Pleven, sur la rive droite de la rivière Vid, il l’est par 
l'étage méditerranéen. De l'étage sarmatique nous trouvons également 
des affieurements au sud de la ville de Nicopoli, non loin de la rivière 
Osma. Cet étage est représenté, chez nous, par des argiles, par des 
marnes et par des couches oolithiques sableuses avec Modiola Volhy- 
nica Eichw., Cardium obsoletum Eichw., Tapes gregaria Partsch, 
Mactra Podolica Eichw., Bulla Lajonkaireana Bast., Monodonta 
angulata Eichw., Cerithium pictum Bast., C. rubiginosum Eichw., 
Murex sublavatus Bast., Buccinum duplicatum Sow. etc. etc. ; en tout 
32 espèces fossiles (Zlatarski, 1. c,, p. 278-289). L'étage méditerranéen 
a les mêmes caractères pétrographiques et paléontologiques que ceux 
de Baden et Vôslau dans le bassin de Vienne, en Autriche; le calcaire 
de Leitha ne peut s’apercevoir qu'aux environs de Bivolari. Les 
principaux fossiles de l'étage méditerranéen sont : Conus Dujardini 
Desh., Ringicula buccinea Desh., Buccinum Badense Partsch, Che- 
nopus pes-pelecani Phil., T'urritella subangulata Bronn, Natica heli- 
cina Brocc., Dentalium Badense Partsch, Corbula gibba Oflvi, 
Cardita Partschi Goldf., Leda fragilis Chemm., Limopsis anomala 
Eichw., Arca pisum Partsch etc.; en tout 30 espèces fossiles (Zlatar- 
SK AC D 208-285) 

L’'Éocène, sous forme de grès très fins, avec de petites nummulites, se 
trouve non loin de Tirnovo. Ce système, déposé sur le Néocomien, 
n'occupe qu'une zone restreinte, qui va de l’est à l’ouest (Toula, 1. c., 
p. 7: Zlatarski, 1. c., p. 338). 

Le système crétacé est très bien développé, non seulement dans la Bul- 
garie centrale, mais encore dans toute la Bulgarie du Nord. Ce système, 
dans les parties supérieures, présente le type du crétacé de l'Europe 
septentrionale, tandis que le Néocomien rappelle celui des provinces 
méditerranéennes. Le Sénonien et le Turonien se trouvent à l'est de la 
rivière Vid et sur les bords inférieurs de la rivière Osma. La craie blan- 
che est très bien développée aux environs de Nicopoli, sur le Danube, 
et entre cette ville et Pleven, avec les fossiles : Echinocorys vulgaris 
Breyn.. Ananchytes ovata Leske sp., Ostrea vesicularis Lam., Belem- 
nitella mucronata Schloth., différents Spongiæ et Bryozoa, ensuite 
Terebratula carnea Sow., T. semiglobosa Sow., Pecten cfr. cretosus 
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Defr., etc. (Zlatarski, 1. c. p. 303-306.) Sur le Vid inférieur, près Koma- 
revo, on trouve des calcaires crayeux avec Ostrea vesicularis Lam., 
Pecten, cfr. virgatus Nils., et Lima sp. (Zlatarski, L. c. p. 291). Des 
calcaires durs et marneux du Turonien, avec une riche faune, affleurent 
aux environs de Pleven ; on remarque entre autres: Æemipneustes 
striato-radiatus d'Orb., Pecten cfr. cretosus Defr., P. Nilssoni Goldf., 
Janira (Vola) æquicostata Low. sp., J. quinquecostata Sow. sp., 
J. quadricostata Sow. sp., Inoceramus Cripsi Mant., I. latus Mant., 
I. problematicus d'Orb., etc., etc. (Zlatarski, 1. c. pp. 298-301). Dans 
le Balkan de Treven, non loin de Tsépérani, on trouve aussi des assises 
de la formation crétacée supérieure avec: Pentacrinus sp., Cypho- 
soma cfr., radiatum Gein., Ananchytes sp., Offaster (Cardiaster) 
pillula Desh., Oxyrhina Mantelli Ag., Cardiaster cfr. ananchytis 
d'Orb., C. balcanus n. sp., Inoceramus cfr., Cripsi Mant., (Toula 1. 
c. p. 25). Le charbon même, qui se trouve dans ces parties des Balkans, 


est aussi du Crétacé supérieur — Geinitzia cretacea Endl., Pecopteris 
Zippei Cord., Avalia coriacea Vel., À. anisoloba Vel. (Toula, L. c. 
pp. 26-33). 


Dans le Cénomanien j'ai compris les calcaires demi-cristallins et les 
calcaires marneux du sud-ouest de Pleven, dans lesquels je n'ai pas pu 
trouver autres fossiles que l'Exogyra cfr. columba Goldf. (Zlatarski, 
IC p.271). 

L'Aptien est représenté par des grès, des calcaires et des marnes 
dans plusieurs points de la Bulgarie centrale. Premièrement nous 
trouvons une zone centrale, d'une largeur variée, qui va de l’ouest 
à l'est, depuis Lutidol jusqu'à Samovodeni ou plus loin, et au nord de 
Lovetch et Tirnovo, remplie d'un grand nombre de fossiles, dont les 
principaux sont : Orbitolina bulgarica Desh., O. lenticularis Blum. 
O. concava Lim., Trigonia longa Ag., Pecten cfr. Cottaldinus 
d'Orb., Panopaea cfr. plicata Sow., Turritella helyetica Pict. et 
Emp, Aurbo-sp., Nerinea sp.etc., etc. (Zlatarski, l..€. pp. 269, 270, 
308, 309, 310, 324, 328). Nous trouvons ensuite l'Aptien, recouvert 
de lôess, dans la plaine du Danube, et dont les principaux affleurements 
sont : à l’est de la rivière Osma et au nord du village Trntchevitza, à 
Svichtov sur les bords du Danube, près d'Ovtchamogila, à Kozlovetz 
et surtout à l’est de l'embouchure de la rivière Jantra aux environs de 
Bilanov. Dans ces affleurements de l’Aptien nous trouvons un grand 
nombre des fossiles, parmi lesquels je puis énumérer : Orbitolina con- 
cava Lam., Zrigonia cfr. ornata d'Orb., Pecten cfr. lœvis Nils., 
Pecten svischtovensis n. sp. (Toula), ]noceramus CripsiMant., Janira 
guadricostata Sow. sp., Anatina Isteriana n. sp. (Toula), Lima Tom- 
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beckiana d'Orb., Lytoceras cfr. strangulatus d'Orb., Hamites (Psy- 
choceras) cfr. Raulianus d'Orb., Phylloceras Rouyanum d’Orb., 
Haploceras cfr. latidorsatum Mich. sp., Æaploceras Charrierianus 
d'Orb., Holodiscus cfr. Caillaudianus d'Orb., Hoplites cfr. Des- 
hayesi Leym. (Toula, lc: p.58 ; Zlatarski, lc. pp 308327, 328, 
331); 

Le Néocomien etsurtoutle Néocomien supérieur sont non moins bien 
représentés et dévéloppés dans la Bulgarie centrale. Nous trouvons de 
l’'Urgonien ou mieux encore de l'Apt-Urgonien formant une large zone 
au sud de Lovetch:; elle se prolonge à l'est vers Trnovo et, à l'ouest, elle va 
jusqu'à la rivière Vid. La zoneurgonienne, dans la partie supérieure, est 
exclusivement formée de calcaires durs, riches en Requienia et, dansles 
parties inférieures, nous trouvons aussi des marnes et des grès mar- 
neux. On peut étudier facilement ces assises aux environs de Trnovo, 
de Lovetch, ainsi qu'a Kozirog et ramasser de nombreux fossiles. 
Les principaux gisements se trouvent surtout à Trnovo et Kozirog. 
M. Toula et moi nous avons ramassé à Trnovo et aux alentours de 
cette ville, environ 70 espèces fossiles, dont les principales sont : 
Janira atava (Roem.) d'Orb., Spondy lus cfr. gibosus d'Orb., Trigonia 
cfr. ornata d'Orb., Ostrea rectangularis Roem; Hinnites cfr. Rene- 
viert Pict. et Camp., Fimbria corrugata Sow. (Forbes), Pterinella 
crassitesta Toula var., Ostrea Couloni Defr. etc., etc. (Toula, L., c. p. 
6, 7, 8); ensuite Lithodomus oblongus d'Orb., Terebratula Dutem- 
pleana d'Orb., Waldheimia tamarindus J. Sow. W. semistriata 
Defr., Rhynchonella irregularis Pictet, R. lata d'Orb., R. Gillieroni 
Pictet, Heteraster Couloni (Ag.) d'Orb., Goniopigus peltatus Agass, 
Pseudocidaris clunifera (Ag.j P. de Loriol, etc., etc. (Zlatarski, 1. c., 
pp. 334, 335). Parmi tous les fossiles qu'on trouve aux environs de 
Lovetch, je me borne à nommer ici seulement les deux nouvelles espèces 
que j'ai décrites sous les noms de Requienia Drinovi et R. Lovcensis 
(ZlatarskE dc p 63179): 

Dans un horizon inférieur,ou bien dans le Néocomien moyen, nous 
trouvons des calcaires marneux bleus, remplis de : Lytoceras sub- 
fimbriatus d'Orb. sp., Olcostephanus Astiarianus d'Orb., Hoplites 
cfr. cryptoceras d'Orb. sp. etc. Ces assises se trouvent dans le défilé 
de Elena, à Jacovtzi, aux environs de Ablanitza, de Troyanski 
monastir, Skandaloto, ainsi qu'à Ostretz, non loin de Novo-selo 
(oula, ic. p:-10;245;:46; 55): | 

Sousles calcaires à Requienia et sous les autres assises de l'Apt-Urgo- 
nien, nous trouvons dans la Bulgarie centrale des grès et des calcaires 
marneux de différentes couleurs et aspects, qui ne peuvent pas être 
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subdivisés et étudiés plus en détail, à défaut de fossiles. Ces étages 
avec grès se trouvent à l'est et à l'ouest de Sevlievo, à l’est et à 
l’ouest de Gabrovo et Trevna, sur les hauts Balkans, ainsi que dans 
Srnena-gora (Karadja-dagh). 

Le système }urassique se trouve ici, comme à l'ouest de notre patrie, 
dispersé sporadiquement sur les hauteurs des Balkans, au nord de 
Sofilari, à l'ouest du Balkan de Chipka et aux environs de Teteven. 
Dans les dernières localités, le système jurassique se montre bien déve- 
loppé et se prolonge vers l’est et l’ouest. Le Tithonique est représenté, 
vers Glojeni, avec Phylloceras ptychoicum Quenst., Haploceras cfr. 
verruciferum Opp., Perisphinctes cfr. Richteri Opp., P. cfr. Culu- 
brinus Rein., sp., Oppelia cfr. psilosoma Zitt., Terebratula Bilimekt 
Suess. (Toula, I. c., p. 54.) Le Zias (supérieur et moyen) est encore 
mieux constaté avec les fossiles suivants : Æarpoceras bifrons Brog. 
sp. var., Cœloceras commune Sow. sp., Pecten equivalvis Sow., Pli- 
catula cfr. catinus E. Desh., P. spinosa Sow., Spirifer Trajanensis 
n. sp. (Toula), Gryphæa cymbium Lam. sp. Ostrea scapha Roem., 
Rhynchonella lævigata n. sp. (Toula, I. c., p. 41, 51, 53). 

Les caractères pétrographiques du Tithonique et du Lias sont bien 
étudiés sur les bords de la rivière Vid, où nous avons trouvé des grès 
schisteux noirs et des marnes et schistes foncés, imprégnés de silex 
noir. Mais on trouve aussi des grès à gros grains passant au conglo- 
mérat, qui, d'après leur aspect, peuvent être rangés parmi les grès 
permiens. 

Le système 7 riassique:est représenté par des calcaires et des calcaires 
dolomitiques sur les plus hautes cimes des Balkans et notamment dans 
le Balkan de Tvrditza, qui va à l’ouest jusqu'au village Chipka. Mais 
le Frias se trouve aussi dans les Balkans de Gabrovo, de Treven, ainsi 
que dans les Balkans de Troyan et Teteven. Dans ce système nous 
trouvons moins de fossiles que dans les précédents, mais ils sont si 
caractéristiques qu'il n'y a aucun doute sur l'existence du Trias. Outre 
les différents Crinoideæ et Gyroporellæ, on trouve aussi Myacites, 
Myophoria, Naticella, Pecten et Gervillia. Le Trias se trouve aussi 
dans Srnena-gora (Toula, 1. c., pp. 15, 17, 18, 28, 20, 35, 36, 42, 53). 

Aux environs de Teteven, sous le Trias, se montrent aussi des 
conglomérats, des grès et des schistes sableux rouges, qu'on peut clas- 
ser parmi les assises dyassiques ou permiennes (Toula, I. c., pp. 52, 
53). On ne sait pas encore où il faut placer les quartzites de Srnena- 
gora (Karadja-dagh) et de Staza-Zagora (Eski-Zagra). 

Les autres membres du système paléozoïque manquent dans 
les Balkans centraux. M. Toula et moi nous n’admettons pas l'opinion 
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de MM. Pelz et v. Fritsch, qui reconnaissent le système paléozoique 
dans le Karadja-dagh. 

Pour terminer, et pour compléter la géologie et la pétrographie des 
plus hautes régions de la Bulgarie centrale, je me permettrai de faire 
ici l’'énumération sommaire des principales roches éruptives et primai- 
res qui se trouvent dans ces parties de notre patrie (1). Toutes ces 
roches ont été déterminées et étudiées par moi et revues par l’éminent 
prof. du Collège de France, M. Fouqué, ce dont je lui exprime ici tous 
mes remerciements. L'étude détaillée de ces roches sera l'objet d'un 
prochain mémoire: pour le présent, je me contenterai de les énumérer 
seulement, avec leurs localités. 

Granites : 1° Pas loin de Kalofer; 20 Au nord de Trditza; 3° Dans 
le défilé au nord du village Hayinno (Haïnkioy); 4° Aux environs de 
Balabanli. 

Granites a amphibole : 1° Au nord de Tvrditza ; 2° Vers Ribaritza; 
3° Dans le défilé au nord de Hayinito ; 4° Non loin de Kalofer. 

Pegmatites : 1° Au nord de Kalofer. 

Granulite{granite a mica blanc) : 1° Metchcovitza; 2° Dans le défilé 
de Hayinito; 3° Balkan de Chipka (?). 

Porphyre petrosiliceux ou porphyre a quartz globulaire 
1° Ramassé dans le cours d’eau non loin de Golemo-selo. 

Porphyrite andésitique à amphibole : 1° Lacavitza (Zlatarski, I. c., 
bp 209,204) 

Porphy rite andésitique amphibolique : 1° A l'Ouest de Teteven. 

Porhyrite andésitique à labrador et pyroxène : 1° Vers les hauteurs 
de Srnena-gora. 

Porphyrite à amphibole avec un peu depyroxène : 1° Sur les hau- 
teurs de Srnena-gora. 

Porphyrite andésitique ou orthophyrite : 1° Vers les sommets de 
Srnena-gora. 

Orthophy rite amphibolique : Ramassé dans le cours d’eau non loin 
de Golemo-selo. 

Basalte a olivine : 1° Souhindol; 2° Vrbovka ; 3° Boutovo; 4° Nedan:; 
50 Slomer ; 6° Ovtcha-mogila (Zlatarski, 1. c., pp. 325-330). 

Limbourgite : 1° Gjusevo non loin de Seltzi. 

Tuf porphyritique : 1° Srnena-gova, près Tcherkovo; 2° Vers les 
sommets de Srnenj-gora. | 


(1) M. le prof. Toula a confié l'étude et la description des roches éruptives des Bal- 


kans centraux à son assistant M. À. Rosival ; jusqu’à ce moment rien n’a paru sur ce | 


sujet. 


PER 


SÉANCE DU 30 OCTOBRE 1889 429 


Amphibolite : 1° Atlari, sur les bords de la r. Toundja. 

Micaschiste : 1° Au nord non loin de Kalofer; 2° Mara-gidik. 

Micaschiste à mica blanc : 1° Pas loin des bains de Korten, sur les 
bords de Toundja. | 

Schiste amphibolique : 1° Entre Seltzi et Gjusevo; 2° Au nord de 
Tvrditza ; 3° Au nord de Kalofer ; 4° Karni-dol 

Schiste chloriteux, épidotifère : 1° Au nord de Tvrditza. 

Schiste chloriteux : 1° Mara-gidik. 

Schiste : 1° Zagradinetz; 2° Les embouchoures de Toundjà ; 3° Entre 
Ribaritza et les sommets des Balkans ; 4° Au sud de Ribaritza. 


NOUVEAU MÉMOIRE SUR LES TERRAINS MÉSOZOIQUES 


DU BRÉSIL 


JOHN C. BRANNER. The Cretaceous and Tertiary Geology of 
the Sergipe-Alagoas Basin of Brazil. Zransactions of the Ame- 
rican Philosophical Society, Vol. XVI, 1889, pp. 369-434. 


Un des résultats de la publication des invertébrés crétaciques du 
Brésil par M. White (1) fut de déterminer l’un des membres de l’ancienne 
Commission géologique du Brésil à publier ses notes de campagne, 
qu il gardait en portefeuille dans l'espoir d’avoir l’occasion de les com- 
pléter. | 

Ce mémoire contient l'énumération critique des connaissances 
acquises sur tous les affleurements crétaciques du Brésil, un apercu des 
divers systèmes représentés dans la région de Sergipe-Alagoas et la 
description stratigraphique détaillée du Crétacique et du Tertiaire de 
ce bassin. | 

L'auteur combat l'opinion de M. Derby qui admet que les dépôts 
des côtes sont d'un âge différent de ceux de l'intérieur. 

[1 combat aussi la supposition de M. Hyatt, qui a émis l’idée que le 
mélange de fossiles crétaciques avec des fossiles à type jurassique pour- 
tait provenir d'un remaniement de ces derniers. Pour M. Branner, qui 
a recueilli personnellement la majeure partie des fossiles crétaciques 
de cette région, les fossiles à type jurassique se trouvent dans leurs 
conditions d'existence, et les couches contenant un mélange de formes 


(1) Voyez Bull. Soc. belge de géol., pal. et hydr., vol. II, 1885. Procès-Verbaux, 
p. 262. 
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crétaciques et de formes à aspect jurassique sont intercalées dans des 
couches ne contenant que des formes incontestablement crétaciques. 

L'auteur fait en outre remarquer que ce mélange ne se trouve que 
dans le bassin de Sergipe-Alagoas et dans l'intérieur, à l’ouest de ce 
bassin (Crato, dans la province de Ceara), tandis que les gisements 
situés plus au nord ne contiennent pas ces formes jurassiques, mais 
contiennent par contre des fossiles à aspect tertiaire : Fusus, Murex et 
Phorus. Il émet l'hypothèse que ces dernières localités sont peut-être 
plus récentes que les premières, ce qui ne pourra être énoncé avec cer- 
titude qu'après de nouvelles recherches sur le terrain. 

Quant au Tertiaire, l'auteur appuie à plusieurs reprises sur ce qu'il 
n'a jamais fourni de fossiles, et qu'on ne peut pas être certain que ces 
strates n'appartiennent pas à la période crétacique. 


P. CHOFFAT. 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 


des nouvelles publications géologiques et paléontologiques russes 


MAI-OCTOBRE 1889 


PAR 
F. Lœwinson-Lessing 


Conservateur au Musée géologique de l’Université de Saint-Pétersbourg. 


1. À. INOSTRANZEFF. Traité de Géologie. Vol. I. Phénomènes 
géologiques actuels. Pétrographie. Stratigraphie. 
1889. — 559 pages, 301 figures dans le texte. 


Cette nouvelle édition du premier tome du grand traité de géologie, 
dont nous avons déjà eu l'occasion de parler (1) se distingue assez con- 
sidérablement de la première par son volume. Presque tous les cha- 
pitres sont élargis et illustrés par de nombreuses figures, en partie 
nouvelles. La première partie : géologie dynamique, comprend l'action 
géologique de l'atmosphère, de l’eau, des agents volcaniques et des 
organismes. La seconde forme un cours de pétrographie et comprend 


les caractères généraux des roches, les méthodes d'investigation, la 


classification et la description des roches, leur genèse et leur métamor- 


(1) Voir ce Bull., vol. I, p. 164. 
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phisme. La troisième partie est essentiellement remaniée et se divise 
en deux chapitres : la stratigraphie pétrographique et la stratigraphie 
paléontologique. Un index alphabétique des matières et des auteurs 
complète le beau volume de M. Inostranzeff. Pour faciliter l'emploi 
du traité aux étudiants, les descriptions détaillées et les choses non 
essentielles sont imprimées en petits caractères. Ce traité se distingue 
essentiellement des ouvrages étrangers par l'abondandance des faits 
concernant la Russie. 


2. F. HEBAUER. Notice sur la blende de zinc et d'autres miné- 
raux trouvés dans les couches carhonifères de Kamensk 
(versant oriental de l'Oural), et sur l'indice de la présence de 
minerais de cuivre dans le sol de l'usine de Kamensk. 


(Journ. des mines, 1880, n° 2. — 7 pages.) 


3. W. BOGATCHEFF. Sur les gisements des minerais de cuivre, 
de lignite, sélénite, etc., dans le district de Tourgaï (steppes 
Kirghises). 

(Ibid , n° 3, 6 pages.) 

4. À. VON GRODDECK. — J. EICHWALD (traducteur). Traité de 
l'étude des gites métallifères, considérée comme une branche 
de la géologie. 

(Suppl. au Journ. des Mines, 189) 328 p., 119 fig. dans le texte. 
Traduction du manuel renommé de À. v. Groddeck. 

5. N. KARAKASCH. Note préliminaire sur les dépôts néocomiens 
du Sud-Ouest de la Crimée. 

Travaux de la Soc. des Natur.de St-Pétersbourg Vol. XX; proc.-verb., 2p. 

La présence du Néocomien moyen du type méditerranéen à Bia- 
sala est démontrée par 23 espèces de céphalopodes. L'article détaillé 
paraîtra bientôt dans les Mémoires de l’Académie des Sciences de 
Vienne. 


6. C. DE VOGDT. Note sur la structure géologique du plateau 
d'Eupatoria (Crimée). 
(Ibidem, 3 p.). 

Argiles foncées riches en restes de poissons et en foraminifères. 
Étage sarmatique, représenté par deux horizons. Dépôts méotiques 
également divisés en deux étages. Tufeau à Cardium subdentatum, 
Dreissensia subcarinata, Melanopsis Esperi, etc. 

Liste de fossiles caractéristiques et observations tectoniques. 


7.F. LOEWINSON-LESSING. Note préliminaire sur les dépôts post- 


tertiaires du district de Loubny (gouv. Pultava. 
(Ibid., 2 p.). 
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8. À INOSTRANZEFF. Sur la poussière atmosphérique tombée 
dans le district d'Ochmiany (gouv. Vilna). 
(Ibid., 1p ). 
Grande ressemblance de cette poussière avec le loess. 


9. B. TARASENKO. Sur quelques roches cristallines du district 
de Jitomir (Volhynie). 
Procès-Verb. de la Soc. des Natur de Kiew, 1889. 9 pages. 


Compte-rendu préliminaire sur les « labradorites » que l’auteur avait 
déjà antérieurement déterminées comme appartenant au gabbro et à la 
norite à olivine. L'auteur indique des passages entre ces gabbros et des 
norites d'un côté et des syénites à pyroxène de l’autre, le tout formant, 
selon lui, une formation gabbro-norito-syénitique. Il rejette le 
nom de « pertitophyr » proposé pour ces « labradorites » par M. de 
Khroustchoff. 


10. T. TCHERNYCHEFF. Carte géologique générale de la 
Russie ; feuille 139. Description de l'Oural central et de son 
versant occidental d'après les observations de Moeller, Kras- 
nopolsky et Tchernycheff. 

(Mém. du Com. Géol , 1889, vol. II, n° 4, 320 p., 73 p. de résumé 
allem., 7 pl. et 61 fig. dans le texte). 

Cet ouvrage volumineux sert de texte explicatif à Ja feuille 139 de 
la carte géologique générale de la Russie, parue il y a plusieurs années 
et accompagnée d’un volume de données orographiques, hypsomé- 
triques et explicatives, par Karpinsky, Tchernycheff et Tillo. Une 
grande partie de l'ouvrage est consacrée à la description de nombreux 
affleurements; elle est accompagnée de planches phototypiques, de 
vues et de beaucoup de polytypies. La seconde partie du volume en 
question comprend plusieurs chapitres. Le premier est consacré à une 
description sommaire des roches cristallines : syénites, porphyres, 
gabbro, diabases, porphyrites, etc., et des schistes cristallins, rapportés 
par l’auteur au Devonien inférieur. Le second chapitre donne la 
description, les subdivisions et l'énumération des fossiles du système 
devonien, représenté ici par ses trois étages : inférieur, moyen et 
supérieur. Viennent ensuite les dépôts carbonifères inférieurs et supé- 
rieurs et l'étage permo-carbonifère. Ce dernier est représenté suivant 
l'auteur par deux horizons : 1° l'horizon d’Artinsk consistant en gres, 
conglomérats, calcaires, marnes et schistes et 2° les horizons supérieurs 
de calcaires et de dolomies. Dans un chapitre spécial l'auteur nous 
donne la description paléontologique de 36 espèces de brachiopodes de 


nn 
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l'horizon d’Artunsk dans l'Oural méridional. Spirifer Waageni, Pro- 
ductus artiensis, P. præpermicus, P. cancriniformis, Marginifera 
uralica, sont des espèces nouvelles. Un chapitre sur la tectonique, ainsi 
que des données sur les dépôts post-tertiaires et sur les minéraux utiles 
terminent l’intéressant ouvrage de M. Tchernycheff, accompagné d’un 
résumé, très détaillé, en allemand; ce ae me permet de me borner à ce 
compte-rendu sommaire. 


11. S. NIKITIN. Bibliothèque géologique de la Russie pour 
1888. 


Suppl. au t, VIII du Bull, du Com. Géol.201 pages ; texte russe et français, 


12. B. DOKOUTCHAIEF. Aperçu scientifique sommaire de la 
collection des sols exposée à Paris en 1889, par le professeur 
B. Dokoutchaïef et ses élèves 

St-Pétersbourg, 1889; texte russe et français ; 33 pages. 


Ce catalogue raisonné de la collection de sols, profils, diagrammes, 
cartes, tables et ouvrages pédologiques estaccompagné d’une liste des 
ouvrages de M. Dokoutchaïeff et de ses élèves, traitant spécialement des 
sols de la Russie, ainsi que d'une table comparative du caractère 
chimique des principaux types de sols du gouvernement de Nijny- 
Novgorod. Outre l'énumération détaillée des objets exposés, l'aperçu 
contient en abrégé les principales thèses de M. Dokoutchaïeffet de son 
école, des données chimiques, etc. En un mot la brochure dont nous 
parlons donne une idée complète de l'état actuel de l'étude pédologique 
(agronomo-géologique) des sols en Russie, inaugurée et développée 
par le professeur Dokoutchaïef, qui ne cesse de l'élargir et l'agrandir par 
ses nombreux travaux et avec le concours de ses élèves. 


13. P. OSOSKOFF. Les dépôts caspiens dans le bassin de la 
Motcha. (gouv. Samara,. 
Matér. pour la géologie de la Russie, vol. XIII, 1880. 21 pages. 


L'article en question nous donne une intéressante contribution à la 
connaissance de la propagation des dépôts post-tertiaires caspiens vers 
le nord, et complète les recherches analogues de Stuckenberg, Saytzeff, 
Pavloff et Nikitin. Ces dépôts sont représentés par des argiles stratifiées 
brun jaunâtre, reposant sur des argiles marneuses gris bleuâtre, et 
passant à une marne gris foncé. Ils occupent une grande super- 
ficie depuis Samara jusqu'à Nicolaïevsk et de là jusqu'au « Obchy- 
Syrt » ; ils forment un horizon assez constant, à la hauteur de près de 
60 mètres au-dessus du Volga, reposent tantôt sur des calcaires 
permiens, tantôt sur les marnes bigarrées, tantôt sur le Jurassique, et 
1889. P.-V. 28 
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sont recouverts ou par de la terre végétale, ou par des alluvions fluvia- 
tiles. Leur faune est caractérisée par Cardium edule et ses variétés, 
Corbicula sp., Dreissensia poly morpha, Hydrobia sp. et ne contient 
pas de représentants d'eau douce. L'auteur doute que les dépôts à 
faune d'eau douce, envisagés par Stuckenberg et Saytzeff comme un 
facies d'eau douce des dépôts pese -tertiaires caspiens, soient, en réalité, 
analogues à ces derniers. 


14. B. OBROUTCHEFF.Compte-rendu préliminaire des recherches 
géologiques exécutées en 1887 en EURE et dans le district 
de Zeravchansk. 

Ibidem, 18 pages 
Pendant ses excursions lelong de la ligne de Samarcande, du nouveau 
chemin de fer, entre l'Amou-Daria et Samarcande, le Zeravchan et les 
parties avoisinantes de la Bukharie, l'auteur a pu constater les faits 
suivants : Les sables jaunes qui longent la rive droite del’Amou-Daria et 
qui recouvrent la partie occidentale de l'oasis de Bukharie représentent 
un produit de désagrégation et de décomposition dés grès tertiaires qui 

y affleurent. A l'est de la Bukharie, ces grès sont recouverts par des 

calcaires; de sorte que les sables éoliens y font défaut. Les sables gris de 

Varakoul sont d'origine fluviatile, alluviale. Les monts Vara-tubé, au 

sud de Samarcande, sont formés par des calcaires, des granites, des 

schistes argileux et micacés. L'auteur cite aussi des roches tertiaires 
et des sources de naphte sur le versant septentrional de la chaîne de 

Khasret-i-Sultan, des roches tertiaires, des calcaires et des schistes 

dans les montagnes Turé-taou, ainsi que des gisements de turquoise et 

de graphite dans les montagnes Vara-tubé. 


15. L. JATCHEVSKY. Esquisse géologique des mines d’or près de 
l'embouchure de l'Onone et de la Ingoda dans la région 
transbaiïikalienne. 

(Ibidem, 55 pages, 1 carte géol.). 
Après un historique des recherches antérieures, l'auteur nous donne 

une esquisse géologique sommaire et une description détaillée des 

mines d'or situées dans le bassin de la Chilka. Des grès et conglomé- 
rats tertiaires (?), Jurassiques et d'âge indéterminé s'y rencontrent; mais 
ce sont les granites, les gneiss et en général les roches cristallines qui 

y abondent. L'or, qui se trouve dans des filons de quartz et de porphyre 

et dans des sables aurifères, provient des cristaux de pyrite arsénicale et 

plus ou moins riches en or. L'or provenant de roches amphiboliques 

(diorites, granite et amphibole) est de meilleure qualité. L'auteur affirme 

que c'est surtout aux contacts des roches amphiboliques avec les gra- 
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nites et les schistes métamorphiques qu'il faut chercher l'or. Une petite 
carte nous donne les affleurements des roches éruptives et des sédi- 
ments dans le bassin de la Chilka, principalement entre Tchita et Nér- 
tchinsk, et plusieurs profils sont figurés. 


16. M. MELNIKOFF Î. Excursions géologiques sur les bords de 
la Ouvelka et du Ouya dans les terres des cosaques d'Oren- 
bourg (district de Troïtzk). 

(Ibidem, 125 pages.) 
L'article en question contient une description détaillée d’une partie 

de la Russie occidentale, riche en mines d’or et de pierres précieuses et 
nommée par les minéralogistes « le Brésil russe ». Sans nous arrêter 
aux détails de la description géognostique, nous nous bornerons à 
indiquer que l’auteur a découvert des gîtes de béryls, d’aigues-marines, 
de zoisite, de wavélite, d'améthyste et qu'il décrit pour la première fois 
des gîtes de fer oligiste, de talc, de galène, etc. Deux groupes de roches 
prennent part à la structure géologique de la contrée en question : 
1° des granites, diorites, diabases, etc. ; 20 des roches métamorphiques ; 
ces dernières présentent un intérêt particulier et comprennent des 
schistes dynamométamorphiques, des calcaires à trémolite, des serpen- 
tines. L'auteur fournit des observations intéressantes sur ces roches 
et indique que l'or se trouve surtout au contact des roches cristallines 
avec des schistes métamorphiques. 


17. J. LISTOFF. Données tectoniques des montagnes de la 
Tauride. Compte-rendu préliminaire. 
(Ibidem, 8 pages.) 

Dans ce compte-rendu préliminaire, l'auteur nous communique plu- 
sieurs observations sur les deux systèmes (longitudinal et transversal) 
de plis dans les massifs de Babougan, Tchatyrdag, Demergiet Karabi. 
L'un de ces systèmes a la direction S O-N O et coïncide avec la direc- 
tion des plis du Balkan, l’autre a la direction S O-N W et correspond 
au plissement du Caucase septentrional. 


18. B. SOKOLOFF. Le Tithonique de Crimée. Matériaux pour la 
géologie de la Crimée. 
(Ibidem, 40 pages, 3 pl. paléont.). 
Dans cette étude géologique et paléontologique, l'auteur s'arrête spé- 
cialement sur les marnes de Théodosie, décrites plus d'une fois par des 
géologues russes et étrangers. Verneuil rapportait ces marnes à l'Oolithe 
inférieure, Dubois de Montpéreux au système tertiaire, Huot le premier 
les rapportait à un étage supérieur du système jurassique, tandis 
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que Romanovsky et Stuckenberg leur attribuent une position intermé- 
diaire entre le Lias et le calcaire oolithique. Une révision critique des 
fossiles cités par ces différents savants, ainsi que ses propres trouvailles, 
amènent l'auteur à la conclusion que les marnes de Théodosie et les 
couches semblables dans les autres parties de la Crimée sont indubi- 
tablement tithoniques du type méditerranéen. 

Voici la liste des fossiles décrits et en partie figurés par l’auteur et 
confirmant sa conclusion, pour ainsi dire prévue par feu Kovalevsky : 
Hoplites Calisto, Phylloceras ptychoïîcum, Ph. serum, Haploceras 
carachteis, H. elimatum, Lytoceras Liebigi, Oppelia macrotela, 
Aptychus punctatus, À. Beyrichi, Belemnites Zeuschneri, B. ensifer, 
Nerinea cfr. santonensis, Terebratula simplicissima. 


10. J. TCHERSKY. Les résultats de l'exploration du lac 
Baïkal. 
(Ibidem, 48 pages et carte géolog.). 

La brochure de M. Tchersky, qui a tant contribué à l'étude géolo- 
gique de la Sibérie, sert de texte explicatif à sa carte géologique du lit- 
toral du Baïkal, à l'échelle de 1/400.000, dressée par M. Tchersky et 
rédigée par M. Mouchketoff. L'ouvrage que nous analysons a déjà 
paru en 1886 dans le Bulletin de la Société de Géographie, ce qui me 
permet d'être bref. L'auteur décrit les dépôts laurentiens (gneiss, gra- 
nites, schistes cristallins, porphyres), siluriens (d'au moins 2500 pieds 
d'épaisseur), devoniens, jurassiques, tertiaires, post-pliocènes et récents; 
il cite des roches éruptives (granites, diabases, porphyres, etc.),et four- 
nit beaucoup de données orographiques et tectoniques. Sa carte géo- 
logique est très intéressante par ses détails et par ses données tectoni- 
ques. Dans sa description, quoique sommaire, l'auteur poursuit pas à 
pas le développement et les transformations du Baïkal, depuis son ori- 
gine dans la période antésilurienne jusqu'à son état actuel. Le Baïkal 
n'est selon lui ni une fente, ni le résultat d’un effondrement ou de l’ac- 
tion volcanique, et son origine date de l'époque antésilurienne. 


20. A. SAYTZEFF. Compte-rendu préliminaire des recherches 
géologiques faites dans l'Oural, en 1888. 
| (Bull. du Cong. géol., vol. VIIII, n° 2; 8 pages.) 

Les environs de Verkhotourie, de Karaoul et de Nyjni-Tourinsk, 

ainsi que les bords de l'Iss et de la Toura, ont été l’objet des recherches 

de l’auteur. Il y signale des gneiss passant aux granitites, des diabases 

porphyriques et des porphyrites augitiques quelquefois intercalées dans 

les calcaires, des porphyres à ouralite, des norites et des serpentines, 

enfin des calcaires devoniens inférieurs et des sables platinifères post- 
tertiaires. | 
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21. À. PAVLOW, Le Callovien du gouvernement de Simbirsk et 
ses rapports avec l'Oxfordien. 
(Ibidem, 13 pages.) 
Dans l'article présent, l'auteur se défend contre certaines accusations 
de M. Nikitin émises dans ses « Notes sur les dépôts jurassiques des 
environs de Sysran. » L'auteur nous apprend que M. Nikitin expose 
inexactement ses observations sur le Jurassique du gouvernement de 
Simbirsk et lui attribue à tort des opinions qu'il n’a jamais émises. C’est 
la question d'une interruption dans la série jurassique de Simbirsk (et 
de Nijny-Novgorod, d'après Lœwinson-Lessing) entre le Callovien 
moyen et l'Oxfordien isupérieur) qui donne lieu à la polémique. Cette 
interruption est suffisamment prouvée, selon l'auteur, outre par 
l'absence des fossiles caractéristiques du Callovien supérieur, et sur- 
tout encore par l'existence de conglomérats d’âge callovien moyen, 
recouvrant le Callovien inférieur et recouverts, à leur tour, par des 
argiles oxfordiennes à Am. cordatus, ainsi que par la superposition au 
Callovien moyen, tantôt des argiles à Am. cordatus, tantôt des argiles 
a Am. alternans. 


22. N. SIBIRTZEFF. Partie sud-ouest de la feuille 72 de la carte 
géologique de la Russie. Compte-rendu préliminaire. 
(Ibidem, 10 pages.) 

Le calcaire carbonifère supérieur à fusulines, qui joue le plus grand 
rôle dans la constitution géologique de la contrée, comprend, selon l'au- 
teur, les trois horizonssuivants: 1° horizon supérieur à Spirifer mosquen- 
siset Productus longispinus,2"horizon moyen, richeen coraux et en gas- 
téropodes, 3° horizon supérieur à Schwagerina princeps, Chonetes aff 
uralica et Phillipsia Griünewaldti. Les couches de passage entre le Car- 
bonifère et le Permien sont suivies par des argiles permiennes inférieures 
avec des silex à Sfrophalosia horrescens, Spirifer Schrenkiet Dielasma 
elongata. Les îlots jurassiques sont représentés par le Callovien et l'Ox- 
fordien inférieur. L'argile et le sable supérieur à blocs erratiques, enfin 
les alluvions et les dépôts éoliens viennent compléter la série des forma- 
tions géologiques de la contrée étudiée par l’auteur. Les calcaires 
supérieurs sont en partie métamorphisés par des actions hydro- 
chimiques en argiles à limonite et en argiles réfractaires. 


23. S. NIKITIN. Notes sur les dépôts jurassiques de l'Himalaya 
et de l'Asie centrale. 
(Ibidem, n° 3, 34 pages, 1 pl.) 
L'auteur expose dans cet article les résultats de ses recher- 
ches comparatives dans les musées de Londres et de Munich sur 
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les principales collections de fossiles jurassiques de l'Himalaya.Il tâche 
de démontrer que la plus grande partie des fossiles de Spiti, considérés 
comme calloviens ou même encore plus anciens, sont extrêmement 
proches des formes kimméridiennes et tithoniques de l'Europe 
occidentale. L'auteur affirme que la faune de l'Himalaya présente plus 
de parenté avec le Tithoniquede l'Europe méridionale qu'avec le Juras- 
sique supérieur et l'étage volgien de Russie, tandis que le Jurassique 
russe est plus allié par sa faune avec les dépôts de Kutch. M. Nikitin 
insiste sur la divergence de ses opinions avec celles du professeur 
Neumayr, quant à l'union de la mer jurassique russe avec celle de 
l'Inde et de l'Himalaya par la région de Tarimet de l'Altai. C'est, d’après 
l'auteur, plutôt par la région del'Amou-Daria que cette union doitavoir 
eu lieu, ce qui est démontré par les trouvailles récentes de dépôts juras- 
siques dans le Khorassan, la région arabo-caspienne, le Turkestan- 
Afghan par MM.Griesebach, Boganovitch, Androussoff, Novakovsky, 
ainsi que par la détermination de fossiles calloviens dans une collection 
provenant du centre de la Bukharie, par M. Nikitin, dans l'article 
que nous analysons. 

Parmi ces fossiles calloviens l’auteur décrit et figure une nouvelle 
espèce. Perisphinctes bucharicus, appartenant au groupe de P. curvi- 
costa-mosquensis. 


24. À. INOSTRANZEFF. Les changements de la terre envisagés 
comme suite à son origine. 
Bull. du VIII Congrès d. Natur. et Médecins russes à St-Péters- 
bourg, 1800, 7 P. 


Discours prononcé à la troisième assemblée générale du Congrès. 


LA CONSTITUTION GÉOLOGIQUE DES 
ILES BÔMMELO ET KARMO ET DE LA RÉGION VOISINE 


d'après le Mémoire 


BÔMMELOEN O0G KARMOEN 


MED OMGIVELSER GEOLOGISK BESKREVNE 


af Dr Hans Reusch. 


* En 1881, M. H. Reusch trouva des fossiles du Silurien supérieur 
dans les schistes cristallins près de Bergen, sur la côte ouest de la 
Norwège. Les premiers résultats de cette découverte ont été publiés 
par l’auteur dans son mémoire : Silurfossiler og pressede Konglome- 
rater i Bergensskifrene, qui fut traduit en allemand par R. Baldauf 
(Die fossilienführende krystallinischen Schiefer von Bergen in Nor- 
wegen, Leipzig 1883). Le grand mémoire que l'auteur a fait paraître 
l'an dernier sous le titre : Bümmelüen og Karmüen med Omgivelser 
geologisk beskrevne af D' Hans Reusch (Kristiania 1880), est la 
suite de cette première publication, qui a attiré à juste titre l'attention 
des géologues. Dans son nouveau travail, l’auteur étudie le métamor- 
phisme régional des roches qui sont situées immédiatement au sud de 
la région de Bergen; il se propose surtout de montrer que, dans ce 
district, des roches éruptives et sédimentaires ont été soumises à l’in- 
fluence d'un métamorphisme régional, et transformées par la pres- 
sion et par les phénomènes concomitants, en schistes cristallins. 

Une partie assez considérable du mémoire est consacrée à la topo- 
graphie et à la géologie régionale; on y trouve toutes les particularités 
relatives aux divers terrains observés. Pour se rendre compte de la 
région étudiée par l'auteur, nous renvoyons à la carte Figure 1, qui 
représente une partie de la côte ouest de la Norwège, depuis Ber- 
gen (60 lat. N.) jusqu'à Stavanger, au Sud (1). La région est constituée 
par des roches archéennes, primordiales et siluriennes. 


(1) Grâce à l’obligeance de l’auteur, nous avons pu intercaler dans ce résumé 
quelques-unes des nombreuses figures du travail original. 
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FIG: NT. 
Fic. 1. Côté Ouest de la Norwège, depuis Bergen jusque Stavanger. . 
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Les aires en blanc sont occupées par du gneiss et du granite qui, suivant 
toute probabilité, en grande partie doivent être rapportés à l’Archéen. Les 
parties hachurées sont des schistes cristallins de nature variée, princi- 
palement des phyllades. Dans ces schistes on trouve, — en dehors des 
limites de la carte toutefois, — des fossiles primordiaux. L’aire mar- 
quée par des traits courts est surtout volcanique et d'âge silurien. 
M. Reusch y a trouvé près de Bergen, au sud des îles Storen et 
Bômmelô, dans du calcaire et des schistes argileux, des fossiles qui 
appartiennent au Silurien supérieur. Les plages noires représentent 
des roches dioritiques qui ne sont, d’après les recherches de l’au- 
teur, que des gabbro ou des diabases modifiés. Les parties pointillées 
au nord de Bômmelô et à Môgsterôerne, sont du granite. Les roches 
volcaniques sont des tufs diabasiques modifiés, des porphyrites, des 
porphyres quartzifères et leurs tufs, des schistes microcristallins, pro- 
bablement en relation avec ces derniers. 

Si nous envisageons maintenant d'une manière plus spéciale les îles 
étudiées en détail par l'auteur du mémoire, nous voyons qu'elles se 
trouvent à l'embouchure, si l’on peut s'exprimer ainsi, du célèbre fjord 
d'Hardanger; celui-ci s’élargit à mesure qu'il s'avance au Sud-Ouest et 
devient un véritable bras de mer qui sépare des terres plusieurs îles, 
parmi lesquelles est Bômmelô. Les roches qui les constituent ont une 
direction S.-O. N.-E. A la base des couches on trouve des schistes 
verts avec intercalation de lits de calcaire cristallin sans fossiles; plus 
haut, on observe des schistes durs ressemblant à des quartzites ; à 
un niveau supérieur encore, des phyllades noirs et grisâtres. 

M. Reusch considère le reste de ces îles comme les débris d'une 
grande région volcanique, ruinée par la dénudation, et qui appartenait 
à la partie inférieure du Silurien supérieur. Le granite et un gabbro- 
métamorphique constituent le centre de ce district; les parties péri- 
phériques sont formées par des roches stratifiées verdâtres ; à l'œil nu 
elles apparaissent massives et chloriteuses ; quelques-unes sont schis- 
toïdes, d’autres ne le sont pas. L'auteur les envisage comme des tufs 
ou des sédiments formés par les débris de roches éruptives. On y voit, 
comme intercalations, des conglomérats, qui ont été déposés apparem- 
ment près d’un rivage, et quelques lits de phyllade et de calcaire. Ces 
derniers renferment des fossiles (des Favosites et d’autres coraux, des 
Graptolithes); ils appartiennent donc à la subdivision du Silurien 
indiquée plus haut. On y reconnaît aussi des coulées de porphy- 
rites, roches porphyriques à plagioclase, bien caractérisées par leur 
croûte scoriacée; en outre des filons de diabase dont l'augite est rem- 
placée par la hornblende et par la chlorite. Pour une partie limitée de 
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cette région, on trouve, dans ces roches basiques, des phorphyres 
quartzifères. Ces phorphyres y jouent un rôle subordonné; leur aspect 
est variable, quelquefois ils sont compactes et ressemblent à la cornéenne. 
Enfin, on constate souvent des tufs, nettement clastiques, de porphyre 
quartzifère. l 

Après ce coup d'œil sur la région et sur les roches qui la constituent, 
envisageons les généralités relatives aux modifications produites par 
le métamorphisme régional. Les roches dont nous venons de parler 
ont été soumises à une pression intense ; elles ont été redressées et plis- 
sées. Les forces en jeu dans ces phénomènes ne se sont pas bornées à 
disloquer l'ensemble de l'édifice géologique, mais elles se sont encore 
attaquées aux éléments minéralogiques des roches; les couches ont 
été brisées et leurs fragments sont devenus lenticulaires ; les cailloux 
roulés des conglomérats se sont aplatis et, lorsqu'un étirement s’est fait 
sentir, ils sont devenus cylindriques dans le sens de ce mouvement. Les 
cristaux empâtés dans les roches cristallines sont brisés structure cata- 
clastique de Kjerulf. Les roches ont acquis la fausse schistosité et la 
structure bacillaire. En même temps que ces modifications, on constate 
aussi des transformations chimiques qui se traduisent par la formation 
de nouveaux minéraux : la hornblende, la chlorite remplacent l’augite; 
l'épidote et la zoïsite se substituent au feldspath, etc. C'est surtout au 
gabbro métamorphique qu'on peut observer ces transformations ; tou- 
tefois certaines parties de cette roche ne les montrent pas également 
bien.Ces modifications ne peuvent s'expliquer purement et simplement, 
par une plasticité moléculaire (dans le sens de Heim); d'autre part, on 
ne peut envisager davantage tous les phénomènes de cette structure, 
provoquée par les mouvements orogéniques, comme le résultat immé- 
diat d’une trituration intime des particules minérales constituant 
les roches; enfin on ne peut se contenter de dire qu'elle est due à des 
actions chimiques, à l'élévation de la température, à des actions dis- 
solvantes, à des précipitations de matières. En effet, si l'on constate des 
modifications de forme, telles que nous les montrent les plagioclases, 
dont les lamelles polysynthétiques sont ployées sans fracture, on doit 
conclure que les feldspaths ont été doués, jusqu’à un certain point, de 
plasticité; si les plagioclases ont été brisés en fragments qui ont Joué 
l'un vis-à-vis de l’autre, on peut déduire qu'il y a eu rupture des élé- 
ments de la roche ; si ces mêmes feldspaths sont criblés de cristaux 
microscopiques d'épidote d'origine secondaire, on est conduit à admettre 
l'influence d'actions chimiques. Avant de montrer par des faits spé- 
ciaux les modifications constatées par M. Reusch dans la constitution 
des roches, arrêtons-nous un instant à voir avec lui quelques-uns des 
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phénomènes produits par l'étirement. L'étirement est l'extension 
subie dans une seule direction par une masse lithologique, tandis 
que la pression pure et simple détermine l'extension dans un 
plan. C'est sur des fossiles ou sur les cailloux des conglomérats 
qu'on peut le mieux étudier les phénomènes résultant de l'étirement ; 
dans les conglomérats en particulier, tous les éléments roulés sont 
devenus cylindriques et ont revêtu la forme d'un cigare à deux bouts 
pointus (fig. 2). L'auteur signale un cas où l'étirement d'une roche 
gneissique coïncide en direction avec l'étirement d'un conglomérat 
adjacent, il montre ainsi que la disposition parallèle des lamelles de 
mica qui est une des caractéristiques de ce gneiss, a été provoquée par 


ce mouvement. 


FIG. 2. 


Schema montrant un rocher de Bômmelô formée par un conglomérat de quartzite 
avec trois lits de grès intercalés. Les couches pendent vers le S, S. W., les cailloux 
aplatis sont couchés dans un plan incliné vers le nord; l’étirement de ces galets 
est dans une direction N. W, comme on peut le voir nettement sur la surface 
antérieure. (Pour l'explication des signes extérieurs à la figure, voir page suivante.) 


Le plissement paraît être en relation avec l'étirement ; les axes des 
plis sont, dans ce district, inclinés sur l'horizon; il s'ensuit que les. 
limites des divers groupes de roches apparaissent sur les cartes comme 
assez irrégulières. Généralement on constate que le plissement est 
accompagné d’une texture finement ondulée, qui affecte les roches plis- 
sées et qui est parallèle à la direction des plis. Cette texture, l'auteur la 
considère comme devant se rattacher à l’étirement, et il montre dans 
son mémoire les conditions dans lesquelles elle se produit. 
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Pour l'intelligence des cartes qui accompagnent le mémoire, faisons 
remarquer que M. Reusch indique la direction de l'étirement par un 
petit cercle, qui, dans la direction d’un rayon, porte une ligne orientée 
dans le sens où les roches sont étirées (fig 3.) Les phénomènes de pres- 


Le 


FIG. 3. 


sion proprement dits (fausse schistosité, structure parallèle secondaire, 
etc.) sont représentés par une petite ligne aux extrémités de laquelle 
sont des traits dirigés dans le sens de l'inclinaison (fig. 4.) L'auteur fait 


FERMES 

Hi 4 
observer combien l'étude des phénomènes de pression peut acquérir 
d'importance au point de vue minier. C’est surtout le cas pour les 
lentilles de pyrite de fer qui, en Norwège, sont étirées dans un sens. 
D'après les observations de ce géologue, les plus grandes dimensions 
de ces masses de minerais sont parallèles à l’étirement des roches dans 
lesquelles elles sont intercalées. 

Voyons maintenant plus en détail quelques-unes des modifications 
métamorphiques constatées par M. Reusch. Des filons de granite, qui 
traversent les roches sédimentaires, sont souvent plissés, et quelquefois 
montrent en même temps une texture finement ondulée, en rapport 
avec l'étirement. Certains filons, encaissés dans des couches de calcaire 
plus facilement désagrégées par l'action des agents atmosphériques, 
apparaissent comme des dykes surplombant les masses qu'ils tra- 
versent (fig. 5.) On voit alors sur ces roches filoniennes cette texture 
ondulée; elle se montre par de fines stries sur les parois des filons ; 
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Filon granitique dans du calcaire, Les têtes de couches du calcaire sont dirigées 
suivant a-a. 


quelquefois aussi, sous l'influence de la pression, une structure à plans 
parallèles s’est développée dans ces granites : elle est, comme la stria- 
tion, en rapport avec l’étirement. M. Reusch décrit ce phénomène tel 
qu'il est montré par une roche granitique de l’île de Hofteren; elle y 
forme un filon de 2 mètres d'épaisseur, encaissé dans une diorite. La 
roche filonienne est devenue schistoïde, et ressemble à un gneiss lenti- 
culaire. Les feuillets viennent buter sur la ligne de contact sous un 


FIG. 6. 


Veines granitiques dans une diorite, à droite on voit le filon granitique à structure 
parallèle, 


angle de 40° environ; la roche montre la structure d'étirement. Les 
noyaux de feldspath, qui donnent à la roche le caractère d’un gneiss 
lenticulaire, ont la forme de lentilles allongées; leur plus petit dia- 
-mêtre est perpendiculaire à la schistosité, le plus grand est suivant la 
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direction de l’étirement. On voit aussi dans la roche dioritique encais- 
sante cet étirement qui se traduit par une structure bacillaire (fig. 7). 
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FIG: 7. 


() 


Limite entre la diorite et le filon représenté à droite dans la figure précédente, 
+ de la grandeur naturelle. 


Les filons de pegmatite, qui se montrent comme des masses de granite 
à gros grains, à allure filonienne, peuvent présenter des phénomènes 
de pression identiques à ceux qu'on constate pour les filons granitiques 
typiques dont on vient de parler. Il en résulte une structure de gneiss 
lenticulaire qu’on peut qualifier de gigantesque, car les nodules du felds- 
path atteignent un mêtre et plus. 
Au voisinage du grand massif granitique, lorsque la roche dioritique 
_est traversée par un lacis de filonets de granite, et que toute la masse 
a été comprimée, il en résulte une telle compénétration de roches que 
l'observateur qui ne tiendrait pas compte des effets de la pression, 
n’hésiterait pas à y voir une alternance de schistes amphiboliques et de 
gneiss en couches enchevêtrées. 
Des roches porphyriques peuvent, sous l'influence de la pression, 
devenir finement feuilletées (fig. 8). Les éléments porphyriques sont 


FIG. 8. 


. - _ 2 
Section au travers d’une porphyrite laminée, —. 
I 


alors fracturés et comprimés en lentilles de forme irrégulière. La 


» . O e. . 
figure o représente, sous un grossissement de —, une portion du cristal 
y r 
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de feldspath figuré en a {fig.8); on voit le clivage, les cassures et les 
failles microscopiques qui traversent cet individu porphyrique. 
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La partie supérieure de la figure montre une portion du cristal figuré en a (fig. 8) _- 


Un porphyre quartzifère peut aussi donner naissance à une roche, 
qu'on prendrait, si l'on n'en connaissait pas la genèse, pour un gneiss 
sériciteux à grains fins avec petits noyaux de quartz et de feldspath. 

On a rappelé plus haut qu'un gabbro métamorphique montre l’élé- 
ment augitique remplacé par de la hornblende. M. Reusch étudie un 
gisement de gabbro métamorphique; il en suit pas à pas toutes les 
modifications et les transitions. On voit la roche passer à une masse 
dans laquelle la hornblende a été fracturée et où le plagioclase est 
devenu un agrégat à grains fins, en même temps des lamelles de chlo- 
rite traversent la roche. Celle-ci, transformée, comme on vient de le 
dire, passe ensuite à une roche très schistoïde, riche en chlorite et en 
calcite, dans laquelle la hornblende a complétement disparu. 

On peut parfaitement observer un métamorphisme de structure à 
certaines roches de filon qui à l’origine étaient probablement des dia- 
bases ou des porphyrites. La roche qui constitue ces filons est devenue 
schistoïide et se trouve formée maintenant de plagioclase, de carbonates 
spathiques et de chlorite. Le plagioclase est assez rare, quelquefois 
même il peut avoir entièrement disparu. La schistosité est essentiel- 
lement déterminée par la disposition parallèle des lamelles de chlorite, 
de muscovite ou de talc. La schistosité qu’on observe dans ces filons, 
est souvent perpendiculaire à leurs faces latérales; ce clivage est tou- 
jours en rapport avec la direction de la pression qui s’est exercée 
sur tout le massif. Comme exemple de filon schistoïide M. Reusch 
représente (fig. 10) un filon du terrain granitique. 
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FIG: +0; 


Filon d’une roche éruptive riche en amphibole, traversant un granite rempli de 
fragments gneissiques. Les fragments sont aplatis par la pression et le filon est 
devenu schistoïde. 


Dans la dernière partie du mémoire, l’auteur aborde des questions 
théoriques sur l’origine des roches éruptives: il se demande si toutes les 
roches plutoniennes, envisagées comme roches volcaniques formées 
dans la profondeur, dérivent de masses qui, depuis l’origine de la terre 
jusqu'à leur solidification, ont toujours été à la température de fusion. 
[] n'est pas improbable qu'il existe des masses minérales de cette 
nature, nous devons les chercher dans les couches profondes et aussi 
parmi les roches archéennes ; maïs beaucoup de masses plutoniennes et 
de roches de la formation archéenne doivent être considérées comme 
métamorphiques, c’est le cas en particulier pour certains gneiss de la 
Scanie et de l'Erzgebirge qui renferment des conglomérats. Elles doivent 
avoirété formées à la surface, comme certaines roches se forment 
aujourd'hui; plus tard elles auront séjourné dans des zones profondes, 
et là, sous l'influence d'une température très élevée, d'eau surchauffée 
et d’une forte pression, elles peuvent avoir été ramollies et avoir perdu 
leur structure primitive. 3 

Des roches qui ont été formées à la surface peuvent être amenées, 
par des causes diverses, dans les zones profondes ; des dépôts plus 
récents peuvent les avoir recouvertes, ou bien, ce qui a plus de portée, 
elles peuvent, lors du ployement des couches, avoir été entrainées à 
des niveaux inférieurs à ceux qu’elles occupaient d'abord. Durant l'acte 
même du plissement, les arêtes des plis s'élèvent, tandis que les creux 
descendent sous le niveau primitif. Ces mouvements provoquent un 
dégagement de chaleur; il est nécessaire de ne pas perdre de vue que 
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ce dégagement se traduit surtout dans la profondeur. A la partie supé- 
rieure, la force vive se dépense au contraire en soulevant et en brisant les 
masses, mais à mesure que la roche atteint la profondeur le poids 
des couches surincombantes augmente; il s'opère une fragmentation 
intime, et la température s'élève. A de plus grandes profondeurs encore 
le poids des masses acquiert une telle puissance qu'il n’agit déjà plus 
sur une masse solide. Dès que les roches deviennent plastiques la partie 
principale de la force est employée à élever la température; on peut 
admettre aussi que la température interne, s'ajoutant à celle due à la 
pression, élève ces roches à leur température de fusion. 

Le plissement des couches et les failles qui l'accompagnent, ne sont 
pas toujours des phénomènes simples qui se produisent à un moment 
donné et qui se terminent brusquement ; leur durée se prolonge au con- 
traire. Durant une période de plissément, il peut arriver que des masses 
rocheuses, après avoir été entraînées dans les profondeurs où elles ont 
subi la température de fusion, soient ramenées à la surface sous l'in- 
fluence de la pression. Si, dans ces circonstances, il s'établit une com- 
munication avec la surface, des éruptions volcaniques se produisent. 

Ces considérations de l’auteur sont corroborées par l'étude du méta- 
morphisme régional de districts où des portions de l'écorce terrestre ont 
été ployées. Que les roches de ces régions aient été soumises à de hautes 
températures et à une pression intense, c'est ce quon peut démontrer 
par les analogies que nous présentent les phénomènes de contact du 
granite et ceux du métamorphisme regional. Les rapports qui unissent 
ces roches métamorphiques avec les roches éruptives proprement dites, 
sont caractéristiques : on constate pour les unes comme pour les autres 
qu'elles sont cristallines et qu'elles ont été autrefois à l'état plastique. 
Il suffit de rappeler ici la recristallisation et la déformation des cail- 
loux roulés dans certains conglomérats, etc. 

_ La région décrite par M. Reusch présente des faits qui ont une haute 
portée pour établir les considérations précédentes. On y voit ressortir 
en particulier les rapports que présentent une roche clastique avec un 
granite injecté dans la première. Le long de la partie sud du gra- 
nite de Bôümmelô on observe une zone où la roche, n'offrant pas 
un contact net avec les masses entourantes, est tellement pénétrée 
de fragments arrondis de gneiss, de quartzite feldspathique et de. 
quartz laiteux, qu’elle prend l'aspect d'un conglomérat qui aurait été 
comprimé. L'auteur n’admet pas que l'on puisse interpréter ces faits” 
en disant que ces fragments ont été arrachés dans la profondeur par la 
masse éruptive. On doit remarquer que, dans le même granite ,ontrouve 
empâtés des fragments d'amphibolite, de sérpentine, de schiste renfer= 
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mant du calcaire, du marbre, etc. On pourrait peut-être considérer ces 
masses comme des inclusions de grandes dimensions ; mais M. Reusch 
est plutôt porté à penser que ces fragments ne sont autre chose que 
les restes des roches qui ont donné naissance au granite lui-même. 
C'est le grès feldspathique primordial, si répandu en Norwège, qui 
serait la roche-mère de ce granite. 

On observe à Karmôü des phénomènes identiques à ceux de Bôm- 
melô; on y voit une roche granitique qui, par sa position géologique, 
répond au granite dont nous venons de parler, mais dont les caractères 
présentent de remarquables particularités. C’est un gneiss lenticulaire 
quartzifère, une roche gneissique dans laquelle l'élément porphyrique 
n'est pas le feldspath, mais le quartz; ce minéral s'y montre en grains 
arrondis ou ellipsoïdaux, qui peuvent atteindre près d'un demi-milli- 
mètre. Cette roche est généralement massive; elle offre cependant une 
tendance à se diviser en couches et, en même temps, elle se charge de 
beaucoup de fragments qui la font ressembler à un conglomérat. 


M. Reusch consacre une description détaillée aux filons de quartz 
aurifère de la partie centrale de Bümmelô. La roche que traversent 
les plus importants de ces filons est un gabbro sillonné de filons de 
diabase, généralement modifiée et schistoïde. Les filons quartzeux, dont 
la puissance ne dépasse qu'’exceptionnellement 2 mètres,suivent ces filons 
de diabase : ils se trouvent à leur contact avec la roche adjacente 
ou bien à l'intérieur de la diabase. Le quartz aurifère est donc plus 
récent que cette roche. M. Reusch est porté à penser que les filons 
métallifères doivent être considérés comme en rapport avec l'éruption 
de masses granitiques, comme un phénomène consécutif de cette érup- 
tion. Il n’est pas improbable non plus, pense-t-il, que les modifications 
qu'a subies le gabbro aïent une certaine relation avec la formation de 
ces filons aurifères. Il rappelle que les andésites tertiaires, en Hongrie 
et en Amérique, renfermant des minerais divers, ont ététransformées en 
propylite sous l'influence de phénomènes postérieurs à l'éruption par 
l'action de solutions chaudes et de vapeurs. Ce sont les mêmes phéno- 
mênes qui ont déterminé, dans les roches qu'il décrit, la formation de 
filons métallifères. Si l'on comparait, au point de vue de leurs relations 
avec les roches adjacentes, ces filons aurifères et ceux du Tertiaire, on 
trouverait des analogies rapprochées à Nagyag, en Hongrie. Ici on a 
des filons de quartz aurifère avec des combinaisons de tellure (le bis- 
muth telluré se retrouve dans les filons de Bômmel6), de la pvrite, et 
d'autres sulfures métalliques qui se sont formés dans la propylite. 
Cette roche passe vers les parties externes à l’andésite, Or, des géo- 
logues norwéegiens, Kjerulf en particulier, ont déja fait ressortir que Îe 
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gabbro de Norwège (qu’on désigne aussi sous le nom de gabbro à saus- 
surite ou de roche dioritique) est de même en rapport avec les mine- 
rais sulfurés de cette région. M. Reusch considère aussi les masses de 
fer sulfuré de Visnes comme n'étant pas d'origine neptunienne, mais 
comme dues à des phénomènes volcaniques ; ilest porté à croire qu'elles 
proviennent de la pseudomorphose en grand de couches de calcaire, et 
il rappelle les petites masses de calcaire silurien qu'on trouve trans- 
formées en pyrite dans la zone de contact du granite près de Chris- 
tiania. A. F. RENARD. 


NOUVELLES ET INFORMATIONS DIVERSES 


A. Darmeries. — Notes Ichthyologiques. M. A. Daimeries continue à donner, dans 
les P.V. des séances de la Société royale malacologique de Belgique (voir séance du 
5 janvier 1880), les résultats de ses études sur les poissons fossiles des terrains créta- 
cés et tertiaires de Belgique. 

Sa quatrième note est relative au genre Ancistrodon, nom donné par Rœmer et 
par Debey à des dents plates et crochues du Crétacé supérieur et qu'ils croyaient 
appartenir à des Squalides. Des dents du même genre ont également été décrites 
comme Sargus. 

M. le D' Dames, en reprenant l'étude de ces ichthyolithes, a reconnu que les À ncis- 
trodon sont des dents pharyngiennes de poissons téléostéens, que ce nom n'a été créé 
que pour désigner des débris de formes analogues, mais appartenant à des genres 
différents que l’on ne peut encore séparer. 

Ainsi comprises d’une manière provisoire, on peut reconnaitre cinq formes de dents 
dont on a fait les cinq espèces suivantes : 

Ancistrodon mosensis, Dames, rencontré dans le Maestrichtien à Maestricht et 
dans le Sénonien d'Aix-la-Chapelle. 

. A. Texanus. Dames, du Sénonien de Texas. 

A. Libycus. Dames, du Sénonien de Lybie. 

A. armatus. Ger., Éocène de France, de Belgique et d'Égypte. 
. À. Vincentinus, Dames, Oligocène de l'Italie septentrionale. 

En étudiant les collections de dents fossiles de Belgique, M. Daimeries y a reconnu 
l'existence de quatre dents d'Ancistrodon, dont deux déjà connues: À .mosensis, Dames, 
rencontré dans le Maestrichtien à Maestricht ; dans le Sénonien du Lousberg à 
Aix-la-Chapelle et dans le Sénonien à Folx-les-Caves, et À. armatus, Gervais, mieux 
connu jusqu'ici dans les collections sous le nom de Corax fissuratus, Wink, et qui a 
été recueilli dans la partie supérieure de l'Ypresien à Saint-Gilles ; dans le littoral 
paniselien à Calevoet et à Helmet ; dans les sables bruxelliens à Saint-Gilles, Die- 
ghem, Woluwe-Saint-Lambert, etc. et enfin dans le gravier à Nummulites lœvigata 
base du Laekenien à Ixelles, Saint-Gilles, Uccle, etc. 

Outre ces deux espèces, M. Daimeries en a reconnu deux nouvelles, qui sont : 

A. landinensis, Daimeries, provenant du gravier de base du Landenien à 
Marets, et : 

À. Damesi, Daimeries, recueilli dans le sable bruxellien de Saint-Gilles ét dans le 
gravier de base du Laekenien, dans la même localité. 

Après cette étude sur les Ancistrodon, M. Daimeries passe en revue les débris de 
poissons fossiles de la famille des Squalides pouvant se rapporter au type actuelle- 
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ment vivant de « l’Ange de mer » connu dans la science sous le nom de Rhina, ou de 
Squatina. Les recherches bibliographiques de l’auteur l’ont conduit à admettre le 
nom générique de Squatina (Duméril), à l'exclusion de celui de Rhina faisant 
double emploi et qui reste appliqué à un genre de Raies. 

D'après M. Daimeries, la famille des Squatinides se compose d’un genre unique : 
Squatina, dont l'apparition date du Jurassique supérieur et qui vit encore de nos 
jours, représenté par trois espèces. 

Les couches crétacées de Belgique renferment des débris de Sguatina, dents et 
vertèbres, accusant la présence de 10 espèces. 

De ces 10 espèces, 4 sont tertiaires ; ce sont : 

Squatina prima, Winkl., plus connu sous le nom de 7rigonodus prümus, Winkl., 
mais que M. Noetling a exactement déterminé dans la suite. Cette espèce se trouve 
dans le Heersien d’Orp-le-Grand et dans le gravier base du Landenien à Marets. 

Squatina crassa, Daimeries, confondu par Winkler avec le 7rigonodus primus, 
mais dont l'extension géologique est bien différente, attendu que l’espèce n'apparaît 
que dans la partie supérieure de l’Ypresien (zone à N. planulata) à Saint-Gilles et 
continue à se montrer dans le littoral paniselien de Calevoet, puis dans les sables 
bruxelliens de Saint-Gilles et de Woluwe-Saint-Lambert, pour finir dans le gravier 
à N, lævigata, base du Laekenien, à Saint-Gilles. 

Squatina biforis, Le Hon, décrit pour la première fois par Le Hon sous le nom de 
Scaldia biforis et dont on connait les dents et les vertèbres. Cette espèce se trouve 
dans le terrain pliocène des environs d'Anvers. 

Squatina rupeliensis, Daimeries. Espèce nouvelle rencontrée dans l'étage rupelien 
(Argile de Boom) à Rupelmonde ; on n’en connaît que des vertèbres. 

Il est à regretter vivement que M. Daïmeries n'accompagne pas ses descriptions 
d'espèces nouvelles, des figures ou des planches indispensables ; il est admis depuis 
longtemps que l'on ne peut accorder une valeur scientifique sérieuse à des especes 
nouvelles non figurées. : 

M. M. Mourron. — Sur le Ledien des environs de Renaix. Dans le Procés-verbal 
de la séance du 5 janvier 1880 dela Société royale malacologique de Belgique, 
M. Mourlon donne quelques coupes prises dans les collines de Renaix et où les 
couches à Nummulites variolaria, presque toujours altérées et privées de fossiles, 
sont représentées. Ces couches, déjà connues, avaient été considérées jusqu'ici comme 
wemmeliennes, c'est-à-dire comme le prolongement des couches de Wemmel. 

Toutefois, comme il paraît découler de l'étude approfondie des faunes du sable de 
Wemmel d’une part et des couches à Nuwmmnulites variolaria de l’autre, que la pre- 
mière a plus d'affinités avec l’Éocène supérieur (Argile de Barton et sables de Beau- 
champs), tandis que la seconde se rapporte à celle du Calcaire grossier moyen ; ily 
a dés lors utilité à fie päs confondre ces niveaux géologiques et à considérer les 
couches à Nummiulites variolaria comme constituant, en Belgique, un étage spécial 
pour lequel M. Mourlon propose le nom d’éfage ledien. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, nous sommes assez disposé à accepter ce nom 
pour désigner les couches à Nummulites variolaria déjà connues depuis longtemps à 
Cassel, dans les Flandres et dans le Brabant. 

À la fin de sa noté, M. Mourlon, parlant d'une manière générale, dit: « En outre, 
comme On ne voit nulle part le contact de ces dépôts (sables d’Assche et argile glau- 
conifère formant l'étage asschien de M. Rutot) avec les couches argilo-sgbleuses de 
l'oligocène tongrien, il est permis de se demander s'ils ne constitueraient pas un facies 
de ces dernières ». Personnellement, nous avons des raisons de penser tout autre- 
ment. VAt Ra 
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SÉANCE DU 27 NOVEMBRE 1889. 
Présidence de M. J. Ortlieb. 


La séance est ouverte à 8 heures et quart. 

MM. J, Félix, François, Gosselet, Houzeau et Moulan font excuser 
leur absence. 

Les procès-verbaux des séances des 24 avril et 15 et 29 mai derniers 
sont adoptés, après une observation rectificative de M. Zune au sujet de 
l'extrait de son rapport sur la galerie alimentaire de Rocheux-Oneux, 
mentionné par M. Van Scherpenzeel-Thim, dans sa lettre du 3 mai 
1889, à M. Van den Broeck. (Voir Procès-Verbal de la séance du 
15 mai 1880, page 271.) M. Zune, d'après les renseignements fournis, 
pensait qu'il s'agissait d’une eau coulant à ciel ouvert et, ayant constaté 
dans l'eau qu'il était chargé d'analyser des débris végétaux, des fibres 
textiles, des herbes, il avait dit dans son rapport que l’on pouvait 
remédier à l'inconvénient constaté par l'adoption d’une canalisation 
appropriée. Il a appris depuis que la canalisation existe et que la 
source de contamination doit être à proximité du point d'observation. 


Correspondance. 


La Société royale Malacologique de Belgique annonce qu’elle 
accorde l'échange des publications et envoie une collection complète de 
ses Annales (Tomes I à XXIV). — Remerciements. 

Mme Ve G. Schuermans annonce la mort de M. J. Schuermans, 
membre fondateur de la Société. Une lettre de condoléance sera adres- 
sée à la famille. 

M. Federico Sacco, de Turin, annonce l'envoi d’un travail sur la 
Geo-tectonique du Piémont. avec planche, qu'il destine au Bulletin de 
la Société. En soumettant à la Société le modèle de la planche il 
exprime le souhait qu'elle puisse être exécutée à Turin, sous ses yeux. 
— Décision renvoyée au Comité de publication. 

M. Raymond Storms fait connaître sa nouvelle résidence d'hiver 
pour cette année : 6, Marine Parade, à Douvres. 

M. Arthur Issel, de Gênes, envoie un manuscrit accompagné de 
plusieurs figures, sur les figures de viscosité; étude appliquée aux 
recherches de paléontologie végétale. 
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MM. L. Cavens et J.-B. De Keyser, remercient pour leur nomina- 
tion en qualité de membre effectif. 


Dons et envois reçus. 


De la part des auteurs : 


1168 Fornasini(C.). Di Alcune Textularie pleoceniche del Senese. Extr. 
in-8°, 3 pages, 1 pl. Rome, 1889. 

1169 — Foraminiferi del Villafranchiano di Sabina. Extr. in-8, 
1 page. ([bid.) 

1170 — Foraminiferi miocenici di San Rufillo, presso Bologna. Extr. 
in 4°, 1 pl. Rome, 1889. 

1171 Issel (A.). Cenni sulla giacitura della scheletro umano recente- 
mente scoperto nel pliocene di Castenedolo (Prov. di Brescio). 
Extr. in-8°, 29 pages. Parme, 1889. 

1179 — Di una Sepia del Pliocene piacentino. Extr. in-8, 6 pages. 
Modène, 1889. 

1173 — Sul Collocamento dei Seqnali in riva al mare per accertare le 
oscillaziont lente del suolo. Extr. in-4°, 8 pages. Rome, 1889. 

1174 Stapff(D'). Entgegnung auf der Vortrag des Herrn D: À. Schrenek 
Uber Glacialerscheinungen in Südafrica. Extr. in-&, 5 p. 
Berlin, 1889. 

1175 Winkler (Dr T. C.). Cataloque des collections geognostico-minéra- 
logiques du Musée Teyler. Vol. grand in-8, 197 pages. 
Haarlem, 1889. 

1176 List or THE GEOLOGICAL SOGIETY or Lonpox. November, 15t 1889. 
(Liste de membres, avec adresses.) 


Tirés à part extraits du Bulletin de la Société : 


1177 Dollo (L.). Première note sur les Téléostéens du Bruxellien 
(Eocène moyen) de la Belgique. 

1178 Lotti (B.). La Genèse des gisements cuprifères des dépôts ophio- 
hthiques tertiaires de l'Italie. (2 exempl.) 

1179 Van den Broeck (E.) et Rutot (A.). Alimentation de l’agglomé- 
ration bruxelloise. Rapports sur le projet de M. le capitaine 
Verstraete et sur le projet de MM. Leborgne et Pagnoul 
(2 exempl.). 


Périodiques en continuation : 


319 Bulletin de l'Office central météorologique de Rome, Novembre, 
1889. 
534 Feuille des Jeunes Naturalistes, Novembre, 1889. 
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689 Bulletin de la Société belge de Géologie, de Paléontologie et 
d’ Hydrologie. Tome TIT, 1889, fasc. IV. 
839 Mémoires du Comité géologique russe. Vol. IT, n° 4. (feuille 139 
de la carte.) 
980 Cielet Terre, 1 et 16 novembre 1889. 
984 Piiot Chart of the North Atlantie Ocean. Novembre 1889. 
1010 Quaterly Journal of the Geological Society, vol. XLV, part. IV, 
n° 180 (Novembre 1889). 
1102 Verhandl. d. Gezell. f. Erdkunde zu Berlin, Bd. XVI, n° 8. 
1104 Maitiheilung. a. d. Deutschen Schutzgebeiten, Bd. IT, Heft 4. 
1139 Bulletin de la Société royale belge de Géographie, 13° année, 1889, 
n° 5 
1161 Bulletin météorologique de l'Observatoire de Bruxelles, Novembre 
18389. 


Périodiques nouveaux offerts en échange : 


1180 Annales de la Société royale Malacologique de Belgique. Collec- 
tion complète des 93 volumes (1863 à 1888). 

1181 Bulletin de l’Académie royale des sciences, etc., de Belgique. 
Années 1887, 1888 et fasc. 1 à 8 de 1889. 

1182 Annuaire de l’Académie royale des sciences de Belgique, 
55° année, 1889. 

1183 Bulletin mensuel de l'Observatoire royal de Bruxelles, années 
1887, 1888 et n° 1 à 10 de 1889, 


Élection de nouveaux membres. 


Sont élus membres effectifs de la Société par le vote unanime de 
l'Assemblée : 


MM. le Docteur CASSE, Directeur de l'Hôpital des enfants, à Middel- 

kerque. 

Nicolas-Petrowich LANIN, Rédacteur en chef du Courrier russe, 

| àa Moscou. 

DE MESNIL (Baron Oscar), Conseiller communal. Quai de la 
Sauvenière, à Spa. 

Ignace NOWICKI, [Ingénieur impérial à Lipowetz, gouver- 
nement de Kieff (Russie). 


Communications des membres. 


M. E. de Munck fait, au nom de M. V. Dormalet au sien, une 
communication dont il a fait parvenir le résumé suivant : 
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E. DE MUNCK ET V. DORMAL. Observations sur un facies 
nouveau du terrain quaternaire des EVIL OS d'Havreé. 


Après avoir exposé le résultat des nouvelles recherches qu'il a faites 
au point de vue géologique dans les bassins d'Havré-Saint-Symphorien 
avec M. V. Dormal, M. de Munck conclut à l'existence, sous le dépôt 
caillouteux de l’âge du Mammouth et à la partie supérieure des sables 
glauconifères que l'on avait considérés jusqu'ici comme landeniens, 
d'une assise de terrain à allure nettement fluviatile. La formation de 
cette assise se serait effectuée à l'aurore de l'époque quaternaire; 
malgré toutes les recherches auxquelles ils se sont livrés, MM. de 
Munck et Dormal n'ont pu découvrir jusqu'ici aucun débris qui 
puisse permettre d'établir l’âge paléontologique de l'assise stratifiée 
qu'ils ont étudiée. | 

M. Rutot demande à M. de Munck si, à défaut de documents 
* paléontologiques, les silex que l’on aurait découverts dans l’assise en 
question ne pourraient aider à en déterminer l’âge. : 

M. de Munck déclare que les nombreux silex qu'il a recueillis sous 
cette assise, et dont on a anciennement attribué la taille à l'hommeter- 
tiaire, offrent des ébréchures que de simples entrechoquements, dans les 
courants qui les ont charriés, peuvent parfaitement avoir produites. 
Aucun de ces silex, plus grossiers que ceux dits mesviniens, ne peutétre 
considéré comme avant été sûrement taillé par l'homme. 

La formation dont il s’agit aurait donc précédé celle des dépôts 
caillouteux à silex taillés dits mesviniens, ainsi que celle des sables 
auxquels M. Mourlon attribue une origine éolienne et dans lesquels 
cet auteur, ainsi que De Pauw, ont découvert les restes d'une 
industrie plus primitive que celle dite chélléenne. 

M. Rutot fait toutes ses réserves, attendu que tout ce qui concerne le 
Mesvinien, à admettre comme âge distinct plutôt que € comme facies, est 
loin d’être établi. 

M. de Munck.Ilest toujours un fait acquis: c'est la présence, sous les 

dépôts caillouteux quaternaires, d’un dépôt qui a dû s'effectuer lors du 
premier creusement du bassin, C’est ce que je mesuis attaché à démon- 
trer dans ma communication. 
Si, d'autre part,je me suis avancé à indiquer quelles pourraient être 
les grandes lignes d’une classification du Quaternaire dans le bassin 
d'Havré-Saint-Symphorien, c'est que, comme MM. Mourlon et 
De Pauvw, j'ai recueilli, à différents niveaux, des silex taillés paraissant 
appartenir à différents âges. | 

Mais jajouterai bien vite que ces découvertes ne sont pas encore 
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assez nombreuses, assez concluantes pour nous fixer définitivement ; je 
suis d'accord en cela avec M. Rutot. 

M. le Dr Jacques propose, de faire à ce sujet une excursion a lorsque 
l'occasion sera jugée favorable. 


2° M.le Secrétaire donne lecture de la note suivante, envoyée par 
M I. Lorié, 


ODÉÉOUES RÉRLEXIONS 0 
PROPOS: DU: TRAVAIL DE M. VAN OVEREOOP 
SUR INES CADET SUPÉRIEUR (r). 


PAR 
J. Lorié. 


I] me semble certain que le travail de M. Van Overloop, auquel on 
a applaudi avec tant de raison, est destiné à ouvrir une nouvelle voie 
de recherches et à créer de nouveaux points de vue dans la question 
des anciens cours des fleuves. Comme il arrive à chaque découverte 
importante ou à chaque nouvelle hypothèse bien fondée, les recherches 
de M. Van Overloop font naître nombre de questions auxquelles il n'est 
pas toujours facile de répondre. Un grand argument en faveur de l'hy- 
pothèse émise est qu'elle éclaire assurément plusieurs points obscurs : 
par exemple la présence de graviers épais et bien développés dans 
le bassin de la Senne et leur absence dans la région d'Anvers, où l'on 
pouvait cependant s'attendre à en trouver. Il en est de même des caïl- 
Joux de silex foncé qu'on trouve assez souvent dans les anciens dépôts 
quaternaires du sud des Pays-Bas et dans le sous-sol (par exemple au 


(1) L'auteur de ce travail analyse un mémoire de M. E. Van Overloop, dont 
le résumé seulement a paru dans nos Bulletins (voir Tome III, Procès-verbaux, 
séance du 24 avril 1880, pp. 211 à 212). Le mémoire in-extenso de M. Van Overloop, 
accompagné de cartes figurant les anciennes rives et les pérégrinations successives de 
l'Escaut, marquées par des lignes en diverses teintes et par une série de lettres, a été 
publié isolément. Nous n'avons pas cru devoir proposer à M. Lorié de retrancher 
de son analyse les passages nécessitant, pour être bien compris, l'examen des cartes 
de M. Van Overloop, parce que ce dernier confrère a bien voulu s'engager, aussitôt 
la publication personnelle de la seconde partie de son travail (relative au Bas-Escaut), 
à faire faire un tirage spécial de l’ensemble de son travail et de ses cartes, qu’il se pro- 
pose d'offrir, comme fascicule-annexe, aux membres de la Société belge de Géologie, 
lesquels pourront alors relire avec tout l'intérêt qu’il comporte, le travail ci-dessus 
de M. Lorié. (Note du Secrétariat.) 
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forage de Zeist, près d'Utrecht), sans que des caïlloux de granite les 
accompagnent pour en rendre probable l’origine scandinave. D'autre 
part, Staring /Bodem van Nederland IT, page 89) fait mention de 
fragments de roche lustrée à Nummulites, trouvés à Hellendoorn en 
Overysel et à Oldebroek sur la Veluwe, roche qu'il croit devoir dériver 
des Alpes, — ce qui est assez improbable, — ou bien des environs de 
Bruxelles. Cependant il n'aurait pu expliquer comment cette roche 
avait été transportée de ces régions. L'explication du fait nous paraît 
assez simple maintenant. 

Ensuivant leraisonnement de M. Van Overloop, qui est parfaitement 
logique, je me suis demandé si aux transgressions successives de l'Escaut: 
1° Sambre, 20 Méhaigne-Geer, 3° Geete — il ne faudrait pas ajouter 
une 4° celle de la Dyle, avant d'arriver à la Senne, et si, sur la carte 
accompagnant le mémoire de M. Van Overloop, les deux lignes rouges 
A et B ou A seule n'appartiendraient pas à ce stade et ne devraient 
pas être colorées autrement dans une nouvelle édition. 

D'autre part, j'ai eu d’abord quelque difficulté de comprendre les 
lignes rouges B, C, D, près de Renaïx et qui ne sont pas mentionnées 
dans le texte. J'ai fini par voir que ce sont des rives gauches et il me 
paraît qu'elles ne sont certainement pas moins intéressantes (de même 
que l'île de Renaix qui les porte), que les rives droites bien développées. 
J'oserais même dire qu'elles sont plus importantes encore, puisqu'il est 
assez clair quel'Escaut, dans son mouvement de transgression à gauche, 
a successivement abandonné et laissé en relief des rives droites. Par 
contre, l'on ne devait pas s'attendre, à priori, à retrouver conservées 
des rives gauches, qui ont été détruites presque partout ailleurs. Je ne 
veux nullement faire peser un semblant de doute sur l'exactitude de la 
carte; Je voudrais seulement mettre davantage en relief la question des 
rives gauches, qui est trop importante pour être oubliée. 

ÏJl me paraît ensuite qu'on pourrait restaurer un bout de ligne rouge 
A et qu'on devrait retrouver aussi les lignes noires E et F entre la 
ligne rouge D et la Dendre actuelle. Je ne crois pas que les anciennes 
rives représentées par les susdites lignes noires aient été détruites entiée- 
rement; du reste l’auteur indique assez bien la rive F par sa courbe de 
niveau de 69 mètres. Le petit ilot au sud d’Ath appartiendrait pro- 
bablement à la rive droite, de la passe de Belœil s'est fermée 
avant celle de Villaupuis. 

Ensuite la ligne noire F pourrait encore être tracée (par tronçons 
peut-être), à côté de la ligne Jaune G (rive droite) — et je crois qu'elle 
ferait une anse assez curieuse au sud et à l'ouest de Renaïx — peut-être 
accompagnée de E (noir) ou même de D et de C (rouges). On y retrou- 
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verait vraisemblablement quelques petits flots de la série rouge, sembla- 
bles à ceux de Masnuy-Saint-Pierre, et qui indiqueraient la naissance 
de la bifurcation qui a abouti à bannir l’Escaut du lit dela Dendre pour 
le déverser dans son lit actuel. Les petits ilots rouges B près de Main- 
vault et D près de Flobecq n'indiquent que le recul successif des 
rivages, comme le font beaucoup d’autres de ces îlots. 

L'observation faite par M. Dupont au sujet de la Sambre, qui aban- 
donne les roches tendres et de faible altitude de la craie pour se frayer 
un passage dans les roches paléozoïques plus dures et plus élevées, 
trouve son analogie dans plusieurs autres contrées de l'Europe. Pour 
rester dans nos régions, nous voyons le Rhin faire précisément de 
même entre Bingen et Bonn. Or, Penck dans un petit travail, intitulé : 
Die Bildung der Durchbruchthaler, Vienne 1888, traite une série 
de cas semblables et accepte que ce n'est pas le Rhin qui a abaïssé son 
niveau, mais que cest le pays environnant quis'est soulevé et que le 
Rhin est resté vainqueur dans cette lutte pour l'existence, en appro- 
fondissant son lit à mesure que les rives s'élevaient. Dans les relations 
de niveau actuelles, 1l eût été impossible pour le Rhin de faire le par- 
cours de Bingen à Bonn; il eût d'abord rempli un lac très étendu et 
aurait enfin pu trouver quelque part une autre issue. C’est le célèbre 
professeur de Bonn, Bischof, qui déja, vers 1850, a émis cette hypo- 
thèse, 

Un exemple frappant du même genre nous est également commu- 
niqué par Penck. Le Danube traverse le fameux passage de la Porte de 
Fer sur la frontière méridionale de l'Autriche, ce qui occasionne de 
grandes difficultés pour la navigation. En supposant le passage fermé, 
le fleuve remplirait peu à peu un lac d'eau douce énorme, qui trouve- 
rait finalement une issue dans le nord de l’Autriche, à Weisskirchen 
près d'Olmütz et le fleuve deviendrait alors un tributaire de l'Oder 
pour se jeter finalement dans la Baltique au lieu de la Mer Noire. Le 
phénomène serait certainement beaucoup plus grandiose que dans le 
cas du Rhin et de la Sambre, mais il serait parfaitement analogue. 

Neumayer donne aussi, dans son bel ouvrage « Erdgeschichte, » 
T. I, p. 440, une planche extrêmement instructive, figurant le passage 
du fleuve Yampa, dans le Colorado, au travers d’une montagne cal- 
Caire, qu'il pourrait, de nos jours, aisément contourner. 

L'explication du phénomène de l’Escaut donné par M.Van Overloop 
trouve ainsi son analogie en beaucoup d’autres endroits et peut donc 
être acceptée sans aucune difficulté. 

La date des transgressions de l’Escaut pourra être fixée avec quelque 
certitude. Il nous paraît qu’elle a eu lieu dans la première partie de 
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l'époque quaternaire. Le dépôt de la majeure partie des cailloux a cer- 
tainement eu lieu à cette époque, probablement par l'Escaut, et en 
même temps on voit le territoire qu'il a occupé, recouvert par le limon 
quaternairestratifié de Hesbaye. Certes la rivière n’eût pas épargné cette 
roche facilement destructible ; d'où l'on peut conclure que le grand 
phénomène de translation n'est pas plus récent que le limon stratifié, et 
qu'il est tout au plus simultané. Or, le limon stratifié de Hesbaye 
étant plus ancien que le sable de la Campine /Flandrien de MM. Rutot 
et Van den Broeck), et celui-ci étant à son tour beaucoup plus ancien 
que la formation des grandes tourbières, nous ne pouvons pas suivre 
M. Van Overloop quand il essaie (pag. 42) de paralléliser le phénomène 
de translation dont il est question avec les déplacements de l'embou- 
chure du Rhin par rapport au Lac Flévo. Selon nous, ce lac est d'ori- 
gine beaucoup plus récente que le dépôt du sable de la Campine. Nous 
admettons bien une sorte de répétition du phénomène sur une moindre 
échelle et nous serions plutôt tenté de mettre en rapport le change- 
ment du stade de Terneuzen en celui d'Anvers, avec celui des rivières 
néerlandaises, en admettant que l'Escaut soit resté à Anvers, tandis 
que le Rhin se serait de nouveau infléchi vers l’ouest. Anvers et Flévo 
seraient peut-être plus ou moins synchroniques. 

La proposition de mettre en rapport le mouvement du sol,dont il a été 
question, avec la distribution des cailloux d’origine scandinave dans le 
nord de la Belgique est une autre question qui pourrait être entamée 
en même temps que les nouvelles recherches. Il est probable que ces 
recherches auraient aussi des résultats assez inattendus. 

A côté de la mention du Lac Flévo, nous pensons encore différer 
d'opinion sur un point avec M. Van Overloop, point d'importance 
secondaire du reste. C'est quand il parle (pag. 20) d’estuaire. Nous ne 
pouvons croire que tout l'espace énorme, compris entre les deux rives 
C et C à droite et à gauche ait été un estuaire ; on devrait y trouver 
alors des dépôts d’eau douce ou saumâtre. On devrait aussi trouver 
plus loin vers le nord les preuves concluantes de dépôts marins qui 
pourraient être parallélisés aux transgressions de l'Escaut ; or, ces 
dépôts manquent entièrement (forages de Gorkum et d'Utrecht). Le 
Système Eemien est beaucoup plus récent ; c'est le facies marin du sable 
campinien supérieur. Nous serions plutôt disposés à comparer l'espace 
dont il est question ci-dessus à laBetuwe néerlandaise ou au Biesbosch 
dans la Hollande méridionale ou bien encore au territoire des méandres 
du Rhin dans l'Alsace. 

La Betuwe a aussi ses rives três distinctes, la rive droite est celle du 
Rhin entre Arnhem et Wageningen, la rive gauche est celle du Waal à 
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Nimègue, mais tout cet espace serait loin d’être rempli d'eau, en sup- 
posant les digues éloignées, excepté pendant les crues d'hiver. Cela 
n'empêche pas que, sur notre territoire, Ces méandres supposés aient 
pu se déplacer continuellement et éroder de cette manière aussi bien 
qu'un courant continu. : 

Comme on le voit, ces deux points ne sont que d'importance secon- 
daireet ne m'empêchent nullement d'avoir la conviction que les séances 
des 10 et 24 avril, dans lesquelles le travail de M. Van Overloop a été 
présenté, resteront parmi les plus intéressantes, où ait été traitée, à.la 
Société, la question si complexe du Quaternaire. | 


39 M. E. Van Overloop, s'aidant de l'exhibition d'un immense pan- 
neau de cartes topographiques assemblées de la région du Bas-Escaut, 


à l'échelle de ——, fait une communication qui sera publiée uitérieure- 


ment avec cartes à l'appui et dont il a envoyé le résumé suivant : 


E. VAN OVERLOOP, L'ancien delta de l'Escaut. 


Après avoir, dans une séance antérieure, décrit l'évolution de 
l'Escaut dans la partie supérieure de son bassin, M. E. Van Overloop 
expose comment le fleuve a successivement fixé son cours en aval de 
Tournai, jusqu'a Audenarde d’abord et, de là, jusqu'à Gand, où ses 
eaux, confondues avec celles de la Lys, se déversaient dans un gigan- 
tesque delta. Celui-ci recouvrait non seulement une notable partie de 
la Flandre et du Brabant, mais s'étendait vers l'est jusque dans la 
région du Démer et des Nèthes. M. Van Overloop expose d'une 
manière détaillée comment l’Escaut a perdu cette ancienne ampleur 
pour se trouver réduit peu à peu à ses proportions actuelles. 


49 J. DELECOURT-WINCQZ. Un nouvel appareil portatif de 
sondage. 


.M. Delecourt-Wincgz exhibe un appareil portatif de sondage, 
qui fera ultérieurement l’objet d'une note détaillée. Cet appareil diffère 
sensiblement du système décrit et employé par MM. Rutot et Van den 
Broeck. Les tiges sont cylindriques et creuses, longues de oM",50 seule- 
ment et se placent dans une boîte facile à transporter, qui contient 
également tous les accessoires de la sonde. Une série variée d'outils, 
dont chacun a en vue des natures différentes de terrain, complète 
l'appareil, dont il existe deux modèles : l'un, purement industriel, est 
appelé à vaincre de grandes résistances et à percer des roches dures, 
Voire même des quartzites aurifères ; l’autre, plus essentiellement por- 
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tatif, étant surtout destiné aux études et aux reconnaissances géolo- 
giques. C'est le véritable type de l'appareil de voyage. 

Grâce au minime diamètre de l'appareil perforateur, c’est-à-dire des 
vrilles, cuillères, trépans, etc., M. Delecourt-Wincqz compte atteindre, 
à l'aide de ces appareils, une vitesse de travail que ne peut obtenir, 
d'après lui, la sonde de MM. Rutot et Van den Broeck. 

L'Assemblée, sur la proposition du Président, remercie M. Dele- 
court de ses intéressantes communications et l'engage à faire quelques 
expériences comparatives sur le terrain, afin qu'il soit possible à chacun 
de se faire une idée du mérite du nouvel instrument. 

MM. Rutot et Van den Broeck, de leur côté, et comme suite à 
cette communication, comptent faire exécuter un modèle réduit de 
leur appareil de sondage et pensent ainsi arriver également, par cette 
diminution de diamètre, à la rapidité maximum que compte atteindre 
M. Delecourt. Suivant eux, l'un des points faibles du nouvel appareil 
proposé par M. Delecourt consiste en la nécessité de devoir changer 
d'outil perforateur, suivant les variations successives de la nature du 
terrain, inconvénient que leur sonde à vrille ne présente pas. 

M. Delecourt, avant de se livrer à des expériences de comparaison 
avec la sonde de MM. Rutot et Van den Broeck, compte apporter 
encore quelques modifications à ses dispositifs. Aussitôt que cela sera 
fait il convoquera les Sociétaires en une réunion permettant d'apprécier 
à l'œuvre l'instrument qu'il vient de présenter. 

La séance est levée à 11 heures. 
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DJ. LORIÉ. — L'affaissement du sol dans les Pays-Bas. {Het 


dalen van den bodem van Nederland ; in Handelingen van het 24° Neder-- 
landsch natuur- en geneeskundig Congres te Leiden, 7889.) (1). 


Dans les régions côtières des provinces de la Hollande septen- 
trionale et de la Hollande méridionale, dont la ville de Leyde peut 
être prise comme centre, on remarque, pendant le trajet en chemin de 
fer de Harlem à Delft, de curieux changements de terrain, Des 
bandes humides, ordinairement des prairies, alternent régulièrement 


(1) Un certain nombre d'indications topographiques détaillées du travail primitif 
ont èté retranchées de cette reproduction. 
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avec d’autres plus élevées et plus sèches, dont on a fait des terrains de 
culture, des champs d'oignons à fleurs ou des bois ; ce sont les dunes 
intérieures et les landes, disposées en plusieurs séries, presque entière- 
ment parallèles à la côte. Habituellement on croit que ces dunes, qui 
auraient constitué un tout continu antérieurement, ont été enlevées en 
partie par l'homme. Une promenade d’un seul jour à travers ces contrées 
prouve le peu de fondement de cette opinion. L'extension des prairies 
humides et surtout leur forme allongée indiquent des causes purement 
naturelles. Ainsi Noordwijkerhout est situé au N. E. de Noordwijk, 
près de Leyde, au milieu d'une rangée de dunes intérieures, qui se 
fusionnent dans la même direction avec les dunes ordinaires et bordent 
une vallée avec des prairies, le « Noordzijderpolder », qui est limitée du 
côté opposé par les dunes maritimes et s'ouvre dans la direction de 
Katwijk. Le canal de Leyde à Harlem et le chemin de fer hollandais 
suivent jusqu'à Vogelenzang une vallée parallèle analogue, plus grande 
et plus large, et qui est divisée, suivant sa longueur, par un petit groupe 
de dunes intérieures avec quelques fermes. Celles-ci sont situées sur le 
bord de ces dunes; les troupeaux vont paître dans les deux vallées, qui 
se fusionnent vers le S.-O. A l'est de cette vallée (donc vers l'intérieur) 
on trouve une troisième rangée de dunes intérieures, sur lesquelles 
sont bâties les villages de Hillegom, Bennebroek et Heemstede, et dont 
la traînée allongée se dirige d'un côté vers Harlem, de l’autre vers 
Voorhout, près de Katwijk. Ensuite on trouve une quatrième vallée, le 
« Beekpolder », avec deux petits lambeaux de dunes, sur lesquels est 
bâti le château de Teylingen, et qui à l'E. est bordée par deux ter- 
rains allongés et peu élevés portant les villages de Sassenheim et Lisse. 
A l’est de ceux-ci commence bientôt le vrai terrain des polders ; au sud 
de Sassenheim on voit encore une élévation semblable avec Warmond 
et, plus loin, la ville de Leyde, bâtie elle-même sur une hauteur 
naturelle. 

Près de la gare de Vogelenzang, au S.-0. de Harlem, le canal sus- 
mentionné fait une double courbe en S, coupant transversalement les 
dunes intérieures, et il entre dans une longue vallée, partiellement 
tourbeuse; le chemin de fer fait de même, mais naturellement avec 
une courbe moins prononcée. La bordure de cette vallée est for- 
mée à l'est par la série des dunes depuis Bennebroek jusqu'a Harlem 
(entre autres le « Bois de Harlem »); la bordure à l’ouest porte les vil- 
Jlages d'Overveen, Bloemendaal, Zandpoort et Velsen. Ici l'on peut dis- 
tinguer encore une vallée semblable, plus étroite et en même temps fort 
pittoresque; elle est située plus près de la mer et débouche près du 
vilage de Zandpoort; elle commence derrière Bloemendaal, et l'on 


A 


404 BIBLIOGRAPHIE 


y observe les ruines de Brederode et l’asile des aliénés Meerenberg. 
Cette vallée, ainsi que celle bien plus grande qui s'étend entre Overveen 
ét Harlem, ont leur embouchure vers le N.; les autres au contraire 
s'ouvrent vers le midi. 

Si l'on se dirige vers La Haye, on voit les mêmes particularités des 
deux côtés de la ville. Entre Loosduinen {au S.-O.)et la mer, on voit 
d'abord une rangée de dunes intérieures, qui se fusionnent près de 
la ville avec les dunes maritimes (phénomène sans doute secondaire) : 
derrière cette rangée on remarque une longue vallée avec une prairie, 
dont les eaux s'écoulent par le ruisseau qui alimente le grand étang 
de La Haye. De l'autre côté de la ville, plus ou moins sur le prolonge- 
ment de cette vallée, on en rencontre une autre, dont les eaux s’écoulent 
dans le Rhin de Leyde. Ces dépressions ne formaient sans doute qu'une 
seule vallée, à l’origine. Parallèlement à la dernière de ces vallées, il 
existe une rangée de dunes intérieures, nommées Binnen-Clingen, et 
une seconde vallée, qui se termine également près de Wassenaar dans 
la plaine des polders de Leyde. Le côté droit de cette vallée est formé 
de nouveau par une rangée de dunes intérieures qui commencent prés 
du Boïs de La Haye; au S.-O. elle se continue par une bande plane, 
sur laquelle est bâtie Loosduinen et qui s'élève visiblement au-dessus 
de la vallée fort longue et assez large, que l’on peut suivre de Monster 
(ñof loin de l'embouchure de la Meuse), vers Leyde. La limite à droite 
dé ceite vallée est généralement bien visible et formée par un plateau 
sé dirigeant de Monster vers Rijswijk, Voorburg et Voorschoten. Cette 
bande plus élevée forme de nouveau à l'ouest la limite proprement dite 
du pays des poldérs, quoique les relations soient ici plus compliquées 
qu'ailleurs. Les villages sont toujours situés sur les parties élevées, les 
landes ; les fermes à peu près toujours. Le 

Les trois vallées citées débouchent au N., tout comme celles de 
Harlem et de Zandpoort, mais dans une direction opposée à celles 
de Noordwijk, Voorhout et Sassenheim. Entre les lignes Noordwyk- 
Voorhout-Warmond, et Wassenaar-Voorschoten est situé encore ün 
espace étendu, non complétement formé par des prairies, mais aussi 
par des terrains de culture plus élevés et recouverts en partie de limon. 
Une très petite élévation porte le château historique de Poelgeest. 

Si l'on passe maintenant de l’autre côté du canal maritime d'Am- 
sterdam, On rencontre encore une vallée analogue, mais moins ty pique 
et plus serpentine, derrière les dunes de Castricum et au devant des 
dunes maritimes et contenant plusieurs fermes. Quoiqu' elle soit fermée : 
actuellement des deux côtés, nous admettons que son embouchure 
primitive était au midi, vers le village de Heemskerk. Non loin d'ici: 
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nous découvrons encore un plateau, avec bois et campagnes et les vil- 
lages de Limmen et de Heïiloo, qui se termine à Alkmaar. On n'y 
constate de petites dunes rudimentaires que dans le bois de Heïloo et 
non dans celui d’Alkmaar. Enfin au N. E. d'Alkmaar, on rencontre 
un plateau semblable, qui porte aussi quelques petites dunes et qui 
borde immédiatement le pays des polders. 

Quelle est maintenant l’origine de ces accidents de terrain ? Une 
simple promenade démontre que l'opinion du déblaiement du sable 
entre les crêtes plus élevées est tout à fait inadmissible. Le transport des 
dunes vers l'intérieur par les vents doit être pris en considération; mais 
parce phénomène les dunes avancent régulièrement sans sauter par-des- 
sus les vallées. Il est vrai que le vent fait naître des parties plates, qui 
sont souvent assez étendues, mais ces pannes se trouvent toujours à un 
niveau plus élevé, sont plus larges en proportion de leur longueur que 
les « vallées dunales » et ne sont nullement aussi régulièrement dis- 
posées. 

Dans un petit travail, publié en 1838, Van den Hull a fait un pas 
dans la bonne direction. Il attribua l’origine des vallées à une obstruc- 
tion de l'ancienne embouchure du Rhin à Katwyk, en conséquence de 
laquelle l’eau de la rivière se serait frayé un chemin à droite et à gauche 
parallèlement à la côte. Il est visible que cet auteur n’a regardé les 
dunes intérieures que très superficiellement et n'avait aucune idée des 
agents géologiques. Aussi Staring dit-il incidemment que les ran- 
gées de dunes intérieures auraient pu avoir une origine indépendante. 
[1 connaissait bien celles de Vogelenzang-Hillegom et de Noordwyk, 
mais non celles de Wassenaar-La Haye, de sorte qu'il était hors d'état 
de donner une explication satisfaisante. En tout cas, il a suffisamment 
réfuté l'hypothèse du déblaiement par l'homme. 

Or, la vallée de Noordwvyk ressemble fort à une vallée d’érosion, 
une extrémité est la plus élevée et la plus étroite, les bords sont plus 
élevés que le milieu, que suit un petit ruisseau. Celui-ci n'est pourtant 
qu'un ruisseau de drainage, et n’a ostensiblement rien à faire avec l’ori- 
gine de la vallée. Les courants plus forts de l'époque quaternaire 
restent hors de discussion, puisque toutes nos dunes sont plus récentes. 
Pourtant toutes nos vallées ont évidemment été érodées et il ne nous 
reste donc qu'une seule explication, les marées. On les voit éroder sur 
nos « Wadden » et sur nos plages des chenaux appelés : geulen,balgen, 
slenken, qu’on observe facilement à marée basse. Représentons-nous 
la plage augmentant graduellement en largeur; alors ces chenaux 
amènent,au commencement du flux, l'eau qui se répand ensuite sur les 
bancs du sable, que le vent transforme en dunes sur les bancs les 

1889. P.-V, 30 
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plus élevés. Ceux-ci sont bordés des deux côtés par les chenaux 
et se prolongent en terrains plus bas, qui s’abaissent graduellement 
sous le niveau de la plus basse marée. 

On peut très bien observer la formation d'une nouvelle rangée de 
dunes en dehors des dunes ordinaires près du village de Rockanje, 
non loin de Brielle. Ce village est situé à l’intérieur des dunes 
maritimes ordinaires, au pied extérieur desquelles on observe un terrain 
bas et marécageux, recouvert d’une mince couche d'argile marine et 
inondé de temps à autre. Ensuite on voit une bande plus élevée por- 
tant de petites dunes extérieures, ou de plage, qui sont déjà plus ou 
moins recouvertes de genêt sauvage {Arundo arenaria) et qui portent 
le nom de « Plage verte ». Ici donc, les dunes extérieures sont sans 
contredit les plus récentes, elles bordent la véritable plage de l'estuaire 
du Haringvliet. 

De même, selon nous, la partie intérieure des dunes de Hollande 
est la plus ancienne ou plutôt la zone sableuse élevée ou lande sans 
dunes entre Monster et Voorschoten, entre Warmond, Sassen- 
heim et Lisse, entre Harlem et Schooten et le pied intérieur des dunes 
intérieures entre Hillegom et Harlem. Nous avons ici devant nous le 
commencement de la « Nehrung » presque intacte; sa plage intérieure 
(ou la plage extérieure du aff) est relativement raide et bien visible 
près de la borne 30,5 entre Lisse et Hillegom et tout près du village 
de Zandpoort. Cette langue de terre avait à Katwyk une ouverture que 
nous avons baptisée « Passe-bouque de Leyde », par laquelle l’eau de 
la mer entrait, remplissait les chenaux et inondait la plage. Celle-ci 
s'élargissait de plus en plus et finalement l’ouverture se ferma, comme 
elle est fermée actuellement. | 

Un second passe-bouque, mais beaucoup moins distinct, se trou- 
vait un peu au nord du canal d’Ymuiden; il avait aussi peu à 
faire avec l’'Y que celui de Leyde avec le Vieux-Rhin. Par celui-ci 
les chenaux de Brederode, d'Overveen et de Castricum se remplis- 
saient d'eau. Le troisième passage, probablement en même temps 
embouchure du Rhin et de la Meuse, a été trouvé par nous avec plus 
de peine, au moyen de la carte du Waterstaat et à la suite d’excur- 
sions près de Loosduinen et entre Delft et Vlaardingen. 


Reculons dans la pensée d’une huitaine de siècles. Il n'existait alors 
pas encore de « dessèchements » , ni d'étangs, ni de nombreux lacs ; 
le pays entier des polders constituait un vaste marais de tourbe. Sup- 
posons en même temps les trois passe-bouque ouverts et l'eau des 
marées entrant et sortant librement : on voit aussitôt que celle-ci et la 
masse de tourbe sont incompatibles l'une avec l’autre. 
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Le Biesbosch, le Lac de Harlem, l’Y, le Zuiderzée et le Dollart 
doivent précisément leur origine à la destruction, par les vagues, de la 
tourbe peu cohérente. Nous savons avec une certitude absolue que 
cette tourbe a existé, elle a fortement diminué dans les temps histori- 
ques. Or, si elle ne pouvait pas exister les passe-bouques étant ouverts, 
il est évident que sa naissance est plus incompatible encore. Elle doit 
par conséquent avoir été formée après la fermeture de ces passes et 
non plus dans un lac aussi étendu et profond. Dans le Lac de Harlem 
il n'y avait aucune végétation, à l'exception des rivages et des coins 
tranquilles, et ce lac s'étendait même continuellement par la destruc- 
tion des rivages. Pendant le dessèchement on a trouvé près de Heem- 
stede des souches d’arbres enracinés dans le sous-sol ; nous en con- 
naissons de semblables du « Zuidplas-Polder » (près de Rotterdam), de 
la côte de Tessel, du Dollart et de nombreux points de l'étranger. Il faut 
donc bien accepter que ce sous-sol a constitué jadis la terre ferme, qui s’est 
affaissée peu à peu. Or, notre Nehrung est plus ancienne que les tour- 
bières basses des provinces de Hollande ; le sable marin qui le compose, 
s'enfonce vers l'est sous la tourbe et sous l’argile marine qui supporte 
celle-ci et qui constitue le sol de nos dessèchements. Cette Nehrung 
pouvait exister au niveau actuel de la mer, mieux encore à un niveau 
plus bas de 1 m. à 1,50. Cependant, même dans cette condition, la 
lagune aurait été trop profonde encore pour se remplir de tourbe, que 
nous savons contenir des souches d'arbres enracinés dans le sous-sol. 
C'est un non-sens de supposer que des chênes, des bouleaux et des saules 
pourraient croître dans l’eau et à une profondeur de 3 à4 mètres; le ter- 
rain doit avoir été non seulement à sec, mais aussi hors de portée des 
hautes marées ordinaires. Admettons que la base de la tourbe, en règle 
générale, ne se trouve pas au-dessous de 5 mêtres — A. P. (au-dessous 
du niveau d'Amsterdam, niveau moyen de la mer) et qu'elle a com- 
mencé à se former au niveau de 1 m. + A. P.; il s'en suit que nos 
provinces occidentales se sont abaissées de 6 mètres depuis ce moment. 
Admettons ensuite que la Nehrung avec ses bancs de sable, dunes 
intérieures et vallées dunales ou chenaux de marée se soit formée à un 
niveau de la mer d’un mètre plus bas, et que la surface de l'argile 
marine ancienne ou inférieure ne se soit donc pas déposée à 5 mètres, 
mais à 4m.—A .P.; il s'en suit que ce dernier affaissement a été pré- 
cédé d'une émersion de 5 mêtres. 

Or, celle-ci n'était qu'un recul passager du phénomène d'affaisse- 
ment, qui s'est continué pendant une série de siècles. Des sondages 
ont démontré que des mollusques qui peuplaient une mer peu pro- 
fonde (de 10 mètres tout au plus) ont vécu dans la moitié ancienne de la 
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période pliocène etse trouvent actuellement à 300 mètres sous le niveau 
de la mer sous Utrecht ; le sol s'y est donc affaissé de 350 metres. 
Depuis le commencement de la seconde moitié de cette période ce 


chiffre est de 230 mètres pour Utrecht et de 325 mètres pour Amster- 


dam. 

Il est assez probable que cet affaissement s'est prolongé pendant le 
moyen âge. Les anciens polders se trouvent toujours plus bas que les 
récents, la différence atteint parfois 2 métres. Un grand nombre de 
localités, par exemple Delft, seraient parfaitement inhabitables de nos 
jours avec les faibles digues du temps des comtes de Hollande. Chaque 
grande crue des rivières inonderait la ville, qui serait même sous l'eau 
pendant une partie notable de l'année. Certes, on n'est pas allé fonder 
une ville dans un endroit aussi défavorable. Aussi l'origine de nos 
grands estuaires doit Ctre rattachée à un affaissement du sol qui favo- 
risait sans doute leur formation. Les fondements du célèbre Britten- 
burg, du temple de la Nehalennia dans Pfle de Walcheren, ete., se 
trouvent, actuellement du moins, à 2 m.— A.P., niveau où l'on ne les 
aura certainement pas construits. En admettant encore ici un niveau 
de 1 m.-| A. P. et l'année 200 comme date de construction, l'ampli- 
tude de l’affaissement serait de 3 m., peut-être davantage. 

Une question de la plus grande importance est de savoir si l'abais- 
sement se Continue encore de nos jours. [Il estrassez difnicile dy 
répondre. Nous sommes convaincu que ce nest pas le cas, du moins 
pendant les deux ou trois derniers siècles. Les derniers nivellements de 
précision, comparés avec les plus anciens, n'en ont point fourni la 
preuve. Il est clair du reste que l'affaissement qui a précédé la forma- 
ton de lartourbe, sétantharrété etrenversunemenlenaspneteide 
même de J'affaissement suivant. 

On cite souvent comme preuve de la continuation de l’affaissement 
la destruction de la côte, qui constitue pourtant un phénomène à part. 
La côte peut s’avancer ou se retirer pendant que le sol reste stable, 
quoique naturellement une émersion facilitera le premier phénomène 
et une submersion, le second. On croit également que la chaîne des 
dunes se déplace vers l'intérieur, ce qui n'a certainement pas eu lieu 
dans le territoire dont nous venons de parler, tout au plus sur une 
très petite échelle. Au contraire, il a eu lieu sans doute dans la Flandre 
occidentale, où les dunes reposent sur l'argile marine récente qui 
recouvre la tourbe. Dans la Hollande méridionale et septentrionale, le 
bord intérieur des dunes est resté le même: la chaîne des dunes a 
d’abord augmenté en largeur pour diminuer ensuite. Le Brittenburg 
n'a donc pas été bâti a l'intérieur, mais au milieu des dunes, comme 


» 
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aujourd’hui les villages de Noordwijk, de Wassenaar et de Scheve- 
ningue. Le bord extérieur a donc eu, à l'origine, une forme beaucoup 
plus courbe, l'extrémité méridionale s'est trouvée beaucoup plus loin 
vers l'ouest. Nous ne voulons pas décider ce qui a été la première cause 
de tous ces changements. Nous n'avons donné ici que les traits prin- 
cipaux et nous renvoyons pour les détails à nos Contributions a la 
Géologie des Pays-Bas, V, qui exposeront la grande complication du 
phénomène à l'aide d’une carte en couleurs. 


A. F. NOGUES. — Relations entre les fractures de l'écorce ter- 
restre d'une contrée donnée et les mouvements séismiques. 


L'étude comparée des tremblements de terre des diverses régions, 
que Jai dù faire pour mon cours de Séismologie, ma conduit à la 
recherche de certaines relations entre les fractures de l'écorce terrestre 
et les mouvements séismiques. Quand on relève les statistiques exactes 
des tremblements de terre manifestés dans une région séismique déter- 
minée, on y constate des maxima et des minima d'intensité, et des 
variations dans les formes et les figures des lignes séismiques, qui ne 
peuvent s'expliquer qu'en cherchant les centres d'ébranlement et les 
aires secouées. . 

On est alors frappé des relations qui lient les séismes aux failles de 
la contrée ébranlée. Mais le point important que je tiens à établir dans 
cette note, c'est que, dans une région séismique donnée, qui offre un 
système compliqué de fractures ou de failles, de directions, de dimen- 
sions et de profondeurs difjérentes, les tremblements de terre sont 
coordonnés avec l'un de ces systèmes de failles et indépendants des 
autres. 

Prenons, par exemple, la région séismique de l'Andalousie, depuis 
Murcie jusqu à Séville. 

On connaît là une série des failles qui découpent la Sierra Bétique 
par des fractures sensiblement perpendiculaires à la chaîne. 

Depuis Murcie jusqu'à la Serrania de Ronda, quatre grandes failles 
sont constamment en relation avec les tremblements de terre qui 
fréquemment frappent cette contrée : ce sont les failles du Ségura ou 
de Murcie, d'Alméria, de Guadalfeo ou de Motril, du Guadalhorce ou 
de Malaga. M. Macpherson, qui a si bien étudié l’orographie de la 
Péninsule ibérique, a depuis longtemps distingué trois grandes frac- 
tures dans le système hespérique, dirigées parallèlement aux dislo- 
cations fondamentales du pays et orientées l’une sud-ouest à nord- 
ouest, l’autre ouest-nord-ouest à est-sud-est,etune autre ouest-sud-ouest 
à nord-nord-est, coupées elle-mêmes par des fractures secondaires. 
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Ainsi la Sierra Bétique a été découpée en Sierras distinctes par un 
système de failles transverses à peu près normales aux premières. 

MM. Barrois et Offret ont décrit trois failles dans la Sierra Bétique, 
qui diffèrent peu des lignes de dislocation indiquées par M. Mac- 
pherson. 

L'observation a permis de constater que, lorsque le centre d'ébran- 
lement d'un séisme se trouve à Murcie, par exemple, les mouvements 
sont coordonnés par rapport à la faille du rio Ségura et ne s'étendent 
que très peu hors de ce centre d'ébranlement; les ondulations arrivent 
rarement dans les provinces andalouses voisines, ou elles s'y propagent 
très faiblement; le siège de l'ébranlement dans l'écorce terrestre est ici 
en relation avec une faille qui semble n'avoir aucune communication 
souterraine avec les autres failles des provinces voisines. Les trem- 
blements de terre de la province d’Alméria présentent les mêmes 
phénomènes d'indépendance : rarement les séismes violents ou désas- 
treux d'Alméria, de Véra, de Berja, etc., ont été intenses à Malaga, à 
Grenade, à Murcie. Enfin les tremblements de terre de Malaga et de 
Grenade, évidemment en relation avec les failles du Guadalseo et du 
Guadalhorce et avec les cassures de la Sierra Bejeda et Alméria, sou- 
vent intenses et désastreuses dans les provinces de Grenade et de 
Malaga, se transmettent bien dans le restant de l’Andalousie, mais 
avec une intensité décroissante à partir des autres ébranlements 
voisins des failles. | 

Les mêmes phénomènes se remarquent dans l’Andalousie occidentale 
et dans la région séismique du Portugal. On peut donc distinguer 
divers centres séismiques dans l'Espagne méridionale, avec leurs 
appareils en quelque sorte propres et indépendants : Murcie, Alméria, 
Grenade, Malaga, auxquels on peut ajouter le Portugal. L'activité 
séismique semble se transporter d'une région à l'autre, à de longs 
intervalles de temps : ainsi les tremblements de terre des années 1828, 
1829, 1883 ont eu pour centre Murcie; ceux des années 1804, 1860, 
1863, Alméria; ceux de 1581, 1680, 1884-1885, Grenade et Malaga; 
le maximum séismique a été pour Alméria en 1804, pour Murcie en 
1828-1820, pour Grenadeet Malaga en 1884-1885, durant le XIXe siècle. 
Le transport apparent de l'activité séismique doit être interprété 
exactement. Le siège du séisme qui réside dans l'écorce terrestre à 
une profondeur variable est en relation avec les failles de la région 
ébranlée. 

Les failles de dimensions et de profondeurs différentes sont indé- 
pendantes les unes des autres, et par conséquent les séismes qui s'y 
produisent sont aussi indépendants les uns des autres. 
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Nous ne pouvons, dans cette note, que donner les conclusions de 
nos observations ; les voici : 

19 Partout où se manifeste un tremblement deterre, le sol est faillé 
ou fracturé : le séisme suppose la faille, mais la réciproque n'est pas 
vraie ; partout où il y a des failles, il n'y a pas nécessairement des 
tremblements de terre. 2° Une faille est en relation avec un séisme 
lorsque, par sa profondeur, elle atteint à la partie de l'écorce terrestre 
où se trouve le siège ou la cause du séisme. 3° Les causes des séismes 
résidant dans l'intérieur même de l'écorce terrestre et les failles mettant 
le foyer séismique en communication avec l'extérieur, les tremblements 
de terre d'une contrée sont toujours en relation avec les failles. 4° Si 
celles-ci n'ont pas la même profondeur, elles ne communiquent pas 
avec la même partie de l'écorce interne où réside la cause séismique et, 
par suite, elles sont indépendantes des failles de profondeur différente. 
5° Les failles de même profondeur, appartenant à un même système de 
cassures, doivent communiquer souterrainement ; par suite, la cause 
qui produit les séismes peut agir simultanément sur des fractures de 
profondeurs égales. 6° Les failles de Murcie, d'Alméria, de Motril, de 
Malaga, de la Sierra Tejeda, etc., doivent avoir des profondeurs diffé- 
rentes ; elles ont chacune leurs séismes propres ; car lorsque les trem- 
blements de terre frappent Murcie ou Alméria, les secousses arrivent 
par propagation dans les provinces voisines et très faiblement : les 
foyers séismiques n'agissent pas en même temps. Au contraire les failles 
de Motril et de Malaga, de la Sierra Tejeda, doivent avoir des relations 
souterraines entre elles ou communiquer intérieurement avec les foyers 
séismiques, car les tremblements de terre de Malaga et de Grenade 
agissent simultanément, en même temps dans les régions et à peu près 
avec la même intensité dans les deux provinces. 

(Extr. C.-R. Académie des sciences de Paris, t. CIX, p. 54, n°2 du 
8 juillet 1880.) 


RENIER MALHERBE. — Étude sur la stratigraphie souterraine 
de la partie Nord-Ouest de la province de Liége. 


Nous trouvons dans le T. XVI (livraison de Juillet 1880) des Annales 
de la Société Géologique de Belgique, à Liége, un travail de 
M. R. Malherbe, présenté à cette Société vers le milieu de 1886, sous 
le titre reproduit ci-dessus. 

. Ce travail, vivement critiqué en séance, lors de sa présentation, ren- 
ferme encore, après trois ans, des conclusions tellement bizarres pour 
ce qui concerne l'allure des terrains tertiaires et crétacés de la Hesbaye, 
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que nous nous abstiendrons de les signaler, nous bornant à tirer de 
l'exposé quelques faits qu’il est utile de connaître. 

Dans la note dont il est question, M. R. Malherbe utilise, pour 
donner une idée de la stratigraphie des terrains de la Hesbaye, treize 
sondages pratiqués à Saint-Trond, Rumsdorp, Wamont, Houtain 
l'Évéque, Cras-Avernas, Trognée, Waleffe Saint-Georges, Hollogne- 
sur-Geer, Rosoux-Goyer, Tongres, Villers-Saint-Siméon, Mheer et 
Boirs. 

Or, outre les conclusions du travail que nous avons appréciées 
ci-dessus, et outre l'interprétation des notations des terrains traversés, 
nous n'avons encore dans les chiffres donnés par M. Malherbe 
qu'une confiance très limitée, attendu que nous possédons, copiés 
dans le carnet même du sondeur, M. Peters, de Juprelle, près Liége, 
les coupes de la plupart des puits ou forages utilisés par l'auteur. 

Nous possédons les coupes authentiques des forages de Rumsdorp, 
Houtain-l'Évêque, Cras-Avernas, Trognée, Waleffe Saint-Georges, 
Hollogre-sur-Geer, et Rosoux-Goyer, et nous avons pu nous con- 
vaincre que les épaisseurs des couches que nous avons relevées dans le 
carnet de M. Peters sont loin de correspondre toujours à celles don- 
nées par M. Malherbe. 

D'autre part, nous possédons également des coupes de forages, effec- 
tués par M. Peters, à Saint-Trond, à Wamont et à Tongres et ces 
coupes ne concordent pas avec celles de puits voisins fournies par 
M. Malherbe. 

Nous reproduisons donc a titre de simple document à vérifier les 
coupes suivantes extraites du travail dont il est ici question, en faisant 
remarquer que l'auteur ne s'est nullement donné la peine de préciser 
le lieu où le forage a été creusé; il se borne à écrire : « Description du 
Forage de Saint-Trond » comme s'il n'existait qu'un seul forage, bien 
connu, dans cette ville, alors que nous en connaissons déja au moins 
trois en dehors de celui dont nous allons reproduire la coupe {1) : 


Forage de Saint-Trond. 


Limon hesbayen  . = : . ,20 
Sables blancs jaunâtres, brunûtres et 
gris micacés . 5 É : = 1200 Tongrien. 


(1) Nous avons écrit à M.le Bourgmestre de St-Trond, à l'effet de connaître 
l'emplacement des puits dont M. R. Malherbe donne la coupe. Ce fonctionnaire 
a bien voulu nous transmettre la liste complète des puits artésiens de St-Trond et 
des environs, en nous faisant savoir qu il n'avait aucune connaissance du puits dont 
il est ici question. ACRRE 
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Argilite grise verdâtre  . ; : A7 Landenien. 
Marne grise blanchâtre . : 26,00), ; 
- Te DES 20 HECrSIen. 
Sable calcareux gris foncé. ; SA20L 
Assises du Crétacé : partie du Maes- 
trichien et du Sénonien. : SLA TOR OO Crétacé. 
Silurien 
Total. 200,50 


Au premier coup d'œil nous reconnaissons immédiatement une 
impossibilité dans cette interprétation des couches. 

Les levés de la feuille de Saint-Trond, exécutés par M. Van den 
Broeck et par nous, pour la carte géologique détaillée du Royaume, à 
l'échelle du 120,000, feuille parueen 1884, montrent à l'évidence que le 
Tongrien n'existe pas sous la ville et que les affleurements les plus 
proches donnent la cote 46 pour l'altitude du contact du Tongrien sur 
le Landenien. 

L'orifice du puits étant 54,50, les 3,20 de limonetles prétendus 17,35 
de Tongrien feraient descendre le contact à la cote 33,45, soit 12,50 
plus bas que le montrent les observations directes et positives. 

Les 17",35 de Tongrien de M. Malherbe doivent donc se répartir dans 
le Quaternaire et dans le Landenien ; l'épaisseur moyenne du Quaternaire 
sous Saint-Trond étant d'environ 12 à 13 mètres. 

D'autre part, les documents que nous possédons différent sensible- 
ment pour ce qui concerne l'épaisseur de47",75 attribuée au Landenien 
par l’auteur. | 

Nous avons des preuves que, sous Saint-Trond, l'épaisseur du Lan- 
denien ne dépasse guère 30 mètres. 

Telles sont les observations à faire pour le premier forage décrit par 
M. Malherbe; il y en a à faire d'aussi graves pour la plupart de ceux 
qui suivent et notamment pour Rumsdorp (où les 7,50 premiers mètres 
sont attribués au Tongrien, alors que les contacts visibles du Tongrien 
sur le Landenien sont à plus de ro mètres plus haut que l’orifice du 
puits), pour Wamont, Houtain-l'Évéque, Hollogne-sur-Geer, et 
Rosoux-Goyer. 

Pour ce qui concerne la ville de Tongres, nous possédons des ren- 
seignements en profondeur beaucoup plus importants que ceux dont a 
pu disposer l'auteur. 

Il ne nous reste donc, pour extraire de la note de M. Malherbe la 
faible dose d'utilité qu'elle peut avoir, de reproduire ci-après, les 
mentionnant sous toutes réserves, les coupes des puits de Villers-Saint- 
Siméon, Mheer et Boirs. 
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Forage de Villers Saint-Siméon. 


Limon . | : L : . : 22,00 | 
Argile jaune avecsilex . : À ; : 6 20 | 
170,20 Quaternaire. 

Argile jauneavec gravier . 5 à : GATO | 

Argile brune compacte (altération Fe la craie) 2 00 
Craie etsilex . à : : : : : DOS 
Silex, : ; 5 : : OMS | 
Marne verdâtre - ; ; : . : O0 18 {  5om,08 Crétacé. 
Argile grise $ . - . . 10 40 | 
Conglomérat 3 ; 020 
Calcaire carbonifère . : : È TE Carbonifere. 

672,28 


M. Malherbe ne nous dit nullement quelle est la nature du conglo- 
mérat épais de 9®,20 qui surmonte le calcaire carbonifère, ni pourquoi 
il le range dans le Crétacé. 

Il est regrettable que ces notions ne soient pas plus précises. 


Forage de Mheer. 
Cote:nr4- 


(Extrait de notes déposées à l’Université de Liege, et communiquées 
par M. le Prof. G. Dewalque.) 


Marne et pierre de marne. - . : : 292,00 

Argile bleue. - = ; : ; : 12 O0 04,00 Crétacé. 

Argile bleue sableuse à ë : - : 6 oo . 

Sable vert. : J à à : , : 47 00 

Schistes primaires . - - : - : 29 50 (?) 
113,50 


Forage de Borrs. 


Cote 98,00. 
Terre végétale . : : : ; : ; 1M,15 } 5 UE 
Gravier . silex. , 5 à L 3 3 40 nr St ele 
Craie ; = ; . 3 - : LT, 2101-09 | 
Silex. À - : : . 3 . : 01199 
Marne jaunûtre. : à s : ' ; 17. 00 
Silex gris . : - : . - : O 40 
Sable argileux cie DO 
Argile grise . - / 1145 922,20 Crétacé. 
Argile grise bleuâtre. ; 8 00 
Argile sableuse verte. - 7 00 
Argile jaune compacte . . : 2 NS 20 
Sable argileux compacte . - ; ; . 4 00 
Agile jaune ébouleuse  . ; 5 : : 10 00 ! 
Argile rouge avec rognons de sperkise  . : 15-2000) 
Conglomérat . > - . 


> 


SÉANCE DU 27 NOVEMBRE 1889 475 


Ici, le conglomérat n'est donc plus crétacé? 

D'autre part, pour quelle raison M. Malherbe fait-il entrer dans le 
Crétacé les 25.90 derniers mètres du forage. Ce sont là très probable- 
ment des décompositions de roches primaires. Avant de prendre une 
décision dans des cas pareils, une étude détaillée des échantillons et 
leur description complète ne serait pas de trop. 

C'est sur de pareilles données que M. Malherbe base ses tracés de 
l'allure des couches crétacées de la Hesbaye. 

Nous comptons reprendre, avec M. Van den Broeck, l'étude des 
forages de la Hesbaye — sur lesquels nous possédons des documents 
bien plus complets et plus nombreux que ceux que l’auteur du travail 
avait à sa disposition — comme deuxième partie d’un travail déjà 
paru dans nos Bulletins, sous le titre : Matériaux pour servir à 
la connaissance de la géologie et de l'hydrologie souterraine de 
la Hesbaye. Description géologique et hydrologique des puits et 
forages creusés par la Société Anonyme des sucreries centrales de 
Wanze (Huy). 

A, R. 


NOUVELLES ET INFORMATIONS DIVERSES. 


Le puits artésien du dépôt de la Compagnie du Tramway à vapeur d'Ixelles. 


À la séance du 9 novembre de la Société Royale malacologique de Belgique, 
M. M. Mourlon a donné la coupe du puits de la Cie des Tramways à vapeur d’Ixelles 
à Boitsfort, situé avenue de l’'Hippodrome, à Ixelles, non loin de la rue du Bourg- 
mestre, où le même auteur a fait la découverte d’un ossuaire d'âge quaternaire, 
ossuaire dont l'explication du mode de gisement n’a encore pu être donnée jusqu'ici, 

Voici les données concernant ce puits, creusé par M.le baron O. Van Ertborn. 

Cote de l’orifice : 77,75. 

TERRAINS RENCONTRÉS : ÉPAISSEURS : 


\ 


Sable et grès rouges ferrugineux . 0,90 
Sable jaune quartzeux  . : è 4 10 
Sable calcarifère jaune sale avec 12 

rangées de grès marneux variant de 

0,12 à 0M,25 d'épaisseur : , 9 60 
Sable blanc quartzeux sans grès sur 


Etage { 340, puis présentant onze niveaux : 297,90 


bruxellien de grès lustrés variant de 0,10 à 


o®,30 avec niveau graveleux com- 

pris entre 22M,60 et 26mM,20 . i 1470 
Petits rognons de grès dans du sable 

marneux avec 0®,50 de sable rou- 
| geâtre à la base ., STATS, : 60 
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| Sable très fin gris verdâtre : . SES 
| Sable argileux avec un lit d'argile de 
Étage om,20 verslebas . ; À k 19 8) 
4 : : x » / E ; mn = 
ypresien Argile plastique très foncée vers le 64,75 
| bas : : : è : - 2015 j 
| Argile sableuse. : à s , 10) 20) 
Étage ( Sable glauconifère grisâtre assez fin . 100 
- hr PE : 20 MO 
landenien | Argile à psammites . : ‘ S 16 25 
Terrain | 
silurien ou { Quartzite et quartz: percé sur . = . - 11055 
cambrien | 
À 
Profondeur totale, PRES DUO EN TO) 


Ainsi qu'on le voit, la craie blanche n’a pas été rencontrée et l'épaisseur du Lande- 
nien est assez réduite, 

La surface du Primaire (Silurien ou Cambrien ?) a été atteinte à la profondeur de 
114,79. 

M. Mourlon a également attiré l'attention sur la présence d'un niveau graveleux 
vers la base du Bruxellien, entre 22,60 et 26,20 de profondeur, et M. Vincent a 
émis une hypothèse d’après lequelle ce niveau graveleux correspondrait à celui décrit 
par M. Rutot dans une coupe de la rue des Deux-Tours, à Saint-Josse-ten-Noode. 

Le débit du puits est évalué à 2 à 300 litres à la minute en pompant. 

Le niveau hydrostatique n’a pas été indiqué par l’auteur de la note, mais nous 
avons appris depuis que l'eau maintient son niveau à la cote 60, c’est-à-dire à 17,55 
sous l'orifice. Il est à remarquer que l’eau artésienne maintient également son niveau 
à la cote anormale 60, aux puits de la Prison et de la glacière de Saint-Gilles. 


L'origine du Pétrole. — D’après le savant chimiste russe Mendeléef, le procédé de 
formation du pétrole serait le suivant : il est admis généralement que l’écorce de la 
terre est très mince par rapport à son diamètre, et que cette écorce renferme des 
substances à l’état pâteux ou fluide, parmi lesquelles on rencontre des carbures de 
fer et d’autres métaux. Lorsque par suite d’un refroidissement, ou par toute autre 
cause, il se produit une fissure d’où sort une chaîne de montagnes, l’écorce terrestre 
se tend et il se forme des fissures au pied de la chaîne ; ou encore il se produit, dans 
une certaine mesure, un dérangement dans une série de couches des roches, qui les 
rend plus ou moins poreuses, de manière que les eaux de surface peuvent se frayer 
un chemin dans les couches profondes de l’écorce et atteignent accidentellement les 
dépôts incandescents de carbures métalliques qui peuvent exister soit à l’état isolé ou 
mélangés avec d'autres matières. Il est facile de se représenter ce qui doit se pro- 
duire sous l'influence de ces circonstances : le fer, ou tout autre métal en présence, 
forme un oxyde avec l’oxygène de l’eau, l'hydrogène est mis en liberté ou se com- 
bine avec le carboue du métal et produit une substance volatile qui est le naphte. 
L'eau qui arrive en excès sur les masses incandescentes se change en vapeur, dont une 
partie remonte au travers des substances poreuses qui remplissent les fissures, et cette 
vapeur entraîne avec elle les vapeurs de l'hydrocarbure qui vient de se former; ce 
mélange de vapeurs se condense complétement ou en partie, dès qu'il arrive aux 
couches plus froides. La composition chimique des hydrocarbures produits dépendra 
de la température et de la pression du milieu dans lequel ils se sont formés. Il est 
évident que ceux-ci peuvent varier entre des limites très étendues, et c’est pourquoi 
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les huiles minérales, le bitume, l’azohérite, et les autres produits similaires diffèrent 
tellement entre eux par leurs proportions relatives d'hydrogène et de carbone. On 
pourrait ajouter que l'on a préparé fréquemment du pétrole artificiel par un procédé 
analogue à celui qui est décrit ci-dessus. 

Telle est la théorie de-ce chimiste éminent : il l’a édifiée non seulement sur ses 
connaissances chimique étendues, mais aussi sur l'expérience pratique qu'il a acquise 
en visitant officiellement les principales contrées de production d'huile minérale 
d'Europe et d'Amérique; il l’a déduite de ses discussions avec les hommes spéciaux 
qui dirigent cette industrie, et de tous les écrits sérieux qui ont été rédigés sur la 
matière ; il est vrai de dire que les aperçus de M. Mendeléef n'ont pas été acceptés par 
toutes les autorités compétentes ; cependant l'état de permanence remarquable des 
puits d'huile, le dégagement inépuisable des gaz hydrocarbonés dans certaines 
régions, obligent presque à croire que les produits hydrocarbonés, dans certaines 
régions, se reforment presque au fur et à mesure de leur consommation, qu'il y a 
également peu à craindre que la demande excède jamais la production et quil y a 
tout lieu d'espérer que l'on rencontrera ces produits dans presque toutes les régions 
de la terre ; le sol dans le voisinage des grandes révolutions géologiques en est sur- 
tout prodigue. Les perfectionnements des méthodes de forage des puits, permet- 
tront de pénétrer à de plus grandes profondeurs, et on doit rappeler ici qu'en dehors 
des frais de fonçage des puits, il n'y a pas lieu à des dépenses extraordinaires d’ex- 
traction à de grandes profondeurs, puisque en général l'huile monte à la surface ou à 
une distance approchée. Les pressions extraordinaires de 46 kilogrammes par cen- 
timètre carré qui ont été mesurées dans quelques puits, semble démontrer l’im- 
perméabilité des couches du fond desquelles l'huile a été poussée à la surface, et 
elles tendent à confirmer l'opinion qu'elle s’est formée dans des régions de beaucoup 
inférieures à toutes celles qui ont pu recéler les restes organiques (1). 


Eruption de pétrole. — Un phénomène étrange a été décrit récemment par le con- 


‘sul des États-Unis à Maracaïbo, dans le Vénézuela. 


La partie du Gouvernement de Colon située entre les rivières Santa Anna et Zulia 
et la Sierra qui forme la frontière de la Colombie, est très riche en asphalte et en 
pétrole. Près du Rio de Oro, au pied de la Sierra, on rencontre une cave horizon- 
tale qui émet constamment des bulles de bitume épais. 

Ces bulles font explosion à l’entrée de la cave avec un bruit assez fort pour étre 
entendu de très loin, et le bitume s’amasse en un large dépôt près du bord de la 
rivière. Le territoire limité par les rivières Zulia et Catatunibo et la Cordillère est 
riche en dépôts et en courants d’asphalte et de pétrole, particulièrement vers le sud. 
À une distance de plus de 7 kilomètres du confluent de la Tara et de la Sardinette, 
on rencontre un rempart de sable de 25 à 30 pieds de hauteur et qui a une surface 
d'environ 8000 pieds carrés. Sa superficie est percée d'une multitude d'orifices cylin- 
driques de différentes dimensions qui rejettent avec violence du pétrole et de l’eau 
chaude,en produisant un bruit égal à deux ou trois steamers soufflant simultanément. 
Le sol aux alentours, jusqu'à une très grande distance, est recouvert ou imprégné de 
pétrole. Les chercheurs de baume de copahu, qui parcourent seuls les forêts vierges 
du pays, appellent cette place le petit enfer (infernito). 

On assure qu'un seul de ces courants de pétrole remplit un réceptacle de la capa- 


(1) Society of Arts 20 septembre 1880. (Extrait : La Nature, n° 861 du 30 novembre 
1880.) 
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cité de 18 litres en une minute, ce qui représente 1080 litres par heure, ou 25920 
litres par 24 heures. Ce pétrole est d'excellente qualité et d'une densité de 83 degrés. 
Si l’on considère l’immense quantité de gaz inflammables qui doivent être émis par 
ce flux de pétrole, on peut penser qu’elle doit être en rapport direct avec le phéno- 
mène connu depuis la conquête sous le nom de faro de Maracaïbo. Celui-ci consiste 
en l’apparition d’éclairs continus sans explosion que l’on peut observer vers le sud 
depuis la barre d’entrée du lac. 

On rencontre aussi, près des montagnes et dans le voisinage de la rivière Torondoj, 
plusieurs courants d'une substance qui paraît différente de l’asphalte et du pétrole. 
C'est un liquide noir, peu dense et fortement imprégné d'acide carbonique, qui est 
presque identique à celui qu’on rencontre aux États-Unis parmi les gisements d'an- 
thracite (1). 
(Extr. La Nature, n° 858 du 9 novembre 1880.) 


(1) D’après Nature, de Londres. 


PROCÉS-VERBAL 


DE LA 


SÉANCE D'HYDROLOGIE DU11 DÉCEMBRE1889 


Présidence de M. Th. Verstraeten. 


La séance est ouverte à 8h. 15 du soir. 
M. Houzeau de Lehaïie fait excuser son absence. 


Correspondance. 


Carte pluviométrique de la Belgique. Diverses administrations 
communales du pays, en réponse à la letire-circulaire qui leur a été 
adressée relativement à l'extension du réseau pluviométrique, approu- 
vent la campagne entreprise par la Société. Certaines d'entre elles, 
ayant déjà installé un ou plusieurs pluviomètres sur leur territoire, ne 
croient pas utile d’en installer de nouveaux ; d’autres administrations 
annoncent qu'elles vont procéder à de telles installations et répondre 
ainsi au vœu émis par la Société. 

L'Administration communale de Charleroi annonce que, dès 
Janvier 1800, elle transmettra à l'Observatoire les renseignements 
fournis par les deux pluviomètres qu'elle vient d'installer. 

La même administration demande l'avis de la Société sur les travaux 
exécutés Jusqu'ici par la ville de Charleroi en vue de l'établissement et 
de l'extension de sa distribution d’eau, ainsi qu'une étude technique 
sur le projet de prolongation de ses galeries drainantes. 

M. le Président demande l'avis de l'assemblée au sujet de la lettre de 
l'Administration communale de Charleroi. 

L'assemblée admet en principe qu'il sera satisfait au désir exprimé 
par l'Administration communale, mais que les avis à émettre ne pour- 
ront être mis à l'étude que lorsque tous les documents nécessaires 
auront été déposés. M. le Secrétaire est chargé de répondre dans ce 
sens. | | 

M. le Président demande où en est la question de la publication de 
la carte pluviométrique. 

M. Van den Broeck répond que tout est en bonne voie au point de 
vue du travail en lui-même, mais que la Société ne possède pas les 
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fonds nécessaires pour la publication. La caisse de la Société étant 
déjà en déficit sérieux, le Conseil n’a pas jugé prudent de remettre 
la carte manuscrite à l'impression, pas plus que de faire imprimer 
les tableaux de chiffres devant accompagner la carte. Des démarches 
seront faites dans divers sens pour se procurer les fonds nécessaires et, 
en attendant une solution, la question reste soumise au Conseil. 

M. le Président dit que si là Société ne possède pas les fonds, elle 
ne peut s'engager, mais 1l sera indispensable de faire ressortir l'impor- 
tance de l'œuvre auprès des principaux services publics : Ponts et 
Chaussées, Agriculture, Administrations communales, etc. 

Au point de vue général, cette carte est la base de l'étude hydrolo- 
gique du pays. 

MM. Félix, Zune, et Van den Broeck, exposent diverses considéra- 
tions appuyant les paroles de M. le Président. 

Annonces au Bulletin. Consultés au sujet de l'opportunité de Fin- 
sertion de quelques pages d'annonces réservées aux seuls membres 
de la Société, à annexer aux fascicules du Bulletin de la Société, 
MM. Dagincourt à Paris, Falk à Bruxelles, Sturt; à Bonn et Piret 
à Tournai, approuvent la proposition qui leur est faite et se montrent 
disposés à participer à la nouvelle entreprise. 

M. le D' de Ranse, de Paris, Secrétaire général du Congrès inter- 
national d'Hydrologie et de Climatologie, communique à la Société, à 
l'état d'épreuves, le texte du compte rendu sommaire des travaux du 
Congrès au sujet d'un programme d'étude de l'Hydrologie. 

M. T. C. Moulan annonce qu'il présente à la Société, en qualité de 
membre effectif, M. Gustave Poumay, consul de Belgique à Crajova 
(Roumanie). 

M. C. Aubry, trésorier et bibliothécaire, comptant s'absenter de 
Bruxelles pendant une partie de l'année prochaine, se voit obligé de se 
démettre, à son grand regret, de ses fonctions de Trésorier, à partir de 
Janvier 1800. 

L'Assemblée exprime unanimement ses regrets de cette résolution 
de M. Aubry et vote au Trésorier démissionnaire des remerciements 
pour le zèle dont il a fait preuve dans ses délicates fonctions. 


Communications des Membres. 


M. le Président prie MM. les D' Poskin et Félix, délégués de la 
Société au Congrès international d'Hydrologie de Paris, de bien. 
vouloir soumettre à l'Assemblée le compte rendu de ce qui s’y est passé 
concernant les sciences hydrologiques et ensuite d'exposer la proposi- 
Uon dont ils sont les auteurs au sujet de f'adjonction, au programme 
des cours universitaires, d'un cours d'hydrologie médicale. 
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M. le D: Poskin donne lecture, en son nom et en celui du Dr Félix, 
de leur rapport, dont nous extrayons les passages suivants, qui inté- 
ressent plus spécialement la Société : 


CONGRÈS D'HYDROLOGIE ET DE CLIMATOLOGIE 


PARIS 1880. 


Rapport de MM. les D'* J. Félix et A. Poskin, déléqués de la Société. 


Messieurs, 


Nous avons l'honneur de déposer notre rapport sur la délégation 
dont vous avez bien voulu nous honorer en nous chargeant de représen- 
ter la Société au Congrès international d'Iydrologie et de Climatologie de 
Paris (3 au {1 octobre). Nous attirons votre attention sur la distinction 
flatteuse dont notre jeune Societé à été l’objet de la part des membres 
du Congrès. Deux de nos membres ont eu l'honneur d'être nommés 
vice-presidents étrangers : M. Lancaster, météorologiste inspecteur de 
l’Observatuire royal de Bruxelles et M. Poskin. Cette distinction est la 
preuve de la haute estime que l’on professe à l'étranger à l'égard 
de la Sociéte belge de Géologie, de Paleontologie et d'Hydrologie. 

Les comptes rendus des séances que nous fournirons ci-après sont 
empruntés a la Gazette médicale de Paris, au Journal des Sociétés 
Scientifiques et au Progrès médical, dont les rédacteurs ont assisté 
à toutes les séances du Congrès. 


Le Congrès s’est ouvert le jeudi 3 octobre, à 10 heures du matin, 
dans la salle des Congrès, au Palais du Trocadéro, sous la présidence 
de M. E. Renou, directeur de l'Observatoire du Parc Saint-Maur. M. le 
ministre de l’intérieur, président d'honneur, s'était fait représenter par 
M. le Dr Proust, inspecteur général des services sanitaires. 

Dans une courte allocution, après avoir rappelé que le succès du 
Congrès de Biarritz avait conduit tout naturellement à organiser de 
nouveaux congrès et à fonder ainsi une institution permanente, M. le 
Président montre les progrès que, grâce à la chimie et à la physique, 
l’hydrologie a réalisés, les rapports qu’elle a avec la climatologie, et la 
voie dans laquelle celle-ci doit s'engager pour sortir à son tour de son 
état d’empirisme encore trop rudimentaire. 

M. le U' de Ranse, secrétaire général, donne ensuite lecture de son 
rapport sur les travaux du bureau du Congrès de Biarritz et du Comité 
d'organisation du Congrès de Paris depuis l'Assemblée générale de clô- 
ture tenue à Biarritz le 8 octobre 1888 jusqu’à l’Assemblée actuelle. Il 
rend un nouvel hommage public au dévouement des initiateurs et des 
. premiers organisateurs de cette œuvre internationale, dont le haut inté- 
rêt n’a plus besoin d’être démontré et dont le succès est désormais 
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assuré. Quatorze gouvernements étrangers (4), en effet, ont répondu à 
l'appel du Comité d'organisation et ont envoyé des délégués officiels au 
Congrès. D'autre part, ivutes les branches de 1a science qui donnent leurs 
concours à l’nydrologie et à la climatologie comptent au sein de l’Assem- 
blée des représentants des plus autorisés. La session de Paris marquera 
ainsi une etape brillante dans ies annales des deux sciences. 

L’assembiee procede à la nomination des membres du bureau du 
Congrès. Les membres du Comité d'organisation sont maintenus par 
acciamations dans leurs fonctions. Le bureau, complété par la nomi- 
nation d’un president d’honueur étranger, de vice-présidents et d’un 
secrétaire, est définitivement ainsi composé : 

Président d'honneur : M. le ministre de l’intérieur. 

Président : M. Renou, directeur de l'Observatoire du Parce Saint- 
Maur, président de la Société météorologique de France. 


Président à’ honneur étranger : M. Winternitz, professeur à Ji 
sité de Vienne, délégué du gouvernement autrichien. 


Vice-présidents nationaux : M. le D' Danjoy, président de la Société 
d’hydroiogie de Paris ; M: ie D' Constantin Paul, ancien président de la 
Société d üydrologie de Paris, membre de l’Académie de médecine ; 
M. le D' kines, directeur de l’Observatoire des Pyrénées-Orientales, a 
Perpignan. 

Vice-présidents étrangers : M. Lancaster, météorologiste inspecteur 
de l'Observatoire royal de Bruxelles, délégué du gouvernement belge ; 
M. ie Dr Ceccherelli, delégué du gouvernement italien ; M. Amos Cal- 
deron, vice- président de la Sucieté d' hydrologie espagnole. 


ar dnre general : M. le Dr De Ranse, membre de la Société d’hy- 
droiogie medicale de Paris, membre correspondant de l’Académie de 
médecine. 

Secrétaires : M. le Dr Schlemmer, secrétaire de la Société d’hydro- 
logie de Paris ; M. le D' De La Harpe, médecin a Louèche (Suisse). 

Le Congrès se réunit en séance générale à 3 heures, dans le grand 
amphitheatre de la Faculté de médecine, sous la présidence de M. le D' 
Winterniiz, president d'honneur étranger. 

M le PRÉSIDENT, en son nom et au nom des membres étrangers du 
Congrès, remercie l'Assemblée de l'honneur qu’on lui a fait en l’ap- 
pelant, iut, étranger, à ces functions élevées ; 11 rend hommage à l'ini- 
tiative de la France, qui marche toujours à la 1ête du progrès, et à l’hos- 
pitalité qu'elle prodigue généreusement à ses hôtes. 

M. DE Ranse, secretaire genéral, donne aux membres du Congrès 
des iustructions geneérales relatives à la nomination des membres des 
bureaux des sections, à l’ordre du jour de chaque séance, à la régle- 
mentalion des proces- verbaux, a l'étendue des communications et à la 
remise des manuscrits au président de chaque section, à la publica- 
tion des travaux du Congrès, enfin aux excursions annoncées. 


(1) Autriche, Italie, Espagne, Belgique, Danemark, Roumanie, Turquie, États- 
Unis, Brésil, Mexique, Chili, Bolivie, Japon, Hawaï. 
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La réunion se sépare et les membres du Congrès se rendent dans 
leurs sections respectives pour instituer leurs bureaux, qui sont ainsi 
composés : 


HYDROLOGIE SCIENTIFIQUE. 


Président : M. le D' Labat, membre de la Société d’hydrologie médi- 
cale de Paris. 

Vice-présidents nationaux : M. le D' Bouloumié, membre de la So. 
ciété d’hydrologie médicale de Paris ; M. le D' Baréty, médecin à Nice. 

Vice-présidents étrangers : M.Bonkowsky-Bey, chimiste de Sa Haut. 
le Sultan, à Constantinople, délégué du gouvernement ottoman ; M. le 
D: Poskin, membre de la Société belge de géologie et d'hydrologie, 
délégué du gouvernement belge. 


HYDROLOGIE MÉDICALE. 


Président : M. le D: Valery-Meunier, médecin aux Eaux-Bonnes. 

Vice-présidents nationaux : M. le D' Sénac-Lagrange, vice-président 
de la Société d'hydrologie médicale de Paris ; M. le Dr Béni-Barbe, 
directeur de l'Etablissement hydrothérapique d'Auteuil. 

Vice-présidents étrangers : M. le D° Fazio, professeur à l’Université 
de Naples, vice-président de la Société d’hydrologie et de climatologie 
italienne ; M. le D' Donaciano Moralès, professeur à l’Université de 
Mexico, délégué du gouvernement mexicain. 


Secrétaires : MM. les D'’ Cazaux, Gandy, Boursier, Forestier. 
CLIMATOLOGIE, 


Président : M. Lemoine, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, 
vice-président de la Société météorologique de France. 


Vice-présidents nationaux : M. le D' de Valcourt, consul des États- 
Unis, à Cannes ; M. le D' Hameau, médecin, à Arcachon. 


Vice-présidents étrangers : M. Lawrence Rotch, délégué du gouver- 
nement des Etats-Unis ; M. Faralli, délégué de la Société météorolo- 
gique italienne ; M. Youji-Wada, délégué du gouvernement japonais. 

Secrétaire : M. le D' Deligny. 

Le suir, à 9 heures, les membres du Congrès se réunissent dans la 
salle des Thèses de la Faculté, où le Comité d'organisation leur a offert 
une réception. Le Doyen de la Faculté a bien voulu, par sa présence, 
répondre à l'invitation du Comité. 

Vendredi matin à 9 heures ont commencé les travaux des sections. 

Nous donnons ici le compte rendu des séances qui ont suivi, et qui 
ont eu lieu à la Faculté de médecine. : 

. Le Congrès s’était divisé en trois sections : hydrologie scientifique, 
hydrologie médicale, climatologie. En raison des questions qui leur sont 
communes, les sections d’'hydrologie scientifique et de climatologie n’ont 
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pas tardé à fusionner. Par la même considération, les trois sections 
ont tenu des séances générales. 


Ci-après, on trouvera les extraits du rapport de MM. Poskin et 
Félix qui intéressent plus particulièrement les membres de la Société 
belge de Géologie. 


SÉANCE DU 4 OCTOBRE 1880 (Soir). 
M. Valéry-Meunier, Président. 


Des eaux thermales de Chaudfontaine (Belgique) et de leur 
action thérapeutique, par M. le D: J. Feux (de Bruxelles). 


La température de ces eaux alcalines, chlorurées et bicarbonatées 
très faibles, s’est élevée de 32°,5 à 35°,6 entre les années 1818 et 
1889. Très peu minéralisées (488 milligr. de principes minéralisateurs 
par litre), elles sont principalement employées dans ies maladies du 
système nerveux, la dyspepsie et les affections rhumatismales. Prises 
en boisson, elles seraient en outre diurétiques, sudorifiques, et exerce- 
raient ainsi une action favorable dans les cas d’hydropisies. 


Les boues minérales de Spa, par le D' Posxin (de Spa). 


Les boues de Spa présentent avec celles de Franzensbad et de 
Schwalbach de très grandes analogies. Eiles fournissent, pour 100 
parties de boues fraîches : 310 parties de matières fixes et 690 parties 
d’eau ; pour 1000 parties de boue desséchée : 210 parties de matières 
fixes et 783 parties de matières volatiles ou combustibles. Les sub- 
stances fixes comprennent : 


Oxyde de fer . : : ? 58.10 


Alumine SES ; ñ 112.80 
Chaux . ; . à ; 20.08 
Magnésie  . À : à 9.30 
Soude . : à Sr EE 2.38 
Potasse : _. : . : 4.16 
Silice . J : 4 à 6.98 
Matières indéterminées . ; 6.98 


Les substances volatiles et combustibles sont principalement com- 
posées d’acide humique, d’humine et de débris végétaux difficilement 
dosables. im) 

L'action de ces boues est tonique, excitante et résolutive. Elles sont 
principalement employées dans les affections o/yghémiques et hydré- 
miques (chlorose, scorbut, ménorrhagies chroniques), dyscrasiques 
(scrofule, rachitisme, arthritisme), nerveuses (spasmes, paralysies), 
vasomotrices (atonie de l'appareil vasculaire périphérique). 
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SECTIONS D'HYDROLOGIE SCIENTIFIQUE ET DE CLIMATOLOGIE RÉUNIES. 


SÉANCE DU VENDREDI 4 OCTOBRE (matin). 
__ M. Renou, Président. 


De l’organisation de l'annonce du temps dans les stations 
sanitaires et des règles de prévision du temps. 


M. Renou, rapporteur de cette question, insiste sur l’intérêt qu’elle 
présente pour les malades. Dans chaque station, l’étude attentive du 
baromètre est le meilleur guide, mais non le guide infaillible. 

Il ajoute que la prévision du temps peut être faite en observant la 
marche des cyclones ou des simples dépressions barométriques, qui 
pour nous naissent dans l'Océan et se dirigent généralement vers 
l’intérieur de l'Europe dans une direction du sud-ouest au nord-est. 

M. Renou étudie ensuite la manière de prendre la température des 
sources minérales. Après avoir comparé la valeur des différents thermo- 
mètres en recommandant de les faire vérifier, il indique les précautions 
nécessaires. Il recommande de ne pas se contenter de tremper le ther- 
momètre dans la source pour ensuite le sortir de l’eau et lire la 
température ; c’est un moyen qui induit en erreur. Il place le thermo- 
mètre dans un verre ou une bouteille et descend le tout dans l’eau de 
la source. Au bout du temps nécessaire, il retire le verre ou la bouteille 
où l’eau de la source est restée, et peut lire ainsi la température 
exacte. 

En ce qui concerne la température des rivières et des puits, même 
procédé. Il signale une élévation de la température de l’eau, entre 
3 et 4 heures de l’après-midi. 

Pour prendre la température de l’air atmosphérique, il conseille de 
placer le thermomètre dans un grand jardin, au-dessus d’un sol 
gazonné, et de protéger le thermomètre en employant deux planches 
pour la couverture. 

Suit une longue discussion, à laquelle prennent part MM. de Var- 
COURT, RENOU, FiNES, SUCHaRD, Your Wapa (du Japon), DEWAaLQuE (de 
Liège), Symoys (de Londres), LABAT et LEMOINE. 

Pour M. Your Wapa, il résulte d'observations prises par lui à la 
station d’Atomie, sur la côte sud-est de l’île de Niphon, à environ 
150 kilomètres de Tokio, qu’il existe une relation intime entre les 
variations de température des eaux thermales et les changements de 
temps. 

M. DEwALQUE, professeur à l’Université de Liége, fait des réserves 
sur la réalité de ce fait, parce que M. Youji Wada a expérimenté sur 
une source intermittente. 


Les eaux du Mexique, par M. Donacrano MoRaLes, 
professeur à l’Université de Mexico. 
L'auteur présente des tableaux qui montrent les analyses et les 


degrés hydrométriques des eaux potables et dont les résullats sont 
satisfaisants, non pas seulement à cause de la composition chimique, 
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mais encore du peu de matières organiques et de microorganismes 
qu'elles contiennent. Les conditions naturelles du terrain du Mexique 
font que l’on peut utiliser généralement les eaux avec bien peu de 
travaux hydrauliques. 

Le D' Moralès a également présenté plusieurs analyses sur les eaux 
minérales, et cité l’étude du D' Lieceago relative à la source de Villa de 
la Guadalupe. Cette source débite de 60 à 75 litres par minute; l’eau 
est à la température de 20°1, et renferme une grande quantité d’acide 
carbonique, 0,216 par litre de bicarbonate de protoxyde de fer, 0,007 
d’acide crénique. Il en résulte que cette source est la plus riche de 
celles qui, jusqu’à présent, ont été étudiées. 

M. le D' Posxin (de Spa), comparant les quantités de protoxyde de 
fer contenues dans les eaux de Spa, de Schwalbach, à celles de la 
source que cite M. Moralès, prétend qu’elle n’est pas plus riche que les 
premières. 

M. Lapar confirme à son tour la parfaite exactitude des propositions 
de M. Poskin et appelle l'attention sur la valeur des eaux ferrugineuses 
bicarbonatées, dont les types principaux sont Spa, Schwalbach et 
Pyrmont. Il rectifie l'erreur des médecins français qui croient que la 
France possede des eaux ferrugineases. Sous ce rapport, la France est 
tributaire de l'étranger et spécialement de Spa, qui possède les sources 
les plus riches et les plus fixes. 

M. MARCAILLHOU d’AYMERIC, pharmacien de 1° classe, lit une analyse 
qu'il a faite de la source sulfureuse froide, dite Fontaine des fromages, 
de la vallée d’Aston, département de l'Ariège. 

Elle contient du sulfure de sodium et a beaucoup de réputation dans 
le pays. Il espère que l'on pourvoira à son installation dans l'intérêt 
des malades. 

M. MENDEz GUERRERIO, ingénieur, détaille une notice qu'il a publiée 
sur l’École agricole de réforme en construction à Villa Fernando (Por- 
tugal). 

Le terrain qu'on lui donnait était un terrain déboisé et humide. En 
outre, la température du pays présente, entre le jour et la nuit, une 
différence de 30°. II pense que cette différence contribue à la genèse des 
tièvres intermittentes qui sévissent dans le pays. 

Il a fait une plantation d’eucalyptus, desséché des marais en redres- 
sant les rivières, et le reboisement a amené une diminution des fièvres, 
en outre, la différence entre le jour et la nuit n’a plus été que de 182. 

Il termine par des considérations sur la prise de la température 
à une certaine profondeur du sol et sur les thermomètres qu'il 
emploie. 


SÉANCE GÉNÉRALE DU 10 OCTOBRE. 


Programme d’un enseignement de l'hydrologie 
(par M. le docteur Max. DurAND-FARDEL). 


L'auteur, développant les points essentiels de son travail, conclut à 
la nécessité d’instituer un enseignement de l’hydrologie basé sur les 
principes de la classification des eaux minérales, de leur spécialisation 


Î 
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thérapeutique, et des indications générales ou locales qui s’y ratta- 
chent au point de vue de leur action altérante, reconstituante ou séda- 
tive, d'une part, et résolutive ou substitutive, d’autre part. | 

M. le docteur LaBar fait remarquer qu’il existe deux Iypes bien 
distincts de l’hydrologie: le germanique et le nôtre. Les nations du 
Nord ont adopte le type allemand dont la classification, empruntée à 
Pétrequin et Socquet, se retrouve dans les ouvrages de Seegen, de 
Helft, de J. Braün, de Valentiner, et, plus récemment encore, dans 
celui de Lehmann. Les nations du midi, l'Italie et l'Espagne, ont 
adopté le type français actuel. Quant à l'Angleterre, elle à oscillé entre 
les deux. 

M. Lapar est d'avis qu'il faut, avant tout, diviser l’hydrologie en 
générale et spéciale ; dans la première, il ferait entrer toutes les ques- 
ons scientifiques; dans la seconde, il introduirait la description de 
toutes nos stations, ainsi que l’étnde comparée de ces stations avec les 
stations similaires des autres pays. 

A propos de l’action des eaux minérales, il voudrait qu’on substi- 
tuât au mot allérant, souvent employé en mauvaise part, celui de modi- 
ficateur. 

M. Labat demande pourquoi l’on s’imposerait l’obligation de définir 
à l’aide de la chimie certaines familles naturelles qui se trouvent plus 
neltement définies par leurs propriétés physiques ou thérapeutiques. 
Ainsi, jusqu’à nouvel ordre, le caractère le plus saillant des eaux qu’on 
désigne bien à tort sous le nom d'inermes, d’indifférentes ou d’indé- 
terminées, el qui constituent au point de vue clinique l’une des familles 
les plus nettes et les moins indifférentes, c’est leur température, pour- 
quoi ne pas les appeler eaux thermales simples? Une autre, bien défi- 
nie, est celle des bicarbonalées calciques, qui sont impropres pour des 
cures mais qui constituent d'excellentes eaux de table ; qu'on les appelle 
euux gazeuses, où eaux de table d’après l’usage qu’on en fait. Ne devrait- 
on pas former avec les eaux amères (Bitterwasser des Allemands), qui 
out un rôle bien net et ne s’emploient que comme purgatives, une 
classe des eaux purgutives? 

Critiquant ensuite l’idée de faire reposer une classification sur le 
rôle préponderant des acides, l'orateur fait observer qu’il y a des acides 
faibles, comme le CO?, qui, dans les eaux bicarbonatées, est tout à fait 
supplanté par la potasse et la soude. L’acide n’est pas toujours l’élé- 
ment actif, et toute personne qu'on à cautérisée avec la potasse sait bien 
que cette base n’est pas inerte. L’appellation de « bicarbonatée sodi- 
que » définit mal les eaux de la catégorie de Vichy; il y a dans ces 
eaux beaucoup de lithine, de potasse, de chaux, d’arsenic, de silice, etc. ; 
il faudrait les appeler simplement bicarbonatées. 

M. le docteur Winrernirz (de Vienne) déclare que la question de l’en- 
seignement de l’hydrologie lui parait devoir être envisagée au point de 
vue de la discussion des voies à suivre pour permettre à cette branche 
de la médecine de prendre dans les études universitaires toute l’impor- 
tance qu’elle mérite en raison des bases scientifiques et cliniques sur 
lesquelles elle peut s'établir simultanément. Il propose au Congrès de 
nommer une commission chargée d’étudier les moyens à mettre en 
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œuvre pour inaugurer et pour fortifier progressivement dans les uni- 

versités l'étude de cette science, non seulement au point de vue de ses 

classifications et de ses emplois théoriques, mais encore au point de 

de vue de l’enseignement clinique, si indispensable en pratique à la 

connaissance des indications générales et des applications spéciales de 
l'hydrologie. 

M. 1e PRÉSIDENT, d'accord avec l'assemblée, invite M. le professeur 
Winternitz à rédiger, pour le prochain Congrès, un rapport sur ce 
ue 

. le docteur Posrix (de Spa), rappelant les services rendus par la 
Fait thermale et par l'hydrothérapie, dans le traitement des 
maladies chroniques notamment, et estimant que l'opinion du Congrès 
peut être d'un grand poids dans les débats qui auront lieu au sein du 
Parlement belge appelé à voter prochainement une nouvelle loi sur 
l'enseignement supérieur, demande à l'assemblée de voter, dès à pré- 
sent, la proposition suivante: 

Considérant qu'il n'existe, ni en France, ni ailleurs, un enseignement 
officiel de l'hydrologte ; 

Considérant que l'hydrologie (comprenant, dans son acception la plus 
large, la matière médicale et la thérapeutique des eaux minérales, ainsi 
que l'hAydrothérapie) constitue une science qu'il est essentiel pour les 
médecins de connaître et pour laquelle ils doivent étre astreints à subir 
des épreuves probatoires avant de pouvoir étre admis à pratiquer. 

Le Congrès international d'hydrologie de 1889 émet le vœu que les 
Gouvernements irscrivent l'hydrologie au nombre des branches obliga- 
toires du programme des facultés de médecine. 


M. ce PRÉSIDENT, après l'avoir mise aux voix, déclare cette proposition 

adoptée. 

le docteur Farazui (de Florence), craint qu'en demandant de sur- 
charger ainsi l'enseignement obligatoire, on ne compromette le bon 
fonctionnement de l’enseignement, non moins nécessaire, de certaines 
branches de la médecine (telles que l’ophthalmologie, la syphilographie, 
etc.), pour lequel des installations de laboratoire et de clinique spéciales 
sont indispensables. L'enseignement libre lui paraît répondre actuelle- 
ment aux besoins de l’hydrologie, considérée au point de vue scienti- 
fique comme une branche de la matière thérapeutique et au point de 
vue clinique comme une spécialité de la pratique médicale dont l’appli- 
calion ne peut être étudiée que dans les villes d'eaux. 

M. le docteur Bocrouié (de Vittel), appuie aa contraire de toutes ses 
forces les idées de M. Poskin. Il déclare qu’un enseignement libre est 
tout à fait insuffisant pour donner à la généralité des médecins Îles 
notions d hydrolegie aujourd'hui indispensables à la thérapeutique et 
que, pour voir les etudiants acquérir ces notions nécessaires à leur pra- 
tique dès leur début dans la clientèle, 1l est indispensable de classer ce 
sujet parmi les matières sur lesquelles ils seront interrogés, désormais, 
d'une façon obligatoire, dans leurs exainens. 

Il ajoute que l'idée d'uue clinique hospitalière pour l'étude de cette 
thérapeutique spéciale ne lui paraît applicable qu’à l’égard d’un nom- 
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bre restreint d'eaux minérales, et 1l ne voit guère comment on pourrait 
réaliser, pour l'hydrologie, d’autres modes d’enseignement que des 
cours. 

M. le docteur Duran -Farpez (de Vichy) croit que, pour l’interroga- 
tion des élèves sur ce sujet, il y aurait actuellement pénurie d’examina- 
teurs. 

M. le docteur BouLouwié demande que le vœu suivant soit émis 
comme complément de celui qui vient d'étre voté sur la proposition de 
M. le docteur Poskin : 


Il est à désirer, pour que les étudiants acquièrent au cours de leurs 
études les connaissances d'hylrologie médicaie indispensables à leur 
pratique, dès leurs débuts duns la clientèle, que des questions de théra- 
peutique hydrominérale soient posées aux examens. 


L’orateur ajoute qu’à Paris, jusqu'au jour où l’enseignement de 
l’hydrologie médicale sera inscrit officiellement au programme des cours 
de la faculté, les professeurs libres tiendront à honneur de continuer 
l'enseignement qu'ils ont créé à cet égard. 

M. ze Présipent, après l’avoir mise aux voix, déclare la proposition 
de M. Bouloumié adoptée. 


Du programme d’études hydrologiques adopté par la Société belge 
de géologie, de paléontologie et d’hydrologie, par M. le docteur 
J. Féuix (de Bruxelles). 


L’orateur résume d’abord d’intéressants documents relatifs a la créa- 
lion de cette société, fondée depuis deux ans à Bruxelles, qui a déjà 
provoqué l'élaboration ou la publication de travaux hydrologiques 
remarquables (tels que la carte pluviométrique d2 la Belgique et 
diverses études sur les eaux souterraines, sur les eaux potables, sur 
les puits artésiens, sur le drainage des terrains perméables, sur le 
caplage des sources minérales, etc.). Il développe le programme de 
l'étude hydrologique de la Belgique élaboré, à la fin de l'année dernière, 
par cetle société, programme qui reçoit l'assentiment unanime des 
membres du Congres. 


Programme d’un enseignement de la climatologie, 
par M. G. Lemoine. 


L'auteur soumet à l’assemblée un programme provisoire de l’ensei- 
goement de la climatologie qui, dans l’intérêt des médecins, pourrait 
se combiner avec l’enseignement de l’hydrologie pour lequel une dou- 
zaine de leçons paraissent suffisantes si l’on veut éviter d'entrer dans 
l’étude des détails, toujours plus ou moins fatigante. 

Le programme de l’enseignement climatologique compreudrait deux 
parties distinctes : l’observalion des principaux éléments météorolo- 
eiques et l’etude de certains climats. On y joindrait quelques notions 
sommaires sur la prévision du temps. 

Les observations météorologiques, auxquelles on s'attacherait parti- 
culièrement, seraient : pression atmosphérique, — température de Pair 
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et des eaux, — vent, — nébulosité, — humidité, — pluie, — électri- 
cité atmosphérique. On donnerait aussi quelques notions sur les diffé- 
rences des propriétés du sous-sol, suivant qu’il est perméable ou 
imperméable. 

L'étude des climats les plus utiles à connaître pour les médecins com- 
prendrait : d’abord ceux de la France, puis certains climats spéciaux, 
tels que les climats maritimes, ceux des stations sanitaires du sud-ouest 
et du sud-est de la France, les climats d’altitude, ceux de l’Algérie, 
enfin ceux du Tonkin et de la Cochinchire. 

M. le docteur LaBar demande quels sont les meilleurs ouvrages didac- 
tiques de météorologie. 

M. G. Lemoine cite plusieurs ouvrages, mais mentionne surtout celui de 
Flammarion, revu par M. Renou, et ceux de Marié Davy et de Kaemtz. 
En outre, M. Millot a fait à Nancy un cours qui a été publié. 

M. le docteur Lapar exprime les regrets de l’assemblée, à laquelle 
l'heure avancée ne permet pas d’entendre la lecture du travail de M. le 
colonel Bonxowskvy-Bey, sr les eaux minérales de l'empire ottoman et 
les eaux potables de Constantinople, et, en levant la séance, il félicite 
tous les membres de leur assiduité et de la valeur des travaux pré- 
sentés, ainsi que la courtoisie des discussions. 


M. le Président remercie MM. les Drs Poskin et Félix de leur inté- 
ressant rapport et les félicite d'avoir si bien représenté la Société au 
Congrès, puis il demande quand et où aura lieu le prochain Congrès. 

M. le Dr Poskin répond qu'avec M. Félix, 1l a proposé la Belgique 
comme pays et Bruxelles comme lieu de réunion du Congrès, agissant 
ainsi à la fois au nom de la Société belge de Géologie et au nom de la 
ville de Spa. Malheureusement, les délégués italiens ont fortement 
insisté pour que le prochain Congrès de 1892 ait lieu en Italie, et cette 
proposition a été finalement adoptée. 

M. le Dr Félix fait remarquer que le prochain Congrès de thérapeu- 
tique a lieu dans deux ans (1891) à Bruxelles; on pourrait adjoindre à 
ce Congrès une section d'Hydrologie ne 

M. le Président dit que cette question mérite d’être examinée en 
Conseil ; il donne ensuite la parole à M. Poskin pour qu'il développe 
la proposition figurant à l'ordre du jour. 


PROJET D'ADRESSE A LA CHAMBRE DES REPRÉSENTANTS 


A PROPOS DE L'ENSEIGNEMENT DE L'HYDROLOGIE 
DANS LES FACULTÉS. 


M. le Dr Poskin rappelle que la 7° question posée devant le Congrès 
de Paris avait pour but l'élaboration d'un Programme d'un enseigne- 
ment de l'Hydrologie. 

Faisant sien le vœu formulé par le Congrès, qui a unanimement 


SÉANCE DU 11 DÉCEMBRE 1889 491 


approuvé l’idée de l'introduction de l’enseignement de l'Hydrologie 
dans les Facultés des sciences, la ville de Spa a déjà fait parvenir à 
MM. les membres de la Chambre des Représentants et du Sénat une 
pétition tendant au même but et, dans un document imprimé annexé 
à cette pétition, nous trouvons le compte rendu officiel de ce qui s’est 
passé au Congrès au sujet de la 7e question posée, sur laquelle M. le 
Dr Durand-Fardel avait déjà publié un intéressant rapport prélimi- 
naire dont nous extrayons les passages suivants : 


programme d’un enseignement de l'Hydrologie. 
(Extrait du rapport de M. le Dr Durand-Fardel.) 


« L'enseignement officiel de l’hydrologie n’existe pas en France. On 
n’y connaît qu’un cours libre sur les eaux minérales et le traitement 
des maladies chroniques, continué depuis trente-cinq ans, à l’École 
pratique, près la Faculté de médecine de Paris, auquel un autre cours 
sur la même matière est venu s’ajouter depuis l’année 1888. 

Mais l’enseignement libre de l’Ecole pratique, très florissant pendant 
une longue période où s'étaient essayés, avec un grand éclat, la plupart 
des professeurs qui ont illustré depuis les chaires de la Faculté, est fort 
délaissé aujourd’hui, grâce au peu d’encouragement, pour ne pas dire 
plus, qu’il trouve de la part de celle-ci. S'il est vrai que des cours com- 
plémentaires officiels ont été instituëés depuis quelques années, ies eaux 
minérales n y ont point de place. Les élèves ne pouvant en conséquence 
être interrogés sur cette matière dans leurs épreuves probatoires, 
l’ignorance de l’immense majorité des praticiens sur les eaux minérales 
et le parti qui peut en être tiré est notoire, en dépit de la place que 
celles-ci ont prise dans le traitement des maladies chroniques. 

Le programme d’un cours complet d’hydrologie serait très vaste : 
sans parler de ce qui concerne les eaux dites douces, l'étude de l’origine 
des eaux minérales, encore si obscure, la connaissance de leur compo- 
sition qui se traîne toujours dans les mêmes errements, mais à laquelle 
la. pénétration récente dans un nouveau monde organisé ouvre un 
sujet d’étude du plus haut intérêt, les notions relatives au captage, à la 
distribution et à la conservation des eaux minérales, appellent le ccn- 
cours de la géologie, de la chimie pure et de l’art de l'ingénieur. Toutes 
ces questions, auxquelles la médecine est hautement intéressée, ne 
touchent cependant qu’assez indirectement à la pratique médicale ; et 
peut-être rentreraient-elles plutôt dans le domaine d’une faculté des 
sciences que dans celui d’une faculté de médecine. 

Le programme d’un enseignement d’hydrologie médicale proprement 
dite est moins étendu. Cet enseignement doit se proposer essentielle- 
ment d'apprendre aux médecins à se servir des eaux minérales comme 
on se sert des autres agents de la thérapeutique. Il comprend deux 
sujets : la matière médicale et la thérapeutique. » 


Dans le document annexé à la pétition de la ville de Spa nous trou- 
vons le résumé de la discussion de la question posée : 


492 PROCÈS-VERBAUX 


DISCUSSION. 


€ M. le D' DuranD FaRDEL lit un travail sur l’enseignement de l'hydro- 
lugie. — Tous les auteurs sont d’accord que tous les médecins praticiens 
auraient beaucoup d’avantages à mieux connaître les ressources des 
stations minérales, lorsqu'ils quittent l'Ecole, qu'il est fâcheux pour les 
praticiens d’avoir à s’en remettre complétement au médecin de la 
station minérale du traitement à faire suivre au malade. 

M. DuranD FarpeL fait observer qu’il n’y a pas d'enseignement officiel, 
que l’enseignement libre de l’hydrologie est très peu suivi, que le pro- 
gramme est vaste, comprend l'étude des eaux douces, l’origine des 
eaux minérales, la composition, puis l’hydrologie médicale qui fait 
partie de la matière médicale et de la thérapeutique. La classification 
est basée sur les caractères chimiques des principes contenus : quatre 
grandes familles : eaux sulfurées, clorurées, bi-carbonatées, sulfatées. 
Il faut adjoindre un groupe des eaux ferrugineuses. La spécialisation 
comprend l’étude des stations et leur comparaison entre elles. Les 
indications découlent de ces connaissances et comprennent les actions 
générales : altérantes, reconstituantes, sédatives; les actions locales : 
résolutives, substitutives. Enfin le rôle {hérapeutique des sources. 

M. Lapar préfère l’ancienne classification française, actuellement 
employée en Allemagne, car la classification précédente, toute chimi- 
que, néglige les qualités physiques de thermalité, qui ont une grande 
valeur, et la richesse en gaz. 

M. WinTERNITZ trouve que l’enseignement de l’hydrologie est une très 
grosse question et désirerait qu’une commission internationale pré- 
parât, d’ici au prochain Congrès, tout un plan d'enseignement théo- 
rique et pratique de cette branche importante de la science thérapeu- 
tique. 

M. le D’ Posxin, délégué de la Société Belge de Géologie, de Paléonto- 
logie et d'Hydrolegie de Bruxelles, délégué également de la ville de 
Spa, s'exprime comme suit : 

L'hydrologie ne figure pas au programme des matières à examen des 
Universités belges. Cependant, comme l’a dit l'honorable rapporteur 
M. Durand-Fardel, c’est un enseignement qui s'impose, en présence de 
l'immense parti qui peut être tiré des eaux minérales dans le traite- 
ment des maladies chroniques. Dans sa prochaine session législative, le 
Parlement belge doit voter une nouvelle loi sur l’enseignement supérieur, 
loi définitive destinée à remplacer la loi du 26 juillet 1876. Cette dernière 
loi, votée à titre d’essai, et pour une période de 4 ans seulement, a été 
successivement prorogée jusqu’en 1890. 

Le moment est donc opportun, pour nous médecins belges, de 
demander l'inscription d’hydrologie au nombre des branches obliga- 
toires sur lesquelles le récipiendaire devra satisfaire pour obtenir son 
diplôme de docteur en médecine. 

Pour ma part je suis heureux que la question ait élé mise au pro- 
gramme du cougrès d’hydrologie. J’espère que les discussions du 
Congrès et la solution qui sera donnée à la question pourront être invo- 
quées et seront d’un grand poids dans les débats de notre future loi sur 
l’enseignement supérieur. 
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Je ne suis pourtant pas tout à fait d'accord avec l'honorable rappor- 
teur sur l'étendue à donner au programme de l'hydrologie. Sans doute, 
les questions de technique, de chimie et de minéralogie doivent être 
écartées du programme; l’hydrologie doit se borner au côté purement 
médical. Cependant l’enseignement ne doit pas se proposer seulement 
d'apprendre aux médecins a se servir des eaux minérales comme on se 
sert des autres agents de la thérapeutique ; il doit se proposer aussi 
d'apprendre aux médecins à se servir de l’eau en général intus et 
extra comme moyen thérapeutique, c’est-à-dire à connaître l’hydro- 
thérapie. 

L'hydrothérapie et l’hydrologie tiennent une place de plus en plus 
grande dans la thérapeutique des affections chroniques. On pourrait 
presque dire que c’est la seule thérapeutique qui donne des succès 
certains. Cependant les jeunes médecins à leur sortie des études n’en 
connaissent pas le premier mot. Ils ne connaissent rien ou presque rien 
des eaux minérales, de leurs indications et de leurs contre-indications. 
C’est certainement une grande lacune dans l’instruction médicale. Il est 
vrai que la thérapeutique des eaux minérales aux lieux d'application, 
c’est-à-dire dans les villes d’eau ne s'adresse en général qu’à une classe 
de la société et que l’igaorance du médecin trailant est réparée, non 
sans perte de temps pour le malade, par le médecin consultant de la 
ville d’eau. Cependant la cure à domicile par les eaux minérales tend 
à s'implanter de plus en plus et cette cure est encore souvent plus effi- 
cace que les médicaments pharmaceutiques. On peut s’en convaincre en 
examinant le mouvement progressif de la vente des eaux minérales. 

Mais l’hydrothérapie, outre qu’elle est le meilleur ad;uvant de la cure 
par les eaux minérales, est un moyen thérapeutique qui est employé 
journellement et qui peut être appliqué aux malades de toutes les 
classes de la sociélé. | 

Il n’est presque pas de villes qui ne possède un ou plusieurs établis- 
sements hydrothérapiques et tous ces établissements sont souvent 
prospères. Cependant. le plus grand nombre de médecins ne peuvent 
faire profiter leurs malades des ressources de l’hydrothérapie parce que 
cette matière ne leur a été enseignée ni fhéoriquement ni pratique- 
ment à l’Université ni dans les hôpitaux. 

Par toutes ces raisons, qui me paraissent péremptoires, 1l me semble 
nécessaire d'élargir le cadre de l’enseignement d’hydrologie dans les 
Facultés et de comprendre l’hydrologie dans le sens le plus large du 
mot. L'hydrologie comprendrait alors : la matière médicale et la théra- 


_ peutique des eaux minérales, comme le propose l'honorable rapporteur, 


et l’hydrothérapie. L'enseignement pourrait facilement être donné par 
le même professeur. 

M. Posxin propose le vœu suivant, qui a été adopté à l'unanimité : 
Considérant qu’il n'existe ni en France, ni ailleurs, d’enseignement 
officiel de l'hydrologie; considérant que l’hydrologie, dans le sens le 
plus large du mot, c’est-à-dire comprenant la matière médicale et théra- 
peutique des eaux minérales et l’hydrothérapie, est une science qu'il est 
essentiel pour les médecins de connaître, et pour laquelle ils devront être 
astreints à subir des épreuves probatoires avant de pouvoir être admis à 
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pratiquer, le Cougrès iuternational d'Hydrologie émet le vœu que les 
gouvernements inscrivent l’'Hydrologie au nombre des branches obliga- 
toires du programme des Facultés de médecine. 

M. le D' BouLoumié fait voter un paragraphe séparé du premier vœu 
demandant que les professeurs des Facultés soient obligés de ques- 
tionner les élèves sur les matières d’hydrologie, ce qui les forcera à 
étudier cette question. » 


A ces extraits, M. le D' Poskin ajoute les considérations suivantes : 


1° [Il y a un intérêt belge à faire enseigner l'Hydrologie dans les 
Facultés : celui de faire connaître les nombreuses sources minérales de 
la Belgique. Depuis la communication faite à la Société le 15 novembre 
1888, à propos des sources minérales, trois, peut-être quatre stations 
balnéaires vont être crées pour l'année prochaine: Court-Saint-Étienne, 
Spontin et Harre; Chaudfontaine va etre relevé. 

29 Il y a un sntérêt médical : celui de faire connaître aux médecins 
belges les ressources balnéothérapiques de notre pays et à les initier à 
une méthode thérapeutique qu'ils ne connaissent pas : l'hydrothérapie. 

30 Il y a un sntérét hygiénique de premier ordre à ce que les méde- 
cins connaissent l'hydrologie en ce qui concerne les eaux potables et 
leur valeur pour l'alimentation. 

Notez en effet que l'analyse chimique d'une eau ne donne pas tou- 
Jours sa valeur comme eau potable. Il y a d'autres facteurs qui inter- 
viennent : a) la relation d'une eau avec les terrains traversés, ce qui 
exige, pour celui qui juge d’une eau, des connaissances géologiques et 
hydrologiques assez étendues ; b) l'examen microscopique, qui constitue 
la meilleure pierre de touche d'une eau potable. 

A cette occasion, M. Poskin annonce qu'il déposera une note sur la 
meilleure facon de procéder à cet examen microscopique et à la culture, 
sur gélatine stérilisée, des microbes des eaux potables et minérales. 

Il a extrait cette note d’un travail qui a été présenté au Congrès 
national d'Hydrologie à Bologne en 1888, par le Dr Fazio, de Naples. 

Les raisons qu'il vient d’énumérer lui semblent suffisantes pour 
convaincre les intéressés de la nécessité de créer un enseignement de 
l'Hydrologie dans les Facultés. Il va de soi que dans cet enseignement 
serait compris celui de la Climatologie, suivant le programme développé 
d'une facon si complète par M. Lemoine, vice-président du Congrès 
de Paris. 

Si l'on demande comment on peut organiser cet enseignement dans k 
les Facultés, M. Poskin croit pouvoir dire que la chose est très simple. 

Au programme des Facultés de sciences naturelles figure l'enseigne- 
ment de la Géologie et de la Minéralogie. Il suffirait au professeur de 
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s'étendre un peu moins sur certains points de l’enseignement de la 
minéralogie et de développer davantage la partie hydrologique. 

Aux matières de l'enseignement du dernier doctorat se rattacherait 
alors utilement celui de l'Hy-drologie médicale, comprenant l'Hydro- 
logie proprement dite, la Climatologie et l'Hydrothérapie. 

Ce serait l'analogue des cours libres donnés si brillamment à Paris 
par le Dr Durand-Fardel et le Dr Bouloumié sur les maladies chroni- 
ques dont l’'Hydrologie, la Climatologie et l'Hydrothérapie sont les 
seules ressources thérapeutiques qui donnent des succès. 

M. le Président dit que, sans doute, tous les membres présents se 
rallieront à la proposition de M. Poskin, surtout si elle est faite dans 
un sens général. 

Ce que la Société doit demander aux Chambres, c’est l'introduction, 
dans les Facultés des sciences, de l'étude de l'Hydrologie générale 
dont l’enseignement doit évidemment précéder celui de l'Hydrologie 
médicale. 

Les médecins sont loin d être les seuls auxquels des notions d'hydro- 
logie sont nécessaires ; 1l y a surtout les [Ingénieurs qui doivent les pre- 
miers profiter de cet enseignement. Jusqu'ici on ne leur a enseigné que 
l'y draulique, c'est-à-dire la science de l'eau utilisée mécaniquement, 
mais l'hydrologie est tout autre chose, c’est la science de la recherche et 
du captage de l'eau à utihiser, de ses variations de débit, de sa constitu- 
tion chimique, c'est elle qui intervient comme question primordiale 
dans tout travail où l'eau existe comme élément important. La propo- 
sition doit donc être généralisée, c'est dans ce sens qu'est ouverte la 
discussion. 

MM. Poskin et Félix acceptent entièrement la manière de voir de 

M. le Président et une discussion s'engage, à laquelle prennent part, 
outre les membres qui viennent d'être cités, MM. Zune, Van den 
Broeck et Rutot. 
_ Tous sont d'accord pour soutenir la proposition généralisée, ils 
l'appuient de diverses considérations décisives, de sorte que M. le 
Président, ayant mis aux voix la proposition de M. Poskin autorisant 
le bureau à envoyer aux Chambres une pétition tendant à introduire 
l'enseignement de l'Hydrologie générale dans le programme des cours 
des Facultés des sciences, la proposition est adoptée à l'unanimité. 

MM. Verstraeten et Rutot sont priés de rédiger le projet de pétition 
à approuver par le Bureau lequel sera reproduit en annexe au Procès- 
verbal de la présente séance. 

_ La séance est levée à 10 1/2 heures. 
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ANNEXE AU PROCÉS-VERBAL 


DE LA 


SÉANCE D'HYDROLOGIE DU 11 DÉCEMBRE 1889 


Texte de la pétition envoyée aux Chambres par la Société belge de 
Géologie, de Paléontologie et d'Hydrologie, au sujet de la proposition 
d'adjoindre au programme des Facultés des sciences, un cours d'Hy- 
drologie générale. 


Messieurs, 


La Chambre des Représentants ayant abordé la discussion relative 
aux programmes des cours de l’Enseignement supérieur, la Société 
Belge de Gévlogie, de Paléontologie et d' Hydrologie, conformément à une 
décision prise à l’unanimité, dans un sens plus restreint il est vrai, au 
récent Congrès international d'Hydrologie et de Climatologie tenu cette 
année à Paris, vient vous prier d'inscrire, parmi les Cours dont l'utilité 
s'impose de plus en plus chaque jour, l’enseignement de l’'Hydrologie 
générale. 

La Société belge de Géologie, de Paléontologie et d'Hydrologie insiste 
d'autant plus sur la résolution prise au Congrès de Paris, qu'elle s’est 
fondée précisément dans le but éminemment pratique de développer les 
applications de la Géologie aux diverses sciences dont elle constitue la 
base, à l’Hydrologie, à TExploitation des mines, à l’Hygiène publique, 
à l’'Agronomie, etc. 

Dès sa fondation, la Société belge de Géologie s’est surtout occupée 
des applications immédiates de la Géologie à l'Hydrologie et elle a fondé 
non seulement une Section spéciale d'Hydrologie, mais elle a discuté et 
adopté un programme de l’étude hydrologique du Royaume. 

Nous joignons à la présente pétition deux exemplaires du procès- 
verbal de la séance dans laquelle le Rp élaboré a êté discuté et 
adopté. 

Ce programme a été à son tour soumis, par nos délégués, MM. les 
Docteurs Poskin et Félix, au Congrès de Paris et, à l’unanimité des 
voix, 11 a été reconnu comme complet, pratique et digne d’être partout 
adopté et recommandé comme programme de l’enseignement de l’Hy- 
drologie. 

Depuis une vingtaine d'années, tout ce qui touche à l’Hydrologie 
générale a pris, dans tous les pays civilisés, un essor extraordinaire, 
entièrement justifié par les conditions de vie des grandes agglomé- 

rations d'habitants. | 

Les questions que traite l Hydrologie ont en effet rapport à quelques- 
unes des principales conditions d'existence des villes : l’alimeutation 
en eau potable, l’Hygiène publique, le traitement par l'Hydrologie et la 
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Climatologie médicales des maladies spéciales au système nerveux, 
dues au surmenage intellectuel. 

Les Ingénieurs, les Médecins, notamment, sont forcément appelés à 
traiter presque journellement de questions touchant de près aux points 
vitaux des agglomérations d'habitants ; or, dans les Ecoles spéciales et 
les Universités, 1l n’existe aucun enseignement qui leur permette 
l'étude d’une des branches les plus importantes des connaissances pra- 
tiques indispensables à leurs fonctions. 

La Société belge de Géologie croit donc le moment venu de prier 
MM. les Représentants du pays de doter l’enseignement supérieur de 
Cours spéciaux d'Hydrologie générale. Elle leur soumet le programme 
élaboré et adopté par la Sociéte, puis recommandé par le Congrès inter- 
national d'Hydrologie de Paris. Ses diverses parties pourraient rece- 
voir des développements spéciaux, suivant que le Cours serait destiné 
aux élèves des Écoles spéciales ou à ceux des Facultés de Médecine. 

Préserver les populations, par une bonne alimentation en eau pota- 
ble, des causes d’épidéwies, leur assurer la santé et, en partie, le bien 
être, puis obtenir la guérison de toute une série de maladies, par une 
application éclairée de l’Hydrologie médicale, tel est le but que se pro- 
pose d’obtenir la Société beige de Géologie, en vous priant d’instituer 
des cours d’Hydrologie générale destinés à compléter les notions indis- 
pensables devant faire partie de l'Enseignement supérieur, 

Le but pourrait du reste être atteint par une simple modification aux 
programmes actuels. 

L'Hydrologie est la science de l'Eau, c’est-à-dire de l’un des corps 
minéraux les plus répandus dans la nature. [l-suffirait de modifier le 
programme de l'Enseignement de la Minéralogie et de la Géologie et d’y 
introduire l’étude plus ou moins détaillée des divers articles du pro- 
gramme adopté par la Société, pour arriver rapidement à d’excellents 
résultats. 

La Société belge de Géologie, de Paléontologie et d'Hydrologie espère 
donc que, en présence de l’utilité et de l'opportunité du vœu qu'elle 
émet, sa demande sera prise en considération par Messieurs les Repré- 
sentants de la Nation. 


Le Secrétaire général, Le Président de la Société, 
Ernest VAN DEN BROECK. Le Prof. J. GOSSELET. 
LeSecrétairedelaSection d Hydrologie, Un Vice-président delaSection d Hydrologie, 
A. RUTOT. Ta. VERSTRAETEN. 


A la suite du texte de cette pétition, a été annexé le Programme de 
l'étude hydrologique de la Belgique, arrêté par la Société en sa séance 
spéciale d'Hydrologie du 15 novembre 1888, approuvé et recommandé 
par le Congrès International d'Hydrologie et de Climatologie de Paris, 
Octobre 1880. 


1889. P.-V, 32 
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NOUVELLES & INFORMATIONS DIVERSES 


Sur la formation des sources dans l’intérieur des plateaux calcaires des Causses. — 
Le N° 22, du 25 novembre 1880, des C. KR. de l’Acad. des Sc. de Paris(t. CIX, p. 829) 
contient l’intéressante note ci-dessous de MM. C. A. Martel et G. Gaupillat. 

Les explorations que nous avons continuées cette année dans l’intérieur des causses 
du Languedoc nous ont fourni des données nouvelles sur l’hydrologie souterraine 
de ces plateaux calcaires (voir C. R. 5 décembre 1888 et 14 octobre 1880). 

Toutes les sources de la région sont vauclusiennes et jaillissent du pied de falaises 
hautes de 100 m. à 500 m., soit sous des voûtes de cavernes, soit à travers des ébou- 
lements, soit par d’etroites fissures ou joints. Au sommet des plateaux, les pluies ne 
forment aucun ruisseau, les fentes du calcaire les absorbent toutes, comme dans les 
terrains analogues au Jura, de Karst et de la Morée. Nos descentes des avens ou 
abîmes nous ont permis d'observer le mode de transformation intérieure des puits 
en sources. 

Le profil des masses jurassiques des causses se divise ordinairement en quatre 
zones qui sont, de bas en haut : 1° une falaise de dolomies inférieures très fissurées 
ou de calcaires compactes stratifiés (Bajocien); 2° un talus de calcaires marneux plus 
ou moins argileux (Bathonien); 3° une falaise de dolomies supérieures plus puis- 
sante que la premiere (Bathonien) ; 4° les strates assez minces et mal jointes du Callo- 
vien et de l’'Oxtordien. 

A traversles assises supérieures, très faciles à désagréger, les eaux sauvages se 
glissent sans peine, ou sengouffrent dans les larges bouches d'avens qui y sont 
ouvertes. 

Ces puits naturels se prolongent verticalement parmi les dolomies supérieures 
dont ils ont utiiisé les diaciases ; au fond de tous ceux explorés, nous avons rencontré 
de petites nappes d'eau, ayant de 1 m. à 10 m. de diamètre ; de même pour les grottes, 
ouvertes au flanc des vailées qui parcourent cette zone; c’est l’argile qui retient, 
comme dans des vasques, l’eau suintant des voûtes des cavernes ou des parois de puits, 
à travers 50 m. à 200 m. d'épaisseur de terrain; cette argile forme par places le 
couronnement supérieur de la zone marneuse. 

A travers cette zone elle-même, le contenu des innombrables petits réservoirs 
ainsi constitués se déverse en suintant goutte à goutte par les gerçures naturelles à 
ce genre de terrains. Quant à la zone inférieure, les eaux s'accumulent, non pas sous 
forme de réservoirs étendus et larges, maïs simplement en courants souterrains qui 
suivent soit les fractures verticales ou diaclases (élargies) de la dolomie, soit les joints 
horizontaux et agrandis des calcaires compactes. 

Dans le premier cas, on peut naviguer sur de vraies rivières, comme celle du puits de 
Padirac (pres de Rocamadour, Lot) que nous avons atteinte au fond d’un gouffre, à 
108 mètres sous terre et suivie pendant 2 kilomètres en bateau, sans en voir la fin, en 
franchissant huit petits lacs (expansions de la galerie qui est haute de 10 m. à 40 m.) 
et 33 cascateiles (formées par des barrages de stalagmites); dans le deuxième cas, il 
est impossible de longer le torrent souterrain qui s’enfuit sous une voûte trop basse 
(abime du mas Ray nal, Aveyron, source intérieure de la Sargues, atteinte à 106 mètres 
de profondeur ; sources de Douzes, de Castelbone ; de Saint-Chely, Lozère). 

La constatation la plus importante est que ces rivières cachées, sources des sources, 
s’alimentent et grossissent uniquement par le suintement abondant, véritable pluie, 
qui tombe des voûtes de leurs couloirs. 

Nous ayons reconnu aussi qu'aucun aven ne conduit à une de ces immenses grottes 
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dont on imaginait l'existence au sein de la masse calcaire; que celle-ci n’est donc pas 
naturellement creuse, mais seulement sillonnée de puits et de galeries résultant de 
l'agrandissement de fractures du sol par les eaux, et que l’intérieur des causses est 
bien moins caverneux que l’on ne croyait. 

En résumé, les eaux souterraines qui donnent naissance aux belles et nombreuses 
sources vauclusiennes des causses ne s'étendent pas en grandes nappes, ne s’accu- 
mulent pas tout d’abord en vastes réservoirs ; elles descendent par chute directe dans 
les avens ou par suintement à travers les fissures ténues ; puis elles se réunissent en 
minces ruisselets, qui se gonflent lentement par l’apport d'en haut, effectué goutte à 
goutte, et qui circulent enfin, réelles rivières, dans de longues galeries, hautes ou 
basses, étroites ou larges, selon la nature du terrain traversé. 

Là, comme dans la formation des canons et des avens, les fractures du sol ont joué 
le premier rôle et dirigé le travail ultérieur des eaux. 


Idées nouvelles sur la période glaciaire, — Dans une Note présentée à l’Académie 
des Sciences de Paris (C. KR. t. CIX, p. 287) M. H. FAve, après des réflexions suggérées 
par une échange de lettres avec M. G. de Saporta et la lecture du livre récent de 
M. Falsan sur la période glaciaire, soumet aux géologues les très intéressantes 
réflexions suivantes sur la période glaciaire. 

Des géologues, dit-il, avaient depuis longtemps fait remarquer que les glaciers des 
Alpes, par exemple, sont dus au dernier soulèvement de ce massif, et qu'un affais- 
sement ou une érosion suffisante les ferait disparaître. Mais, d’après eux, il serait 
impossible d'expliquer le grand phénomène glaciaire sans recourir à des causes plus 
générales, telles qu'un refroidissement momentané du globe ou une variation dans la 
constitution de l’atmosphère devenue à cette époque bien plus humide qu'aujourd'hui. 

Cependant, quand on se représente l’histoire du Soleil ou celle de l’atmosphère 
dans ces temps peu anciens, on ne voit pas qu'il y ait place pour ces hypothèses, 
À l’époque indiquée, le Soleil était déjà constitué comme il l’est de nos jours; les 
bassins des mers avaient la même configuration générale et la circulation de l’humi- 
dité ne devait pas être bien différente, En un mot, il n’y a guère lieu de supposer des 
anomalies ou des interversions bien sensibles dans les faibles variations progressives 
de ces éléments. 

La première manière de voir, celle qui rattacherait simplement l'apparition des 
grands glaciers à l’exhaussement des massifs montagneux, me semble donc plus natu- 
relle, à la condition de montrer 1° que ces massifs ont pu avoir, vers la fin de la période 
tertiaire, une altitude supérieure de 800 mètres à 1000 mètres à celle qu'ils ont 
aujourd'hui; 2° que l’action des grands glaciers a réduit cette altitude aux propor- 
tions actuelles. 

On sait aujourd’hui que la formation des montagnes n’a jamais constitué de véri- 
tables cataclysmes ; elle est due à des efforts lents et continus qui, tout en produisant 
ça et là des accidents secondaires, des failles, des plissements, etc., dans les couches 
superficielles, n’ont pas brisé violemment l'écorce terrestre ou déterminé l’écrasement 
brusque de certaines parties de cette écorce. L'action orogénique s'est produite au 
contraire avec lenteur, d'une manière continue, sans faire disparaître violemment les 
couches sédimentaires qui avaient été déposées autrefois sur la base granitoide déja 
épaisse de la croûte terrestre. 

S'il en a été ainsi, les Alpes d'aujourd'hui, par exemple, ne représentent plus que 
le squelette des Alpes primitives dont l'enveloppe sédimentaire aura disparu dans la 
suite des temps. Pour peu que l'épaisseur de ces couches ait été de 800 à 1000 m., 
cette surélévation aura suffi pour faire autrefois de ce massif un centre de condensa- 
tion et d’accumulation des neiges glaciaires bien plus puissant qu'aujourd'hui. 
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Tel aurait été le début de la période glaciaire. Ces vastes accumulations de neige 
auraient affecté sans doute la température locale, jusqu’à une certaine distance, mais 
non celle du monde entier (1). 

La production intertropicale de la vapeur d’eau serait restée la même ; mais elle 
aurait contribué surtout à accroître l'extension des glaciers, tandis que l’action solaire, 
en déterminant leur fusion partielle, aurait produit les grands courants de cette époque. 

En même temps le travail d’érosion, concentré alors sur les terrains de sédiment 
qui recouvraient presque partout les massifs montagneux, aura fini par enlever ces 
couches, en disséminer les matériaux et réduire ces massifs à leurs squelettes gneis- 
siques sur lesquels le mouvement des glaces actuelles exerce si peu d'action. Ainsi 
les vastes glaciers primitifs auraient travaillé eux-mêmes à se détruire; ou du moins 
à se restreindre aux dimensions actuelles. Ç 

Cette manière de présenter l'époque glaciaire me semble concorder assez bien 
avec l'opinion des paléontologistes qui, comme M. de Saporta, admettent que cette 
période a pu apporter de grandes variations dans la faune et la flore des pays voisins 
des glaciers, sans introduire d’altération considérable sur le globe entier. Mais aussi, 
quand on n’a recours qu'aux forces naturelles et pour ainsi dire présentes pour 
expliquer le phénomène glaciaire par le simple exhaussement que la plupart des 
chaînes de montagne ont subi pendant la période tertiaire, il n’en est que plus néces- 
saire de rendre compte de cette suractivité orogénique qui a précédé et déterminé 
l’époque des glaciers. J’ai donné, il y a quelques années, une sorte de formule géolo- 
gique qui me semble recevoir ici son application : sous les mers, à toutes les époques, 
le refroidissement du globe va plus vite et plus profondément que sous les continents. 
Rien de plus régulier, en thèse générale, que cette différence qui a donné lieu à 
l’affaissement progressif du bassin des mers, au soulèvement des continents, aux 
ébauches de montagnes des temps antérieurs au Tertiaire, et qui produit encore 
aujourd'hui ce qui reste de l'activité orogénique. Mais un grand fait avait commencé 
à se produire avant cette dernière période, à savoir l’apparition des pôles de froid. 
Dès lors la température du fond des mers profondes, sur tout le globe, a participé 
aux froids polaires et jusque dans les régions tropicales, s’est abaissée au-dessous de 
zéro. Sous l'influence de cette rétrigération additionnelle, l’écorce sous-marine s’est 
développée plus rapidement en épaisseur pendant une longue série de siècles ; l'excès 
de pression exercée sur le noyau liquide par cette partie de la croûte terrestre a pris 
un accroissement de plus en plus marqué. La réaction qui s’en est suivie sur les 
parties faibles où s'étaient déjà manifestés quelques soulèvements a déterminé dans 
le cours de la période tertiaire des actions orogéniques bien plus considérables, et les 
massifs élevés, ainsi produits, ont fait naître dans la période suivante les phénomènes 
des glaciers avec leur exagération passagère. 

Ces derniers phénomènes ne dépendaient donc pas d’une cause immédiate, telle 
qu’une obscuration momentanée du Soleil, au début de l’époque quaternaire, mais 
d’une cause bien plus éloignée, à savoir l’apparition des saisons et des pôles de froid 
à l’époque où le Soleil venait d'acquérir sa forme et à peu près ses dimensions défi- 
nitives, et iln'y a paslieu de s'étonner si les effets considérables de l’époque tertiaire 
ne se sont plus repcoduits sur une pareille échelle aux époques suivantes. A cela se 
sont opposées l'épaisseur croissante de l’écorce terrestre et la lenteur de plus en plus 
marquée du refroidissement. 


(1) C'est ainsi que la cause qui relève les isothermes sur le continent européen pour- 
rait disparaître sans affecter notablement le cours de ces lignes sur le reste du globe. 


| OR A on 


| 


SÉANCE MENSUELLE DU 22 DÉCEMBRE 1889. 


Présidence de M. J. Gosselet, Président. 


La séance est ouverte à 2 heures 45. 


Correspondance. 


Il est donné lecture de la correspondance, qui comprend diverses 
communications d'Administrations communales au sujet de l'établis- 
sement de pluviomètres ; une lettre de l'Administration des Mines 
(Ministère de l'Agriculture et des Travaux Publics) accordant l'échange 
des Annales des Travaux publics contre le Bulletin de la Société; une 
lettre de M. Ad. Bayet, offrant pour l'album de la Société six belles 
photographies d'Auvergne, représentant des phénomènes géologiques; 
une lettre de M. J. Leclerca offrant sa démission de membre associé 
régnicole, et quelques autres communications d'ordre administratif. 


Dons et envois reçus. 
De la part des auteurs : 


1184 Bonney (T. G.). Notes on two Traverses ofthe Crystalline Rocks 
_ of the Alps. Br. in-8°, 65 p., 8 fig. Londres, 1889. 

1185 Choffat (Paul). Etude géologique du tunnel du Rocio. Contribu- 
tion à la connaissance du sous-sol de Lisbonne. Mém. gr.in-4°, 
106 p., 7 pl. Lisbonne, 1889. 

1186 Hameau (D: G.). De l’action des climats maritimes dans les 
affections tuberculeuses. Br. in-8°, 48 p., Paris, 1889. 

1187 Issel (A.). Di una sepia del pliocene piacentino. Br. in-8°, 6 p. 
Modène, 1889. 

1188 Karakasch(Nicolaus). Über einige Neocomablagerungen in der 
Krim. Br. in-8&, 11 p., 1 pl. Vienne, 1889. 

1189 Mieg (Mathieu). Note sur le gypse de Zimmersheim (près Mul- 
house). Br. in-8°, 5 p. Paris, 1889. 

1190 Risler (Eugène). Géologie agricole. Première partie du cours 
d'agriculture comparée, fait à l’Institut national agrono- 
mique. Tome IT et supplément (carte géologique et statistique 
des gisements de phosphates de chaux exploités en 
France). 1 vol. gr. in-8°, 421 pages. Paris, 1889. 
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1191 Rupert Jones (Prof. T.). On some new Devonian Fossils. 
Br. in-&, 4 p., 1 pl. Londres, 1889. 

1192 — — — Notes on the Palæozoic Bivalved 
Entomostraca. N° XXVIIT. On some Scandinavian Species. 
Br. in-80, 7 p., 1 pl. Londres, 1889. 

1193 Sacco (Federico). Il seno terziario di Moncalvo. Br. in-8°, 16 p.. 
1 carte géologique. Turin, 1889. 

1194 Uzielli (Gustavo). Studi di Geologia topografica e idraulica. 
Br. in-8°, 41 p., 1 pl. Rome. 1889. 


Des remerciements sont votés aux donateurs. 


Tirés à part extraits du Bulletin de la Société : 


1195 Dollo (L.). Notes sur les vertébrés fossiles récemment offerts au 
Musée de Bruxelles par M. Alfred Lemonnier. (2 exempl.) 

1196 Lotti (B.). Les transgressions secondaires de la chaine métalli- 
fère de la Toscane. (2 exempl.) 


Périodiques anciens en continuation : 


319 Bulletin de l'Office central météorologique de Rome. Décembre 
1889. 
534 Feuille des Jeunes Naturalistes. N° de décembre 1889. 
719 Revue universelle des mines, de la métallurgie, etc. Tome VIIT, 
n° 1. Liége. 
980 Ciel et Terre. N°S des 1 et 16 décembre 1889. 
984 Pilot Chart of the North Atlantie Ocean. Décembre 1889. 
1041 Bulletin international de l’Académie des sciences de Cracovie. 
C.-R. d'octobre et novembre. 
1102 Verhandlungen der Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin. Bd. 
XVI, n°9; 
1161 Bulletin météorologique de l'Observatoire royal de Br uxelles. 
N° de décembre. 
1181 Bulletin de l’Académie royale des sciences de Belgique. N°S 9, 10 
et 11 du tome XVIII. 


Périodiques nouveaux : 


1197 Annales de la société d'hydrologie médicale de Paris. C.-R. des 
séances. T. XX XIV, liv. 1-6. 


Il est déposé sur le Bureau, de la part de M. Ad. Baye+t, six belles 
photographies prises en Auvergne et représentant des phénomènes géo- 
logiques, (Remerciements.) 
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Élection de nouveaux membres. 
Sont élus, par le vote de l’Assemblée, en qualité de membres effectifs: 


MM. Alfred HAROU, 
Henri VANDEN DAELE, membre de diverses sociétés savantes, 
rue des Prêtres, à Renaix. 
Gustave POUMAY, consul général de Belgique, à Crajova 
(Roumanie). 
VAN DEN BOSSCHE, directeur de la Cie des eaux de Spa. 


Présentation de nouveaux membres. 
Sont présentés par le Bureau en qualité de membres effectifs ; 


MM. le colonel Alexandre HENNE, à Namur. 
PUTZEYS, à Bruxelles. 
VAN CALKER, à Groningue. 


Sont présentés en qualité de membres associés régnicoles : 


MM. BRUNEEL, à Bruxelles. 
DUFOURNY, à Bruxelles. 


Communications des membres. 


1° ÀA.-F. RENARD. Les concrétions de phosphate de chaux des 
mers actuelles ; leur constitution minéralogique, leur gise- 
ment et leur mode de formation. 


Le résumé bibliographique, fait par M. A. Rutot, d'un mémoire 
publié sur le même sujet par M. A. Renard, dans les Bulletins de 
l’Académie des sciences de Belgique, ayant été rédigé avant la récep- 
tion de la rédaction demandée à M. Renard pour la communication 
ci-dessus, il a été décidé, d'accord avec l’auteur, que le résumé biblio- 
graphique de M. A. Rutot, imprimé plus loin, dans la Bibliographie, 
remplacerait la communication demandée, pour ne pas faire double 
emploi avec l'analyse de M. Rutot. 


20 MACPHERSON. Contribution à l'étude des mouvements 
moléculaires dans les roches solides. 


Le travail de notre savant confrère, présenté sous ce titre, est accom- 
pagné de planches représentant une série de roches cristallines de 
l'Espagne, étudiées en lames minces et grossies. Les ressources budgé- 
taires ne permettant pas d'insérer encore dans le tome III du Bulletin 
des travaux comprenant plusieurs planches il est décidé, après audition 


504 PROCÈS-VERBAUX 


du résumé oral, présenté par M. A. Rutot, que le mémoire de 
M. Macpherson sera reporté au tome IV {année 1800). 

L'auteur fait remarquer qu'un bon nombre de roches cristallines 
paraissent avoir passé par l’état de magma en fusion ignée avant de 
se consolider, mais qu'il semble exister des exceptions nombreuses à la 
règle, représentées par des roches pour lesquelles une faible plasticité 
a seule été nécessaire pour leur faire prendre la texture cristalline. 

De ce nombre sont des roches sédimentaires qui ont pris la texture 
cristalline au point de ne pouvoir être distinguées de celles provenant 
de la consolidation lente d'un magma fluide. 

Pour démontrer cette thèse l'auteur expose les résultats de l'étude 
d'une roche du N. ©. de l'Espagne que l’on voit passer du facies évi- 
demment sédimentaire, représenté par un schiste, à un facies entière- 
ment cristallin. 

La transformation est due à l'action chimique de la roche schisteuse 
sur des grains quartzeux et feldspathiques introduits dans la roche, 
lors de son dépôt, par voie sédimentaire; action qui arrive à former 
des masses d'aspect porphyroïde. L'étude microscopique de lames 
minces, dont des photographies sont jointes au travail, montrent 
clairement toutes les phases de la transformation. 


3° A. ISSEL. Impressions radiculaires et figures de viscosité 
ayant l'apparence de fossiles. 


Notre zélé confrère M. Issel, de Gênes, envoie sous ce titre un 
travail, accompagné d’une planche en couleur, relatif à des empreintes 
produites sur des lames de schiste par des racines de plantes actuelles et 
qui pourraient être confondues avec des algues fossiles. Il donne à ces 
empreintes le nom d’impressions radiculaires. D'autre part il montre 
les formes que prennent des liquides visqueux, d’abord comprimés 
entre des lames solides que l’on sépare ensuite. On obtient de cette 
manière des figures très ramifiées ressemblant également beaucoup à 
des algues fossiles et qui pourraient tromper le paléontologue non pré- 
venu, L'auteur donne à ces figures — qu'il croit susceptibles d'être pro- 
duites par voie non artificielle — le nom de figures de viscosité etilmet 
en garde les géologues et les paléontologues contre les erreurs que la 
trouvaille d'empreintes à forme d'algues fossiles pourrait entraîner par 
manque de connaissance des conditions de gisement. 

M. Issel, dans une lettre accompagnant le dépôt de son mémoire, 
annonce qu’il prend à sa charge la moitié des frais nécessités par la 
confection de la planche qui accompagne le travail, 

Aprèsle résumé de celui-ci par M. le Secrétaire, l'assemblée vote l'im- 
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pression aux Mémoires du travail de M. A. Issel et de la planche qui y 
a jointe l’auteur. L'Assemblée remercie M. Issel de sa généreuse inter- 
vention dans les frais d'exécution de la planche. 


4° M. HOVELACQUE. — Sur la nature végétale de l'Aacheno- 
saurus. 


Sous ce titre, M. M°° Hovelacque dépose un travail avec figures, dont 
il communique le résumé suivant : 

A deux reprises différentes, M. Dollo s’est occupé de l’Aacheno- 
saurus multidens, G. Smets, de l’Aachenien de Moresnet et il con- 
cluait à sa nature végétale. Notre confrère nous ayant demandé 
d'étudier et de décrire ce fossile, nous communiquons à la Société les 
résultats de nos recherches. 

Les échantillons qui nous ont été soumis, sous les noms de 
Mâchoire et d Epine dermique d'Aachenosaurus multidens, G. Smets, 
appartiennent en réalité à des végétaux de familles très différentes. 

La prétendue épine dermique est uniquement constituée par du 
bois et présente les caractères suivants : Les vaisseaux ont des parois 
minces. Les rayons ligneux et médullaires ne se distinguent pas les 
uns des autres et sont réduits à un rang de cellules granuleuses. Des 
bandes tangentielles d'éléments également granuleux forment, avec les 
rayons, un réseau dont les maïlles sont remplies par des cellules 
parenchymateuses. Cette structure si spéciale n'a été rencontrée dans 
aucun fossile; aussi, pour rappeler son origine et sa nature, propo- 
sons-nous de donner le nom d'Aachenoxylon à ce végétal, qui, à notre 
avis, devra se ranger parmi les Dicotylédones Gamopétales. 

La prétendue mâchoire d'Aachenosaurus multidens, G. Smets, est 
un véritable rameau avec bois et liber. Les rayons médullaires, très 
larges, se distinguent facilement des rayons ligneux et libériens; ils 
coupent toute la couronne libéro-ligneuse et présentent souvent des 
parois cellulaires tangentielles, ornées de ponctuations simples, circu- 
laires. Les parois des éléments ligneux sont très épaisses ; les vaisseaux 
ont de nombreuses ponctuations simples. accolées les unes aux autres. 
Les fibres présentent des ponctuations elliptiques, allongées transver- 
salement. Les éléments du parenchyme ligneux forment, seulement 
ici, les rayons ligneux, qui sont étroits et légèrement ondulés. Le 
hber se compose uniquement de cellules non sclérifiées (parenchyme, 
cellules grillagées et éléments des rayons libériens). La moelle, la 
partie antérieure des faisceaux et les tissus superficiels sont détruits. 
Par ces divers caractères, ce fossile appartient aux Dicotylédones et 
se range parmi les Nicolia, Ung. Nous l’appellerons Nicolia Mores- 
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neti, du nom de la localité où il a été trouvé. Parmi les végétaux 
vivants, nous le rapprochons {à cause de la structure du bois et des 
rayons ligneux) des Piperacées et, spécialement, du groupe des Sau- 
rurus, et non des Sterculiacées, ainsi que l’avait proposé M. Schenk 
à propos du Nicolia ægyptiaca, Ung. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 4 h. 30. 


BIBLIOGRAPELE 


A. F. RENARD. Les concrétions de phosphate de chaux dra- 
guées au large du Cap de Bonne-Espérance. 


Notre confrère M. A. Renard a fait, à la séance du 7 décembre 1880, 
de l'Académie royale des sciences de Belgique, une communication 
importante et très intéressante sur une formation actuelle de nodules 
de phosphate de chaux, qui semble devoir Jeter une vive clarté sur 
l'origine des concrétions analogues que nous rencontrons à plusieurs 
niveaux dans nos terrains crétacés. 

Notre savant confrère a été chargé d'étudier, pour le gouvernement 
anglais, les nodules dragués pendant la fameuse expédition du Chal- 
lenger, au large du cap de Bonne-Espérance et en haute mer sur la 
ligne suivie par le navire en quittant l'Afrique pour l'île Marion. 

Pour se faire tout d’abord une bonne idée du gisement des nodules 
étudiés, M. Renard décrit les trois stations où les dragages ont été 
opérés. 

La première station, en quittant l'Afrique, est caractérisée par 
une profondeur de 08 brasses et par un fond de sable vert. 

Ce sable vert est formé de 49,46 °, de carbonate de chaux sous 
forme d'organismes calcaires (foramifères, débris de gastropodes, de 
lamellibranches, d’échinodermes, etc.); et de 50,54 °, de matières à 
base de silice, les unes d’origine organique : spicules de spongiaires, 
moules en glauconie, diatomées; les autres inorganiques : quartz, 
feldspath, grenat, mica noir, hornblende. 

Les grains de quartz sont souvent arrondis, le feldspath est kaoli- 


nisé et tous les minéraux sont plus ou moins recouverts d’un enduit . 


verdâtre. 
Ce sédiment renfermait des concrétions glauconitiques avec teneur 
assez élevée en phosphate de chaux. 


| 
| 
| 
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La deuxième station est caractérisée par une profondeur de 
150 brasses et, également par un fond de sable vert, à grains fins. 

. Ce sable est composé de 67,75 °, de carbonate de chaux sous forme 
d'organismes calcaires semblables à ceux énumérés ci-dessus pour la 
première station, plus des otolithes, des dents et des ossements de 
poissons, des débris de ptéropodes; et de 32,25 °, de matières à base 
de silice, les unes d'origine organique, les autres d’origine inorga- 
nique et semblables à celles énumérées pour la première station, 
mais de volume plus petit. 

Au milieu de cette vase, on a rencontré quelques concrétions d’en- 
viron un centimètre de diamètre qui sont surtout composées de glau- 
conie, de restes organiques et de particules minérales, cimentées par 
du phosphate de chaux. 

La troisième station a présenté une profondeur de 1900 brasses et 
un fond de vase à globigérines. 

A remarquer la différence de température de la surface: 22°78 se 
et du fond : 2°50. 

Cette vase à globigérines est presqu’entièrement calcaire: 90.34 °h; 
le reste : 9,66 °, est formé de débris d'organismes siliceux et de parti- 
cules arrondies ou anguleuses de quartz, de feldspath. de glauconie et 
de manganèse. 

Le sédiment ne renferme presque pas de matières fines calcareuse 
ou argileuse et on y a trouvé un très grand nombre de concrétions 
phosphatiques, recouvertes d'un enduit de manganèse, de 1 à 4 centi- 
mètres de diamètre. 

Les nodules des trois stations se ressemblent, ils ont de 1 à 2 centi- 
mètres suivant le plus grand diamètre, mais peuvent exceptionnel- 
lement atteindre 4 centimètres. Leur surface est irrégulière, elle 
présente des protubérances et des dépressions arrondies ou plus ou 
moins anguleuses et elle est recouverte d'un même enduit brunâtre, 
légèrement luisant, de manganèse et de fer. La cassure montre la 
structure en agrégat et l'on reconnaît alors que les irrégularités de la 
surface sont en relation avec les fragments hétérogènes d'organismes 
cimentés par le phosphate. 

Un nodule de la deuxième station renfermait 10,96 °/ d'acide phos- 
phorique. 

Un nodule de la troisième station contenait 23,54 °/, d'acide phos- 
phorique, 

L'examen microscopique des RRIES a conduit à des résultats 
intéressants, dont le plus important est que la masse des nodules est 
constituée par le même sédiment que celui du fond, mais agglutiné et 
durci par du phosphate de chaux. 
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Les différences constatées résident en ce que dans les nodules trouvés 
dans le sable vert, et par conséquent, à base de sable vert, le phos- 
phate de chaux joue simplement le rôle de ciment interposé; tandis 
que dans les nodules de la vase à globigérines, le phosphate ne joue 
plus seulement le rôle de ciment, maïs il pénètre dans les creux des 
micro-organismes et même se substitue à l'élément calcaire par pseu- 
domorphose. 

Enfin, d'après les données qui précèdent, on voit que les nodules 
phosphatés peuvent se former dans des sédiments variés et dans des 
régions marines comprises depuis la zone littorale jusqu'aux confins de 
la zone pélagique. 

M. Renard aborde ensuite l'étude du mode de formation des nodules, 
et, après quelques considérations sur diverses hypothèses qui semblent 
inacceptables dans le cas présent, l’auteur arrive à la conclusion que 
l'origine immédiate du phosphate réside dans la décomposition, par 
l'eau de mer, des débris organiques et principalement des restes de 
vertébrés, qui abandonnent à l'eau imprégnant la vase, du phosphate 
de chaux à l’éfat colloïdal, dont l’une des principales propriétés — qu'il 
partage avec jes autres substances minérales telles que la silice, pouvant 
prendre l'état colloïdal — est de se concrétionner en rognons autour de 
centres d'attraction. 

D'après l’auteur, les coupes minces de nodules et surtout ceux de la 
vase à globigérines, montrent que le phosphate colloïde, faiblement 
retenu en solution dans l’eau, recherche tout d’abord la matière orga- 
nisée colloïde qu'il trouve dans le sarcode des globigérines et autres 
foraminifères constituant le sédiment. C’est à l'intérieur de ces orga- 
nismes que le phosphate pénètre, qu'il s'y concrétionne, et il semble en 
remplir les vides avant de se déposer autour d'eux et de les agglutiner. 

Le phosphate jouerait donc ici un rôle analogue à celui de Ja glau- 
conie, ce singulier silicate qui se forme d’abord de préférence à l'in- 
térieur des loges de foraminifères, probablement à cause d'une attraction 
spéciale due à la matière organique qu'elles renferment. 

Toutefois, pour ne pas trop généraliser, on peut admettre aussi, 
d'après l'examen des nodules du sable vert, qu’il n’est pas indispensable 
que l'attraction première parte d’une matière organique et que le 
phosphate peut aussi se concrétionner autour de particules inorga- 
niques ou minérales. 

Les rapports qui unissent les mené rencontrés au large du Cap. 
de Bonne Espérance, sables verts et vases à globigérines, avec ceux des 
couches géologiques et principalement avec celles du Crétacé, où l'on 
rencontre des sables et des grès verts avec phosphorites, des craies 
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glauconieuses ou des craies pures avec nodules phosphatés sont, 
d'après M. Renard, évidents; les analogies sont si étroites qu'il ne peut 
rester de doutes et les rapprochements s'étendent même aux rapports 
existant entre la structure du nodule et la nature du sédiment dans 
lequel il se trouve. 

L'auteur fait ressortir l'analogie existant, par exemple, entre les 
nodules de la vase à globigérines avec ceux de la craie d'Obourg, des 
environs de Mons, et il examine même l'hypothèse d'après laquelle les 
nodules actuels pourraient dériver de débris de formations anciennes 
étalées sur le fond de la mer. Mais l'examen microscopique montre 
immédiatement que l'analogie ne réside que dans la structure, et que 
les organismes diffèrent, c'est-à-dire que les nodules actuels agglutinent 
des organismes actuels, tandis que les nodules crétacés agglutinent des 
organismes d'âge crétacé. | 

Les conséquences de l'étude si intéressante de notre savant confrère 
sont des plus importantes pour la compréhension des dépôts crétacés, 
et surtout des dépôts crayeux du Sénonien des bassins anglais, 
français et belge. 

Une première conséquence est qu'il faut abandonner l’idée de voir, 
dans tous les nodules phosphatés du Crétacé, des éléments roulés, 
provenant de la dénudation d'assises sous-jacentes. 

Pour cequi concerne notre pays, dans les assises crétacées supérieures 
du Hainaut, par exemple, les nodules phosphatés existent à plusieurs 
niveaux. En suivant l'ordre chronologique nous trouvons : 

1° Le lit de nodules séparant l’assise de la craie de Trivières de 
l'assise de la craie d'Obourg. 

2° Le lit de nodules séparant la craie de Spiennes de la craie de 
Nouvelles, à Magas pumilus. 

30 Le lit considérable de nodules connu sous le nom de Poudingue 
de Cuesme et qui forme la base de la craie brune phosphatée lorsque 
la craie de Spiennes fait défaut immédiatement sous la craie phos- 
phatée. | 

4 Le lit connu sous le nom de Poudingue de la Malogne, et qui 
constitue la base du tufeau de St-Symphorien, équivalent de la partie 
inférieure de Maestrichtien de Limbourg. 

5° Le lit constituant la base de l'étage montien. 

Quelle est l'interprétation qu'il faut donner à ces différents lits de 
nodules ? c'est ce que l'étude de leur structure intime comparée à celle 
observée par M. Renard dans les nodules actuels pourra montrer. 

Il semble certain toutefois, que la plupart des nodules signalés aux 
nos 3, 4 et 5 ci-dessus jouent bien, à la place où ils sont, le rôle d'élé- 
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ments roulés et de gravier séparatif ; les ravinements qu'ils soulignent 
et les changements fauniques qui se montrent dans les assises sont là 
pour apporter les preuves, en même temps que leur aspect roulé et les 
perforations nombreuses dont les fithophages côtiers les ont parfois 
criblés. 

Mais dans le lit n° 4, par exemple, dans le poudingue de la Malogne, 
base du Tufeau de St-Symphorien, aux points où il repose sur un fort 
développement de craie brune phosphatée, une partie au moins des 
nodules a pu avoir une origine analogue à celle signalée par M. Renard. 

Parmi les nodules incontestablement roulés et provenant de la dénu- 
dation du poudingue de Cuesmes, par exemple, il s'en trouve un cer- 
tain nombre sous forme de moules internes de gastropodes turriculés 
et surtout de lamellibranches plats et allongés, ressemblant à des 
Tellines, qui semblent n'avoir subi aucune trace de remaniement et 
dont les bords tranchants sont à peu près intacts. 

Nous croyons que ces nodules particuliers ont été formés sur place, 
non à l'époque où le point considéré offrait une situation côtière, mais 
plus tard, alors que le dépôt normal se formait et que les éléments 
grossiers de base étaient soustraits à l'action directe des vagues. 

Il en est probablement de même pour la majeure partie des nodules 
existant au contact des craies de Spienne et de Nouvelles {n° 2). 

Les mers crétacées, riches en vertébrés, ont dû accumuler sur leur fond 
des débris qui, soumis aux actions décomposantes de l'eau, ont impré- 
gné les sédiments déposés de phosphate de chaux à l'état colloïdal; 
phosphate qui, attiré par la matière organique en décomposition, déjà 
mélangée de nombreuses particules de sédiment, renfermée dans les 
coquilles de mollusques, s'est substitué à la matière organique, puis a 
agglutiné le tout, pendant que le test calcaire, restant d'abord intact, 
a depuis disparu par la dissolution lente des eaux d'infiltration. 

A différents niveaux, le même processus s'est probablement pré- 
senté pour certains moules internes, parfois si délicats, de Terebratula 
carnea. 

Il est aussi à supposer que les bancs durcis existant au contact des 
assises crétacées, sous des lits de nodules, sont en relation avec une 
imprégnation d'eaux phosphatées. 

M. Renard a, par son travail, jeté les bases de l'étude des nodules 
phosphatés et il est à supposer que la majorité de nos nodules s'est 
concrétionnée sur un fond tranquille, au sein des sédiments crétacés, 
puis qu'un certain nombre d'entre eux ontété repris, lors de dénuda- 
tions postérieures, et roulés de manière à Jouer le rôle de véritable élé- 
ment graveleux de rivage ou de cordon littoral. | 

L'examen microscopique et l'analyse chimique de nos Mots 
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crétacés permettront certainement de jeter une vive clarté sur la 


question des origines de ces roches si intéressantes. 
| A. RUTOT. 


Die Cœlacanthinen, mit besonderer Berüchsichtigung der im 
Weissem Jura Bayerns vorkommenden Gattungen, von 
Dr O. Reis, Palaeontographica 1888. 


Le D: ©. Reis, auquel l’ichthyologie fossile doit plusieurs excellents 
travaux, a publié sous ce titre une fort importante étude sur les Cœla- 
canthes, une des plus intéressantes familles de Ganoïdes. Les nom- 
breux restes de ces animaux dont s’est enrichi, depuis quelques années, 
le Musée de Munich, ainsi que ceux contenus dans le Musée de 
Dresde et d’autres collections que l'auteur a pu étudier, lui ont permis 
d’élucider de nombreux points restés obscurs dans l'ostéologie de ces 
poissons, de rectifier les interprétations des auteurs qui l'ont précédé et 
surtout, de faire connaître plusieurs structures tout à fait nouvelles. 

Le mémoire est divisé en trois parties : l'introduction et la partie 
historique ; la partie spéciale et enfin la partie générale. 

PARTIE HISTORIQUE. Nous nous contenterons de rappeler avec 
l'auteur que les fondateurs de la famille des Cœlacanthes sont: Agassiz, 
le comte de Münster et Huxley. C'est ce dernier qui a fait faire le plus 
de progrès à la connaissance du groupe et ce sont les grandes lignes 
qu'1l a tracées dans ses Z/lustrations of the structure of the Cœlacan- 
thin, qu1 ont servi de base au présent travail. 

Les difficultés des recherches dans la structure de ces poissons sont 
accrues par leurs caractères anatomiques étranges. À cet égard l’inter- 
prétation d’un crgane interne des Cælacanthes, la vessie natatoire, 
est assez intéressante. Considérée d'abord par Agassiz et à sa suite 
par Münster, Thyollière et Winkler comme un esiomac, cet organe 
fut interprété par Mantell comme une vessie natatoire, opinion qui a 
été confirmée depuis par Huxley et Willemoes-Suhm. 

Huxley, Hugh-Miller, Miall, Orr considérant d'un côté la proche 
parenté des Crossepterygiens et des Dipneustes et de l'autre, les points 
de ressemblance de ces derniers avec les Cælacanthes, tels que : la 
possession de deux plaques jugulaires, voient dans la présence chez 
les Lepidosiren de poumons à parois rigides, non seulement une con- 
firmation de l'opinion de Mantell, mais aussi une preuve à l'appui de 
la théorie qui considère les poumons comme dérivés de la vessie 
natatoire. 

PARTIE SPÉCIALE. L'auteur commence par donner une table 
représentant la classification des Cælacanthes. Voici la liste des genres 
qu'il admet, avec le nom des terrains dans lesquels ils se rencontrent, 
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Rhabdoderma, Reis (Carbonifère) ; Cælacanthus, Agass. (Per- 
mien); Diplurus, Necob (Trias); Æeptanema, Bellotu (Muschelkalk et 


Jurassique); Graphiurus, Kner (Keuper); Æolophagus, Egerton: 


(Lias); Undina, Münster (Jura); Libys, Münster; Coccoderma, 
Quenstedt, Reis (Jurassique); Macropoma, Agassiz (Crétacé.) 


Le genre Undina, fondé par Münsier, est composé d'espèces juras- 
siques. U. minuta Wgr. (U. cirenensis Thyollière) provient de Ke:il- 
heim. C'est une fort petite espèce, qui avait été considérée par Wille- 
moes-Suhm comme fondée sur de jeunes individus de quelque grande 
forme. Les écailles portent, en arrière sur leur surface libre, des tuber- 
cules qui se prolongent en arrière en fortes pointes; les pores des 
canaux mucilagineux sont petits; les nageoires, en pinceau, sont bien 
développées. Le profil frontal est droit sans montrer cette courbure 
entre le frontal et le pariétal si caractéristique chez les Cælacanthes. 

On remarque sur plusieurs spécimens de cette espèce deux nageoires 
couchées l'une sur l'autre et placées vers la moitié de la hauteur du 
corps, fait qui avait déjà été observé chez d'autres genres par Wille- 
moes-Suhm, Wagner, Thyollière. Comme on croyait que la vessie 
natatoire était fortement calcifiée et qu'elle était interposée entre les 
deux faces du corps, il paraissait impossible que ces deux nageoires 
puissent avoir appartenu, en réalité, à des côtés opposés. Mais il en 
était réellement ainsi, car, l'empreinte et la contre-empreinte du fossile 
montrent toutes deux les faces internes des écailles, ce qui prouve que 
les deux parois du corps ont été pressées l'une contre l’autre et 
qu'ainsi les deux nageoires ont été amenées en juxtaposition. L'auteur 
explique ensuite comment les choses ont dû se passer pendant la 
fossilisation. 

La vessie natatoire est fort bien conservée, elle montre même son 


embouchure antérieure dans l'intestin, où elle avait la forme du col 
d'une bouteille. La position de la vessie natatoire tout au commen- 


cement de l'intestin prouve, selon l’auteur, qu'elle n'était qu’un élar- 
gissement de cet organe servant à la déglutition de l'air. 

[1 y a deux espèces de côtes chez Undina, on peut les voir tout le 
long du haut de la vessie natatoire. Ces organes, qui n'avaient été 


observés par Huxley que chez ÆHolophagus, sont bien développés 


chez tous les Cælacanthes du Jurassique. 
Les écailles de la ligne latérale sont remarquablement bien déve- 


loppées chez les Cælacanthes. Winkler a pris le canal mucilagineux. 


pour celui de la moelle épinière et Fritsch a aussi cru que ce canal 
avait des rapports avec la colonne vertébrale. 


Il 
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Undina acutidens. N. Sp. Reis. Le corps de cette espèce est quatre 
ou cinq fois aussi RS que la tête, les écailles sont épaisses et couvertes 
de petits tubercules allongés ; les rayons dela première dorsale et de la 
caudale ont d'épaisses épines ; les plaques jugulaires sont couvertes de 
tubercules allongés, celles des joues et de la mâchoire inférieure sont 
ornées de tubercules arrondis. La dentition est composée d’une forte 
dent et d'autres petites et nombreuses; la lamelle du ptérygoïde et le 
post-splénial sont couverts en partie de lignes d'émail (dents soudées 
en lignes) ; les canaux mucilagineux sont petits et les nageoires en pin- 
ceau sont bien développées. | 

La mâchoire inférieure, bien conservée chez certains spécimens, 
donne lieu à une description détaillée. Elle est composée, du côte 


externe eten avant, de deux dentaires superposés; en arrière il ya un 


grand angulaire, au-dessus et derrière lequel un articulaire forme 
constamment l'articulation avec le pféry-gosuspensorium. A la face 
interne se trouve un splémial; les petites plaques de dents qui le 
recouvrent sont fort semblables à certaines dents de requin ; on en voit 
aussi de toutes pareilles qui garnissent les arcs branchiaux. L'auteur 
fait des remarques intéressantes au sujet de cette dentition des arcs 
branchiaux, quiest fort ancienne chez les poissons et se rencontre aussi 
chez certains amphibiens fossiles, tels que Branchiosaurus. Comme 
la dentition des mandibules n'a pas précédé celle des arcs branchiaux 
on doit supposer que ces derniers ont, dans le principe, servi tout 
autant d'organes de mastication que d'appareils servant de support aux 


branchies. 


La similitude du genre de dentition des arcs branchiaux et des 
plaques spléniales conduit à des notions très importantes pour l'intel- 
ligence de ces plaques chez les poissons paléozoïques et mésozoïques. 
11 y a, selon l’auteur, une différence dans le genre de dentition, en 
dessous, entre le dentaire et le complexe splénial, au-dessus entre le 
maxillaire et la rangée palatine. Le maxillaire et le dentaire ont la den- 
tition ordinaire de plaques dermiques de la tête, tandis que les autres 
os placés à leur face intérieure ont une dentition qui se rapproche de 
celle des arcs branchiaux. L'auteur ajoute que l'on remarque une 
distinction semblable chez les Sélaciens et 1l conclut que la dentition 
des mâchoires des Sélaciens correspond en dessus à celle du vomer et 
du palatin et en dessous au contraire à celle de trois ou quatre os 
spléniaux, ce qui est conforme : à ce que l'on voit chez les Ganoïdes. 

L'apophyse ou branche du ptérygoïde a aussi de la ressemblance 
avec un arc branchial, ressemblance qui se retrouve dans Ja mandi- 


bule. D'ailleurs, Gegenbaur a déja considéré les plaques jugulairés de 
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Polypterus et Lepidosteus comme prouvant la nature branchiale de la 
mandibule en les comparant aux petites plaques cartilagineuses qui se 
trouvent sur la mandibule du Scy-{lium et dont l'interprétation comme: 
rayons branchiaux n'est pas douteuse. | 

L'auteur conclut que l’on doit ramener l'infradentaire et l’articu- 
laire à des ossifications primaires des cartilages branchiaux. 

Suit une description des os qui recouvrent les joues et qui étaient 
jusqu'ici peu connus chez les Cœlacanthes ; puis l'auteur passe à 
l'étude d'un nouvel os, le post-splénial, lequel correspond dans la 
mâchoire inférieure au post-maxillaire de Huxley, qui fait partie de la 
mâchoire supérieure. Ces os forment les rudiments des Preoralen 
Kieferbogen de l’auteur, sur lesquels nous reviendrons plus loin. 

Mentionnons aussi la présence d'un occipital supérieur, qui manque 
chez beaucoup d’'Amphibiens fossiles et chez tous les Ganoïdes récents. 

La face inférieure du parasphénoïde est couverte d'assez longues 
dents. Une des figures qui accompagne le travail montre la base du 
crâne recouverte de deux plaques semblables, armées de dents et entou- 
rant un foramen. Cette structure se retrouve à la base du cràne du 
brochet embryonnaire, où l'on voit apparaître de très bonne heure 
les pharyngiens supérieurs, tandis que le parasphénoïde est encore une 
lamelle cartilagineuse mince, placée entre le vomer et les pharyngiens. 
L'auteur rappelle que chez les Cœlacanthes cette persistance d'un état 
embryonnaire est confirmée par l'état de la colonne vertébrale. 

Une pièce semblable à celle des pharyngiens inférieurs indique, 
peut-être, un sixième arc branchial ; cette pièce a une grande ressem- 
blance avec le post-splémial. 

La ceinture scapulaire est formée en dessus par la clavicule, en des- 
sous par l'infraclavicule et un autre os qui correspond au coracoïdien 
des Téléostéens. L'auteur trouve dans la ceinture scapulaire des Cœla- 
canthes une preuve à l'appui de la théorie de Gegenbaur, qui la consi- 
dère comme dérivée d'arcs branchiaux. 

Enfin, chez Undina minuta, 1l a observé une nageoire supplémen- 
taire, placée entre l’articulaire et l'angle inférieur de la clavicule. Il 
sera question de cette pièce plus loin. Gas 

Undina penicillata, Münster (UV. minuta Wagr.; U. cirenensis 
Thiollière). La découverte de nouveaux exemplaires confirme l'opi- 
nion de Wagner, qui avait réuni les deux espèces Undina striolaris 
et Undina Kühleri en une seule sous le nom de EU. penicillata. Chez 
ces poissons le corps est plus haut que chez {/. acutidens ; les tuber- 
cules des écailles sont plus courts ; le vomer, le palatin et le splénial 
n'ont pas de grandes dents ; les rayons de la première dorsale et de lu 
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caudale ont d'épaisses épines ; les opercules, les lames des joues et les 
jugulaires sont lisses ; la lamelle du ptérygoïde et du post-splénial ne 
portent pas des lignes d'émail, mais sont couvertes de fort petites 
dents. | 

La vessie natatoire, qui est solide, a une structure plus compliquée 
qu'on l'avait cru. Un examen attentif montre qu'elle était recouverte 
par de grandes plaques rhombiques et arrondies, ressemblant à des 
écailles. Chez Undina la vessie natatoire ne consistait pas en un sac 
termé, mais elle s'ouvrait, au contraire, loin en avant dans l'œsophage, 
et avait beaucoup d’analogie avec les poumons de Ceratodus. Mais ce 
qui milite le plus en faveur de l'interprétation de cet organe comme 
remplissant les fonctions de poumons, c'est sa comparaison avec celui 
de Lepidosiren. Non seulement chez ce type les parois rigides de 
la vessie natatoire suggèrent la comparaison, mais, de plus, on remarque 
en sa partie antérieure des plis rhombiques dont l'angle obtus est tour- 
né en avant et qui, vus d’un côté, paraissent arrangés d’une facon géo- 
métrique. L'étude microscopique montre aussi que l'on n'a pas à 
faire ici à une structure de vessie natatoire comme celle des Téléostéens 
— qui n'est qu'un élargissement du canal intestinal et une formation 
endodermique — mais, au contraire, à une structure à laquelle ont 
contribué les feuillets embryonnaires qui donnent naissance aux tissus 
osseux et musculaires. 

Plusieurs individus ont les myomères et les tendons calcifiés, de 
sorte que la structure microscopique de ces organes a pu être étudiée. 

Le genre Libys, Münster : L. poly pterus, Münster. Le caractère le 
plus remarquable du genre Libys consiste dans des rangées d'appen- 
dices ayant la forme d'épines longues, fortes et inclinées en arriére, 
qu'on voit tout le long du bord inférieur du frontal. On peut s'assurer 
que ces appendices n appartiennent pas en réalité à ce dernier os, mais 
que chaque épine correspond à une très petite plaque séparée. Des 
appendices semblables se voient le long du pariétal. 

Les épines ont une constitution microscopique singulière; elles ne 
sont pas dues à une modification des tubercules. Une section micros- 
copique montre, au contraire, qu'elles n'avaient pas de pulpe de 
laquelle s'élèvent des tubes de dentine, mais qu'elles sont formées de 
cornets senveloppant les unes les autres, vraies lamelles de cuticule 
dont les surfaces sont parallèles aux ostéoblastes plates. On voit aussi, 
en différents points, des petits canaux ramifés d'ostéodentine qui sou- 
vent traversent plusieurs lamelles. Les épines sont en réalite formées 
autour des canaux muscipares dont elles font partie. 

Libys superbus Littel, provient des environs d'Eichstadt; c'est le 
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Cæœlacanthus Superbus de Zittel, qui avait été séparé des autres comme 
sous-genre; mais l'auteur a découvert de nombreuses épines du frontal 
et a reconnu l'absence de tubercules sur les couvertures des joues. Le 
corps est court et massif ; il mesure un peu plus de quatre fois la 
longueur de la tête et sa plus grande hauteur une fois et demie 
la même longueur. Les écailles sont grandes, avec sculptures peu 
marquées. Les os de la tête en sont dépourvus. Les jugulaires ont des 
cannelures très marquées. Les rayons de la première dorsale et de la 
caudale ont de faibles épines. Les pores des canaux mucilagineux sont 
très grands et forment sur le toit du crâne des structures épineuses 
remarquables. La dentition se compose de petites dents égales, courtes 
et pointues. 

Libys polypterus Münster, dont la tête seule est bien connue, ne se 
distingue pas, selon l'auteur, d'une facon évidente de Libys superbus. 
L'étude de certains spécimens de cette espèce permet au Dr Reis de 
rectifier l'interprétation, donnée par Huxley, de certains os de la tête 
et aussi de décrire la structure anormale du squelette du palais. Puis 
il recherche la phylogénie de l’arc ptérygoïdien. Chez les Cœlacanthes 
l'ectoptérygoïdien a conservé une structure primitive en ce que le 
quadratum s'applique dans la gouttière radiale postérieure élargie. du 
premier arc branchial du ptérygoïde. On peut conclure de cette compo- 
sition que l'ectoptérygoïdien de tous les poissons en général com- 
prend, en majeure partie, l'ossification primitive de l’arc branchial 
ptéryvgoïdien. La position du complexe ptérygoïdien paraît être tout à 
fait normale chez les Cœlacanthes et ne pas avoir subi chez ces pois- 
sons des modifications importantes, Le palato-quadratum a conservé, 
en effet, la forme et la position d’un arc branchial. 

Après avoir défini les éléments du complexe ptérygoïdien, l'auteur 
s'occupe du palatin et de l'ectoptérygoïdien, qu'il étudie aussi chez les 
Téléostiens, les Amiadés et les Lépidostéidés. Ce sont des ossifications 
dermiques qui doivent leur origine à des plaquettes dentaires formées 
sur les arcs branchiaux. L’entoptérygoïdien est représenté chez les 
Cœælacanthes par la lamelle du ptérygoïde, bien qu'il soit uni à ce 
dernier os. Le palatin (maxillaire de Huxley) est la pièce qui recouvre 
intimement le ptérygoïdien et l'entoptérygoïdien. Le palatin de Huxley 
devient le vomer et par suite la pièce placée en avant de celui-ci doit 

étre le prémaxillaire. , 

Des fragments de suborbitaires, de post-orbitaires et de quadra- 
tojugaux, os que lon retrouve chez certains amphibiens (Stégocé- 
phales), ont été reconnus chez Libys. 

_ Mais ce qui constitue une structure anormale chezles poissons, et 
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un rapprochement de plus avec les Stégocéphales, c'est la présence chez 
Libys de petites plaquettes sclérotiques. 

Ce rapprochement est encore augmenté par l'existence, chez cette 
espèce, d’autres formations sclérotiques semblables à celles que 
Credner a décrites chez Branchiosaurus sous le nom de Sclérotical- 
pflasier. Dans ce cas-ci, ce sont plutôt des granulations que des pla- 
quettes. Il est à remarquer qu’elles ne s'étendent jamais sur le parasphé- 
noïde, mais seulement sur le ptérygoïde et qu'elles sont placées du côté 
interne du suborbital; ce qui montre que ces ossifications n'ont pu 
appartenir aux paupières, mais à la partie de la sclérotique qui est 
recouverte par le ptérygoïdien. 

La structure des ossifications des narines, sur les bords de la bouche 
et à l'extrémité de la tête est très semblable à celle des pièces cartila- 
gineuses correspondantes de Ceratodus qui, chez cette espèce, sont en 
rapport intime avec le mode de respiration. C'est ainsi que ces pièces 
forment aussi une excavation antérieure communiquant avec une 
excavation postérieure dont aucune des deux ne peut être directement 
assimilée à l'ouverture antérieure ou postérieure des narines, mais qui 
doivent être considérées comme servant de support à ces ouvertures. 
S'il n'en était pas ainsi, ces structures osseuses ou cartilagineuses 
resteraient sans explication. Chez Libys l'ethmoïde est pair. 

Le genre Coccoderma 2 été fondé par Quenstedt. C. substriolatum. 
Huxley /C. Suevicum ? Quenstedt) a aussi une armure sclérotique 
formée de nombreuses pièces. La forme de son ptérygoïdien est spéciale. 
Les os de la tète manquent de ces formations épineuses qui caracté- 
risent le genre Zibys. 

Il y a aussi un post-splénial sur le bord inférieur de l’articulaire. 
Cet os, dont l’auteur a réservé la description pour la partie spéciale de 
son mémoire, n'est uni que postérieurement à l’articulaire, et ne doit 


pas être considéré comme une ossification cutanée, mais comme un 


segment d'arc branchial uni secondairement à l’articulaire. 

Les principaux caractères du genre Coccoderma se trouvent dans le 
ptérygoïdien avec sa dentition spéciale; la sculpture des écailles ; la 
taille ; la forme des nageoires impaires et l'existence d'une forte nageaire 
lobée /Pincel-Flosse). 

Il est probable, selon l’auteur, que comme tous les Cœlacanthus, ce 
genre ne possède qu'un seul vrai opercule, et que la présence d’un 
subopercule est fort douteuse. Peut-être ce qui a été décrit sous ce 
nom par Huxley doit recevoir une autre interprétation, et que c’est une 
structure étrange associée à un organe plus étrange, c'est-à-dire à cette 
petite nageoiïre surnuméraire située entre la clavicule et la mandibule, 
dont il a été question chez Undina acutidens. 
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L'auteur a recherché une indication de la présence de cette nageoïire 
dans les travaux de Thiollière, Winkler, Huxley et Willemoes-Suhm, 
et 1l trouve qu'elle a été constatée cinq fois. On ne peut expliquer la 
position de ces organes par une facture de la tête ; car les segments de 
. la nageoire surnuméraire sont couchés sur le clavicule, tandis que les 
pièces qui forment les attaches des bouts des rayons s'étendent dans 
l'ouverture operculaire. Les bases d'insertion des rayons de la pectorale 
principale se portent, au contraire, en avant, sous la clavicule, et sont 
recouvertes par celle-ci, comme par une formation dermique. L’extré- 
mité distale de cette nageoire s'étend d'ailleurs loin en arrière de la 
clavicule. L'ossification que Huxley a appelée stylohyoïde et le Dr Reis 
métaptérygoide pourrait être, selon ce dernier, la pièce osseuse portant 
cette nageoire surnuméraire. Elle se comporte comme les porte- 
nageoires ou lames interépineuses triangulaires. 

L'auteur recherche l'interprétation du métaptérygoïdien qu'il a déjà 
comparé au cartilage de l'évent des Élasmobranches (sa position 
comme arc de ptérygoïdien est même encore plus primitive chez les 
Cœlacanthes). Quant à sa position, le métaptérygoïdien est placé, 
comme le quadratum, derrière le sillon radial de l’ectoptérygoïdien, et 
recouvre ainsi, dans bien des cas, l'entoptérygoïdien, qui, de son côté, 
est placé comme l'ectoptérygoïdien. Il en résulte que le métaptéry- 
goïdien n'est nullement un os dermique. 

Coccoderma gigas Reis. est une grande espèce; la mâchoire seule 
mesure 20 centimètres. 

Le Musée de Munich s'est procuré, depuis quelque temps, un 
Cœlacanthe provenant d’'Eichstädt, qui a tous les caractères du genre 
Coccoderma. Les os de la tête manquent de tubercules; le pariétal 
porte les traces d'un canal mucilagineux uni. Ce fossile a fait voir à 
l'auteur que ce qu'il avait pris pour un supra-claviculaire est en réalité 
le post-orbitaire. Le supra-claviculaire est semblable à celui de Macro- 
poma. Le jugulaire montre, encore une fois, par sa position, qu'il est 
un rayon de l'infradentaire, et que ce dernier doit être considéré comme 
une ossification branchiale du cartilage de Meckel. Le post-maxillaire 
est une structure spéciale qui peut se dériver de celle des autres 
genres: 

Le corps de ce petit exemplaire est trois fois aussi long que la tête. 
Les écailles sont unies; la vessie natatoire est petite et allongée. 

L'auteur décrit le mode d'insertion des rayons externes des nageoires 
sur leurs interépineux respectifs; nous reviendrons plus tard, en rendant 
compte de la partie générale de ce travail, sur ce que l’auteur dit à ce 
sujet. 


| 
| 
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- Voici la diagnose du genre Coccoderma: Écailles,ou bien unies, ou 
montrant une ornementation peu en relief ; leurs tubercules dépassant 
de beaucoup la longueur de ceux d'Undina.Os de la tête, ou bien tout 
à fait unis, ou recouverts de tubercules ronds clairsemés et peu déve- 
loppés. Dans le dernier cas, le haut de la tête, l'opercule, les jugulaires 
en sont tout à fait dépourvus. La lamelle du ptérygoïde posée sur l'ex- 
trémité de l'apophyse postorbitaire et s'étendant en arc arrondi vers la 
pointe préorbitaire du ptérigoïdien. Rayons des nageoires ou bien tout 
à fait unis ou recouverts d'une rugosité faible. Nageoires lobées bien 
développées. Canaux mucilagineux petits, sans structures épineuses. 
Quelques spécimens montrent une nageoire préclaviculaire. 

Le genre Macropoma a été étudié à fond par Huxley. Macropoma 
speciosum. Reuss. Chez cette espèce l'espaceentre le pariétal et la partie 
du squamosum qui le surmonte se prolonge en arrière en un canal lar- 
gement ouvert sous forme d'entonnoir. L'auteur compare cette cavité 
aux fosses temporales d’Amia qui servent à l'insertion des parties anté- 
rieures des muscles latéraux du dos, et il explique pourquoi ce canal 
est prolongé en avant par les canaux mucilagineux. 

Une cavité du crâne pourrait bien représenter celle des canaux semi- 
circulaires ; elle est limitée par le prootique, le squamosal, l'opisthotique 
et un peu par un pariétal. Si cette interprétation est vraie,ilen résulte 
que la communication avec l'extérieur qui est tout à fait fermée par 
des ossifications chez les Téléostéens et par du cartilage chez les 
Ganoïdes vivants, est, dans ce cas-ci comme chez les Amphibiens, 
ouvert pendant toute la vie: de plus, que la communication avec 
l'extérieure du crâne reste libre comme chez les Téléostéens. 

Le genre Heptanema. Le typeoriginal de cegenre est le Æ7.paradoxa 
de Bellotti, du Muschelkalk de Perledo, Æeptanema /Macropoma) 
Willemoesi, Vetter. 

L'auteur donne les différences qui, d’après Vetter, séparent les genres 
Macropoma et Heptanema. Une comparaison d'Heptanema paradoxa 
avec Macropoma Willemoesi, montre qu'ils appartiennent au même 
genre, mais à des espèces distinctes. 

Voici la diagnose de ce genre. Nageoires lobées rudimentaires, 
nageoire dorsale comme chez Wacropoma, avec fortes épines libres ; 
écailles munies d’une forte épine centrale, à côté de laquelle il y a rare- 
ment deux à quatre petites épines. Jugulaires et armures des joues 
recouvertes d'épines creuses ; toit du crâne uni ; préfrontaux avec des 
annexes épineuses comme les frontaux: ptérygoidiens et probablement 
toutes les plaques dentaires recouvertes de petites dents grenues. Mal- 
gré la ressemblance de ce genre avec Undina et Macropoma, on peut 
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facilement remarquer que les écailles d'Xeptanema se trouvent tout à 
fait en dehors de la ligne de développement qui unit les Cœlacanthus 
granulatus et Cœlacanthus hessiæ à Undina et Macropoma. Bien 
plus, ce n'est que sur les écailles de Cœlacanthus lepturus et Cœlacan- 
thus Huxleyi qu'on peut retrouver le type primitif des ornementations 
des écailles d'Xeptanema. 1 semblerait même que les liens phylogé- 
nétiques de cette forme avec celles du Carbonifère ne sont pas fort 
étroits, car les lignes de tubercules chez celles-ci sont plus courtes au 
centre et plus longues sur les bords, tandis que chez Heptanema c'est 
précisément le contraire. ; 

Le genre Graphiurus. Kner, qui a été trouvé dans les schistes noirs 
du Keuper de Raibl, a été bien étudié par Kner, et l'auteur se contente 
de donner une description des rayons branchiaux principaux et des 
écailles, qui diffèrent beaucoup de ce qu'on voit en général chez les 
Cœlacanthes. Graphiurus a les mêmes rapports avec les Cœlacanthes 
liassiques et jurassiques qu'ÆZeptanema avec les genres carbonifères 
C. lepturus et C. Huxley'i. 

Chez Graphiurus callopterus Kner, les écailles ne sont pas tout à 
fait rondes mais ovales, avec l'extrémité libre garnie de tubercules 
pointus assez allongés. Les rayons et les nageoires présentent de bons 
caractères; la segmentation des rayons commence assez bas, les rayons 
s'enflent rapidement puis se retrécissent et se terminent en pointe 
mince. Le premier rayon de la dorsale impaire porte des épines qui ne 
s'élèvent pas mais sont couchées. 

Tous les rayons des deux nageoires lobées portent des tubercules 
épineux; les bases de chaquerayon sont placées perpendiculairementà la 
corde dorsale et les unes derrière les autres. Le contour de la nageoireest 
une courbe ouverte en avant. La nageoire lobée est assez courte. Tous 
les os de la tête sont couverts de forts tubercules, mais l'opercule en est 
tout à fait dépourvu, bien qu'il soit sillonné de lignes indiquant les 
canaux sanguins. La branche du ptérygoïde présente un caractère assez 
important, déjà signalé, qui consiste en ce que la partie plate, qui 
dérive d'un arc branchial, croît à son extrémité par des lignes concen- 
triques, ce qui a aussi lieu en général pour le post-maxillaire. 

Le genre Gœlacanthus. Il y a peu de chose à ajouter à ce que l’on 
connaît sur ce genre. 

Cœlacanthus macrocephalus,Willemoes, est une espèce des Kupfers- 
chiefer qui ressemble beaucoup à Libys, mais en diffère par le nombre 
des rayons des nagoiïres de la première dorsale, et par les segments 
de ces ravons qui n'ont, au lieu de tubercules, que de faibles bosse- 
lures. 
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C.macrocephalus se rapproche beaucoup du type des Cœlacanthes 
du Permien en ce que les parties plates du squelette sont fortement 
marquées de lignes d'accroissement qui ne sont pas aussi bien mar- 
quées chez aucune espèce mésozoïque. La forme des porte-nageoires 
est aussi assez différente et leur contour est uniformément arrondi. 

Les écailles aussi sont différentes de celles des Zibys du Mésozoïque; 
elles portent de quinze à vingt tubercules pointus, ce a est un rappro- 
chement avec les Cœlacanthes du Carbonifère. 

Cæœlacanthus hessiæ, Münster, provient de Richelsdorf; c'est une 
forme grêle et allongée avec une tête longue et déprimée. La vessie 
natatoire de cette espèce est aussi recouverte de grandes écailles, qui 
ont été prises pour celles du corps. Ces dernières sont fort semblables 
à celles de C.macrocephalus. Les espèces permiennes paraissent avoir 
été le type primitif des Undina et Macropoma, car on voit sur la 
nageoiïre paire certaines marques de sculpture qui caractérisent aussi 
ces genres. Les rapports que les genres Zibys, Undina, Coccoderma 
et Macropoma montrent entre eux ne doivent pas être interprétés 
comme des signes de parenté directe, mais doivent être attribués aux 
liens qui unissent les espèces voisines des Kupferschiefer dont elles 
dérivent, et1l n'est pas sans intérêt de remarquer que les différenciations 
spécifiques des genres paléozoïques ont été accentuées dans les couches 
plus récentes jusqu'au point de former des divisions plus ET E EE 
ou génériques. 

Münster mentionne la présence dans l'estomac (vessie natatoire) 
du Cœlacanthus hessiae de certains corps ronds portant des apo- 
phvses ou tiges. Ce naturaliste les avait attribués au genre Globu- 
lodus à cause deleur ressemblance avec certaines dents qu'ilavait trou- 
vées dans des coprolithes. Deux rangées de ces petits corps ronds se 
voyent dans la partie antérieure de la vessie natatoire ; chez l'exemplaire 
décrit par Münster, 1ls étaient, au contraire, irrégulièrement éparpillés 
par suite de la destruction du spécimen. 

Ces petits corps doivent avoir été en connexion avec la corde dorsale 
et unis à son côté inférieur. En arrière, là où commencent les côtes, 
chacune de celles-ci est unie à une dent semblable ; elles manquent aux 
six ou huit dernières côtes. On a évidemment à faire, dans ce cas-ti, au 
commencement de la formation d'une vertèbre, dont les corps ronds 
représentent les hypocentres des vertèbres embryonnaires. AH 

Le ptérygoïde manque de lamelle, ce qui montre que cette lamelle 
est une pièce primitivement séparée, correspondant probablement à 
l'entoptérygoïdien, ce qui eSbe aussi indiqué par une SutUTE qui la sépare 
parfois du ptérygoïdien. 
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Voici la diagnose de ce genre: os de la tête très peu sculptés ; 
chaque segment des rayons montre une bosselure; dentition granuleuse; 
écailles avec ligne d’accroissement peu marquées et portant des lignes 
dirigées en avant, foumées de nombreux petits tutercules pointus et 
allongés. Porte-nageoires dont la partie distale fourchue se développe 
en lames sillonnées de lignes d'accroissement bien marquées ; colonne 
vertébrale avec hypocentres ossifiés. 

Le genre Rhabdoderma est formé aux dépens des espèces suivantes, 
que l’auteur a séparé des Cælacanthus lepturus Agassiz; Cœl. elegans 
Nwb; Cœl. robustus Nwb; Cœl. Philipsii. Agass.; Cœl. Huxleyi, 
Craq. Cœl. inglegensis Davis, qui sont toutes des espèces carboni- 
fères. Leur caractère principal gît dans la forte striation des écailles, 
des os de la mâchoire inférieure et des plaques jugulaires; striation qui 
n'est pas due à un léger allongement des tubercules, comme celle qu'on 
peut constater en passant du genre Cælacanthus aux genres Graphiurus 
Undina, Macropoma, mais dont le mode de développement doit être 
recherché dans la direction du genre Æeptanema et qui est le suivant : 
Les tubercules diminuent en nombre, ils sont allongés, mais leur 
arrangement est confus, puis, ils se groupent et s'arrangent suivant 
des lignes d’accroissement concentriques convergentes en arrière. 
L’allongement des tubercules a ainsi une direction divergente par 
rapport à celle que présentent les genres qui doivent se dériver du genre 
Cœlacanthus. Rhabdoderma inglegensis. Davis, a un ptérygoïde fort 
intéressant, presque semblable à celui des Sélaciens. La partie ectop- 
térygoïdienne n'est presque pas développée. | 

PARTIE GÉNÉRALE. Cette partie du travail est consacrée à une étude 
générale des stiuctures les plus intéressantes du squelette des CæJa- 
canthus, dont il a déjà été question en parlant des différentes espèces, 
ainsi qu’à des considérations sur les affinités de ces poissons avec 
d’autres familles. 

Rudiments d'un arc mandibulaire préoral. Dans ce paragraphe 
l'auteur recherche la valeur morphologique de deux os de la tête qu'il 
a décrits sous les noms de post-maxillaire et post-splénial. Ces os 
occupent l’angle des mâchoires. Le post-maxillaire, qui est au-dessus, 
est placé du côté externe, sur le bord de la lamelle du ptérygoïdien, 
derrière le palatin. Le bord de cet os, tourné vers le côté interne de la 
bouche, est garni de dents ou de granulations irrégulières ; dans les 
spécimens non brisés, il est uni à un autre os : le post-splémial, 
cette union constitue le caractère le plus important des deux structures. 
Le post splénial est fort allongé; il recouvre en grande partie l'angu- 
laire, dépasse la ligne de séparation entre ce dernier et l'infradentaire, 
et s'étend sur la moitié inférieure de la rangée post-spléniale. 
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Le post-maxillaire et le post-splénial sont des os supplémentaires, ne 
pouvant se rapporter aux os qui entrent dans la composition normale 
des mâchoires, tous présents dans les spécimens où l’on a pu étudier ces 
structures anormales. La dentition de ces os ressemble à celle des 
plaques dentaires de l'arc oral et peut se dériver, comme elle, de la 
métamorphose des plaques dentaires des arcs branchiaux. Les pharyn- 
giens et la lamelle du ptérygoïde ont pris naissance d'une même facon. 
La ressemblance du post-maxillaire avec le ptérygoïde est augmentée 
par la présence d’une apophyse qui représente le sègment antérieur de 
l'arc branchial modifié. Son union avec le post-splénial offre aussi un 
autre point de similitude avec le ptérygoïde, car son point de jonction 
est placé derrière la côte branchiale antérieure, de même que le qua- 
dratum s’unit au ptérygoide derrière sa côte branchiale. La direction 
spéciale de la lamelle ou apophyse du post-maxillaire, ainsi que celle 
du ptérygoïdien, ne doit pas être attribuée à un phénomène accidentel 
d'accroissement, mais bien à sa nature d'arc oral. L'auteur conclut 
que toutes ces ressemblances résultent de la forme primitive simple des 
arcs viscéraux dont ces structures dérivent, et que, par suite, on doit 
considérer aussi le post-maxillaire comme le rudiment d'un système 
d'arcs mandibulaires préoraux. 

Le post-splénial doit, pour des raisons analogues, être considéré 
comme un arc préoral, bien qu'il n’ait pas conservé aussi distinctement 
son caractère primitif. L'auteur remarque aussi que la ressemblance 
entre le post-splénial et les pharyngiens inférieurs des Cœlacanthus 
et des poissons osseux est fort grande, et que là aussi on’a une union 
du premier arc branchial avec le suivant, de même que chez les Amphi- 
liens et les Dipneustes, on remarque que le dernier arc bran- 
chial se soude à l’avant dernier, ce qui a lieu surtout ventralement. 
L'union du post-splénial avec l’articulaire peut se comparer à celle du 
métaptérygoïdien avec l'hyomandibulaire chez les Téléostéens. | 

Ces restes d’un arc branchial préoral, correspondent, selon le 
Dr Reis, aux cartilages labiaux, qui flottent dans l'angle de la bouche 
des Élasmobranches, et sont souvent armés de dents. Gegenbaur les 
a déjà considérés comme les restes des arcs branchiaux. A cet égard la 


_ découverte chez Poly pterus de cartilages occupant la même position 


est assez significative. 

Pour résumer, l'auteur dit que, selon sa manière de voir, on doit 
admettre que le ptérygoïde est un arc oral métamorphosé, directement 
comparable au palato-quadratum. 

Le post-maxillaire est un segment d'arc viscéral correspondant aux 
cartilages labiaux supérieurs ; le post-splénial est le segment inférieur 
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de ce même arc, et correspond aux cartilages labiaux inférieurs. L'un 
ct l'autre sont dus à une métamorphose tout à fait analogue à celle Ê 
subissent les pharyngiens inférieurs des Téléostéens. 

Rapports du squelette interne avec le squelette externe des nageoi- 
res. — L'auteur rechercheici la position des nageoires sur le corps, posi- 
tion rendue obscure par les déformations dues à la compression que les 
fossiles ont subie. Beaucoup d'auteurs ont représenté, dans les restaura- 
tions de Cœlacanthes qu'ils ont publiées, les rayons des nageoires en 
contact immédiat avec les pièces osseuses qui les supportent, ce qui n’a 
jamais lieu chez les fossiles bien conservés. Il y a toujours, chez ceux- 
Ci, un espace qui ne peut s'expliquer par la compression, et qui, à 
cause de sa constance, doit être considéré comme un fait normal. Cet 
espace a dû, pendant la vie, avoir été occupé par du cartilage. 

ya dés modes d'attache des nageoires sur leurs supports : dans 
l'un, celui que présente la caudale, les rayons sont chevauchants, c'est- 
a-dire qu'ils enfourchent leurs supports; dans l’autre, que présentent 
les nageoires lobées, les rayons sont posés sur leurs supports bout à 
bout. Toutes les nageoires lobées présentent ce genre d'articulation. 
Les pectorales et la deuxième dorsale ont les rayons de leur section 
antérieure « chevauchant », et ceux de leur section postérieure ont 
leurs rayons basilaires posés bout à bout. Les ventrales et l’anale 
présentent en arrière et en dessus une succession semblable. 

Les deux genres d’articulation qui viennent d’être mentionnés corres- 
pondent à des modes différents de mouvement ; les rayons posés 
bout à bout sont mus chacun séparément, ce qui occasionne un 
mouvement ondulatoire de la nageoire; les rayons chevauchants 
sont tous mus ensemble ainsi que toute la nageoïire., On doit supposer 
que les rayons del’anale et de la deuxième dorsale avaient pour supports 
de larges pièces cartilagineuses. Ceux des rayons « chevauchants » 
devaient ressembler à des interépineux. 

On pourrait trouver des exemples de ce qui vient d'être dit, chez 
d’autres Crossoptérygiens. 

La différentiation des éléments de la nageoire dorsale en groupes 
plus petits, est très répandue chez les Crossoptérygiens. Dans ces petits 
groupes les rayons des nageoires ne sont plus parallèles, mais conver- 
gent vers le bas, en même temps que le squelette interne convergent 
montre une propension à former un axe unique. L’éloignement de la 
nageoire pectorale de la clavicule, chez les Cœlacanthes les mieux 
conservés, nécessite la supposition d’un bras assez long sans rayons 
ossifiés. L'auteur recherche, en étudiant ce que l'on voit chez Céra- 
todus, Poly-pterus et Protopterus, quelle était la structure probable de 
cette nageoire. 
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Les ventrales sont lobées ; l'os du bassin correspond, comme chez les 
Téléostéens, aux interépineux, il représente, selon l'auteur, le segment 
proximal du squelette axial de la nageoire bisériale. 

Les os interépineux sont très caractéristiques chez les Cœlacanthes. 
Ils portent, outre le côté servant d'attache aux nageoires, plusieurs 
côtes dirigées en avant, dont deux sont surtout bien développées. A l'in- 
terépineux de la deuxième dorsale, la lamelle osseuse manque entre les 
deux côtes, ce qui donne lieu à une lame bifurquée, ressemblant à celles 
des ventrales. Ces lames interépineuses se sont évidemment déve- 
loppées d’un os tubulaire, ce qui est encore indiqué sur le support de la 
deuxième dorsale; et une comparaison avec ce qui se voit chez Polyp- 
terus, montre qu'elles ne sont pas formées par la coalescence de plu- 
sieurs lames interépineuses, mais par l'élargissement d'une structure 
interépineuse unique. 

On constate un fait analogue au précoracoïde et au scapulaire des 
Salmonés. Une étude comparative montre que ces os sont aussi dus à 
un élargissement d'un os tubuleux, et on peut trouver dans le squelette 
des nageoires pectorales des Téléostéens, toutes les transitions entre. 
une lame semblable et un os tubuleux court. 

L'auteur remarque que ce principe de l'élargissement des os, impor- 
tant pour l'explication de la forme lamellaire des supports des nageoires, 
a été occasionné dans le principe par la fixation de plusieurs rayons 
externes sur un seul interépineux avec la concentration concomitante 
de leurs parties musculaires sur un interépineux, ce qui le conduit à 
l'élargissement de sa partie inférieure. Les points de ces lames où les 
fuseaux musculaires ne s'attachent pas, finissent par s'amincir et dis- 
paraître, à cause du principe mécanique d'économie de matière; 
ce qui, en fin de compte, produit des indentations et des bifur- 
cations. En un mot: l'os tubulaire primitif portant à son extré- 
mité la pièce cartilagineuse, se divise, par les progrès de la crois- 
sance, en rayons ou côtes épaissis, dans lesquels le type primitif 
a tout à fait disparu. 

Ptérygoïide et proptéry goide chez les Cœlacanthus et les Poly pté- 
res. — Le principede l'élargissement d'un ostubulaireest appliqué, dans 
ce paragraphe, aux os du squelette viscéral. Seulement, ici, à l'encontre 
de ce qui se passe aux interépineux, l'élargissement partant d'une 
extrémité, va en sépanouissant vers l'autre. [l en résulte généralement. 
des os de forme triangulaire avec deux côtes principales, c'est ainsi que 
lon doit expliquer la forme du ptérygoïdien et du post-maxillaire, 
ainsi que la bifurcation du cartilage de Meckel chez les Ganoïdes. Le 
post splénial offre aussi un exemple semblable, 
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La bifurcation peut aussi donner à un os l’apparence de segmen- 
tation, lorsque les deux branches deviennent parallèles comme aux 
pharyngobranchiaux du premier arc branchial et l’'hyomandibulaire 
de Polypterus. L'auteur explique de la même façon une pièce placée 
en avant, entre l'entoptérygoïdien et le palatin qui a été reconnue 
comme faisant partie de l'arc pharyngien primitif, et à laquelle il donne 
le nom de proptéry goïdien. 

Nageoire préclaviculaire. Dans cette section de son travail, l'auteur 
commence par étudier l'état de conservation des fossiles chez lesquels 
la nageoïire préclaviculaire a été conservée. Il constate que, chez eux, 
les différentes pièces du squelette, surtout celles qui avoisinent cette 
nageoire, tels que : la clavicule, l'infraclavicule, les mandibules, sont 
dans un bon état de conservation, et que l'organe en question lui-même 
se présente avec ses rayons dans un ordre parfait. 

L'auteur examine aussi les conditions de fossilisation, et établit que 
c'est le côté du corps sur lequel se trouve cette nageoire supplémen- 
taire qui était couché sur la vase; et qui, par ce fait, a été conservé 
‘intacte. 

Un spécimen d'Undina acutidens, montrant la nageoire préclavi- 
culaire sur le côté le mieux conservé, a perdu même la nageoire 
pectorale du côté exposé à la destruction. Cette perte des pectorales 
est, d'après l’auteur, un fait très commun chez les Cœlacanthes, dû 
probablement à ce que les rayons externes de cette nageoïire étaient 
unis au squelette interne par des parties squelettiques molles. 

On ne peut, selon le Dr Reis, rapporter cette nageoire préclaviculaire 
à une portion de la pectorale. Car deux fois cette nageoïre a été trouvée 
sur le côté du fossile qui n'était pas abîmé, et chaque fois elle était 
conservée avec les contours complets d’une nageoire distincte et en 
connexion anatomique naturelle avec les parties adjacentes. De plus, 
elle était unie à un os spécial qui lui serrait le porte-nageoire 
(le métaptérygoïdien ou stylohyoïde de Huxley). Enfin cette nageoire 
se trouve à un endroit où les ventrales peuvent aussi être placées chez 
certains poissons, endroit où se trouvent les rayons branchiostèges 
dont elle peut avoir rempli les fonctions. 

Cette position (sur l'arc hyoïde entre la mandibule et l'infraclavicule), 
est la seule que puissent occuper des nageoires autres queles pectorales 
et les ventrales. Enfin, pour finir, l’auteur insiste sur les nombreux 
caractères aberrants que présentent les Cœlacanthes. 

Squelette dermique des Cæœlacanthes. Les écailles des Cœlacanthes 
sont cycloïdes, rarement rondes, mais généralement rectangulaires et 
allongées en arrière. Leur surface présente des lignes concentriques et 
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des lignes rayonnantes d'accroissement, ainsi que des tubercules.Ces 
derniers sont développés en stries, en épines ou pointes, et en granu- 
lations ponctuées. Ils ont la structure des dents, et ont aussi de fortes 
cavités pulpaires. 

La base de l’écaille est semblable à celle d'Amia. La partie supérieure 
se compose de cinq couches de forts éléments fibreux calcifiés, se croi- 
sant à angle droit horizontalement, et laissant entr'eux des rides 
(comme chez Polypterus). 1 ÿ a parfois une couche inférieure com- 
posée de fibres plus fines. 

Position des Cœlacanthes parmi les Crossoptéry giens.Les recherches 
du D’ Reiss n'ont fait que confirmer l'opinion de Huxley sur la position 
de ces poissons. Leur parenté avec les Cténodiptériniens a été confirmée 
par la forme de la vessie natatoire, qui est semblable à celle des Dip- 
neustes ; les écailles; le squelette viscéral post-oral ; les infradentaires, 
le splénial; l'absence d'un entoptérygoïdien séparé et distinct; la 
présence d'un métaptérygoïdien séparé du complexe ptérygoïdien. Ce 
dernier caractère est un passage vers Polypterus, qui possède aussi 
une ossification appelée dans ce travail Proptéry goïdien. 

Il n'y a aucune forme de poisson paléozoïque ancien dont on puisse 
faire dériver les Cœlacanthes, qui firent leur apparition à l'époque 
carbonifère. Ce qui s'accorde avec l'ensemble de rapports squelet- 
tiques différents qu'ont les Cœlacanthes {comme les autres Cros- 
soptérygiens) avec les Stégocéphales (Amphibiens) et surtout les 
Dipneustes. 


NOUVELLES ET INFORMATIONS DIVERSES 


P. Fricue. — Sur les bois siliciflés d'Algérie. — « Dans une Note présentée le 
1° octobre 1888, après avoir signalé à l'Académie la présence, sur divers points de 
la Tunisie, de bois silicifiés rappelant ceux de la forêt pétrifiée du Caire, je faisais 
observer qu’un fossile semblable avait été trouvé dans la province d'Oran par 
M. Barthélemy ; qu'il n'avait pas été recueilli en place; que toutefois on en pouvait 
conclure l'extension de ces bois, et du gisement qui le contient, sur le bord saharien 
de notre colonie africaine jusqu’à la frontière du Maroc. Des envois importants de 
bois silicifiés, recueillis dans les mêmes conditions qu’en Tunisie et dans le désert 
libyen, qui m'ont été faits depuis la publication de ma Note, par M. J. Le Mesle et 
M. le capitaine du Génie Guntz, justifient ces prévisions. Je dois au premier des 
échantillons de Laghouat et d'Amra, près de Tachnit, province d'Alger; au second, 
de nombreuses pièces provenant de Franchetti et surtout de Djenen bou Reshi, 
près de l’oasis de Figuig, province d'Oran. Les résultats complets de l'étude que 
jen ai faite, seront insérés avec ceux qui concernent les bois de Tunisie, dans le 
Recueil des Mémoires de la Commission d'exploration scientifique de la Tunisie. 

« Ces bois silicifiés paraissent être très communs, ils ressemblent entièrement, 
par leur facies, Ie mode de f\ssilisation, la conservation inégale, parfois très parfaite, 


-520 NOUVELLES ET INFORMATIONS DIVERSES 


de leur structure, à ceux du pays de protectorat et de la forêt du Caire ; leurs dimen- 
sions, plus faibles que celle des grands échantillors de cette dernière provenance, 
sont parfois très sensiblement supérieurs, au moins à Djenien bou Resk, à tout ce 
qué j'ai vu d’origine tunisienne. Mais il y a une grande pauvreté comme tvpes 
d'organisation. Un seul échantillon a pu être rapporté à un angiosperme, sans 
d'ailleurs se prêter à aucun rapprochement, même générique, à cause du mauvais 
€tat de conservation de la structure. Tous les autres échantillons se rapportent à un 
conifere, l'Araucarioxy lon ægyptiacum, qui a joué un grand rôle dans la végéta- 
tion forestière de l’époque à laquelle ont vécu les espèces qui nous ont laissé leurs 
troncs silicifiés; un des échantillons a la structure des boïs de racines, et comme il 
appartientaux conifères et que rien, dans son organisation, ne s'oppose à ce rappro- 
‘chement, il me semble très probable que c’est une racine d’Araucarioxylon. 

» Il ne faudrait pas conclure, de l'uniformité de structure des bois trouvés en 
Algérie, à une grande pauvreté de la flore. [1 sufñt de rappeler, pour mettre en garde 
contre cette. conclusion, le fait qu'Unger ne trouva d’abord, parmi de nombreux 
échantillons provenant du Caire et du désert libyen, qu'un conifère et un Angio- 
sperme, alors que M. Schenk découvrit ersuite des types bien plus nombreux. 

» La seule conclusion à tirer de ce qui vient d'être exposé, c’est la continuité du 
dépôt à bois silicifiés, sur tout le bord nord du grand désert africain ; la grande 
extension, par suite, des phénomènes géologiques et de fossilisation qui en ont 
amené la formation : enfin celle de la flore dont ilsrous livrent les restes, malheureu- 
sement trop ircomplets. Cette seule conclusion me semble ne pas manquer d'intérêt. 

(C. R. Acad. Sciences de Paris, n° 23. 2 décembre 1880.) 


Aigerr Gatpr\.— Observaticns au sujet de la communication de M. Fliche sur les 
bois silicifiés d'Algérie. — « Les découvertes de M. Le Mesle et du capitaine Gunz, 
exposées par M. Fliche, me semblent dignes d’attirer l’attention de l'Académie. 

» Je me rappelle que, lorsque je visitai, en Égypte, la forêt silicifiée connue sous le 
nom de forét d’agate, je fus étonné de voir les restes d’une forèt, là où se trouve 
maintenant un désert privé de toute végétation. 

» Je fus plus étonné encore, lorsque des voyageurs constatèrent que les arbres sili- 
ciñhiés se rencontrent sur une vaste étendue du désert libyque, jusqu’en Abyssinie. 

+ Il n’est pas moins intéressant d'apprendre que le nord du désert du Sahara ren- 
ferme, sur plusieurs points, des traces de forêts silicifiées. Cela indique des condi- 
tions climatériques bien différentes des conditions actuelles. Plût au ciel qu’elles se 
fussent conservées jusqu'à ce jour pour la prospérité de nos provinces d'Afrique. 
Comme l’a fait remarquer M. Rolland, les instruments humains trouvés au milieu 
des travertins si abondants d'Hel-Hassi prouvent que, dans les temps primitifs de 
l'humanité, le Sahara algérien n’était pas desséché comme il l'est aujourd’hui. 

» On a signalé sur d'autres points de l'Afrique de semblables forêts. Livingstone: 
en a rencontré une au Zambèze. M. Choffat vient de publier des notes inédites d’un 
voyageur portugais, feu le docteur Walwistch, qui décrit et figure les restes d'une 
forêt silicitiée auprès d'Ango'a. 

» Tous nos confrères ont pu avoir la preuve qu’on en trouve également en Amé- 
rique ; car ils ont vu à l'Exposition du Champ-de-Mars une curieuse collection de 
tr oncs silicifiés de lArizona... » ; (Ibid. \ 


60: 2——— 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE 
DU 22 DÉCEMBRE 1880. 
Présidence de M. le Professeur J. Gosselet. 


La séance est ouverte à 1 heure et demie. 

MM. Bernus, Cossoux, Craven, Daubrée, Dormal, Félix, François, 
Hovelacque, Moulan. Sonvaux, Willems et Zboinski font excuser leur 
absence. 

Le Procès-Verbal de l'Assemblée générale du 23 décembre 1888 est 
adopté. 


Rapport annuel du Président. 


Messieurs, 


Toute entreprise qui veut prospérer doit, chaque année, établir son 
bilan, calculer ses profits et ses pertes. Vos sages règlements nous en 
ont fait une obligation. Nous vous avons convoqués pour vous entre- 
tenir de l’état de la Société, vous faire part de nos succès, de nos 
regrets et de nos espérances, vous rendre compte de notre gestion et 
obtenir, nous l’espérons, votre approbation. 

Nos profits, Messieurs, c’est le progrès géologique, c’est la diffusion 
de la science; ce sont nos travaux, nos publications, nos excursions, 
les adhésions et les encouragements qui nous viennent du dehors. 

Nous avons lieu d’être satisfaits. 

Mon prédécesseur à la présidence, M. Houzeau de Eehaie, avait 
mis la Société dans une voie de progrès, où il n'y avait plus qu’à mar- 
cher. C'est ce que nous avons fait. 

Nous avons tenu 16 séances, soit 7 de plus qu’en 1888. Ces réunions 
ont généralement été nombreuses. Nous pouvons compter en moyenne 
une trentaine de membres présents. 

Notre session de Namur a parfaitement réussi, grâce surtout à la 
complaisance de M. l'abbé de Dorlodot, qui a bien voulu nous guider 
dans cette région, dont il connaît tous les détails géologiques. Cin- 
quante personnes:ont pris part à l'excursion: +, -. dE | 

1889. P.-V, 34 
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Nous avons aussi visité l'exploitation des argiles oligocènes de 
Boom. Nos excursions eussent été plus nombreuses, si l'Exposition 
de Paris n'avait, pour beaucoup d’entre nous, absorbé tout le temps 
disponible. 

D'ailleurs, une société amie, la Société géologique du Nord, avait 
organisé cette année une série d’excursions très intéressantes, pour 
étudier les gites de phosphate du Nord de la France et de la Belgique. 
Nous avons pris part autant que possible à ces réunions. À Ciply nous 
étions nombreux; nous l’étions moins à Pernes et à Orville parce que 
la mauvaise organisation des correspondances obligeait à passer deux 
nuits en route. 

Notre troisième volume, composé des travaux de l'année, sera bientôt 
terminé. Il contiendra un millier de pages, 15 planches et 50 figures 
dans le texte. 

On y trouvera 31 mémoires, dus à MM. Choffat, Dollo, de Munck, 
Dormal, Gilliéron, Hinde, Issel, Johnston-Lavis, Klément, Pergens, 
Pelseneer, Renard, Rutot, Sacco, Storms, Van Cappelle, Van den 
Broeck, Van Overloop, Woodward et Zboïinski. Les procès-verbaux 
contiennent en outre d'autres travaux moins étendus des mêmes 
géologues ainsi que de MM. Francois, Houzeau de Lehaie, Kupfier- 
schlæger, Kemna, Lancaster, Moulan,Ortlieb, Van de Vyver, et Van 
Scherpenzeel-Thim. Ç 

Nous avons particulièrement à remercier M. Lœwinson-Lessing, 
qui nous envoie le résumé des travaux zéologiques faits en Russie. 
C'est un grand service qu'il rend aux géologues, car peu d'entre nous 
pourraient lire ces travaux dans leur texte original. C'est en même 
temps une faveur qu'il fait à notre Société en lui confiant cette précieuse 
publication. Nous lui devons d'autant plus de reconnaissance d'avoir 
bien voulu la continuer cette année, qu'il a été retenu pendant six mois, 
loin de St-Pétersbourg, par un voyage d'exploration dans l’Asie-Russe. 

Nous avons aussi en Bulgarie un zélé correspondant, M. Zlatarski. 
I] a commencé cette année à nous envoyer des notes fort intéressantes 
sur les travaux géologiques faits en Bulgarie. 

Enfin M. Storms a bien voulu aussi nous fournir de très précieuses 
notices bibliographiques. 

Eu égard à l'intérêt que l’industrie belge prend aux phosphates de 
chaux, nous avons cru bon de reproduire un article sur les gîtes de 
phosphate de chaux publié par la Société géologique du Nord. 

Il est une partie de notre programme qui a eu plus de succès encore 
que la partie purement géologique. En inscrivant le nom d'Hydrologie 
dans nos titres, vous avez voulu indiquer que, plus que toute autre 
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association géologique, nous nous occuperions des questions de 
recherches de sources et de nappes aquifères. Nous devons féliciter 
hautement les organisateurs de la société de leur heureuse inspiration. 

Ils avaient compris, mieux que cela, ils avaient deviné qu'ils allaient 
attirer à nous une phalange de médecins, d'hygiénistes, d'industriels, 
d'administrateurs, que ces problèmes d'hydrologie devaient vivement 
intéresser. Plus que jamais on se préoccupe de l’eau, soit comme amie, 
soit comme ennemie. Ces miasmes délétères, que nos pères croyaient 
avec terreur portés par le vent, se sont changés en microbes, que la cir- 
culation de l’eau amène traitreusement au milieu de nous et introduit 
dans nos aliments. Au milieu d'une population dense et industrielle, 
l'eau pure, non contaminée est devenue une richesse de première néces- 
sité autant et peut-être plus que la houille. J’ajouterai que dans une 
société qui jouit de tous les avantages du luxe, mais qui souffre aussi 
de tous les maux que l’abus des richesses traîne à sa suite, l'emploi des 
eaux minérales est devenu un puissant moyen curatif. 

Ne vous étonnez donc pas que sur nos 16 séances, il y en ait eu 6 con- 
sacrées à l’hydrologie, Nous avons fait aussi une excursion hydrolo- 
gique. Le 7 juillet nous avons visité à Waelhem la remarquable ins- 
tallation de la purification des eaux de rivière pour l'alimentation de la 
ville d'Anvers. 

M. Lancaster nous a présenté les matériaux d'une carte pluviométri- 
que de Belgique. M. le Dr Poskin a donné divers travaux bibliographi- 
ques sur des sujets d’hydrologie et d'eau minérale. Nous avons repro- 
duit l'étude de M. le Dr Garrigou sur les rapports existants entre les 
eaux thermales et les terrains qu'elles traversent. 

Enfin nous avons exhumé des Bulletins de l’Académie de Belgique 
un intéressant programme d’une étude hydrologique de la Belgique, 
proposé par M. de Hemptinne dans le discours prononcé comme 
directeur de la classe des sciences pour l’année 1851. On est frappé de 
voir combien cet esprit distingué avait déjà entrevu l'importance de 
lhydrologie. Les études qu'il recommande sont presque toutes renfer- 
mées dans le programme que nous nous sommes tracé. Cet accord 
avec un savant tel que M. de Hemptinrie, ne peut que nous engager 
à persévérer dans la voie où nous sommes entrés. 

Nous pouvons nous glorifier d'une autre approbation, non moins 
précieuse. Le Congrès international d'hydrologie de Paris était une 
occasion de faire connaître les tendances et les travaux de notre société. 
Nous y avons délégué MM. les D's Félix et Poskin, en les chargeant 
d'exposer notre programme. Ils l'ont fait avec tant de talent que le 
Congrès a décidé de le recommander aux autres sociétés savantes et 
aux spécialistes, 
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C'est forts de ces approbations que nous venons d'adresser aux 
Chambres une pétition pour demander l'adjonction de l’'Hy drologie : au 
programme d'études de l'E nseignement supérieur. 

Nous ne nous bornons pas à des travaux spéculatifs ; nous mettons 
généreusement nos connaissances spéciales à la disposition des admi- 
nistrations et des industriels qui veulent nous consulter. 

La commission gouvernementale des eaux alimentaires de l’agglo- 
mération Bruxelloise nous a demandé notre avis au sujet d’une distri- 
bution d’eau pour la capitale. Les rapports détaillés de MM. Rutot et 
Van den Broeck, approuvés par la Société, ont été transmis à la com- 
mission, qui leur a fait le meilleur accueil et a adopté leurs conclusions. 
La mort de notre regretté confrère M. Van Mierlo, ingénieur des eaux 
de la ville, a empêché la Société de poursuivre l'étude déjà commencée 
du projet d'extension des galeries de drainage exécutées par la ville. 
Nous comptons la reprendre, et, sur cette question aussi, pouvoir ren- 
dre de réels services à nos concitoyens. | 

Les administrations communales de Tournai, de Binche, de Charle- 
roi, de Vilvorde, de Rebecq-Rognon, d'Uccle ; l'administration des 
chemins de fer de l'Etat, ainsi que de grands industriels, nous ont con- 
sultés, ou nous ont demandé des renseignements. Nos dévoués con- 
frères, MM. Rutot et Van den Broeck, ont bien voulu se charger de 
répondre. C'était particulièrement à leur compétence et à leur parfaite 
connaissance du sol belge que l'on faisait appel. Remercions-les d’avoir 
bien voulu en rapporter l’honneur à la Société. 

Quant aux services qu'ils ont rendus dans ces circonstances comme 
dans tant d’autres à la science et à l’industrie du pays, j'espère que le 
gouvernement saura les reconnaître par une marque d'honneur deux 
fois méritée. 

Cette année déjà plusieurs d’entre nous ont recu de flatteuses distinc- 
tions. 

MM. Poskin et Lancaster ont été élus vice-présidents du Congrès 
international d'hydrologie de Paris. A l'occasion de sa belle étude sur 
les eaux et sources de Belgique, que nous avons publiée l’année passée, 
M. le D'Poskin s’est vu élire membre associé de la Société des sciences 
naturelles et médicales de Bruxelles. 

M. Dollo a vu ses travaux encouragés d'un prix que lui a décerné la 
Société géologique de Londres. En le lui remettant, le Président de la 
société anglaise a rappelé que c'était à lui, M. Dollo, que l'on devait 
la connaissance de nombreux squelettes fossiles d'Iguanodon, de 
Mosasaures, de Crocodiles ét de Tortues qui ont du musée . de 
Bruxelles un des plus précieux de l'Europe, J'ajouterai que si le 
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Musée de Bruxelles est aussi riche, s’il recoit des dons aussi nombreux, 
cest parce que l'on sait que ces pièces, au lieu d'être simplement 
enfoncées dans un tiroir ou même exposées sous vitrine, seront étu- 
diées avec autant de soin que de science et seront publiées au grand 
profit de la géologie et de la zoologie. : 

Mentionnons enfin que notre Société a obtenu une médaille d'argent 
à l'Exposition de Paris. Nous ne pouvions guère espérer mieux. Nous 
sommes Jeunes et les volumes que nous avons pu exposer peu nom- 
breux. Personnellement, je connais une Société géologique qui a exposé 
un beaucoup plus grand nombre de volumes et qui n’a cependant pas 
eu même une médaille de bronze. 

Quoique les esprits scientifiques soient toujours en minorité dans 
les populations où l’industrie, le commerce, les plaisirs absorbent tous 
les moments de la vie, néanmoins, une Société comme la nôtre, qui 
se fait remarquer par l'importance et l'utilité de ses travaux, qui a recu 
l'adhésion de tant d'industriels intelligents, une telle Société doit 
s’accroître rapidement pendant les premières années de son existence. 

Nous n'y avons pas failli. Au premier janvier dernier, nous étions 
225 membres effectifs, aujourd’hui nous sommes 200. Ce n'est pas 
assez. Chacun de nous doit se faire apôtre et recruter de nouveaux 
adhérents, parmi cette riche population de la Belgique, qui doit au 
labeur de ses habitants, à la liberté de ses institutions, à la sagesse de 
ses souverains une prospérité sans égale sur le continent. 

Parmi les futures adhésions, je vous recommande celles des membres 
associés. Le 1° janvier 1888, nous comptions 60 associés dont 
23 étrangers. Actuellement nous en comptons 63 dont 25 étrangers. 
Il est évident que le nombre de nos associés régnicoles n’augmente pas. 
Il est probable qu'on ne s’est pas rendu compte des conditions où se 
trouve cette catégorie de membres. Moyennant une cotisation très 
faible (cinq francs), ils peuvent assister aux séances, prendre part aux 
excursions, utiliser la bibliothèque. 

Nous offrons surtout ces avantages aux jeunes gens, aux étudiants, 
dans l'espérance que plus tard, quand ils auront acquis une position, 
que le goût de la géologie aura cru en eux, ils deviendront membres 
effectifs. 

Eh mon Dieu, pourquoi ceux qui veulent nous offrir une modeste 
obole ne se font-ils pas inscrire membres associés ? 

Je viens d'apprendre à l’instant que nous avions encore deux nou- 
velles adhésions de membres associés. 

Il y a aussi une autre catégorie de membres que nous désirons voir 
s’accroître; c'est celle des membres à perpétuité. Cette classe est sur- 
tout destinée aux Administrations et aux Sociétés industrielles. 
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Nous avions déjà la ville de Bruxelles, la ville de Verviers et la Société 
Solvay. La ville de Binche s’est fait inscrire sur notre liste, ainsi que la 
Société des travaux d'eau de la ville d'Anvers. 

Parmi les adhésions que je dois porter à notre actif, il ne faut pas 
oublier celles des Sociétés scientifiques belges et étrangères qui entrent 
avec nous en échange de publications. Citons pour cette année l’Aca- 
démie royale de Bruxelles, la Société scientifique de Bruxelles et la 
Société royale malacologique de Belgique, qui nous a généreusement 
octroyé la collection complète de ses vingt-trois volumes, pleins de tra- 
vaux géologiques qui ont pour nous le plus grand intérêt. Nous pour- 
rions développer beaucoup ces échanges précieux, si nous n'étions obligé 
d'éviter les frais d'envois et de poste. 

J'ai terminé l'exposé de nos gains, voyons maintenant le tableau plus 
sombre de nos pertes. 

Au premier rang Je mettrai les pertes de membres. Nous n'avons — 
fait significatif — pas eu de démission, mais la mort nous a ravi neuf 
collègues : MM. Desaunois, Lezaack, Rucquoy, Rodenbach, Schuer- 
mans et Van Mierlo membres effectifs ; MM. Bellardi, Lory et Se- 
guenza membres honoraires. Nous aurons à procéder à des élections 
pour remplacer ces derniers. 

Enfin j'ai le regret de vous annoncer que notre dd et sympa- 
thique trésorier, M. Aubry, qui avait aidé à l’organisation de la 
Société, vient de nous remettre sa démission, un long voyage devant 
le retenir une partie de l'année loin de Bruxelles. Vous avez constaté 
que M. Aubry a rempli ses importantes et délicates fonctions avec 
autant dezèle que de tact. Qu'il veuille bien recevoir nos remerciements 
et l'expression de notre reconnaissance. 

Après les pertes de personnes, viennent les pertes scientifiques. 

Je vous ai dit que M. Lancaster nous a présenté les matériaux de la 
Carte pluviométrique de la Belgique. Cette œuvre répondait parfaite- 
ment à un point de notre programme. L'eau ne naît pas dans le sol. Les 
nappes aquifères ne sont que des réservoirs alimentés par l'eau de pluie. 
Le premier élément pour évaluer une nappe aquifère est de connaître la 
quantité de pluie qui tombe dans son bassin d'alimention. Vous com- 
prenez notre peine d’avoir entre les mains la carte de M. Lancaster et de 
ne pouvoir la publier faute d'argent. Il nous faudrait 5000 francs. Nous 
ne les avons pas. Déjà nous avons dû nous restreindre, renoncer à plu- 
sieurs mémoires, refuser des planches; en un mot faire des économies 
aux dépens de la diffusion des lumières. 

Eh bien, ce n'est pas suffisant. A l'avenir il nous faudra couper et 
élaguer davantage, n'accepter que des travaux ayant pour nous un 
intérêt direct. 
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ILétait tout simple d'appeler à notre aide l'État pour la publicationd'un 
travail utile à tous; mais quand on demande à l’État un peu d'argent 
pour la science, l'État fait souvent le sourd. On consent bien à rétribuer 
la science officielle. Sous ce rapport, rendons justice à nos Gouver- 
nements, car à aucune autre époque de l'histoire, les Universités, les 
Facultés, tout l'Enseignement supérieur n'ont joui de plus de faveur, 
n'ont vu s'ouvrir pour eux de plus larges chapitres au budget. Mais à 
côté de la science officielle, 1l y a la science libre; à côté des institutions 
enseignantes, il y a les Sociétés savantes. Pour elles le budget est res- 
treint. Je ne fais pas de critique politique. D'ailleurs j'ai un pied en Bel- 
gique et l’autre en France; l'administration belge pensera que je parle 
de ce qui se passe en France, l'administration française de ce qui se 
passe en Belgique. Peut-être auront-elles raison toutes deux. 

Nous ne manquons cependant pas d'avocats, du moins en Belgique. 
MM. Van Overloop et de Sélys-Lonchamps ont fait au Sénatun 
chaleureux appel en notre faveur ou plutôt en faveur de toutes les 
Sociétés savantes. Je ne veux pas dire que ce soit en vain. Le Gouver- 
nement nous a donné des paroles sympathiques, des promesses pleines 
de bienveillance; j'espère qu'il les réalisera. 

Mais trêve aux plaintes; parlons de nos espérances. L'espoir c'est la 
vie. Quelque heureux qu'il soit, l'homme ne se contente pas du bonheur 
présent, il rêve une félicité plus grande. Nous aussi nous rêvons pour 
notre Société une ère nouvelle de progrès. Nous espérons que l'accrois- 
sement du nombre des membres mettra notre budget à l'aise, nous 
permettra d'étendre nos échanges et nous donnera un home. Car, vous 
le savez, nous sommes obligés de recourir à l'hospitalité de la Ville de 
Bruxelles, tenant nos séances tantôt d'un côté, tantôt d'un autre. Nous 
espérons que notre liste de membres perpétuels venant à s'allonger,nous 
serons moins anxieux de l'avenir. Nous espérons que le Gouvernement 
nous aidera à publier les œuvres utiles, dont le prix dépasse nos ressour- 
ces ordinaires.Car,après la Carte pluviométrique,nous en voyons encore 
d'autres. Pourquoi ne ferions-nous pas pour l'Agriculture ce que nous 
avons fait pour l'Hy-drologie? Ne serait-ce pas affirmer de la manière la 
plus efficace le caractère pratique et utilitaire de notre société? Ne 
serait-ce pas nous attirer de nouveaux adhérents et faire apprécier d'un 
plus grand nombre la science dont nous sommes les adeptes’ 

On trouvera peut-être mes espérances chimériques ; on les traitera 
de rêveries. Pour moi j'y ai confiance. 

L'année passée, à pareille époque, je faisais devant beaucoup d’entre 
vous le vœu de voir se terminer une trop longue querelle. Je souhaitais 
que des savants d'un même pays, qui s'estimaient sous le rapport du 
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cäractère comme sous le rapport de travaux, oubliassent de fâcheuses 
discussions et se tendissent la main pour travailler ensemble au pro- 
orès de la géologie belge. 

On a peut-être taxé cette espérance de rêverie et de chimère et 
cependant elle s'est réalisée. Aujourd'hui les géologues belges ont 
réveillé leurs amitiés de Jeunesse et l'œuvre dela Carte géologique, si 
longtemps, si malheureusement interrompue, va reprendre avec une 
activité qui promet un prochain achèvement. 

Je profiterai encore de ma qualité d'étranger pour adresser de la 
part du monde géologique à tous les membres de la nouvelle organi- 
sation cartographique nos plus sincères, nos plus chaudes, nos plus 
amicales félicitations. Je remercie au même titre les opérateurs de la 
réconciliation et particulièrement M. De Bruyn, ministre de l’agri- 
culture, qui s'est prodigué pour faire réussir ces délicates négociations. 

Toutefois, le faisceau n’est pas complet ; il y manque un nom qui est 
à la pensée de tous, une intelligence qui a donné trop de preuves de 
son originalité pour que son absence ne soit pas une lacune inexpli- 
cable dans l'œuvre nationale. Il n’en sera pas ainsi, je l'espère. Puisse 
arriver bientôt l'heure où mon rêve se changera en réalité. 

Permettez-moi de terminer ce trop long rapport par quelques mots 
sur moi. Lorsqu'il v a un an vous m'avez honoré de vos suffrages, il a 
été convenu que je serai un président mérovingien et que notre dévoué 
secrétaire-général serait le maire du palais. Nous avons loyalement 
tenu parole l’un et l’autre. Je l'en remercie pour vous et pour mot. Je 
dis simplement : je l’en remercie; car je ne trouve pas d'expression 
pour qualifier la reconnaissance que nous lui devons tous. 

{Applaudissements prolongés.) 


Compte rendu de la Session extraordinaire de Namur. 


A la demande de M. le Président, M. À. Rutot présente comme suit 
lerésumé de la Session et des excursions de Namur, dont le compte rendu 
détaillé paraîtra dans le Bulletin, à la suite des Mémoires. 


SESSION EXTRAORDINAIRE À NAMUR 


les 14, 15 et 16 août 1889. 


Ainsi que les membres de la Société se le rappelleront, la session 
extraordinaire de 1889 a eu lieu à Namur. 

Dans l'après-midi du 14 août, la majorité des adhérents a été visiter, 
sous la conduite de M. Becquet, le Musée archéologique de Namur, 
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puis, le soir, a eu lieu, à l’hôtel-de-ville, la séance dans laquelle le 
programme définitif des excursions a été arrêté. C'est aussi à cette 
séance que notre président M. Gosselet nous a exposé à grands traits 
l'histoire des Bassins de Dinant et de Namur, et que M. Becquet a 
bien voulu nous retracer l’état ancien du pays de Namur avant Char- 
lemagne. 

Le lendemain, 15 août, une cinquantaine de membres et d'invités 
débarquaient le matin dans la gare de Naninne et la course géologi- 
que commençait aussitôt, attendu que la gare est en tranchée mon- 
trant des coupes fraîches. 

M. Gosselet, qui dirigeait l'excursion, nous a montré, dans les 
tranchées de la gare, les psammites du Condroz et les schistes de la 
Famenne, ceux-ci fossilifères, puis un pointement de dolomie fras- 
nienne ; après quoi l'on est entré dans une deuxième tranchée, où un 
magnifique contact du Devonien moyen sur le Silurien a été étudié. 

On voit d'abord des roches schisteuses rouges givetiennes, passant 
à des psammites, puis à des grès avec poudingues, le tout reposant en 
contact renversé sur le schiste silurien. 

Ce contact forme le bord Sud du bassin de Namur. 

Peu après le contact, la tranchée cesse et la voie est en remblai au 
passage d'une dépression. Nous traversions en ce moment ce qui reste 
actuellement de la Créte silurienne du Condroz. 

En suivant toujours la voie ferrée, nous sommes parvenus à une 
nouvelle tranchée, qui nous a permis d'étudier le bord Nora du Bassin 
de Dinant. | 

Nous avons d'abord pénétré dans le schiste silurien, puis nous 
avons constaté le contact net, sur ce schiste, du poudingue base du 
Gedinnien, surmonté des « psammites de Fooz ». 

Dans une tranchée suivante, nous aurions pu continuer à étudier le 
Gedinnien, mais le temps nous manquant, nous nous sommes dirigés 
vers Wierde, où nous avons visité les gîtes d'argile plastique exploités 
comme argile réfractaire. M. Van den Broeck et moi-même avons 
montré que ces gisements se trouvent distribués le long d’une ligne de 
dépression concordant avec le contact du phtanite houiller et du cal- 
caire carbonifère. Le biseau calcaire se dissout et les couches tertiaires 
déposées primitivement sur le plateau, s'effondrent peu à peu dans la 
dépression. 

De Wierde nous nous sommes dirigés vers Andoy, où nous avons 
déjeuné, nous avons ensuite pris un train, mis gracieusement à notre 
disposition par l’entreprise des forts de la Meuse, qui nous a conduits 
d'abord au fort d’Andoy, puis au fort de Maizeret, dans les fossés 
desquels nous avons pu voir de belles coupes de phtanite houiller. 
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De Maïizeret, nous sommes descendus dans la vallée du Samson en 
visitant les magnifiques carrières de calcaire carbonifère, au sommet 
desquelles nous avons étudié un très intéressant contact du Houiller 
sur le Calcaire carbonifère. 

A Namèche, nous avons traversé la Meuse, nous avons pris le train 
pour Marche-les-Dames, où nous avons vu le tuf moderne, puis, 
pénétrant dans la Vallée de la Gelbressée, nous avons été constater la 
présence des psammites du Condroz et des schistes de la Famenne 
avec couche d'oligiste oolithique exploitée. 

Enfin, nous avons longé, entre Marche-les-Dames et Beez, la splen- 
dide et pittoresque falaise de dolomie carbonifère, puis nous sommes 
rentrés à Namur. 

Le lendemain 16 août, nous avons pris le train jusque Flawinne et 
nous nous sommes dirigés vers l'entrée de la vallée de Malonne, où 
nous avons rencontré notre guide M. de Dorlodot. Celui-ci, après nous 
avoir mené au sommet du plateau d’où l'on découvre un vaste pano- 
rama, nous a donné, dans une communication très applaudie, une idée 
précise de la constitution géologique de la région. 

L'on est alors redescendu dans la Vallée de Malonne, étudiant suc- 
cessivement le Houiller, les diverses assises du Calcaire carbonifère, les 
psammites du Condroz, les schistes de la Famenne et le calcaire fras- 
nien. Plus loin, nous avons vu les divers facies du Givetien, puis son 
contact avec le Silurien. Ce contact se fait ici par l'intermédiaire d’un 
poudingue de galets schisteux. 

Plus loin, le long du chemin de Basse-Fontaine, nous avons vu des 
affleurements du poudingue quartzeux à gros éléments de la base du 
Givetien, puis, en montant, nous sommes arrivés dans les bois de 
Haute-Fontaine, couronnés par un épais dépôt de cailloux de quartz 
d'âge tertiaire, parmi lesquels il en est à structure oolithique, dont 
M. Van den Broeck a déjà entretenu la Société. 

Peu après, dans les talus d'une tranchée du chemin de fer des forts 
de la Meuse, nous observons encore un bon contact du Givetien sur le 
Silurien. 

Continuant à suivre la voie ferrée, nous avons traversé une tranchée 
dans le schiste silurien, puis nous nous sommes dirigés vers le Nord, 
où nous avons vu de beaux pointements du poudingue à gros élé- 
ments quartzeux, base du Givetien. 

Bientôt, nous arrivons en vue de la Vallée de la Pairelle, qui est une 
vallée d'effondrement, dans laquelle nous allons visiter des carrières de 
sable tongrien effondré, puis nous nous dirigeons vers Namur par 
l'ancien chemin de Fosse,où nous voyons des plissements du Houiller 
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inférieur, et par le chemin de la citadelle où des coupes du même 
terrain sont visibles. 

Après avoir vivement remercié M. de Dorlodot de la très intéres- 
sante excursion qu'il nous avait fait faire, les excursionnistes sont ren- 
trés les uns à Namur, les autres à Bruxelles, enchantés de leur instruc- 
tive et pittoresque promenade. 


Approbation des comptes de l'année 1889 et rapport de la Com- 
mission de vérification. 


Après examen des livres et des documents, la Commission de vérifi- 
cation a approuvé, lors de la dernière séance du Conseil, la situation 
financière établie par M. ie Trésorier. De cette situation il résulte, qu'a 
la date de ce jour, le total des recettes effectuées s'élève à 10199,77 
et celui des dépenses à 0383,03 ; ces deux postes comprenant divers 
arriérés de 1885-1888 soldés pendant l’année 1889. L'encaisse à ce jour 
est donc de fr. 815,84, somme constatée comme présente par la Com- 
mission. 

D'après le rapport du Trésorier, les recettes à effectuer pour clôturer 
l'exercice 1889 s'éléveront à fr. 3826, 18, tandis queles dépenses prévues, 
comprenant l'achèvement du volume, s'éléveront à fr. 6939,78. Tenant 
compte de l'encaisse actuel (fr. 815,84), il en résulte un déficit de 
fr. 2297,76, qui toutefois comprend le report du déficit de l’année der- 
nière, soit fr. 2094,92. Ceci montre que l'exercice 1889 n'entre que 
pour une part insignifiante dans la situation générale actuelle. 

La Commission, d'accord avec le Conseil, pense que les diverses 
sources daccroissement de nos rentrées, notamment les adhésions 
nouvelles, qui se multiplient chaque jour, les abonnements, la vente des 
volumes et enfin les mesures prudentes proposées par le Conseil pour 
restreindre la trop grande extension momentanée des publications, 
peuvent faire espérer que très prochainement la Société parviendra à 
éteindre la dette contractée pendant les deux premières années de son 
existence. 

L'Assemblée, après audition du rapport de M. le Trésorier, approuve 
ses comptes, ainsi que son exposé de la situation financière de la Société. 


Budget de 1890. 


M. le Trésorier donne lecture du projet de Budget dressé par lui et 
approuvé par le Conseil. 

Par suite de la situation précédemment exposée, le Corseil est entré 
dans la voie des réformes, et certaines réductions de dépenses ont déjà 
été faites. 
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Après discussion des articles, le projet de budget est adopté. Les 
recettes prévues sont de fr. 7680 et les dépenses de fr. 7670. S'il n’est 
donc pas encore possible d'espérer, pour l'exercice 1800, l'amortissement 
de la dette constatée pour la clôture de l'exercice 1889, l'équilibre de 
l'exercice 1890 paraît au moins assuré. 

L'Assemblée approuve le Budget et vote des remerciements au Tré- 
sorier, M. Camille Aubry. | 


Fixation du chiffre de la rétribution et du prix de vente et 
d'abonnement des publications. 


Aucune modification aux décisions antérieures n'est apportée ni 
demandée par l’Assemblée, 


Fixation des heures et jours des Séances. 


Les séances de jour, bien que n’ayant pas fourni, en thèse générale, 
les résultats attendus, sont maintenues sur la proposition du Conseil, 
qui rappelle aux membres habitant la province que ces séances de jour 
et du dimanche leur sont spécialement réservées. 

IT est décidé qu’outre les séances mensuelles, il y aura, dans le cou- 
rant de l'année 1890, six séances spécialement consacrées à l'Hy-dro- 
logie et aux applications de la Géologie. 

L'Assemblée décide que les séances de 1890 auront lieu conformé- 
ment au tableau ci-dessous. 


Tableau indicatif des jours et heures de séance 
ANNÉE 1800 


Janvier, Mardi 28, à 8 heures Juillet, Mardi 15, à 8 heures 
Février, Mardi 11, à 8 heures Juillet, Mardi 20, à 8 heures 
Février, Mardi 25, à 8 heures Août (Vacances) ) à 

= TU : Excursions. 
Mars, Dimanche 50, à 2 heures Septembre (Vacances) \ 
A vril, Mardi 15, à 8 heures Octobre, Mardi 14, à 8 heures 
Avril, Mardi 20, à 8 heures Octobre, Mardi 28, à 8 heures 
Mai, Mardi 27, à 8 heures Novembre, Mardi 25, à 8 heures 
Juin, Mardi 10, à 8 heures Décembre, Mardi 9, à 8 heures 
Juin, Dimanche 20, à 2 heures Décembre, Dimanche 21, à 2 heures * 
Nora. — Les séances du jour, ou du Dimanche, auront lieu à l'Hôtel de Ville 


(Antichambre du Bourgmestre) et les séances du soir auront lieu à l’ancien 
Hôtel de Brabant, 30, rue Marché-aux-Charbons, 
Les séances dont le jour est imprimé en caractères gras seront spécialement 
consacrées à l'Hydrologie ou aux applications géologiques. 

* L'Assemblée générale annuelle du 21 décembre, suivie du banquet traditionnel 
pourra être accompagnée, s’il en est besoin, d’une séance ordinaire. 
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Session extraordinaire de 1890 et programme des excursions 
de l'année. 


Sur l'invitation de M. le Président, MM. Rutot et Van den Broeck 
exposent les raisons qui les engagent à proposer Liége et ses environs 
comme lieu de réunion pour la session extraordinaire de 1890. — 
Adopté et le Bureau est chargé de fixer ultérieurement la date de la 
Session. 

Parmi les excursions à organiser en 1890, MM. Rutot et Van den 
Broeck proposent la visite, déja décidée antérieurement, aux carrières 
de Quenast, ainsi qu’à celles de Lessines, Soignies et Yvoir. 

Une série d’excursions dans les terrains primaires : devonien et car- 
bonifère est également projetée, notamment à Mariembourg, Roly, 
Philippevilie et Vaulsor. 

Le concours de M. Éd. Dupont sera demandé pour Torsnention et 
la conduite de ces excursions. 

Des courses à 7'ournai et aux environs de Louvain viendraient enfin, 
avec quelques études régionales d’'hydrologie géologique, compléter ce 
programme, qui est adopté par le vote unanime de l’Assemblée. 


Election de quatre Vice-Présidents. 


Conformément à l’article 33 des Statuts, exigeant le remplacement 
annuel des Vice-Présidents, non immédiatement rééligibles, il est pro- 


_cédé à l'élection de quatre Vice-Présidents. 


Sont nommés Vice-Présidents par le vote de l’Assemblée : 
MM. Éd. Dupont, Ch. Lahaye, T. C. Moulan, A. Renard. 
Election d'un Trésorier. 


M.C. Aubry, Trésorier-Bibliothécaire, qui accepte de continuer ses 
fonctions de Bibliothécaire, ayant offert sa démission de Trésorier, il 
est décidé, en l'absence de candidat à la séance de ce jour, qu’en atten- 
dant un titulaire définitif à ce poste, M.le Secrétaire sera prié de rem- 
plir les fonctions de Trésorier; ce que M. Van den Broeck accepte, mais 
en émettant l'espoir qu'il pourra promptement faire appel au dévoue- 
ment de l’un ou de l’autre de ses collègues pour le remplacer à titre 
définitif dans ces absorbantes fonctions. 


Election de deux délégués du Conseil. 


La nomination de MM. Dupont et Moulan comme Vice-Présidents 
donné lieu, conjointement avec la règle établie par le dernier. para- 
graphe de l'article 35 des Statuts, à l'élection de deux délégués du 
Conseil en remplacement de nos confrères précités. 
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Sont nommés délégués du Conseil, par le vote de l'Assemblée : 
MM. 7°. Gilbert et J. Willems. 


Élection de quatre membres du Conseil. 


Trois membres du Conseil étaient à élire, d'après les dispositions 
statutaires; la nomination de M. Lahaye en qualité de Vice-Président 
porte ce nombre à quatre. 


Sont nommés membres du Conseil, par le vote de l'assemblée : 
MM. F. Béclard, L. Dollo, J. Ortlieb et E. Van Overloop. 


Section d Hydrologie. Nomination du Bureau spécial. 


Sont renommés, à l'unanimité, et par un vote d'ensemble : 

M. A. Houzxeau, Président; MM. 7. C. Moulan et Th. Verstraeten, 
Vice-Présidents; À. Rutot, Secrétaire et M. Ch. François, Secrétaire- 
adjoint. 


Élection de la Commission de vérification des comptes. 
Sont élus : MM. E de Munck, Dufief et Félix. 
Élection de deux membres honoraires. 


Le décès de nos savants et regrettés confrères MM. Lory et Bellardi, 
membres honoraires de la Société, laisse deux places vacantes dans les 
cadres de nos membres de cette catégorie. Afin de maintenir les 
rapports de représentation proportionnelle des diverses nationalités 
dans le groupe de nos cinquante membres honoraires, le Conseil 
propose d'attribuer l'une des places vacantes à un géologue français 
et l'autre à un géologue italien et il présente les candidatures de 
MM. Bertrand et F. Sacco. 

Ces noms sont adoptés, à l'unanimité, par l'Assemblée, qui exprime 
par l'organe de plusieurs des membres présents, sa satisfaction de 
pouvoir ainsi rendre hommage aux travaux si estimés de nos savants 
confrères, qui Jusqu'ici faisaient partie du groupe de nos membres 
effectifs. 


Propositions et Communications du Conseil. 


M. le Secrétaire, se faisant l'organe du Conseil, annonce que, en vue 
d'amortir le plus rapidement possible l'arriéré financier de la Société, 
il a été pris un ensemble de mesures ayant pour but, à partir du 
1% janvier 1890, de simplifier et de condenser les publications, dont le 
Bureau est chargé de mitiger temporairement l'essor. 
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Ces réductions porteront spécialement sur les résumés des Procès- 
Verbaux, qui sont souvent trop développés et qui font méme parfois 
double emploi avec les Mémoires. La correspondance, l'énumération 
des publications périodiques recues en échange prendront dorénavant 
moins d'espace. 

Quant aux Mémoires, ils ne pourront comprendre plus de trois 
planches attribuées à un même auteur dans le cours de l'année, à 
moins que cet auteur ne consente à entrer dans les frais de gravure et 
d'impression des planches supplémentaires ou bien encore que l’Assem- 
blée, consultée, ne témoigne un vœu formel d’exception, vu l'intérêt 
particulier du travail présenté. 

Les travaux relatifs à la géologie, à la paléontologie, ainsi qu'a l'hy- 
drologie belge, auront toujours la priorité, et le Conseil engage vive- 
ment les membres de l'étranger à ne présenter à la Société que des 
études d'intérêt général, ainsi que celles d’un grand intérêt régional et 
qui seraient de nature à intéresser une nombreuse classe de lecteurs. 

Les études locales relatives à la géologie et à la paléontologie étran- 
gere pourront difficilement prendre place, en 1890 au moins, dans 
notre Bulletin, sur l'impression duquel doivent absolument être faites 
d'importantes économies. 

La nécessité d'arriver à équilibrer le budget conformément aux 
prévis:ons exposées tantôt et, de plus, la somme des dépenses impré- 
vues et de travail où la publication de la Carte pluviométrique de 
la Belgique va probablement entraîner la Société, exigent l'exécution 
rigoureuse des mesures ci-dessus proposées par le Conseil. 


L'Assemblée, consultée, approuve unanimement les résolutions du 
Conseil, qui sont adoptées. 
La séance est levée à 3 heures 3/4. 
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L'état critique actuel de la montagne a éveillé un grand intérêt par 
toute l’Europe, aussitôt après que j’eus envoyé une information à ce 
sujet au journal anglais « Nature », qui la publia dans ses « Notes » du 
20 décembre 1888. 

J'ai déjà décrit en détail les divers changements qui se sont produits 
au sommet de la Montagne jusqu'au 7 août 1886, et cette description 
est accompagnée de nombreuses photogravures reproduisant une partie 
des photographies que j'ai prises moi-même pour enregistrer ces chan- 
gements. Le titre de cette publication est : 

« FH. J. Johnston-Lavis. Lo spettaiore del Vesuvio e dei Campi 
Flegrei. Nuova serie publicata a cura e spese della Sezione Napole- 
tana del Club Alpino Italiano, 1883. » 

Pour rendre claire la description présente, il est nécessaire de 
retourner en arrière et de reprendre succinctement l'état de la montagne 
depuis le mois de juin 1886. 


SSSR CIO Or 
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FIGURE. 


Diagramme du sommet du grand cône vésuvien. 


PRINTEMPS DE 1887. 


Nr 
NZ 


LL 


. Limite du bord du cratère de 1872. La partie représentée par la ligne ponctuée 


est à présent couverte par la lave qui a débordé à différentes reprises — la 
partie a! a/! est encore découverte. 


. Reste de l’anneau du cratère de 1881-1882. 


Double cratère de mai 1886, divisé par l’arête m. 


. Reste de la base du cône d’éruption de 1885-1886. 

. Bouche et cratère en activité. 

. Fissure émettant des vapeurs acides dans la plaine du cratère de 1872. 
- Très anciens passages d’air chaud ou fumarolles. 


Fosse sur l'emplacement de la fissure latérale de 1881-1882 et de mai 1885. 


Le sommet du Vésuve, à cette époque, était tronqué par une plaine 


irrégulièrement circulaire (Fig. I, a), qui représentait le cratère laissé 
après l’éruption de 1872, cratère rempli par la lave qui avait débordé 
sur les côtés les plus bas, représentés par la ligne ponctuée, en laissant 
seuls découverts les côtés du bord les plus élevés — entre a' et a". — 
Vers l'Est de cette plaine il existait un cône d’éruption dont une partie 


SE ES 
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des limites sont représentées par la ligne d, et qui avait été formé entre 
l’éruption de mai 1885 et celle de juin 1886. Ce cône d'éruption laissait 
à découvert quelques restes de l'anneau du cratère de 1881-1882 
(marqué b). La lave avait trouvé une petite issue latérale du côté Est 
du grand cône du Vésuve, c'est-à-dire non par le cône d'éruption, mais 
à travers la vieille crevasse par laquelle la roche fluide avait coulé si 
longtemps, après l'éruption de 1881-1882. 

Cette coulée avait apparu depuis le commencement de mai 1886, 
mais elle était très limitée en quantité, de facon qu'elle arrivait à peine 
jusqu'au Val d’Inferno. Vers le 15 juin 1886, l'écoulement latéral aug- 
menta subitement, de facon que le niveau de la lave, dans la cheminée, 
fut subitement abaissé, enlevant ainsi un support intérieur aux parois 
de la cheminée. Comme il arrive toujours en ce cas, la conséquence de cet 
état de choses fut que les parois commencèrent à s'émietter dans l'ouver- 
ture pour être ensuite rejetées et pulvérisées par les bouffées de vapeurs 
qui s'échappaient de cette ouverture, de façon que les petits gâteaux 
fondus de lave pâteuse éjectés avant le « down-plunge » (selon l'heu- 
reuse expression de Dana), furent remplacés par des fragments arrondis 
de roche solide dérivée, des parois du cratère en formation, unis à la 
poussière résultant de leur trituration. 

Les personnes qui observaient alors le Vésuve de Naples, auraient 
pu, durant le jour, remarquer certains changements notables dans la 
fumée qui s'échappait du cratère et dans la forme du sommet de la 
montagne. La colonne régulière de vapeur que l'on voit généralement 
dans l’état d'activité ordinaire, était réduite en quantité ou totalement 
supprimée pendant une minute ou deux, puis cet état de choses était 
suivi de l'émission d’une bouffée poussiéreuse, grise. Cet effet dépend 
des matières qui s’émiettent sur les parois du cratère et qui, tombant 
dans la cheminée, la bloquent de facon à empêcher l'échappement de 
la vapeur pendant un moment. Dans ce cas, la tension inférieure 
augmente alors jusqu'à ce que la masse obstruante soit éjectée. Les 
particules les plus subtiles de ces matériaux sont alors enlevées dans la 
colonne de gaz chaud et elles retombent enfin sous forme de cendre 
volcanique. 

Le changement constaté dans la forme était dû au continuel émiet- 
tement des parois de la cheminée, qui s'élargissait peu à peu de facon 
à former bientôt un large cratère quelque peu ovale (fig. 1 c.) laissant 
seulement vers le Sud un petit segment (d) du cône d’éruption de 
1885-86 et quelques vestiges intacts du rebord du cratère{(b) de 1881-82. 

La seule indication de l'élargissement ou de l'agrandissement de la 
fissure latérale était l’affaissement ou dépression formée en /, presque 


| 


6 H. J. JOHNSTON-LAVIS. — L'ÉTAT 30 JAN 


exactement au-dessus du creux produit par l'éruption latérale de 
1881-82, mais ensuite rempli. 

La forme ovale ou allongée du cratère était sans doute due à ce que 
la forme de la cheminée n'était pas circulaire, mais prolongée d’un 
côté et en quelque sorte comparable à la forme d’un trou de serrure. 
De plus, le fond du cratère n’était pas conique mais divisé par une 
arête m, comme on peut le voir sur une des photographies publiées 
dans « Lo Spettatore del Vesuvio ».[Loc. cit. Photo. XIIT|. 

L'augmentation de l'écoulement de la lave fut très eue car au 
lieu d’une très petite coulée filtrant au pied du grand cône b, dans le 
Val d’Inferno, la lave traversa le prolongement de l’Aërio del Cavallo, 
de façon qu'à la fin de la première semaine de juillet 1886, elle com- 
mença à descendre le flanc du Monte Somma, dans le Bosco di 
Cupaccia, brûlant quelques massifs de végétation ; toutefois elle ne 
s'étendit pas bien loin, parce que sa quantité diminua bientôt. 

Simultanément, la lave s’éleva dans la cheminée de façon que le 
cratère retourna à son stade de « formation d'un cône » par l’éjection 
constante de petites masses de lave fondue. 

Ce nouveau cône d’éruption e s’accrut très lentement, parce que le 
niveau de la lave resta assez bas pendant une longue période, en con- 
séquence d’un drainage continu, mais variable, ayant lieu par la fissure 
orientale et toujours confiné à la région du Val d’'Inferno, près des 
bouches de 1751. 

Vers ce moment, un persévérant observateur du Vésuve eût pu 
remarquer un groupe de fissures f, qui avaient graduellement fait 
leur apparition à travers la plaine du cratère de 1872 et dirigées vers 
l'Ouest ou vers le Sud. Ces fissures se distinguaient en ce que la vapeur 
qui s'en échappait était très chargée d'acide chlorydrique, etc., tandis 
que trois anciens passages d'air chaud ou fumaroles À ne donnaient 
guère autre chose que de l'air et de la vapeur d’eau à une très haute 
température. 


Le 14 septembre, l’activité du cratère diminua et l'issue latérale de 


la lave s'accrut de nouveau, de façon que le 17 la lave atteignit encore 
et brûla quelque bois sur la pente du Monte Somma, à Bosco di 
Cupaccia. L'activité du cratère fut encore bientôt visible quoique, le 
24 mars, beaucoup de lave se mit à couler : état de choses qui continua 
jusqu'au 3 octobre. Le cratère possédait alors plusieurs ouvertures et 
était entre le stade de la production de cendre, correspondant à la for- 
mation du cratère, et celui de la production de petits gâteaux de lave, 
correspondant à la formation du cône. Il] résulta de ces conditions la 
formation d’un petit cratère intérieur, dans la situation du cône 
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d'éruption e. Vers novembre, on put observer une fissure d'air chaud 
sur la limite N-E de la plaine du cratère de 1872, mais depuis elle n’a 
montré aucun signe d'agrandissement. 

Le lent écoulement de la lave sur le côté Est et l'accroissement gra- 
duel du cône d’éruption continuèrent pendant quelques mois avec de 
légères variations. Au commencement de mai 1887, on pouvait obser- 
ver de Naples que deux bouches d'éruption étaient en travail. Une 
visite au cratère nous confirma ce fait, car à une distance de 5 à 
10 mètres au S-O de la principale ouverture, se trouvait une bouche 
éruptive secondaire. Je pus même obtenir une mesure assez exacte de 
ces deux bouches. L'ouverture principale avait à peu près 5 mètres de 
diamètre, tandis que l’autre n'avait que 1",30. Ce petit cratère secon- 
daire fut cependant bientôt engorgé et couvert par les éjections du cra- 
tère principal ; mais il était intéressant, comme étant le point auquel 
la bouche éruptive actuelle se montra plus tard. 

L'état du volcan resta presque invariable pendant plusieurs mois ; 
la lave coulait en petite quantité quelque peu variable, mais d’une 
manière constante et, au milieu de juin 1888, le cône d'éruption 
s'élevait au niveau des bords du cratère de 1886. (c.) 

Je fus absent de Naples pendant les mois de juillet, août et septem- 
bre, mais j'eus alors l’aide bienveillante de Mme Guppy et de M. et 
Mme Elliot qui tous trois, avec beaucoup de soin et d’exactitude, 
observèrent le volcan au moyen d’un télescope et continuèrent mon 
journal des phénomènes éruptifs du Vésuve. 

Il paraîtrait, d’après l'information que je pus obtenir, que la coulée 
de lave qui avait continué sans interruption pendant deux ans et trois 
mois, cessa enfin vers le commencement d'août. 

Quand je visitai le cratère à la fin d'octobre, jy constatai des change- 
ments très importants — indiqués dans le diagramme ci-après, fig. 2. 
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FIGURE 2. 


Diagramme du sommet du grand cône vésuvien. 


31 SEPTEMBRE 1888. 


Sud. 


Les lettres correspondent à celles de la fig. 1, excepté ce qui suit : à indique le cône 
d’éruption de l’automne de 1888; :! bouche du cratère. 


On remarquera que la bouche qui était en e, avait été transférée dans 
une direction S-O correspondant presque exactement à la bouche 
secondaire de mai 1887. Autour de cette ouverture ?’,se formait un cône 
d’éruption £. i. d'environ 20 m. de hauteur depuis le fond du cratère, 
dont la moitié à peu près émergeait au-dessus du niveau de la plaine 
du cratère de 1872. Les guides me dirent que la formation de ce cône 
avait nécessité seulement une semaine de travail éruptif ; maïs cela me 
paraît difficile à croire. 

Pendant tout le mois d'octobre l’activité montra un accroissement 
marqué et la fissure f rejetait plus de vapeurs acides, tandis que les 
fumarolles k étaient plus actives. Cet accroissement d'activité persista et 
même augmenta, de façon que le cône d'éruption s'agrandit très rapi- 
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| dement et tout le monde, même à Naples, put remarquer cette cir- 
| constance. L’accroissement était cependant beaucoup plus grand vers 
|| le côté Sud ‘fig. 3 z.) ce qui était dû au fort vent du Nord, qui prévalut 
avec persistance jusqu à la fin de l’année. 
| FIGURE 3. 


Diagramme du sommet du grand cône vésuvien. 


| 6 JANVIER 1880. 


Les lettres correspondent à celles des fig. 1 et 2, excepté ce qui suit: 

1. Cône d’éruption jusqu’au 6 janv. 1889. — 7. Crevasse par laquelle coula la lave 
k du 1 janvier 1889. — /. Ouverture par laquelle coula la lave à 3 h. après midi, le 
6 janvier 1889 et qui se divisa en langues l/, 1/!, 1/!", 


Le rer janvier 1880, le cône d’éruption qui devait être presque rem- 
ph de roche fondue, céda du côté Nord, en, et une quantité assez con- 
sidérable de lave Z s’écoula et remplit en partie l'espace en forme de 
Croissant compris entre l'anneau du cratère c (1886) et le nouveau 
cône d’éruption. J’ai démontré ailleurs que la quantité de lave qui sort 


\ 
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| 
est assez régulièrement proportionnelle à la distance de la limite infé- | 
rieure de l'ouverture depuis le sommet du cône. | 

En conséquence, la provision cessa bientôt et rien ne déborda sur les l 
flancs du grand cône. 

Les restes de l’ancien cône d’éruption (fig. 2 e.) furent couverts et | 
oblitérés. 

Cet écoulement de lave eut peu d'effet sur l’activité du cratère, qui 
se continua à un degré marqué pendant la première semaine de 
janvier 1880. | 

Le 6 janvier, je visitai le cratère; j'étais en train de préparer mon 
appareil pour photographier le cône quand subitement,après une légère 
bouflée de poussière,un peu delave suinta à 10 mêtresenviron du sommet 
du cône d’éruption sur le côté Sud Est. Je me disposai à l'instant à 
prendre immédiatement deux négatifs instantanés de ce phénomène. 
Bientôt, la lave se précipita en un torrent, dont une partie s'avançaïit 
vers nous, tandis qu'une véritable grêle de fragments incandescents 
éjectés du cratère tombaient autour de nous. Les difficultés furent 
augmentées par l'abandon de mes deux porteurs et par un tourbillon 
d'air, qui se produit toujours près de la lave chaude. Prises dans ces 
circonstances, les photographies furent très peu réussies et cet insuccès 
fut dû, en partie, au battement du drap contre la lentille. 

Le courant fut si rapide que le point d'où je venais de prendre ces 
clichés fut, en deux minutes, recouvert de lave, et, moins d’une demi- 
heure après, on ne pouvait en approcher qu'à cinquante mètres. Une 
partie de cette lave atteignit presque immédiatement le bord de la 
plaine du cratère et coula à une certaine distance sur le flanc du grand 
cône l’, dans la direction de Torre Annunziata;une autre partie inonda 
la plaine du cratère et une langue 7” se dirigea vers l'Est. Quand 
l'épaisseur eut pris une certaine extension, une troisième langue /" 
déborda vers la partie encore découverte du bord du cratère de 1872 et 
coula le long du grand cône, comme ses voisines. 

Cette sortie de lave eut lieu vers 3 heures de l'après-midi et pour les 
raisons mentionnées plus haut, la provision de lave vint bientôt à 
manquer, de facon que, plus tard dans la soirée, l'épanchement cessa. 

Nous voyons par ce qui vient d’être dit que la lave avait dû monter 
à une très petite distance du sommet du cône d’éruption. Sans doute 
elle trouva une issue par la formation d’un petit dyke latéral, dans le 
cône d’éruption, parce qu'elle sortait d'un tunnel dont la voûte était | 
surmontée par la partie supérieure du cône d'éruption. Bientôt, cepen- 
dant, ce dispositif s’émietta de façon à former une crevasse. 

Comme dans le cas précédent, ce débordement ne diminua l’activité 
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que pendant quelques heures ; la question qui se pose donc maintenant 
est de savoir ce que nous pouvons attendre du volcan. Or, deux alter- 
natives sont possibles ; ou bien le cône d'éruption peut continuer à 
augmenter et, de temps en temps, nous aurons de petites éruptions de 
lave par ses côtés ; ou bien, en second lieu, le grand cône étant soumis 
à une pression hydrostatique plus grande, à mesure que le niveau de 
la lave s'élève par l'accroissement du cône d'éruption, le grand cône, 
dis-je, cédera, causant ainsi une éruption plus importante, accom- 
pagnée par la formation d’un cratère à la partie supérieure et d’un 
écoulement de lave plus ou moins grand sur les côtés. 

Tout nous porte à supposer qu’une telle explosion aura lieu au 
point le plus faible, qui certainement semble être la fissure Sud Ouest; 
ce qui procurerait à Naples un spectacle splendide. 

I] serait téméraire de vouloir assigner une date exacte à cette future 
éruption ; cependant, même si la première alternative persiste, il 
viendra certainement un temps où la seconde se produira. Personnel- 
lement, je ne crois pas avoir à attendre bien longtemps avant qu'une 
éruption relativement importante se produise. 

Avant de laisser ce sujet, je voudrais attirer l'attention sur l'énorme 
accroissement du cône d’éruption qu'on peut constater entre les fig. 2 
et 3. Cet accroissement du côté Sud était dû au vent du Nord, qui avait 
dominé quelque temps. 

Enfin je voudrais faire remarquer que l'étude d'un volcan actif est 
chose si intéressante, si attrayante, si agréable, et que dans les environs 
de Naples et de Rome, il y a des sites si dignes d’être étudiés, que 
] espère qu'une excursion de la Société Belge de Géologie, de Paléon- 
tologie et d' Hydrologie pourra être organisée pour le prochain mois 
d'octobre de facon à coïncider avec l'excursion de la Geologist Asso- 
ciation de Londres, que j'ai invitée pour la même époque. Je puis 
assurer mes confrères que ce serait un grand honneur pour moi que 
de pouvoir me mettre à leur disposition pour les guider à travers cette 
instructive et classique région volcanique. 


"2 $ —<—— 
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UN COIN INTÉRESSANT DU TERTIAIRE D'ITALIE 


PAR 


le Dr Federico Sacco 


Professeur de Paléontologie à l'Université de Turin. 


PLANCHE I. 


Au cours de l'étude dont je m'occupe depuis quelques années sur les 
terrains tertiaires italiens, surtout dans le Piémont, où ils se présentent 
en une série superbement typique et où ils renferment souvent une 
très grande quantité de fossiles bien conservés, j'ai eu l'occasion de 
rencontrer une région spéciale, très curieuse au point de vue géolo- 
gique, puisque, dans des limites de quelques kilomètres carrés, elle 
présente, non seulement la série tertiaire complète, à partir de l'Éocène 
jusqu’au Quaternaire, mais elle offre encore, dans presque tous ses 
étages géologiques, une grande richesse de fossiles. 

C'est en vue de ces considérations que je crois opportun de présen- 
ter une étude spéciale sur cette petite, mais très importante région, 
véritable bijou géo-paléontologique, d'autant plus qu'elle se trouve à 
peu de distance de Turin, ce qui pourra à l’avenir la rendre le but, 
dirai-je, d'un pélerinage scientifique des géologues et des paléonto- 
logues qui, passant par le Piémont, désirent se faire une idée, en une 
seule journée, de toute la série tertiaire piémontaise et d'en recueillir 
les fameux fossiles miocéniques et pliocéniques. 

La région de collines dont il s’agit ici se trouve dans la partie orien- 
tale des collines de Turin, entre les pays de Castelnuovo et de Cocco- 
nato. On peut la caractériser stratigraphiquement comme étant. 
constituée par un anticlinal étroit et irrégulier, dont l’axe principal est 
dirigé approximativement de l'Est à l'Ouest. Dans le point central de 
cet ellipsoïde irrégulier de soulèvement, apparaît l’Éocène, à stratifi- 
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cation fortement troublée ; sur celui-ci s'appuient les terrains miocéni- 
ques, puissamment soulevés, surtout les inférieurs, mais à stratifica- 
tion assez régulière. 

Les étages miocéniques pendent naturellement dans tous les sens 
puisqu'il s’agit ici d'un centre de soulèvement, mais les inclinaisons 
vers le Nord d'un côté et vers le Sud de l’autre prédominent. 

Sur le côté méridional de l'ellipsoïde de soulèvement éo-miocénique 
que Je viens d'indiquer s'appuient, très régulièrement, mais avec une 
inclinaison assez faible, les terrains pliocéniques qui, se développant 
ensuite notablement vers le Sud, vont constituer les fameuses collines 
de l'Astesan. 

Ayant ainsi donné un coup d'œil synthétique sur la tectonique de la 
région que nous voulons étudier, nous allons maintenant examiner 
individuellement chaque horizon géologique, en commencant par les 
plus anciens. 

Les noms des localités que j'indique ont été relevés sur les cartes 
topographiques récentes à l'échelle de 1/25000. 


LIGURIEN. 


Les terrains qui constituent le noyau de soulèvement de la région 
ici étudiée appartiennent à l'Éocène médio-inférieur ou Ligurien, qui 
correspond en grande partie au Parisien (1), avec les caractères ordi- 
naires qu'il présente presque partout dans l'Apennin italien, savoir, 
qu'il est constitué par des argille scagliose (argiles écailleuses) et des 
galestri (marnes argileuses) à teintes variées, maïs où le noir prédo- 
mine; parmi les galestri alternent aussi des bancs de calcaire /calcare 
alberese) et des bancs de grès fin ou macigno. 

A cause de la compression puissante subie par ces terrains et de 
leur peu de résistance, ils se présentent actuellement avec des stratifi- 
cations généralement très altérées et bouleversées; les bancs durs, soit 
. gréseux, soit calcaires, sont devenus fragmentaires et réduits en débris 
qui se rencontrent épars presque partout à la surface du sol. Dans 
certains points, cependant, il est encore possible d'observer les bancs 
liguriens en place, comme de temps en temps, au fond du Val Rio 
Freddo, où viennent à jour les bancs de macigno fortement soulevés, 
et aussi au fond de Val du Fabiasco où, peu au Nord du Moulin del 
Rocco l’on voit, parmiles galestri bruns, les bancs de calcare albe- 
rese, inclinés d'environ 50° vers le Nord-Nord-Ouest.Au Val Fabiasco, 


(1) F. Sacco. Le Ligurien. Bull. Soc. Géol. de France. 1880. 
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vers Braja, l'on voit les bancs de calcare alberese incliner d'environ 
60° vers l'Est-Nord-Est; ce qui nous explique l'anse formée par le 
Ligurien dans cette vallée. | 

Cette région ligurienne présente un | facies spécial de zone désolée, 
à cause des argiles qui s’éboulent, glissent, se fendent continuelle- 
ment et ne peuvent, par conséquent, s'adapter à aucun genre de cul- 
ture : en un mot, nous avons ici à une échelle réduite la reproduction 
parfaite du triste paysage qui prédomine dans l'Apennin italien. 

Il est très important de noter ensuite, pour compléter la constitu- 
tion typique du Ligurien dans ces régions, que l'on voit aussi 
affleurer, au fond du Rio Freddo, trois petites lentilles de Diabase 
altérée, ou Gabbro, parfois avec passage à la Serpentine. I] s'agit cepen- 
dant d’affleurements de la largeur de quelques mèêtres carrés à peine, 
de manière qu'ils pourraient, tout d'abord, sembler n'être que de gros 
cailloux provenant des terrains miocéniques qui sont au-dessus. 

La lentille diabasiquela plus méridionale est recouverte par un banc 
de macigno incliné vers le Sud-Sud-Est; la lentille du milieu, situéeun 
peu vers le Nord-Ouest de C. Gerbasso, supporte aussi des bancs de 
macigno fortement soulevés; enfin, la lentille la plus septentrionale, 
représentée par un véritable Gabbro rouge, gît à la limite du Ligurien 
avec le Tongrien, près du Moulin de Rio Freddo. 

Les fossiles de cette zone ligurienne consistent seulement en 
empreintes de fucoïdes, qui se rencontrent parfois sur les dalles 
arénacées et à la surface de certains bancs des calcari alberesi. 

Cependant, dans le Ligurien supérieur, on rencontre parfois des 
lentilles de brèches et de conglomérats à petits éléments, avec des restes 
d'Orbitoïdes, de Nummulites, d’Assilines / A. mamillata), etc. 


BARTONIEN (1). 


Au Nord et au Sud de l'affleurement ligurien, apparaît une zone 
de terrains bartoniens qui, quoique peu développés, sont cependant 
assez intéressants. 


(1) Tandis que l’on croit généralement, jusqu’à présent, que le Bartonien est anté- 
rieur au Ligurien, mes études sur le Tertiaire piémontais m'ont prouvé qu’il 
recouvre, au contraire, le Ligurien. Par conséquent, n'étant pas complétement cer- 
tain que cette formation, qu’en Europe on rattache jusqu'ici au Bartonien, puisse se 
paralléliser parfaitement avec cet horizon typique de l’Angleterre, je lui ai donné 
provisoirement le nom de Gassinien, (Voir le Bacino T'erziario del Piemonte — 
Bibliografia ed Eocene 1888,) nom dont je ne me sers pas pour le moment afin de 
ne point créer de confusion par des appellations nouvelles. 
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La zone bartonienne méridionale est réduite à une simple bande, 
souvent très minime, de marnes grisâtres, fortement inclinée vers le 
Sud ; l’on peut surtout observer ces marnes au fond du Val Fabiasco, 
où elles passent graduellement aux grès fossilifères du Sestien. 

La zone bartonienne septentrionale est beaucoup plus importante. 
Elle apparaît dans la haute vallée Fabiasco, au débouché de Val 
Foreste, avec son facies typique de marnes gris-verdâtres, qui s’ébou- 
lent aisément ; dans cette localité, parmi les marnes bartoniennes, 
l’on rencontre de petites couches gréseuses calcaires avec des Num- 
mulitidées, des Lithothamniums, des gros Pectens, etc. 

Plus au Sud, à droite de Val Fabiasco, continue le développement de 
la zone bartonienne, à la base de laquelle l'on voit apparaître des 
lentilles gréseuses et graveleuses, très riches en Nummulitidées ; mais 
on observe son plus grand développement dans les vallons de C. Roasio, 
vallons qui sont très profonds précisément à cause de la grande facilité 
avec laquelle ce terrain s'éboule. Cette circonstance, toutefois, le met 
bien à découvert et l'étude en devient facile dans tous ses détails. 

Sur le sommet des collines de Borgata Roasio, la formation bar- 
tonienne est recouverte en grande partie par des terrains oligocéniques 
qui s’'avancent beaucoup au Sud, à cause de l'inclinaison, parfois 
assez faible, de ses bancs. 

Entre Borgata Curone et l'église de S. Maria, l’on rencontre de 
nouveau, parmi les marnes, des bancs puissants sableux jaunâtres et 
aussi des bancs arénacés et passant au poudingue, souvent très riches 
en Nummulitidées. 

L'on rencontre enfin un nouveau développement de la formation 
bartonienne dans la vallon très encaissé au Sud de Borgata Canuto 
jusqu'a son débouché dans le Val Rio Freddo ; dans cette localité les 
bancs, fort soulevés, presque toujours inclinés de 60° ou 70° vers le 
Nord-Ouest ou vers l'Ouest, sont aussi mis à découvert dans tout leur 
dévéloppement et par conséquent très favorables pour un examen 
détaillé et pour la recherche des fossiles. 

Dans cette localité on trouve principalement les fossiles réunis dans 
plusieurs couches calcaires, arénacées, blanchâtres, qui ressortent 
nettement parmi les marnes plus ou moins sableuses grisâtres; ces 
fossiles sont constitués par des accumulations de Lithothamniums 
avec des Nummulites, des Orbitoïdes, des Heterostegines etc. ; l'ex- 
traction des fossiles est assez difficile, à cause de la dureté des roches, 
mais on peut parfois en rencontrer de libres et d'isolés dans le voisi- 
nage immédiat des bancs fossilifères. 

Il ne m'a pas encore été donné jusqu'ici de rencontrer dans cette 
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localité la Nummulites complanata ni la Rotularia spirulæa que l'on 
rencontre dans les dépôts contemporains des collines un peu plus au 
Nord de celles dont nous nous occupons dans cette étude, savoir, dans 
les collines de Gassino. 


SESTIEN. 


Les dépôts contemporains des Gypses de Montmartre, d'Aix, en 
Provence (d'où M. De Rouville tira en 1856 l'appellation de Sestien, 
aquæ sextiæ), des terrains à Paleotherium, des terrains sidéroli- 
tiques etc., viennent également affleurer localement dans la région que 
nous examinons ici, constituant un très beau passage entre le Barto- 
nien et le Tongrien. 

Les terrains sestiens sont essentiellement constitués par des bancs 
arénacés, alternant avec quelques bancs marneux, assez concordants 
avec les terrains qui les renferment et caractérisés spécialement par leur 
faune particulière à Nummulitidées. 

Ils apparaissent à droite de Val Fabiasco, sous le Bricco, où ils 
pendent légèrement dans la direction générale du Nord-Ouest en for- 
mant, par leur dureté, une espèce d’entablement au-dessus des marnes 
bartoniennes. Les dépôts sableux du Sestfien se voient assez déve- 
loppés entre le Bricco et C. Roasio, où ils pendent approximativement 
vers le Nord, et renferment parfois des lentilles arénacées riches en 
Orbitoïdes de type bartonien. 

A l'Ouest ces dépôts sont réduits à une simple bande arénacée qui 
disparaît parfois complétement sous le Tongrien, affleurant tout au 
plus dans un faible parcours près du Moulin de Rio Freddo, où ils 
présentent de minces lentilles d'un lignite compacte, très beau. 

Du côté méridional de la zone ligurienne le Sestien, avec son facies 
ordinaire éminemment arénacé, affleure cà et là en bandes minces, 
avec ses couches qui inclinent fortement vers le Sud ou vers le Sud- 
Est environ. Mais son affleurement le plus important se voit dans le 
lit du Rio Fabiasco, dans le voisinage immédiat du Molino del Rocco; 
en effet, dans cette localité les bancs marneux arénacés, très fortement 
inclinés vers le Sud-Est, avec des désordres stratigraphiques locaux, 
renferment, outre de petites lentilles sulfureuses, plusieurs couches 
ligniteuses peu développées, comme on en a déjà observé dansles terrains 
contemporains de Val Rio Freddo; ces dépôts lignitifères sont, à mon 
avis, les véritables réprésentants des dépôts qui, en plusieurs parties. 
de l'Europe, renferment des restes de Paleotherium. 

Outre ces lentilles lignitifères, la localité ci-dessus signalée est aussi 
très intéressante parce que, parmi les bancs de grès grossier, l'on peut 
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faire une récolte de Nummulites et de nombreux Orbitoïdes de type 
éocénique, et même de plusieurs exemplaires d'Orbitoïdes stella, qui 
est une forme généralement bartonienne ; ce qui nous indique que, 
paléontologiquement aussi, il y a un passage insensible entre le Bar- 
tonien et le Sestien. 


TONGRIEN. 


Sur les terrains éocènes et souvent avec une lacune assez notable, 
reposent les formations tongriennes, très développées du côté 
septentrional de l’anticlinal que nous examinons et réduites, au con- 
traire, à quelques bancs du côté méridional; nous constaterons égale- 
ment un fait semblable pour tous les autres terrains miocéniques de 
cette région. 

Lithologiquement, le Tongrien se présente avec des facies très diffé- 
rents, selon le point où on l’observe. En effet, dans le vallon de Rio 
Freddo, au Nord de la source sulfureuse, sur un parcours d'environ 
un kilomètre, nous voyons les bancs tongriens, conglomératiques pour 
la plupart et arénacés, souvent fossilifères et qui, par leur aspect, 
rappellent beaucoup les dépôts contemporains qui affleurent dans 
l'Apennin septentrional du Piémont et de la Ligurie. 

Les éléments caillouteux sont fort volumineux, surtout dans le 
voisinage de la source sulfureuse, où les conglomérats susnommés 
constituent des collines rougeâtres bien distinctes de celles avoisinantes. 
Dans le vallon que je viens d'indiquer, outre les conglomérats, 
affleurent aussi des marnes bleuâtres, également fossilifères, des 
marnes sableuses grisâtres, ainsi que des bancs sableux et arénacés 
jaunâtres, caractérisés par un grand nombre de petites Nummulites 
(EN Michteli, etc.) 

Dans les collines entre Val Rio Freddo et Val Fabiasco la zone ton- 
grienne est essentiellement formée par des sables puissants et par des grès 
gris ou jaunâtres, parfois fossilifères, alternant avec une zone de marnes 
grises. Dans cette formation, comme, par exemple, au Nord de Bor- 
gata Bricco, apparaissent parfois çà et là, parmi les sables, des lentilles 
de cailloux, souvent à surface lisse et luisante, comme s'ils avaient été 
enduits d'un vernis. On y observe aussi, sur une petite échelle, de fré- 
quents dérangements stratigraphiques, des surfaces luisantes de glisse- 
ment, etc. 

Les bancs gréseux présentent souvent des empreintes variées, entre 
lesquelles il n’est pas rare de trouver le T'aphrhelminthopsis. 

L'on peut sans doute rapporter au Tongrien quelques couches gré- 


seuses qui se rencontrent sous l’Aquitanien typique, entourant sur 
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un certain espace le Ligurien vers l'Est, sur la gauche de Val Fabiasco. 

Dans les collines de Marmorito on voit, spécialement près du cime- 
tière, des bancs arénacés, sableux et marneux, avec quelques cailloux 
épars, qui semblent encore attribuables au Tongrien, quoique je n'aie 
pu, jusqu'ici, y rencontrer les fossiles caractéristiques. Je crois devoir 
noter que l'on voit apparaître parmi ces bancs, pendant environ 
20 mêtres près du cimetière de Marmorito, six ou sept couches aréna- 
cées, fortement inclinées à peu près vers le Sud, de couleur rouge brique, 
que l'on distingue de loin à cause de leur teinte spéciale : elles ont été 
mises à jour dans les coupes pour la construction de la route et elles 
ont l'aspect de formations volcaniques ; mais, en vérité, je crois 
que cette apparence doit être simplement attribuée à l’action de quelque 
ancien four à briques datant du moyen âge. 

En résumé, l'on peut donc dire que si le peu de zones marneuses 
indiquées marque des périodes de dépôt tranquille dans une mer 
assez profonde, en général ; au contraire, la formation tongrienne 
est représentée par un dépôt de littoral ou de mer basse, comme dans 
tout le reste du Piémont. 

Les fossiles les plus caractéristiques de cet étage géologique sont les 
Orbitoïdes et les Nummulites, parmi lesquelles abondentla N. Fichteli 
et la N. intermedia ; cependant les restes des mollusques n'y sont pas 
rares (Ostrea, Pecten, Crassatella, Nassa,Turritella, Dentalium,etc.), 
non plus que ceux d'Échinodermes, d’Anthozoaires, etc.; en général, 
cependant, ces fossiles n’y sont pas trop bien conservés. 

Pour ce qui concerne la tectonique des affleurements tongriens 
susdits, elle est très diverse dans les différentes localités, mais en 
résumé l’on peut dire que ces terrains reposent assez régulièrement sur 
leur substratum; en réalité, au Sud de la zone ligurienne on voit les 
bancs tongriens fortement soulevés, dirigés de l'Ouest à l'Est environ, 
et inclinés souvent de plus de 60° à 700 vers le Sud; ils sont inclinés, 
au contraire, vers le Sud-Est au Val Fabiasco, où la zone tongrienne 
fait une courbe. 

Dans la large zone tongrienne qui s'étend au Nord de l’affleurement 
ligurien, les couches pendent vers le Nord ou le Nord-Ouest, mais 
avec de grandes variantes d’inclinaison, se présentant parfois suivant 
des inclinaisons de 30° à 40° et même moins, comme on voit le plus 
souvent dans les collines de S. Rocco, du bourg Roasio et de Bricco ; 
par contre, vers le Val Rio Freddo, les bancs tongriens sont souvent 
soulevés presque verticalement et dirigés à peu près parallèlement à 
l'axe de la vallée. 

Parmi les localités tongriennes qui présentent la plus grande 
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quantité de fossiles, nous pouvons citer avant tout le fond de Val Rio 
Freddo, surtout sur la gauche de la vallée, soit presque vis-à-vis de la 
bourgade Cavane (où nous trouvons des couches gréseuses conglomé- 
ratiques pleines d'Orbitoïdes, de Nummulites, de Mollusques, d'Antho- 
zoaires, etc., et des couches sableuses jaunâtres, particulièrement 
riches en petites Nummulites), soit sous le pilier des Canuto, où l'on 
peut recueillir de nombreux fossiles, dont plusieurs Anthozoaires, 
parmi les marnes bleuâtres englobant irrégulièrement des cailloux 
grands et petits, soit enfin près de la source sulfureuse où les grès et 
les puissants conglomérats présentent de très abondantes Nummulites 
et d'autres restes fossiles. 


STAMPIEN. 


Je crois que l’on doit rapporter au Stampien une série de marnes 
grisâtres fragmentaires, d'aspect farineux, qui apparaissent dans la 
partie septentrionale des affleurements tongriens, que l’on vient d'exa- 
miner et qui, étant placées sous les marnes aquitaniennes, se relient 
assez régulièrement aux bancs arénacés sableux, finement stratifiés, 
du Tongrien supérieur, telles que celles que l'on peut bien observer 
près de C. Bonino (Bricco). 

Cet horizon géologique n'a pas une grande importance à cause de 
son peu d'extension et par suite de ce qu'il ne présente pas de fossiles 
intéressants. 

Ces marnes, par leur peu de consistance et par leur facilité à 
s'ébouler, donnent naissance à des ravins très étendus et à de nom- 
breux précipices, qui changent continuellement de forme ; ces faits se 
vérifient aussi pour des causes semblables sur une plus large échelle 
dans le Sfampien de l'Apennin septentrional. 

L'inclinaison des couches stampiennes est en général assez peu 
apparente, à cause de la nature du terrain ; cependant là où des petites 
couches gréseuses apparaissent, on observe que leur inclinaison est 
assez régulière, plus ou moins vers le Nord, de 40° ou 50°. 

Comme conclusion le Sfampien de la région examinée, comme 
d’ailleurs de presque tout le Piémont, représente une phase de dépôt 
tranquille de mer assez profonde. 


AQUITANIEN. 


La constitution de l'horizon aquitanien dans la région examinée varie 
beaucoup de place en place et très rapidement; au Nord de l'anticlinal 
étudié jusqu'ici la formation aquitanienne est représentée presque uni- 
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quement par des marnes grisâtres ou gris-bleuâtres, assez résistantes, 
à cassure presque toujours conchoïde et parfois aussi assez fragmen- 
taires, de manière à rappeler de loin les marnes signalées tantôt du 
Stampien. Par contre, dans les collines de Cocconato, l’Aquitanien, 
en changeant complétement d'aspect, se présente comme essentiel- 
lement constitué par de puissants bancs sableux, gris-Jaunâtre, con- 
tenant souvent des fossiles (presque toujours brisés cependant) et 
alternant parfois avec des bancs ou des lentilles de graviers et de cail- 
loux, dont les éléments sont quelquefois très volumineux, pouvant 
même atteindre 3 mêtres de diametre. 

Cette même constitution peut encore s'observer dans l'Aquitanien 
au fond du Val Fabiasco, mais vers l'Ouest, par contre, l'horizon que 
nous étudions devient essentiellement sableux et gréseux jusqu’à ce 
que, dans les collines d’Albugnano, il reprenne la constitution essentiel- 
lement marneuse que nous avons observée auparavant. 

Nous pouvons donc dire que, dans l'ensemble, la zone aquitanienne 
est sablonneuse-arénacée au Sud et marneuse au Nord de l’anticlinal 
étudié, ce qui dépend non seulement d’une différence originaire pen- 
dant la sédimentation des terrains, mais principalement de ce que les 
zones qui affleurent dans les deux régions sont des zones différentes du 
même puissant horizon. 

Les fossiles aquitaniens ne sont pas très importants, soit parce que 
pour la plupart ils sont brisés, soit parce qu'ils sont peu caractéris- 
tiques; on en trouve surtout parmi les sables et les graviers, principa- 
lement à la gauche de Val Colobrio, aussi bien que près du Moulin del 
Rocco et dans les ravins des collines de Cocconato; il s'agit presque 
toujours d'Ostrea, de Pecten, de Balanus, de Vermetus, et d'autres 
fossiles littoraux. Dans les marnes grises les fossiles sont plus rares. 

La tectonique de l'Aquitanien est assez régulière car ses bancs for- 
ment une ellipse autour du noyau de soulèvement ligurien; cependant, 
tandis que du côté septentrional ses bancs sont très peu inclinés, 
parfois seulement de 20°, ou moins encore (ce qui nous explique le 
grand développement de ce terrain vers le Nord), dans la partie 
restante de son ellipsoïde; au contraire, l’Aquitanien, réduit à une 
zone mince, présente des couches arénacées puissamment soulevées, 
jusqu'à plus de 70°, mais ordinairement de 45° ou 50° seulement. 


LANGHIEN. 


L'horizon langhien, assez intéressant tant pour le géologue que 
pour le paléontologue, ne se présente jamais bien épais dans les 
collines de Turin; quelquefois même, la où les différents horizons 
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miocéniques sont plus comprimés et plus amincis, le Langhien se 
réduit à quelques bancs ou même disparaît tout à fait, et tel est juste- 
ment le cas pour la région que nous examinons ici. 

En réalité l'étroite zone langhienne qui, des collines de Sciolze se 
développe à peu près vers l'Est, s'amincit graduellement jusqu'à ce que 
dans les collines d'Albugnano elle n'est plus représentée que par quel- 
ques couches inclinées d'environ 40° vers le Sud-Sud-Ouest, et enfin 
même ces couches disparaissent complétement, de sorte que l'Xelvé- 
tien s'appuie directement sur l'Aquitanien. 

Un phénomène semblable s’observe dans la zone langhienne qui, 
des collines d'Aramengo, se dirige vers les collines de Cocconato; sauf 
que, dans ce cas, cette zone présente des bancs fortement soulevés, 
parfois presque redressés verticalement, et disparaissant au Sud, après 
avoir traversé le Val Fabiasco. | 

L'horizon langhien est essentiellement constitué par des marnes 
dures, fissiles, gris-bleuâtre, qui renferment une quantité de fossiles, 
tant animaux que végétaux. Cependant les coquilles des Mollusques, 
surtout des Pélécypodes, sont déformées par l'écrasement, de manière 
quil devient souvent difficile de les déterminer ; les Nucules et la 
caractéristique Solenomya Doderleini Mayer, y sont abondantes ; les 
restes d'Échinides et même de Crustacés n'y sont pas rares. Les 
débris végétaux sont plus intéressants et sont représentés par des 
phyllites, qui se rencontrent parfois très abondantes et, presque tou- 
Jours, assez bien conservées. 

Avec ces schistes marneux du Langhien, alternent aussi de petites 


couches arénacées qui altèrent un peu le caractère de dépôt de mer 


profonde que présente spécialement l'horizon langhien. 


HELVÉTIEN. 


L'horizon helyétien, ou Miocène moyen des géologues piémontais, 
est fameux pour sa richesse extraordinaire en fossiles bien conservés, 
connus sous le nom générique de fossiles des collines de Turin ou de 
Superga. 

Sa constitution change très notablement suivant les localités ; la 
région que nous examinons maintenant est précisément celle où l'on 
vérifie dans l'Helvétien la transition entre le facies qu’il présente dans 
les collines de Turin et celui qui s'observe dans les collines de Casal 
et en grande partie dans l’Apennin. 

Dans les collines d'Albugnano, bien connues des collectionneurs de 
fossiles, l'Æelvétien est constitué essentiellement par des sables, des 
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graviers, des molasses, et par des conglomérats peu cimentés, à éléments 
quelquefois très volumineux ; plusieurs de ceux-ci, à cause de la lente 
disparition de la gangue sableuse et marneuse qui les enveloppait, se 
voient actuellement épars cà et là sur la croupe des collines, de manière 
à donner l'impression de blocs erratiques.C'estseulement dans la partie 
supérieure de l’Xelyétien qu'apparaissent des bancs marneux puissants, 
qui alternent plusieurs fois avec Îes sables et avec les grès jusqu'a ce 
qu'ils passent graduellement au Zortonien. 

L'inclinaison moyenne de ces couches helvétiennes est d'environ 
40° vers le Sud-Ouest, maïs elle varie cependant beaucoup de localité 
à localité, suivant assez fidèlement l'allure des horizons qui sont au- 
dessous, de sorte que, dans certains points, l'inclinaison des bancs 
inférieurs de l'Xelvétien est même supérieure à 50° ou 60”. 

Les collines helvétiennes d'Albugnano fournirent environ un cin- 
quième de la collection paléontologique du Miocène moyen du Musée 
de Turin ; ces fossiles se recueillent surtout parmi les sables et les 
molasses altérées et friables qui se rencontrent à des niveaux différents 
dans le voisinage immédiat des villages d'Albugnano, dans les envi- 
rons de Saint-Antoine, de Sainte-Lucie et dans les ravins profonds 
adjacents, savoir, particulièrement dans la moitié inférieure de la série 
helvétienne, fait qui d’ailleurs est général pour l'Æelvétien des collines 
de Turin. 

A l'Est de Bignona, la zone helvétienne change rapidement et très 
notablement d'aspect ; les grands bancs caillouteux font complétement 
défaut ; de puissantes couches arénacées, jaunâtres, dures, apparais-. 
sent et forment la crête de Marmorito et ensuite, vers Cocconato, les 
marnes compactes, grisâtres, plus ou moins arénacées, prennent une 
prédominence absolue et se développent ensuite amplement dans les 
collines de Casal et de Valence, ainsi que dans une grande partie 
de l’Apennin. 

Dans les collines de Cocconato, les bancs helvétiens, sauf ceux des 
niveaux inférieurs, fortement soulevés, présentent une inclinaison de 
250 à 30° vers le Nord-Est environ ; mais, plus au Nord, cette direction 
change graduellement en formant un demi-cercle complet, de manière 
à constituer une espèce de bassin helvétien, que l’on peut appeler 
bassin de Tonengo, d’après le pays qui y est renfermé. 

Dans cette région les fossiles helvétiens sont beaucoup plus rares 
que dans les collines d'Albugnano ; on rencontre cependant parfois des 
dents de Squale, dont l'abondance constitue justement un des traits 
caractéristiques les plus généraux de la paléontologie de l'Æelvétien du 
Piémont et aussi d'une grande partie de l'Italie. Parmi les foraminifères 
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de l’'elvétien les genres suivants sont spécialement abondants : Spi- 
roloculina, Lagena, Nodosaria, Dentalina, Vaginulina, Marginu- 
lina, Cristellaria, Frondicularia, Poly morphina, Dimorphina, Uvi- 
gerina, Bolivina, Globigerina, Rotalia, Textularia, etc. 


TORTONIEN. 


Tandis que l'Helvétien représente dans la série tertiaire un horizon 
essentiellement de mer basse, le 7ortonien, au contraire, est un véri- 
table dépôt de mer assez profonde et tranquille ; en effet, il est consti- 
tué spécialement par des bancs marneux, grisâtres, renfermant peu de 
restes de Mollusques mais souvent, par contre, une grande quan- 
tité de Foraminifères, que l'on obtient aisément par le lavage de la 
marne. 

Le passage entre l'Helvétien et le Tortonien est presque toujours 
très graduel, de sorte qu'ici, comme en général, il n’est pas possible de 
faire une délimitation nette de ces deux horizons géologiques; elle 
reste donc toujours quelque peu arbitraire. 

La zone tortonienne est assez large vers l'Est et se rétrécit fort 
notablement vers l'Ouest, à partir du Val Fabiasco, justement à cause 
du petit ellipsoïde de soulèvement signalé dans les pages précédentes. 

L'on doit encore prendre note du fait que, de la bourgade Virone 
vers l'Ouest, la zone marneuse typique du Z'ortonien reste toujours très 
restreinte, tandis qu'au contraire sous cette zone se développent de gros 
bancs arénacés, quelquefois caillouteux, qui ont complétement le facies 
_ del Xelvétien, mais dont les fossiles semblent appartenir plutôt à la 
faune tortonienne ; de sorte que l’on aurait ici, à peu de choses près, la 
répétition de ce que l’on observe dans les fameuses collines de Stazzano, 
du Tortonais. 

Ce phénomène est très intéressant non seulement pour le géologue, 
mais aussi pour le paléontologue, puisque cette zone tortonienne à 
facies de mer basse et de littoral se présente très riche en fossiles (par- 
ticulièrement en coquilles bivalves); ce fait est assez rare dans le Tor- 
tonien du Piémont; les localités fossilifères plus importantes sont le 
voisinage de la bourgade Virone et de Tetti Borelli, aussi bien que les 
collines de Moncucco jusqu'au Bric S. Paolo, de Marentino jusqu’à 

Villa Majolo et de Montaldo jusqu'à Tetüi Gajotto, mais déjà en dehors 
de la carte géologique { Voir planche T) jointe à ce travail. 

Cette faune tortonienne, précisément à cause de la nature littorale 
du dépôt qui la renferme, ne correspond pas absolument à la fameuse 
faune typique tortonienne de Stazzano et S. Agata, mais elle paraît 
plutôt une faune de passage entre la faune tortonienne et celle de l'Xe/- 

 vétien supérieur. 


- 
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MESSINIEN. 


Sur le Tortonien, à inclinaison assez faible vers l'Est et un peu plus 
accentuée vers l'Ouest, repose en concordance la formation messi- 
nienne, constituée par des marnes quelquefois sableuses, quelquefois 
argileuses (parfois aussi contenant des lentilles de gravier) grisâtres, 
jaunâtres ou brunâtres, qui sont -spécialement caractérisées par le fait 
qu’elles englobent des lentilles plus ou moins étendues de gypse et de 
calcaire carié blanc-jaunâtre. 

Les lentilles gypseuses développées et puissantes dans les collines 
de Banengo, où elles sont exploitées sur une grande échelle, devien- 
nent toujours plus petites et plus rares vers l'Ouest; elles font défaut 
pour un long parcours à l'Ouest de Val Fabiasco, reparaissent encore 
ca et là dans les collines de Pino d’Asti, de Castelnuovo et de Mon- 
cucco ; après quoi elles viennent à manquer complétement. 

Au fond de la vallée de Rio Freddo 1l y a, dans la zone messinienne, 
une petite source salée. 

Les lentilles calcaires semblent se substituer aux lentilles gypseuses, 
quoique parfois elles les accompagnent. L'on en trouve, en effet, 
fréquemment, dans les collines de Marmorito, de Primeglio et de 
Schierano, où le gypse manque, et elles sont exploitées çà et là comme 
pierres pour la chaux, quoiqu’elles ne donnent souvent que de la chaux 
de mauvaise qualité. 

Ces lentilles calcaires peuvent se suivre vers l'Ouest pendant plu- 
sieurs kilomètres encore, après que les lentilles à gypse ont cessé: 
c'est-à-dire presque jusqu'aux collines de Chieri, mais déjà en dehors 
de la région étudiée. | 

Quant aux restes fossiles, ils manquent ici complétement, comme 
dans presque toutes les collines Turin-Valence : cependant, dans 
quelques lentilles calcaires, par exemple dans celles qui sont exploitées 
au Val Rio Freddo, l’on rencontre des empreintes de Mollusques, de 
détermination cependant toujours difficile. L'on peut recueillir en outre 
des Mollusques, surtout bivalves, de type lagunaire dans les marnes 
sableuses bleuâtres qui renferment les lentilles calcaires, comme, par 
exemple, à la droite de Val Rio Freddo. 


PLAISANCIEN. 


L'horizon plaisancien se présente, dans la région que nous exami- 
nons ici, avec le facies ordinaire du Pliocène subapennin, savoir, sous 
la forme de marnes bleuâtres, tantôt sableuses, tantôt argileuses, 
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remplies presque partout de fossiles typiques, bien conservés, que l'on 
peut recueillir surtout au fond des petites vallées de Primeglio, de Pino 
d'Asti et de Castelnuovo. L'un des points les plus fructueux est placé à la 
réunion des deux vallons entre lesquels s'élève la colline de Schierano. 

On doit noter ce fait que parfois le facies typique plaisancien sus- 
indiqué est altéré par des bancs ou par des lentilles calcaires, arénacés, 
Jaunâtres, riches en fossiles littoraux (surtout en huîtres), de manière 
à acquérir un facies fort semblable à celui de l’Astien. 

Nous pouvons constater des exemples de ce phénomène dans les col- 
lines qui se trouvent immédiatement au Nord de Primeglio, dans le 
vallon entre Schierano et Pino d’Asti,dansla colline de Monsparone,etc. 


ASTIEN. 


L'Astien de la région que nous étudions ici est constitué également 
suivant ses caractères typiques, pour le Piémont, par des sables jau- 
nâtres ou grisâtres, quelquefois incohérents,! d'autres fois agglutinés, 
avec une légère inclinaison vers le Sud. 

Le passage entre l’Astien et le Plaisancien a lieu presque toujours 
très graduellement, par des alternances, plusieurs fois répétées, de 
marnes argileuses grises et de marnes sableuses jaunes. 

Dans ces bancs de passage, les fossiles abondent presque toujours, 


tandis qu'ils deviennent plus rares dans les sables de l'Astien typique. 


Il convient cependant de remarquer que, parmi les sables astiens, on 
rencontre cà et là des couches spéciales ou des lentilles, dans lesquelles 
les fossiles sont agglomérés en grand nombre; mais dans ce cas ils sont 


généralement assez corrodés et brisés, ou, même entiers, difficiles à 


conserver parce qu'ils se brisent fort aisément. 

Pour recueillir des fossiles astiens, il faut chercher certains bancs 
à huîtres spéciaux, qui se rencontrent presque toujours dans la partie 
supérieure de l’Astien et qui, par leur solidité, constituent presque tou- 
jours des saillies notables, comme par exemple les collines sur les- 
quelles sont bâtis les villages de Passerano, Primeglio, Schierano, 
Pino d'Asti, les collines de C. Serafino, de Madonna del Rocco, de 
Bric Cappella, etc. 

L'on trouve aussi très communément dans ces bancs, avec les huîtres, 
d’autres nombreux fossiles littoraux en un état de conservation assez 
satisfaisant, mais presque jamais des fossiles un peu rares. Notons 
encore que dans la partie haute des collines au Sud de Mondonio il y 
a souvent des alternances de sables avec des lentilles caïllouteuses et 
des lits marneux argileux, qui nous dévoilent un dépôt de littoral et de 
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marécage et que l'on peut déjà englober dans le sous-horizon Fossa- 
nien (1). 


VILLAFRANCHIEN. 


Enfin, la série tertiaire est close par un dépôt fluvio-lacustre, le 
Villafranchien, nom qui a été tiré d'un village peu éloigné, vers le 
Sud, de la région dont nous nous occupons. On a trouvé, dans ce 
dépôt pliocénique continental divers restes de Mastodontes, de Rhino- 
céros, d'Hippopotames et de nombreux Mollusques terrestres et 
lacustres. : 

Le Villafranchien est représenté par des marnes sablo-argileuses 
grisâtres ou gris verdâtres, parfois avec des lentilles caïllouteuses 
interposées et il passe très graduellement à l’Astien au moyen de 
quelques petites couches peu nombreuses que j'ai signalées comme 
pouvant se rattacher au Fossanien. 

Dans les petits affleurements villafranchiens qui figurent sur la carte 
géologique jointe à ce travail (voir pl. I) je n’ai pas rencontré, Jusqu'ici, 
de restes fossiles; mais, comme je l'ai dit, on en rencontre assez sou- 
vent un peu au Sud. 


SAHARIEN. 


Les terrains quaternaires plus anciens, c’est-à-dire appartenant au 
Saharien, sont peu développés dans la région étudiée ici; ils sont 
constitués essentiellement par du læss jaune-rougeâtre, assez puissant 
sur le plateau de Buttigliera ; mais, dans les régions de collines, ces 
terrains sont seulement représentés par les lambeaux minces et peu 
nombreux, qui se déposèrent, vers la fin du Saharien, sur certaines 
pentes douces et qui provenaient de la décomposition et du ruissel- 
lement des matériaux constituant les collines mêmes. 

Leurs fossiles, peu nombreux, consistent seulement en quelques 
coquilles terrestres d'espèces peu différentes de celles vivant de nos jours 
dans ces mêmes régions. 


TERRACIEN. 


C'est pendant la période terracienne qu'eurent lieu les plus pro- 
fondes érosions des terrains tertiaires, celles qui les réduisirent à la 
forme des collines que nous voyons maintenant. Il faut observer que 


(1) F. Sacco. Le Fossanien, nouvel étage du Pliocène d'Italie. Bull. Soc. Géol. 
de France. 3e série. Tome XV. 1886. 
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ce fut justement dans cette période que les formations pliocéniques, 
constituant originairement une région de plaine ou légèrement ondulée 
qui représentait le fond émergé de la mer pliocénique, furent découpées 
si profondément qu'elles finirent par constituer une série de collines, 
telles qu'on les voit présentement et qui sont, par conséquent, de 
simples collines d'érosion. 

Pendant le Terracien, les dépôts de /æss et les alluvions de peu 
d'importance continuëêrent à se former. 


CONCLUSIONS. 


En résumant les observations que nous venons de faire, nous pou- 
vons donc dire que le petit ellipsoïide de soulèvement étudié est 
constitué par la série régulière de terrains que voici : 


XVI Terracien. — Læss et alluvions. 
XV Saharien. — Lœæss jaune rougeâtre, avec concrétions manga- 
nésifères et lentilles graveleuses. 
XIV Villafranchien. — Marnes, argiles, sables et cailloux, d'origine 
fluvio-lacustre. 
XIII Fossanien. — Marnes, sables et cailloux d'origine littorale ou 
d'estuaire, avec des fossiles de lagune. 


XII Astien. — Sables jaunes fossilifères; bancs d'Huîtres. 
XI. Plaisancien. — Marnes et argiles bleues très riches en fossiles; 
lentilles sableuses avec des Huîtres, etc. 

X. Messinien. — Marnes, argiles et sables brunâtres ou jaunâ- 
tres avec des lentilles de gypse et de calcaire et des fossiles 
marins. 

IX. Tortonien.— Marnes bleuâtres fossilifères ; sables et lentilles 


sableuses, très riches en fossiles. 

VIIT. Æelyétien. — Marnes, sables, grès, calcaires, molasses, graviers 
et conglomérats : contenant souvent des fossiles très abon- 
dants (faune de Superga). 


VII. Langhien. — Marnes dures, grisâtres, fissiles, fossillifères, 
avec phyllites. 
VI. Aquitanien. — Marnes grises à cassure presque toujours con- 


choïde ; sables, grès et lentilles conglomératiques, avec fos- 
siles littoraux, souvent brisés. 

V. Stampien. — Marnes fragmentaires grisâtres, farineuses. 

IV. Tongrien. — Bancs arénacés à Nummulitides et autres fos- 
siles : conglomérats très durs, grès en petites couches. 
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III. Sestien. — Sables, marnes et grès avec des lentilles ligniteuses, 
Nummulites et Orbitoïdes de type éocénique. 

Il. Bartonien. — Marnes grisâtres fragmentaires avec des bancs 
sableux et des couches arénacées calcaires, blanches ; riches 
en Nummulites, Assilina, Orbitoïdes, Lithothamnium, 
Pecten, etc. 

I. Ligurien. — Argille scagliose (argiles écailleuses) noirâtres ou 
rougeâtres avec des bancs de calcare alberese à fucoïdes, 
des bancs de grès (Macigno) et des lentilles ophiolitiques 
(Serpentine et Diabase altérée, ou 1 Gabbro ). 
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QUELQUES EXCURSIONS 


DANS LES MUSÉES 


ET DANS LES TERRAINS MÉSOZOIQUES DE L'EUROPE OCCIDENTALE 


et comparaison de leur faune avec celle de la Russie 


PAR 


S. Nikitin 


Géologue en chef du Comité géologique de Russie. 


En m'occupant principalement, pendant bien des années, de l'étude 
des dépôts mésozoïques, Je me suis assuré que, malgré toute la 
richesse de la bibliographie européenne concernant le Jurassique et le 
Crétacé, malgré toute la masse des matériaux paléontologiques décrits 
et figurés, ces matériaux ne sont pas assez complétement étudiés pour 
pouvoir s'enservir directement — sans faire des recherches personnelles — 
comme de données servant de base aux comparaisons et aux déduc- 
tions. La cause de ces défauts se trouve premièrement dans l’inexacti- 
tude, dans l’imperfection, ou même dans l’idéalisation des figures des 
matériaux paléontologiques. Un grand embarras résulte aussi de l'ob- 
Jectivité introduite dans la description des formes et des profils géolo- 
giques — descriptions composées souvent sous l'influence du désir de 
l’éclaircissement subjectif d'une théorie quelconque. 

En considérant par exemple la variété — toujours croissante — des 
opinions concernant la conception de l'espèce et du genre, relatives aux 
subdivisions géologiques etc., on conçoit alors comment on est de plus 
en plus embarrassé de comprendre les données fournies par les ouvrages 
et de s’en servir. Mais les défauts les plus graves consistent dans le 
point de vue étroit de la localisation géographique, ou pour mieux dire 
nationale des divers auteurs. Souvent les auteurs des monographies 
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locales posent leurs déductions et leurs considérations après avoir 
seulement étudié la région qu'ils ont explorée, et il arrive très rarement 
qu'ils sortent des limites de leur patrie. Enfin, dans le cas où ils parlent 
des pays étrangers, les auteurs ne se servent que de deux ou trois 
ouvrages enseignant les conditions géologiques de ces pays, au lieu de 
consulter tout ce qui a paru. 

Même dans les ouvrages qui prétendent avoir une importance 
universelle, qui analysent les questions générales de la géologie au 
point de vue historique, qui comparent les faunes des périodes 
géologiques de toute la terre, on voit clairement percer le point de vue 
national, qui se manifeste dans le peu de connaïssances de la littérature 
étrangère, ainsi que des matériaux renfermés dans les musées des 
diverses contrées. 

Les ouvrages des savants anglais, allemands et français diffèrent 
essentiellement dans la compréhension et dans l'exposé d'un seul et 
même sujet. On peut même souvent reconnaître la nationalité de 
l’auteur, indépendamment de la langue dans laquelle l'ouvrage est écrit. 

En considérant ces faits, j'ai tenu, dans mes ouvrages, à éviter 
autant que possible l'exclusivisme dans mes études des dépôts 
mésozoïques et je me suis efforcé d'étudier les musées de l’Europe 
occidentale ; quoique pour nous, russes, ces explorations lointaines 
présentent bien des difficultés de temps et de moyens, comparative- 
ment aux facilités que possèdent les investigateurs de l'Europe 
occidentale. 

Dans le but que je m'étais proposé, J'ai visité en 1885 et 1888 les 
musées suivants : K. K. Geologische Reïichsanstalt à Vienne ; Geolo- 
gische Landesanstalt und Bergakademie et les collections de l'Uni- 
versité à Berlin, les collections paléontologiques de l'Académie de 
Munich (originaux de MM. Oppel, Zittel, Hohenegger), les musées 
de Dresde, de Stuttgart (originaux de MM. Zietén et Fraas), le 
musée de M. Quenstedt à Tübingen, les collections de M. Renevier 
à Lausanne, les collections de MM. de Loriol et Pictet au musée 
de Genève ; les collections de l'Université à Strasbourg, les collections 
du professeur Wohlgemuth à Nancy ; les originaux de M. d'Orbigny 
au musée du J ardin des Plantes et les excellentes collections du musée 
de l'École des mines (originaux de M. de Verneuil et des autres 
auteurs français) à Paris. Les riches collections du British Museum 
(entre autres les originaux des MM. Sowerby, Phillips, W. Smith 
etc.) ; le Museum of practical Geology à Londres et enfin les riches 
musées locaux de York et de Scarborough ont également été vus par 
moi. 
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De toutes ces collections celles qui ont le plus d'intérêt pour nous, 
russes, sont celles renfermant les originaux figurés dans l'œuvre de 
Murchison « Géologie de la Russie » et décrits par de Verneuil et 
d'Orbigny.En Russie on considérait comme disparue la partie juras- 
sique de cette collection. Heureusement mes recherches m'ont persuadé 
que ces originaux, si précieux pour notre pays, se trouvent dans le 
musée de l'École des mines et font partie des collections de M. de Ver- 
neuil. Ces originaux, de même que toutes les collections de ce savant, 
sont dans un ordre parfait, qui ne laisse rien à désirer. Il faut dire que 
la collection russe et surtout la partie paléozoïque, représente les 
richesses qui furent rassemblées, 1l y a une quarantaine d'années, en 
Russie et qui furent pour la plupart officiellement envoyées à M. de 
Verneuil, de sorte que cette série ne peut être comparée qu'aux 
collections russes du musée des Mines, à Saint-Pétersbourg. 

Dans mes travaux monographiques j'ai déjà eu l'occasion de démon- 
trer que certaines contradictions essentielles que l'on rencontre dans 
l'ouvrage de d'Orbigny concernant les localités attribuées aux formes 
qu'il avait décrites, ne peuvent être expliquées que par l'ordre 
imparfait de la collection russe que d'Orbigny avait étudiée. Évidem- 
ment des étiquettes ont dû être confondues. M. de Verneuil, qui 
connaissait lui-même les gisements du Jurassique russe, lorsqu'il recut 
la collection après qu'elle fut déjà décrite par M. d'Orbigny, est arrivé 
aux mêmes conséquences que celles que jai exposées plus tard. En effet 
les étiquettes de la collection, écrites par M. de Verneuil, et quelques 
notes manuscrites, qui sont conservées dans la collection, mentionnent 
les mêmes observations que celles que j'ai faites et rétablissent l'endroit 
réel du gisement des formes décrites, dans des termes identiques aux 
miens. 

La revue de tous les musées indiqués ci-dessus et des collections, de 
même que quelques excursions dans les localités classiques du Juras- 
sique du Wurtemberg, de France et d'Angleterre m'ont permis, non 
seulement de définir plus exactement l'ensemble du Jurassique russe, 
mais en outre d'obtenir la possibilité de faire quelques déductions 
générales que je vais exposer ci-après : 
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RAPPORTS 


ENTRE LES 


Céphalopodes jurassiques russes et les originaux correspondants 
DES 


COLLECTIONS DE L'EUROPE OCCIDENTALE. 


Les Céphalopodes jurassiques russes ont été, pendant ces derniers 
temps, revus par moi, ainsi que par MM. Lahusen et Pawlor (1). 
Comme résultat, ces recherches nous ont permis de conciure à 
l'établissement solide du fait de l'existence successive, en Russie, de 
tous les horizons du Jurassique de l'Europe occidentale, commençant 
par le Callovien inférieur (2) (zone à Macrocephalus macrocephalum), 
jusqu'aux dépôts supérieurs du Kimméridien moyen (zone à Æoplites 
eudoxus). Il faut dire que les ressemblances des faunes des divers 
horizons jurassiques russes {principalement dans le Callovien et l'Oxfor- 
dien inférieur) avec les horizons correspondants de l'Europe occiden- 
tale (surtout du Jurassique français) sont tellement complètes et par- 
faites, qu'à peine on pourrait en remarquer de semblables dans deux 
localités jurassiques allemande et française. 


(1) L’uniformité remarquable du type de la faune jurassique dans toute l'étendue 
dela Russie, la ressemblance complète de ce type avec celui de l'Europe moyenne, 
ainsi que toute la bibliographie de nos recherches, sont signalées dans mon article 
publié en allemand dans le N. Jahrb Min.. etc., 1886, Bd. II. Tout dernièrement 
j'ai encore publié deux notices dans le Bull. Com. géol. 1887, p. 454 et 1888, p 280. 
Le dernier article passe en revue, d’après mes idée, les Céphalopodes jurassiques 
de Saratov et de Sysran, publiés par M. Sintzov dans les Mém. Com. géol. « 
IAA TEANEN 

(2) L'existence des horizons plus inférieurs commençant par la zone à Parkins. 
Parkinsoni a été seulement démontrée avec exactitude pour la Pologne et peut-être 
même pour le Sud-Ouest de la Russie; quant à la découverte des couches plus. 
anciennes que le Callovien, qui a été récemment annoncée pour Popiliany dans la 
Lithuanie (N. Jahrb. min., etc. 1888, Bd. IT, p. 255) je crois que cette déclaration 
est fondée sur l’étude inexacte des fossiles. J’ai examiné la collection de Grewinck 
(que M. Siemiradzki cite dans cet article) de même que les riches matériaux pro- 
venant de ce gîte, au Musée des Mines à St Pétersbourg,et je n’ai point observéune seule” 
forme qui soit plus ancienne que le Callovien. Toutesles modifications de Stephano- 
ceras coronatum qui, selon Siemiradzki, y sont d’une grande importance, se rencon- 
trent toutes dans un seul horizon du Callovien moyen, dans plusieurs localités du 
 Jurassique russe et français. Mais en tout cas je n’ai point observé dans les collec- 
tions de Grewinck la forme identique à Stéphanoceras Blagdeni Sow. (Stepha- 
noceras coronatum Quenst). 
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Ce nest que dans l'Oxfordien supérieur que la différence des faunes 
et des conditions de gisement devient plus ou moins sensible: 
mais, dans ce cas encore, le Jurassique russe suit la même loi générale 
de la différentiation faunique que l'on observe à l'Ouest, à l'époque du 
Jurassique supérieur. 

Quoiqu'en Russie nous ayons considéré ce fait de l'identité 
complète du Jurassique russe avec celui de l’Europe occidentale 
comme très important, il n’en est pas moins vrai que les résul- 
tats de nos recherches présentaient encore beaucoup de doutes et 
d'inexactitudes. Bien que j'aie souvent prévenu, dans mes articles, que 
nos travaux sont encore loin de pouvoir servir de base aux déductions 
générales et que nos investigations viennent seulement de prendre leur 
essor, M. Neumayr trouva cependant possible, se basant sur ces 
investigations, de faire quelques déductions au sujet du Jurassique 
russe et arriva, selon mon avis, à une explication fausse des caractères 
fauniques et à la nécessité de séparer le Jurassique russe de celui de 
l'Europe occidentale, en un type particulier boréal. Dans les articles 
que Je viens de mentionner, J'avais déjà donné les preuves de l’impos- 
sibilité de cette séparation, mais maintenant que mes voyages à l’étran- 
ger mont plus complétement expliqué les rapports entre le Jurassique 
russe et celui de l'Europe occidentale, je me trouve en mesure de con- 
firmer mes premières déductions. 

Dans nos recherches sur les Céphalopodes jurassiques russes nous 
avons été obligés de les diviser en trois groupes. Le premier groupe, le 
plus considérable, présente des formes tout à fait identiques aux origi- 
naux de l'Europe occidentale et à leurs figures, plus ou moins exactes. 
Le second groupe présente les formes que nous avons déterminées 
sous les noms des types de l'Europe occidentale, mais alors que nous 
ne connaissions pas bien les originaux; 1l nous fut impossible, à cette 
époque, de les identifier sans émettre des doutes, d'autant plus que les 
figures des types étaient assez imparfaites. Enfin le troisième groupe con- 
tient les originaux décrits pour la première fois par les auteurs russes. 

Laissant de côté le premier groupe, il devenait indispensable de faire 
upe révision et une étude nouvelle des originaux afin de vérifier les 
définitions données des formes du second groupe. 

Quant au troisième groupe, il fallait voir dans quelle mesure nos 
nouvelles espèces sont en effet originales. Sont-elles provoquées par les 
particularités locales du type, ou bien ne sont-elles que le résultat de la 
diversité des investigations de différents géologues de l'Europe occiden- 
tale, des différents points de vue sur l'espèce, des figures imparfaites, etc? 

En étudiant les musées de France, de Suisse et d'Angleterre, ce qui 

1889. Mé. 3 
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frappe en premier lieu celui qui étudie le Jurassique, c'est l'abondance, 
en formes et en quantités, des représentants des genres Cadoceras, 
Quenstedticeras et Cardioceras et pas un des investigateurs qui aurait 
étudié au moins un de ces musées, n'aurait même pensé à envisager 
ces groupes d'Ammonites comme rares dans le Jurassique de l'Europe 
occidentale. J'ai déjà assez insisté sur ce fait dans mes derniers 
ouvrages, de sorte que je trouve inutile de m'arrêter ici trop longtemps 
sur cette question. 

Plusieurs formes se rencontrent même plus souvent en France qu'en 
Russie. Quant aux formes qui ont été décrites pour la première fois 
en Russie, je les ai presque toutes trouvées dans les collections de 
France, d'Angleterre et même de Würtemberg. Ainsi, outre les formes 
typiques de Cadoceras sublaeve Sow., Cad. modiolare d'Orb., Cad. 
galdrinum d'Orb., je possède d'Angleterre (Weymouth, Dorsetshire), 
la forme typique de Cadoceras Elatmae Nik; la même forme se trouve, 
dans le Museum of practical Geology, placée sous les Nos 21006 et 
24737 ; dans le musée de l'École des mines,à Paris, cette forme est placée 
parmi les fossiles de Toul (Meuse). Quenstedt l'avait figurée d'Achdorf 
(Ammoniten, Tab. 70, f. 3). » Cadoceras Tchefkini d'Orb., et Cad. 
Milaschewici Nik., sont des formes très répandues en Angleterre, mais 
elles ont été toujours déterminées comme Cad. sublaeve. Une forme 
intermédiaire entre les espèces russes, Cad. Frearsi, d'Orb. et Cad. 
surense Nik.,a été figurée par Quenstedt, de Laufen, en Souabe (Amm. 
T. 70, f. 5). Je ne connais actuellement pas une forme russe des genres 
Quenstedticeras et Cardioceras que je n'aie pas déjà rencontrée en: 
France et en Angleterre. Il faut remarquer aussi que la revue des origi- 
naux de Sowerby et d'Orbigny m'avait complétement confirmé dans 
mes déterminations des représentants de ces genres, qui ont été pour 
la première fois décrits par ces savants : ainsi l'original d'Am. Lam- 
berti, Sow. (Tab. 142, f. 3), présente précisément cette forme aplatie, à 
carêne tranchante, qui est acceptée dans mes ouvrages, mais nullement 


la forme épaisse à la partie extérieure, large, comme l'est Am. Leachi. 


Malheureusement l'original de cette dernière forme (Sow. Tab. 140, f. 4) 
n'existe pas dans la collection, de sorte que nous sommes obligés de 
nous contenter de la caractéristique de cette espèce qui est donnée dans 
mes ouvrages, où Je sépare cette forme de l'Am. Lamberti. Ainsi les 
formes russes : Quenstedticeras Lamberti Sow., Leachi Sow., Mariæ 
d'Orb., vertumnum Leck. coïncident parfaitement avec les originaux 
européens. Je possède Quenst. Mologae Nik. du Calvados, où il se ren- 
contre assez souvent avec le Quenstedt. Sutherlandiae: la même forme 
russe est représentée, chez M. Quenstedt, de la Souabe, sous le nom 
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d'Amm. Lamberti inflatus (Ammon. Tab. 40, f. 16). Je distingue sous 
le nom de Quenst. Damoni Nik., une forme bien répandue en Russie 
et en Angleterre dans la zone à Cardioceras cordatum (Mém. Com. 
SOPVol Nr, Tab. 4 fo non8: Ibidem, Vol.-VIL, N: 1, Tab. r, 
f. 4. — Damon Geol. of Weymouth. Suppl. 1880, Tab. 1, f. 3). 

Les représentants russes du genre Cardioceras coïincident parfaite- 
ment avec les originaux de Sowerby, d'Orbigny et Quenstedt, tels que: 
Card. cordatum Sow., vertebrale Sow., excavatum Sow., Golia- 
thum d'Orb., Chamousseti d'Orb., alternans Buch., Bauhini Opp.; 
en outre les collections européennes m'ont fourni les formes russes sui- 
vantes : Card. rotundatum Nik. (Farcenay Doubs); Card. Niki- 
tini Lahus. (Villers, Doubs); Card. Kostromense Nik. (Villers-sur-Mer, 
Calvados) et Card. tenuicostatum Nik. (Lochen, Quenst. Ammon. 
ab or PS tet 0). 

L'autre groupe de formes qu'on supposait être une particularité 
caractéristique du Jurassique russe, et précisément le groupe de Peris- 
phinctes mosquensis, attira mon attention. J'ai bien des fois exposé 
toute l’invraisemblance àe cette supposition, j'ai démontré la propaga- 
tion des formes de ce groupe dans les collections de France et de 
Souabe (1) que j'avais connues; J'ai démontré l’étroite alliance de ces 
formes avec les formes du groupe de Perisph. curvicosta-aurigerus. 
J'ai trouvé une confirmation complète de mes preuves dans les collec- 
tions d'Orbigny et dans celles de l'École des mines, lesquelles de plus 
m'ont persuadé que plusieurs formes du Callovien français, connues 
sous les noms collectifs d'Amm. Backeriae et Amm. curvicosta sont 
absolument nos formes, attendu qu’elles ne diffèrent en rien du typique 
Perisph.mosquensis. Le comité géologique russe avait recu de M. Gros- 
souvre, des départements des Deux-Sèvres et de Maine et Loire, sous les 
noms Perisph. euryptychus et Per. cf. curvicosta — des formes que je 
ne puis pas distinguer de l'espèce russe Perisph. submutabus Nik. 
(=P. subaurigerus Teiss. et P. riasanensis Teiss.) (2). Une série de 
formes de ce groupe a été décrite de la Pologne par M. Bukowsky (3); 
elles se trouvent aussi dans l'Inde. (Perisph. sabineanus Opp., Jubaï, 
Blanf., arcicosta Waag..) 

Les représentants du genre Macrocephalites, Stephanoceras, Cos- 
moceras, Harpoceras, Peltoceras et Aspidoceras du Jurassique russe 


(1) Quenstedt. Ammon. Tab. 70, f. 38, 39 et 31; Tab. 80, f. 1, 18 et 10. 

(2) Voir aussi le nouvel article de M. Grossouvre dans Bull. Soc, Géol. France, 
1866. N.5;p. 301. 

(3) Beiträge zur Paleontologie Mojsisowics et Neumayr. Bd. V. 1886. 
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sont tellement identiques avec ceux de l'Europe occidentale, que 
même M.Neumayr n y voit maintenant plusles indices caractéristiques 
de l’une ou l'autre de ses deux zones géologiques supposées. Je me 
permets de citer ici encore quelques particularités concernant certaines 
formes russes de ces genres : un grand exemplaire bien typique de 
Macrocephalites macrocephalum de la rivière Unja, gouv. de Kos- 
troma, se trouve dans les collections de l’École des mines (exemplaire 
procuré par M. Leplay 1844). Je ne connaissais du gouvernement de 
Kostroma que de petits exemplaires de cette forme ; c’est pourquoi 
j'avais cru le fait susceptible de controverse pour cette localité. Je trouve 
le Macroceph. pila Nik. représenté chez M. Quenstedt (Tab. 76, f. 
F2. 10) 

Stephanoceras Renardi Nik. est une forme bien commune pour la 
France, je la possède du département de la Sarthe, celle-ci ou une 
forme qui lui est bien proche est représentée chez M. Bayle (PI. 54, 
JE 6): 

Parmi les représentants du genre Cosmoceras il a été important de 
rétablir l'identité de la forme russe (discutée par M. Neumayr) — Cos- 
moceras Goweri Sow. très répandue en Russie. Maïntenant je puis 
affirmer que les originaux de W. Smith et de Sowerby, de même que 
plusieurs autres échantillons anglais de cette forme, ne laissent aucun 
doute quant à l'identité des formes russes et anglaises dans leur jeune 
âge, de même que dans l'âge adulte. 

Je dois mentionner ici que, principalement grâce aux recherches de 
M. Sintzov dans le Jurassique de Sysran sur le Volga, la liste des fos- 
siles russes s’est enrichie par des représentants du genre Oppelia (1), 
tels que Oppelia crenata Brug., sublaevipicta Sinz.(O. Fichleri Opp.), 
aff. flexuosa, aff. Lochensis Opp. On sait que l'absence du genre 
Oppelia a aussi été considérée comme une particularité du Jurassique 
russe. 

Enfin les collections originales françaises et anglaises sont très 


instructives pour les identifications des Belemnites russes des groupes « 


« excentrici » et « hastati » avec les mêmes formes de l'Europe occi- 
dentale. Dans ce cas toutes les déductions et la synonymie citées dans 
mes derniers ouvrages doivent être mises hors de doute(2). En un mot je 
n'ai qu'à répéter ici l’afirmation déjà bien des fois donnée par moi, 
que pas un type des céphalopodes russes calloviens, oxfordiens et 


(1) Bull. Com. Géol. 1888, N. 8. 


(2) S. Nikitin. Cephalop. Jura-Bildung. gouv. Kostroma 1884. — Bull. Com 
Géol, 1888, N. 8, 
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kimméridiens ne présente d'indices positifs permettant la séparation de 
la zone boréale jurassique de celle de l'Europe moyenne, et que cette 
séparation n’a été fondée que sur l'absence de données écrites et sur 
l'insuffisance des connaissances comparatives des collections jurassi- 
ques françaises et russes. 


COMPARAISON ET RELATIONS DES PROFILS DE 
ÉPÉBETON, SWINDON, AYLEÉSBURY 


AVEC LES DÉPOTS VOLGIENS EN RUSSIE 


Depuis l'apparition de la carte géologique de W. Smith et des clas- 
siques « Zllustrations of the Geology of Yorkshire » publiées par 
M. Phillips, les coupes des bords de la Mer du Nord près de Speeton 
fournissent des matériaux pour de nombreuses investigations, entre 
lesquelles les plus remarquables sont les ouvrages de J. W. Judd (1), 
de C. Fox Strangways (2) et les recherches récentes de G. W. Lam- 
plugh (3). 

Cependant, jusqu’à présent cette coupe constitue encore ur sujet 
d’études, surtout en ce qui concerne ses relations avec les dépôts juras- 
siques supérieurs et crétacés inférieurs des autres contrées. La plus 
grande partie de la coupe comprend les dépôts de l'argile grise, connue 
dans la bibliographie géologique sous le nom de Speeton Clay. Judd y 
avait constaté une série d'horizons successifs, commençant par le 
Kimméridien inférieur et finissant par le Gault à Belemnites minimus 
inclus. 

La succession des horizons a été basée sur la répartition de riches 
matériaux paléontologiques. Malheureusement le peu de temps dont 
je disposais pour étudier cette coupe ne ma pas permis de rassembler 
assez de matériaux paléontologiques; 1l est presque impossible de 
distinguer pétrographiquement ces horizons; ce n'est que la forme 
schisteuse des dépôts kimméridiens supérieurs et la position des 
concrétions phosphatées et marneuses, qui donnent quelques indica- 
tions. Les grandes difficultés s'opposant à l'explication de la position 


(1) Quart. Journ. Geol. Soc. 1864, Vol. XXIV, p. 218. 

(2) The Geology of the Oolitic and Cretaceous Rocks south of Scarborough Mém. 
Geol. Survey, 1880-1881, with map. Sheet 95, S-E, S-W, N-W. Bridlington, Speeton, 
etc , etc. 

(3). Congrès Géol. Intern. Londres, 1888. Explications des excursions, p. 140. L’on 
y voit citée toute la littérature relative aux recherches faites sur les côtes du York- 
shire. 
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réelle des dépôts sont dus à des éboulements et à une faille(r),au milieu 
de la coupe, qui a déplacé le Crétacé supérieur et l'a mis au même 
niveau que le Néocomien. 

Les riches collections des musées locaux de York et de Scarborough, 
m'ont servi de magnifiques illustrations pour ce qui concerne la coupe 
de Speeton, de même que les collections de M. Lamplugh, qui ont été 
cordialement mises à ma disposition. Enfin, j'ai encore trouvé d’excel- 
lents matériaux au British Museum et au Museum of practical Geology 
a Londres. 

Je passerai maintenant à l'exposé des impressions que j'ai recues 
après avoir pris connaissance de ces matériaux. 

A la base des dépôts argileux, lors des plus basses marées, on peut 
remarquer l'argile foncée à concrétions; dans ces dernières, Judd avait 
trouvé Ammonites (Cardioceras) alternans Buch et Rhynchonella 
inconstans Sow. Quoique on n'ait pas réussi à voir la base de cet 
horizon, il est toutefois hors de doute que l'argile y repose sur les grès 
grossiers calcareux (Coral-Rag.), qui affleurent au N-O. dans les envi- 
rons de la baie de Filey. 

Plus haut on voit les argiles grises sableuses avec concrétions 
marneuses et pyriteuses, mais on ne les voit aussi, selon M.Lamplugh, 
qu'à marée basse, après les grandes tempêtes. Ce dépôt avait fourni 
aux musées locaux une riche collection de fossiles de l’horizon à 
Hoplites eudoxus et parmi eux des représentants typiques de la 
plupart des formes qui ont été figurées par M. Pawlov et provenant 
des dépôts correspondants du S-E. de la Russie et qui ont été anté- 
rieurement décrites et figurées par divers auteurs français et anglais. Il 
est certain que, parmices formes, se trouvent à Speeton : Æoplites 
pseudomutabilis Lor., Hopl. mutabilis Sow., Hopl. eudoxus d'Orb., 
Hopl. Syrti Pawl., Hopl. Kirghisensis d'Orb. 

Les représentants du groupe Aspidoceras acanthicum y sont assez 
rares, quoiqu ils se trouvent dans les collections du musée à York. 

Parmi les autres formes, Belemnites nitidus Dolf. attire l'attention 
(cette espèce passe, selon mes investigations, en Russie dans le Volgien 
inférieur), et une forme française, kimméridienne — Belemnites Tros- 
layanus d'Orb. ; Exogyra virgula y a aussi été trouvée. 

Ensuite vient l’argile schisteuse foncée remplie de Discina latissima 


(1) Voir la coupe de l’article de M. Judd, p. 220. 

(2) L’original de M. Sowerby, PI. 405, montre un type de Hoplites à côtes fines, 
au contour externe lisse ; forme que je n’ai jamais rencontrée parmi les spécimens 
russes. 
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Sow., Lingula ovalis Sow., et de petits conchifères.Les Ammonites 
de cet horizon se rencontrent pour la plupart à l’état d'empreintes plus 
ou moins mal conservées, dont l'espèce ne peut pas être exactement 
déterminée. Cependant ôn peut dire qu'ils appartiennent au groupe. 
de Perisph. biplex et aux autres Planulati, développés, comme nous 
verrons dans la suite, dans le Portlandien moyen (Kimméridien supé- 
rieur des auteurs anglais) de l'Angleterre centrale et du Nord de la 
France et dont la faune est la plus rapprochée de celle du Volgien 
inférieur de la Russie. 

Au-dessus de cette argile vient l’horizon des argiles et d'une roche 
dure argileuse foncée, dont l'existence est encore douteuse. Judd y décrit 
toute une série d'Ammonites typiques portlandiennes : Amm. rotun- 
dus Sow., Amm. gigas Ziet., Amm. Grawesi d'Orb., Amm. Irius 
d'Orb., qu'il croit exister dans cet horizon ; mais en même temps il 
dit qu'il n a pas réussi à observer cet horizon, ni à se procurer les Ammo- 
nites sus-indiquées 271 situ. I] ajoute que sa description est fondée sur 
les observations de M. Leckenby ; mais que cependant, on a pu recueil-‘ 
lir aisément, pendant quelque temps, les formes en question sur la 
plage. Pourtant, en étudiant les musées de York et de Scarborough, 
Je n'ai pas réussi à y voir les Ammonites citées par Judd; au contraire, 
tout ce qui est déterminé dans ces musées sous les noms d'Ammonites 
grawesanus, Amm. gigas et en partie Amm. triplicatus, sont les 
formes épaisses d'Olcostephani du groupe Bidichotomi, décrits par 
MM. Neumayr et Uhlig et provenant des dépôts néocomiens du Hils 
allemand, comme p. ex. Olc. Keiserlingi Neum., marginatus Rôm., 
multiplicatus Rôm. 

Je suppose queces formes tirent leur origine, comme nous le verrons 
plus loin, d'un des horizons supérieurs de l'argile de Speeton. Les 
derniers investigateurs, comme M. Lamplugh, qui avait réussi à voir 
dans les coupes récentes les limites des dépôts néocomiens reposant 
sur le Portlandien (Kimméridien), n'ont pas vu l'horizon cité par 
M. Leckenby ; tout au contraire ils ont observé les argiles schisteuses 
a Discina latissima immédiatement sous la course à phosphorites 
servant de base au Néocomien. 

La limite entre ces deux formations est distinctement marquée par 
une mince couche de phosphorite calcareuse noire {Coprolite bed), qui 
contient les restes de Plesiosaurus, les os d’autres sauriens, des pois- 
sons et, selon Leckenby, des coquilles usées et roulées. Se basant sur 
cette dernière circonstance, ainsi que sur la position discordante des 
argiles néocomiennes, (observée par M. Leckenby) qui plongent en 
pente douce, sur les dépôts fortement disloqués du Kimméri- 


' 
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dien supérieur et du Portlandien, Judd fut forcé de figurer et 
d'accepter une interruption dans les dépôts entre le Portlandien 
. supposé et le Néocomien, et à attribuer les couches à copro- 
lithes au Portlandien. M. Lamplugh affirme qu’il n’a pu réussir 
à observer la moindre trace de la discordance figurée par Judd. 
Mais les dislocations réelles observées dans le Portlandien et dans le 
Néocomien, coïncident entre elles et sont provoquées par les ébou- 
lements littoraux. La couche à coprolithes que M. Lamplugh envisage 
comme dépôt inférieur de l'argile néocomienne, ne peut pas être attri- 
buée au Portlandien. Espérons que bientôt paraîtra l’article de | 
M. Lamplugh qui nous avait promis d'analyser spécialement la ques - | 
tion de la limite du Jurassique et du Crétacé à Speeton. 

La partie inférieure du Néocomien est représentée à Speeton par 
l'argile foncée pyriteuse, tachetée de rouille. La présence de la pyrite ne 
favorise pas la conservation des Ammonites adultes : on n’en rencontre 
que les petites spires intérieures, qui ne sont pas propres à la détermi- 
nation spécifique. 

On ne peut pas encore dire au juste si une partie des magnifiques 
exemplaires d’Oleostephan: (qui se trouvent, comme nous l'avons 
déjà dit, dans le musée de Vork sous les noms incorrects des formes 
portiandiennes), appartiennent bien à cet horizon, quoique cela 
soit très probable. Judd cite de cet horizon: Olcost. Astierianus d'Orb. 
(et ses variétés) Olcost. multiplicatus Roem. et une forme proche 
d'Hoplites histrix Phill. Il est hors de doute qu'il y a vraiment quel- 
ques formes proches d'Olcost. Astierianus et Olcost. bidichotomus ; 
j'ai vu en grande quantité les petites spires intérieures de ce genre dans 
la collection de M. Lamplugh. Mais, ce qui est très caractéristique de 
cet horizon, c'est l'abondance des grandes et typiques Exogyra Cou- 
loni d'Orb. (Ex. subsinuata Leym.) et de grosses Belemnites, qui se 
rencontrent dans tous les états de leur développement et qui sont 
figurées dans tous les articles sur Speeton, sous le nom de Belemnites 

lateralis Phill. Celui qui connaît le Volgien supérieur de la Russie . 
reconnaîtra d'un coup d'œil l'identité de ces Bélemnites avec celles qui 
sont très répandues en Russie et précisément avec les types volgiens 
supérieurs : Belemnites corpulentus Niv. (1) et Belemnites russiensis 
d’Orb. (2\). La première forme se rencontre beaucoup plus souvent à 


(1) Cephal v. Kostroma. Verhandi. Min. Gesells. XX, 1885 Tab. VIII. Idem. 
Mém. Com. Géol. Vol. II, N.I Tab. VIII. 

(2) Géologie de la Russie, Pl 20, fig 10-16 La série d'exemplaires de cette forme 
se trouve dans le Museum of practical Geology. 


LES TERRAINS MÉSOZOIQUES DE L'EUROPE OCCIDENTALE 41 


Speeton que la seconde. L'identité des échantillons russes et anglais, 
que j'ai soigneusement examinés, m'a paru complète. En revoyant les 
collections du Hils allemand, je me suis persuadé que la partie des. 
matériaux qui y portent le nom de Bel. subquadratus Roem. n'est 
autre chose que Bel. corpulentus Nik. 

C'est ce dernier nom qui doit appartenir à notre forme, selon les 
régles et les usages de la nomenclature paléontologique. En effet, la 
forme de Speeton : Bel. lateralis Phill. n’a été non seulement figurée 
nulle part, mais pas même décrite, et sans doute ceux qui n'avaient 
pas vu les collections de Speeton ne pouvaient même pas soupçonner 
l'existence de cette forme de Phillips. Après lui, comme j'ai déjà dit, ce 
nom a été attribué à deux Bélemnites différentes, qui se rencontrent 
dans le même horizon. Le nom de Bel. subquadratus ne peut pas être 
attribué à notre Bélemnite, puisque la figure de Roemer représente 
une autre forme, dont la section transverse est plus haute et dont 
l'angle apicial est tout à fait différent. L’horizon en question montre 
vers le haut une couche de petites concrétions phosphatées. 

Ensuite vient la zone à Hoplites noricus, qui est représentée à Spee- 
ton par l'argile grise, riche en fossiles, lesquels ne sont guère variés. Le 
plus souvent on rencontre Æoplites noricus Schloth, (H.ambligonius 
Neum) et les formes qui lui sont proches, Olcost. marginatus Phill., 
quelques représentants du genre Ancyloceras, comme À. Puzosi 
d'Orb., À. Duvali Lev.. À.Emerici Lev. Les Belemnites y manquent 
presque complétement. 

Ensuite nous voyons l'horizon le plus intéressant pour le parallé- 
lisme avec la Russie ; je parle de l'horizon des argiles grises foncées 
de la zone à Amm. speetonensis, où abondent les fossiles. Les 
Ammonites y sont pourtant à l'état de moules pyriteux et, pour la 
plupart, elles ne présentent que des spires intérieures. Sous le nom 
collectif d'Ammonites speetonensis on connaît les spires intérieures 
de toute une série de formes dérivées du genre Olcostephanus, à 
côtes bi- et trifurquées, (Amm. concinus Phill., Amm.venustus Phill., 
etc.) qui sont tout à fait analogues aux représentants de ce genre, très 
développés dans le Néocomien de Simbirsk, sur le Volga. En effet, 
en examinant la collection des grandes Ammonites de Speeton dans 
le musée de York, j'ai eu toute la possibilité d'y examiner précisément 
les formes semblables à Olcost. inversus Pawl., Olcost. umbonatus 
Lahus, ainsi que quelques autres formes qui, si elles ne sont pas iden- 
tiques, sont cependant très proches des formes de Simbirsk. 

Belemnites jaculum Phill. est aussi très caractéristique ; il apparaît 
rarement déjà dans l'horizon précédent, mais acquiert son plus grand 
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développement dans les couches supérieures. Dans les dépôts de Sim- 
birsk de l'horizon à Pecten crassitesta l'on rencontre souvent Belem. 
Jasikowi Lah. forme qui, lorsqu'elle est bien conservée, ne se distingue 
pas de Bel. jaculum ; malheureusement les deux figures de cette forme 
de Simbirsk, chez MM. Lahusen et Sintzov, représentent des exem- 
plaires mal conservés, de sorte que les sections transverses de ces 
figures ne sont pas normales. 

Parmi les autres formes du même horizon, à Speeton, il faut men- 
tionner Desmoceras rotula Sow.qui se rencontre rarement dans l’hori- 
zon précédent ; Olcost. marginatus Phill., nom sous lequel il est très 
probable que plusieurs autres formes à tours involutés soient rassem- 
blées ; plus une petite forme discoïde, considérée comme Amm. Nisus 
d'Or. | 

Parmi lesconchifères il faut mentionner les caractéristiques Thracia 
Philipsi Roem. et Exogyra subplicata Roem. 

Immédiatement au-dessus, on voit s'étendre une couche considé- 
rable d'argile grise, renfermant vers la base des concrétions sphériques 
marneuses ; chez les Anglais, cette couche porte le nom de Néocomien 
moyen. Elle contient principalement Belemnites jaculum Phill., 
Ancyloceras Duvali Lev., Anc. Emerici Lev., Exogyra sinuata 
Sow. Mais ce qui est très intéressant pour nous, c’est le grand Pecten 
cinctus SOW., qui est très rare dans l'horizon précédent. On sait que 
cette forme est identique au Pecten crassitesta Roem; dans les coupes 
de Simbirsk elle occupe tout à fait la même position. Pour consta- 
ter la ressemblance complète, j'ajouterai encore qu’à Speeton, de même 
que près de Simbirsk, l'horizon à Pecten crassitesta est surmonté par 
une couche épaisse d'argile privée de fossiles et qui passe au terme 
suivant : 

Néocomien supérieur (selon la nomenclature anglaise) ou l'étage 
aptien. Il commence par une couche de calcaire gris solide argileux, 
exploité pour la fabrication du ciment /Cement beds) et passant 
ensuite aux argiles gris-foncées. Le calcaire, de même que les argiles, 
contient une faune particulière aptienne, où l’on voit prédominer 
Hoplites Deshayesi, Leym. (identique à la forme de Simbirsk), Belem- 
nites semicanaliculatus, Blainv., Exogyra sinuata, Sow., Pecten 
orbicularis, Sow., Pecten elongatus, Lam., une quantité considé- 
rable d'autres conchifères et de gastropodes. Dans les parties supé- 
rieures de la coupe on voit déjà apparaître la forme typique du Gault : 
Belem. minimus. Les profils de Speeton ne laissent cependant nulle- 
ment voir la superposition des horizons supérieurs à l'argile de Speeton 
et du Æunstanton limestone (Gault), qu'on suppose être déposés en 
discordance. 
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Ainsi Speeton nous fournit maintenant, selon mes observations, beau- 
coup de données précises, comparativement à celles que nous avons eues 
jusqu’à présent, pour la définition exacte de l'âge et des limites de nos 
dépôts néocomiens et volgiens russes. Pour mieux expliquer leur rela- 
tion je fournis plus loin le tableau comparatif (le plus probable selon 
moi) des dépôts russes et anglais. Je dois faire remarquer ici, que les 
profils de Speeton ont, en général, une ressemblance frappante avec 
les coupes correspondantes de Simbirsk (r) par leur position et par leur 
composition pétrographique et paléontologique. Leur ressemblance 
faunistique toutefois est loin d'être analogue dans tous les horizons. 
Étant presqueidentiques en bas,dans la zone à Æoplites,etcommencçant 
en haut par la zone à Amm. speetonensis (correspondant du Néocomien 
de Simbirsk), les profils de Speeton ne présentent que des données 
fragmentaires pour juger de l'âge des dépôts volgiens. Cependant 
toutes les données que présentent ces coupes me confirment encore une 
fois dans ma proposition d'envisager le Volgien inférieur et supérieur 
comme des dépôts particuliers et locaux. Selon moi on ne peut déter- 
miner l'âge de ces dépôts {en raison de leurs particularités locales) que 
dans certaines limites de temps, limites que je crois comprises entre la 
fin du Kimméridien et le Néocomien moyen (2). Toute parallélisation 
plus détaillée avec les dépôts correspondants de l'occident ne peut être 
logique, puisque la faune principale n'est pas identique. La présence de 
B. corpulentus en Russie et en Angleterre ne peut, par exemple, servir à 
elle seule de preuves que les dépôts contenant cette forme sont absolu- 
ment synchroniques. Il est à regretter que pour Speeton, et en général 
pour le Yorkshire, la question concernant l'interruption entre l'Aptien 
et le Gau!t, entre le Portlandien et le Néocomien soit, comme nous 
l'avons vu, peu expliquée par les nouveaux investigateurs. Quoi quil 
en soit, l'ancienne solution admise de cette question est considérable- 
ment ébranlée, comme ont été modifiées bien des choses, qu'on 
comptait être vérités immuables dans la science. 

Au nombre des questions encore à résoudre appartient celle de la 
position du Kimméridien et du Portlandien en Angleterre. Comme 
cette question a un rapport immédiat avec la définition de l'âge du 
Volgien inférieur, je me permets de m'arrêter sur deux points que j'ai 
étudiés en Angleterre centrale, et que l'on considère comme classiques 
au point de vue du développement du Jurassique supérieur. 


(1) Il suffit de comparer le schema des dépôts de Simbirsk, donné par M. Pawlov, 
dans‘les Bull. Soc. Géol. de France, t. XII, 1884. p. 686. — (Bull. Com. Géol. 1886, 
n° 2) et Nikitin (Mém. Com. Géol., t. V, n° 2). 

(2) Dans le sens de la dernière classification de M. Neumayr. 
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M. de Loriol, en publiant les résultats de ses recherches sur la faune 
des dépôts portlandiens du Nord de la France, avait décrit et figuré une 
série de formes d’Ammonites qui présentaient un vif intérêt pour les 
investigateurs du Jurassique russe (1) à cause de leur ressemblance 
frappante avec quelques Ammonites du Volgien inférieur, terrain qui 
avait fourni jusqu'alors peu de données exactes pour la comparaison de 
cet étage avec les dépôts correspondants de l'occident. Premièrement, 
il faut nommer Perisph. biplex, Loriol (Portlandien de Boulogne, 
PI. II, fig. 3, 4)qui est tellement identique avec. Perisph: Pallasr, 
d'Orb. /Geol. d. 1. Russie, tab. 32, fig. 1-3) que les figures des origi- 
naux français et portlandiens de Loriol semblent être dessinées d’après 
mes exemplaires de Moscou (comparer les exemplaires de mes collec- 
tions figurés par Mikhalsky dans l'ouvrage qui est encore en cours de 
publication =MémComGéol CINE ne; ab 2088 
Tab. V, fig. 2). Le caractère d'enroulement, le type des côtes tran- 
chantes, très prononcées {qui distinguent ces formes des autres 
Am. biplex), la formation de simples côtes droites entre les côtes 
bifurquées, l'apparition sporadique de côtes trifurquées du type virgati, 
en un mot tous les détails de l’Ammonite russe sont très bien expri- 
més sur les formes françaises. La circonstance que la section trans- 
verse élargie d'une Ammonite figurée par M. de Loriol (fig. 36) ne coïn- 
cide pas avec la section transverse plus haute de la forme russe de 
d'Orbigny, ne doit pas être d’une grande importance, comme le dit 
aussi M. de Loriol même, puisque la section tranverse varie chez les 
formes russes et françaises du type en question. Pour se persuader de 
ce qui vient d'être dit, il suffit de comparer la figure sus indiquée d'un 
exemplaire français avec une autre forme française très proche, figurée 
par M. de Loriol, du Portlandien de Boulogne dans un autre ouvrage 
(Étages supér. jurassiques de Boulogne, pl. Il, fig. 1) et les types bien 
proches, figurés par M. Mikhalsky (1. c. Tab. XI, fig. 6; t. V, fig. 2; 
Tab. IV, fig. 3 et 5). Quant aux côtes plus nombreuses sur le dessin 


de M. de Loriol, on les voit également bien sur mes exemplaires russes . 


que je n'ai pas encore figurés; M. de Loriol mentionne aussi la varia- 
tion du nombre des côtes sur les exemplaires français (2). 
Les formes suivantes : Amm. Boidini (f. 3), Amm. Bleicheri (fig. x, 


(1) M. Trautschold. Der Franz. Kimmerid.und Portland. vergl. mit d. Mosk. 
Schichten. Bull. Soc. Nat. Mosk. 1876, IV, p. 381. 

Nikitin Jura Ablagerungen. Rybinsk, etc. Mém. Acad. t. 28, n° 5. p. 32. 

Nikitin. Les vestiges de la période crétacée dans la Russie centrale. Mém. 
Com: Géol ENV n°0 2/p.153, 107: 

(2) Étages supér. jurassig. de Boulogne, p.18. 
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2) de M. de Loriol provenant des dépôts portlandiens de Boulogne 
(Étages supér. juras. de Boulogne PI. IV) sont aussi intéressantes 
pour les géologues russes. Ces Ammonites ressemblent à tel point à 
quelques formes non encore décrites des dépôts volgiens inférieurs de 
Simbirsk sur le Volga (horizon à Perisph. Nikitini Mich.) que je ne 
suis pas en état de les distinguer. En parlant de l'Amm. Bleicheri il 
faut pourtant remarquer que la fig. 1 est réduite de deux fois, et que 
sur la fig. 2 le point de la bifurcation des côtes est placé plus haut que 
sur l'original. Les formes très proches, mais qui ne sont pas identiques 
aux formes connues du Portlandien français, sont figurées par 
Mikhalsky et proviennent des dépôts volgiens inférieurs de Simbirsk. 
bo 6er Tab. XIIL,F:1,2 et 3: 

Une forme très proche d'Amm. Boïidini est le Perisph. Lahuseni 
Nik. (Jura v. Rybirsk T. VI, fig. 50), surtout pour ce qui concerne 
les exemplaires de ma collection, qui ne sont pas encore figurés. 

Quand on étudie peu de matériaux, si, par exemple, l'on ne 
prend en considération que les exemplaires figurés, et si l'on ne tient 
pas compte de la variabilité extrême de ce groupe d'Ammonites, alors, 
sans doute, on pourra combattre l'identité d'un exemplaire ou d'une 
autre des formes russes et françaises. Mais ce qui me paraissait pour- 
tant clair, même avant mon voyage à l'étranger, c'est que : si parmi les 
Ammonites jurassiques supérieures de l'Europe Occidentale il man- 
que les typiques Virgati russes, iln'en est pas moins vrai que les 
formes du Volgien inférieur telle que le groupe PERISPH. PALLASI 
d'Orb., PER. PANDERI d'Orb., PER. LAHUSENI Nik., PER. NIKI- 
TINI Michal., PER. BIPLICIFORMIS N°k. et toute une série de leurs 
variétés non encore figurées sont absolument d'es types jurassiques 
supérieurs et précisément portlandiens, qui n'ont point de formes 
proches parmi les formesnéocomiennes. Cependant ces types d'Ammo- 
nites sont autant, et peut-être plus encore, que les Vrrgati, dévelop- 
pés dans le Volgien inférieur. 

Je regrette beaucoup de n'avoir point vu les originaux du Nord de 
la France décrits par M. de Loriol, parmi lesquels Amm. biplex Lor. 
a été trouvé, selon lui, en abondance dans le Portlandien de Boulogne 
et de la Marne. Ces Ammonites se trouvent dans la collection de 
M. Pellat, qui m'est restée inconnue. 

Dans les musées de l’Europe occidentale j'ai très attentivement cher- 
ché dans les collections kimméridiennes, portlandiennes et néoco- 
miennes quelques formes d'Ammonites qui auraient pu montrer (plus 
que les ouvrages de M. de Loriol), les rapports entre la faune volgienne 
inférieure et celle des dépôts de l’Europe occidentale. Il faut avouer 
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que je n'ai guère réussi dans ces recherches sur le continent. Ce n'est 
que dans les riches collections de Munich que j'ai rencontré un exem- 
plaire d'Ammoniteavecl'étiquette« Boulogne.Portlandien.Trèsrare». 
Cette Ammonite a 70 mm. de diamètre, et quoique sa conservation 
soit loin d’être parfaite, elle laisse cependant voir une identité complète 
avec quelques exemplaires de la forme décrite par moi du Volgien 
inférieur. — Perisph.apertus (Mém. Com: Géol VEN ab 1e 

f. 19. — Idem. Wischniakor. Planulati de Moscou. PI. IV, f, 6. — 
Mikhalsky Tab. IX, f. 4). 

Ce ne sont que les musées d'Angleterre qui m'ont complétement 
récompensé dans mes recherches. 

Tout d'abord, après avoir trouvé dans le British Museum l'original 
d’Amm. biplex Sow. Tab. 203. f. 1, je me suis assuré que cet ori- 
ginal présente absolument la forme oxfordienne Perisphinctes du 
groupe Per. plicatilis ; par le caractère de ses nombreuses côtes droites 
arrondies, par le mode d’enroulement, par ia construction de ses tours 
parfaitement visibles, enfin, par la roche, cette forme ne présente 
aucune ressemblance avec les formes kimméridiennes et portlandiennes, 
décrites en Franceet en Angleterre sous ce nom (1). jusqu’à présent 
de toutes les biplex portlandiennes anglaises, il n'a été figuré qu'une 
Amm. biplex Damon (Géol. of Weymouth and Porland, Suppl. PI. 
IX, f.0), mais cette figure est loin d'être parfaite. M. de Loriol lui-même 
n'a pas vu l'original de Sowerby. Sans doute ce savant connaisseur des 
Céphalopodes jurassiques n’aurait jamais affirmé l'identité des formes 
portlandiennes de Boulogne avec Amm. biplex Sow, si les auteurs 
anglais n'avaient pas toujours employé sans hésiter ce dernier nom 
pour désigner les formes identiques et proches des formes de Boulo- 
gne et très développées, comme nous le voyons maintenant, dans le 
Portlandien anglais. M. de Loriol avait précisément recu d'Angleterre, 
sous le nom d'Amm. biplex Sow. des formes portlandiennes, et il avait 
tout droit de donner ce nom à l'Ammonite de Boulogne, mais il ne 
soupconnait même pas que toutes les formes anglaises qu'il avait reçues 
n'ont rien de commun avec l'original de Sowerby. 

M'étant expliqué cette circonstance, que j'avais déjà soupconnée 
auparavant, je me suis mis à l'étude des formes kimméridiennes anglai- 
ses, placées dans les musées d'Angleterre sous le nom d’Amm. biplex. 

J'ai trouvé parmi elles la forme typique d'Amm. Pallasi d'Orb. 
(Tab. 32, f. 1, 2); mais ce qui est encore plus répandu en Angleterre, 


(1) On sait que l'original de M. Sowerby a été trouvé dans les alluvions et pas 
dans la roche en place. Min. Conch. III, pag. 168, Suppl. Index. p. 180. 
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c'est la forme bifurquée bien connue dans les environs de Moscou, 
quoique non encore figurée. Cette forme a les côtes plus nombreuses, 
porte des étranglements très prononcés, dont chacun est accompagné 
d’une côte épaisse. Le type des côtes des Virgati, qui se fait rare- 
ment voir sur les tours moyens (seulement sur un seul exemplaire 
parmi tous ceux que Jai apportés d'Angleterre), est clairement pro- 
noncé sur les spires intérieures ; ce que J'ai eu l’occasion d'étudier sur 
un exemplaire d'Aylesbury, qui se trouve dans le Museum of Practical 
Geology. 

Malheureusement la majorité des exemplaires de cette localité étant 
mal conservés à cause de leur transformation en pyrite, ne permettent 
pas d'étudier les spires intérieures ; je dois dire la même chose concer- 
nant les nombreux exemplaires que j'ai rapportés d’Aylesbury. La même 
cause m'avait empêché d'étudier les sutures, mais M. de Loriol les 
décrit en termes suivants : « Le lobe latéral supérieur est étroit, presque 
aussi long que le lobe siphonal et trifurqué profondément, un petit 
lobe accessoire se trouve entre ces deux lobes qui sont fort écartés; le 
lobe latéral inférieur ressemble tout à fait au lobe supérieur, mais il 
est d’un tiers plus petit ; un ou deux lobes accessoires. Les selles sont 
fort larges, finement découpées, mais peu profondément. » 

Cette description des sutures peut être complétement attribuée à 
celles des Ammonites bifurquées du Volgien inférieur. À Aylesbury et 
à Swindon, la forme régulièrement bifurquée est très développée, je 
l'avais décrite du Volgien inférieur de Ryÿbinsk sous le nom de Perisph. 
bipliciformis. (Jura v. Rybinsk etc. Tab. VI, f. 52.) 

. Le type proche de Perisph. Lomonosowi ; (Wischniakov Planulati 
de Moscou, (PI. II, fig. 4; — Nikitin. Carte géologique, n° 56, 
nb D 20; Mikhalsky Tab: VIIT..f:2.et 3; Tab. X, f. 2 et 3), 
est encore plus fréquent. Un très intéressant exemplaire se trouve dans 
le Museum of practical Geology avec l'étiquette « Amm. triplicatus, 
Portland Stone, Swindon». Cet exemplaire ne diffère en rien de la forme 
de Moscou, qui se trouve dans mes collections et qui a été figurée par 
M. Mikhalsky (Tab. IV, f. 7), de même que de l’exemplaire de Wisch- 
piakov (Tab. IV, f. 8). 

Enfin un autre exemplaire du même Musée, avec l'étiquette « Portland 
Oolite, Swindon », représente le typique Ammonites virgatus à côtes 
tranchantes tri- et quadrifurquées, qui deviennent bifurquées sur la 
dernière loge. Cette forme est très proche de l'exemplaire de ma collec- 
tion figuré par M. Mikhalsky (Tab. IV, £. 1}. Il est très probable que 
parmi les formes trouvées à Aylesbury et à Swindon on trouvera les 
représentants du groupe de Perisph. Panderi d'Orb., et du groupe de 
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Perisph. Nikitini Michal; mais je n'ai pu men persuader compléte- 
ment puisque je n'avais pas pour le moment à Londres les matériaux 
russes à comparer. 

Ains: j'ai trouvé en Angleterre centrale, parmi les Ammonites (1) 
des matériaux suffisants pour retrouver en Europe les dépôts corres- 
pondants à notre Volgien inférieur. Les Ammonites qui sont indiquées 
chez les Anglais par les noms collectifs D'AMM. BIPLEX, AMM. PECTI- 
NATUS, AMM. TRIPLICATUS, caractérisent en grand nombre, en 
Russie, précisément la faune volgienne inférieure. 

Quels sont donc ces dépôts de l'Angleterre, qui contiennent les 
Ammonites sus indiquées ? Quel âge leur est attribué et quel est celui 
qu'on doit leur attribuer? 

Si nous examinons l'endroit le plus classique pour le développement 
du Jurassique supérieur en Angleterre méridionale, nous le trouvons 
précisément dans les côtes de Dorsetshire, puis dans les environs de 
Weymouth, Kimmeridge, dans la presqu'île de Portland, où nous 
pouvons étudier la coupe suivante des termes supérieurs du Jurassique, 
que les Anglais réunissent ordinairement en un groupe nommé Upper 
or Portland Oolites (2). 
| Série supérieure essentiellement d’eau douce. 

Série moyenne marine et en partie d'eau douce. 
Série inférieure d’eau douce. 


Purbeck. 


Série marine essentiellement calcareuse, carac- 
térisée par de gigantesques Ammonites des 
genres Perisphinctes et Olcostephanus ; p. ex. 
Amm. giganteus SoW., Amm. boloniensis Lor., 
Amm. pseudogigas Blake etc. 


Portland. 


Série sableuse marneuse abondant en con- 
chifères. Quant à ses Ammonites les différents 
auteurs y citent principalement Amm. biplex, 
quoique ce nom (3) se rencontre dans les listes 
d’Ammonites de la série précédente et suivante. 


Portland Sand Portland Stone 


(1) Dans cet article je ne m'occupe pas des fossiles des autres classes, qui sont, 
selon moi, communs aux dépôts Volgiens, au Kimméridien anglais et au Porlandien; 
jy reviendrai une autre fois. Mais je ne puis m'empêcher de mentionner ici la res-… 
semblance frappante des Ostréides. 

(2) J. Blake. On the Kimmeridje Clay of England. Quart. Journ. 1875, vol. XXXI, 
P. 196. — J. Blake. On the Portland Rock of England. Ibidem. 1880, vol. XXXVL. 
P- 189. — Damon. Geology of Weymouth. 1884 — Horace. B. Woodward. Geology 
of England and Wales. Second edition, 1887. 

(5) Il est évident que ce nom est pris dans le sens très large. 
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Argile kimméridienne supérieure ou cou- 
ches à Exogyra virgula. 
Kimmeridge Clay. 
Argile kimméridienne inférieure ou cou- 
ches à Astarte supracorallina. 


La répartition des Ammonites dans les deux séries kimméridiennes 
n'est pas encore assez claire pour nous. Mais ce qui est hors de doute 
c'est que, dans les collections, ces Ammonites diffèrent tout à fait des 
formes de la série portlandienne et correspondent principalement aux 
types de la zone à Hoplites du Kimméridien continental. 

Je ne m'arrêterai pas ici à l'analyse détaillée du profil sus-indiqué 
des rives méridionales de l'Angleterre, puisque dans les collections de 
cette région J ai trouvé peu de formes qui seraient suffisantes pour faire 
les comparaisons avec les dépôts volgiens inférieurs. Quoique dans 
toutes les listes de fossiles portlandiens et kimméridiens du Dorsetshire, 
les formes Amm. biplex soient citées, il n'en est pas moins vrai que 
dans les collections que j'ai réussi à étudier, ces formes sont en très 
petite quantité et mal conservées. Je donne simplement le profil du 
Dorsetshire comme un type avec lequel on comparait les formations 
jurassiques supérieures de l'Angleterre centrale et, comme nous le ver- 
_rons ci-après, cette comparaison n'était pas justifiée. 

En étudiant les collections du Jurassique supérieur en Angleterre 
dans tous les musées, j'ai remarqué que chaque fois qu'une forme quel- 
conque attirait mon attention par sa ressemblance frappante avec les 
Ammonites du Volgien inférieur, l'étiquette citait : Kimmeridge Clay 
avecl'indication Swindon, Hartwell, Aylesbury.J'airemarquépourtant 
que non seulement ces Ammonites différent de la faune typique kimmé- 
ridienne du Sud de l’Angleterre et du Nord de la France, mais en même 
temps qu’elles sont accompagnées d’autres fossiles qui sont tout à fait 
étrangers à cette dernière faune. Cette circonstance m'avait forcé 
à étudier exactement la bibliographie relative aux régions de l'Angle- 
terre centrale, à examiner les dépôts en question et à en rassembler 
autant que possible les matériaux paléontologiques. 

J'ai déjà dit qu'en 1866 MM. Loriol et Pellat, en publiant leur 
monographie du Portlandien de Boulogne, ont eu leur attention attirée 
(p. 7-0 ; 180-102) sur la ressemblance des Ammonites connues en 
Angleterre sous le nom d'Amm. biplex avec les formes correspon- 
dantes portlandiennes moyennes de Boulogne. La majeure partie de ces 
Ammonites provient, en Angleterre, des environs de la ville d'Ayles- 
bury, dans le Buckinghamshire. Ici, près du domaine de Hartwell, et 

1889. MÉx. 4 
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en quelques autres points, on rencontre une argile tenace gris foncée. 
Jusque dans ces derniers temps, ces coupes furent considérées comme 
classiques pour l'argile kimméridienne, recouverte par la couche cal- 
careuse et marneuse où abondent les gigantesques Ammonites port- 
landiennes {/Amm. pseudogigas, giganteus, boloniensis) ; de sorte que 
non seulement ces Ammonites existent en grand nombre dans les 
musées, mais elles servent d'ornement à une muraille entourant l’im- 
mense parc du propriétaire. Loriol et Pellat citent du manuscrit de 
feu le géologue Saemann, la description de la coupe de Hartwell et les 
listes de fossiles qui ne permettent pas de douter que au moins la par- 
tie supérieure de cette argile doit être envisagée comme représentant le 
Portlandien moyen de Boulogne.Quoique ce fait fût connu des Anglais 
et que M. Blake ait publié ensuite des ouvrages spéciaux concernant le 
Kimméridien et le Portlandien (1), l'argile de Hartwell n'en figurait pas 
moins dans les musées et dans les ouvrages géologiques de l’Angle- 
terre comme Kimméridien typique, jusqu'en 1887; c'est ce que nous 
voyons par exemple dans le nouveau manuel de Woodward, Geology 
of England. Ce n'est que dans un référé de Hudieston à la sous-com- 
mission anglaise de la nomenclature et enfin dans l’article du même 
auteur, publié dans les Prodeedings of the geolog. Association, vol. X, 
novembre 1887, p. 166-172, que ce géologue anglais proteste contre 
cet usage de nommer Kimmeridge Clay des dépôts qui ne ressem- 
blent à l'argile kimméridienne que par des similitudes pétrographi- 
ques, alors que, selon Hudleston, ils présentent à peine une espèce 
commune avec le Kimméridien typique. Hudleston s’est assuré 
et, paraît-il, avait persuadé ses compatriotes que MM. Loriol et 
Saemann avaient eu raison d'envisager l'argile de Hartwell comme 
du Portlandien moyen. 

Le même sort est échu aux environs de la ville de Swindon, en 
Wiltshire. Ne se basant que sur les indices pétrographiques, l’on y envi- 
sageait jusque dans ces derniers temps, les dépôts sableux portlandiens 
supérieurs comme du Portlandien inférieur et les argiles, complétement 
analogues à l'argile de Hartwell, où abondent les Per. biplex, étaient 
attribuées au Kimmeridge Clay, quoique MM. Saemann et Loriol 
aient depuis bien longtemps indiqué leur place réelle. 

C'est dans la dernière session de la British Association, à Bath, en 


(1) Loc. cit. Voir aussi J. Blake. On the correlation of the Upper Jurassic of 
England with those of the Paris Bassin. Quart. Journ. Vol. XXXVII, 1881, p. 497. 
Ibidem, Roberts Correlation of the Upper Jurassic Rocks of Switzerland and 
England. Quart. Journ. X. L. III, p. 220. 
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automne passé (1), qu' Horace Woodward s'est décidé à exposer, pour 
Swindon, le point de vue de Saemann concernant l’âge des dépôts 
correspondants en attribuant cependant incorrectement cette manière 
de voir à Blake et à Hudleston. Z/ est reconnu maintenant que près 
de Swindon, de même que près d'Aylesbury, le Kimmeridge Clay 
typique se trouve à 60 pieds plus bas que l'argile de Hartwell et en 
est séparé par toute une série de roches sablo-calcareuses du Portlan- 
dien inférieur. 

Je donne ci-après un tableau, où l’on peut voir la succession des 
dépôts qui correspondent complétement les uns aux autres dans les 
deux localités d'Aylesbury et de Swindon ; ce tableau est le résultat 
des dernières notes de MM. Hudleston et Woodward et des recherches 
que j'ai faites l'automne passé. 

Je compare dans mon tableau les profils d'Aylesbury et de Swindon 
avec la coupe (décrite ci-dessus) de Speeton en Yorkshire et je propose 
en même temps la parallélisation la plus probable de ces dépôts avec 
les superpositions des dépôts mésozoïques de la Russie centrale et 
particulièrement du Gouvernement de Simbirsk. Il est à peine besoin 
de dire que le parallélisme des limites des étages, dans ce tableau, ne 
prétend nullement à une exactitude rigoureuse. 

J'ai déjà assez exposé dans mon dernier ouvrage sur les vestiges de la 
période crétacée dans la Russie centrale (2), comment j'entends l’établis- 
sement d'une semblable parallélisation des étages dans les contrées 
éloignées. Dans le résumé français, assez étendu, qui accompagne cet 
ouvrage, le lecteur trouvera complétement et exactement exposé mon 
point de vue concernant le Volgien inférieur et supérieur, considérés 
comme dépôts de localisation faunique particulière, qui ne peuvent pas 
rentrer dans la classification systématique des dépôts de l'Europe occi- 


(1) Voir: Geol. Mag. 1888, n° 10 ; p. 460. 
(2) Mém. Com. géol T.V, n° 2. Je dois mettre en garde ici contre un compte-rendu 
de mon ouvrage, publié dans le Bulletin de la Soc. belge de géologie (Tome II, 


p. 327). L'auteur du compte-rendu ne donne aucunement une revue exacte et com- 


plète du contenu non plus que de l’état actuel de nos connaissances sur le Crétacé en 
Russie, Le sens de mon opinion sur la position du Volgien inférieur et supérieur est 
détourné de sa vraie signification dans cet article. Le Valenginien est placé par 
exemple par l’auteur du résumé dans le Tithonique, le Sénonien entre le Turonien 
et l’Albien etc. Moscovien est indiqué comme synonyme du Volgien, tandis que le 
premier terme est déjà employé en Russie depuis 1856 (Romanovsky) pour tout 
l’ensemble des couches oxfordiennes et volgiennes de la Russie centrale et quelque- 
fois comme l'étage supérieur du calcaire carbonifère russe. Enfin, M. Inostranzeff. 
mentionné dans la même note, n’a rien publié sur les couches mésozoïques de la 
Russie, sauf dans ses leçons de géologie, parues en 1887, 
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dentale,et qui ne peuvent pas être parallélisés avec les horizons définis du 
Jurassique et du Crétacé. 

Ils ne peuvent pas être envisagés non plus comme dépôts intermé- 
diaires, mais ils représentent sans doute la partie la plus supérieure du 
Jurassique et les horizons les plus inférieurs du Néocomien. 

Mon présent article ne sert que de complément à cet ouvrage, grâce 
aux nouveaux matériaux et aux nouveaux faits acquis. Mon opinion 
est loin d’être nouvelle dans ces derniers ouvrages ; je l'ai reproduite 
dans tous mes travaux et elle m'avait servi à l'établissement, en 1880, 
de mes nouveaux termes : Volgien inférieur et Volgien supérieur. 

Il est bien naturel que mes suppositions concernant la comparaison 
des dépôts volgiens inclinaient, dans mes ouvrages, tantôt vers le 
Jurassique, tantôt vers le Crétacé à mesure que nous avions étudié 
en détail des parties de la faune. Une pareille hésitation, avant de 
donner une description complète, est au contraire, selon moi, une 
particularité caractéristique de mon point de vue. 

Que ceux qui s'intéressent à l’histoire de mon opinion sur ce sujet 
veuillent bien lire les pages suivantes de mes ouvrages : Jura von 
Rybinsk etc., 1881, p. 32-36. ; Bull. Com. géol. 1884, p. 58-60 ; 
Cephalopoden von Kostroma, p. 70 (82). | 

Je prie de considérer que dans tous ces ouvrages la zone à Amm. 
tenuilobatus est attribuée à l'Oxfordien, mais que le Wealdien y estcon- 
sidéré avec le Jurassique, conformément à la manière de voir qui domi- 
nait alors en Allemagne, concernant ces dépôts. Ensuite j'ai exposé mes 
vues sur l'âge des dépôts volgiens dans les notes suivantes : N. Jahrb, 
Min. eic. 1886, Bd IT; D. 210, 235-259: = N: JahrbMir ete 
1887, |, p. 441-444. 

Pour ceux qui ne suivent pas la marche des détails de la classifica- 
ton des dépôts mésozoïques, je dois ajouter que dans ces derniers 
ouvrages la zone à Amm. tenuilobatus est déja considérée comme le 
Kimméridien inférieur, et le Wealdien comme un facies du Néocomien 
inférieur et en partie moyen. 

Voici le tableau dont il a été parlé ci-dessus : 


Kim manldian 
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SIMBIRSK. 


Aptien à Hoplites Deshayesi, 
d'Orb. 


| Zone à Pecten crassitesta 
Roem. 


Zone à Olcostephanus De- 
cheni, Roem. 


Néocomien 


Zone à Olcostephanus ver- 
sicolor , Traut. 


Zone à Olcostephanus nodi- 
ger, Eich. 


Zone à Olcostephanus sub- 
ditus, Traut. 


« 


Zone à Oxynoticeras ful- 
gens, Traut. 


Volgien supérieur 


Zone à Perisphincies Niki- 
tini, Michals. 


Zone à Perisphinctes vir- 
gatus, Buch. 


Volgien inférieur 


Zone à Hoplites eudoxus, 
d'Orb. 


Zone à Cardioceras alter- 
nans, Buch. et à Olco- 
stephanus stephanoïdes, 


Opp. 


SPEETON. 


Aptien à AHoplites Des- 
hayesi, d'Orb. 


Zone à Pecten cinctus. 
Phill. 


Zone à Ammonites speeto- 
nensis. 


Zone à Hoplites noricus, 
Roem. 


Couche d’argile foncée, ta- 
chetée de rouille avec de 
la pyrite; elle contient les 
Ammonites proches de 
Olcosteph. astierianus, 
d'Orb., Belemnites late- 
ralis (corpulentus, Nik ), 
Phill., Exogyra Cou- 
loni, d'Orb., etc. 


Argiles et roche argileuse 
dure à Ammonites de 
Portland stone? 


Argiles schisteuses à Dis- 
cina latissima , Sow , 
Lingula ovalis, Sow. et 
Ammonites du groupe 
d'Amm. biplex, 


Argiles sableuses foncées, 
contenant la faune à Ho- 
plites. 


Argiles foncées à concré- 
tions, contenant Card. 
alternans, Buch , Rhyn- 
chonellainconstans,Sow. 


AYLESLURY et SWINDON. 


Purbeck. Couches d'eau douce 
faiblement développées. 


| Calcaire. 
Calcaire à Ammonites gi- 
gantesques. 
Sable calcareux. 
| Conglomérats avec galets 
de silice. 


Portli stone 


Argile gris-foncée et fon- 
cée rougeâtre (argile de 
Hartwell) en partie glau- 
conieuse, abondant en 
Ammonites du groupe 
de l'Amm biplex et en 
autre formes du Volgien 
inférieur. 


Portland sand 


Couche  sablo-calcareusce, 
contenant principalement 
| des Ostreides. 


Argile Kimméridienne de Swin- 
don et de Stone (près d’Ayles- 
bury). 
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NOTES 
SUR QUELQUES AMMONITES DU CRÉTACÉ INFÉRIEUR 


DES MUSÉES DE L'EUROPE OCCIDENTALE 


Ammonites (Oxynoticeras) clypeiformis d'Orb. 
Ammonites (Oxynoticeras) gervilianus d'Orb. 
Ammonites (Oxynoticeras) heteropleurum N. et U. 


Ces formes du Néocomien inférieur, avec quelques autres encore, 
appartiennent au même groupe génétique que le groupe d'Oxyn. cate- 
nulatum Fisch., si développé dans le Volgien supérieur de la Russie. 
M. Roemer avait déjà indiqué ce fait (1); il envisagea Amm. catenula- 
tus Fisch. comme Amm. gervilianus d'Orb., cause pour laquelle il 
attribua ces dépôts russes au Néocomien. 

J'ai déjà eu l’occasion (2) d'exposer l'impossibilité de reconnaître les 
types indiqués comme identiques, en se basant sur les figures, de même 
que sur les échantillons de ces espèces que j'ai eus dans ma possession. 
Le mode d'enroulement des spires, la section transverse et surtout la 
configuration et la largeur de l’ombilic, les distinguent toujours, quoi- 
que leurs tours intérieurs ne puissent pas être différenciés (Voir 
les figures d'Oxyn. Gervilianum d'Orb. Terr. crét. PI. 43; Pictet 
St. Croix PI. 20 et les figures d'Oxyn. catenulatum Fisch. d'Orb, 
Géol, de la Russie PI. 34, fig. 8-12; Nikitin, Carte Géol. N°. 56.f.9-r1). 
Cependant j'avais décrit sous le nom d’Oxyn. subclipeiforme une 
forme des horizons volgiens les plus supérieurs, qui est en même temps 
très caractéristique de ces horizons. Cette Ammonite est très proche 
de la forme du Néocomien inférieur — Oxyn. clypeiforme d'Orb. 
Cependant dans la description de mon Ammonite, j'ai indiqué que sa 
comparaison avec le type français, figuré par d'Orbigny, m'a fait cons- 
tater que la forme russe se distingne toujours par la section, par l'om- 
bilic plus étroit et par les sutures moins compliquées. (Compar. d’Orb. 
Terr. crét., Pl: 42 et Nikitüin Carte géol. No56, PAPER" 0 
me fallait m'assurer si les types russes nommés sont tout-à-fait étran- 
gers au Néocomien inférieur de l’Europe occidentale. Après avoir exa- 
miné les matériaux correspondants dans les musées, je me suis persuadé 
que l'Oxyn.gervilianum, Oxyn.heteropleurum et Oxyn.clypeiforme 


(1) Zeitsch. d. Deutsch. Geol. Gesell. 1861, Bd. XIV, p. 231. 
(2) Jura v. Rybinsk. Mém. Acad. St-Pétersbourg. F. 26, n° 5, 1781, p. 31. 
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sont en général très rares dans les collections, mais elles présentent 
absolument les types indépendants d'espèces qui se distinguent des 
formes russes par les caractères sus-indiqués. Mais en même temps j'ai 
eu le plaisir de constater qu'avec ces formes et dans les mêmes dépôts 
néocomiens inférieurs se trouve, quoique très rarement, le vrai type 
Oxyn. subclypeiforme. Je donne par exemple ce nom à l'exemplaire 
que j'ai vu dans la collection de M. Pictet au musée de Genève ; bel exem- 
plaire à l'étiquette « Amm. gervilianus, Osterwald. Hanover, Néoco- 
mien inférieur ». Donc l’exemplaire vient du même endroit que l'Oxyn. 
heteropleurum, mais s'en distingue par la forme de l'ombilic. Les 
sutures de cet exemplaire sont normales et ne présentent pas l'asymé- 
trie citée par MM. Neumavret Uhlig pour l'Oxyn. heteropleurum. 
Quant aux embranchements secondaires de leurs sutures, je ne donne 
pas à ce détail l'importance que lui donnent MM. Neumayr et Uhlig. 
Dans mes riches matériaux en Oxyn. subclypeïforme j'ai bien pu 
observer que mieux les échantillons sont conservés, plus les extrémités 
des embranchements sont aiguës et découpées (Voir pl. IT. f. 14); aucon- 
traire sur les moules, les sutures ont leurs embranchements arrondis 
comme dans le type de l'Oxyn. heteropleurum N. et U. Cette parti- 
cularité est provoquée par la loi (générale pour toutes les Ammonites) 
de la simplification des courbures et des ramifications des cloisons de 
la périphérie vers le centre ; cependant, dans plusieurs ouvrages récents 
sur les Ammonites, on fait peu d’attention à cette circonstance et plu- 
sieurs différences spécifiques supposées des formes de divers horizons 
géologiques ne me semblent être provoquées que par la différente con- 
servation des échantillons. Dans la collection d'Orbigny avec les 
Amm. clypeiformis typiques du même endroit (Escragnolles) j'ai aussi 
trouvé le typique Oxyn. subclypeiforme (1). 

Ainsi, d'après les études approfondies que j'ai faites dans les musées 
de l'Europe occidentale, j'ai reconnu, dans le Néocomien inférieur, 
outre les Bélemnites typiques du Volgien supérieur, décrites en Angle- 
terre comme Bel. lateralis Phill., en Allemagne comme Bel. subqua- 
dratus Rôm. et en Russie comme Bel. russiensis d'Orb. et Bel. cor- 
pulentus Nik., l'Ammonite typique du Volgien supérieur. 


(1) Les autres formes russes de ce groupe, c’est-à-dire Oxyn. fulgens Traut., sub- 
Julgens Nik., tolijense Nik., interjectum Nik , catenulatum Fisch., sont des formes 
exclusivement russes et boréales. Je n’ai point rencontré leurs pareïlles à l'Occident. 

Amm. clypeiformis, Villers-le-Lac (Doubs), dans la collection néocomienne de 
M. Pictet, porte des ornements pareils à Oxyn. tolijense, maïs ses sutures sont beau- 
coup plus compliquées ; il est bien possible que l'étiquette soit incorrecte et que 
l’exemplaire doive représenter quelque forme jurassiqne. 
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Le groupe Hoplites riasanensis Nik. 


Ce groupe original d'Ammonites du Volgien inférieur du gouverne- 
ment de Riasan a été, comme on sait, décrit pour la première fois dans 
mon ouvrage sur les vestiges de la période crétacée de la Russie cen- 
trale. J'ai indiqué alors la ressemblance frappante des formes de ce 
groupe avec quelques figures du Tithonique, comme Æoplites Calisto 
d’Orb. ainsi qu'avec les Æoplites privasensis Pict. des dépôts de Ber- 
rias, c'est-a-dire de la base du Néocomien. 

Maintenant que J'ai revu tous les matériaux qui m'ont été accessibles 
dans les musées, ils m'ont confirmé dans mes suppositions concernant 
la parenté des groupes indiqués ; je ne répéterai pas ce que j'ai déjà dit 
dans mon ouvrage, je me bornerai ici à quelques idées complémentaires. 

Au musée de Genève toutes les formes de la collection d’'Amm. pri- 
vasensis, Pictet, de Berrias et de Ganges présentent le type dont la 
section transverse est plus haute et dont les côtes sont plus nombreuses 
que dans nos formes russes, dont la plus proche doit être Æoplites 
subriasanensis ; le type de Pictet (PI. 18, f. 1-2) n'existe pas dans le 
musée. 

Dans la même collection de M. Pictet, la forme la plus proche du 
notre ÆHopl. riasanensis proprement dit, est un exemplaire d'Amm. 
privasensis de Chomerac. 

Au musée de Munich, dans la collection tithonique de M. Zittel 
j'ai trouvé l'Amm. Calisto, de Stramberg Kaniakau, qui présente 
la forme intermédiaire entre Æopl. riasanensis et Hop. subriasa- 
nensis. Cette forme porte les traces de tubercules pareils à ceux de 
notre forme Æoplites swistowianus. En examinant cette collection, 
je me suis persuadé que la clarté de la configuration de la bande lisse 
siphonale chez toutes ces Ammonites dépend exclusivement de l’état de 
conservation des coquilles : mieux la coquille est conservée, plus 
faible est cette bande (comme chez nos formes de Riasan); au con- 
traire, sur les moules cette bande lisse est clairement prononcée et les 
côtes y disparaissent tout à fait. Parmi les formes très proches de 
Hoplites riasanensis, il faut citer encore Amm. micracanthus des 
Strambergschichten ; ce qui n'était pas clair pour moi d’après le dessin 
de M. Zittel. 


Le groupe Olcostephanus hoplitoïdes. 


J'avais décrit ce groupe pour la première fois dans les dépôts qui 
recouvrent immédiatement le Volgien supérieur du gouvernement de 
Riasan ; j'avais démontré que ce groupe est complétement lié avec le 
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groupe du Volgien supérieur à Olcosteph. okensis. En cherchant dans 
les dépôts crétacés inférieurs de l’Europe occidentale les formes les plus 
proches, j'ai cité dans mon ouvrage quelques types d'Ammonites que 
j'avais cru, à en juger par les figures, avoir quelques rapports avec notre 
groupe. Mais, après avoir examiné en détail les matériaux paléontolo- 
giques, je dois retirer mes suppositions concernant ces rapports : 
le groupe d'Olcost. hoplitoïdes, de même que le groupe d Olcosteph. 
okensis, sont des types exclusivement russes n'ayant pas de parenté à 
l'Occident. Ainsi l'Amm. castellanensis d'Orb. et l'Amm. quercifo- 
lius Pictet, à en juger d’après les collections des MM. d'Orbigny, Pictet, 
des musées de Genève, de Lausanne et de Munich, présentent quel- 
ques ressemblances (que j'ai déjà citées dans mon ouvrage) avec les 
types russes ci-nommés; elles admettent même des gradations de modi- 
fications semblables en passant aux formes plus épaisses et plus apla- 
ties, avec les côtes plus ou moins serrées ; mais le type de la courbure 
des côtes, l'absence de bidichotomie me forcent maintenant à envisager 
ces formes comme les représentants d’un tout autre groupe génétique. 
Je n’ai pas réussi à voir l'Ammonites Gossianus Pictet et Roux. Quant 
à la forme de l'Himmalaya : Amm.robustus Strachey, que j'ai étudiée, 
de même que toute la collection de M. Strachey dans les originaux au 
Britisch Museum, le type de cette forme ne me montre maintenant 
rien de commun ni avec les formes russes, ni avec quelques autres 
formes jurassiques ou crétacées inférieures. 


Hoplites Deshayesi d'Orb. (Leym). 


Cette forme aptienne est le plus souvent citée par tous les auteurs 
comme se trouvant dans les dépôts correspondants en Russie. J'ai 
éprouvé une certaine satisfaction, en étudiant les riches matériaux des 
musées, de pouvoir me convaincre qu'en effet les formes russe, française 
et anglaise de cette espèce sont tout-à-fait identiques et ne se distin- 
guent en rien. Mais je ne doute pas un moment que, parmi les matériaux 
de Simbirsk et de Saratov citées comme A. Deshayesi, il existe encore 
un type dont les côtes sont plus grosses, Æoplites furcatus Sow. ou 
Hoplites Dufrenoyi d'Orb., circonstance à laquelle les investigateurs 
russes n'ont fait jusqu'a présent aucune attention. J’ajouterai que, 
depuis bien longtemps, M. Sintzov et moi nous avons annoncé que, 
dans les matériaux russes, il existe encore une forme aptienne anglaise : 
Hoplites fissicostatus Phill. (non d'Orb.). 
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Almatheus bicurvatus Mich. 


J'ai cherché en vain cette forme caractéristique de l’Aptien français, 
mais je n'ai pas réussi à voir l'original de M. Michelin. Cependant 
ce que J'ai vu sousce nom dans les musées de Suisse et dans les musées 
français n'a été autre chose que l’A mmonites bicurvatus d'Orb. (non 
Mich.), qui appartient à un tout autre genre, comme M. Milaschewich 
l'avait très bien démontré chez nous. : 

Après avoir étudié les matériaux paléontologiques de l'Université de 
Moscou, cet investigateur russe a prouvé (1) que tous les dessins de 
MM. d'Orbigny et Pictet attribués par ces deux savants à l'espèce de 
M. Michelin, ne sont que les différents états de développement de 
Haploceras Cleon d'Orb., forme qui n’a rien de commun avec Amal- 
theus bicurvatus Mich. Il n’y a que cette dernière forme qui seule selon 
moi, se trouve, dans l’Aptien russe. Au contraire, dans les musées de 
l'Europe occidentale, on ne distingue même pas la forme de Michelin. 
Elle y existe néanmoins ; mais on la confond, dans plusieurs collec- 
tions (p. ex. dans les musées de Genève et de l’École des mines de 


Paris) avec une forme néocomienne supérieure : Æaploceras Nisus 
d'Orb. 


(1) Bull. Soc. Nat. Moscou. 1877, 1, p. [II ; Nikitin. Les vestiges de la période 
crétacée, etc. p. 134 
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DUR FOSSILEN BRYOZOENFAUNA VON WOLA LUZANSEA 


VON 


D' Ed. Pergens. 


Die nachstehende Bryozoenfauna wurde von Herrn Dr V. Uhlig in 
Wola lu’zanska(1)(Galizien) gesammelt und mir in zuvorkommendster 
Weise zur Bearbeitung übergeben, wofür ich ihm hier meinen besten 
Dank ausspreche. Schon teilweise wurden die Bryozoen generisch 
von ihm bestimmt und mitgeteilt (2). 

Zeuschner (3) entdeckte die ersten Nummulitenin Wola lu’zanska ; 
v. Alth (4) glaubte diesen Schichten ein miocänes Alter zuschreiben zu 
müssen. 

Uhlig (5) jedoch wies nach, dass die Schichten nicht ein miocänes, 
sondern ein eocänes oder oligocänes Alter haben. Von Nummuliten 
fand er Nummulites Tchihatchefii, d'Arch., N. Boucher: de la H. 
N. semicostata, Kaufm., N. Budensis, Hantk., welche auf Obereocän 
oder auf Unteroligocän schliessen lassen. 

Die Tiefe, in welcher die Ablagerungen stattgefunden haben, schätzt 
Ühlig zwischen 25 und 60 Faden, worauf auch die Bryozoen hin- 
deuten. 

In dem mir zugesandten Materiale fand ich eine Ostrakode, Bairdia 
subdeltoidea, Münst., welche schon in der Kreide vorkommt und in 
der Jetztzeit noch lebt. Weitere Angaben über die Fauna befinden 
sich in Uhlig's schon angegebener Schrift, sowie in seinen Ergebnissen 


(1) Wola luz7anska ist an der Eisenbahnlinie Zwardon-Husiatyn gelegen, zwi- 
schen Grybôw und Zagérzany. 

(2) Ub. e. Mikrofauna aus d. Alttertiär d. Westgaliz Karpathen. 1886 (Jahrb. d. 
K. K. Geol. Reichsanst. Wien, Bnd. 36. S 148. 

(3) Zeitschr. d. deutsch. geol. Gesellschaft. 1859. Bnd. XI. 

(4) Sprawozdanie Kom. fizyogr. Krakow. 1877. p. 263. 
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über geologische Aufnahmen in den Westgalizischen Karpathen (1). 
Die aufgefundenen Bryozoen gehôren 40 Species an (2). Davon 
kommen 13 in der Kreide vor, 36 im Eocän, 12 im Oligocän, 17im | 
Miocän, 13 im Pliocän und 11 leben noch jetzt. Von den 13 Kreide- 
arten sind 6 als noch lebend bekannt. ll 

Von den vier, bisher nicht im Eocän bekannten Arten, sind zwei M 
Kreidebryozoen ({dmonea angulosa, d'Orb., und Lichenopora coch- | 
loidea, Hag.); eine ist aus dem Oligocän bekannt (/dmonea minima, 
Rôm.),und stellt wol ein junges Bruchstück einer Kolonie dar,welches … [L 
mit einer anderen Art identificirt werden soll. Filisparsa Delvauxi, k 
Perg.,ist nahe mit der eocänen Fïlisparsa varians, Rss.verwandt, und | 
vielleicht nur eine Varietät dieser letzteren Art. 

Von den 36 eocänen Arten kommen im untersten Eocän von Mons 
5 Arten vor; im Eocän Frankreichs nur 1, bei Kolosvar 25,in Bayern 
11, im Vicentinischen 28, und im Ofener Mergel 8. 1e 

Die Bryozoen des Eocäns von Frankreich sind noch zu mangelhaft M 
bekannt, und der Ofener Mergel ist noch zu sehr unvollständig auf 
diese Tiergruppe untersucht, als dass man Schlüsse daraus ziehen M 
kônnte. Die norditalienischen Schichten und diejenigen bei Kolosvar M 
haben demnach die grôüsste Verwandschaft mit denen von Wola M 
lu’zanska (3), während die bayerischen Bryozoenschichten nur 11 
gemeinsame Arten vorweisen. 

Aus der Bryozoenfauna würde manauf bartonisches Alter schliessen, 
welches speciell bedingt wird durch das Auftreten von Æeteropora } 
subreticulata, Rss., Lichenopora Beyrichii, Rss., Eschara Suessi, 
Rss., Cribrilina chelys, Kosch., Batopora multiradiata, Rss., u. a. 

Was der Klassiñkation der Bryozoen anbelangt, so ist der jetzigen 
Anschauungsweise gefolgt worden, um nicht die Zahl der Genera zu 
vermehren; sobald die anatomischen Untersuchungen an lebenden 
Arten weiter fortgeschritten sind, kann man erst mit Sicherheit zu 
einer rationellen Anordnung schreiten. 


(1) Verhandi. K. K. geol Reichsanst. Wien 1888. 

(2) Die Originalien befinden sich in der K.K. geologischen Reïichsanstalt in Wien. 

(3) Heuer wurden von Herrn Dr P.Oppenheim auf der Insel Capri ähnliche 
Schichten aufgefunden. In den von ihm mir freundlichst zugesandten Bruchstücken 
konnte ich nachstehende Arten bestimmen : Zdmonea gracillima, Rss , Idm.cancel- 
lata, Gidfs , (forma foraminosa, Rss ), Idm. pseudo-disticha, Hag., Entalophora 
proboscidea, Edw., Membranipora reticulum, L., A mphiblestrum angulosum, KRSss., 
Micropora cucullata, Rss, Micropora nobilis, Esp. Retepora cellulosa, L., 
während mehrere andere Arten, wegen des abgeriebenen Zustandes, keine sichere 
Bestimmung zuliessen. 
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TABELLARISCHE 


URBERSICAT DER BEGRGNETEN ARTEN UND IHRER. VERBREITUNG 


GATTUNG. 


Idmonea concava, Rss. 
Idmonea cancellata, Gldfs 
Idmonea pseudo-disticha, Hag. 
Idmonea angulosa, d'Orb. . 
Idmonea minima, Rôm. 
Idmonea gracillima, Rss. 
Hornera frondiculata, Lamx. 
Hornera concatenata, Rss. . 
Hornera subannulata, Phil. 
Filisparsa Delvauxi, Perg. 
Entalophora proboscidea, Edw. 
Entalophora pulchella. Rss. 
Heteropora subreticulata, Rss. 


Lichenopora (?) cochloidea, Hag. 


Lichenopora pileolus, Rss. 
Lichenopora Beyrichü, Rss. 


Membranipora reticulum L. forma subtili- 


margo, RSS. . 
Membranipora elliptica, Hag. 
Amphiblestrum angulosum, Rss.. 
Amphiblestrum impressum, Rss. 
Amphiblestrum noduliferum, Rss. 
Micropora cucullata, Rss. 
Micropora vendinnensis, d'Orb. 
Steganoporella similis, Kosch. 
Houzeauina paralella, Rss. 
Cribrilina radiata, Moll. 
Cribrilina crenatimargo, RSs. 
Cribrilina chelys, Kosch. 
Microporella perforata. Rss. 
Eschara Sruessi, Rss. 

Eschara larva, Rss. ; 
Eschara monilifera, Edw. 
Acropora gracilis, Lamx. 
Lepralia angistoma, Rss. 
Smittia cervicornis, Pall. 
Mucroneila alifera, Rss. 
Cellepora globularis, Bronn. 
Ceïlepora diplostoma, Rss. 
Batopora multiradiata, Rss. 
Orbitulipora lenticularis, Rss. 
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I BRYOZOA CYCLOSTOMATA. 


1. Idmonea concava, Rss. 


1860. Zdmonea concava, Reuss. Pal. Uniers. üb. d. ült. Ter- 
tiärsch. d. Alpen, Il, S. 70, Taf. 35. Fig. 3, 4. 

Diese Art kommt vor im unteren Eocän von Mons (Pergens und 
Meunier), im oberen Eocän vom Val di Lonte und Montecchio 
(Reuss), in der Umgegend von Kolosvar und im südbayerischen 
Eocän (Pergens), sowie im Ofener Mergel (Hantken); ferner im Oligo- 
cän bei Gaas (Reuss), im Miocän und Pliocän Italiens (Seguenza), und 
recent im Mittelländischen Meere / Waters). 


2. Idmonea cancellata, Gldfs. 


1830. Retepora cancellata, Goldfuss, Petr. German. I. S. 103, 
Ta 20, Feu. 

Nur die foraminosa-Form ist vorhanden. Diese Species is bekannt 
aus der oberen Kreide Frankreichs (d’Orbigny), Maestrichts und 
Rügens (Hagenow), aus dem Eocän bei Kolosvar (Pergens), dem Oli- 
gocän von Süllingen (Reuss), aus dem oesterreichisch-ungarischen und 
dem russischen Miocän (Reuss), im Miocän von Italien (Seguenza) 
und in den australischen Tertiärschichten (Waters). 


3. Idmonea pseudo-disticha, Hag. 


1851. Zdmonea pseudo-disticha, Hagenow, Bryoz. d. Maestricht 
Kreidebild., S. 31, Taf. 2, Fig.o. 

Für Litteratur und Geschichtliches s. Annales Soc. Malac. de 
Belg. 1886, t. XXI, p. 211. 


Kommt vor in der oberen Kreide von Frankreich (d'Orbigny), von 
Maestricht und Rügen (Hagenow), Ciply (Houzeau), Dänemark, 
Saltholm und Schweden (Pergens und Meunier); dann im Eocän bei … 
Kolosvar (Pergens), im Miocän von Oesterreich-Ungarn (Reuss) und 
von Serbien (Pergens), in Pliocän von Italien (Seguenza). | 


4. Idmonea angulosa, d'Orb. | 

1852. Idmonea angulosa, d'Orbigny, Paléont. franc. terr. crét. 
LV p2755 pl 748 ie tar | | 

Kommt vor in den Turonschichten von Martigues (d'Orbigny), und 
im Limsten von Faxe (Pergens und Meunier). 2 | 
5. Idmonea minima, Rôm. 

1863. Idmonea minima, Rômer. Norddeutsche tert. Polyp.S. 222, 
Fat 572869; 

Ist aus dem Oligocän von Latdorf bekannt (Rômer). 
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G Idmonea gracillima, Rss. 


1869. Zdmonea gracillima, Reuss. Pal. Unit. üb. d. lt. Tert. d. 
ben, 11,5.-70, Taf35, Fie. 7, 

Diese Art kommt vor im untern Eocän von More (Meunier und 
Pergens), im obern Eocän vom Val di Lonte und Montecchio (Reuss), 
von Kolosvar und im süd-bayerischen Eocän (Pergens) sowie im 
Ofener Mergel (Hantken); recent im Mittelländischen Meere (Waters). 


7. Hornera frondiculata, Lamx. 


1821. Hornera frondiculata, Lamouroux, Expos. méth. des genres 
de l'ordre des Polyp., p. 41, pl. 74, fig. 7-0. 


Ist bekannt im vicentinischen Eocän (Reuss) und bei Kolosvar (Per- 
gens); im Miocän von Oesterreich-Ungarn (Reuss), Italien (Seguenza) 
und Australien (Waters); im Pliocän von Italien (Seguenza), Antwer- 
pen (Houzeau) uad England Busk). Recent im Mittelländischen Meere 
(Marsigli, Waters) und in der Adria (Heller). 


8. Hornera concatenata, Rss. 


1860. Hornera concatenata, Reuss, Pal. Unit. üb. d. ält. Tert. d. 
EDP, Si, af. 35, Fig.5, 6. 

1887. Hornera Langethalii, Marsson, Bryo7. weiss. Schreibkr. 
BwsentSs.32, Taf.3, Fig. 2. 

? Stigmatoechos punctatus, Marsson, Jbid., S. 32, Taf. 3, Fig. 3. 

? Phormonotos gracilis, Marsson, Zbid. S. 34, Taf. 3, Fig. 6. 


Die drei von Marsson angeführten Arten scheinen mir nicht von Hor- 
nera concatenata verschieden zu sein. Die Merkmale, welche Marsson 
in seiner Diagnosis anführt, sind wol auf Altersunterschiede zurück zu 
führen. Der Unterschied, welcher Filisparsa, Phormonotos und 
Phormopora von Stigmatoechos und Hornera scheidet, dass bei den 
ersteren drei der Stockwand dünn, ungeschichtet ist, während die 
letzteren einen dicken koncentrisch geschichteten Stockwand haben, 
kommt bei mehreren recenten Arten vor. Marsson selber giebt an, dass 
diese Art mit Æornera Langethalit identisch sein dürfte. In einer 
Schrift, welche hoffentlich im Laufe des Jahres erscheinen wird, wer- 
den die Resultate meiner Untersuchungen hierauf an recenten Arten 


 verüftentlicht. 


Die Art erscheint in der oberen Kreide Frankreichs, Rügens (Hage- 
now, Marsson) Schwedens und von Dänemark (Pergens und Meu- 
nier); im vicentinischen Eocän (Reuss), bei Kolosvar(Hantken) und in 
Süd-Bayern (Pergens), sowie im Ofener Mergel (Hantken). Seguenza 


teilt sie mit aus dem italienischen Pliocän. 
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9. Hornera subannulata, Phil. 


1844. Hornera subannulata, Philippi, Beitr. 7. Kennin. d. Ter- 
tiärverst. des nordwestl. Deutschl. S. 36, Taf. 1, Fig. o. 


Kommt vor im Eocän bei Kolosvar (Pergens), im Oligocän bei Fre- 
den (Philippi), Lattorf, Sôllingen, Nieder-Kaufungen und Luithorst 
(Reuss). 


10. Filisparsa Delvauxi, Perg. 


1887. Filisparsa Delvauxi, Pergens, Pliocüne Bryo7. v. Rho- 
dos, S. 6. 


Ist noch im Pliocän von Rholdos (Pergens) und lebend im Mittellän- 
dischen Meere aufgefunden (Waters). 


11. Entalophora proboscidea. Edw. 


1838. Pustulopora proboscidea, Edwards, Mém. s. I. Crisies, 
Hornères,etc., p:27, pl: XI, fig-2: 

Zur Synonymie, welche ich Ann. Soc. malac. de Belg:. 1886, t. 21, 
p. 202, gab, sind hinzuzufügen : 

1847. Entalophora laxipora, d'Orbigny, Prodr. pal. strat. univ. I. 
HÉTECE 

1850/52. Entalophora filiformis, d'Orbigny, Paléont.franc., Terr. 
CRD NEO Oo Te f0 

1852. Entalophora carantina, d'Orbigny, Jbid., 0. 784, pl. 753, 
fig. 16-18. 

Proboscina aliernata, d'Orbigny, Zbid., p. 857, pl, 760. fig. 4-6. 

1887 Entalophora virgula, Hag., Marsson. Bryoz7, weiss. 
Schreibkr. Rügen, S. 20. 

1888 Entalophora proboscidea, Vine, Notes on eee of Caen 
and Ranville, p.S. 


Die sorgfältige Durchschau der d’Orbigny’ schen Sammlung liess 
mich die vier genannten Formen als zu dieser Art gehôrig hieher 
stellen. Die Proboscina-Form ist ein Jugendstadium, wo die Kolonie 
kriechend ist. In Neapel, wo die Art häufig vorkommt, habe ich zwei 
Kolonien aufgefunden, wo der Stamm im Anfang kriecht, und sich 
später frei emporhebt. 

Vine fand diese Art im Forest-marble (bathonische Stufe) ; diese ist "MA 
die E. laxipora d'Orbigny's; ich begegnete ihr in der bajocischen M 
Stufe bei Bayeux, welche die unterstebekannte Schicht ihres Auftretens 
ist. Dann kommt sie vor im Neocom von Sainte-Croix (d'Orbigny) 
Pontarlier (Waters), etc. ; im Cenoman von Cambridge (Vine), Sach- 
sens (Reuss) und Frankreichs (d'Orbigny); in der turonischen Stufe in 
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Frankreich (d'Orbigny), in der senonischen von Bôhmen (Reuss), 
Rügen (Hagenow) ; in der oberen Kreide von Maestricht (Hagenow), 
Kent, Arkansas und Dänemark (Vine), sowie in Ciply (Houzeau), Im 
Eocän von Mons, Frankreich, Bayern und Siebenbürgen (Pergens), 
von Crosara und Montecchio (Reuss), sowie im Ofener Mergel (Hant- 
ken). Im Oligocän von Lattorf (Stoliczka); im Miocän von Oesterreich- 
Ungarn (Reuss); im Pliocän von Sizilien (Waters), Rhodos (Pergens), 
in den Tertiärschichten Australiens (Waters), und lebt jetzt im Mittel- 
ländischen Meere und in der Adria (Edwards, Heller, Waters). 


12. Entalophora pulchella, Rss. 


1847. Cricopora pulchella, Reuss, Foss. Polyp. d. Wiener Tertiür- 
HEcES.40, Laf. 6. Fig. 10. 

Cricopora verticillata, Reuss (non Goldfuss), Zbid. S. 40, Taf. 6, 
Eie-0. 

Diese Art ist eine Form, welche bald als Spiropora (Cricopora), 
bald als Entalophora erscheint. Waters (1) hob ihrentwegen die Gat- 
tung Spiropora auf, und leibte sie der Entalophora ein. Für die 
E. pulchella stimme ich diesem fleissigen Forscher gerne bei; was je- 
doch den anderen Arten anbelangt, kann ich dieses nicht thun. Enta- 
lophora hat wiederum Arten, welche zu 1dmonea (Tubigera) disticha, 
Gldfs, übergehen, und so würde man bald durch die kriechenden 
Idmonëen (Reptotubigera) zu Proboscina, Stomatopora und Diasto- 
pora kommen, und mit wenigen oder sogar mit einer einzigen Cyclo- 
stomengattung enden. 

Die Art kommt vor im Neocom Frankreichs (d'Orbigny) und der 
Schweiz (Waters), im Cenoman des Elbthalgebirges (Reuss) und 
Englands (Vine); im Eocän von Nord-Italien (Reuss) und Kolosvar 
(Hantken), sowie im Ofener Mergel (Hantken) ; im Miocän von Oester- 


reich-Ungarn (Reuss) und von Italien (Seguenza). Waters tührt sie an 
aus dem australischen Tertiär. 


13. Heteropora subreticulata, Rss. 

1860. Heteropora subreticulata. Reuss, Pal. Unt. ült. Tert. Alp., 
MS 570, Taf. 36. Fig. 7. 

Diese seltene Art ist noch aus den Vicentinischen Schichten bekannt 
(Reuss). Von Marsson (Bryoz. weiss. Schreibkr. Rügen, S. 26, Taf.2, 
Fig. 4), wurde eine sehr nahe verwandte Art, als Heteropora reticu- 
lata beschrieben ; dieser Name war jedoch. schon in 1859 von Busk 
an eine Art aus dem englischen Crag vergeben. 


(1) Q. J. Geol. Soc. Lond., t. 40. p. 680. 
1880. MÉ. 5 
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14. Lichenopora (?) cochloidea, Hag. | 

1851. Defrancia cochloidea, Hagenow, Bryox. Maestr. Kreideb., 
SH42 ar Alien 

Es ist fraglich ob dieze Art zu Lichenopora zu stellen ist. Das von 
d'Orbigny (Terr. Crétacés; t. V. p. 990, pl. 781, fig. 5-7) als Domo- 
pora cochloidea beschriebene Exemplar ist nicht diese Art. 

Sie ist noch aus der Maestrichter Kreide bekannt (Hagenow). 


15. Lichenopora pileolus, Rss. 

1869. Radiopora (Domopora) pileolus, Reuss, Pal. Unt. ült. Tert. 
d'ATP NES 47 as ENEe 2 

Kommt noch vor im Vicentinischen Eocän (Reuss). 


16. Lichenopora Beyrichii, Rss. 

1851. Pelagia Beyrichii, Reuss, Beitr. 7. Paläont. d. Tertiärsch. 
Oberschlesiens, S. 176, Tab. 0, Fig. 23-24. 

Kommt vor im Oligocän von Sôllingen, sowie im Miocän von 
Miechowitz, Schlesien {(Reuss). 


II. BRYOZOA CHEILOSTOMATA. 


17. Membranipora reticulum, L. forma subtilimargo, Rss. 

1864. Membranipora subtilimargo, Reuss, Z. Fauna d. deutsch. 
Oberoliz"S"Go (17 sep, Taf/0) Fig 5 

Diese verbreitete Artist bekannt aus der oberen Kreide von Rügen 
(Hagenow), Bühmens (Reuss), Dänemarks, sowie im untern Eocän von 
Mons (Meunier und Pergens); im oberen Eocän von Bayern (Ko- 
schinsky), und Kolosvar (Pergens) ; imOligocän von Astrup und Bünde 
(Reuss), im Miocän von Oesterreich-Ungarn (Reuss) und Italien 


(Seguenza), sowie Serbiens (Pergens) ; im Pliocän von England (Busk), 


Antwerpen (Houzeau), [Italien (Manzoni, Seguenza), Siziliens (Waters), 
Corsika’s (Locard) und Rhodos (Manzoni). Jetzt lebt sie in verschie- 
denen Weltgegenden. 


18. Membranipora elliptica, Hag. 


1839. Cellepora elliptica, Hagenow, Monograph. d. Rügenschen 


Kreideverstein. S. 268, Taf. IV, Fig. 6. Für Synonymies. Ann. Soc. 
malac. Belg. 1886, t. XXI, p. 225. 


Kommt vor im Cenoman von Plauen(Reuss), der Schillinge (Reuss), 


und von Kamajk (Novak); im Senon von Rügen (Hagenow), Nord- 
deutschland (Rômer) und Sachsens (Reuss) ; in der oberen Kreide 
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von Faxe (Pergens und Meunier) ; im Eocän bei Kolosvar (Pergens) ; 
im Miocän Oesterreichs-Ungarns (Reuss) und Italiens (Seguenza). Im 
Pliocän von Suftolk (Wood) und Rhodos (Manzoni). Lebt jetzt an 
den Küsten Englands, Schwedens, etc. 


19. Amphiblestrum angulosum, Rss. 


1847. Cellepora angulosa, Reuss, Foss. Pol. d. Wien. Tert., 
05, Dai. XI, Fig. 10: 

Findet sich in der oberen Kreide von Faxe, und im untern Eocän 
von Mons (Meunier und Pergens) ; im Eocän von Nord-Italien und 
Oberburg (Reuss), bei Kolosvar und im Ofener Mergel (Hantken). Im 
Oligocän von Gaas (Reuss) ; im Miocän von Oesterreich-Ungarn 
(Reuss) und Italien (Seguenza) ; im Pliocän von Italien (Manzoni), 
Sizilien (Waters) und Rhodos (Manzoni). Sie lebt noch jetzt bei 
Madeira (Busk), an Florida’s Küste (Smitt) und im Mittelländischen 
Meere (Waters). 


20. Amphiblestrum impressum, Rss. 

1869. Vincularia impressa, Reuss, Pal. Unt. ült. Tert. d. Alp., IT, 
Pot af 34 Fig. , 2. 

Kommt selten im Vicentinischen (Reuss) und im Siebenbürgischen 
(Pergens) Focän vor. 


2. Amphiblestrum noduliferum, Rss. 

1869. Eschara nodulifera, Reuss, Pal. Unit, ült. Tert. d. Alp., IT, 
Eodaf 32, Fig. 11, 12. 

Nur noch aus dem Vicentinischen Eocän bekannt {(Reuss). 


22. Micropora cucullata. Rss. 

1847. Cellaria cucullata, Reuss, Foss. Pol. d. Wien. Tert.,S. 6o, 
Day, Fig: 31. 

Kommt vor im Eocän bei Vicenza (Reuss) und bei Kolosvar 
(Hantken), sowie im ôsterreichisch-ungarischen Miocän (Reuss). 


23. Micropora vendinnensis, d'Orb. 

1850/52. Cellepora (Escharina) vendinnensis, d'Orbigny, Pal. fr. 
Méte crét.,t NV, p. 405, pl. 604, fig. 13, 14. 

Cellepora (Escharina) maceana, d'Orbigny, Ibid, p. 405, 
HA6O4, fig. 15, 16. 

Reptescharellina (Escharina) Oceani d'Orbigny, Ibid., p. 454, 
BI0O5, H£. 14, 15. 


Diese drei Formen gehôren zu einer selben Species, wie ich mich 
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in der Pariser Sammlung davon überzeugen konnte ; d’Orbigny's 
Reptescharellina Oceani ist eine junge Kolonie, bei welcher die 
Zoœæciengrenzen gut ausgesprochen sind ; Cellepora maceana ist 
eine ältere, mit zusammengewachsenen Grenzen ; die beiden Poren, 
welche auf dem Original sichtbar sind, wurden von d'Orbigny nicht 
abgebildet. Eine alte Kolonie, wo ôfters die Poren zugewachsen sind, 
bildet die Reptescharellina vendinnensis ; nicht alle Zoœcien sind an 
der distalen Hälfte eingeschnürt ; verschiedene haben das Æussere von 
denen, für welche d’Orbigny schon zwei Arten aufstellte. | 

Sie kommt vor im Cenoman von le Mans (d'Orbigny), im vicenti- 
nischen Eocän (Reuss), und im Pliocän von England (Busk) und 
Antwerpen (Houzeau). 


24. Steganoporella similis, Kosch. 


1885. Steganoporella simiiis, Koschinsky, Bryoz. d. ält. Tert. d. 
SUAIBANennsS 514, Rat Fe 82710; 


Kommt noch vor im bayerischen Eocän (Koschinsky). 
Houzeauina, gen. nov. 


Cheilostomes Bryozoon mit Zoœæcien länglich viereckig oder 
sechseckig, von einer erhabenen Leiste umgeben ; Mündung distal, 
oben rund, unten gerade, allseitig von der Leiste begrenzt. Auf der 
kalkigen Operkularwand, in der Mitte, eine rundliche Pore, welche 
das Innere des Zoœciums mit dem umgebenden Medium verbindet. 

Diese Gattung hat wegen der Mündung und der Kalkleiste, die 
Karaktere von Sfeganaporella und Micropora ; wegen der grossen 
Pore mit Microporella Æhnlichkeit. Bei der letzteren Gattung 
konnte ich am lebenden Materiale die verschiedenen Oeffnungen stu- 
diren, und fand dass bei Microporella Malusii, Aud., z. B., die 
sogenannte halbmondfôrmige Pore allein eine Pore ist, welche das 
Innere des Zoœciums mit dem Æusseren verbindet. An der Innenseite 
liegt hart an der Pore ein Sack, welcher sich unterhalb des Opercu- 
lums inserirt, und wol zum eventuellen Verschluss der Pore dient. 

Die stellate pores der Autoren sind im lebenden Zustande geschlos- 
sene, und von der Cuticula bedeckte Cavitäten, welche im Innern 
Zellen enthalten {hier meistens fünf oder sechs), welche Fortsätze zum 


Kalkskelett und zum Parenchymgewebe geben. Ich betrachte diese k 


Zellen, als zum Ektoderm gehôrig. Die Fortsätze inkrustiren sich 
mit Kalk, und ragen auf trockenen Kolonien, mehr oder weniger 
sternartig in den Kavitäten hervor. Vigelius (Zoo!. Anzeig. 1887) sah 
Æhnliches bei den feinen Kanälchen von Crisia, betrachtet jedoch die 
Zellen als Parenchymgewebe. 


BRYOZOENFAUNA VON WOLA LU’ZANSKA 69 


Im späten Alter sonderen diese Zellen mehr Kalk ab, und haben 
äusserlich ein dünnes Kalkhäutchen, während im Innern der centrale 
Teil des Protoplasma und die Zellkerne weiter leben. So erklärt es 
sicht auch, warum einzelne Forscher bei der nähmlichen Art, die 
Oberfläche des Skelettes als von Poren durchlôchert beschreiben, 
andere dagegen diese als mit kleinen Knôtchen besetzt angeben, wäh- 
rend sie nur Alters- oder Stationsunterschiede sind. 

Die Pore in der Mitte der Operkularwand der unterstehenden Art 
ist wol eine wirkliche Pore, wie‘die halbmondfôrmige in Microporella 
Malusii, Aud. Die kleineren Poren, welche an der Leiste gelegen sind, 
sind nichts weiter als die erwähnten interskelettären Cavitäten. 

Die Gattung ist Herrn A. Houzeau de Lehaie gewidmet. 


25. Houzeauina paralella, Rss. 


1869. Eschara paralella, Reuss, Pal. Unt. üb. d. ült. Tert. d. 
pen) S 00, af. 33, Fig. 2. 


Kommt noch selten in dem Eocän vom Val di Lonte vor (Reuss). 
26. Cribrilina radiata, Moll. À 
1803 Eschara radiata, Moll, Die Seerinde, S. 63, Taf. 4. Fig. 7. 


Diese sehr verbreitete Art kommt vor in der franzôsischen (d'Or- 
bigny) und englischen (Vine) Kreide; dann im Eocän bei Vicenza 
(Reuss) und bei Kolosvar (Pergens); im Oligocän von Sôllingen 
(Reuss), im Miocän von Oesterreich-Ungarn (Reuss) und Serbien (Per- 
gens); im Pliocän von England (Wood), Belgien (Houzeau), Italien 
und Rhodos (Manzoni), sowie in den Australischen Tertiärschichten 
(Waters). Recent ist sie fast in allen Ländern vorgekommen. Ich 
besitze sie vom Postpliocän der Insel Curaçao. 


27. Cribrilina crenatimargo, Rss. 


1847. Cellaria Haueri, Reuss, Foss. Polyp. d. Wien. Tert.,S. 63, 
Bar VII, Fig. o. 
Eschara crenatimargo, Reuss, Tbid., S. 72, Taf. VIII, Fig. 38. 


Da diese Eschara-Form Cribrilina-Karaktere besitzt, und da schon 
eine Cribrilina (1) Haueri besteht, ziehe ich den alten, abgedankten 
Namen wieder hervor. Die Art kommt vor im Eocän von Nord-Ita- 
lien (Reuss) und Siebenbürgen (Pergens); im Miocän von Oesterreich- 
Üngarn (Reuss). 


(i) Die Gattungen, welche Jullien, les Costulidées (Bull. Soc. Zool. de France, 
t. XI) vorstellte, und wovon ich einiges angenommen hatte, in der Meinung sie 
wären wirklich auf beobachtete Entwickelungsverhältnisse und Anatomie gegründet, 
kann ich nicht alle beibehalten, da mir der Autor selber mitteilte es seien lediglich 
theoretische Gedanken, welche ihm diese Einteilung darstellen liessen. 


70 ED: PERGENS. = ZURYEOSSIEEN 30 JAI 


28. Cribrilina chelys, Kosch. 

1869. Celleporaria radiata, Reuss. Palüont. Unt. üb. d. ält. Tert. 
d'Alper AMPS:80o,laf.So Fig-9. 

1885. Cribrilina chelys, ne Bryoz. d. ält. Tert. d. südl. 
Bayerns, S. 36. 

Der Typus der Gattung (Cr. radiata, Moll.) datirt schon von 1803, 
während die Reuss’sche Art erst von 1860 herrührt ; daher sah Ko- 
schinsky sich genüthigt einen neuen Namen anus 

Kommt noch vor in der Terebratulinenschichte bei Priabona 
(Reuss), und im bayerischen Eocän (Koschinsky). 


29. Microporella perforata. Rss. 

1869. Eschara perforata, Reuss, Pal. Unit. üb. d. ült. Tert. d. 
Apen Al Sr 0 Mare 3er 

Diese Art erinnert an Eschara coscinophora; sie ist noch aus dem 
Tuff von Sangonini bekannt (Reuss). 


80. Eschara Suessi, Rss. 

1869. Eschara Suessi. Reuss, Pal. Unt. üb. d. ält. Tert. d. Alpen, 
MS Sat 520 ie 0; 

Kommt vor im Eocän bei Vicenza (Reuss) und bei Kolosvar 
(Pergens). 

81. Eschara larva, Rss. 

1847. Eschara larva, Reuss, Foss. Polyp. d. Wien. Tert., S. 69, 
Hate tEis "20 

1869. Eschara semilaevis, Reuss, Pal. Unt. ält., Tert, d. Alp., IT, 
D. 58, lat 22 Fier 

Der Name von 1847 hat Priorität ; ohne Grund gab Reuss in 1869 
ihpeinenneuen- hr" 

Die Art kommt vor im Eocän von Nord-Italien (Reuss), und 
Kolosvar (Pergens), sowie im Miocän Oesterreichs-Ungarns (Reuss). 

82. Eschara monilifera, Edw. | 

1836. Eschara monilifera, Edwards, Polyp. foss. doper Eschare, 
p.27, pl. 9, fig. 1. 

Kommt vor im Eocän bei Kolosvar (Pergens); im Oligocän bei 
Freden, Luithorst (Philippi), Lattorf, und Sôüllingen (Reuss); im 
Miocän von Oesterreich-Ungarn (Reuss) und Serbien (Pergens), in 
den faluns der Touraine (Edwards), Cléons, Sceaux, etc. (Michelin), 
in den Tertiärschichten Australiens (Waters), im Pliocän von 


England (Edwards), Antwerpen (Houzeau), Rhodos (Manzoni) und 
Italien (Manzoni, Seguenza). | 
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33. Acropora gracilis, Lamk. 

1816. Eschara gracilis, Lamarck, Anim. s.vert.,t. II, p.176 

Acropora coronata, Reuss, u. a. 

_ ? 1863 Chisma heteroporosum, Rëmer, Nordd. tert. Polyp., 
2221, lat. 37. Fig. 15. 

- Für Synonymies. Waters, Fossil cheil. Bryoz. S. W. Victoria 
Go Soc. Tond”, © 57. p: 333sund bd", t'41 p.207): 

Die Art is bekannt aus der oberen Kreide, im Eocän bei Vicenza 
(Reuss), von Bayern (Koschinsky), Kolosvar (Hantken) und Neu- 
Zeeland (T. Woods), sowie im Ofener Mergel. Im Miocän von (ŒEster- 
reich-Ungarn (Reuss), und in verschiedenen australischen Tertiär- 
schichten, Bairnsdale, Muddycreek, Birdrock (Waters) Jetzt lebt sie an 
den Küsten von N. und S. Australien (Busk); in Bass'strait (Hincks). 


34. Lepralia angistoma, Rss. 

1869. Lepralia angistoma, Reuss, Pal. Unt. üb. d. ält. Tert. d. 
Elber, 5:76, Laf. 30, Fig. 3. 

Kommit noch vor in den Terebratulinenschichten Priabona's (Reuss) 
und in Siebenbürgen (Pergens). 


35. Smittia cervicornis, Pall. 
1708. Millepora cervicornis, Pallas, Elench. Zoophyt., p. 252. 


Die Art ist bekannt aus dem Eocän von Nord-Italien (Reuss), 
Bayern (Koschinsky), Kolosvar (Hantken), Oberburg (Reuss), im 
Ofener Mergel (Hantken), im Oligocän von Sôllingen (Reuss), im 
oesterreichisch-ungarischen und im Russischen Miocän (Reuss), im 
Miocän von Italien (Seguenza) und Serbien (Pergens). Im Pliocän von 
Italien und Rhodos (Manzoni) und Sizilien (Seguenza). Lebt jetzt im 
Rothen und im Mittelländischen Meere (Pallas) und in der Adfria 
(Heller). 


36. Mucronella alifera, Rss. 


1860. Eschara alifera, Reuss, Palüont. Unt. d. ält. Tert. d. Alp., 
EN af. 53, fig. cr. 


Kommt vor im Eocän von Nord-Italien (Reuss) und bei Kolosvar 
(Pergens). 

87. Cellepora globularis, Bronn. 

1834. Cellepora globularis, Bronn, Reise n. Ital., IT. S. 654. 


_Ist bekannt ans dem Eocän von Nord-Italien (Reuss), bei Kolosvar, 
im Lertiär von Neu-Zeeland undim Oligocän von Lattorf (Stoliczka): 
im Miocän von Oesterreich-Ungarn und von Russland (Reuss), sowie 
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von Serbien (Pergens) und Italien (Seguenza); vielleicht noch jetzt 
lebend (Waters). 


38. Cellepora diplostoma, Rss. 

1847. Eschara diplostoma Reuss, Foss. Polyp. d. Wien. Tert., 
D ht TELE NeN te et 

1869. Celleporaria proteiformis, Reuss, Pal. Unt. üb. d. ält. Tert. 
dd Alpen NS 52 MaP Bo is 2,078; 

Reuss selber identificirte in seiner Arbeit von 1869 die beiden For- 
men, und stellte doch einen neuen Namen vor, ohne Ursache anzu- 
geben ; ich gebe daher dem alten Namen den Vorzug. 

Diese Art ist bekannt aus dem Eocän der vicentinischen Alpen 
(Reuss) aus dem Miocän von Oesterreich-Ungarn (Reuss), und ich 
glaube sie auch recent aus dem Mittelländischen Meere zu besitzen. 


89. Batopora multiradiata, Rss. 

1869. Batopora multiradiata, Reuss, Pal. Unters. üb. d. ält. Tert. 
d.Alpen,TIS-53) Tatr, Fip-n4: 

Bekannt aus dem Eocän von N. Italien (Reuss), Siebenbürgen 
(Pergens) und aus dem Ofener Mergel (Hantken). : 

40. Orbitulipora lenticularis, Rss. 

1869. Orbitulipora lenticular:is, Reuss, Pal. Unt. üb. d. ält Tert. 
d;'Alpen;, IE S.57. Laf: 30) Fig. 12-14. 

Die seltene Art kommt noch im Eocän von Montecchio Maggiore 
vor (Reuss). 
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LES PUITS ARTÉSIENS 
DE DOTTIGNIES-ST-LÉGER ET D'ESTAIMBOURG. 


Considérations sur l'allure des terrains 
primaires, crétacés et tertiaires entre Courtrai et Tournai 


PAR 


A. RUTOT 


Conservateur au Musée Royal d'Histoire Naturelle de Belgique. 


M. Alb. Choquet, sondeur à Ville-Pommerœul, et l'un de nos con- 
frères, a bien voulu nous communiquer des renseignements relatifs au 
creusement, effectué par lui, de deux puits artésiens, dans la région 
située entre Courtrai et Tournai ; l’un à Dottignies-Saint-Léger, 
l'autre à Estaimbourg. 

C'est le puits de Dottignies qui est le plus important des deux, car, 
d’une part, ila 100 mètres de profondeur et il a touché le terrain pri- 


maire et, d'autre part, M. Choquet nous a fait don de la série des 


échantillons recueillis. 
Quant au puits d'Estaimbourg, creusé depuis trois ans, il n'a que 
38,75 de profondeur et nous n'en possédons pas les échantillons. 


PUITS ARTÉSIEN DE DOTTIGNIES-SAINT-LÉGER 
creusé par M. À. Choquet à la Brasserie Degand. 
Ce puits est situé entre la gare de Dottignies et le village du même 


nom, à environ 300 mètres au Nord de la gare. L’orifice se trouve 
vers la cote 19. 
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Voici la succession des couches rencontrées (1) : 


DÉSIGNATION DES COUCHES DE A ÉPAISSEUR. 

1. Argile dure . : é ‘ ! : ; 0,00 22,50 22,50 
2. Argile sableuse jaunâtre . ; : : s 2 DO ADI 00025 
3. Argile bleue (terre à pots) es D à É NT) 16, 25 10, 50 
1.1Areile verdatre, sableuse We ne 0 0 2500820700 3,75 
5. Argile grise compacte . - : : Dh 20,100 22, O0 2, 00 
6. Argile grise très compacte  . 1122/1500 22,102 0, 29 
7. Marne gris jaunâtre, friable, avec linéoles d’ar- 

cile crises. : - : 122,29 29, 50 7, 29 
8. Argile grise fine, très Hrmase : 2 21020 50 32, 50 3,700 
9. Un septaria . sie : 92500 JTE 0, 25 
10, Argile grise compacte, avec fines linéoles | 
sableuses . 1 32,175 35, 20 2, 109 
11. Alternances d'argile see et de gros CE vert, 

très glauconifêre . à : : 11829,520 37, 00 1, 80 


12. Sable argileux glauconifère avec Rombre se 
galets de silex noir bien roulés et de rognons 


deépyrite 5 : 11097, 100 3725 0, 25 
13. Sable gris verdâtre once. plus ou moins est 

leux, hétérogène . à : 10372025 37, 60 0,35 
14. Sable gris verdâtre très fin, riens. 1972200 39, 50 1, 90 
15. Même sable de couleur plus claire un peu 

argileux : , j HES50/ 50 42, 00 2,150 
16. Sable fin, gris, très avale Ne 1 11042, 100 215800 3, 00 
17. Sable fin, gris verdâtre, un peu moins argi- 

leux ; : : ; 1045100 47, 00 2, 00 
18. Grès glauconifère tcsdee. ; À : 1047 00 48, 00 1, 00 
19. Argile grise très sableuse, glauconifère . 1104800 50, 00 2, 00 
20. Même argile . : ; : : : (250,100 5j, 00 1, O0 
21. Même argile . : 51, 00 54, 00 3, oo 
22 Sable argileux gris tres apparence dx 

Mureau de Chercquee MM OO 55, 00 1, 00 
23. Argile grise sableuse, glauconifère . 055 %00 57, 00 2, 00 
24. Sable argileux gris, fin, glauconifère . 157100 59, 00 2, 00 
25. Sab e gris, argileux, glauconifère . :  |=.50,:00 64, 00 5, 00 
26. Même sable, plus argileux . : 1104000 65, oo 1, 00 
27. Argilegrise plastique «| 165,002 | F6 00 4, 00 
28. Argile sableuse, grise, sen ; 69, 00 71000 2,100 
29. Argile plastique grise, avec sable Date ifere. 71, 00 72, 00 1500 
30. Argile plastique grise avec moins de sable 

glauconifère : 72, 00 74, 00 2, 00 
31. Argile plastique avec pis d sable  . - 

Vans : 74; 00 | 80, 00 6, oo 
32. Marne d’un blanc . avec 2. DEne ae dan | 

conie . : ' E ! Fe L . | 80, 00 81, oo 1, O0 


(:) Les échantillons des 20 premiers mètres font défaut, je transcris ici les données 
du sondeur. | 
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DÉSIGNATION DES COUCHES DE A ÉPAISSEUR. 


33. Craie blanche, fine, traçante, avec nombreux | 

fra gments d’Inocérames  . 2 - | 812,00 82,00. 1Mm,00 
34. Grès blanc très dur, avec Érenans de craie 

blanche, d’Inocérames et de test de coquilles; 

et quelques petits grains de gravier, noirs. | 82, 00 84. 50 
35, Gra vier de gros galets de quartz blanc très cris- 

tallin, avec quelques rares fragments de 
| quartzite roulés, avec veines de quartz 11184000 90, 00 5, 150 
36. Gravier de galets de quartz plus petits, avec 

petits fragments de roches diverses, dont un 


, 5o 


© 


de phtanite noir . ; à #00 100 91, O0 1, O0 
37. Galets de quartz blanc concassés Se le bat- 

tage du trépan . s ë : MIO O0 95, 00 4, O0 
38. Mêmes galets avec quelques fragments de grès 

grossier  . : 95, 00 07120 2H SO 


59 Gravier de quartz Donc, de grès Ie chate 
plus ou moins grossier, avec fragments de 
schiste vert, de psammite blanchâtre trés 
micacé, de dolomie grenue et de calcaire 
| gris silicifié avec encrines ; les derniers nom- 
breux et non roulés . : : 3  1NO7 200 |M100, 00 2, 90 


Il ne semble pas que le Quaternaire soit représenté dans cette coupe. 
D'après le sondeur, l’orifice du puits se trouve dans une argile dure 
qui nest probablement — ce qui semble confirmé par la carte de 
Dumont — qu'un affleurement direct d'argile ypresienne. Il est à 
regretter, à ce sujet, que les échantillons des quatre premières couches 
rencontrées n'aient pas été conservés. 
| Quoi qu'il en soit, il ne peut y avoir de doute sur la présence de 
1 l'Ypresien à partir de 5,75 sous le sol; et les sédiments typiques de 
| l'étage se développent jusque 37,25 de profondeur, où la base de 
À l’Vpresien est parfaitement marquée par un lit de galets de silex et de 
À rognons de pyrite. 

Nou; reviendrons plus tard sur ce sujet. 

Sous l'Ypresien, s'étend le Landenien, d'abord sableux, puis argileux 
et qui descend jusque 80 mètres. 

Il ne semble pas qu'un gravier abondant ou bien marqué indique 
clairement la base du Landenien ; toutefois à 8o mêtres commence le 
Crétacé, formé de marne, de craie et de calcaire dur, siliceux; le tout 
épais de 4,50 et présentant à la base un énorme gravier qui n'a pas 
moins de 15%, 50 d'épaisseur. 

_ Ce gravier est en presque totalité constitué par des gros galets de 
quartz blanc, cristallin et, dans l'échantillon de sa base, qui a été 
conservé, nous avons reconnu des fragments, plus ou moins roulés, 
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de schiste vert, de dolomie et de psammite très micacé, plus de nom- 
breux fragments de calcaire siliceux gris foncé, avec encrines, qui 
représente très probablement la roche du fond in situ, attendu que tous 
les fragments de calcaire siliceux ont les bords tranchants. 

I] suit de cet exposé que nous pouvons, d’après l'étude des maté- 
riaux, reconstituer de la manière suivante la coupe géologique du 
puits : 


TERRAINS RENCONTRÉS. ÉPAISSEURS. 
Arpilé dure. 1 0 5 : MARS O | 
— sableuse jaunâtre . : 70) 
— blanche . : ; : MG Lo 
._ —  verdâtre sableuse ? h BTE 
; — N£rise È 2,025 
Éfage Marne gris jaunâtre avec HRésies ie 3-n 25 
ypresien. grise . : ARE 7,725 7e 
Argile grise avec a o : 2025 
— grise avec linéoles sableuse, dns 
nifère . : 4,025 
\ Galets de silex noir et Éénone depyote. O2 25 
/ Sable grossier hétérogène . - 10000 
Étage | Sable argileux glauconifère . : 2740 | 
landenien. Argile grise plastique . . 5 4500 A2, 07e 
| Argile sableuse glauconifère. : 11,100 | 
\ 
Marne blanchâtre avec quelques points de 
: | glauconie . . : 5 OS AOO) 
Terrain Craie blanche traçante . à Ë : OO 20,00 
crétacé Calcaire blanc siliceux . Ê : OO UNO 
Gravier de quartz blanc ; L ASS O 
Calcaire Calcaire siliceux à Encrines. : 
carbonifère. 
Total. 100,00 


Pour ce qui concerne l'Ypresien et le Landenien, tout est clair et 
facile à déterminer, mais il est plus difficile de classer les couches 
crétacées. 

S1 le Crétacé, dans le puits, commençait par la craie blanche tra- 
çante, surmontant la marne glauconifère, puis le calcaire siliceux dur, 
on pourrait en déduire une superposition du Sénonien sur le Turo- 
nien, mais, d'après les échantillons qui nous ont été remis, la craie 
blanche, pure, se trouve intercalée entre une marne glauconifère à 
aspect turonien et un banc dur de calcaire siliceux représentant très 
probablement les Rabots du Turonien. 
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S'il n'y a pas là une erreur dans le classement des échantillons 
retirés du puits, je suis disposé, vu la majorité des éléments à facies 
turonien, à placer tout le Crétacé non graveleux, épais de 4,50, dans 
le Turonien et à considérer le gravier de base, épais de 15",50, comme 
d'origine fluviale et un peu plus ancienne que les sédiments marins 
qui le surmontent, pour des raisons que nous développerons plus 
loin. 

Quant au terrain primaire atteint au fond du sondage, il paraît bien 
être la partie la plus inférieure du Calcaire carbonifère, généralement 
siliceuse. 

PUITS ARTÉSIEN D'ESTAIMBOURG 


creusé par M. Choquet chez M. Paulet, tanneur. 


Cote approximative de l’orifice : 18,50. 


Ainsi que nous l'avons dit ci-dessus, nous ne possédons aucun 
échantillon de ce puits. 


Nous nous bornerons donc à donner ci-après les renseignements 


fournis par le sondeur, avec l'interprétation que nous croyons pouvoir 
leur donner : 


Argile dure 


: : : 2M,00 
Terrain Argile sableuse, jaunâtre (limon?) . 2550 nue 
quaternaire Sable gris blanchâtre avec quelques REA 
silex 6:00 
Étage Argile gris-bleue (terre à pots) 11550 
ypresien ) ce AE HAE NT e 
Sable fin, blanchître . 3 à à 3m,50 
Étage | Argile sableuse, boulante . à nru2 1600 PAR 
landenien Gravier de cailloux roulés (non tra- 7 
versé) . : : à : 07279 


Total: 38,75 


Nous croyons pouvoir rapporter au Quaternaire les trois couches 
constituant les 10,50 premiers mètres. Le gravier base du Landenien, 
ici très développé, repose probablement sur la marne turonienne qui 
joue le rôle de couche imperméable. 

Si l’on consulte une carte de la région comprise entre Tournai et 
Courtrai, on voit que Dottignies et Estaimbourg sont situés à peu près 
sur la ligne droite reliant Tournai et Courtrai, Dottignies se trouvant 
à-une distance de Courtrai à peu près égale à la distance d’'Estaim- 
bourg à Tournai. 

I1 suit de là que les deux puits nouveaux viennent parfaitement à 
propos pour jeter la lumière sur la constitution du sous-sol entre 
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Courtrai et Tournai; ce que nous avions déjà essayé de faire lors de la 
publication de notre note intitulée : « Le puits artésien de Roulers, 
contribution à la connaissance du sous-sol profond de la Flandre 
occidentale » (1). 

Dans ce travail, nous avions donné une coupe diagrammatique des 
couches comprises entre Ostende, Roulers, Courtrai et Tournai, 
d’après les renseignements fournis par les puits artésiens d'Ostende, 
Roulers et Courtrai et par les affleurements de Tournai. 

Outre l'allure des terrains tertiaires et secondaires, nous avions 
donné, à grands traits, celle du Primaire. 

Les nouveaux puits de Dottignies et d’Estaimbourg viennent 
nous permettre de préciser le tracé de la section compriseentre Courtrai 
et Tournai, en ajoutant la connaissance de faits encore inconnus, à 
ceux déjà connus ou déduits. 

Si nous tracons la coupe Courtrai-Dottignies-Estaimbourg, Tour- 
nai, en y Joignant la notion de l'existence d'un puits de 170 mètres de 
profondeur à l'asile d'aliénés de l'État, au Sud de la ville, vers la cote 45, 
puits ayant fourni à M. Choquet qui l'a creusé, la coupe suivante : 


Coupe du puits de l'asile d’aliénés à Tournai. 


TERRAINS RENCONTRÉS. DE A ÉPAISSEUR. 
Limon quaternaire . 5 > ROC 13m,00 | 13m.00 
Marne blanche ! . : OMS 00 17, 00 4, 00 
Turonien 
Gravier base de la marne. : 172 00 19, 00 2,100 
Calcaire carbonifère. : : 1000 MA7O 00 IMPR I00 


Si, de plus, nous tenons compte de l'allure à peu près horizontale 
du Calcaire carbonifère aux environs de Tournai, ainsi que de 
l'existence d’une discordance entre le Devonien et le Silurien, discor- 
dance bien connue dans le Boulonnaïis et évidente, puisque les cou- 
ches devoniennes les plus anciennes du Bassin appartiennent au 
Givetien ou Devonien moyen, nous en arrivons au diagramme 
suivant, qui rend sensiblement mieux compte des véritables disposi- 
tions des couches du sous-sol profond, que le diagramme dont il a été 
question ci-dessus. 


(1) Bull. de la Soc, belge de Géol., de Paléont. et d'Hydrol. Mém,, T. II, 1888, 
pp. 58-66. 
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primaire, dépression comblée par le 


présence d’une dépression, 
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15%,50 d'épaisseur, dont l'existence a été clairement démontrée par la 
coupe du puits. 

Je crois pouvoir attribuer l'origine de cette dépression à la dissolu- 
tion du biseau calcaire en contact avec des roches insolubles, pendant 
la longue émersion post-houillère; fait dont, avec M. E. Van den 
Broeck (1), nous avons eu l’occasion de démontrer la généralisation. 
Plus tard cette dépression a probablement dû servir de vallée naturelle 
à un cours d'eau coulant sur le continent émergé et se dirigeant sans 
doute du Nord vers le Sud, pour aller se jeter soit dans une autre 
vallée wealdienne, soit dans les mers ÉPRSRe, albienne ou ceno- 
manienne. | 

Les cailloux de quartz qui remplissent la vallée souterraine ont sans 
doute été arrachés à des quartzites et à des quartzophyllades siluriens 
situés plus au Nord et qui doivent être traversés par de nombreuses 
veines de quartz. 

Nous voilà donc encore, croyons-nous, en présence d'un nouvel 
indice du régime fluvial ou torrentiel qui a dû étendre, dans notre pays, 
son réseau variable à la surface du continent vers le commencement de 
l'époque crétacée (2). 

Enfin, nous devons parler d'un dernier fait intéressant consistant 
dans la constatation de l'existence d’un gravier de cailloux roulés de 
silex entre l'Ypresien et le Landenien. 

Dans la région des affleurements où l'on voit de bons contacts de 
l’Ypresien sur le Landenien, le fait d'un ravinement des deux étages, 
avec gravier séparatif, ne se présente jamais. 

On peut au contraire toujours constater une sorte de passage du 
sable landenien à l'argile ypresienne et, au contact, je n’ai guère ren- 
contré qu'un très petit fragment de bois pétrifié près de Tirlemont ou 
bien des fragments volumineux de boiïs transformé en lignite, comme 
à l'Eribus, près de Mons. 

La même absence de gravier séparatif a été également constatée dans 
beaucoup de puits artésiens : à Louvain, aux environs de Bruxelles (3), 


(1) Voir: De l'extension des sédiments tongriens sur les plateaux du Condroz et de 
l’'Ardenne et du rôle géologique des vallées d’effondrement dans les régions à zones 


calcaires de la haute Belgique, par E. Van den Broeck et A. Rutot. (Bull. Soc. 


Géol., Paléont. et Hydrol., t. II, 1888. P.-V. pp. 9-25). 

(2) Voir : Résultats de nouvelles observations sur le sous-sol de Bruxelles. Sur la 
présence de sédiments fluviaux infra-sénoniens sous Bruxelles et sous Dender- 
leeuw.(Ann. Soc. Géolog. de Belg. (Liége), t. XIII. Mém. 1886, pp. 267-288.) 

(3) Notre confrère M. Axer, sondeur à Bruxelles, nous fait savoir qu'en creusant 
un puits artésien à la Brasserie Vercruysse-Devos, boulevard Léopold II, à 
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a Alost, à Gand, à Ostende, à Blankenberghe, à Roulers, à Menin, à 
Courtrai, à Audernarde, à Ninove; mais le gravier s’est montré à 
diverses reprises, d’après M. E. Delvaux, à Renaïx et à Amougies, ainsi 
qu'en France, dans le département du Nord. 

Il doit donc exister le long d’une zone probablement assez étroite, 
de Dottignies par Renaix, jusque Bruxelles, comme une traînée de 
cailloux de silex roulés à la base de l’Ypresien, cailloux indiquant 
sans doute une certaine dénudation des sédiments landeniens effectuée 
xers le commencement de l’époque ypresienne, dénudation causée pro- 
bablement par une émersion partielle des dépôts landeniens. 


Bruxelles, il a rencontré vers la base de l’Ypresien, à la profondeur de 50 mètres, 
un amas de cailloux dont il nous a été remis un échantillon et où nous remarquons 
de nombreux silex roulés assez volumineux et des fragments de septaria. Ces cail- 
loux se sont présentés sur une épaisseur de 0,70. 


1889. MÉx. 


(ex) 
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MATÉRIAUX 
POUR SERVIR A LA 


Connaissance de la Géologie et de l’Hydrologie souterraine de la Hesbaye 


1e PARTIE 


DESCRIPTION GÉOLOGIQUE ET HYDROLOGIQUE 
DES PUITS. ET DES FORAGES 


creusés par la S anonyme des sucreries centrales de Wanze (Huy) 


PAR 


A. Rutot 


Conservateur au Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique. 


INTRODUCTION. 


La Hesbaye, en raison de son étendue et de la fertilité de son sol, est 
l'une des plus importantes régions naturelles de notre pays ; c'estune 
contrée agricole par excellence et elle doit ce privilège à la nature même 
de son sol, formé de limons quaternaires auxquels André Dumont 
a donné le nom trop général de « limon de la Hesbaye » ou de limon 
hesbayen. 

La Hesbaye forme une grande plaine ondulée, inclinée du Sud au 
Nord et dont l'altitude moyenne est de 115 mètres au-dessus du niveau 
de la mer, les cotes maxima et minima étant respectivement d'environ | 
150 et de 80 mètres. | 

Sauf le long de zones étroites suivant certaines vallées, le sol de la 
Hesbaye montre partout une grande homogénéité, due au développe- 
ment considérable des limons quaternaires, dont l'épaisseur est telle, 


RE 


D ct 
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sur une assez vaste étendue, que les reliefs actuels du sol sont 
presque partout creusés dans la nappe limoneuse, les terrains 
qu'elle recouvre n’apparaissant que très rarement au fond des parties 
érodées. 

Au point de vue géologique, il y a lieu, ainsi que nous l'avons fait 
avec M. E. Van den Broeck (1), de diviser la nappe limoneuse en deux 
termes stratigraphiques : l'un inférieur, le plus important, répandu 
sur toute la contrée, constitué par un limon généralement gris dans sa 
masse, jaune-brun dans ses affleurements, caillouteux à la base, stra- 
tifié, avec zones tantôt argileuses, tantôt sableuses, passant vers le haut 
à un limonfin et friable, également stratifié; l’autre supérieur et loca- 
lisé, formé de limon jaune brun clair, homogène, non stratifié. 

Tous les géologues sont d'accord pour reconnaître au premier une 
origine fluviale (facies de crue ou d'inondation), tandis qu'en raison de 
sa nature homogène, de son absence de stratification et de sa disposi- 
tion localisée, M. E. Van den Broeck (2) et moi-même considérons le 
second comme d’origine éolienne, c’est-à-dire comme le sommet dessé- 
ché du premier, déplacé, soufflé et ainsi transporté, puis accumulé, vers 
la fin des temps quaternaires , en certaines situations favorables, tels 
que les flancs orientaux des collines, par les vents secs venant de l'Est. 

Suivant les points où l'on se trouve, le sol de ia Hesbaye est donc 
formé d'une épaisseur variable — qui sur les plateaux, peut aller de ro 
à 20 mètres — de limon stratifié ou de limon homogène recouvrant du 
limon stratifié; mais, au point de vue pratique, cette distinction n’a 
guère d'importance, attendu que le second provenant du simple rema- 
niement ou déplacement du premier, les sols qu’ils constituent ne peu- 
vent sensiblement différer. 

Au point de vue des cultures, le limon quaternaire constitue l'une 
des meilleures terres arables connues et cette qualité se trouve encore 
renforcée en Hesbaye par le fait de la grande épaisseur de la couche 
limoneuse, qui reste semblable à elle-même sur une grande épaisseur 
et qui est cause de ce que la qualité du sol ne change guère qu'en raison 
des différences d'altitude de la surface. 

Qu'il soit stratifié ou non, le limon est constitué par une fine pous- 
sière de sable siliceux mélangée à des quantités variables d'argile et de 
calcaire; il forme ainsi une terre ni trop légère, ni trop grasse, éminem- 
ment propre à la culture et au développement des végétaux. 


te) E. Van den Broeck. — Note préliminaire sur l'origine probable du limon 
hesbayen, ou limon non stratifié, homogène. Bull. Soc. Belg. Géol., T. I. 1887, 
pp. 151-150. 


(2) E. Van den Broeck. — À propos de l'origine éolienne de certains limons qua- 
ternaires. Bull. Soc. Belg. Géol., T. II, 1888, pp. 188-192. 
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A la suite de l’infiltration des eaux pluviales dans sa masse, moyen- 
nement perméable — eaux que l'on sait être chargées d’une certaine 
proportion d'acide carbonique —- le calcaire renfermé dans le limon, à 
l'état de poudre impalpable, se dissout avec assez de rapidité; les eaux 
d'infiltration se saturent ainsi de calcaire qu'elles vont déposer, dans la 
profondeur, sous forme de concrétions dures et irrégulières ou nodules, 
tandis que la partie supérieure perd son calcaire. 

Cette partie superficielle, appauvrie ou privée de calcaire, devient 
ainsi excellente pour la fabrication des briques, maïs,en revanche, elle 
devient impropre au développement d'une végétation intense; c’est 
pourquoi les agriculteurs se voient obligés de restituer à la terre 
l'élément qui lui fait défaut en répandant à la surface des champs du 
calcaire sous forme de marne ou de chaux. 

D'autre part, la demi-perméabilité du limon est encore une qualité 
précieuse, attendu que les eaux ne s'infiltrent que très lentement dans 
sa masse, et qu’ainsi sa surface ne s'assèche pas rapidement ; elle con- 
serve au contraire, grâce aux pluies intermittentes, une humidité 
permanente modérée qui convient admirablement à la végétation. 

On s'explique aisément comment, dans ces conditions si favorables, 
la Hesbaye soit devenue une région agricole par excellence et com- 
ment certaines cultures, comme celles du blé et de la betterave, ont 
amené l'implantation d'industries telles que la meunerie, la distillerie 
et surtout l'industrie sucrière. 

Depuis une quarantaine d'années, la culture de la betterave a pris et 
prend encore actuellement une énorme extension et, pour épargner les 
frais de transport, des fabriques de sucre ont été établies dans presque 
tous les villages. 

Or si, pour la production agricole, la recherche, dans le sous-sol, des 
amendements riches en chaux est nécessaire pour restituer à la super- 
ficie du manteau limoneux le calcaire que les eaux de pluie et la végé- 
tation lui erlèvent, l'industrie, de son côté, a également besoin de 
grandes quantités d’eau que le faible débit des rivières et des ruisseaux 
ne peut lui fournir ; elle aussi interroge donc le sous-sol pour y cher- 
cher, dans les nappes souterraines, les ressources aquifères dont elle a 
besoin ; de sorte que, malgré l'épaisseur de la couche de limon, l'étude 
du sous-sol se présente, au double point de vue géologique et hydro- 
logique, comme une nécessité indispensable. 

Sans attendre les résultats d’une enquête scientifique, les cultiva- 
teurs, les industriels sont allés, au hasard, poussés par le besoin, à la 
conquête de la marne et de l'eau nécessaires et, dès à présent, ces 
travaux isolés et utilitaires sont devenus assez nombreux et assez 
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importants pour que la science cherche à tirer parti de tous ces efforts 
individuels ; le moment est donc venu d'étudier les résultats acquis, de 
les grouper et d'en tirer des généralisations utiles à la masse des habi- 
tants. 

La Hesbaye a, dès à présent, fait assez d'efforts individuels, de recher- 
ches, de dépenses, pour qu'elle puisse jouir du fruit de son labeur ; 
aux géologues maintenant le soin de rassembler et de classer les données, 
d'y joindre les résultats de leurs propres observations et de tirer de cet 
ensemble des connaissances utiles et pratiques ne permettant plus la 
simple. recherche livrée à tous les hasards et à tous les insuccès, mais 
assurant au contraire, dans les bornes du possible, les solutions les 
plus avantageuses des divers problèmes qui viendront successivement 
se poser. 

Nous ne comptons toutefois pas aborder dans cette première partie 
la description géologique de la Hesbaye ; nous nous bornerons à 
coordonner un groupe important de renseignements qui nous ont été 
gracieusement fournis, et pouvant servir utilement à la connaissance 
géologique et hydrologique de la région dont nous avons entrepris 
‘étude. 

Il a été reconnu depuis longtemps que la Hesbaye est pauvre en 
eaux superficielles et, qu'en raison dela densité de la population, des 
cultures et du mouvement industriel, ces eaux superficielles, qui se 
réduisent à quelques maigres ruisseaux, sont impropres à la consom- 
mation et même à certains usages industriels. 

En Hesbaye le besoin d'eau potable est donc une nécessité de pre- 
mier ordre, l’une de celles qui priment toutes les autres, c'est pourquoi, 
enfin ayant réuni un certain nombre de renseignements et d’observa- 
tions que nous avons jugés suffisants pour les mettre en œuvre, nous 
nous sommes décidé à aborder sans retard l'importante question des 
ressources hydrologiques souterraines de ce riche territoire et à pré- 
senter à la Société la première partie du travail d'ensemble, qui sera 
complété plus tard. 

C'est grâce à l'appoint précieux que nous a fourni notre excellent 
confrère M. Paul Wittouck, administrateur de la Société anonyme 
« Les Sucreries centrales » dont le siège est à Wanze (Huy), que nous 
nous sommes décidé à commencer notre travail. 

Cet appoint considérable consiste dans l'autorisation de publier 
dans notre Bulletin toute une importante série de documents, dont la 
connaissance vient jeter une vive lumière sur la constitution géologique 


et sur ses conséquences hydrologiques, de la région Sud dela Hesbaye, 


comprise entre Ramillies et Huy et encore très mal connue. 
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Dans toute cette vaste région, la Société des Sucreries centrales pos- 
sède, au milieu des centres de production de la betterave, de nom- 
breuses râperies, où vient se ramifier un énorme réseau de canalisations 
conduisant souterrainement le jus de betterave à l'Usine centrale de 
Wanze, où s'opère la transformation en sucre. 

Toutes ces râperies sont actionnées par des machines à vapeur, le 
jus est refoulé dans la canalisation par des pompes puissantes, de 
sorte que chacun de ces établissements doit être muni d'une installation 
en rapport avec les ressources aquifères dont on disposeet que l'Admi- 
nistration cherche sans cesse à améliorer. 

Le besoin d’eau devenant de jour en jour plus urgent, la Direction a 
fait exécuter, dans ces derniers temps, des travaux considérables, en 
vue d'assurer aux râperies l’eau qui leur est nécessaire, et ces travaux 
ayant surtout consisté en approfondissement d'anciens puits et en 
creusement de puits nouveaux, soit ordinaires, soit artésiens, il deve- 
nait du plus haut intérêt pour la Géologie, comme pour l'Hydrologie, 
de réunir, de concentrer toutes les données éparses et de les mettre en 
lumière pour en tirer plus tard, dans un travail d'ensemble, les consé- 
quences scientifiques et utilitaires. 

Je m'empresse d'ajouter que j'ai été énergiquement aidé, dans le 
travail préliminaire de concentration des matériaux et documents, par 
l'administration de la Société des Sucreries centrales, et principalement 
par M. Van der Breggen, Directeur-Gérant à Wanze, par MM. les 
Chefs de Râperies et tout particulièrement aussi par M. V. Dotremont, 
de Hougaerde, qui a été chargé par la Société de la majeure partie des 
forages et de la récolte des échantillons. 

En raison du grand diamètre des forages et de l'important outillage 
employé par le sondeur, les échantillons qui m'ont été remis sont géné- 
ralement volumineux, peu triturés, et par conséquent bien détermi- 
nables. 

En présence de pareils faits, hautement recommandables et que tant 
d'industriels de notre pays feraient bien d'imiter, je ne puis que 
témoigner aux administrateurs des Sucreries centrales de Wanze, à 
MM. Paul Wittouck, Van der Breggen et à M. V. Dotremont ma plus 
profonde reconnaissance pour l’aide efficace et bienveillante qu'ils ont 
bien voulu m'accorder dans l’accomplissement de la partie la plus 
importante de ce travail. | 

Les documents concernant les puits des Sucreries centrales formant 
un ensemble représentant des matériaux de premier ordre comme 
exactitude et authenticité, j'ai cru utile de ne pas les éparpiller ni de les 
confondre avec les autres matériaux que je compte utiliser plustard, en 
collaboration avec mon collègue M. E. Van den Broeck. 
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Le travail général sera donc divisé en deux parties, dont la première 
comprendra la description géologique et hydrologique des installations 
de puits des Râperies et des pompes de relais de la Société anonyme des 
Sucreries centrales et dont la deuxième, que nous mettons en prépara- 
tion avec M. Van den Broeck, renfermera, groupés, les divers autres 
matériaux plus ou moins complets que nous avons pu nous procurer. 

La description générale des matériaux terminée, nous donnerons, 
dans un chapitre final, les conclusions, au point de vue géologique et 
hydrologique, que l'on peut tirer des faits exposés dans les deux 
parties du travail. 


DESCRIPTION GÉOLOGIQUE ET HYDROLOGIQUE 
DES PUITS DES RAPERIES ET POMPES DE RELAIS 


des Sucreries Centrales de Wanze 


Les râperies de betteraves, appartenant à la Société des sucreries 
centrales, disséminées dans la Hesbaye, sont au nombre de treize; 
elles sont situées sur les territoires des communes de : Perwez, Ramil- 
lies, Eghezée, Burdinne, Vissoul, Moha, Warnant-Dreye, Chapon- 
Seraing, Viemme, Lens-Saint-Remy, Waremme, Marlinneet Bergilers. 

Il existe, en outre, quatre pompes de relais à Bierwaert, à Ham- 
braine, à Lavoir et à Villers-le-Bouillet. 

Ainsi qu’on le voit, la plupart de ces pompes et râperies sont situées 
dans la partie Sud de la Hesbaye, et principalement le long des vallées 
de la Méhaigne ; d’autres sont sur les rives du Geer. 

Toute cette région est, en général, recouverte d’un épais manteau de 
limon quaternaire, les affleurements du sous-sol y sont très rares et 
localisés dans quelques vallées, de sorte que les données géologiques 
ont, jusqu'ici, presque complétement fait défaut. 

Dumont a essayé, dans la Carte du sous-sol au 1/160,000, de donner 
une idée de la répartition des couches de la série géologique, au Sud 
de la Méhaigne, en généralisant les conclusions fournies par les rares 
affleurements qu'il avait pu observer ; mais, ainsi que nous le verrons, 
les résultats fournis par les sondages effectués dans les râperies consti- 
tueront l'indice de bien des changements dans les limites hypothétiques 
tracées par l'illustre géologue. 

Grâce au réseau d'observations à grande profondeur, poussées 
_ presque partout jusqu'au soubassement primaire, nous constaterons 
que d'énormes régions que Dumont a cru constituées de limon quater- 
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naire reposant sur le Primaire, présentent, intercalées entre ces deu x 
termes externes, des séries de couches tertiaires et crétacées non soup- 
connées et extrêmement utiles à connaître au point de vue de la 
reconstitution des bassins des anciennes mers et des extensions carto- 
graphiques qu'ils doivent prendre. 

Enfin, les données hydrologiques venant s'ajouter aux résultats 
scientifiques, le tout forme ainsi un ensemble pouvant être considéré 
comme un accroissement très sérieux et très précieux aux connais- 
sances que nous possédions jusqu'ici sur la région importante et 
peuplée que nous considérons. 

Nous passerons maintenant à l'étude des données géologiques et 
hydrologiques relatives à chacune des installations de la Société des 
sucreries centrales. 


RAPERIE DE PERWEZ. 


Deux forages ont été effectués à la râperie de Perwez, qui est située 
au N-O du village à environ 200 mètres de la gare, entre la voie ferrée 
et la route de Wavre. Les bâtiments sont établis vers l'altitude 
158 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

1e Forage : Le premier forage a été effectué de mai à août 1886, au 
fond d’un puits ordinaire préexistant, de 11",25 de profondeur, qui 
avait traversé le limon quaternaire, et qui s'était arrêté dans le sable 
bruxellien. | 

Voici les données concernant les couches traversées, prises d'après 
les échantillons fournis. 


TERRAINS RENCONTRÉS. DE A ÉPAISSEUR. 
: Limon quaternaire . l : 
: ; : m m m 
Puits maçonné. Se are bre om,O1 11° 20 11M,25 
Étage | Sable bruxellien jaune brun, 
bruxellien. } agglutiné, grossier . ; | 102029 120090 Tr SO) 


| Argilite glauconifère jaune ver- 
dâtre, avec lits durcis . 12, 35 14, 00 1, 65 

Alternances d’argile jaune verdà- 

tre avec lit d'argile verdâtre 


feuilletée ; 14, O0 14, 30 0, 50 
o Argile jaune verdâtre panachée 
Étage de vert, très finement sa- 
landenien bleuse 1430 14070 0, 45 
. (assise Argile jaune verdâtre avec lits 
inférieure.) d'argile grise plastique . ANS 14, 80 0, O5 


Argile jaune verdâtre avec cail- 
loux roulés de roches ancien- 
nes (quartz, quartzite, cal- 
caire avecun “He etc.; pas 
de silex). ; : MAP14 80 14, O0 010 
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Schiste très altéré. avec petits 


lits de grès verdâtre irès dur . | 14, 90 17029 2,5199 
Banc de grès gris verdâtre dur, 
à grain grossier MEr2e25 17,130 0, 05 
Schiste gris jaune très altéré | 17, 30 7170 0, 40 
Terrain Grès gris verdâtre, grossier . | 17, 70 22,550 4, 80 
LA Schiste gris jaune, tréstaltéré "22-1050 24, O0 1 T5O 
pEMaIre: Grès gris verdâtre, grossier . | 24. 00 24, 30 0, 30 
Grès rougeûtre, dur, grossier . | 24, 30 25, 00 O,M7O 
Grès rougeûtre, tendre . #29, 100 27, 00 2, 00 
Grès jaunâtre, tendre 27» OO 28, 00 1, O0 
Grès et schiste REX décom- 
| posé Ê ! : 1281700 30. 00 2, 00 
Total. 302,00 


Sous du limon quaternaire, existent donc : quelques mètres de gros 
sable bruxellien sans gravier accentué à la base, puis 2",65 delandenien 
marin avec gravier à la base, reposant sur le terrain primaire, percé sur 
LES OR 

Le puits maçonné a 1",41 de diamètre, l’eau y établissait son niveau 
à 4",94 au-dessus du fond. 

Le tubage placé dans le forage a 35 centimètres de diamètre; le 
niveau d’eau s'établit à 6%,60 sous la surface du sol et le débit est 
évalué à 210 hectolitres à l'heure. 

Le puits maconné primitif s'alimentait à la nappe aquifère libre de 
la base du bruxellien, l’eau étant retenue par l'argile landenienne. 

Le forage prend son eau dans la nappe du terrain primaire, emma- 
gasinée dans les fissures des couches; ce sont les grès et schistes rouges 
décomposés, atteints à la profondeur de 30 mètres, qui ont donné la 
plus forte venue. 


2e Forage : Le deuxième forage a été effectué en mai, juin et juillet 
1888, à 112 mètres à l'E-S-E du précédent, au fond d'un puits 
maconné de 10,50 de profondeur et d'un diamètre de 1",50, dans 
lequel l'eau se maintenait à 10 mètres sous le sol. 


TERRAINS RENCONTRÉS DE A ÉPAISSEUR. 
Be maconné Limon quaternaire . ÿ : 02,00 82,00 82,00 
ç * } Sable grossier bruxellien . : 8, 00 10, 50 2, DO 


Sable grossier brunâtre bruxel- 
lien ‘ : MAMIE 10 50 12:30 1, 80 
Gravier base du Bruxellien 
(grès, quartzites et psammites 
Paimaires) D ee 0 7 30 500 


-  Étage 
bruxellien. 


 < 
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Grès dur à grain très fin . le17238 18, 80 15420 
Sable blanc très fin, calcareux, 

vestige du facies arénacé de la 

craie blanche dans une fissure 


du Primaire . . 18; «80211010, #00 o, 80 
Terrain Grès gris verdâtre à grain gros- 
primaire sier. : 19, 60 21, 60 2,000 


Marne grise sableuse, très cal. 
caire, grossière ; vestige du 
Hervien dans une fissure du 


avec fissures 
remplies de 


Une Primaire. à ; 5ls2 127600 22,020 o, 60 
(sénonien) Grès rougeâtre ou vert, avec a 
; lits schisteux k 22, 120 23,05 1010 

Grès panaché rouge et vert, très 
micacé, grès rouge. D 00 25, 30 1, 02 
Grès rouge e 2521930 28, 90 , 60 

Argile rouge panachée de vert, 
(Schiste primaire décomposé). | 28, 90 40, 70 11, 80 


Total. 40,70 


Ici, il n’y a plus de traces de Landenien entre le Bruxellien et le 
Primaire, il y a donc communication des deux nappes. C'est ce qui 
explique pourquoi la nappe du Primaire a pris son niveau exactement 
avec celui de la nappe bruxellienne dans le 1e Forage. 

Le tube a 65 centimètres de diamètre. 

Le débit est de 138,33 hectolitres par heure. 


RAPERIE DE RAMIELIES. 


La râperie de Ramillies est située au S-S-E du village, à 800 mètres 
de l'église, vers la cote 147. 


ie Forage : M. V. Dotremont y a effectué en 1887 un forage, qui a 
donné les résultats suivants : 


TERRAINS RENCONTRÉS DE "A ÉPAISSEUR. 
nie Limon quaternaire . ; : 0,00 6m,00 6%,00 
. Sable grossier siliceux . 6, oo 24, O0 18, 00 
Lit de sable très graveleux avec 
fragments de grès blanc. À 24, 00 29, 40 5,240 
Étage Sable blanc pur, assez grossier. 29. 40 32,20 2: 00 
rorellien Gravier quartzeux à Rs 
5 moyens . 32, 120 052 5 0,155 
Sable graveleux un peu argi- 
leux ; 32, 07505 RD) 3, 30 
Gravier de roches primaires 1-30, 109 39, 80 3575 
Grès gris . : 30,80 | 46, 7o 6, ao 
Terrain Grès gris rempli de pyrite : 10, 7008049080 2: 100 
primaire. Grès schistoide gris avec petits 
lits de schistes. : ; - | °49:1:50%]2200,70 11, 20 


Total. 60,70 
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Ici, sous 6 mètres de limon quaternaire, nous rencontrons donc 
3 32,80 de Bruxellien grossier, avec gravier à la base, reposant direc- 
tement sur le Primaire; les nappes du Tertiaire et du Primaire se 
confondent donc encore; la base du Bruxellien n'étant pas rendue 
étanche, l’eau qui devait sy accumuler passe dans les fissures du 
Primaire jusque plus de 60 mètres de profondeur sous le sol, soit à 
20,90 dans le Primaire. 

Pas plus que le précédent, le puits de Ramillies n'est artésien ; c’est 
simplement un puits ordinaire tubé, profond. 

Le niveau de l'eau dans le puits oscille entre 7,30 et 7",80 sous le 
sol ; le tubage a om,30 de diamètre et le débit est évalué à 75 hectolitres 
à l'heure. 


2° Forage : Anciennement, la râperie était alimentée par un puits 
ordinaire, situé en dehors de l’enceinte des bâtiments, près des étangs. 

Le débit de ce puits était de 78 hectolitres à l'heure, et le niveau 
oscillait entre 6,05 et 6,40 sous la surface du sol, sa profondeur étant 
de 9,50 mètres. 

On a cherché à utiliser cet ancien puits au moyen d’un forage de 
0,60 de diamètre effectué en 1888 par M. Dotremont, et poussant 
jusqu’au terrain primaire. 

Ce forage n’a rencontré que du sable plus ou moins grossier, grave- 
leux à la base, bruxellien. 

A 32",67 de profondeur, le Bruxellien ayant été traversé, l'outil a 
touché le terrain primaire, dans lequel iln'a pas pénétré. 


RAPERIE D’'EGHEZÉE. 


A environ 150 mètres au Sud de la gare d’'Eghezée, se trouve 
l'importante râperie dans laquelle trois puits ont successivement été 
forés. 

Les bâtiments, à l'intérieur desquels deux des puits sont creusés, 
sont à l'altitude approximative de 147 mètres. 


1% Forage : Creusé en 1886, ce forage a donné les résultats 
suivants : 


TERRAINS RENCONTRÉS DE A ÉPAISSEUR. 
Pimon srishjaune, tres Ldur, 
compacte . : 07,00 77,00 79,00 
Limon gris dur, compacte 700 O, 00 2, 00 
- Terrain Limon sableux panaché de 
quaiternaire. jaune et degris . é 9, 00 10, 00 OO 
Limon gris foncé, sableux, stra- 
tifié, avec parties plus claires. 10. CO 10, 50 0, 30 


Caïlloutis de silex noirs . s 103 20 20 ONE 
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Gravier de grains de quartz, de 
quartzite, de cailloux noirs, de 
silex brun pâle, avec foramini- 
fères 5 ; ; ? : 11, 50 


Étage 


Argile sableuse glauconifère . 11,725 1,50 025) 
landenien. 
| 


Silex gris brun à texture gros- 
| sière : 12,519 14,070 22025 
| Sable très or jaune ver- 
dâtre | 14, 70 1955 5 TRS) 
Grès grossier glauconifère ca- | 
verneux, très fossilifère, avec 
Assise Janira, Ostrea, Lunulites, | 
hervienne. etc : 
Sable gris verdâtre, peu glau- 
conifère, non fossilifère, se 
leux 5 
Banc de grès tendre, très gros- 
sier, graveleux, glauconifère, 
| fossilifère £ | 
| 


16,520 17, 100 1, 40 


pinces de crustacés, Cirrhipè- 
des, moules internes de 7'ur- 
ritella, Natica, Dentalium ; 
Janira, Lima, Ostrea, Poro- 
my a, Ditrupa, Serpula,. etc. 18, O0 18, 40 
Grès gris très dur, à grain gros- 
sier, silicifié . : 18, 40 19, 60 
Sable grossier un peu argileux, 
gris verdâtre, avec concrétions 
gréseuses, dures, silicifiées au 
centre : : : ; 19, 60 19, 80 
Grès grossier, très silicifié au 
centre, moins dur et poreux à 
l'extérieur, à surface tour- 
mentée, avec débris organi- 
ques (Ostrea, piquants d’our- 
sins, gros foraminifères, etc ) . 10:60 20, 00 
Gravier fin de roches primai- 
TES : . ë ; ‘ 20, 00 20, 10 


0,140 


Assise 
infra-hervienne 
(Aachenienne ?). 


CG 20 


0, 20 


Sable glauconitère, fossilifère, | 

agglutiné, avec bancs de grès 

dur, glauconifère et très fos- 

silifère (Vertèbres de squales, 
( 
| 
| 


| Schiste noir primaire très dé- 
composé, transformé en argile + 
noire . 207 410 21, 60 50 
Schiste décomposé en argile | 
noire sableuse, à g ù 214 00 1 22} 00 0, 40 
Banc de quartz cristallin . : 22, O0 23,040 1, 40 
Schiste décomposé avec lits de 
Terrain quartz . 23, AON 25070 0,130 
primaire. Banc de quartz cristallin avec LAN 
PYCIÉE DR TO 27, 60 34-00 0 
Quartz avec schiste décomposé 
gris. L 3 27, 60 27, 80 0, 20 
Schiste noirâtre dur, silicifié ; 27,100 23, 00 0, 20 
Schiste non décomposé avec | 
quartz . 3 : à 28, 00 28, O0 0, 90 
Quartzite foncé avec quartz ; 28, Oo 3141700 210 


À 
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En résumé, nous avons donc : 


Limon quaternaire . ; Dar ; 110025 

£ Landenien inférieur. ï ; É É 1420 
Étage \ Hervien. à L 2 1 5,55 
sénonien. | Infra-Hervien : : 4 2240 
Terrain primaire . 3 : à 10, 99 


°s, 


Ce que j'appelle ici Infra-Hervien est cette couche, assez hétérogène 
comme composition, formée de sable glauconifère et de parties concré- 
tionnées et silicifiées au centre, avec niveaux très fossilifères, que 
M. E. Van den Broeck et moi avons les premiers signalés, dans la 
coupe de Séron, comme se trouvant en dessous du gravier, base du 
Hervien (1). 

Cette nouvelle assise, très fossilifère, est entièrement marine, et sa 
faune conserve le facies hervien, tout en présentant quelques diffé- 
rences. 

Il ne semble pas que nous ayons affaire ici à un facies local du 
Hervien, car, à Eghezée comme à Séron, cette assise est séparée de 
l'Infra-Hervien par un gravier à la base. 

Chronologiquement, l’assise Infra-Hervienne est plus ancienne que 
le Hervien proprement dit, et nous croyons qu'elle correspond à une 
extension de la mer aachenienne. 

Les deux couches seraient, dans tous les cas, sénoniennes. 

Avant de nous étendre encore sur ce même sujet, donnons les 
résultats géologiques des autres sondages, après avoir ajouté que le 
diamètre du tube du puits dont il vient d'être question est de 50 centi- 
mètres, que le niveau hydrostatique s'équilibre entre 6,15 et 7",53 
sous le sol, et que le débit peut être évalué à 250 hectolitres à l'heure. 


2° Forage : Le deuxième forage a été effectué à 9",70 du précédent, 
en se rapprochant de l'Usine. 


Voici la description des couches traversées. 


TERRAINS RENCONTRÉS DE A ÉPAISSEUR. 
Limon jaune très fin, compacte 0,00 or 9,70 
Terrain Limon grisâtre compacte. : 9, 70 11, O0 1,530 
quaternaire Limon gris foncé, sableux MO uH00 11030 030 
Cailloutis de silex brun . He 30 12, 00 0, 70 


(1) À. Rutot et E. Van den Broeck. Étude sur le massif crétacé du Sud de la val- 
lée de la Méhaigne. — 1e partie, — Sur l'âge du grès de Séron. Ann de la Soc. 
Géol. de Belg. (Liége), T. XIII, 1887. pp. 71-80 
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| Sable jaunâtre, grossier, calca- 
reux, passant à un tufeau 
calcaire, sableux, blanc M2, 100 12, O0 0, go 
ï Tufeau blanc jaunâtre, friable, 
Etage très calcareux et très sableux 
Sénonien. plus ou moins durci . 12:00 4151022 02190 
(Facies arénacé ( Même tufeau avec ciment argi- 
de la craïe leux. : 19,029 195220 0, 05 
blanche). Tufeau très grossier. ‘graveleux, | 
avec silex brun pâle translu- 
cide, renfermant beaucoup de 
débris organiques et de gros 
foraminifères .. . : 11113550 15955 0, 25 
Argile gris verdâtre avec frag- 
ments du silex précédent. 0-19 55 
Sable grossier calcareux avec 
concrétions irrégulières, très 
siliceuses, très dures au centre. | 15, o0 
Sable gris jaune argileux, gros- 
sier, très calcareux, avec fora- 
minifères E 16, 00 
Gravier fin quartzeux avec 
beaucoup d'organismes . 010730 


15, 00 1, 45 


Étage 
sénonien. 
(Assise 
hervienne). 


16, 00 1, 00 


16, 50 0, 50 


nm 


17, O0 O, 50 


; Gravier fin avec organismes, 
fortement durci en grès glau- 
conifère. 
D’autres parties sont moins 
dures, tandis qu'il en est de 
transformées en silex. Ces par- 
ties dures forment des concré- 
tions irrégulières dans du sable 
fossilifère : 17100 
Gravier glauconifère très durci 
en grès grossier ou en silex . | 17, 45 
Grès graveleux moins dur, 
moins silicifié. : 20, 50 
Gravier quartzeux de roches 
| primaires. : : : HO 


Étage 
sénonien, 
(Infra-hervien 


ou À achenien) ? 17, 45 0, 45 


20, 50 2 105 
21, 20 O0, 70 
21, 30 © 


Schiste noir très décomposé . | 21, 30 
Schiste noir très altéré, trans- 
forméenargile . 22,120 
Grès feuilleté à grain fin gris 
noir foncé, dur i : . | "28,100 


22: 20 0, 


Terrain 
primaire. 28, 00 5, 80 
54, 50 26, 
Total. ECS 


En résumé, nous avons : 


Limon quaternaire : 122,00 
! Tufeau sableux sénonien avec silex translucide 
et nombreux organismes  . 1,05 
É Argile sableuse avec concrétions siliceuses 
Ltage (Hervien) . 3: 05 
sénonien. 


Grès glauconifère grossier, graveleux très 

durci vers le haut, moins dur ou meuble vers 

le bas ({nfra-hervien) . : L 4, 30 
Terrain primaire, percé sur . : : : 33,020 
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Bien que les deux puits n'aient été forés qu'à une distance de 0,70, 
les deux coupes sont assez différentes ; le Quaternaire a une épaisseur 
assez régulière de 11 à 12 mètres, mais le deuxième puits n'a pas 
présenté de traces de Landenien, alors que le premier en avait montré 
1,20; enfin, dans le premier puits, le Landenien reposait immédia- 
tement sur le Hervien, tandis qu'ici le Crétacé commence directement 
sous le limon par un facies arénacé de la craie blanche, avec silex trans- 
lucides, laissant apercevoir, noyés dans leur pâte, d’abondants débris 
organiques et surtout des foraminifères disséminés. 

Ce facies arénacé à silex remplace la hauteur occupée par le Lan- 
denien du premier sondage; puis vient un représentant du Hervien, 
mal caractérisé, épais de 2,95, encore tufacé, très peu glauconifère, 
avec concrétions irrégulières dures, se terminant à la base par un lit 
graveleux. 

C'est sous ce lit graveleux que se Serepron 42,30 d' Poe Hein 
extraordinairement durci, au point qu'on prendrait d'abord les frag- 
ments de grès très dur, vert-sombre, pour des roches primaires, si l’on 
n'y apercevait des foraminifères crétacés silicifiés et des fragments 
d’autres fossiles. 

Vers le bas, le durcissement par la silice s'atténue, et l’assise repose 
sur le Primaire par l'intermédiaire d'un gravier meuble. 

Le tubage a o",50 de diamètre, le débit est de 250 hectolitres à 
l'heure, et le niveau se maintient vers 7 mêtres sous le sol. 


3e Forage : Un troisième forage d'essai a été fait également, vers la 
cote 144, dans un creux de terrain, derrière et à 200 mètres à l'Ouest de 
la Râperie, près d'un petit ruisseau. 


Voici la série des terrains traversés : 


TERRAINS RENCONTRÉS DE A ÉPAISSEUR. 


Limon jaune brun (terre à bri- 


ques) c ; : 5 ‘ 0,00 12,00 12,00 
Limon grisâtre : : 1, O0 1, 70 0, 70 
Limon grisâtre panaché ou ta- 
cheté de noir et de brun . : 1, 70 220 055 
Limon jaunâtre très stratifié . 2,025 2. 80 O, > 
: Limon argileux, gris jaune clair. 2, 80 3019 0, 35 
peine Limon gris Do ne : : D 15 DNS 0, 40 
DAASNAIEE" | Jimon gris plus foncé $ ; 3,99 4, 30 ©, 
Limon gris : s : ; 4,230 (5 GE) 0, 45 
: Limon gris pâle. : A7 520 0, 49 
Limon jaune sableux avec cail- 
loux épars 520 PE) 0, 65 


Sable limoneux avec cailloux 4 
roulés à la base - à s SE RSS 6, 30 0, 45 
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Sable calcareux avec concrétions 
siliceuses simulant des silex cel- 
luleux, translucides, remplis 
d'organismes, visibles par trans- 


parence : 6, 30 6, 60 o, 30 
Tufeau sableux, friable, jaunä- 
tre, à éléments assez fins . 40 
7 Tufeau sableux plus Top 
Étage concrétionné 60 
Sénonien. Tufeau friable avec silex caver- 
(Facies arénacé( neux à organismes . 7, 60 GE O MLD 
de la Tufeau jaunûtre, friable, : à 212 
craie blanche.)| ments assez fins % Don TE 8, 10 o, 35 


Sable calcareux jaune, avec frag- 
ments de silex brun. Ce sable est 
un peu agglutiné et un peu 
glauconifère : 

Sable calcareux friable, avec 

| silex cylindriques ou fusoides. 


jaune verdâtre, un DES glauco- 


x © 
© ON 
© (e) 
US 
OO © 
[e) © 
© © 


nifère 8, 60 9. 60 1, O0 
Étage sénonien| Argile grise. calcareuse, avec 
Assise grands foraminifères à 9, 60 10, O0 0, 40 
hervienne. Argile grise sableuse . : 1 UO, 100 10, 20 0, 20 
En résumé, le sondage a donc traversé : 
Limon quaternaire 60,30 
Ét Sable calcareux et tufeau avec silex (Facies arénacé de la 
oo craie blanche) . : $ à : ! 380 
SENOMEN. | Argile hervienne . : 6 : ; : : o. 60 
Total. 10,20 


Pour mieux juger des résultats des trois forages d’Eghezée, nous en 
donnons ci-après le résumé en tableau. 


TERRAINS RENCONTRÉS : ÉPAISSEURS. 


2 
17 forage 2e forage sondage 
cote 147 COte147 cote 144 


Limon quaternaire : : à . Den025 12M,00 6®,30 
Étage landenien . ; : : | 1, 20 — —— 
Facies arénacé de la craie blanche. - : "4 — 17095 3,130 
Hervien : S : > ‘ ; RE re 5,255 3, 95 o, 60 
Infra-Hervien Û : ; , $ à : 2} 10 4, 30 — 
Terrain primaire . , : : : OC, 10083020 — 
31, 00 54,050 10, 20 


La surface du Primaire oscille entre 19 et 21 mètres de profondeur; 
l'ensemble du Hervien et de l'Infra-Hervien varie de 7,65 à 8m,25 
d'épaisseur et le facies arénacé de la craie blanche se montre sur 3",30, 
grâce à la diminution de l'épaisseur du Quaternaire dans le petit son- 
dage de 10,20 de profondeur. 

En somme ces résultats sont assez concordants et ds montrent 
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l'extension assez imprévue de l'Infra-Hervien, dont nous n'avions, 
M. E. Van den Broeck et moi, constaté Jusqu'ici la présence qu'aux 
environs de Séron. 

Une autre conséquence des forages d'Eghezée consiste dans la modi- 
fication importante que devront subir les cartes géologiques parues, 
qui n'indiquent, sous Eghezée, que le limon recouvrant le terrain 
primaire, alors que les sondages ont montré au contraire que le Pri- 
maire n'apparaît que vers une vingtaine de mètres de profondeur, sous 
des vestiges de Landenien inférieur et de Sénonien, comprenant le facies 
arénacé de la craie blanche, le Hervien et l’Infra-Hervien. 


RAPERIE DE BURDINNE. 


La râperie de Burdinne est située à peu près à m1-distance entre les 
villages de Burdinne et de Bierwart, près de la rencontre de la grande 
route de Hannut à Namur, avec le chemin de Waret-l'Évéque à 
H annèche, vers l'altitude 176 mètres. 

Le forage a été affectué en 1887 par M. Delecourt, de St-Ghislain, 
au fond du puits ordinaire maçonné, de 14,10 de profondeur et dont 
on avait noté la coupe. 

Il nous a donc été possible de rétablir les superpositions de la 
manière suivante : 


TERRAINS RENCONTRÉS DE A ÉPAISSEUR. 
Terrain Limon quaternaireavec cailloux 
quaternaire, } à la base, ) s : à 02,00 62,60 62,60 
/ Gravier de gros silex : 6, 60 9, 80 9,120 
5 Argile sableuse verte, glauco- 
Étage nifère . : ; ; : 9, 80 14, 10 4, 30 
sénonien. ! Argile marneuse, gris-verdâtre, 
(Hervien) | Éucontiere ti ei 14, 10 | 10, 20 2, 10 
Gravier de quartzite, quartz, 
\ grès et schistes anciens . : 16, 20 16, 50 0, 30 
: Schiste satiné, gris verdâtre 
Terrain altéré . : à à Ê 16, 50 25: 60:11. 8; 50 
primaire. { Schiste satiné, gris verdâtre, 
dur - : : = 71122, 100 33 70 NO 


En résumé, nous avons : 


s Limon quaternaire . : : : ; ë ‘ 6m,60 
Etage Gravier de gros silex. ; - À : £ ; 3,520 
sénonien. Hervien avec gravier à la base . : : ë : 6, 7o 
Terrain primaire (schiste) . : = : - “44175520 

Total. 23470 


Ici encore, entre le Quaternaire et le Primaire, vient s'intercaler un 
vestige de terrain crétacé, représenté par une accumulation de silex, 
1889. MÉx. 7 
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restes probables du facies arénacé de la craie blanche, et du Hervien. 
Le facies Infra-Hervien fait défaut. 

L'ancien niveau de l'eau dans le puits ordinaire se maintenait vers 
3,30 ; actuellement ce même niveau s'établit dans le tubagea 3",15 de 
Fobntleus, 

Le tubage se compose du tronçon de 14,50 ayant 0,50 de dia- 
mètre et dans lequel est emboîté un autre tronçon de 24 mètres cent 

0,40 de diamètre. 

Le débit par heure est de 79 hectolitres, 20 litres. 

L'eau sort des fissures du terrain primaire. 


POMPE DE BIERWART. 


Il n'existe pas de râperie à Bierwart, mais une pompe de relais refou- 
lant le jus de betterave vers l'Usine centrale de Wanze. 

Il existait, pour le service de cette pompe à vapeur, située au centre 
du village, au croisement des routes de Hannut à Namur et d'Eghezée 
à Andenne,c'est-à-dire vers la cote 191,un puits ordinaire maçonné, de 
12 mêtres de profondeur. 

Ce puits ayant été jugé insuffisant, un forage y a été effectué et a 
donné les résultats suivants : 


TERRAINS RENCONTRÉS DE A ÉPAISSEUR. 


Puits maconné(coupeinconnue) 0,00 12M,00 12,00 
/ Marne Jjaunâtre dure, com- 
| pacte, finement sableuse, très 


Étage calcareuse . 12, OO 14, 00 2, 00 
sénonien. ‘ Marne sableuse gris verdâtre, 
(Hervien) glauconifère . ë 14, O0 16, oo 2, 00 
Marne vert foncé, très glauco- 
\ATITÈTE NE ; L : | 10,200 17H00 NERO 
Terrain ( Grès schistoïde à grain fin, très 
primaire. }) pyriteux, percé de. : MA YMCOS LE, 75 170 


Ici encore, nous avons donc connaissance, entre le Quaternaire et le 
Primaire, de plus de 6 mètres de Crétacé Lise sénonien, assise her- 
vienne). 

La coupe est assez semblable à celle de la Râperie de Burdinne. 

Le niveau d'eau s'établit à 4%, 10 sous le sol. 


RABERTEMNDENISSOUIE 


La Râperie de Vissoul est établie au N-E du village, près de la 
Tombe romaine (tumulus), à l'altitude 177,50, le long du chemin de 
Vissoul à Braives, à 2 kilomètres de la Méhaigne. 
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Dans cette râperie existait un puits maçonné de 23,69 de profon- 
deur dont on a conservé la coupe, mais sans noter les épaisseurs de 
terrains. 

C'est au fond de ce puits que le forage a été effectué. 

Voici la série des superpositions telle que nous avons pu la rétablir : 


TFRRAINS RENCONTRÉS DE A ÉPAISSEUR. 
Terrain Que 
: i 0 2 ? 
quaternaire. | Limon quaternaire . : > ? 
Etage { Sable blanc avec gravier de 
tongrien. | silexàlabase, . Re É ë ? 
: 1 à ? 20 ? 
Craie blanche Marne ou craie blanche : 3 | 09 
friable Craie blanche fine, très friable, 
| ayecsilexbrunirares 00 01/7227; 00 27000 52,51 
Hervien. | Marne verte glauconifère, \ 27 O0 |N20 005 2, 105 
Schiste gris entièrement décom- 
: posé et transformé en argile ' 
ne grasse , L 20 ROM INPA2, 05 12, 90 
3 Schiste gris perle, très altéré : 42, 55 48, 00 5, 45 
Schiste gris moins altéré . ; 48, 00 


En résumé, on a donc : 


Limon quaternaire  . : à ë : : o è 
Sable tongrien . 5 ; j ; è ô 
Craie blanche ; plus de) À : : . : : 33 
Hervien É = k : à s 3 à ù 205 
Terrain primaire ; percé sur. : : ; : 0 18, 35 


Ce résultat est confirmé par l'observation directe. 

En effet, dans notre travail, publié en collaboration avec M. E. Van 
den Broeck et intitulé : « Exploration de la région crétacée comprise 
entre Fumal et Hemptinne » Ann. Soc. géol. de Belg. (Liége). 
T. XIII, 1887, pp. 81-93, nous avons rendu compte d'observations 
diverses faites aux environs de Vissoul et d’où il résulte que les super- 
positions des couches vues concordent parfaitement avec les résultats 
du forage de la râperie. 

En effet, nous avons constaté la présence du sable tongrien vers la 
cote 165, ct nous avons conclu que la base de l'étage devait se trouver 
vers la cote 163; or, la râperie étant située à la cote 177,50, nous 
pouvons déduire de ces faits que les 23,69 du puits mâçonne sont 
constituées par les épaisseurs approximatives des couches suivantes : 


Limon quaternaire et sable tongrien. 


: 6 ; 5 5 : 14,50 
Craie friable . j à 


‘ 0 ; ' : k S è 9 19 
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Ce qui permet de reconstituer la coupe totale du puits et du forage 
comme suit : 


Limon quaternaire et sable tongrien . ë : i 140,50 
Craie blanche friable . : ; È : ; ‘ 12150 
Hervien é ! ; a : È : d 2:10) 
Terrain primaire; percé sur. : : ; ; . 19,295 


D'après l'ensemble de nos observations dans la région, le limon 
quaternaire pourrait avoir, dans le puits maconné, de 5 à 6 mètres, il 
resterait donc ainsi une épaisseur de 8 à 9 mètres de sable tongrien. 

Le diamètre du tubage est de 0,40; le niveau hydrostatique s'établit 
à 19,25 sous la surface du sol; enfin, le débit par heure est de 105 
hectolitres. 


POMPE D'HAMBRAINE 


Il existe également, près d'Hambraine, une pompe de refoulement 
semblable à celle de Bierwart, pour le service de laquelle un forage a 
été effectué en 1887 par M. V. Dotremont. 

Cette pompe se trouve à 250 mètres à l'Ouest del'église d'Hambraine, 
vers a cote 1557 

Le résultat du forage a été le suivant : 


TERRAINS RENCONTRÉS DE A ÉPAISSEUR. 
Limon quaternaire . | 0,00 5m,30 DE 20 
Terrain Cailloutis de silex et de cail 
quaternaire. | loux primaires, base du Qua- 
ternaire . , : - . bo 7, 160 2, 30 
Sable glauconifère gris verdà- 
Base du tre, plus ou moins argileux, 
Hervien. ) avec nombreux débris de ; 
| schiste primaire . ; : 7, 6o 8, 00 0, 40 
Terrain | Schiste gris, dur : &, 00 MAN 0O 6, 00 
primaire. | s ; F ; à ) 


Ici, entre le Quaternaire et le Primaire, il n'existe donc que o",40 
de sable glauconifère argileux, représentant la base du Hervien. 

Le tubage a om,30 de diamètre; le niveau de l'eau se maintient à 
2M,20 sous le niveau du sol ; enfin, le débit n'est pas encore connu. 


POMPE DE LAVOIR. 


Voici les couches traversées par le forage, effectué en 1888 par 
M. V. Dotremont à la pompe de Lavoir, située à 220 m. à l'Est de 
l'église, au croisement de la route de Wavre à Huy et du chemin de 
Lavoir à Oteppe, vers la cote 150. ; 
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TERRAINS RENCONTRÉS DE A ÉPAISSEUR, 
s Limon détritique rempli de 
Terrain | q 5 


fossiles, polypiers et coquilles 
détritique. du Calcaire devonien . S 0%,00 


Calcaire compacte, gris foncé . 1,25 
Calcaire gris formé de poly- 
piers /. = ; 5, 00 
Calcaire cristallin gris brun 
dolomitisé, avec fissures cor- 
rodées et rex êtues d'argile 7 
Dolomie grise, grenue, fissurée 8, 00 
Dolomie à grands cristaux bril- 
lants : - : - 9, 00 
| Dolomie compacte, plus ou 
moins cristalline, fissurée, 
dont les fissures sont rem- 
plies, à partir de 15 à 16 m. 
de profondeur, de sable dolo- 
mitique aquifère et boulant, 
provenant de la corrosion des 
parois des fissures . . : 92 30]. 23, 00 


Éeleaire 


ss 


1M,25 12,29 

5, 00 2,075 

7, 00 3, € 
devoniens. 


13-130 


| 
Total. 232.00 


Le débit du puits est de 00 hectolitres à l'heure. L'eau maintient 
son niveau à 8,75 sous le sol; cette eau provient simplement des 
infiltrations qui se font par les Drvrre du calcaire et de la dolomie. 

Le tubage a 0",25 de diamètre. 


RAPERIE DE MOHA. 


La râperie de Moha se trouve au lieu dit Saint-Sauveur, le long de 
la route de Huy à Wavre, à 87 mètres au delà du chemin de Moha à 
Envoz-Conthuin, et à gauche de la route allant de Huy à Bierwart. 

La distance de la râperie à l'église du village est de 1150 mètres. 

L'orifice du forage se trouve vers la cote 133. 

Voici les résultats du forage : 


TERRAINS RENCONTRÉS. DE A ÉPAISSEUR. 


[ Limon plus ou moins sableux, 
| surtout vers le bas . . 0,00 4,00 4%,00 
Cailloutis de quartzite et de 
roches anciennes, avec ciment 
durci de sable grossier ferru- 

gineux brun 
Gros cailloutis de roches pri- 


es 


4, 00 | 6 


Terrain 


quaternaire Ie ee av fragments 


de silex . 
Caïlloutis plus fin, avec ciment 
graveleux et ferrugineux durci. 
Gros cailloutis de quartz blanc, 
de quartzites primaires et de 
rares cailloux roulés de silex, 
avec ciment argileux 


6, oo 7, 00 1, 00 


7, 00 8, 00 1, 00 
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ns 


Gros cailloutis de roches pri- 
maires dans un ciment dur, 


| 
sableux . à 8, 85 10, 30 150 
Cailloutis de fragments schis- 
teux ou de phtanite, englobés 
dans un ciment terreux. NO, 130 10, 70 0, 40 
Terrain { Gros cailloutis d’élément très 
quaternaire. variés de roches anciennes et 
de silex . 10, 70 11,005 0,135 
Cailloutis de fragments plus 
petits . 11005 12, 80 ITS 
| Cailloutis de fragments plus 
| gros - - : 2, O0 172050 A TO 
| 
| Détritique de me eee 
(broyé) . : 7-10 22, 60 SAT 
Grès ou phtanite concassé. 122,200 24, 20 1,100 
Schiste dur, gris foncé . 24, 204} 2%220 1, 00 
Psammite vert foncé avec taches 
rouges . : : 123020 0)277R00 2, 40 
Phtanite noir, dur TT M CO 201095 0,175 
Terrain Grès gris foncé. 20,155 20, 90 1555 
houiller. / Grès gris foncé, micacé, avec 
Étage | empreintes végétales ; ‘schis- 
inférieur. toide vers la base . : 29, O0 33, 80 3, go 
Schiste noir durci, micacé, avec 
pPyEite : 55 0014250 1,70 
Grès très argileux avec em. 
preintes végétales . ; 354450 36, 40 0, 00 
Grès noir ou phtanite dur pas- 
sant au psammite et au grès 
gris. : k £ É 11050, 40 670 Be © 


Total. 672,50 


A la profondeur de 67,50, il y a beaucoup d'eau. Le débit est 
évalué à 69 hectolitres à l'heure. Le niveau hydrostatique s'établit à 
0,45 sous le sol. 

Le tubage a 55 centimètres de diamètre. 

Ce puits n’est nullement artésien; il recueille simplement l'eau 
circulant dans les fissures du terrain houiller inférieur. 


POMPE DEMIPEERSPE-BOUICEE IE 


La pompe de refoulement de Villers-le-Bouillet, a été dotée, en 
1888, dun forage de 43 mètres de profondeur, creusé par M. V. 
Dotremont. 

Cette pompe est située près de la bifurcation du chemin de Villers à 
Vaux-Borset et de la route de Villers à Chapon-Seraing, vers l'altitude 


104,90. 
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Voici la coupe du forage d'après les échantillons qui nous ont été 
transmis. 


TERRAINS RENCONTRÉS : DE A ÉPAISSEUR. 
Terre à briques ; é 0,00 2,00 2M,00 
Limon jaune brun assez argi- 
leux : 2, 00 5710 SG 
Limon jaune vif, panaché de 
gris, sableux . : SN TO Ds VO 1, 40 
Terrain Limon gris brun, très argileux. TANO 10, 70 3, 6o 
quaternaire. Limon fin, gris, grumeleux | 10, 70 15, OO 520 
Limon jaune et gris, très hété- 
rogène, plus ou moins grave- 
leux . 15, 90 17, 00 1 en (0) 


Cailloutis de quartz blanc roulé 
dans une gangue d'argile fer- 


rugineuse " 5 : L 17, 00. 21, 40 4, 40 


: Sable gris jaune, un peu argi- 


À leux, plus ou moins graveleux, 
\ 


paraissant être du sable ton- 


grien remanié. 
Couches Marne fine, gris jaune, ‘dure, 
Pré- empâtant des cailloux roulés 
quaternaires. de silex. : 25/20 26, 40 1, 60 
Même marne gris jaune, empä 
tant énormément de gros frag- 
ments de silex brun et des 
galets roulés de silex . : 26, 40 20,170 2, 10 


Calcaire compacte gris clair, à 
grain fin, très dur . - 280,570 
Calcaire blanchâtre, grenu, plus 
ou moins cristallin, avec veines 


36, 40 7, 70 


Calcaire 
carbonifère. 


21, 40 255120 3, 80 


de calcite ; 36, 40 41, 00 4, 60 

Calcaire gris, broyé par le bat- 

tage du trépan : : É 41, 00 43, 00 2, 00 
Total. 43, 00 


Ce sondage est très intéressant en ce sens, que sous 21,40 de vrai 
Quaternaire, la sonde a encore percé 7",50 de dépôts, formés d'abord 
par altération sur place des couches crétacées, puis par remaniement 
de ces matériaux et des couches tongriennes surmontant primitivement 
le Primaire. 

Nous aurions été tentés de considérer la marne à silex comme du 
Crétacé en partie altéré sur place si nous n'y avions rencontré, à tous 
les niveaux, des cailloux roulés de silex, indiquant à l'évidence un rema- 
niement postérieur de toute la masse. 

Ces dépôts semblent être l'équivalent des couches hétérogènes que 
M. Van den Broeck et moi avons rencontrées à diverses reprises dans 
nos sondages des forts de la Meuse. 

Nous considérons ces couches comme pré-quaternaires, parce 
qu'elles sont nettement sous-jacentes au Quaternaire des plateaux, 
d'âge le plus ancien; toutefois comme elles montrent dans leur con- 
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stitution du Tongrien remanié, leur âge, qui n'a encore pu être nette- 
ment déterminé, est donc compris entre l'Oligocène et le limon des pla- 
. eaux. 

Quant au Calcaire carbonifère, formant le sous-sol primaire, il doit 
être très proche de la base du terrain houiller. 


A la profondeur de 43 mètres, le puits ne donne pas encore d'e au. 
. Il devra être appronfondi. 


RAPERIE DE WARNANT-DREYE, 


La râperie de Warnant-Dreye se trouve au S-S-O du village, à 
environ 500 mètres de l'église, vers la cote 175. 

Un premier puits ordinaire, maçonné, de 14,35 de profondeur, a 
donné la coupe suivante : 


Limon quaternaire. ; ; : L ’ : à 5m,50 
Craie blanche. à : : c à o 070 
Hervien (Argile marneuse Blaucénifére). ; ï A 75 
Schiste primaire . . : : . : : : 5, 40 


Total. 14,35 


Ce puits étant insufhsant, M. V. Dotremont a été chargé d'exécuter 
un nouveau forage, qui a fourni les résultats suivants : 


TERRAINS RENCONTRÉS DE A ÉPAISSEUR, 


Limon brun, argilo-sableux oM,00 3200 | SH JO 
Caïlloutis base du quater- 


NaLre LP : : ; Er GG 4, 07 1; 07 


Terrain 
quaternaire. 


Éfage Argile à silex (Rognons de silex 
éouien, A gris plus ou moins foncé avec 

Dao Dlanebe argiles : fragments de craie jaune 
Te DltErée, | grossière, avec Belemnitella 

SRÈRE  mucronata, etc.) . À À 4; 07 7020 2, 23 


| Marne gris jaune peu glauco- 


7 nifère, avec rares fragments de 
Etage fossiles . TA FNCTE 05:55 
Lt Marne semblable à la précé- | 
a dente, un peu plus sableuse . | 7, 75 8008 1120 î 
è Marne gris verdâtre, très sa- 
bleuse, graveleuse . : 2 8; 05 10/19 1, 20 
Terrain Schiste noir très décomposé . | 10, 15 | 11, 15 1, 00 | 
primaire. Grès dur noirâtre, pyriteux. . | 11, 15 12, 00 o, 85 | 
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En résumé, nous avons donc : 


Limon quaternaire avec épais cailloutis à la base. ; : 4,07 
Argile à silex avec fragments de craie jaune grossière et silex 

; gris . - ; - - . . ’ . 2,123 
Marne hervienne peu Dares Sablédsé et graveleuse à 

labase . : - : ë = : ; : : 2, 05 

Schiste et grès primaire ; percé sur . : - : 1: 109 


Total. 12,00 


Pour ce qui concerne le premier puits maconné, le niveau d’eau 
s'établit à 52,10 sous le sol, et le débit est de 54 hectolitres à l'heure. 


RAPERIE DE CHAPON-SERAING. 


La râperie de Chapon-Seraing est située le long de la route de 
Waremme, au N-0O du village, à 600 mètres de l'église, vers la 
cote 180. 

Il existait, dans cette râperie, deux puits maconnés, l'un de 25 mètres 
de profondeur et l'autre de 17 mètres. Un forage a été effectué au 
fond du second de ces puits. 

Voici la coupe du 1 puits, de 25 mètres de profondeur : 


Limon quaternaire : : - : : ; 9,00 
Gravier base du Quaternaire. ; L À 3 : 1, 90 
Sable tongrien : Z ; E = É ; ‘ 8, 00 
Caïilloutis “de silex . : é : J : 7 : 1 50 
Craie grossière; percéesur . 5 : ; : 5, 00 

Total. 23: 50 


Voici, reconstituée, la coupe du puits de 17 mètres, plus celle du 
forage effectué au fond du puits : 


TERRAINS RENCONTRÉS : DE A ÉPAISSEUR. 
Terrain ( Limon quaternaire . : ; | 0% 00 9%,00 j 9,00 
quaternaire. j} Argile graveleuse 9, 00 10, 50 | 1,250 
3 | Sable blanc . k ; | 10, 50 12: 50 | : 2.00 
Etage Sable jaune . 1250 17, 00 | 4, 50 
tongrien. Cailloutis de silex et de cailloux | 
noirs roulés . : : Er7 00 19, 20 | 2, 20 
Craie ( Craie blanche friable, avec silex 
blanche. | gris foncé ; ; 5 : 19, 20 31, 70 12, 50 
à | Marne argileuse glauconifère . 31, 70 33,09 2,-29 
Hervien. Sablemarneuxglauconifère avec 
cailloux roulés à la base (0%, 10). 33, 05 36, 80 | 2, 85 
Terrain | Schiste pyriteux avec beaucoup | 
primaire, | de pyrite en descendant . . | 36, 80 39, 10-21: 4, 30 
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En résumé, on a : 


Limon quaternaire, avec gravier à la base ë : ; : . HOMO 
Sable tongrien, avec cailloutis de silex à la base , : É à : 8, 70 
Craie blanche friable avec silex. , JT 25 006 
Hervien plus ou moins glauconifère, avec cailloux roulés à la base . ; 5, AO 


Schiste primaire pyriteux. 3 : : ; : ë : : ; 2, 30 


Total. 39, 10 


Dans ce puits, le niveau de l’eau s'établit à 22,60 sous le sol; 
toutefois les pluies de l’année 1888 ont fait monter le niveau de 1 mètre. 
Le débit par heure est de 120 hectolitres. 


RAPERIE DE VIEMME. 


La râperie de Viemme est située entre la route de Huy à Waremme 
et l’ancienne route de Huy, au lieu dit : La Folie; à 600 mètres au 
N-N-0 de l'église, vers la cote 147. 

Il n'existe à Viemme qu'un puits ordinaire maconné de 23 mètres de 
profondeur, qui prend son eau dans la craie blanche, surmontée de 
limon quaternaire. 

L'eau établit son niveau dans le puits à 15m, 80 sous le sol. Le 
débit est évalué à 140 hectolitres à l'heure. 


RAPERTE  DECPENS-SAINIEREMINE 


La râperie de Lens-Saint-Remy est établie le long de la route de 
Tirlemont à Huy, au S-S-O du village, à la rencontre de la route 
précitée et du chemin conduisant droit au village; vers l'altitude 
144 mètres. 

Cette râperie est alimentée pour un puits ordinaire, dont la coupe est 
la suivante : 


Limoñ quatérnaire MEME NN 50 
Craie blanche, 4 : : : ; : ; e 0525 
Silex : . ; : : - 

Total, M0, 75 


Le diamètre du puits est de 1",60, le niveau de l’eau s'établit à 
7 mêtres sous le sol ; la hauteur d'eau est donc de 3,75. Le débit par 
heure est évalué à 190 hectolitres. 

Lors du levé de la feuille de Montenaeken, M. E. Van den Broeck 
et moi avons eu l'occasion de recueillir des renseignements sur deux 
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puits très voisins de celui dela râperie. Ces puits, d’une douzaine de 
mètres de profondeur, ont également atteint la craie blanche à silex 
sous une forte épaisseur de Quaternaire. 


RAPERIE DE WAREMME. 


La râperie de Waremme se trouve le long du chemin de fer de 
Waremme à Liége, à une distance de 525 mêtres à l'Est de la gare, 
vers la cote 120. 

Cette râperie ne possède qu'un puits mâconné de 9",40 de profon- 
deur, dans lequel l’eau établit son niveau vers 6,05 sous la surface du 
sol. D'après les renseignements fournis le fond du puits est resté dans 
le limon quaternaire et n'a pas atteint la craie. 

Le débit est de 252 hectolitres à l'heure. 


RAPERIE DE MARLINNE. 


La râperie de Marlinne est située au N-N-E du village, à 1 kilomètre 
de l'église, au lieu dit Maesnil, vers la cote 70. 

Cette râperie est alimentée par un puits ordinaire de 12",35 de 
profondeur, dont la coupe serait, d'après les ouvriers qui l'ont creusé : 


Limon quaternaire . $ TO A ARE fe) 
Marne sableuse et sable très glauconifère (Heer sien). : : ; : on 55 
Total. 112035 


Cette coupe concorde parfaitement avec les données de la Feuille de 
Heers de la Carte géologique à l'échelle du 1/20,000, dont j'ai levé la 
partie relative à l'Éocène. 

L'eau est retenue dans le sable, base du Heersien, par le Crétacé 
sous-jacent, jouant le rôle de couche relativement imperméable. 

Le débit du puits est d'environ 200 hectolitres à l'heure, et le niveau 
de l’eau s'établit à 3m,08 sous le sol. 


RAPERIE DE BERGILERS. 


La râperie de Bergilers est située à l'Ouest du village, le long de la 
chaussée romaine, vers l'altitude 120, au Sud du Pont des Malpas, 
traversant le Geer. | 

Le forage a été effectué au fond d’un puits de 16,50 de profondeur 
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Voici comment j'ai pu reconstituer la coupe : 


TERRAINS RENCONTRÉS : DE A ÉPAISSEUR, 
Puits ( Limon quaternaire . ; : 02,00 
maçonné  } Sable tongrien blanchtre. 1 013,00 


13,00 157200 
16, 50 3, 50 
Grès blanc avec parties sili- 
ceuses, très dur, très calcareux 
(craie grossière silicifiée et 
durcie), avec rognons de silex 
grisätre, foraminifères et dé- 
bris organiques . 16, 5a 18, 50 2, O0 
Craie grossière fiable, avec 
rognons de grès blanc sembla- 
bles aux précédents et silex 
grisâtre à pâte fine. Ces silex 
renferment aussi des forami- 
nifères . : : HAS PS0 20, -29 0, 55 


| 
Étage 
Silex gris pâle compacte : : | °2017 29 Ë 30, 80 


sénonien. 


Craie friable avec silex gris 

pâle, dont quelques uns ont la 

forme de Re GE 

QUES 30, 80 
| Craie blanche fine, mais très 


{ 
| 


54, 00 


friable, presque sans silex . | 34, oo 
Craie blanche fine, avec nom- 
\  breux silex gris assez foncés . | 67, oo 


67, 00 33, oo 
69, 40 2, 40 


Argile grise (schiste PHARE 

Terrain altéré) ; 69, 40 

silurien. | Schiste gris compacte, dur, peu 
feuilleté, avec pyrite . * 1 60,00 


80, 00 10, 60 
84, 50 4, 50 
Total. 84, 50 


Le débit du puits est de 180 hectolitres à l'heure; le niveau hydros- 
tatique se maintient à 14,50 sous le sol. Le tube a o",30 de diamètre. 

Si nous en croyons les données qui nous ont été fournies au sujet de 
la coupe du puits maçonné de 16,50 de profondeur, le limon quater- 
naire serait fort épais sous l'emplacement de la râperie; ce limon 
recouvrirait 3,50 de sable blanchâtre tongrien, reposant directement 
sur le cailloutis, sommet du Crétacé. 

Cette disposition n'a rien d'improbable, bien que, dans mes courses 
de reconnaissance, j'aie rencontré le Heersien entre le Tongrien et le 
Crétacé à une centaine de mètres au Nord du Pont des Malpas. 

En ce point, le contact du sable très glauconifère heersien sur les 
silex du Crétacé doit avoir lieu vers la cote 103 et, en montant vers 
le Nord, mes sondages m'ont permis d'évaluer l'épaisseur du Heersien 
a 30,50. 

Le contact du Tongrien sur le Heersien a donc lieu, au Nord du 
Pont des Malpas, vers la cote 106,50, ainsi que l'a montré un son- 
dage commencé au bas d’un affleurement de sable tongrien. 
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Entre le Pont des Malpas et la Râperie, le Heersien semble donc 
avoir disparu (1). Sous la râperie, le contact du Tongrien sur le 
Crétacé a lieu vers la cote 103,50, qui correspond bien à la cote du 
sommet du Crétacé sur l’autre rive. 

La limite du Heersien suivrait donc, vers Bergilers, a peu près le 
thalweg de la vallée du Geer. 

D'autres observations, faites au moyen de sondages à main, effectués 
lors de mes courses de levé pour la Carte géologique détaillée à l'échelle 
du 1/20,000, confirment ce résultat. 


Telles sont les données fournies par les puits des râperies et des 
pompes de refoulement de la Ci anonyme des Sucreries centrales de 
Wanze. | 

Ainsi quon peut en juger, ces données sont précieuses et nous 
permettraient, dès à présent, de tirer des conclusions géologiques et 
hydrologiques intéressantes relatives à la partie de la Hesbaye où elles 
sont réparties; mais nous préférons remettre ces conclusions à plus 
tard, car, ainsi que nous l'avons dit en commençant, nous possédons, 
en outre des données fournies par la Ci: des Sucreries centrales, tout un 
réseau d'autres sondages et d'observations, qui, combinés avec ceux 
que nous venons de faire connaître, nous permettront de tirer des con- 
clusions plus générales, plus positives et plus détaillées sur la Hesbaye, 
conclusions que nous pourrons également traduire graphiquement par 
des coupes tracées dans divers sens. 


(1) Parmi les débris retirés de la première bourre du sondage, figurent des frag- 
ments de sable blanc un peu agglutiné, que je rapporte au Tongrien, tandis qu’'au- 
cune trace de sable vert foncé très glauconifère base du Heersien n’est visible. 
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NOTE SUR L’ACHÈVEMENT 


DE LA 


PREMIÈRE CARTE GÉOLOGIQUE DE LA SUISSE 
A GRANDE ÉCHELLE 


PAR 


le Dr V. Gilliéron 


Les dernières feuilles de la carte géologique dela Suisse au 1/100,000 
ont été publiées en 1888. Cette œuvre, que notre petit pays peut se 
féliciter d'avoir mené à bonne fin, a été commencée en 1860 et accom- 
plie avec des ressources bien modestes, modestes surtout à l’origine. 

Si l’on en excepte les levers de cartes topographiques, il ne s'était 
fait en Suisse, avant cette époque, aucun travail scientifique de quel- 
que importance avec l'appui pécuniaire des gouvernements. C'est à 
B. Studer que nous devons d'avoir donné la première impulsion pour 
ce beau travail, qu'il a été bien près de voir achevé avant de terminer 
sa longue carrière. En 1858, dans son discours d'ouverture des séances 
de la Société suisse .des sciences naturelles, à Berne, il rappelait 
qu’Escher et lui n'avaient publié leur carte géologique que comme un 
précurseur de travaux plus exacts fait sur les nouvelles cartes à grande 
échelle, et il ajoutait ensuite : « Le temps nous apprendra si le zèle de 
quelques particuliers de bonne volonté suffira pour accomplir cette 
tâche, qui leur demandera bien des dépenses de temps, d'argent et de 
forces, ou si, après que quelques amateurs auront commencé l'attaqueen 
tirailleurs volontaires, l'État prendra la chose en main, comme il l’a 
fait pour les cartes topographiques. Avec une dépense annuelle de 
10,000 francs, nous pourrions espérer posséder, dans un temps pas 
trop éloigné, une carte géologique aussi digne de figurer à côté de 
celles de nos voisins que notre atlas topographique ». 
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Soit que ces paroles aient trouvé de l'écho, soit qu'une décision 
antérieure fût déja prise, la même année le département fédéral de 
l'intérieur demanda à la Société des sciences naturelles si elle accepte- 
rait une somme annuelle de 3000 francs, qu'elle serait chargée d’em- 
ployer à une entreprise utile à la Suisse. La réunion régukère des 
naturalistes n'ayant pu avoir lieu en 1850, à Lugano, ce fut à une 
assemblée tenue à Genève pour la remplacer que M. Studer proposa 
d'appliquer le subside fédéral à l'étude géologique du pays, en prenant 
pour base la grande carte topographique en voie de publication depuis 
longtemps.Une telle décision ne pouvait être prise qu'avec l'espoir que, 
d'un côté, le subside annuel serait augmenté, et que, de l’autre, la com- 
mission nommée pour en disposer trouverait des collaborateurs assez 
zélés pour se contenter d'une modeste remunération, en considération 
du caractère patriotique de l'œuvre, et de l'avantage qu'ils auraient de 
travailler sous le contrôle d'hommes qui avaient acquis une autorité 
incontestable par leurs travaux. Ni l'une n1 l'autre de ces espérances 
ne furent trompées, et les membres de la Commission donnèrent eux- 
mêmes le bon exemple du désintéressement, en renoncçant à toute 
indemnité pour leurs frais de voyage et de séances. Ils ne furent pas 
moins désintéressés sous le rapport scientifique, car, dans toutes les 
publications qui suivirent, ils s'effacèrent pour en laisser tout l'hon- 
neur à ceux qu'ils avaient appelés à collaborer à leur œuvre. 

Dès que l’entreprise eut commencé à marcher, les subsides annuels 
des autorités fédérales furent augmentés, et bientôt portés à 15.000 fr. 
C'est avec ces ressources que la Commission indemnisa assez large- 
ment les géologues de leurs frais de voyage et de courses, et qu’elle 
publia leurs travaux. 

Les feuilles de la carte au 1/100.000 qui portent un coloriage géolo- 
gique, sont au nombre de 21; elles ont 70 centimètres de longueur sur 
47 de largeur, et sont presque toutes bien exécutées. Une feuille ren- 
ferme la légende des couleurs et des signes, qui se trouve être fort com- 
pliquée pour des causes que nous verrons bientôt. Le titre donne les 
noms des 7 membres de la Commission et des 27 géologues qui ont col- 
laboré à l’œuvre. Outre cette carte fondamentale, il en a été publié 
d'autres à plus grande échelle, comprenant le Jura bâlois, Les environs 
de Brugg, le massif du Sentis, celui du St-Gothard et les Alpes vau- 
doises ; plusieurs autres, de plus petites dimensions, sont ajoutées aux 
planches des mémoires; les principales sont celles du Pilate et de la 
région du contact des terrains secondaires et du gneiss dans l'Oberland 
bernois. La série est complétée par 4 feuilles au 1/250.000, qui représen- 
tent le terrain erratique et l'extension des anciens glaciers. De volumi- 
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neux mémoires, dont quelques uns sont accompagnés de fort belles 
planches et de travaux paléontologiques, servent de commentaires aux 
cartes. Tous les volumes qui doivent paraître ne sont pas encore 
publiés; en outre deux parties du territoire ne seront pas pourvues de 
ces compléments, parce que les géologues qui devaient les écrire nous 
ont été enlevés par la mort. 

Si toutes ces publications peuvent servir pour des études détaillées 
sur le terrain, ou dans le cabinet, elles sont d'un maniement fort 
incommode pour celui qui ne veut avoir de la géologie du pays qu'une 
idée d'ensemble, parce qu'il ne s'occupe que des théories générales de 
la science. Ce que nos confrères étrangers pourraient maintenant 
demander aux géologues suisses, c'est qu'il soit publié une carte 
réduite de ces 21 feuilles. La base topographique qui pourrait servir à 
cet effet est toute prête ; c'est celle qui a été employée pour la carte des 


aussi le bienvenu. Mais, ainsi que le fait connaïîre un passage du dis- 
cours d'ouverture prononcé à la réunion des naturalistes suisses à 
Soleure, par le président de la Commission, celle-ci n'est pas encore en 
mesure de mettre en œuvre les matériaux amassés. Les petites erreurs 
faites à une grande échelle s'atténuant nécessairement par la réduction 
à une plus petite, on s'étonnera peut-être quil ne soit pas possible de 
réduire un lever au 1:100.000 de façon à obtenir un travail exact au 
1/250.000. Cest que nos cartes manquent de l'unité et de la concor- 
dance qui seraient nécessaires pour que cette réduction puisse avoir 
lieu, sans avoir souvent à hésiter entre des données inconciliables. Ce 
défaut a été prévu pour ainsi dire d'avance par la Commission, ainsi 
que le montrera l'extrait suivant d'un rapport fait en son nom par le 
président, en 1867. | 

« De différents côtés, et dans le sein de la Commission elle-même, 
on a exprimé l'opinion qu'il faudrait s'efforcer de concilier les difié- 
rences de vues entre nos géologues, avant la publication des travaux, 
et astreindre les opérations du lever et l'expression de leurs résultats 
sur les cartes, à suivre un système bien déterminé d'avance ; on pen- 
sait que, si ce nétait pas là un devoir formel pour la Commission, 
c'était au moins une mesure fort désirable. C'est dans ce sens que 
nous avons cherché à introduire une certaine uniformité dans la 
rédaction des mémoires et dans l'emploi des couleurs, au moyen d'un 
règlement et de l'établissement d'une échelle générale des teintes ; maïs 
nous n'avons pas cru pouvoir aller plus loin, en demandant aux 
auteurs d'accommoder leurs mémoires à un système géologique fixé 
dans ses détails. Une telle mesure n'aurait pas été dans l'intérêt de la 
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science, qui fait des progrès rapides ; elle aurait été injuste à l'égard de 
nos géologues, dont le travail n’est pas payé; enfin elle aurait été 
inexécutable, parce que les membres de la Commission auraient été 
loin de donner la même réponse sur les questions géologiques en sus- 
pens, et que les décisions à la majorité des voix ne sont guëre à leur 
place en pareille matière. 11 pourra donc fort bien arriver que, dans 
une de nos livraisons, la structure en éventail des masses granitiques 
soit regardée comme le produit d'une stratification, et dans une autre 
comme celui d'un clivage ; que l'un des auteurs décrive le granit 
comme une roche plutonique, et l'autre comme une roche métamor- 
phique ou neptunienne ; que l'un préfère diviser les terrains jurassiques 
d'après d'Orbigny, un autre d’après Quenstedt ou Oppel, et qu'un 
troisième propose une nouvelle division ; que l’un considère les irrégu- 
larités dans la succession des terrains comme le résultat d’une com- 
pression et de l'étirement des plis ; l'autre comme une suite de dislo- 
cations le long des fractures de l'écorce terrestre. Prévoyant ces 
différences de vues parmi nos collaborateurs, nous n'avons pas publié 
leurs travaux comme des parties définitives d’un ensemble bien coor- 
donné, mais comme des matériaux d’après lesquels on pourra établir 
une carte homogène dans toutes ses parties, quand les progrès des 
recherches auront fait disparaître bon nombre de divergences. » 

À mesure que l'œuvre avançaïit, le manque d'homogénéité se fit de 
plus en plus sentir. Aussi, en soumettant la carte au public dans les 
expositions industrielles ou géographiques, la Commission répéta 
souvent les remarques ci-dessus. En 1873 et 1875, elle ajoutait : 
« Suivant que les explorateurs pouvaient consacrer plus ou moins de 
» temps à leurs recherches, qu'ils travaillaient avec plus ou moins de 
» facilité ou que, suivant leur tempérament, ils avaient plus ou 
» moins de foi dans les résultats obtenus, ou qu'ils n'étaient satisfaits 
» qu'après avoir soumis leurs travaux à des révisions réitérées, il en 
» est résulté que certains districts ont exigé beaucoup plus de temps 
» que d’autres. » 

Enfin en 1881, alors que bon nombre de feuilles avaient paru, la 
Notice accompagnant la carte à l'exposition de Venise est encore plus 
explicite : « Les feuilles publiées sont l’ouvrage de géologues station- 
» nés en différentes villes de la Suisse, et qui se connaissent peu entre 
» eux, les uns très versés dans les différentes branches de notre science, 
» les autres remplis de zèle, mais n'aspirant qu'au rang d'amateurs. 
» De là résulte une valeur inégale de leurs travaux et le devoir de la 
» Commission, ou de ses successeurs, de mettre ces feuilles d'accord 
; entre elles. » 


1880. MÉu. 8 
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Après avoir pris connaissance de ces explications sur la marche de 
l'œuvre, on sera moins étonné de voir que, si l'on place les feuilles de 
la carte les unes à côté des autres, on ne trouve presque jamais une 
concordance complète des limites et des teintes aux bords de deux 
feuilles contiguës, qu'on ne la trouve même pas toujours quand ces 
deux feuilles sont dues au même géologue. Quelques-unes de ces diver- 
gences s expliquent par les changements que les progrès des études ont 
amenés dans l'emploi des teintes, quand des années se sont écoulées 
entre la publication de deux feuilles ; mais c'est le petit nombre qui est 
dans ce cas. Pour être moins apparent dans l'intérieur d'une seule 
et même feuille, le manque d'homogénéité ne laisse pas de s'y faire 
ür, surtout dans les régions de la plaine ; on voit évidemment que 
tel observateur a procédé en grand, tandis que tel autre a cherché à 
mettre tous les détails que comportait l'échelle de la carte. Les diver- 
gences dexécution ont dù forcément se concilier, quand les limites 
tracées par un des deux collaborateurs devaient se continuer sur le ter- 
ritoire de l'autre ; mais cette nécessité ne s'est pas présentée quand les 
champs de iravail étaient séparés par une vallée large ou un lac, et il 
est arrivé alors, dans les Alpes, que le même terrain a été classé sur la 
rive gauche autrement que sur la droite. 

Parmi les causes de discordances mentionnées dans les extraits 
ci-dessus, il n y en a point qui me paraissent avoir eu plus d'influence 
que celle qui a été désignée comme une différence de tempérament 
entre les collaborateurs. Parmi les géologues il en est qui, craignant 
surtout de commettre quelque erreur, sont portés à être toujours plus 
minutieux dans leurs observations et plus réservés dans leurs conclu- 
sions ; il en est d'autres qui ont horreur de ce qu'on appelait dans le 
temps la géologie de carrières et qui, pleins de foi dans les premiers 
résultats qu'ils ont entrevus, sont portés à les retrouver partout dans 
leurs nouvelles observations. Les premiers veulent voir tous les affleu- 
rements : dans la montagne, ils ne laissent de côté que les parois inac- 
cessibles ; dans la plaine 1ls suivent tous les cours d'eau, examinent 
tous les chemins creux, et, quand ces sources de renseignements leur 
font défaut, ils s'adressent à la composition du sol arable. Ils sont 
ainsi amenés à perdre du temps, à faire des observations qui ne leur 
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apprennent rien de nouveau; mais ils sont sûrs de ne laisser échapper « 


aucune variation de facies, et portés à multiplier les divisions. Les 
seconds ne voient que les grandes masses, sur les cartes ils simplifient 
tout, et ne se préoccupent pas trop de faire correspondre les limites 
qu'ils tracent avec la réalité; leurs écrits se bornent de même à des 
descriptions à grands traits; ils ont l'avantage d'être vite compris et lus 
avec plus de plaisir par les amateurs de géologie. 
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Les différences d'opinion qui existaient dans l'intérieur de la Com- 
mission elle-même, et encore plus entre les collaborateurs, se sont 
naturellement traduites aussi dans les cartes : pour les uns les gypses, 
les dolomies et les cargneules des Alpes étaient des roches métamor- 
phiques d'âges très divers, pour d'autres elles appartenaient toutes au 
Prias, pour d'autres encore elles étaient en grande parties éocènes. Des 
marnes et des calcaires schisteux rouges sont placés dans le Titho- 
nique, dans la Suisse centrale, et dans le Crétacique supérieur plus à 
l'Occident. 

Sans pousser plus loin l'énumération des divergences de nos cartes 
et de leurs causes, disons qu'il n’y a de véritablement fâcheuses que 
celles qui proviennent d’un travail fait trop rapidement et à la légère; 
celles-la, il aurait été bon de les éliminer ; mais si l'on avait voulu 
absolument faire disparaître toutes les autres divergences, on aurait 
réduit parfois les collaborateurs au rôle de manœuvres : la carte aurait 
gagné en homogénéité ; mais la science elle-même n'y aurait rien gagné 
du tout. 

Donc, malgré ses défauts, la nouvelle carte géologique de la Suisse 

réalise assez bien les espérances de ses promoteurs : elle peut se placer 
a côté de celles des pays voisins. Nous pouvons dire aussi qu’elle est 
aujourd'hui au niveau du développement de la science; mais il faut 
nous hâter d'ajouter que demain elle ne le sera plus. En effet, pendant 
qu'elle s'élaborait, une nouvelle méthode d'investigation, l'étude 
microscopique des roches, a pris pied dans la science, et ce n'est guère 
que sur les mémoires imprimés dernièrement qu'elle a pu avoir de 
l'influence. En outre, dans bien des pays du monde, on publie main- 
tenant des cartes à plus grande échelle, où souvent la finesse, la multi- 
plicité des détails et l'exactitude du repérage, laissent derrière elles les 
feuilles les plus soignées de la nôtre. Si nous nous arrêtions où nous 
en sommes, il ne nous resterait donc bientôt plus que la satisfaction 
de pouvoir dire qu'il y a eu un moment où nous occupions un rang 
mirés honorable parmi les pays qui élaborent des cartes géologiques. 
…_ Nous pouvons espérer que si ce temps d'arrêt se produit, il ne sera 
pas trop long. 
…… En 1882, la Commission était réduite à 4 membres par la mort de 
… Desor, et la démission de Merian ; mais comme elle espérait terminer 
—_sonœuvreen 1884, elle ne fut pas complétée. Elle ne le fut pas non 
_ plus à la mort de son président, B. Studer ; mais, en 1888, la Société 
des sciences naturelles lui a adjoint trois jeunes membres, sans doute 
! dans l'intention de donner une nouvelle impulsion à l'étude géologique 
de notre sol, et de demander pour cela la continuation des subsides de 
la Confédération. 
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Depuis 1870, le bureau topographique fédéral publie un atlas de la 
Suisse, composé de feuilles au 1/25.000 pour la plaine et le Jura, et au 
1/50.000 pour les Alpes. Cette entreprise est assez avancée pour qu'on 
puisse espérer qu'elle sera terminée dans peu d'années. Beaucoup de 
_levers géologiques pour la carte au 1/109.000, ont été faits soit sur des 
copies plus ou moins exactes des minutes topographiques maintenant 
en voie de publication, soit sur des cartes cantonales basées sur ces 
minutes. On pourrait donc se croire, d'ores et déjà, en possession de 
relevés géologiques manuscrits à grande échelle, embrassant une partie 
notable de la Suisse, et on pourrait peut-être penser qu'il n’y a qu’à 
leur faire subir une révision, pour être en état de commencer à publier 
un atlas géologique à grande échelle. Si l'on entrait dans cette voie, ce 
serait, à mon avis, chose très fâcheuse, car ce serait perpétuer d'anciens 
errements, sans avoir pour soi les raisons qui les excusaient, ou même 
les justifiaient entièrement. Ce serait donner une nouvelle édition des 
imperfections rappelées plus haut, en leur faisant recouvrir une surface 
de papier colorié 4 fois ou 16 fois plus grande. Il y aurait, au 
contraire, tout à gagner pour le progrès de la science à faire exécuter 
de nouveaux levers, en employant pour chaque feuille un géologue 
autre que celui qui a fait l’ancien. 

Si, profitant de l'occasion que j'en ai, j'ajoute encore quelques mots 
sur cette nouvelle entreprise, ce n'est pas que j'aie la prétention de 
dire quelque chose que ne puissent pas penser les hommes compétents 
qui en seront chargés, mais parce quil est bon que tous ceux qui ont 
quelque expérience dans une matière sur laquelle on peut être d'avis 
fort divers, fassent connaître leur manière de voir. 

1° Les feuilles de notre nouvel atlas topographique étant relative- 
ment petites, il ne serait plus possible d'y désigner toutes les subdivi- 
sions de terrains appartenant au même système, par des teintes tirées 
d'une seule couleur. On n'obtiendrait de cette façon que des cartes peu 
agréables à l'œil, à cause de leur manque de variété, et dont la lecture 
serait très difficile. | | 

2° L’explication imprimée qui accompagnerait chaque carte devrait 
être fort courte et se borner à faire ressortir ce que le territoire pré- 
sente de tout à fait spécial sous le rapport scientifique. Cela suffirait 
pleinement aux géologues qui la consulteraient. Dans les régions 
populeuses, elle serait bien plus souvent mise à profit par les agricul- 
teurs, les entrepreneurs de travaux et les industriels. Il faudrait donc 
qu'ils y trouvent tous les renseignements dont ils peuvent avoir besoin 
sur les ressources minérales de la contrée. Ce n'est pas que les progrès 
de la science ne doivent pas rester le principal objectif à poursuivre, 
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surtout dans les Alpes et le Jura ; mais ce sera faire des nouveaux 
levers un travail doublement fructueux que de les faire servir aussi à 
des buts pratiques. Le lever des feuilles de la plaine ne sera-t-il pas 
d'une haute importance pour l’agriculture, s’il est dirigé de façon à 
établir le plus grand nombre possible de divisions dans les dépôts 
récents, comme on l’a fait dans d’autres pays, et comme l’a fait chez 
nous M. A. Favre pour le canton de Genève ? En ajoutant au travail 
géologique un petit nombre d'analyses de chaque espèce de sol et de ses 
variétés, on aura non seulement une carte géologique, mais aussi une 
carte agronomique, qui sera un guide utile à tous les agriculteurs 
désireux de raisonner leurs opérations de culture ; on ne verra plus 
dire, par exemple, dans les ouvrages d'économie rurale ou forestière, 
que tel ou tel sol de la plaine a pour élément principal la molasse, tandis 
qu'il ne contient peut-être pas une parcelle de cette roche. 

3° Dans les mémoires commentant notre carte géologique actuelle, 
les questions hydrologiques sont négligées, ou ne sont traitées qu'en 
passant et très superficiellement. C’est qu’il n’y a pas longtemps qu'on 
a reconnu la haute importance de l’hydrologie pour la santé publique; 
on s’en est depuis lors occupé dans les grandes villes, et on a fait à cet 
égard quelques méprises de différents genres, méprises qu'on a payées 
cher et qui n’auraient pas eu lieu si l'hydrologie avait été plus avancée. 
La question des eaux alimentaires n'est pas moins importante pour 
les petites villes et pour les campagnes. Il sera donc d'une haute uti- 
lité que les géologues qui feront de nouveaux levers la fassent entrer 
dans le cercle de leurs études, qu'ils cherchent à déterminer, par 
exemple, le bassin d'alimentation de toutes les sources importantes, 
car c’est en toute première ligne de la nature de ce bassin que dépend 
la valeur de la source. 

4° Dans les montagnes on devrait faire, sur les nouvelles cartes, une 
plus large place aux terrains récents qui recouvrent les plus anciens, 
et céder un peu moins au désir de représenter les bandes continues que 
forment ces derniers. Une carte géologique à grande échelle doit don- 
ner les faits tels quels, plutôt que des vues théoriques, quelque fondées 
qu'elles soient d’ailleurs ; elle ne doit donc pas représenter comme 
étant à la surface ce qui n'existe qu’à une certaine profondeur, et peut- 
être pas du tout, ou du moins dans une autre position qu'on ne se le 
figure. L’utilité pratique de la carte sera alors bien plus grande; car 
elle n'induira pas à aller chercher à un endroit un terrain qui n’y peut 
être mis nulle part à jour sur des kilomètres de longueur. 

5° Les nouvelles publications devraient être tirées en plus grand 
nombre que les anciennes, et vendues à des prix aussi bas que pos- 
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sible; nos cartes et nos mémoires actuels sont beaucoup trop chers. 
Les autres pays nous ont devancés sous ce rapport; malgré cela la 
géologie est plus populaire qu'elle ne l'était quand la Commission a 
commencé ses travaux; mais elle le sera bien plus à l'avenir, si tous 
les hommes qui aiment à s'instruire et à réfléchir peuvent, avec une 
petite dépense, se procurer les cartes et les brochures relatives à la con- 
trée qu'ils habitent. La diffusion des connaissances y gagnera beaucoup 
et le développement de la science y gagnera encore plus. Combien ne 
découvre-t-on pas, en fouillant le sol, de documents qui seraient utiles 
à la géologie et surtout à la paléontologie, et qui sont complétement 
perdus, parce qu'il n'y a eu là personne en état d'en comprendre l’im- 
portance. 

6° L'une des tâches les plus délicates de la Commission, serait de 
soumettre les opérations du lever à un contrôle plus efficace que celui 
qui a été exercé Jusqu'ici. [l s'agirait en tout premier lieu d'empêcher 
que des travaux trop peu soignés soient l'objet de publications coû- 
teuses, et en second lieu d'introduire dans les autres une certaine uni- 
formité, ce qui, à l'heure qu'il est, n'aurait plus autant de danger que 
lorsque les études géologiques détaillées ont été commencées. 

Les questions de science sont susceptibles de solutions diverses, 
également plausibles à un moment donné, et entre lesquelles les pro- 


grès de l'observation seuls pourront permettre de choisir. A ce point 


de vue, on comprend que le congrès géologique international de Lon- 
dres ait enterré pour longtemps le système des votations sur les ques- 
tions de nomenclature; mais quand il s'agit d’une œuvre faite en com- 
mun, les personnes qui y prennent part ne peuvent avoir la prétention 
de sauvegarder entièrement leurs vues individuelles ; tout ce qu'elles 
peuvent demander, c’est que la décision qui leur en impose le sacrifice 
ne soit prise qu'après un débat contradictoire. Si elle agit de cette facon, 
la commission ne pourra être accusée d'exiger plus que ne le deman- 
dent les intérêts de son œuvre. 
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Dans une notice lue au Congrès géologique de 1858 (1), M. C. 
Ribeiro rapporte au miocène moyen et supérieur les dépôts marins 
du Sud du Portugal et des environs de Lisbonne, ainsi que les dépôts 
d'eau douce qui se trouvent plus au Nord, et il fait voir que ces couches 
sont surmontées par des grès et des argiles qu'il rapporte au Pliocène, 
dépôts couvrant une grande étendue de terrain, aussi bien au Sud 
qu'au Nord du Tage. Il fait remarquer que ces terrains de recouvre- 
ment appartiennent probablement à plusieurs âges différents, mais 
qu'il est fort difficile de distinguer ce qui est Pliocène de ce qui est 
Pleistocène. 

On se trouve en présence d’une de ces questions qui ne peuvent être 
résolues qu'a la longue, au fur et à mesure que le hasard fera découvrir 
quelques restes fossiles. 

Au Sud du Tage, ces couches de recouvrement sont formées par des 
sables grossiers d'une grande puissance, passant au grès et au conglo- 
mérat. En 1883, je découvris vers la partie supérieure de ces sables, un 
lit d'argile avec empreintes de végétaux terrestres et de mollusques 
marins (2). 


(1) Les formations tertiaires du Portugal. (Compte rendu sténographique du Con- 
grès international de géologie, tenu à Paris en 1878.) 

(2) Relatorio des trabalhos geodesicos, LPonraphisos, hydrographicos e geolo- 
gicos do Reino, 1883-1884. — Lisboa 1885, p. 18. 
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A l'occasion de la nouvelle édition de la carte géologique du Portu- 
gal, M. Delgado fit faire des fouilles pour exploiter ce lit d'argile et 
l'on en découvrit d’autres, également fossilifères. 

Les restes végétaux furent envoyés à M. de Saporta, qui n'en a pas 
encore fait l'étude définitive, mais qui écrivait à M. Delgado, en date 
du 24 janvier 1888. 

« J'ajoute, en ce qui touche votre Pliocène ou Pleistocène, que, tout 
en me réservant de bien examiner les espèces, l’ensemble me paraît 
plus ancien que vous ne pensez. Je crois que c'est là encore du Plio- 
cène inférieur. [l y a encore un monde entre cette végétation et la 
nôtre, et les points de contact avec la flore actuelle sont trop éloignés 
pour que nous ne soyons pas amenés à nous placer sur un horizon 
plus ancien que celui du Pleistocène. » 

La faune marine des dépôts miocènes des environs de Lisbonne, se 
perd rapidement vers le Nord ; je crois que sa limite septentrionale 
peut être tracée approximativement par une ligne passant par Azenhas 
do Mar, Pero-Pinheiro et Azambuja. 

La première localité se trouve au bord de Rosin à 38° 51' de lati- 
tude, la deuxième à 11 kilomètres à l'Ouest de la première, et la troi- 
sième au bord du Tage, à 40 kilomètres au N-E de Lisbonne. En ce 
dernier point, la faune marine n'est représentée que par un gisement 
d'Ostrea crassissima, tandis que les conglomérats et les calcaires à 
faunes terrestre et lacustre présentent un grand développement. 

A 65 kilomètres au Nord de Lisbonne commence une longue zone, 
en majeure partie recouverte par des terrains superficiels ; elle s'étend 
jusqu'au Nord d'Aveiro. Ces terrains de recouvrement reposent en stra- 
ufication discordante sur les divers affleurements jurassiques ou créta- 
ciques. 3 

Ils sont composés de sables fins, de grès grossiers, peu ae et 
de sables avec cailloux, de taille variable. 

Des fouilles faites à Mealhada, sous la direction de MM. Ribeiro et 
Delgado, ont démontré la présence de dépôts pléistocènes avec débris 
d'Elephas et haches de silex grossièrement taillées. Les grès grossiers 
contiennent des lits de lignite dont la flore, encore imparfaitement 
connue, nous apprendra sans doute prochainement si on doit les con- 
sidérer comme pliocènes ou comme pléistocènes, mais les sables fins 
paraissaient ne pas vouloir divulguer leur âge. 

Il y a une trentaine d'années pourtant que M. Delgado découvrit à 
Selir-do-Porto, au Sud de S. Martinho, un lambeau de molasse 
marine n'ayant que quelques mètres d'étendue. 

En ayant eu communication, il y a quelques années, je le men- 
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tionnai (1) pour prouver l’âge tertiaire des vallées tiphoniques, mais je 
le supposais miocène, et cette découverte resta isolée jusque l’année 
dernière, où un hasard heureux me fit découvrir un gisement de fossiles 
dans les sables, à quelques kilomètres au Sud de l’affleurement de 
molasse. 

Je visitai alors ce dernier, qui se trouve à environ 50 mètres au- 
dessous des murs du château de Selir-do-Porto, et j'y relevai la coupe 
suivante : 


A. Calcaire dolomitique, infraliasique, plongeant vers l'Est sous un angle de 40°. 

Couche 1. Conglomérat tertiaire. 

C. 2. Molasse jaune, très tendre, avec intercalation de couches formées de fossiles 
triturés. 

Les fossiles sont abondants, mais en général brisés ; la grande majorité apparte- 
nant à Z'erebratula grandis. Par places la molasse est un peu plus dure et contient 
des Lamellibranches à l’état de moules intérieurs. 

C. 3. Conglomérat formé en majeure partie aux dépens d’un grès rouge, proba- 
blement jurassique supérieur, contenant aussi de gros quartzites. — Pecten, de 
grande taille, Polypiers, peu discernables, trous de Pholades dans les cailloux cal- 
caires Ou gréseux. 

Les couches 1 à 3 plongent de 35 à 50° vers l'Est. 

C. 4. Sable très fin, non cohérent, micacé, jaune nankin, avec petits cailloux 
blancs. 


Le contact entre ces sables et les conglomérats n’est pas découvert, 
ce qui est sans importance, car ces sables ne présentent pas de stratifi- 
cation et sont incontestablement supérieurs aux conglomérats. À une 
cinquantaine de mètres plus à l'Est, ces sables sont un peu plus gros 


(1) Communicacdes, vol. I, p. 121. 


NOTA. Ces quatre pages devront être éliminées à l'apparition du fascicule IIT, 
dont la première feuille de MÉémomes les remplacera. 
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et contiennent de petits cailloux arrondis, en lits présentant un plon- 
gement de 30° vers l'Est. Cet alignement peut n'être dû qu'a une 
fausse stratification (4°). 

M. Van den Broeck qui, avec M. G. Vincent, a eu l'obligeance d’exa- 
miner cette faune, m'écrit que toutes les espèces, sauf 7T'erebratula 
grandis et un Pecten, sans doute nouveau, sont encore vivantes actuel- 
lement et que cette faune ne peut être que Pliocène ou même plus 
récente, quoique la présence abondante de T°. grandis fasse fortement 
pencher pour le Pliocène et même pour du Pliocène pas trop supérieur. 
J'ajouterai que l’inclinaison des couches élimine toute idée de les attri- 
buer au Pléistocène. 

Les espèces étudiées par MM. E. Van den Broeck et G. Vincent 
sont les suivantes : Balanus sp. ; Psammobia ? moule intérieur en 


mauvais état ; Pinna sp. ; Pecten pusio ; P. varians ; P. opercula- 


ris ; P. septemradiatus ; P. Jacobœus ; P. sp. nov.; Ostrea edulis, 
Terebratula grandis. 

Il y a encore quelques autres espèces, mais elles sont en si mauvais 
état que l'on peut à peine en reconnaître le genre. 

Le gisement fossilifère dans les sables se trouve à Agoas-Santas, 
près de Caldas-da-Raïnha. Il est aussi au contact des calcaires mar- 
neux, infraliasiques, et j'attribue la conservation des coquilles au fait 
que le sable qui les contient n'est pas pur, comme c'est généralement le 


cas, mais un peu mélangé de marne provenant sans doute du remanie” 


ment des marno-calcaires sous-jacents. 
Les coquilles sont en partie brisées, ce qui est surtout le cas pour 
les espèces massives comme les Pectunculus, tandis que les petites 


espèces sont bien conservées. 


Mon collègue, M. Cotter, qui les a étudiées, y a reconnu 110 esp 


ces ou variétés de Gastropodes et 20 à 30 espèces de bivalves, les plus 
abondantes étant les Pectunculus, les Cardita et les Pecten. 


Par sa position, cette faune est plus récente que celle de Selir-dos 


Porto et, en attendant que son étude soit terminée, on peut supposer 
sans trop de chances d'erreurs qu’elle représente le Pliocène supés 


rieur. 
Un autre gisement ne m'ayant fourni que deux ou trois fossiles, se 


trouve au bord de l'Océan, à 25 kilomètres au N-E de Selir-do-Portos” 


il repose aussi sur le calcaire infraliasique et il est recouvert par dés 


sables fins, fortement micacés. 
Enfin, l'examen des collections de la Commission des travaux gé0” 


logiques m'a fait découvrir trois autres localités fossilifères, que Jen 


connais pas encore de visu, et dont les fossiles sont trop mauvais pOur 


js ve 
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être déterminés. Ce sont Monte-Real, à 22 kilomètres au N-E de la 
dernière localité, Carvide, à 4 kilomètres de Monte-Real, et enfin 
Aveiro. 

Cette dernière localité est représentée par deux récoltes ; l'une est 
très ancienne et il est probable que C. Ribeiro y fait allusion dans la 
notice précitée. L'autre récolte, de même que celles de Carvide et de 
Monte-Real, est due à F. de Vasconcellos. 

En outre une ancienne récolte, faite dans les environs de Leiria, con- 
tient des empreintes de feuilles qui pourraient être plus anciennes que 
celles des lignites cités plus haut. 

Il n’est donc pas facile de délimiter, sur la carte, le Pliocène du Por- 
tugal; ses roches se confondent avec celles du Pleistocène et avec les 
sables des dunes. A la surface du sol le sable pliocène est même géné- 
ralement remanié par le vent et forme peut-être de véritables 
dunes, en tous cas une couche de sable difficile à distinguer des dunes 
actuelles. 

Il est pourtant probable que, les observations s'accumulant,on arri- 
vera à distinguer pétrographiquement l’âge de ces divers dépôts. 

En terminant, j'insisterai sur l'importance de ce Pliocène au point 
de vue des dislocations du sol du Portugal. 

Il y a quelques années, j'ai fait connaître des aires de dislocation 
d'un type spécial, auxquelles j'ai donné le nom de vallées ou aires 
tiphoniques. 

Or, les gisements de Selir et de Agoas-santas se trouvent dans une 
de ces vallées et permettent les déductions suivantes : 


1° Ces dislocations, qui ont mis à nu l’Infralias, sont antérieures au 
Pliocène. 


2° Le fond de la vallée a subi un affaissement postérieur au 
Pliocène. 


CES ——— 
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tionnai (1) pour prouver l’âge tertiaire des vallées tiphoniques, mais je 
le supposais miocène, et cette découverte resta isolée jusque l’année 
dernière, où un hasard heureux me fit découvrir un gisement de fossiles 
dans les sables, à quelques kilomètres au Sud de l’affleurement de 
molasse. 

Je visitai alors ce dernier, qui se trouve à environ 50 mètres au- 
dessous des murs du château de Selir-do-Porto, et j'y relevai la coupe 
suivante : 


A. Calcaire dolomitique, infraliasique, plongeant vers l'Est sous un angle de 40°. 
Couche 1. Conglomérat tertiaire. 


C. 2. Molasse jaune, très tendre, avec intercalation de couches formées de fossiles 
triturés. 


Les fossiles sont abondants, mais en général brisés; la grande majorité apparte- 
pant à T'erebratula grandis. Par places la molasse est un peu plus dure et contient 
des Lamellibranches à l’état de moules intérieurs. 

C. 3. Conglomérat formé en majeure partie aux dépens d’un grès rouge, proba- 
blement jurassique supérieur, contenant aussi de gros quartzites. — Pecten, de 
grande taille, Polypiers peu discernables, trous de Pholades dans les cailloux cal- 
caires OU gréseux. 

Les couches 1 à 3 plongent de 35 à 50° vers l'Est. 


C. 4. Sable très fin, non cohérent, micacé, jaune nankin, avec petits cailloux 
blancs 


Le contact entre ces sables et les conglomérats n'est pas découvert, 
ce qui est sans importance, car ces sables ne présentent pas de stratifi- 
cation et sont incontestablement supérieurs aux conglomérats. À une 
cinquantaine de mètres plus à l'Est, ces sables sont un peu plus gros 
et contiennent de petits cailloux arrondis, en lits présentant un plon- 
gement de 30° vers l'Est. Cet alignement peut n'être dû qu'à une 
fausse stratification (Voir 4: dans la figure). 


(1) Communicacdes, vol. I, p. 121. 
1889. MÉn. 9 
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M. Van den Broeck qui, avec M. G. Vincent, a eu l'obligeance d’exa- 
miner cette faune, m'écrit que toutes les espèces, sauf T'erebratula 
grandis et un Pecten,sans doute nouveau, sont encore vivantes actuel- 
lement et que cette faune ne peut être que Pliocène ou même plus 
récente, quoique la présence abondante de 7°. grandis fasse fortement 
pencher pour le Pliocène et même pour du Pliocène pas trop supérieur. 
J'ajouterai que l'inclinaison des couches élimine toute idée de les attri- 
buer au Pléistocène. ; 

Les espèces étudiées par MM. E. Van den Broeck et G. Vincent 
sont les suivantes : Balanus Sp. ; Psammobia ? moule intérieur en 
mauvais état ; Pinna Sp. ; Pecten pusio ; P. varians ; P. opercula- 
ris; P. septemradiatus ; P. Jacobœæus ; P. sp. nov.; Ostrea edulis, 
Terebratula grandïs. 

Il y a encore quelques autres espèces, mais elles sont en si mauvais 
état que l'on peut à peine en reconnaître le genre. 

Le gisement fossilifère dans les sables se trouve à Agoas-Santas, 
près de Caldas-da-Rainha. Il est aussi au contact des calcaires mar- 
neux, infraliasiques, et j'attribue la conservation des coquilles au fait 
que le sable qui les contient n'est pas pur, comme c'est généralement le 
cas, mais un peu mélangé de marne provenant sans doute du remanie- 
ment des marno-calcaires sous-jacents. 

Les coquilles sont en partie brisées, ce qui est surtout le cas pour 
les espèces massives comme les Pectunculus, tandis que les petites 
espèces sont bien conservées. 

Mon collègue, M. Cotter, qui les a étudiées, y a reconnu 110 espe- 
ces ou variétés de Gastropodes et 20 à 30 espèces de bivalves, les plus 
abondantes étant les Pectunculus, les Cardita et les Pecten. 

Par sa position, cette faune est plus récente que celle de Selir-do- 
Porto et, en attendant que son étude soit terminée, on peut supposer 
sans trop de chances d'erreurs qu’elle représente le Pliocène supé- 
rieur. 

Un autre gisement ne m'ayant fourni que deux ou trois fossiles, se 
trouve au bord de l'Océan, à 25 kilomètres au N-E de Selir-do-Porto : 
il repose aussi sur le calcaire infraliasique et il est recouvert par des 
sables fins, fortement micacés. 

Enfin, l'examen des collections de la Commission des travaux géo- 
logiques m'a fait découvrir trois autres localités fossilifères, que je ne. 
connais pas encore de visu, et dont les fossiles sont trop mauvais pour 
être déterminés. Ce sont Monte-Real, à 22 kilomètres au N-E de la 
dernière localité, Carvide, à 4 kilomètres de Monte-Real, et enfin 
Aveiro. 
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Cette dernière localité est représentée par deux récoltes ; l'une est 
très ancienne et 1l est probable que C. Ribeiro y fait allusion dans la 
notice précitée. L'autre récolte, de même que celles de Carvide et de 
Monte-Real, est due à F. de Vasconcellos. 

En outre une ancienne récolte, faite dans les environs de Leiria. con- 
tient des empreintes de feuilles qui pourraient être plus anciennes que 
celles des lignites cités plus haut. 

I1 n'est donc pas facile de délimiter, sur la carte, le Pliocène du Por- 
tugal; ses roches se confondent avec celles du Pleistocène et avec les 
sables des dunes. A la surface du sol le sable pliocène est même géné- 
ralement remanié par le vent et forme peut-être de véritables 
dunes, en tous cas une couche de sable difficile à distinguer des dunes 
actuelles. 

Il est pourtant probable que, les observations s'accumulant,on arri- 
vera à distinguer pétrographiquement l'âge de ces divers dépôts. 

En terminant, j'insisterai sur l'importance de ce Pliocène au point 
de vue des dislocations du sol du Portugal. 

Il y a quelques années, j'ai fait connaître des aires de dislocation 
d'un type spécial, auxquelles j'ai donné le nom de vallées ou aires 
tiphoniques. 

Or, les gisements de Selir et de Agoas-santas se trouvent dans une 
de ces vallées et permettent les déductions suivantes : 

1° Ces dislocations, qui ont mis à nu l’Infralias, sont antérieures au 
Pliocène. 

2° Le fond de la vallée a subi un affaissement postérieur au 
Pliocène. 
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QUR UN NOUVEAU CONULARIL DU CARBONIFÈRE 


ET 


SUR LES PRÉTENDUS “ PTÉROPODES , PRIMAIRES 


PAR 


Paul Pelseneer 


Docteur agrégé de la Faculté des Sciences de Bruxelles, 
Professeur à l'Ecole Normale de Gand. 


PLANCHE II. 


J 


Conularia Stormsi, n. sp. 


1. — Dans sa monographie paléontologique du Calcaire carboni- 
fére de la Belgique, M. L. G. de Koninck a fait connaître deux Conu- 
laria : C. irregularis (1) et C. inæquicostata (2). 

Plus récemment, M. Moreels a décrit une autre espèce, C. Desti- 
nezi (3), du houiller inférieur (phtanites) d'Argenteau. La formation 
carboniférienne de notre pays renferme donc trois espèces de Conularia. 

2. — Il y a déjà un certain nombre d'années, M. R. Storms a 
recueilli dans le carbonifère des environs de Namur (route de Liége), 
un beau spécimen de Conularia qu'il a bien voulu me confier récem- 
ment. 


(1) De Koninck, Faune du Calcaire carbonifère de la Belgique, IV, Ann. Mus. 
Rox. Hisr. Nar.-Berc., © VIII, p.222 Pl EIV, fig. 1-8. 

(2) De Koninck, loc. cit., p. 223, pl. LIV, fig. 9-11. 

(3) Moreels, Note sur Conularia Destinezi, ptéropode nouveau du houïller infé- 
rieur (phtanites) d’Argenteau, An. Soc. GÉOL. BELc., t. XV, Bulletin, p. cxvr,, fig. 
p- CXVIU. 
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Ce Conularia se distingue, à première vue, par sa forme élancée 
(voir pl. II, fig. 1), due à l’acuité des angles au sommet des faces. Cette 
forme est peu fréquente, surtout parmi les espèces du Carbonifère, où 
l'angle est beaucoup plus ouvert (voir pl. IT, fig. 3). D'autre part, la 
grande inégalité des faces adjacentes (fig. 2) l'écarte aussi des espèces 
du même âge : les formes européennes et américaines ayant les faces 
adjacentes égales ou à peine inégales (fig. 4). (On remarquera d’ailleurs 
qu'aucune espèce américaine ne se retrouve en Europe.) 

Pour ce qui est des espèces siluriennes et devoniennes, le Conularia 
des environs de Namur en diffère encore davantage, notamment par 
le genre d'ornementation. 

Si on le compare spécialement aux espèces européennes du carboni- 
fère, on constate qu'il diffère : 

1° — DeC. quadrisulcata,Sow.,par l'écartement plus grand de côtes 
transversales ; 

20. — De C. inæquicostata, de Kon. et Destinezi, Mor., par 
l'équidistance des côtes, sur toute l'étendue de la coquille. Dans ces 
deux dernières espèces, la distance des côtes va en croissant, du som- 
met à l'ouverture. 

30 — De C. irregularis, de Kon., dont il est le plus semblable : 

À. par l’angle au sommet des faces, qui est au maximum de 3°, tan- 
dis que dans C. trregularis, il est beaucoup plus ouvert, et vaut au 
moins 8°. C’est là un caractère très frappant et d'une importance sys- 
tématique considérable, ainsi que l’a autrefois indiqué Barrande (1). 

B. par la grande inégalité des faces adjacentes (on ne peut supposer 
qu'il y a eu déformation, puisque ces faces sont restées perpendicu- 
laires entre elles). Ces faces sont entre elles comme 2 est à 3 (voir la sec- 
tion transversale, fig. 2), tandis que dans C. irregularis, ces faces sont 
à peine inégales (2). 

Le Conularia découvert par M. R. Storms est donc une forme nou- 
velle pour la faune paléozoïque belge et diffère des autres espèces con- 
nues du même genre. 

3. Caractères. — Forme générale très élancée ; angle au sommet 
des faces ne dépassant pas 3°. — Section transversale rectangulaire, 
les deux faces adjacentes étant très inégales (leur rapport est de 2: 3). — 
Sommet et ouverture inconnus, mais vraisemblablement conformés 
comme dans les autres espèces. — Faces sensiblement planes, parcou- 
rues chacune par un sillon longitudinal médian. 


(1) Barrande, Système silurien du centre de la Bohème, TI, p. 14. 
(2) De Koninck, loc. cit., pl. LIV, fig. 4. 
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Ornementation : les côtes transversales saillantes sont en forme de 
chevrons ouverts vers le sommet, et équidistants sur toute l'étendue de 
la coquille : chaque moitié de chevron n'est pas rectiligne, mais légère- 
ment sigmoïide (1). 

Dans les rares endroits où la couche externe de la coquille est bien 
conservée, on voit une série de petites saillies très rapprochées, rappe- 
lant l'ornementation de C. irregularis (2). 

Dimensions : l'échantillon figuré mesure 132 millimètres ; il attei- 
gnait certainement plus de 19 centimètres, lorsque ses deux extrémités 
étaient intactes. | 

Gisement : Calcaire carbonifère, très vraisemblablement une des 
assises les plus inférieures. 

Localité : environs de Namur, route de Liége. 

Reste connu : un exemplaire appartenant à M. R. Storms.: 


IT 
Les prétendus « Ptéropodes » primaires. 


Ces fossiles, dont il existe un certain nombre (plus de cent espèces) 
n'ont pu être rangés dans aucun autre groupe, et ont été placés parmi 
les Ptéropodes Thécosomes, d’après certaines ressemblances extérieures 
de forme que certains d’entre eux présentent avec des Clio des sous- 
genres Creseis et Hyalocylix. 

Il y a cinq groupes principaux réunis sous ce nom de « Ptéropodes » 
primaires ; ce sont : 

10 Les Conularia 

20 Les Hyolithes ; 

3° Les Tentaculites; 

4° Les formes qu'on a rangées dans des genres ou sous-genres 
actuels : Cleodora (— Clio), Creseis et Styliola ; 

5° Les prétendues coquilles embryonnaires de Cymbulidæ. 

1° Conularia. — Les formes rangées dans ce genre diffèrent de tous 
les Thécosomes actuels : 


(1) 11 n’y a pas de régularité absolue dans laÿcontinuité ou l’alternance des deux 
moitiés d’un même chevron, ce qui n’a aucune importance systématique et est fré- 
quent dans beaucoup d'espèces (Barrande, loc. cit., p. 14). Ces chevrons se conti- 
nuent dans la rainure qui se trouve sur les arêtes, où ils alternent avec les chevrons 
de la face adjacente ; mais ce n’est pas là non plus un caractère spécial, puisqu'il se 
retrouve dans les autres espèces. Dans les rainures, entre deux côtes ou chevrons, il 
se trouve quelques autres petites stries. 

(2) De Koninck, loc. cit., pl. LIV, fig. 3. 
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A. Par l'aspect géométrique de leur coquille, qui a toujours la forme 
d’une pyramide tétragonale, parfois même octogonale, quand les deux 
moitiés de chaque face ne sont pas dans un même plan. 

Les quatres faces de la pyramide sont égales entre elles ou deux à 
deux. Il y a donc deux plans de symétrie bilatérale ; et il est impos- 
sible de reconnaître une face ventrale et une face dorsale comme dans 
les Thécosomes actuels (fig. 5). 

Les quatre faces sont séparées par autant de rainures longitudinales; 
et Lindstrôm (1) insiste sur ce caractère comme sur une preuve de la 
nature Ptéropodienne de Conularia, alors que des rainures disposées 
de cette facon n'existent chez aucun Thécosome. Seul, Clio subulata 
possède une rainure dorsale; encore celle-ci n'est-elle pas paral- 
lèle à l'axe, mais oblique, et ne s'étend-elle pas jusqu'au sommet. 

B. Par l'ouverture rétrécie, et à symétrie tétragonale, qui s'écarte 
aussi absolument de ce qu’on voit chez les Thécosomes. 

C. Par le sommet de la coquille, qui est arrondi lorsqu'il est tronqué, 
sinon pointu, mais ne présentant Jamais l’étranglement qui sépare une 
« coquille embryonnaire » plus renflée, dans les Thécosomes 
(fig. 6, a). 

DA Paraabstiucture de la coquille Cette. derniére.est  formée,de 
couches multiples chez Conularia; elle a une structure homogène 
chez les Thécosomes actuels. 

ÆE. Par l'ornementation de la coquille, et surtout par les stries ver- 
ticales des faces, qui manquent absolument dans les Thécosomes. 

F'. Par les cloisons, qui s’observent habituellement au nombre de 
plusieurs, vers le sommet de la coquille, ce qui ne se voit pas dans 
les Thécosomes. 

2° Hyolithes. — Les espèces de ce genre diffèrent des Thécosomes, 
par leur test épais, par leur forme triangulaire continue, par des 
cloisons transversales nombreuses, par le sommet sans coquille 
embryonnaire, et enfin par un opercule qui ne ressemble en rien à celui 
des Thécosomes, tant par sa conformation que par la facon dont les 
muscles s'y inséraient, puisqu'on y voit l'empreinte de deux paires de 
muscles symétriques (2). 

30 Tentaculites. — Les fossiles de ce genre sont peut-être les seuls 
« Ptéropodes » primaires sur lesquels on puisse trouver une ressem- 
blance apparente avec certains Thécosomes (Clio du sous-genre 


(1) Lindstrôm, On the Silurian Gastropoda and Pteropoda of Gotland, K. 
SVENSK. VETENSK. AKAD. HanDL. Bd. XIX, n° 6, p. 40. 
(2) Barrande, Système silurien du centre de la Bohème, LI, p. 65. 
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Hyalocylix). Leur surface extérieure porte en effet des anneaux trans- 
versaux successifs. 

Mais la comparaison des sections longitudinales médianes d'un 
Tentaculites et d’un Clio montre aussitôt qu'il n'y a là qu'une ressem- 
blance superficielle, et qu'en réalité, les deux organismes ne sont pas 
conformés de semblable façon. | 

En effet, les Thécosomes tels que Clio, par exemple (fig. 6), ont une 
épaisseur de coquille presque constante, et l'extrémité initiale terminée 
par un renflement creux (la coquille embryonnaire, a, fig. 6). 

Au contraire, les 7'entaculites sont terminés par une extrémité 
pointue, pleine, et l'épaisseur de la coquille va, chez eux, en augmen- 
tant de l'ouverture vers l'extrémité (fig. 7) (1). 

4°. A. Les prétendus Cleodora devoniens (= Clio) ont l'extrémité 
initiale comme les T'entaculites, et nullement comme les C0. 

B. Les « Creseis » primaires sont des fossiles parfois peu nets, 
mais n'ayant pas une coquille embryonnaire comme celle de Clio, et 
présentant souvent une striation longitudinale qui n’existe chez aucun 
Clio actuel. La grande taille de la plupart de ces fossiles les écarte 
aussi des Thécosomes vivants, avec lesquels on ne peut leur trouver 
aucune affinité réelle (2). | 

Quand aux prétendus « Creseis » siluriens, de petite taille, décrits 
par Ehrenberg (3), leur forte courbure régulière, leur bouche oblique, 
leur partie initiale sans coquille embryonnaire séparée, les écartent 
absolument des Thécosomes vivants, et rend HHPOSRÈlE leur assimi- 
lation aux Clio du sous-genre Creseis. 

C. Les Styliola du Primaire ne ressemblent aucunement aux Clio 
actuels rangés dans ce sous-genre; ils sont dépourvus de coquille 
embryonnaire, et possèdent un sillon longitudinal parallèle à l'axe, 
ou même deux sillons opposés (4), tandis que le Styliola actuel 
(S. subulata) ne possède qu'un sillon oblique. L 

5° Cymbuliidæ. — Les fossiles siluriens décrits par Ehrenberg (5) | 


(1) Ludwig, Pteropoden aus dem Devon und Oligocäün in Hessen und Nassau, 
PALÆONTOGRAPHICA, Bd XI, pl. L, fig. 3 b. 

(2) Les Creseis Sedgwicki, C. primæva de Forbes, et C. ventricosa, Sharp, ont 
été reconnus de vrais Orthoceras (Céphalopodes). . DR 

(3) Ehrenberg. Ueber massenhaft jetzt lebende oceanische und die fossile 
ältesten Pteropoden der Urweld, MoNATSBER. D. K. PREUSS Acap. D. Wiss. BERLIN, 
1886, fig. 19-21. 

(4) Ludwig, loc. cit., pl L, fig. 194 ; 

(5) Ehrenberg, loc. cit., p. 434, et Uber die Obersilurischen und Devonischen 
microscopischen proces Polythalamien und Crinoiden bei Petersburg in 
Russland, MoNATSBER. D. K. PREUSS. AK4D. D. Wiss. BERLIN, 1862, pp. 509, 600. I 
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sous le nom de Panderella, et rapportés par lui à des coquilles 
embryonnaires de Cymbuliidæ (1), sont tous enroulés dans un même 
plan et bilatéralement symétriques,comme le seraient des Bellerophon 
ou des Oxygirus. 

Quant aux fossiles qu'Ehrenberg rapporte, avec un signe de doute, 
à des coquilles larvaires de Cy-mbulia (2) et Tiedemannia (— Gleba) 
(3), ils sont tous entièrement déroulés, sans que les tours soient 
en contact ; et la plupart ont tous ces tours dans un même plan, sans 
qu'il soit possible de distinguer une spire ou unombilic. Il n’y a donc 


pas de rapport entre ces fossiles et les coquilles larvaires de Cymbu- 
lüidæ. 


En résumé, des caractères tels que ceux de Ja taille, de la confor- 
mation de la coquille (et surtout du sommet) montrent qu'il n'y a pas 
de raison plausible, pour ranger ces « Ptéropodes primaires » parmi les 
Hhécosomes Dans un traité élémentaire de Paléontologie, que j'ai 
traduit avec MM. Dollo et Buisseret, Hôrnes a déjà parlé en ce sens, 
au moins pour ce qui concerne Conularia et Hyolithes, desquels il 
ditqu'ils « forment peut-être un groupe distinct des Ptéropodes, et 
d'affinités inconnues » (4). 

On voit donc que de grandes différences de structure séparent les 
prétendus « Ptéropodes » primaires et les Mollusques actuels auxquels 
on applique le même nom. 

Si cependant ces différences étaient beaucoup moindres, et qu'il 
existât même certaine ressemblance un peu réelle, il serait néanmoins 
encore impossible de rattacher les « Ptéropodes » primaires à ceux de 
Pépoque actuelle, pour les motifs développés ci-après. 


1. Les premiers « Ptéropodes » Thécosomes ne sont pas droits 
mais enroulés. 


Si l'on considère les trois groupes de Ptéropodes Thécosomes, 
Cymbuliidæ, Cavoliniidæ (— Hyalæidæ) et Limacinidæ, on cons- 


| tate que: 


1° — Les affinités des Cymbuliidæ, restées longtemps obscures, sont 
nulles avec les Cavoliniidæ. Elles sont, au contraire, très réelles avec 


(1) Ueber massenhaft jetzt lebende, etc., loc. cit. fig 1-0. 
(2) Zbid,, fig. 10-11. 

(3) Zbid., fig. 12 18. 

(4) Hôrnes, Manuel de Paléontologie, p. 373. 
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les Limacinidæ, comme le montre l’organisation d’un des genres de 
cette famille, Peraclis, que j'ai fait connaître (1). 

En effet, chez Peraclis, comme dans les Cymbuliidæ (A) la tête est 
distincte, et pourvue de deux tentacules symétriques; (B) le système 
nerveux central présente trois ganglions viscéraux. : 

29 — Les affinités des Cavoliniidæ, nulles avec les Cymbuliidæ, sont 
aussi très réelles avec les Limacinidæ. 

Les ressemblances sont surtout visibles entre les genres Limacina et 
les Clio du sous-genre Creseis. Chez ces derniers, en effet, comme 
dans Limacina, outre que la tête est indistincte et porte deux tenta- 
cules asymétriques, le bord antérieur de chaque nageoire présente un 
petit lobe tentaculiforme. 

Si l’on cherche alors quel est le groupe le plus archaïque, ou celui 
dont proviennent les autres, on voit que : 

© Les Cymbuliidæ proviennent des Limacinidæ. En effet, on 
observe dans le cours du développement des premiers que : 

A. La coquille embryonnaire est enroulée et sénestre, comme celle 
de tous les Limacinidæ adultes. 

B. Les embryons portent un opercule sur le pied; et cet opercule 
est multispiré et à spire sénestre comme celui de Peraclis adulte. 

C. Chez ces embryons, la cavité palléale est dorsale et l'anus situé à 
droite, comme dans tous les Limacinidæ adultes; tandis que dans les 
Cymbulidæ adultes, cavité palléale et anus se sont respectivement 
déplacés vers le côté ventral et versle côté droit. j 

D. Les larves âgées ont la tête conformée comme celle de Peraclis. M 
adulte, et la verge au côté droit; tandis que les Cymbuliidæ adultes ont M | 

| 


la verge médiane. 

2" — Les Cavoliniidæ dérivent aussi des Limacinidæ. En effet, ces M 
deux groupes ne diffèrent que par une demi rotation (180°) de la partie | 
postérieure du corps, qui rend la cavité palléale dorsale chez les uns 
(Limacinidæ) et ventrale chez les autres (Cavoliniidæ). Or, tous les L 
faits anatomiques ou embryogéniques montrent que cette rotation| 
s'est effectuée chez un type Limacinoïde pour donner naissance au 
type Cavolinioïde, et non inversement : f : 

A. Si l'on considère les rapports du tube digestif avec le conduit 
génital, on voit que, chez les Limacinidæ, ce dernier conduit naît dans M 
la partie postérieure du corps, au côté ventral, et qu'il se rend directe= [14 
ment au côté droit de la tête faisant ainsi un 1/4 de tour (00°) autour du | 
tube digestif. | 


(1) Pelseneer, Report on the Pteropoda collected by H. M S. Challenger, | 
Zoo. CHALLENG. ExPEeDit. part LXVI, p. 11, 12. ; 
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Chez les Cavoliniidæ, le conduit génital naît dans la partie posté- 
rieure du corps,au côté dorsal ; et, au lieu de se rendre directement au 
côté droit de la tête, il passe par le côté gauche, puis par le côté ven- 
tral et arrive enfin au côté droit, ayant fait ainsi 3/4 de tour (270°) 
autour du tube digestif. 

Il est évident que, des deux parcours, le plus primitif est le plus 
court (c'est-à-dire 90°). Il suit de là que, chez les Cavoliniidæ, en con- 
sidérant comme fixe la partie postérieure du corps (où se trouve l'ori- 
gine du conduit génital), la partie intérieure (tête) où se trouve l’ou- 
verture extérieure de ce conduit, a fait de gauche à droite (en passant 
par le côté ventral) une demi rotation autour de l’axe longitudinal, ce 
qui explique comment le conduit en question fait un demi tour (180°) 
de plus (autour du tube digestif) chez les Cavoliniidæ que chez les 
Limacinidæ. 

B. Si l'on considère le développement des Cavoliniidæ, on voit que: 

a. Le muscle columellaire forme une nouvelle branche céphalique 
a gauche du tube digestif. Par suite de la rotation ci-dessus expliquée, 
la nageoire gauche n'a plus, en effet, de relation avec le muscle colu- 
mellaire (don: l'origine sur la coquille devient dorsale) que par le côté 
droit du tube digestif; c'est ce qui nécessite cette nouvelle branche 
gauche. 

Le contraire (passage des Cavoliniidæ aux Limacinidæ) ne pourrait 

se faire que par la disparition de la branche céphalique droite du mus- 
| cle, ce qui n'est pas observé. 

b. La cavité palléale, la position de l’anus, la glande palléale {(bou- 
chier) montrent, dans les larves, une disposition intermédiaire entre les 
Bimacinidæ et les Cavolinidæ adultes. 

Donc, les Cymbuliidæ et les Cavoliniidæ (c’est-à-dire les Thécoso- 
L mes droits), dérivent des Limacinidæ ou Thécosomes enroulés, 
| sénestres. 

L'examen des Thécosomes fossiles concorde entièrement avec ces 
Lrésultats morphologiques. On sait, en effet, que les Limacina existent 
| dans le Tertiaire le plus ancien, et aussi les C/i0 à section transversale 
circulaire comme les Creseis (Euchilotheca), ainsi que les formes voi- 
:sines de Clio, conduisant aux Cuvierina (Tibiella); tandis que les 
| Clio proprement dits (aplatis dorsalement) et les Cavolinia n'appa- 
raissent que dans le Miocène. Quant aux Cymbuliidæ, comme on le 
Sait, leurs « coquilles » cartilagineuses adultes ne sont pas suscep- 
— | tibles de conservation. 

A Les relations entre les diverses formes de Thécosomes peuvent donc 
he être exprimées par le tableau phylogénétique suivant : 

| 

| 
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Cavolinidæ 


\ 


N 
Clio (Creseis) 


Limacina  Cymbuliidæ 
NN es | 
Peraclis 


Si donc les premiers Thécosomes se trouvaient dans les couches 
inférieures du Primaire, on devrait y trouver des formes enroulées 
(sénestres) et non des formes droites comme les prétendus « Ptéro- 
podes » primaires. 


2. Les Ptéropodes ne sont pas des Mollusques primitifs. 


Pour expliquer la nature des formes fossiles qui nous occupent, en 
même temps quela présence des Ptéropodes dans les terrains les plus: 
anciens, on a dit {r) que les Ptéropodes sont des animaux primitifs. 

Cette opinion a déjà été souvent exprimée. Haeckel (2) indique les 
Ptéropodes, dans la phylogénie des Mollusques, comme un groupe 
souche placé à la base des deux classes CÉpRAGEOREe et Gastro 
podes. 

De même, von Jhering (3) considérait les Ptéropodes comme les 
ancêtres des Céphalopodes; mais il a, plus récemment, abandonné 
l'idée d’affinités entre ces deux groupes. 

Cependant, Wagner (4) indique encore les Ptéropodes comme la. 
souche probable des Céphalopodes. Enfin, il est un certain mombre 
de zoologistes qui considèrent le groupe Ptéropodes comme primitif, à. 
cause de la simplicité qu'on observe dans certaines parties de l'or, 
ganisme, comme par exemple dans l'appareil circulatoire (Roule 
(BIneEter 

Néanmoins, nous pouvons affirmer de la façon la plus positive que 
les Ptéropodes ne constituent pas un groupe primitif. Sans entrer dans 


(1) Gaudry, Les enchaïnements du monde animal Pre les temps séolos 
Fossiles primaires, p. 141 

(2) Hæckel, Generelle Morphologie, t. II, p. cxur et pl. VI. 

(3) von Jhering, Vergleichende Anatomie des Nervensystemes und Phylogemie 
der Mollusken, p. 240. 

(4) Wagner, Die Wirbellosen des weissen Meeres, Bd, I, p. 117. 

(5) Roule, Recherches histologiques sur les Done br neen JOURN. ANAT. 
PHYS , 23° année. p 72. 
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aucun détail (1), j'indiquerai seulement, comme arguments généraux 
à l'appui de cette manière de voir : 

1°. — L'asymétrie profonde de l'organisation des Ptéropodes, qui 
indique un groupe ayant déjà subi de nombreuses modifications et 
s'étant beaucoup écarté du type Mollusque primitif, symétrique. 


20, — La concentration des centres nerveux, qui indique également 
un groupe très spécialisé et hautement différencié. 
3°. — Le fait que, dans le cours du développement, les Ptéropodes 


passent par une phase encore plus asymétrique que leur état adulte, ce 
qui montre clairement qu'ils proviennent d'animaux plus asymétriques 
qu'eux-mêmes, et que leur apparente symétrie externe a été acquise. 
L'anatomie comparée et l'embryogénie démontrent donc que les 

Ptéropodes ne sont pas des Mollusques primitifs, et en outre qu'ils 
dérivent d'ancêtres qui eux-mêmes ne sont pas primitifs, mais au con- 
traire, déjà très spécialisés. 

_ Loin d'être des Mollusques archaïques, les Ptéropodes forment au 

| contraire un groupe récent et spécialisé ou terminus. Les caractères 

mformulés pour les groupes terminus par Giard (2), s'appliquent, en 

| effet, parfaitement à ces animaux : 

|. A. Ils sont très fortement différenciés en vue d’une existence spé- 

| ciale. 

| B. Ils présentent une très faible variabilité. 

| C. Is comptent un petit nombre d'espèces. 


3. Affinités et origine des Thécosomes. 


Si l’on recherche les affinités et l’origine génétique des Thécosomes, 
+on voit de la façon la plus claire que des formes analogues aux préten- 
dus « Ptéropodes » primaires ne peuvent se trouver dans leur arbre 
généalogique. | 

Les plus primitifs des Thécosomes étant les Limacinidæ, c’est 
évidemment ce groupe quil faut comparer aux autres Mollusques, 
“afin de trouver ceux pour lesquels les Thécosomes ont le plus d'af- 
|finités. 

4 “Ceux-ci sont les Gastropodes Opisthobranches formant le groupe 
es Bulléens. L'ensemble désigné autrefois sous le nom de Ptéropodes, 


(1). Pour plus de détails sur les relations phylogénétiques des « Ptéropodes », 
= renvoie à mon Report on the Pteropoda collected by H. M, S.Challenger, Zoo. 
A MUHALLENG. EXPEDIT., part. LXVI. 

—| (2) Giard, Observations... (sur les mammifères ovipares) BuLL. SCIENTIF. DÉPART. 
… Llorp, 1886, p. 416. 
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possède tous les caractères des Gastropodes, et les caractères spéciaux 
des Gastropodes Opisthobranches. Les Gymnosomes /Clione, Pneumo- 
noderma, etc.) sont très voisins des Aplysiens, et les Thécosomes, des 
Bulléens, ainsi que le montrent les particularités suivantes : 

a. L'opercule des Limacinidæ n’est comparable qu'à celui des Bulléens 
operculés (Actaeon ou Tornatella). 

b. La glande palléale des Bulléens est tout semblable au « bouclier » 
des Thécosomes. j 

c. Le tube digestif présente les plus grandes ressemblances dans les 
deux groupes : | 

z. La radula des Thécosomes ressemble excessivement à celle de 
beaucoup de Bulléens, sauf une légère réduction dans le nombre des 
dents. 

8. Les Thécosomes et les Tectibranches sont les seuls Gastropodes 
possédant des plaques masticatrices dans l’estomac ; celles des Tecti- 
branches Bulléens présentent une disposition le plus souvent très sem- 
blable à celle des plaques des Thécosomes. 

y. Les Thécosomes possèdent une glande anale analogue à celle des 
Bulléens. 

d. Dans le système nerveux il y a aussi de grandes ressemblances : 
les ganglions cérébraux d'Actæon ont la même composition que ceux 
des Thécosomes ; dans les deux groupes, le système nerveux stomato- 
gastrique (réseau stomacal) est constitué de la même façon. 


Les Thécosomes étant indiscutablement plus spécialisés que les Bul- 
léens, ceux-ci représentent les ancêtres de ceux-là. 

Si nous cherchons alors par quel processus s'est fait le passage d’un 
groupe à l’autre, nous trouvons d’abord une difficulté apparente dans le 
fait que les plus primitifs des Thécosomes (c'est-à-dire les Limacinidæ) 
sont à enroulement sénestre, tandis que tous les Bulléens actuels sont 
dextres. Maïs il n'y a pas là une différence essentielle, car le sens de 
l’enroulement est un caractère de peu d'importance. 

Nous voyons en effet, parmi les espèces d'un même genre (Neptunea, 
Pyrula, Vertigo, etc.), ou parmi les genres d'une même famille 
(Lanistes et Ampullaria), des formes à enroulement contraire. Il est 
donc très naturel et très simple qu'il se soit produit, dans le cours des. 
temps, parmi les Bulléens, des formes sénestres, ne différant des autres 
que par la sinistrorsité de leur coquille (comme Lanistes diffère de 
Ampullaria). 

Ces formes, qui nous sont encore inconnues, sont la souche éteinte 
des Limacinidæ. On sait en effet que, chez ces derniers, la sinistrorsité 
n’affecte également que l'enroulement de la coquille. 
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Quant au passage d'un Bulléen rampeur à un Limacinidæ nageur, 
il peut s'expliquer bien facilement. Nous voyons en effet parmi les 
Bulléens, une grande tendance aux habitudes natatoires : les bords du 
pied {parapodies) s'étendent latéralement et peuvent servir, par leurs 
mouvements, à une natation d'abord imparfaite, puis beaucoup plus 
perfectionnée, chez les formes les plus spécialisées /Acera, Gastrop- 
teron. 

Il est donc très explicable que parmi des animaux ayant de telles 
tendances, il se soit trouvé des formes à manteau et coquille bien 
développées et à enroulement sénestre, qui, par spécialisations succes - 
sives, sont devenues des animaux tout à fait pélagiques et exclusive- 
ment nageurs, première ébauche des Limacinidæ. 

Si l’on examine la série des Bulléens vivants et fossiles, on voit que 
les plus anciens sont des formes Actæonoïdes. Mais les vrais Bulla ne 
paraissent guère avant le Crétacé. 

La présence d'un opercule dans les formes les plus primitives de 
Thécosomes (Limacinidæ, larves de Cymbuliidæ) montre que ces 
derniers dérivent d'ancêtres operculés. Les Actæon possèdent cet oper- 
cule; et les premiers Bullidæ (qui dérivent des Actæonidæ) en devaient 
posséder également. C'est de certaines de ces formes operculées, inter- 
médiaires aux Actæon et Bulla, que sont nés les premiers Théco- 
somes. 

Que l’on considère, par exemple, des formes telles que Globiconcha 
ou Hydatina, mais operculées et à enroulement sénestre, et que chez 
ces animaux, les bords du pied, déjà fort développés, se spécialisent 
davantage, on aura les premiers Limacinidæ. Une coquille sénestre 
des formes précitées ressemblerait en effet beaucoup aux coquilles de 
Limacinidæ à courte spire, tels que que les premiers Limacina de l'Éo- 
cène; et d'autre part, par adaptation à la vie pélagique, la coquille de 
ces Bulléens a dû devenir plus mince et acquérir une structure fragile 
et cornée, très semblable à celle des Thécosomes. 

Nous pouvons donc conclure en disant que les Ptéropodes Théco- 
somes se sont détachés, à une époque relativement assez récente, de la 
souche Opisthobranches Tectibranches ; le schéma suivant montre 
la voie suivant laquelle s’est faite l'évolution : 


Cavolinuidæ Cymbuliidæ 
LA A 
Limacinidæ 
| 
Bullidæ 


Actæonidæ. 
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Les Bulléens, desquels dérivent les Thécosomes, étant eux-mêmes 
des Gastropodes fort spécialisés, il est bien évident que les Ptéropodes 
n'ont pu apparaître qu'après la plus grande partie des autres groupes 
de cette classe, et nullement, par suite, à l'aube de l'époque primaire, 
lorsque les Gastropodes étaient encore peu variés. 


Donc les « Ptéropodes » primaires ne sont pas des Thécosomes. Ce 
qui montre bien, d’ailleurs,qu'il n y a aucun rapport entre les prétendus 
Ptéropodes et les vrais Thécosomes, c'est la distance qui les sépare : 
toute la durée de l'époque secondaire. 

En effet, tous les genres de « Ptéropodes » primaires s'éteignent dans 
les terrains du premier âge; seul, Conularia a encore une espèce dans 
le Trias (1) et une autre dans le Lias (2); puis, plus rien. Quant aux 
premiers Thécosomes bien semblables aux formes actuelles, ils n’appa- 
raissent que dans l'Éocène. | 

Le groupe(?) formé par les « Ptéropodes » primaires s'est donc éteint 
au commencement de l'époque secondaire. Or, l'étude de l'évolution 
du règne animal nous montre qu'un groupe une fois éteint, ne peut 
plus reparaître, sa souche ayant disparu. 

Il n'ya par conséquent aucun rapport de parenté entre les « Ptéro- 
podes » primaires et les genres actuels de Thécosomes, qui sont, 
comme je l’ai indiqué plus haut, des Opisthobranches Bulléens. 

Quant aux « Ptéropodes » primaires, s'ils ne sont pas des Théco- 
somes, que sont-ils? — La réponse est difficile à donner. 

Ayant étudié d'une facon assez approfondie les Mollusques et plus 
spécialement les Ptéropodes, je crois pouvoir certifier qu'aucun de ces 
fossiles primaires ne présente d'affhinité réelle avec eux. À d’autres spé- 
cialistes revient le soin de dire s'ils ont des affinités pour les animaux 
sur lesquels ils portent leurs investigations. Mais, peut-être, étant 
donné que ces fossiles ne révèlent rien au sujet des parties molles, 


sera-t-il encore impossible de les rapprocher de groupes actuellement « 


connus. : 

Probablement ce sont des formes entièrement éteintes depuis 
longtemps; et, parmi elles, je suis très porté à croire qu'il y avait des 
organismes appartenant à des groupes très différents. 


(1) Conularia, sp. Bittner, VERHANDL. D. K. K. GEOL. REICHSANST. 1878, p 281. 
(2) Conularia cancellata, Argeliez, Bui. Soc. GÉoL. France, 1856, t. XIII, 
p. 186. 
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PLANCHES III ET IV. 


APERCESEISTORIQUE.: 


Si l’on trace une ligne de Bari, située sur le littoral à l'Ouest, pas- 
sant par Markopoulos et aboutissant à Porto-Rafti, du littoral Est, 
on détache ainsi de la Péninsule, dont l'extrémité Sud est le Cap 
Sunium, toute la partie de l’Attique vraiment métallifère. Ce ter- 
ritoire est donc limité, d'une part, par la ligne précitée et, d'autre part, 
par la mer. 

Cette contrée métallifère fut fouillée par les anciens et les gisements 

accessibles pour eux furent exploités partout, là où ils rencontrèrent 
des minerais suffisamment riches en argent. 

Vingt mille esclaves étaient les auxiliaires qu'ils employaient dans 

. leurs travaux souterrains. 
Les vestiges et les noms seuls nous sont restés des douze villes forti- 
_- fiées qui, construites sur le littoral et aux emplacements les plus favo- 
1889. MÉx. 3 10 
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rables, servaient à abriter les populations minières et à les garantir 
contre les déprédations extérieures. 

Le sous-sol de cette partie de l’Attique a été creusé, par les anciens, de 
vides imposants. La surface couverte de résidus considérables, prove- 
nant de leurs travaux métallurgiques et de débris de minerais, con- 
sidérés par eux comme stériles, nous indique les emplacements des 
sièges de leurs plus importantes exploitations. Les nombreux témoins 
de l'espèce, disséminés sur toute la surface de cette contrée, prouvent 
combien les exploitations des anciens furent nombreuses et impor- 
tantes. 

Les quatre villes principales de l’Attique ancienne furent : 

Ergastiria, Thorico, Sunium et Anaphlyste. 

Les cités étaient florissantes et défendues par des garnisons athé- 
niennes. Thorico, au temps de Thésée, comprit le dème de la tribu 
Acamantide, qui avait consacré le trépied placé sur le monument cho- 
ragique, en d'autres termes, la lanterne de Diogène. Thorico fut 
fortifiée pendant la 24° année de la guerre du Péloponèse. 

Tout le versant Sud-Est de la montagne de Thorico est miné par 
d'anciens travaux dont les excavations subsistent encore, grâce aux 
nombreux piliers que les anciens laissèrent pour leur sécurité. 

Ces anciens travaux montrent quil n'y fut pas employé de boisages. 
A Thorico se retrouvent les vestiges d'un ancien théâtre consacré jadis 
au dieu Dionyse. 

Au point le plus méridional de l'Attique existait jadis le dème de 
Sunium. J'ai retrouvé au cap de ce nom les ruines du temple de 
Minerve-Suniade, dont quinze colonnes étaient encore debout ; de là 
on domine l'Archipel. Les uns prétendent quil faut faire remonter 
sa construction à 550 ans avant Jésus-Christ, d'autres la rendent 
contemporaine de Périclès. Au pied de ce pic j'ai retrouvé l’an- 
cien port et les vestiges du dème des Suniens, qui jadis fut entouré 
de fortifications, restaurées pendant la 10° guerre du Péloponèse pour 
assurer la sécurité de la navigation vers le Pirée. Ce dème est désert 
depuis la décadence de l’Athène antique. A partir de cette époque 
jusque nos jours, le cap Sunium n'a servi que de point d'observation 
aux pirates. 

Les vestiges d'anciens travaux considérables sont disséminés non 
loin de là et situés au Nord. 

Ceux-ci, aussi bien que ceux que l’on retrouve dans toute l'Attique, 
indiquent que les anciens Athéniens étaient devenus très experts dans 
l'art du mineur. Cette expérience ils l'avaient probablement acquise 
par eux-mêmes, car l'histoire nous rapporte que la direction des tra- 
vaux ne fut jamais confiée à un étranger. 
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Sous Thémistocle (480 av. J.-C.) la valeur de la production 
annuelle des mines s'élevait à 4,320,000 francs. 

L'exploitation des gisements métallifères fut la plus active sous 
Périclès (450 av. J.-C.). 

La date de la guerre du Péloponèse est celle de la décadence des tra- 
vaux miniers de l’Attique, car cette guerre permit aux esclaves de se 
révolter et d'abandonner les mines. 

Les exhortations de Xénophon (360 av. J.-C.) engagèrent les Athé- 
niens à reprendre les exploitations. Des efforts furent tentés, mais ils 
restèrent impuissants. Ces tentatives d’ailleurs n'eurent d'autre objectif 
que l'exploitation des piliers et des salbandes laissés par leurs prédéces- 
seurs. 

La découverte des mines de plomb aurifère et argentifère en Macé- 
doine, faite sous Philippe de Macédoine (336 av. J.-C.), fut la princi- 
pale cause de l'abandon définitif des mines de l’Attique. 

L'an 146 av. J.-C. les mines de l’Attique et de la Mécédoïne tom- 
bèrent dans les mains des Romains, qui continuèrent les exploitations, 
en y employant les Grecs jusque la fin du premier siècle de notre ère. 

Sous Pausanias (2° siècle après J.-C.) les mines de l’Attique cessèrent 
définitivement d'être exploitées par les anciens. 

L’Attique alors se dépeupla,devint déserte jusqu'en 1865, époque de 
la constitution de la compagnie Franco-Hellénique. 

Dans l'antiquité, l'État était le seul propriétaire des mines ; il les 
louait et percevait comme redevances la 24° partie du minerai brut 
extrait. 

L'État passait des baux perpétuels, transmissibles par voie d’héri- 
tage et qui étaient aliénables. 

La concession ou le bail d'une mine s'achetait ordinairement au prix 
de 1 1/2 talent, ou 8100 francs de notre monnaie. Il était prescrit aux 
exploitants de laisser entre les concessions une certaine partie non 
exploitée. 

Les esclaves étaient employés par les citoyens à l'exploitation des 
mines, ils étaient leur propriété. Les esclaves des mines de Thorico 
furent vendus à Phoidon d'Axonie pour un talent. Quelquefois les 
exploitants n'avaient point assez d'esclaves pour les travaux, ils en 
louaient alors à d’autres citoyens. Chaque esclave coûtait par jour, 
frais d'entretien compris, une obole, soit 15 centimes de notre 
monnaie. 

Un esclave se payait de 45 à 900 francs. Sous Démosthène la 
moyenne était de 120 francs. 

Les directeurs des travaux se payaient jusque un talent soit 
5406 francs de notre monnaie. 
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Le dernier point de l’Attique habité par les anciens fut Ergastiria. 

Les vestiges nombreux laissés en Attique par les anciens montrent : 

1° L'ordre et la régularité qu'ils apportaient dans l'exploitation des 
mines ; 

20 Qu'ils étaient experts dans l’art de l'aménagement de leurs tra- 
Vaux ; 

3° Qu'ils savaient épuiser jusqu'aux moindres gisements de minerais 
utiles pour eux. 


MODE D'EXPLOITATION DES ANCIENS. 
1° Exploitation des filons. 


Les anciens exploitèrent des filons et surtout les gisements de 
contact. 

Ils creusaient un puits vertical, d'où partait une galerie à travers banc 
qui recoupait le filon. De ce point un puits incliné venait percer au jour 
et son inclinaison était telle que des hommes pouvaient y circuler en 
élevant à dos les produits de l'exploitation sur le carreau de la mine. 

Les chantiers d'exploitation étaient disposés en gradins comme de 
nos jours. Les puits verticaux avaient une profondeur variable de 25 à 
50 mètres. 


2° Exploitation des amas. 


Des puits verticaux et inclinés étaient creusés en divers points. Ces 
puits, assez rapprochés les uns des autres, étaient mis en communica- 
tion dès qu'ils avaient pénétré dans la masse métallifère. On exploi- 
tait ensuite l’amas par des galeries dirigées en tous sens et multipliées 
d'une façon suffisante pour ne laisser que les piliers nécessaires pour 
éviter des éboulements. Si les piliers étaient très riches on les exploi- 
tait également, en leur substituant toutefois d'autres en pierres 
sèches. Lorsque l'amas avait une épaisseur considérable on l'exploi- 
tait en deux étages et de la même façon. 

Les puits étaient à sections carrées de 1",85 de côté. Plutarque nous 
rapporte que l'extraction s'exécutait à dos d'hommes et au moyen de 
sacs en peau de chèvre. Les puits établis par les anciens dans les 
vallées, avaient une profondeur de 10 à 55 mètres et ceux situés 
sur les versants de 70 à 111 mètres. 

Ainsi les anciens puits creusés dans la vallée de Berseco ont une 
profondeur de 25 à 45 mètres et l'altitude des orifices varié de go à 
150 mètres. Ceux dans les vallées d’Ergastiria et de Thorico varient de 
10 à 35 mètres et l'altitude de leurs orifices varie de 20 à 50 mètres. 
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L’altitude des puits creusés sur les versants varie de 150 à 200 mètres. 

Ce qui vient d’être dit en dernier lieu semblerait vouloir prouver 
que les anciens n'ont jamais travaillé jusqu'au niveau de la mer. Il m'est 
d'avis cependant qu'ils foncaient des puits intérieurs destinés à recher- 
cher des gisements en profondeur et qui furent creusés tout au moins 
jusqu'au niveau des eaux. J'ai observé par moi-même ce fait dans l'in- 
térieur des travaux du puits Mercati n° 1. 

Les outils employés par les anciens étaient, si l’on peut en juger 
par les traces qu'ils ont laissées dans les roches : 1° les coins, marteaux 
et masses pour desserrer ; 2° les pics à pointe pyramidale, pour l’ex- 
ploitation proprement dite ; 3° les pics à pointe conique, pour l'aba- 
tage des roches dures et tendres. 

Les anciens n ont laissé dans leurs travaux que des traces de mine- 
rais. Les piliers laissés comme moyen de soutènement étaient choisis 
dans les parties des gîtes où la blende et le minerai de fer étaient domi- 
nants. 


30 Traitement du minerai. 


Les anciens établissaient généralement des fours de réduction à 
proximité de leurs exploitations ; ainsi le prouvaient les nombreuses 
scories qui existaient, il n y a pas bien longtemps encore, qui ont ali- 
menté, au début et pendant plusieurs années, l'usine actuelle d'Ergas- 
tiria. 

Les travaux métallurgiques les plus importants exécutés par les 
anciens étaient situés : 

1° À Thorico pour les produits de toutes les exploitations de cette 
vallée. 

2° À Pacha-Liman, dont les usines de Kiromami et Xorokouleuri 
fondaient les minerais exploités à Agrilesa, Lecanesa et Souriza. 

39 À Ergastiria, pour les produits des exploitations de la plaine 
environnante. 

4° Les usines de Mendra-Sortircho, Dimilaki, Sinterini, Camarésa et 
Berséco, placées sur une ligne de 6000 mètres traversant l'Attique par 
le milieu et du Nord au Sud. 

5° Enfin les usines à l'Ouest de Camarésa et celles de Kulimi, Car- 
valo, Barbalaki, toutes desservies par le port d’Anaphlyste. 

Selon toute probabilité les anciens devaient préparer leurs minerais 
ayant de les fondre; l'examen des stériles qu'ils ont laissés semble 
l'affirmer. La majeure partie du minerai était probablement enrichie 
par un scheidage et un triage ; ces produits passaient ainsi à la fon- 
derie. Les menus, les sulfures associés et les minerais ayant comme 
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gangues le quartz, le calcaire, le micaschiste, le braun-spath ou bien 

e minerai de fer, étaient broyés dans des mortiers en fer ou en pierre, 
d'où les minerais broyés étaient passés au crible; le stérile séparé par 
le vent. Les minerais qui ne pouvaient être enrichis de cette facon pas- 
saient aux laveries. 

On a retrouvé des mortiers en . a Megala Pecka et d'autres en 
pierre basaltique à Pacha-Liman. 

Les anciens réunissaient l'eau qui était nécessaire à leur alimentation 
et pour le lavage des minerais, dans des citernes creusées dans le roc, 
ayant une capacité variant de 300 à 1500 mêtres cubes. Une citerne 
de l'espèce est parfaitement conservée et située sur l'ancienne route de 
Cypriano à Camarésa ; elle mesure 10 mèêtres de longueur, 9,20 de 
largeur et 5,70 de profondeur. 

Un Fr. de lavage a été mis à jour il y a plus de dix années à 
Camarésa. 

Le minerai préparé était traité dans des fours à manche peu élevés 
de forme ronde et d'environ 1 mêtre de diamètre: ils étaient 
construits avec le micaschiste du Laurium et des trachytes importés de 
Milos. Le combustible des fours était du bois vert ou carbonisé. Le 
vent nécessaire était fourni par des soufflets mus à bras d'hommes. 
Les produits de la fabrication étaient le plomb d'œuvre, les scories et 
la cadmie. 

La cadmie (dépôt de zinc oxydé qui se formait dans les parties supé- 
rieures de leurs appareils de fusion) était vendue, lorsqu'elle était suffi- 
samment pure, pour servir aux usages médicinaux, ou bien refondue 
avec les minerais lorsqu'elle contenait beaucoup d'oxyde de plomb. 
Dioscoride la nomme cadmia, spodos et pompholyx; le même dit 
que la meilleure venait de Chypre. 

Le plomb d'œuvre était soumis à la coupellation sur Fe ainsi que 
le prouvent les litharges que l'on a retrouvées dans les amas de scories. 
Pour connaître la teneur en argent, les anciens se servaient de 
coupelles semblables à celles de nos laboratoires. Celles trouvées à 
Ergastiria avaient 4 centimètres de diamètre, 2 centimètres de hauteur 
et un creux d'un centimètre. 

Avant de se servir de l'argent pour la fabrication des monnaies, les 
anciens le rafinaient. Une partie des litharges était vendue, l'autre partie 
était refondue et servait à la fabrication du plomb marchand. A l'aide 
de ce dernier on fabriquait des tuyaux, des lampes, des vases, des 
boîtes, des statuettes, des machines de guerre et des balles de fron- 
deurs, ainsi que Xénophone nous l'apprend lorsqu'il dit que les fron- 
deurs de Rhodes lançaient leurs balles en plomb plus loin que les 
Perses, dont les balles étaient de pierre. 
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Le plomb servait aussi à la fabrication des poids. Ceux retrouvés 
mesurent 5 centimetres de hauteur, 3 1/2 centimètres de diamèétre à la 
base, leur poids est de 210 grammes — 1/2 mine — 50 drachmes 
anciens. 

Avant l'établissement de l'usine à Ergastiria en 1865, la surface 
totale occupée par les divers amas de scories était de 600,588 mètres 
carrés, recouverts par 880,000 mêtres cubes d'un poids total de 


7 . , 2 . . 8 
1,555,107 tonnes. La densité était comprise entre 3 < et 3 —, et la 


teneur entre 5,50 et 14 p.c. de plomb avec 100 grammes d’ ASÉGE a la 
tonne, d’après les procès-verbaux des rapports des commissaires du 
Gouvernement envo yés alors sur les lieux pour procéder à cette éva- 
luation. M. Cristomanos, professeur de chimie à l’Université 
d'Athènes, et avec lequel je me suis mis en rapport, était un des 
membres de cette commission. 


Résultat des analyses de 3 échantillons de scories trouvées à 


Cypriano : 
Silice . : : : - 30 » y Chaux . s . ; . 14 » 
Oxyde de plomb . = - 11 » Alumine. 1 ; , traces 
Oxyde de fer . - - - 24,52 | Sulfure une ; , 4» 
Oxyde de zinc. 4 à : 7.27 | Magnésie : : : : 2,30 


LA 


Scories de Thorico. 


Silice . : 4 : É 30,50 : Alumine. : e s traces 

Oxyde de plomb . : 12 » Sulfure d’antimoine - - 5 » 
Id de fer. É 3 ! 23,18 | Magnésie 3 : ; traces 
Id. de zinc . - 8,00 | Acide Fier Ë ; 2,40 
Chaux s : : s 15,21 


Scories de Pacha-Liman. 


Silice . : : . : 30,84 Id. de cuivre . . : 0,40 
Oxyde de plomb . s ' 14,50 | Chaux . : , 3 à 17, 04 
Id. de fer . 3 é 23,87 | Alumine. : A : traces 
Id. de zinc. - - : 6,65 1! Sulfure d’ antimoine . : 3,72 


Exploration faite en avril et mai 1880 de la région métallifère 
de l’Attique. 


Plus de 20,000 hectares de terrains métallifères sont actuellement 
concédés à diverses sociétés. 

La plus importante et qui seule exploite d'une facon sérieuse est la 
Société française, dont le Directeur est M. Serpieri. 

Les concessions de cette dernière sont les plus importantes et les 
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mieux situées de l’Attique, ainsi que l'indique le plan d'ensemble 
ci-joint (voir pl. III), dressé à l'échelle de 75 millimètres par kilomètre. 

Les autres concessions de l’Attique, qui, à mon avis, ont de l’avenir 
et dans lesquelles il n'a été fait jusqu'à présent que des travaux de 
recherches pour plomb sont : les concessions des Sociétés de Sunium 
et de Pluton. Leur situation géographique et leur superficie sont éga- 
lement indiquées au plan précité. 

La coupe géologique a été faite en m'appuyant sur les travaux, très 
développés en plusieurs endroits, effectués par la société française, sur 
des travaux d'exploitation faits dans la concession de Vramopoussi, 
sur des travaux de recherche faits en de nombreux points sur la con- 
cession du Sunium proprement dite, enfin sur les anciens travaux 
disséminés sur tout le territoire de l’Attique et accessibles pour les 
motifs précédemment énoncés. La visite des travaux faits dans la con- 
cession de Pluton m'a également servi à cette détermination. 


APERÇU GÉOLOGIQUE. 


C'est suivant une direction Nord-Sud que le soulèvement géolo- 
gique est le plus accentué en s'étendant en largeur de l'Ouest vers 
l'Est. 

A partir de Keratea la crête du soulèvement se dirige, en difec- 
tion, du Nord-Ouest vers le Sud-Est, jusqu'au mont Carvalos. 
En ce point une bifurcation s’accuse par deux grandes lignes pas- 
sant par les crêtes des montagnes. La première part de Carvalos, 
passe par les monts Ari, Barballaki, Prophète Élie et vient s'éteindre 
au bord de la mer après avoir traversé la concession de Pluton. Cette 
ligne est orientée du Nord, Nord-Est au Sud, Sud-Ouest. La seconde 
passe par les sommets de Plaka, Petit Ribari, Grand Ribari, Ribari de 
Camaresa, Spithara-Poussi, traverse la concession Lagrana de la 
société du Sunium pour aboutir à la mer au port de ce nom. Cette 
crête à une direction sensiblement du Nord au Sud. De Plaka cette 
ligne s'accentue vers le Nord en traversant la concession Périclés. 

C'est suivant ces lignes que j'ai établi mes coupes géologiques en 
long. J’ai également établi d’autres coupes en travers comme l'indi- 
que la planche IV. ; 

- La première a pour but d'établir la configuration géologique de la 
concession de Pluton et la seconde celle de la concession de Lagrana 
de la société du Sunium. 

En examinant les différentes coupes annexées à ce travail, on 
remarque que la formation géologique est simple, que le sol accidenté 
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de cette contrée est constitué de roches schisteuses et calcaires, tra- 
versées ca et là par des roches éruptives. Ainsi certains sommets sont 
formés de roches granitiques. Nous n'avons toutefois remarqué le 
granit qu'en un seul point ; au sommet du Mont Plaka. 

Les schistes et les calcaires superposés en stratification concordante 
forment les plateaux et les vallées et appartiennent à la formation 
secondaire. Les schistes sont argileux,calcareux,chloriteux ou micacés, 
leur aspect indique qu'ils ont subi une action métamorphique puis- 
sante. Les calcaires sont cristallins ou saccharoïdes ; ils sont d'autant 
plus compactes et saccharoïdes qu'ils sont plus anciens. En de certains 
points j'ai pu constater la présence de poudingues tertiaires,notamment 
au sommet du Mont Saint Élie. Le pourri, formation quaternaire, se 
rencontre sur certains points de ce territoire. 

Dans l'ordre de superposition les formations se présentent, en com- 
mençant par la plus récente, ainsi que nous l'indiquons ci-après : 

1° Le « pourri », formation quaternaire, qui n'est qu'accidentelle; 

20 Le poudingue tertiaire, visible en peu de points seulement ; 

3° Le calcaire supérieur, que je nomme N°1; 

4° Le schiste plus ou moins altéré à aspect bariolé ; 

5° Le 2€ caïcaire plus compacte que le premier et ayant une teinte 
rosée, que je nomme calcaire N° 2 : 

6° Du schiste plus compacte, micacé, argileux et même calcareux 
vers le bas ; 

7" Le calcaire passé à l'état de marbre, ou calcaire N° 3 ; 

8° Des roches éruptives se faisant jour à certains sommets : 

9° Du granit visible seulement au sommet du Mont Plaka. 

Sauf le contact du premier calcaire et du premier schiste, tous les 
autres sont métallisés. 

Au 2° contact, les anciens ont exploité pour plomb seulement, la 
partie de l'amas très étendu à ce contact et d'une puissance variable 
de 1 à 3 mètres. Ils exploitèrent aussi la galène disséminée en grains 
très fins dans une gangue composée de carbonate de fer, de spath 
fluor et de carbonate de chaux. Cette galène contenait, paraît-il, de 
1000 à 10,000 grammes d'argent par tonne de plomb d'œuvre. 

En de nombreux points le carbonate de plomb fut aussi, dans cet 
amas, l'objectif de leur exploitation. 

En plusieurs endroits, des amas accidentels sont caractérisés par 
un chapeau de fer manganésifère au toit, dont la puissance dépasse 
quelquefois 3 mètres et. dans des vides laissés par les anciens au mur, 
on retrouva la calamine en place. Elle a fait l’objet de l'exploitation de 
la Société française au début de ses travaux miniers ; elle continue 
encore à v être exploitée à ce contact. 
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Le contact du 2° calcaire et du 2° schiste est fortement métallisé et 
présente également des amas considérables et s'étendant régulièrement 
sur plusieurs kilomètres carrés reconnus par la Société française. Des 
travaux ont également été exécutés par les anciens à ce contact, mais 
toutefois moins nombreux que les premiers. L'on y a constaté la pré- 
sence des sulfures associés : blende, galène et pyrite. La calamine s'y 
trouve également en abondance et dans des conditions analogues de 
formation au contact précédent, mais en plus grande abondance. 

Les travaux de recherches poursuivisen profondeur,en contre-bas du 
niveau des travaux des anciens, ont fait reconnaître l'existence d'un 
4° contact très riche mais ne contenant que du minerai de zinc et situé 
entre le schiste et le calcaire marbre. Il était inconnu des anciens. Cet 
amas est incliné vers le Sud-Est dans les puits Berseco et Serpieri. Les 
puits de Berseco, de la plaine de Thorico, descendus en dessous du 
niveau de la mer donnent de l'eau en assez grande abondance. L'exa- 
men de la constitution des roches encaissantes et de la constitution des 
gisements métallifères nous a conduit à conclure que 1° les amas 
doivent leur origine à des sources métallifères dont les sédiments ont 
rempli les crevasses de contact ; 2° les sources métallifères ont déposé 
les amas au contact du calcaire dont le rôle a été celui de surface 
condensatrice ; 3° les roches sont fortement métamorphisées. 

Ce qui vient corroborer mon dire c'est que là où le calcaire N° 2 
vient à manquer, ce que jai observé à Vramapoussi, les sulfures se 
sont épanchés dans le schisie micacé qui se trouve en dessous de lui et 
s'y sont épanouis en formant des imprégnations disséminées dans cette 
roche. 


L'ATTIQUE MÉTALLURGIQUE 


En Attique, au voisinage du port d'Ergastiria se rencontrent deux 
usines métalliques, distantes l'une de l’autre de deux kilomètres à peine 
et dont nous allons dire quelques mots. 

La première appartient à la Société métallurgique grecque; la 
seconde à une Société française. 


1° Usine de la Société métallurgique grecque, 
située à Ergastiria. 


Ce n'est qu'en 1865 que l'on recommenca à s'occuper de métallurgie . 
en Grèce. À cette époque, la Société hellénico-francaise (Hilarion, 
Roux et Ci) inaugurait ses usines pour la refonte des résidus métal- 
lurgiques des anciens. 

Un très grand établissement s'érigea en peu de temps ; il comportait 
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18 fours à manche pour la refonte des scories. La soufflerie était 
produite à l'aide de trois machines d’une force motrice globale de 
80 chevaux. 

L'usine produisit au début de 19 à 25 tonnes de plomb par jour, en 
traitant 3 à 400 tonnes de scories et avec 12 fours constamment à feu. 

A la suite d'une revendication faite par les Grecs, qui provoqua une 
_ action diplomatique, appuyée d’une démonstration navale, l'usine 
devint ce qu'elle est aujourd'hui, exclusivement nationale, sous la 
dénomination de Société métallurgique grecque. 

Lorsque ce nouvel état de choses se produisit, les scories des anciens 
étaient presque épuisées, mais il restait les menus abandonnés sur le 
carreau des exploitations et les résidus de la préparation mécanique, 
renfermant de 5 à 7 p. c. de plomb, considérés par les premiers exploi- 
tants comme stériles et appelés dans le pays « evgolades ». 

Lorsqu'il fut question de traiter ces « evgolades », une difficulté 
surgit : les scories renfermaient leur fondant, tandis que les résidus de 
la préparation mécanique ne le contenaient point, de sorte qu'il fallut 
modifier la charge du lit de fusion. 

Après divers essais infructueux, on s’adressa à un spécialiste anglais 
qui mena les choses à bonne fin, puis auquel on suscita tant d'ennuis 
qu'il dut quitter l’Attique. 

Les opérations auxquelles sont soumises les « evgolades » pauvres{1 
sont les suivantes : 


1° Lavage à l'eau sur des grilles à débourber; 

29 Passage de la matière aux trommels débourbeurs; 

30 » » » aux trommels classeurs; 

4° Traitement aux caissons à secousses produisant des riches, des moyens et des 
stériles; 

59 Traitement au crible fin : 

6° ” au spitkasten ; 

Tv ” aux tables tournantes; 

8° Les boues sont recueillies dans les bassins de dépôt, puis on en fait des briquettes 
qui, après dessiccation, sont mélangées à la charge du lit de fusion. 


Les minerais pauvres sortant de ces traitements préparatoires sont 
enrichis à 18 et 20 p. c. 


Les fours employés se composent de : 


3 fours à réverbère pour la calcination et la formation des scories plombeuses artüfi- 
cielles; 
12 fours à cuve pour la réduction. 


(1) Sur le carreau de la mine on classe les matières en deux catégories, les evgo- 
lades riches, pouvant passer directement aux fours, et les evgolades pauvres, à traiter 
et à enrichir. 
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La charge de ces fours comprend : 


A. Du minerai de fer plombleux ; 

B. Des minerais enrichis par lavage et renferment 18 à 20 p. c. de plomb; 
C. Des briquettes formées de boues enrichies ; 

D. Des scories artificielles formées au four à réverbère. 


On fait 3 coulées en 24 heures. La production est de 20 tonnes de 
plomb d'œuvre renfermant chacune 1 1/2 kilog. d'argent. 


20 Usine de la Société française. 


L'usine française est également établie dans une plaine au bord de 
la mer, vers le Nord de l'emplacement de la Société grecque, au voisi- 
nage du port de Cypriano. 


Cette usine comprend : 


19 Une laverie divisée en deux parties : 

a. Laverie pour les déblais fins des mines ; 

b » pour les sulfures associés. 
20 Six fours à cuve pour traiter les matières pauvres et les terres carbonatées ; 
30 Une halle de fours de calcination ; 
4° Une machine à vapeur de 35 chevaux pour la soufflerie des fours à cuve; 
5° Des ventilateurs à palettes courbes ; 
6° Deux locomobiles faisant fonctionner la laverie. 


Il y a en outre des ateliers, laboratoires, etc. 


La charge des fours à cuve de réduction est la suivante : 


> 


. Carbonate jaune contenant 8 p. c. de plomb et 1,300 gr. d’argent par 1,000 kil. 
de plomb d'œuvre. 
Carbonate noir ferro-plombique 
Calamine plombifère 
Calcaire plombifère 
Minerai de laverie à 20 ou 25 p. c. de plomb 


. donnant par tonne de plomb d'œuvre de 
D. 

13% 

F  Stériles de la laverie des sulfures. 

G. 

H. 

JE 

JE 


2 à 6,000gr. d’argent. 


Boues en briquettes 

Fondant formé de spath fluor et de terre ferrugineuse 
Les premières mattes des sulfures : 

15 à 18 p.c de coke. 


La production d’un four par jour est variable; elle est de 18 à 35 
saumons de 60 à 65 kilog. chacun. à 


Chaque tonne de plomb renferme environ 2,200 gr. d'argent. 
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LES CONGLOMÉRATS DU FLYSCH 


PAR LE 


D' Federico Sacco 


Professeur de Paléontologie à l’Université de Turin. 


PLANCHE VI, 


Il est bien connu des géologues que des hypothèses variées et nom- 
breuses ont été émises relativement à l'origine de ce dépôt, si étendu 
dans l'Éocène d’une grande partie de l’Europe et de l’Asie, et dont l'en- 
semble a recu le nom de F/ysch. En effet, tandis que certains géolo- 
gues, comme MM. Abich, À. Favre, M. Fuchs(1)et M. Mantovani (2) 
considèrent cette formation « comme un produit d'actions internes, 
analogue aux éruptions boueuses de l'époque actuelle », d’autres, 
par contre, l’envisagent comme un dépôt détritique. 

Je dirai sans tarder que, tout en reconnaissant que certains dépôts 
de Flysch présentent quelque chose de différent d’une simple sédimen- 
tation marine et peuvent indiquer une concomitance de phénomènes 
endogènes dont on trouve assez souvent les preuves indubitables dans 
les Serpentines, dans les Gabbros, etc., englobés dans le Flysch, je 
pense cependant, qu'en général, ce terrain représente un vrai dépôt 
sédimentaire, et cela pour les motifs suivants : 

1. L'on rencontre également dans le Crétacé, parmi des assises fos- 
sifères et d’origine franchement marine, des dépôts à facies de Flysch 
semblables à ceux qui, dans l’Éocène, sont développés au point qu’on a 
pu les croire exclusifs à ce terrain; c’est de cette manière que M. Mayer 
en a fait un étage géologique, le Ligurien, lequel par contre, dans son 


(1) Fucxs. — Ueber die Nature des Flyches. Sitzb. Akad. Wiss. Wien 1877. — 
Zur Flyschfrage. Verhandl. k. k. g. Reichsanst, 1878. 
(2) ManTovani — Neues Jahrbruch., — 1877. 


150 FESACEOU PÈRES 


sens plus restreint, doit être considéré comme un facies spécial du 
Parisien, tandis que dans sa signification la plus étendue il correspond 
au Flysch, et de toute manière ne constitue absolument pas un étage 
géologique (1). 

En outre, j'ai constaté récemment des dépôts parallélisables au 
Flysch éocénique, dans les collines de Turin-Casal, dans les horizons 
fossilifères et franchement marins de l’Oligocène, spécialement du Ton- 
grien; fait qui, d’ailleurs, a également été signalé par d’autres géolo- 
gues en plusieurs régions. | 

2. L'on rencontre souvent, parmi les dépôts de Flysch éocénique, des 
empreintes organiques, surtout des Fucoïdes, aussi bien que, (mais 
plus rarement), des lentilles de houille, des spicules d'éponges, des sque- 
lettes siliceux de Radiolaires, des restes de Poissons et même des Num- 
mulitidées; ce dernier fait, assez intéressant, a déjà été signalé en plu- 
sieurs localités, surtout de la Suisse et de l’Autriche,et j'ai pu le vérifier 
moi-même cette année dans le Piémont, ayant rencontré parmi le 
Flysch typique des collines de Casal quelques petites couches aréna- 
cées avec des Nummulites, des Assilines (A. mamillata var.), et de 
nombreuses Orbitoides (O. stella, O. tenuicostata, etc.). 

3. L'on rencontre parfois, dans la formation appelée Flysch, non 
seulement des bancs de grès, mais, dans certains cas, jusqu'à de 
grandes lentilles brèchiformes et de véritables conglomérats à éléments 
quelquefois fort volumineux. : 

C’est de ce dernier fait que j'entends m'occuper dans cette note, ayant 
pu l’observer dernièrement d'une manière très nette en plusieurs locali- 
tés du bassin tertiaire du Piémont. 

Déjà, depuis plusieurs années, M. Studer avait signalé (2) dans la 
région alpine suisse, la présence de bancs conglomératiques (qu'il 
nomme le Mocausastein) parmi le Flysch éocènique :; M. Paul avait 
indiqué aussi dans les Carpathes (3) des phénomènes pareils. 

Ces phénomènes dans les régions alpines ont été, dans ces dernières 
années, plus soigneusement étudiés et décrits, surtout par MM. Schardt 
et Favre (4), et même dans quelques feuilles (XII et XIV) des cartes 


(1) F Sacco. — Le Ligurien. — Bull. Soc. géol. de France — 1880. 

(2) B. Sruper. — Geologie der westlichen Schweizer À lpen 1834. — Index der- 
Petrographie und Stratigraphie der Schweiz und ihrer Umgebung. — 1872. 

(3) PauL. — Ueber die Natur des karpatischen Flysches. Jahrb. k. k. Geol. 
Reichsanst. XXVII. 1877. — Zur Flyschfrage. Verhand. k. k. geol. Reichsandst. 
1878. 

(4) Schardt et Favre, Description géologique des Préalpes du canton du Vaud et 
du Chablais jusqu'à la Dranse, et de la chaîne des Dents du Midi, 1887. 
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géologiques suisses, les régions où affleurent de telles formations con- 
glomératiques ont été indiquées à l'aide de signes spéciaux. 

Je vais indiquer quelques-uns de ces affleurements, afin que l’on 
puisse faire la comparaison avec ce que l'on observe de semblable dans 
la haute Italie. 

C'est dans la zone du Flysch de Vert-Champ-Ayerne, sur la rive 
droite du Rhône, que M. Studer découvrit il y a plus de 50 ans, des 
bancs conglomératiques, auxquels il donna le nom de poudingues de 
Mocausa ou Mocausastein, en indiquant qu'ils rappellent assez bien, 
à première vue, le nagelfluh miocénique. Ces dépôts, qui passent par- 
fois graduellement à des lits de grès, apparaissent vers la base du Flysch 
et sont représentés par un ou plusieurs bancs de poudingue à cailloux 
calcaires roulés, avec quelques galets de silex gris ou verdâtre, quel- 
quefois avec des fragments de grès dur et de calcaire dolomitique for- 
tement cimentés par du calcaire assez sablonneux ; les éléments caïl- 
louteux atteignent parfois le diamètre de 30 à 35 centimètres et plus, 
mais en général leurs dimensions ne dépassent guère 8 ou 10 centi- 
mètres. 

Une poudingue semblable se rencontre aussi dans la zone du Flysch 
de Hundsrück Rodomont. 

Il est important de noter, dans la grande zone de Flysch de Niesen, 
l'apparition de bancs répétés de conglomérats (passant quelquefois à 
des brèches) polygéniques assez riches en roches cristallines, savoir : 
Granits, Gneiss, Micaschistes, Talschistes, Cloritoschistes, Quart- 
zites, Calschistes, Calcaires, etc.; ces cailloux sont quelquefois fort 
volumineux et souvent comme pénétrés les uns dans les autres. 

Sur la rive gauche du Rhône et du Leman, nous pouvons rappeler, 
par rapport à cette étude, le conglomérat du Mont Vauan, qui pré- 
sente parfois des blocs de plus de 2 ou 3 mètres de diamètre, et le 
conglomérat de la Pointe d'Orchex, dont les éléments, en grande partie 
protoginiques, mesurent, en quelques cas, jusqu'à un mètre. 

Dans le massif des Dents du Midi, près de la Petite Dent, apparaïis- 
sent aussi, cà et là dans le Flysch, des lentilles plus ou moins étendues 
de conglomérats. 

M. Kauffmann rapporte (1) que dans le Flysch inférieur (couches du 
Righi), il y a des conglomérats dans le Wz/4 Flysch entre les schistes 
et les grès foncés et brillants. 

Laissant de côté bien d’autres exemples relatifs au même sujet, je 


(1) Kauffmann, Description de la partie Nord-Ouest de la feuille XII de la 
Carte suisse, 1886, 
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rappellerai encore que. parmi les assises du Flysch éocénique appa- 
raissent aussi, dans certaines régions, de véritables brèches, presque 
toujours calcaires et plutôt grossières, comme par exemple la brèche 
de Hornfluh, en Suisse, qui fut confondue par M. Ischer avec le ter- 
rain jurassique; de même la brèche, essentiellement calcaire, — quoique 
aussi avec quelques rares fragments de Quartzite ou de roches cristal- 
lines — du Chablais, qui constitue de larges régions ondulées ; 
lesquelles brèches ont été, pendant longtemps, attribuées au Lias. 

On a déjà signalé en Italie des faits semblables; ainsi, récem- 
ment, M. Issel (1) indique qu'entre Albenga et Alassio, les bancs aré- 
nacés du Ligurien inférieur passent quelquefois à des conglomérats 
polygéniques ; de même que dans le Ligurien de Bordighera, les grès 
qui se trouvent sous les calcaires sont parfois localement remplacés 
par des conglomérats que M. Geny a cru être tongriens (2). M. l'In- 
génieur Lotti (3) indique également des poudingues de cailloux de 
micaschiste, de quartizite, de stéatite, de serpentine, de gneiss et de 
granit dans les grès éocéniques de l'Apennin toscan. 

Mais dans les localités indiquées jusqu'ici, les bancs conglomérati- 
ques se trouvent généralement englobés dans des formations qui sont 
bien déterminées, un peu vaguement peut-être, comme Flysch, mais 
qui, pour être constituées en grande partie par des bancs arénacés ou 
par des schistes argileux bien stratifiés, sont assez aisément reconnais- 
sables comme des dépôts sédimentaires. 

Par contre j'ai eu à constater dans quelques régions du Piémont le 
fait que des bancs puissants ou des lentilles conglomératiques appa- 
raissent parmi les argille scagliose (nom un peu vague aussi) du 
Ligurien, c'est à-dire justement parmi ces dépôts qui ont été plus 
spécialement considérés comme produits par des volcans de boue et 
qui firent supposer, par conséquent, à quelques géologues, que 


presque toute la formation du Flysch (dont font partie les argille 
scagliose) doit être attribuée à des phénomènes endogènes. Comme 


je crois le fait assez intéressant, il me semble opportun de l'examiner 
un peu spécialement. 

Les collines tortonaises se présentent stratigraphiquement vers le 
Nord comme une large baie ouverte à l'Ouest; dans cette baie 
se dispose très régulièrement toute la formation tertiaire, à commencer 


(1) Issel. 77 éerremoto del 1887 in Liguria. Boll. R. Com. geol. ital. 1888 


(2) Geny Crevasses produites de nos jours sur certaines montagnes. Congrès 


scientifique de France. Nice, 1867. 
(3) Lotti. Bollettino R. Comitato Geologico italiano. +884. 


CONGLOMÉRATS DU. FLYSCH 153 


par l'Éocène Ligurien jusqu’au Pliocène très supérieur, de manière à 
présenter une série magnifique, tout à fait typique, non seulement 
complète stratigraphiquement, mais encore paléontologiquement 
caractéristique (1}. 

Or, en parcourant la ligne deséparation entre le Tongrien et le Ligu- 
rien (le long de laquelle l’on constate en général un htatus assez nota- 
ble), dans la haute vallée de Curone, au Sud-Est du pays de Saint- 
Sébastien, et plus particulièrement entre le petit bourg de Montacuto 
et le village Costa, l’on peut voir que, parmi les argille scagliose 
liguriennes de couleur brunûâtre, alternant, comme à l'ordinaire, avec 
des lits plus ou moins brisés de grès et de calcare alberese, appa- 
raissent des bancs conglomératiques puissants, qui se développent sur 
plus de deux kilomètres. 

Je crus tout d’abord, à cause de la très grande proximité des bancs 
conglomératiques qui constituent la base du Tongrien, que les conglo- 
mérats susdits n'étaient que des lambeaux tongriens posés sur le Ligu- 
rien, ainsi que je l'avais observé très souvent ailleurs, même dans 
les collines tortonaises ; mais, après un examen minutieux, il en résulta 
que ces conglomérats sont vraiment englobés dans les argille scagliose 
et font partie, par conséquent, du Ligurien. En effet, en remontant le 
vallon du T. Museglia, après avoir traversé obliquement la série puis- 
sante des terrains tongriens, nous voyons, près de C. Mazzacani, 
apparaître sous ces terrains, les argille scagliose typiques, brunâtres, 
du Ligurien, avec des bancs de grès (macigno) et de calcare albe- 


_rese à stratification assez irrégulière, mais avec une inclinaison géné- 


rale Nord-Nord-Ouest. 

De ce point, en continuant à remonter le vallon, à travers les argille 
scagliose liguriennes sur un parcours d'environ 350 mètres, nous 
voyons apparaître, sous ces argille scagliose, des bancs congloméra- 
tiques puissants, à stratification bien nette et avec une inclinaison 
assez régulière de 30° environ vers le Nord. En remontant encore le 
vallon, nous voyons ces conglomérats s'appuyer, en concordance 
presque parfaite, sur des couches de calcare alberese et de macigno 
alternées avec des bancs d’argille scagliose qui prennent peu à peu une 
inclinaison croissante (jusque plus de 600), en conservant toutefois 
régulièrement l'infléchissement primitif vers le Nord-Nord-Ouest. 
Il résulte par conséquent de ces constatations que l’on peut établir 
la coupe diagrammatique représentée par la fig. 1 de la page 162. 


(1) F. Sacco. Il passaggio tra il Tongriano ed il Liguriano. Boll.Soc.Geol. 1887. 


1889. MÉ», 11 


154 F. SACCO. — LES 


L'on observe aussi des faits semblables un peu à l'Est, dans le 
vallon de Borgonuovo et dans ses petits tributaires de la rive 
gauche; on voit toujours que les bancs conglomératiques, à cause 
de leur dureté et de leur compacité, constituent des petites collines 
parmi les argille scagliose brunâtres, surtout au Nord de la bourgade 
Banegassi. L'on reconnaît cependant, dans cette localité, que la strati- 
fication des terrains liguriens n'est pas très régulière, de sorte que, à 
l'Est de Banegassi, les couches pendent vers le Sud et vers le Sud-Est : il 
semble presque, par conséquent, que la formation conglomératique 
soit placée dans une espèce de centre de soulèvement : fait, d'ailleurs, 
que nous observons aussi autre part. 

Les bancs conglomératiques que l'on peut fort bien examiner, spé- 
cialement dans le vallon de Borgonuovo près de C. Del Ferro, se pré- 
sentent en grande partie fortement soulevés, parfois aussi verticaux ou 
un peu renversés. 

On voit d’autres lentilles conglomératiques dans la vallée Curone 
près du Bric. S. Bernardo où, parmi les marnes argileuses, les marnes 
calcaires, et les calcaires a/beresi, paraissent de gros bancs conglo- 
mératiques, inclinés de presque 35° vers le Nord-Est. 

Les cailloux sont presque toujours fortement cimentés entre eux et 
souvent profondément impressionnés et quelquefois brisés ; parfois, 
au contraire, ils sont dégagés les uns des autres à cause de l’action des 
agents extérieurs auxquels ils ont été exposés pendant un temps 
très long : leur taille est ordinairement de 15 à 20 centimètres ; 
quelquefois cependant l’on en voit aussi de plus d'un mètre. Ces cail- 
loux sont surtout constitués de macigno, de calcare alberese ou de 
jaspe, rarement de serpentine : de toute manière ils proviennent 
essentiellement de la dénudation des assises plus anciennes du Ligu- 
rien; ce fait nous prouve aussi que le Ligurien, qui atteint quelque- 
fois une puissance de plus de 2000 mêtres, doit se répartir, comme 
l'avait déjà proposé M. Pareto dès l'an 1865, en deux horizons, savoir : 
un horizon inférieur, ou Ligurien, dans le sens étroit de ce mot, et 
l’autre supérieur, ou Modénien, dans lequel l'on devrait placer les con- 
glomérats en question. 

De plus, le fait que nous venons d'indiquer nous démontre que les 
assises renfermées dans le Ligurien n'appartiennent pas à un seul 
étage géologique, quoiqu'elles représentent spécialement le Parisien, 
au moins en Piémont. 

L'on peut observer encore un autre bel exemple de conglomérats du 
Flysch dans les collines de Tortone, peu au Sud du pays de Volpedo 
et aussi dans le Val Curone. En effet, en redescendant cette vallée, l’on 
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aperçoit très nettement que, près du village de Giarella, les conglo- 
mérats tongriens et les marnes bartoniennes s'appuient sur les argille 
scagliose brunâtres du Ligurien lequel, grâce à quelques petites cou- 
ches de calcare alberese, laisse voir qu'il s'incline vers le Nord; à 
partir de ce point l’on coupe, en continuant le Val Curone, pendant 
un kilomètre environ, ces argille scagliose, sous lesquelles, près du 
Moulin du Bove, l'on voit apparaître des couches très régulières de 
calcare alberese et de macigno alternant avec des couches marno- 
argileuses inclinées d'environ 60°, également vers le Sud ; enfin, plus 
en bas, dans lé voisinage de C. Sighero, apparaissent, sous ces forma- 
tions, de beaux bancs conglomératiques reliés avec des bancs gréseux et 
sablonneux, toujours inclinés presque au Sud. L’on voit ici une espèce 
d’anticlinal ; en effet, du côté occidental, les bancs se disposent en un 
demi cercle régulier autour de l’affleurement du conglomérat, et un 
peu plus bas, nous voyons les bancs arénacés pencher à peu près vers 
le Nord ; de plus, si l'on continue à redescendre la vallée, nous voyons 
que l'inclinaison vers le Nord se maintient constante, de manière que 
l'on voit réapparaître les bancs de calcare alberese et de macigno au 
dessus du grès et ensuite les argille scagliose couvertes par les terrains 
oligocéniques, c'est-à-dire à peu près la même série que l’on a observée 
auparavant, ainsi que l’on peut voir par la coupe schématique 
représentée par la figure 2 de la page 162. 

Le centre de soulèvement de l'anticlinal examiné se trouve probable- 
ment un peu plus à l'Est de la zone d'affleurement des conglomérats que 
nous venons d'observer : savoir, dans les collines de Zebedassi, à droite 
de Val Curone, où se trouvent de nombreux affleurements ophio- 
lithiques, de manière que la série complète du Ligurien de ces régions 
serait à peu près la suivante: 


Argille scagliose brunûtres. 

Calcare alberese et macigno alternés avec des marnes et des argille sca- 
gliose grisâtres. 

Conglomérats, grès et sables. 

Marnes, grès et argille scagliose avec des lentilles ophiolithiques. 


Les éléments du conglomérat que nous avons signalé ci-dessus 
sont en général assez petits (rarement de plus de 10 ou 20 centimètres), 
presque toujours cimentés, avec une grande ténacité, en un véritable 
poudingue ; ils sont parfois profondément impressionnés et constitués, 
pour la majeure partie, par des calcaires où des grès qui proviennent 
des assises plus anciennes du Ligurien même. 

L'on voit encore apparaître dans le Flysch, à droite du même Val 
Curone, à environ un kilomètre au Nord-Est des affleurements conglo- 
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mératiques indiqués ci dessus, une grosse lentille de conglomérat très 
cimenté qui, comme d'ordinaire, forme une espèce de relief au milieu 
des régions environnantes, en constituant, avec des bancs arénacés, le 
Mont Cugrasso. 

Les éléments de ce conglomérat poudingoïde sont spécialément for- 
més de calcaire, de grès et de jaspe du Ligurien inférieur ; ils sont en 
général petits, quoique parfois l'on en trouve même de 8 à 10 centi- 
mètres de dimension ; en outre, ils se présentent quelquefois écrasés, 
brisés, et avec leurs fragments déplacés quoique encore parfaitement 
adhérents ; ce qui nous indique qu'ils ont subi des pressions très puis- 
santes pendant les différents mouvements sismiques qui les ont amenés 
dans leur position actuelle. 

Indiquons enfin (comme placées encore dans les collines torto- 
niennes au débouché de Val Grue, dans la plaine du P& et plus préci- 
sément près de C. Daviceo) parmi les argille scagliose brunâtres qui 
englobent des couches bouleversées ce calcare alberese, l'apparition 
subite ce deux petites lentilles arénacées et bréchiformes congloméra- 
tiques, soulevées presque verticalement et appliquées contre des bancs 
de macigno et d'argiloschiste du facies typique du Flysch alpin. Ce 
conglomérat, qui passe çà et là à la brèche, est très cimenté ; ses 
éléments, presque toujours petits et rarement plus gros que le poing, 
et de nature calcaire ou arénacée, nous indiquent, dans ce cas aussi, 
sa provenance de la destruction des bancs liguriens plus anciens. 

Nous avons encore à constater la présence de nombreuses lentilles 
conglomératiques parmi les dépôts caractéristiques du F/ysch ligurien 
de l'Apennin septentrional. 

En passant maintenant aux collines de Turin nous voyons ici se 
vérifier encore, en quelques régions, des phénomènes semblables à 
ceux que nous venons d'examiner. En parcourant l'ample et très irré- 
gulière zone ligurienne (constituée essentiellement d'argille scagliose 
brune avec des interstratifications de calcare alberese) qui vient 
affieurer sous les terrains bartoniens entre les pays de Brusasco et de 
Brozolo, l’on remarque cà et là, sur le haut des collines, quelques 
dépôts conglomératiques qui, tout d'abord, semblent devoir être censi- 
dérés comme des lambeaux tongriens, puisque les zones fongriennes 
avoisinantes sont précisément en grande partie conglomératiques ; 
cependant, après un examen plus détaillé de ces formations, j'ai été 
porté à les considérer comme appartenant au Ligurien. 

L'on voit le plus petit de ces dépôts sur le sommet de la colline, près 
de C. Nuova du village de Marcorengo ; on le distingue même de loin 
par sa couleur rougeâtre et à cause de la végétation spéciale qui le 
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recouvre ; en l'examinant de près il se présente comme un conglomé- 
rat-brèche, un peu altéré par les agents extérieurs et constituéen grande 
partie par des matériaux quartzitiques, serpentineux et porphyriques 
(Porphyre quartzifère), ou bien à cailloux calcaires fortement impres- 
sionnés : ces éléments sont presque toujours de petites dimensions. 

À environ 200 mètres au Nord du dépôt conglomératique susdit 
on en voit un autre un peu _ grand, près de la C. Forno, éga- 
lement sur le haut de la colline ; ses éléments sont surtout Res et 
quartzitiques. 

Pa lentille conglomératique de C. Botto (à r kilomètre Sud de Mar- 
corengo) est sensiblement plus grande : elle forme, à cause de sa résis- 
tance, une crête fort remarquable : l'on peut y distinguer nettement 
des bancs nombreux fortement soulevés et inclinés vers le Nord-Nord- 
Ouest ; les caïlloux calcaires et jaspoïdes y sont en majorité et sont 
très souvent profondément impressionnés : de telle sorte que l'on 
dirait qu'ils étaient encore à l'état de marne calcaire quand ils 
furent réunis ensemble. Je crois convenable de présenter, à ce propos, 
quelques dessins (Voir planche VI fig. 2 à 7) de ces caïlloux impression- 
nés du F/ysch et de les confronter avec es cailloux brisés et à frag- 
ments déplacés (fig. 1) qui se trouvent dans les affleurements voisins du 
Tongrien inférieur. 

Je crois utile de fournir quelques photolithographies de ces cailloux, 
qui nous montrent des phénomènes intéressants. Le caillou ton- 
grien est fortement déformé, écrasé et avec ses fragments déplacés 
mais encore réunis entre eux : phénomène assez caractéristique des 
conglomérats tongriens de la Haute-Italie, et également, je crois, 
de la Suisse. 

Les cailloux éocènes, spécialement ceux de nature calcaire, sont pro- 
fondément impressionnés, de la manière caractéristique qu'on voit 
distinctement représentée dans les photolithographies de la planche VI. 

Si nous nous reportons maintenant plus à l'Ouest, c'est-à-dire dans 
les collines de Monteu da Po, nous voyons y affleurer aussi, sous les 
terrains bartoniens et oligocènes, une ample zone ligurienne à facies 
prédominant d’argille scagliose qui renferme des bancs de calcare 
alberese et de grès. 

Parmi ces argille scagliose apparaissent de nouveau des bancs puis- 
Sants arénacés et conglomératiques alternés, le plus souvent fortement 
soulevés et avec une direction assez variée, mais, en moyenne, allant 
du Nord-Est au Sud-Ouest. Cette formation ne se rencontre plus sur 
le sommet des collines, mais bien au fond du vallon de Monteu da Po, 
sous la bourgade Novarese, où cependant elle constitue, à cause de sa 
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résistance, un petit relief; cette position, aussi bien que l'allure stra- 
tigraphique des bancs de calcare alberese environnants, qui s'appuient 
en partie sur ces bancs conglomératiques, sert à nous démontrer que les 
dits bancs ne sont pas placés au faîte du Ligurien, ainsi qu'on pourrait 
le croire, mais bien dans sa partie moyenne et supérieure. Les cailloux 
de ces conglomérats, ordinairement fort cimentés, sont en grandepartie 
formés de roche cristalline ; les roches jaspoïdes et calcaires, souvent 
profondément impressionnées, ne font cependant pas défaut. Voir, 
pour la disposition des couches, la fig. 3 de la page 162. 

Enfin, nous pouvons encore noter que, dans les collines de Lau- 
riano, à un kilomètre au Sud de ce pays, sur le côté droit du vallon du 
Piano, parmi les argille scagliose ordinaires, apparaissent quelques 
bancs arénacés conglomératiques dirigés approximativement de l'Est 
à l'Ouest, mais avec une inclinaison variée; les éléments de cette for- 
mation spéciale ne sont pas très cimentés entre eux, de manière qu'elle 
prend, dans l’ensemble, un facies oligocénique plus saillant que celui 
que présentaient les dépôts pareils considérés jusqu'ici ; quoi qu'il en 
soit, ces bancs arénacés conglomératiques sont tellement englobés 
dans les argille scagliose que leur âge ligurien paraît bien prouvé. 

Les cailloux de la susdite formation, parfois assez cimentés entre 
eux et impressionnés, sont spécialement d'origine alpine et essentielle= 
ment formés de roches cristallines, savoir : Porphyres, Granits, Syé- 
nites, Micaschistes, Quartzites, Serpentines, etc. ; cependant on y 
trouve aussi en abondance le calcare alberese, aussi bien que des grès 
du Ligurien inférieur. 

L'on peut souvent observer, soit dans les collines que nous venons 


d'examiner entre Brusasco et Lauriano, soit dans des affleurements | 


éocèniques plus au Sud, comme ceux des pays de Cocconato et Marmo- 
rito, que dans le passage entre le Ligurien supérieur et le Bartonien, 
(ou, mieux encore, dans des parties que l’on peut encore attribuer au 
premier horizon géologique) apparaissent souvent des lentilles aréna= 
cées poudingoïdes qui sont très intéressantes parce qu'elles renferment 
de nombreuses Orbitoïdes, des Nummulites et aussi une Assiline (À. 
mamillata, var.), laquelle nous prouve que dans ces régions la forma- 
tion ligurienne s'est développée dans la série stratigraphique jusqu'au 
Parisien supérieur. 


Outre les conglomérats du Ligurien, il se rencontre aussi, en Pié-h 


mont, dans cet étage, des brèches calcaires fort semblables à celles de 
la Suisse, que j'ai décrites plus haut. 

Nous rencontrons encore un des plus beaux exemples de ces brèches 
calcaires dans les collines de Turin et précisément dans les zones ligu- 


| 
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riennes de Monteu da Po et de Lauriano que nous avons indiquées 
précédemment. 

De fait, en remontant la colline de S. Fede, l’on voit apparaître à 
plus d’un kilomètre de la petite église de S. Fede, sous les assises 
bartoniennes, les argille scagliose liguriennes qui présentent, un peu 
en haut de ce point, un beau banc de brèche calcaire, fortement sou- 
levé et dirigé à peu près du Sud-Est au Nord-Ouest. 

L'on peut suivre ce banc {avec quelques interruptions) sur un long 
parcours vers l'Est, puisqu'il affleure sur le haut des collines près de 
C. Scarrone et reparaît nettement au fond du vallon de Monteu da Po, 
où il se montre fortement incliné vers le Nord-Nord-Est. 

L'on observe encore parmi les argille scagliose de la partie supé- 
rieure du vallon de Mezzana et parmi les argille scagliose du vallon 
du Piano près de Lauriano, dans le voisinage des conglomérats signa- 
lés ci-dessus, des lentilles de calcaire bréchiforme, qui sont peut-être la 
continuation du banc sus-indiqué. 

Ayant ainsi indiqué sommairement les affleurements les plus inté- 
ressants de conglomérats parmi les argille scagliose ou le Flysch du 
Ligurien piémontais, nous pouvons en tirer la conclusion que les 
bancs conglomératiques du Flysch du Piémont se trouvent spéciale- 
ment à deux niveaux; l’un inférieur (dont la zone conglomératique de 
Molpedo dans le Tortonais forme le type), et l’autre supérieur, dont le 
type est formé par les bancs conglomératiques de Montacuto dans le 
Tortonais et de Marcorengo-Lauriano dans les collines de Turin; ce 
dernier horizon conglomératique du Flysch se trouve, soit dans le 
Ligurien supérieur, soit dans la zone de passage entre le Ligurien et 
le Bartonien, c'est-à-dire entre le Parisien et le Bartonien, puisque la 
formation ligurienne n’est autre chose, à mon avis, (au moins en 
Piémont) qu'un facies spécial du Parisien (1). 


Il serait maintenant nécessaire de rechercher l'origine des maté- 
maux du conglomérat du Flysch; cependant cette question, fort difh- 
cile, ne peut encore se résoudre complétement pour le moment. 

L'on a vu comment, dans les conglomérats liguriens (Flysch) de 
lApennin septentrional et des collines environnantes, prédominent 
d'une manière absolue les calcaires et les grès qui semblent devoir se 
rapporter au Ligurien (éocène) inférieur; par conséquent nous devons 
admettre que ce dépôt spécial s'est formé pendant une période assez 
longue, durant laquelle eurent lieu plusieurs mouvements sismiques, 


1) F. Sacco. 7! Bacino terziario del Piemonte. 1880. 
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de telle manière que ses assises inférieures pussent émerger des eaux 
marines quand les bancs plus récents continuaient encore à se déposer; 
d’ailleurs la prédominance des cailloux calcaires dans les conglomérats 
liguriens des collines de Turin nous indique que là aussi un phéno- 
mène semblable s'est passé; de plus, la présence des brèches calcaires 
indiquées ci-dessus nous démontre encore plus clairement que, dans 
quelques cas, les dépôts du Ligurien supérieur se sont formés à peu 
de distance d'une plage constituée par des bancs calcaires qui pouvaient 
être parfaitement les bancs du Ligurien (Éocène) inférieur. 

J'ai la conviction, il est vrai, que, au-dessous d’une grande parte du 
bassin tertiaire du Piémont sont ensevelies les formations secondaires 
en continuation de celles très développées dans la Vénétie et déjà en 
partie masquées en Lombardie par les terrains tertiaires et quaternaires ; 
ainsi les éléments calcaires des conglomérats ci-dessus mentionnés pour- 
raient bien aussi dériver partiellement du démantèlement des terrains 
secondaires qui, dans le bassin du Piémont, devaient être en grande 
partie, pendant la période ligurienne, encore libres de formations ter- 
tiaires recouvrantes. Mais, quoique je n’aie pu encore, jusqu'à présent, 
rencontrer de fossiles dans ces cailloux calcaires, ils semblent cepen- 
dant devoir être rapportés en général, et surtout dans les collines torto- 
niennes, au calcare alberese; parfois, cependant, la nature de ces 
calcaires est telle qu'ils paraissent devoir plutôt se ranger parmi les 
terrains secondaires, triassiques ou jurassiques, que parmi les terrains 
éocéniques. L'on a noté d’ailleurs que dans les conglomérats liguriens 
des collines de Turin abondent les cailloux de roches cristallines (Gra- 
nits, Gneiss, Micaschiste, Syénite, Porphyres, Serpentines, etc.), d'ori- 
gine certainement alpine; cependant une grande partie de ces éléments 
proviennent probablement de formations primaires qui sont mainte- 
nant recouvertes par les terrains tertiaires et quaternaires de la plaine 
du P6. 

La question du mode de transport des éléments qui constituent les 
conglomérats examinés ci-dessus se présente comme d'une solution 
difficile. | 

M. Schardt, qui s'est beaucoup occupé du Flysch de la Suisse, en 
traitant des conglomérats qui s'y trouvent parfois renfermés, attribue à 
ces dépôts une origine glaciaire. Il admet en effet que les cailloux ont 
été transportés par des glaciers éocéniques, soit directement par le 
glacier même, ou par des glaciers flottants (1). 


(1) Scuaror. Études géologiques sur le pays d'Enhaut vaudois. Bull. Soc. Vaud. 
1884. 
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A dire la vérité, cette hypothèse ne me satisfait pas beaucoup, quoi- 
que dans les conglomérats du Flysch du Piémont j'aie pu souvent 
aussi constater des blocs énormes et des roches alpines. Mais en con- 
sidérant : 1° que dans les conglomérats du Flysch au pied del’Apennin 
septentrional prédominent les éléments qui proviennent des régions 
apennines avoisinantes; 2° que les cailloux de roche cristalline des 
conglomérats liguriens des collines de Turin peuvent dériver de forma- 
tions proches aussi, mais rendues invisibles aujourd'hui parce qu'elles 
ont été recouvertes par les terrains tertiaires et quaternaires, 3° que 
souvent les conglomérats passent graduellement à des brèches, nous 
indiquant ainsi que le point d'origine de leurs éléments nest pas 
éloigné; j'en déduis que l’on doit admettre en général que les conglo- 
mérats du Flysch ont été plutôt déposés par des cours d'eau que par 
les glaciers. Naturellement, à cause des grands changements orohydro- 
graphiques qui ont eu lieu depuis l'Éocène jusqu’à nos jours, nous ne 
pouvons plus nous rendre un compte exact de la manière dont 
ces formations ont été déposées; mais notre ignorance ne doit pas, me 
paraît-il, nous conduire à faire intervenir directement les agents gla- 
ciaires pour expliquer des dépôts pour la formation desquels les cou- 
rants d’eau suffisent très probablement. 


— LES CONGLOMÉRATS DU FLYSCH 


F. SACCO. 
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SURAEA 
PRÉSENCE D'UN POISSON DU GENRE THYNNUS 


DANS LES 


DÉPOTS PLIOCÈNES DES ENVIRONS D'ANVERS 


PAR 


Raymond Storms 


PLANCHE VII 


Avant EE TO Dos. 


Le terrain scaldisien d’Anvers, dans lequel les restes de Cétacés et 
de Squales sont si abondants, na fourni, jusqu'à présent, qu’un petit 
nombre de débris se rapportant aux Poissons téléostéens (1), et parmi 
ceux-ci fort peu ont pu être déterminés. En effet, ces débris se trouvent 
généralement isolés, et, alors, à moins d’avoir affaire à une partie carac- 
téristique du squelette, il “pente fort difficile de les rapporter avec 
certitude au type de poisson auquel ils appartiennent. 

J'ai entrepris, avec l'autorisation de la Direction du Musée Royal 
d'Histoire Naturelle (2) l'étude d'un certain nombre de ces restes de 
Téléostéens scaldisiens, contenus dans les collections de cet établisse- 
ment. Ils consistent en une vingtaine de vertèbres isolées indiquant des 
poissons de forte taille. 


(1) M. P.J. Van Beneden. Bull. Acad. R. Belgique. 1871 et 1881 

(2) Je tiens à exprimer de nouveau à M. Dupont, Directeur du Musée, tous mes 
remerciements pour cette autorisation. Je saisis avec plaisir la même occasion pour 
témoigner à mon ami M. Dollo, aide-naturaliste au Musée, ma reconnaissance pour 
_le concours empressé qu'il n'a cessé de m apporter pendant le cours de mes 
recherches. 
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D’après des renseignements que je dois à l’obligeance de M. le Con- 
servateur Van den Broeck, ces vertèbres proviennent des couches 
supérieures du terrain scaldisien. L'identité de leur aspect et surtout 
la nature du sable qui adhère encore à plusieurs d’entre elles, semble 
prouver qu'elles ont été recueillies presque toutes dans le même gise- 
ment. Il est même probable qu’un bon nombre de ces vertèbres, qui 
portent des numéros d'inventaire identiques et qui correspondent par 
la taille, ont appartenu à un même individu. Dans tous les cas, presque 
toutes doivent être rapportées à un poisson de la famille des Scom- 
bridés, car elles présentent un ensemble de caractères qu'on ne 
rencontre que dans la colonne vertébrale de certains genres appartenant 
à cette famille, et dont voici les principaux : 

1° Elles ont un tissu osseux uni et compatte à la surface ; 

2° Elles portent de chaque côté deux cavités ou fossettes pro- 
fondes ; 

3 Les nerfs spinaux passent par des trous à travers les neura- 
pophyses (1) ; 

4° La base des hémapophyses de plusieurs vertèbres caudales est 
percée de trous (foramina inferiora) ; 

5° Quelques unes des vertèbres portent de chaque côté une crête 
longitudinale (2) ; 

6° Les neurapophyses et les hémapophyses de ces mêmes vertèbres 
sont rabattues en arrière et transformées en lames plates horizon- 
tales. 

7° Une ou deux vertèbres ont en outre une forme presque cubique. 

Ces trois derniers caractères (5, 6, 7) ne se retrouvent, avec Île 
développement qu'ils présentent chez nos fossiles, qu'aux dernières 
vertèbres caudales de certains Scombridés (3). 

Je me propose de rechercher dans le paragraphe suivant auquel des 
genres de cette famille il faut les rapporter. 


(1) Comme c’est le cas chez un certain nombre de poissons, entre autres Scomber. 
V. Dr H Stannius. Peripherische Nervensystem der Fische. 1849, n. 115. 

(2) Cuvier et Valenciennes considèrent la présence d’une carène de chaque côté de 
la queue comme un des principaux caractères des genres Auxis, T'hynnus, Pela- 
mys, Cybium. HISTOIRE NATURELLE DES poissons. Vol 8. p. 4, p. 57, p. 138, p. 156, 
P- 164. : 

(3) L. Agassiz devait ignorer que les carènes latérales de la queue de 7'hynnus 
étaient soutenues par des crêtes osseuses, car il dit: « Enfin, il est un dernier carac- 
tère auquel Cuvier donne peut-être une trop grande importance et qui n’est d'aucun 
secours pour l’ichthyologie fossile, c’est que la queue de chaque côté de la partie 
amincie porteune saillie cartilagineuse horizontale,longitudinale et tranchante. Pois- 
sons fossiles. Vol. V, p. 53. 
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I 


Colonne vertébrale des Scombridés et détermination générique 
du fossile. 


J'airéuni, dans letableau ci-dessous, les principaux caractères distinc- 
tifs des vertèbres des différents genres dela famille des Scombridés.Comme 
ce tableau n'a été fait que dans le but de classer les vertèbres fossiles, je 
ne me suis servi que des caractères que l’on peut observer sur ces fossiles. 

Les genres Elacate et Echeners ont été écartés, parce que les ver- 
tèbres de ces poissons, dont la position parmi les Scombridés est loin 
d’être établie, diffèrent en tous points de celles trouvées dans le Plio- 
cène d'Anvers D'un autre côté j'ai adopté la division du genre Thyn- 
nus en deux genres : Z'hynnus et Orcynus, comme l’a fait le Dr Chr. 
Lütken (1). Les caractères distinctifs de ces deux genres serviront à 
mieux établir les affinités de notre fossile (2). 

J'ai employé le nom d'Orcynus, dans le tableau qui suit, avec le 
sens qu y attache le D' Lütken, mais, comme il me semble qu'il ya 
des réserves à faire quant à l'emploi de ce nom générique pour la 
forme-type du genre T'hynnus de Cuvier (3), je conserverai dans le 
reste de ce travail l’ancien nom en y ajoutant Orcynus entre paren- 
thèses chaque fois qu'il s'agira des grands Thons (4). 


(1) Dr Chr. Lütken. Spolia Atlantica dans DET KONGELIGE DANSKE VIDENSKABERNES 
SELSKABS SKRIFTER. Femte Raekke. Kjobenhavn, 1880. Vol.XII. p. 595. Le D: Lütken 
dit : « Les petits thons (7’kynnus) diffèrent des grands thons (Orcynus) par : 1° l’ab- 
sence de dents sur le vomer, caractère qui a passé Jusqu'ici inaperçu; 2° par l’ab- 
sence complète d’écailles en dehors du corselet ; 3° par un caractère ostéologique 
important ; à savoir, le développement particulier, en forme de réseau ou de treillis, 
d’une portion de la partie abdominale de l’épine dorsale. » Ce dernier caractère est 
accompagné par un développement excessif des trous à la base des hémapophyses 
(foramina inferiora) comme on peut le voir sur la figure qui se trouve à la page 
474 du mémoire du Dr Lütken. 

(2) Le Dr Chr. Lütken, loc. cit., mentionne aussi, dans son groupe des T'hynnidæ, 
deux autres genres, qu’il considère comme bien établis. L’un est le genre Orcynopsis 
de Gill, qu’il suppose partager quelques-uns des caractères propres à Auxis et 
Thynnus. L'autre est le genre Acanthocybium, Gill, qu’il maintient pour le grand 
Cybium Solandri dont les musées ne possèdent jusqu’à présent que certaines parties 
du corps. Comme les caractères de la colonne vertébrale de ces genres. ne sont pas 
connus, j ai dû les omettre du tableau. Mais les affinités de ces deux genres font 
qu'il est probable qu’Orcynopsis présente une structure des vertèbres caudales sem- 
blable à Auxis et T'hynnus (Lütken). Acanthocybium, au contraire, une structure 
des caudales comparable à celle de Cybium. 

(3) Cuvier et Valenciennes. Histoire naturelle des poissons. Vol. VIII, p 58. 

(4) Récemment M. David Storr Jordan a proposé de remplacer le nom de T'hynnus 
par celui d’A/bacora et le nom d’Orcynus par celui de Germo. — On the generic 
Name of the Tunny. Proc. Ac. NaT. Sciences PHILADELPHIA 1888. 
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Tableau montrant les caractères des colonnes vertébrales des 
Scombrides. 


Orcynas | Thynnus | Pelamys| Auxis | Cybium | Scomber 


La plupart des vertèbres ont de chaque 
côté deux fossettes profondes. * — - — — 
La plupart des vertèbres ont de chaque 
côté une seule fossette. 
Aucune des vertèbres n’a de fossettes 
sur les côtés. 
Neurapophyses et hémapophyses d'une | 
| 


ou plusieurs des dernières vertèbres 
caudales ayant la forme de lames 
plates qui se couchent d’une vertèbre 


sur la suivante. — — + 


Plusieurs des dernières vertèbres cauda- 
les portant des crêtes ou carènes 
osseuses latérales (1). — — | 

Petites apophyses latérales placées de | | 
part et d'autre en avant des vertèbres | 
dorsales et caudales antérieures. — + | 

Trous traversant la base des hémapo- 
physes des vertèbres caudales (fora- 
mina inferiora) ayant un très grand 
développement (2). — 


Si, à l’aide des caractères donnés dans ce tableau, nous cherchons à 
classer les vertèbres fossiles trouvées à Anvers, nous voyons qu'elles 
diffèrent de celles des genres suivants : 

1° De Scomber et Auxis, par la présence de deux fossettes pro- 
fondes, que la plupart de nos vertèbres fossiles ont de chaque côté. 

2° De Cybium, par la structure des dernières vertèbres caudales, 
dont les neurapophyses et les hémapophyses ont la forme de lames - 
plates rabattues horizontalement en arrière et de plus par la présence, 
aux mêmes vertèbres, d'apophyses ou carènes latérales. 

3° De Pelamys, par la présence de petites apophyses latérales que 
plusieurs des vertèbres dorsales et la plupart des caudales portent de 
chaque côté et en avant. 

4° De Thynnus (Lütken), par la structure normale des hémapophyses « 
des vertèbres caudales, décélée par la présence de « foramina inferiora » « 
d'un développement moyen. | 


(1) Chez Cybium les carènes latérales de la queue sont cartilagineuses, et n’ont 
pas de support osseux. 

(2) Cette structure a été décrite par J. Müller Vergleichende Anatomie der. 
My xinoiden, p. 05. | 
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Reste le genre Orcy nus (Lütken), composé des grands Thons dont 
les vertèbres du Pliocène d'Anvers partagent tous les caractères, et 
auquel il faut les rapporter. 


IT 


La colonne vertébrale de Thynnus (Orcynus, Lütken) thynnus 
et détermination spécifique des vertèbres fossiles. 


Bien que l’on trouve dans la littérature plusieurs descriptions de ré- 
gions séparées de la colonne vertébrale des Thons, Cuvier et Valencien- 
nes sont les seuls auteurs qui, à notre connaissance, se soient occupés de 
l'ensemble de cette partie du squelette de ces poissons. Dans le huitième 
volume de l'Histoire naturelle des poissons, paru en 1831, ces auteurs 
donsent des descriptions de la colonne vertébrale de Thynnus vul- 
garis (1) et de Thynnus alalonga (2), ainsi que des détails sur celles de 
Thynnus brachypterus (3), Thynnus brasiliensis (4) et Thynnus ar- 
gentivittatus (5). Ces descriptions sont non seulement fort courtes, 
mais plusieurs caractères sont passés sous silence et ces lacunes ne sont 
pas suppléées par des figures. 

En 1856, le Dr C. B. Brühl a figuré, dans un travail sur l'ostéologie 
des Poissons osseux (6), diverses portions de la colonne vertébrale d'un 
Thynnus qu'il rapporte avec doute au Th. Brasiliensis. Ces figures 
sont accompagnées d’une courte description. Mais comme le but de 
l’auteur est surtout de faire connaître ce qu'il appelle un élément acces- 
soire occipital, les figures et les descriptions des autres parties de la 
colonne vertébrale n'ont été publiées que pour justifier la détermina- 
tion spécifique du squelette. 

R. Owen,en 1866,décrit dans son Anatomie des Vertébrés, la curieuse 
structure des dernières vertèbres caudales de Thynnus (7). 

Enfin, en 1880, le Dr Chr. Lütken a publié dans un mémoire intitulé : 
Spolia Atlantica (8) des descriptions d'une portion des colonnes verté- 


(1) Cuvier et Valenciennes. Histoire naturelle des poissons, vol. 8, p. 67. 

PREOCPELE:, D 127. 

É)Eoccrt:, p: 101. 

G)'Eoc?cit., p- 111. 

)'Eec. ct., p: 135. 

(6) Dr C B. Brühl. Zur Osteologie der Knochenfische. Wien 1856. Nouvelle édi- 
tion. Berlin 1887, p. 3 fig., t. I. 

(7) R. Owen. Comparative anatomy and physiology of Vertebrates. 1866. Vol. I, 
p- 43. 

(8) Dr Chr. Lütken. Spolia Atlantica. 
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brales de Thynnus (Orcynus) germo et Thynnus thunnina. Ces 
descriptions, assez détaillées, sont accompagnées de bonnes figures. 
Mais le but de ces descriptions n'est pas tant de faire connaître la 
structure des colonnes vertébrales de ces poissons que de faire voir les 
différences que présentent les hémapophyses et les foramina inferiora 
des vertèbres caudales de ces deux espèces, différences qui forment un 
des caractères les plus importants dont se sert l’auteur pour scinder le 
genre 7 hynnus en deux genres : l’un Orcynus, comprenant les grands 
thons (T'hynnus thynnus, et Thynnus germo) et l’autre Thynnus 
pour les petits thons /T'hynnus pelamys et Thynnus thunnina). 

La colonne vertébrale de T'hynnus (Orcynus Lütken)fhynnus (1) 
(pl. VII, fig. 8) se compose de 39 vertèbres. 

Ces vertèbres sont fortes et plutôt courtes qu'allongées. Leur surface 
est compacte et unie, et on n’y voit que de très fines stries peu visibles 
à l'œil nu. 

On peut distinguer trois régions dans la colonne vertébrale de 
Thynnus. 

1° La région pré-dorsale, comprenant les 7 premières vertèbres, dont 
les apophyses transverses (2) sont dirigées horizontalement à gauche 
et à droite (3) (PI. VIT, fig. 8 p). 

2° La région dorsale comprenant les 11 vertèbres suivantes, dont 
les apophyses transverses dirigées vers le bas, se joignent bientôt l’une 
à l’autre pour former les arcs hémaux, jusqu'à celle dont l’épine hémale 
sert de support à l’axonost (4) du premier rayon de l’anale (5) 
(PINS ReeS:q) 

30 La région caudale comprenant les 21 dernières vertèbres. 

Mais, en vue du but que nous poursuivons, nous avons cru préfé- 
rable d'adopter, dans la description qui suit, une division différente 
de la colonne vertébrale de Thynnus, en ne tenant compte que des 
changements de forme que présentent les corps ou centres des verte- 


bres, seule partie conservée chez les fossiles d'Anvers. C'est pourquoi . 


nous décrirons successivement : À. les 7 premières vertèbres, sous le 


(1) Dr A. Günther Catalogue of Fishes. Vol. II, p. 362. — Thynnus thynnus et 
T'hynnus vulgaris sont synonymes. 

(2) Nous adoptons ce terme (apophyse transverse) pour ne pas préjuger l’'interpré- 
tation morphologique de ces apophyses. 

(3) C’est à peu près la région dorsale selon la définition de Huxley. Manual. 
Anat., p. 130. 

(4) Ryder dans Cope. American Naturalist. Vol. XXI. 1887 (p. 1015). 

(5) Ces vertèbres, plus les 7 qui précèdent, constituent les vertèbres de la région 
abdominale. D' Günther. Zntroduction to the Study of Fishes, p. 53. 


24. 
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nom de prédorsales. B. Les 24 suivantes, sous le nom de dorso-cau- 
dales, enfin, C. les 8 dernières caudales. 


A. Pré-dorsales (PI. VIT, fig. 8 p). 


a. Centres. — Le centre de la première vertèbre est soudé au basi- 
occipital et aux exoccipitaux (1). [l est fort court et tronqué en avant 
et en dessous. 

Les centres des 6 vertèbres suivantes sont aussi assez courts; de 
plus ils sont déprimés, surtout celui de la 6€ vertébre. 

Ils sont percés d'un certain nombre de fossettes assez profondes. On 
en voit d'abord une de chaque côté, située en haut et en arrière et qui 
devient beaucoup plus large sur les vertèbres successives. 

Les 5 premières vertèbres ont en outre leur face inférieure creusée 
de trois trous ; la 6€ n'en a plus qu’un seul, mais sous la 7° on en voit 
de nouveau trois. 

A la 3° vertèbre, il y a de chaque côté un creux qui sert à l'articulation 
des deux côtes unies à leur base. Ce creux, placé d'abord en avant, 
puis en dessous du trou latéral mentionné plus haut, disparaît à la 
7° vertébre. 

b. Neurapophyses. La neurapophyse de la première vertèbre est 
séparée du centre par une suture (2). Les neurapophyses des quatre 
vertèbres suivantes ont leurs neurépines larges et plates (PI. VIT, 
fig. 8 p et fig. 9 d). Celle de la cinquième est moins large, plus longue 
et plus épaisse, caractères qui s'accentuent aux vertèbres suivantes. 

Deux trous pour les nerfs spinaux très rapprochés l’un de l’autre 
percent les neurapophyses de chaque côté. 

c. Pré-épiz y gapophyses (3) (PL. VII, fig. 9 a). Les pré-épizygapo- 
physes des premières vertèbres sont très fortes et très larges. 

d. Post-épiz y gapophyses (PI. VIT, fig. 9 h). Les post-épizygapo- 
physes de ces mêmes vertèbres sont courtes. 

e. Apophyses transverses. (PI. VII, fig. o h). Elles commencent à la 
troisième vertèbre sous la forme de fort petites apophyses placées de 
chaque côté, sous la cavité articulaire pour les côtes; aux vertèbres 
suivantes elles s’accroissent rapidement, tout en restant horizontales 


(1) C’est la structure qui a été décrite par Brühl chez Thynnus Brasiliensis. 
p. 3. Zur Osteologie der Knochenfische. 1857. 

(2) D: Brühl. — C’est la pièce qu’il désigne sous le nom de « accessorische Occipi- 
talelement ». Zur Osteologie der Knochenfische, p. 3. 

(3) Ce terme est employé pour les distinguer des apophyses articulaires infé- 
rieures. 
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jusqu’à la huitième vertèbre, où elles se dirigent brusquement vers 
le bas. 

f. Post-hy po; y gapophyses (1). La sixième et la septième vertèbre 
portent des apophyses inférieures à leur bord postérieur. 


B. Vertèbres dorso-caudales (PI. VIT, fig. 8 p qj. 


a. Centres. Les centres des premières vertèbres de cette division sont 
plus courts que larges (largeur mesurée sur les bords des cônes creux), 
mais ils s’'allongent graduellement aux vertèbres suivantes et à la der- 
nière la longueur du centre est égale à sa largeur. Les vertèbres devien- 
nent aussi un peu plus volumineuses là où commence la région cau- 
dale (2). 

A part ces différences de dimensions, toutes ces vertèbres présentent 
à peu près les mêmes caractères. Toutes sont creusées de chaque côté 
de deux fossettes profondes séparées par un bourrelet osseux (pl. VII, 
fig. 8). En avant, sur ce bourrelet, on voit un espace où l'os est rugueux 
et creusé d'une petite fossette; c'est l'endroit où s’articulent les côtes 
dorsales (pl. VII, fig. 10 et 11 v). En outre, dès la gme vertèbre de la 
région qui nous occupe, on voit s'élever à ce même endroit une petite 
apophyse (pl. VIT, fig. 7, 10, 11 0). Ces petites apophyses (3) occupent 
le bord antérieur des vertèbres ; elles sont concaves en avant et servent 
de point d'attache à des tendons qui, dirigés en avant, se fixent aux 
côtes dorsales (4). C'est en arrière de ces petites apophyses que s’insè- 
rent ces cotes Pl VIP Ge tro /ethrey) 

b. Neurapophyses. Elles sont très fortes aux premières vertèbres 
dorsales (pl. VII, fig. 8 q), mais deviennent ensuite plus grêles et 
plus longues. A partir de la r1° vertèbre dorsale, elles décroissent de 
nouveau, tout en redevenant plus épaisses. Vers la 28° vertèbre, elles 
s'inclinent de pius en plus sur l’axe de la colonne et deviennent très 
courtes et,à la 31° vertèbre, la neurapophyse est tout à fait couchée sur 
la vertèbre suivante. 

La position des neurapophyses sur les centres des vertèbres varie 
aussi. Aux premières vertèbres elles occupent d’abord plutôt la partie 


(1) Nous avons employé ce terme pour désigner les apophyses articulaires infé- 
rieures postérieures. Voir Hux!ey : Manual of Anatomy, p. 131. 

(2) C'est-à-dire à partir des vertèbres dont les apophyses servent de support à la 
nageoire anale 

(3) Dr H. Stannius. (Zootomie der Fische, p 24, note 7) mentionne ces apophyses 
transverses médianes chez plusieurs poissons et entre autres aussi chez 7'hynnus 

(4) Chez Auxis on remarque une structure tout à fait semblable. 
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antérieure des centres, puis le milieu, position qu'elles conservent 
jusque vers la 27° vertèbre, à partir de laquelle elles reculent de plus 
en plus et à la 31° vertèbre elles occupent le bord postérieur. 

Deux trous pour les nerfs spinaux percent les neurapophyses (1); le 
plus grand est placé en avant et plus bas que l'autre. 

c. Pré-épizy gapophyses (pl. VIT, fig. 10, 11, 12,13 a). Cesapophyses 
sont fort développées; elles sont coudées presqu'à angle droit, s’élevant 
d'abord presque verticalement, puis se courbant en avant. En arrière 
de la colonne vertébrale elles deviennent plus courtes et plus faibles. 

d. Post-épizy gapophyses (pl. VIT, fig. 10, 11, 12 h). Elles sont 
courtes et pointues, mais assez fortes; à la 31° vertèbre elles se confon- 
dent avec les neurapophyses (1). 

e. Hémapophyses (pl. VIT, fig. 10,11,12,13 e). Comme on l’a vu plus 
haut, dès la 8° vertèbre de la colonne, les apophyses transverses, au lieu 
de rester horizontales, se tournent brusquement vers le bas, puis, leurs 
extrémités se rapprochent l’une de l'autre, et se soudent ensemble dès 
la ro° vertèbre pour former les hémaporhyses; celles-ci deviennent rapi- 
dement plus longues. Elles sont d'abord fortes et inclinées en avant, 
puis, tout en continuant à croître, elles s’'amincissent et se redressent 
d'abord pour s’incliner ensuite de plus en plus en arrière, en redevenant 
plus fortes et plus courtes. 

Jusque vers la 20° vertèbre elles occupent les bords antérieurs des 
centres, puis reculent graduellement leur endroit d'insertion, jusqu'à ce 
qu’enfin, à la 31° vertèbre, l'hémapophyse, très courte et très inclinée, 
occupe l'extrémité postérieure du centre. 

Les côtes ventrales, qui s'attachent sur les centres des vertèbres pré- 
dorsales, changent de position dès les premières dorsales pour se fixer à 
l'extrémité des apophyses transverses, et lorsque celles-cise sont soudées 
l'une à l’autre, les deux côtes se touchent d’abord à la base; puis, aux 
vertèbres suivantes, elles se soudent de plus en plus l’une à l’autre en 
même temps qu’à l’épine hémale; et à la 10° vertèbre les deux côtes et 
l'épine hémale ne forment plus qu'une épine unique, dans laquelle on 
peut pourtant encore discerner les trois éléments constitutifs (2). 

Î. Pré-hypoz y gapophyses (pl. VIT, fig. 10-13 b). Ces apophyses, qui 
ne sont pas très fortes, commencent à se développer sur les arcs hémaux 
de la 15° vertèbre et se trouvent sur toutes les vertèbres qui suivent. 


(1) Dr H. Stannius. Peripherische Nervensystem der Fische, p. 115. 

(2) Aug. Müller a décrit une structure semblable chez Scomber.— Beobachtungen 
zur vergleichenden Anatomie der Wirbelsäule, p. 267. ARCHIV. FUR ANATONIE 
Paysio, par Dr J. Müller. 1853. 
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g.Post-hypozy gapophyses (pl. VIT, fig.10,11,12 c). Elles commencent 
à la 7° vertèbre et sont d'abord dirigées verticalement en bas et inti- 
mement appliquées contre les arcs hémaux des vertèbres qui suivent. 

Vers la partie postérieure de la colonne vertébrale ces apophyses 
s'inclinent davantage et, à la 31° vertèbre, elles se confondent avec les 
arcs hémaux. 

Des trous, ou foramina inferiora (1) percent les bases des arcs 
hémaux à partir de la 23° vertèbre et jusque la 31° ; ces trous livrent 
passage aux vaisseaux sanguins (pl. VII, fig. 11 et 128). 


C. Dernières vertèbres caudales (pl. VIII, fig. 5). 


a. Centres. Les fossettes latérales si caractéristiques des vertèbres 
dorso-caudales disparaissent à partir de la 32e vertèbre. De chaque 
côté de cette vertébre, on voit s'élever des apophyses latérales irrégu- 
lières ; celles-ci sont remplacées, à la 33€ vertèbre, par une grande 
crête osseuse (pl. VII, fig. 14, 15, 16 n) horizontale. Cette crête se con- 
tinue sur les deux vertèbres suivantes et disparaît à la 36e. Les 32e, 33° 
et 34° vertèbres ont la même longueur ; mais les 35° et 36° vertèbres sont 
plus courtes et ont une forme cubique. Enfin les 37° et 38e sont telle- 
ment courtes qu'elles ne forment plus que des rondelles osseuses. La 
30° ou dernière vertébre est intimement soudée à la plaque hypurale. 

Les neurapophyses et les hémapophyses subissent une série de chan- 
gements semblables et qui peuvent par conséquent être décrits en 
même temps pour les deux. À la 32° vertèbre, elles ont la forme de 
lames triangulaires couchées sur la vertèbre suivante, puis aux 33°, 
34° et 35° vertèbres ces lames se sont considérablement élargies et sont 
intimement appliquées sur les corps des vertèbres qui suivent. Aux 36°, 
37° et 38°, ces lames se relèvent de nouveau en développant de fortes 
épines qui servent à soutenir la puissante nageoire caudale (pl. VII, 
fig. 8 s). 

L'hémapophyse de la 37° vertèbre est encore séparée du centre par 
une trace de suture ; il en est de même de l'hémapophyse et de la neu- 
rapophyse de la 38° vertèbre. 

Les postépizygapophyses et les posthypozygapophyses ont disparu 
aux dernières vertèbres, les préépizygapophyses et les préhypozygapo- 
physes continuent au contraire jusqu'à la dernière vertèbre. 

La dernière vertèbre est soudée à la plaque hypurale et forme avec 


(1) Dr Lütken (Spolia Atlantica, p. 473) décrit et figure cette structure des héma- 
pophyses chez Orcynus (Thynnus). 
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celle-ci une pièce ou lame osseuse triangulaire, sur laquelle on ne voit 
plus de traces des pièces distinctes qui entrent dans sa composition (1). 
On voit, sur la surface de cette plaque, une série de lignes vagues qui 
s'unissent sur une ligne médiane horizontale, comme le font les ner- 
vures d'une feuille. L’hémapophyse de la dernière vertèbre, qui peut 
se détacher du centre, porte de chaque côté une apophyse montante et 
allongée dans le sens horizontal. 

On voit aussi au-dessus de cette dernière vertèbre une pièce osseuse 
qui représente probablement la neurépine. 

La structure de la dernière vertèbre et de la plaque hypurale qui 
vient d'être décrite se retrouve chez les genres de Scombridés les plus 
typiques et est fort caractéristique. 

Si, après la description précédente, nous passons à l'étude des ver- 
tébres fossiles du Pliocène d'Anvers, nous constatons que la détermi- 
nation générique à laquelle nous sommes arrivé est pleinement con- 
firmée, et qu'a chacune des vertèbres fossiles correspond une vertèbre 
de Thynnus (Orcynus Liütken) thynnus, présentant les mêmes carac- 
tères ; nous voyons aussi que, malgré leur diversité de forme, chacune 
de ces vertèbres fossiles a dû appartenir à une même espèce, voisine de 
l'espèce vivante mentionnée plus haut. 

La ressemblance est même suffisamment grande pour rendre inutile 
une description détaillée de ces objets ; c’est d'ailleurs ce que feront 
mieux ressortir les figures (PL. VIT, fig. 17-23) qui montrent des verté- 
bres correspondantes du poisson fossile et du poisson vivant, les unes à 
côté des autres. 

Mais, la détermination générique de nos fossiles étant bien établie, il 
reste encore à voir s'il faut les rapporter à l'une des espèces vivantes 
ou fossiles déjà décrites, ou s’il faut en faire une nouvelle espèce. 

Avant de chercher à répondre à cette question, il est nécessaire de 
dire quelques mots des espèces qui, d'après le Dr Chr. Lütken (2), 
forment le genre Orcy nus, auquel nous avons rapporté les vertèbres 
fossiles. 

Cette subdivision de l’ancien genre T'hynnus de Cuvier, comprend 
d'après le savant danois les grands thons, dont deux formes sont bien 
caractérisées : à savoir l'Orcynus (Thynnus) thy nnus, ou Thon com- 
mun et l'Orcynus (Thynnus) germo, ou le Germon. Ces deux 
espèces, auxquelles se réduisent un grand nombre de formes décrites 


> 


= 


(1) Chez Scomber. on peut encore séparer les éléments qui entrent dans la compo- 
sition de cette plaque hypurale. 
(2) Dr Chr Lütken, Spolia Atlantica. 
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précédemment comme espèces distinctes (1), ont une grande aire de 
distribution géographique et se rencontrent accidentellement sur 
nos côtes (2). Deux autres formes, considérées par le même auteur 
comme moins bien établies, sont aussi rapportées à ce genre ; ce sont 
Orcynus (Thynnus) subulatus, ne et l'Orcynus (Thynnus) paci- 
ficus, Cooper. 

Malheureusement, les matériaux de comparaison nous manquent 
pour décider si nos vertèbres fossiles doivent se rapporter à l’une de ces 
espèces; d’ailleurs, de toutes les facons, il serait hasardeux de conclure 
ou non à l'identité spécifique d’une espèce fossile avec une espèce 
vivante sur des variations de forme probablement peu importantes que 
pourraient présenter des vertèbres, seules parties du poisson fossile qui 
ont été conservées dans ce cas ci. C'est pourquoi nous nous contente- 
rons de signaler quelques différences entre les vertèbres fossiles et 
celles de T'hynnus (Orcynus Lütken) thynnus. 

C'est ainsi que toutes les vertèbres fossiles antérieures à celle qui 
correspond à la 30° de Thynnus thy nnus, sont un peu plus longues 
par rapport à leur diamètre transversal, que celles de cette espèce. 
Les 32° et 33° vertèbres fossiles ont aussi leur centre plus déprimé. 
Les crêtes latérales de la 32° sont plus développées, et de plus elles ne 
sont pas interrompues comme celles de la vertèbre correspondante de 
Thynnus thynnus. 

Nous navons pu étudier la colonne vertébrale de T'hynnus 
(Orcynus) germo. Mais, d'après la description de Cuvier (3) et aussi 
d'après les figures publiées par le D' Lütken, la colonne vertébrale de 
cette espèce doit peu différer de celle du T'hynnus (Orcynus) thynnus, 
et par conséquent, les différences avec les vertèbres fossiles sont proba- 
blement aussi peu importantes. 

Pour les raisons qui viennent d'être exposées, je Locle le Thon 
fossile d'Anvers comme appartenant au même groupe que 7hynnus 
(Orcynus)thynnus Th. (Orcynus) germo etcomme très voisin de ces 
espèces. 

Quant à rapporter ces vertèbres à une des espèces fossiles décrites, 
il faudrait pour cela pouvoir les comparer aux fossiles eux-mêmes, car, 


(1) D’après le D' Lütken. loc. cit. Oreynus thynnus — 7’kynnus brachypterus, 
Th. brevipinnus, Th. secondodorsalis, Th. Orientalis, Th. coretta et Orcynus 
germo — Z'hynnus alalonga; Th. albacora ; Th. argentivittatus ; Th balteatus, 
Th. sibi; Th. macropterus. 

(2) P.-J. Van Beneden. Poissons des côtes de Belgique, leurs parasites, leurs 
commensaux, p 37 Mémoires ACaD. BELG. 1K71. 

(3) Cuvier. Hist nat. des poissons, Vol. VIII, p. 127. 
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ni les figures, ni des descriptions publiées par les auteurs ne sauraient 
être d'aucune assistance lorsqu'il s’agit d'apprécier de légères diffé- 
rences de forme de pièces isolées du squelette. D'ailleurs, comme on le 
verra dans le paragraphe suivant, aucune espèce indiscutable du genre 
Thynnus n'a été rencontrée, jusqu'à présent, dans le Tertiaire moyen 
et supérieur. 

Nous croyons donc nécessaire de créer une espèce nouvelle pour le 
Thynnus (Orcynus Lütken) qui a été trouvé dans les environs d'An- 
vers, et de l'appeler, en souvenir du terrain scaldisien duquel il 
provient : 


Thynnus (Orcynus, Lüt.) Scaldisii. 


Thynnus (Orcynus) Scaldisii devant atteindre une taille considérable, 
comme le prouve la dimension de quelques unes des vertèbres. Une de 
celles-ci, probablement la 34°, mesure 67 millimètres, ou plus du 
double de la vertèbre correspondante d'un T’hynnus (Orcynus) thyn- 
nus de 1,40 de long (1), ce qui fait que le poisson scaldisien devait 
avoir une taille de près de 3 mètres, en supposant, bien entendu, que les 
autres parties du squelette avaient la même proportion, et que le 
nombre des vertèbres fût le même: et 1l est à remarquer que chez les 
espèces vivantes ce nombre ne varie pas beaucoup (2). 

Toutes les autres vertèbres, quoique moins grandes, décêlent une 
forte taille, comme on peut le voir sur le tableau qui suit : 


Tableau montrant les dimensions des vertèbres rapportées à 
Thynnus Scaldisi. 


Rang de la vert. Largeur Longueur Rang de la vert. Largeur Longueur. 


12e Aou Sn 20° 5022 51mm 
17€ 45 » BEN 30° 56 » 57 » 
18 43 » 38 » 30€ 55 » 55 » 
24° 46 » 43 » 32e 57 » 57 » 
25° 45 » 42» 32e 48 » 48 » 
26€ 48 = 45» 33° 56 » 53» 
27° 49 » 47 34° 76 » 67 » 
29° 50 » DORE 35e {4 - 44 

35e 35 » 33 » 


* (1) D’après le Dr A. Günther, un spécimen de T'hynnus thynnus du Musée 
Britannique, mesure 8 pieds. — Catal. of Fishes. Vol. II, p. 38. 

(2) Dr A. Günther. — Catalogue of Acanthapterygian fishes. — Vol. II, p. 38 
à 41. 
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Le rang qu'occupent les vertèbres est donné d’après la comparaison 
avec Th. thynnus, en supposant que le nombre des vertèbres du pois- 
son fossile fût le même. 

La largeur des vertèbres est mesurée sur le plus grand diamètre des 
bords des cônes creux. 


III 
Les thons fossiles. 


Le genre T'hynnus (1) a déjà été signalé plusieurs fois à l'état fossile. 

L. Agassiz, dans son grand ouvrage sur les poissons fossiles, décrit 
sous les noms de 7'hynnus propterygius (2) et Thynnus Bolcensis (3) 
deux poissons fossiles qui proviennent du célèbre gîsement du Monte- 
Bolca (éocène moyen) (4). Le T'hynnus propterygius avait déjà été 
figuré et décrit par Volta (5) sous les différents noms de Scomber 
pelamys ; Scomber trachurus ; Labrus bifasciatus; Ophiocephalus 
striatus. Cette forme s'éloigne considérablement du genre T'hynnus, 
comme le fait remarquer le D' Kramberger (6), par la distance qui 
sépare les deux dorsales et par la forme allongée du corps (7). Nous 
ajouterons que les vertèbres de cette espèce dépourvues de fossettes 
latérales sont fort différentes de celles des T'hynnus. 

L'autre forme, le T'hynnus bolcensis, Agass. qui a aussi été figuré, 
par Volta sous le nom de Scomber thynnus (8) est une grande espèce. 
Agassiz n'en a pas publié de figure et il est impossible de juger des 
affinités de cette espèce d'après la courte description qu'il en donne. 

Le même célèbre ichthyologiste décrit deux autres formes du même 
gisement, qu'il rapporte au genre Orcynus. Ce genre, fondé d'abord 
par G. Cuvier, pour le T hynnus alalonga où Germon, a été retenu par 


(1) Le genre T'hynnus est employé ici dans le sens que lui donne Cuvier etGünther. 
Cat fishes, vol. II, p. 362. Il comprend par conséquent les T'hy-nnus et les Orcynus 
du Dr Lütken. 

(2) L. Agassiz Poissons fossiles, t. V, p. 55, p. 27. 

(3) L. Agassiz. Poissons fossiles, t. V, p. 65. 

(4) Naumann Lehrbuch der Geognosie.3 Bd. p. 13. 

(5) Pictet. Traité de Paléontologie. 1854. T. Il, p. 7a. 

(6) Dr Kramberger-Gorgonovic. Die Jungtertiäre Fischfauna Croatiens. Wien. 
1882, p. 18. 

(7) Johannes Müller paraît aussi avoir partagé cette opinion. d’après une note au 
crayon écrite de sa main sur l’exemplaire des Poissons fossiles d’Agassiz, qui a 
appartenu à ce célèbre anatomiste. 

(8) Pictet. Paléontologie, 1854, vol. II, p. 70. 
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L. Agassiz, bien qu'il ait été supprimé auparavant par son fondateur 
lui-même (1). 

Comme on la vu dans la première partie de ce travail, le D' Ch. 
Lütken a rétabli plus récemment le genre Orcynus, mais dans un sens 
différent de celui que lui attribuaient Cuvier et Agassiz, quoique formé 
aussi aux dépens du genre T'hynnus. 

L'un de ces poissons qu'Agassiz désigne sous le non d'Orcynus 
lanceolatus (2) avait déjà été figuré par Volta sous le nom de Scomber 
alalonga et Salmo cyprinoïdes(3), l'autre a été appelé par lui Orcynus 
latior. Ces deux formes paraissent bien réellement se rapporter au 
genre Z'hynnus, et même, si on adopte les idées du D: Lütken, elles 
doivent retenir le nom générique que lui a donné Agassiz, comme 
on peut s'en assurer à l'inspection des vertèbres caudales. 

M. Valerian Kipriyanoff figure dans un travail sur les poissons fos- 
siles des grès ferrugineux de Kursk (4) paru en 1860, plusieurs ver- 
tèbres qu'il attribue à un poisson du genre T'hy-nnus, détermination à 
laquelle il est arrivé par une étude générale sur la structure des verté- 
bres des poissons. 

Une comparaison des figures qui accompagnent ce travail et qui 
représentent les vertèbres attribuées à T'hynnus, avec les vertèbres des 
espèces vivantes de ce genre, fait immédiatement voir qu'on n’a pas à 
faire dans ce cas- ci à des restes de Thy-nnus, ce qui était probable de 
prime abord vu l'âge géologique du terrain dont elles proviennent (5). 

En 1873, M. le Dr E. Sauvage décrit et figure, dans son mémoire 
sur les poissons fossiles d'Oran et de Licata (6), deux poissons fossiles 
qu'il rapporte au genre T'hy-nnus et qui proviennent l'un et l'autre des 
couches miocènes de Licata. Ces deux formes ne paraissent pas pouvoir 
se rapporter au genre Z'hynnus. L'une, le Thynnus angustus, 
Sauv. (7) diffère de ce genre par la forme allongée du corps et par la 
structure des vertèbres, qui sont aussi très allongées et n’ont pas de fos- 
settes latérales. Le Dr Kramberger croit pouvoir rapporter ce poisson 
à une espèce d'Auxis qu'il a découverte à Radobo)j (8). L'autre forme de 


(1) Cuvier et Valenciennes. Hist. nat. poiss.,t. VIII, p. 120. 

(2) Agassiz. Poissons fossiles, t, V,p. 58. 

(3) Pictet. Paléontologie, t. II, p. 80. 

(4) Valerian Kipriyanoff. Fischreste im Kurskischen eisenhaltigen Sandstein 


* Buzz.p.soc NAT. Moscou. 1860, p. 662. 


(5) Ce terrain contient des restes de Saurocephalus, de Ptychodus, etc. 

(6) M. Sauvage. Mémoire sur la faune ichthyologique de la période tertiaire. 
BIBLIOTHÈQUE DES HAUTES ÉTUDES. Tome VIII, 1873. 

(7) Sauvage. loc. cit., p 144, fig 21. 21a. 

(8) Kramberger-Gorgonovic Die Jungtertiäre Fischfauna Croatiens :1882, p.418. 
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Licata, le Thynnus ? proximus (1) du Dr Sauvage, est rapportée avec 
doute au genre T'hynnus par l'auteur lui-même. Ïl diffère de ce genre 
aussi par la forme allongée du corps et par la structure des dernières 
caudales ; celles-ci paraissent manquer de crêtes ou carènes latérales, 
de plus les dimensions relatives des vertèbres successives de cette partie 
de la colonne vertébrale sont tout autres qu'aux vertèbres correspon- 
dantes de Thynnus. 

En 1878, le Dr de Bosniaski mentionne ie genre 7'hynnus dans une 
liste des poissons fossiles qu'il a trouvés dans les marnes miocènes de 
Cutro (Calabre ultérieure IT) (2. Malheureusement ni figures ni des- 
cription n accompagnent ce travail. 

Enfin M. E. Rivière cite le genre T'hynnus parmi les débris de 
poissons recueillis dans les grottes de Mentone en Italie (3). 

Comme on vient de le voir, il n’y a, parmi les poissons fossiles, rap- 
portés au genre 7'hynnus, et dont la détermination est appuyée par 
des descriptions et des figures, que les deux espèces du Monte Bolca, 
décrites par Agassiz sous le nom de Orcynus lanceolatus et Orcy- 
nus latior, qui paraissent réellement se rapporter à ce genre. La pré- 
sence du genre T'hynnus (Orcynus) dans les couches de l'Éocène 
moyen rendait probable la découverte dans des couches plus récentes 
de formes telles que le 7'hy-nnus {(Orcy nus) Scaldisii dont la ressem- 
blance avec les espèces vivantes est en rapport avec l’âge récent de 
couches dans lesquelles il a été rencontré. 


(1) Sauvage. Loc. cit., n. 144. Fig. 24 

(2) Dr de Bosniaski. Sui pesci fossili terziari delle marne de Cutro (Calabria 
ulteriore) PROCESSI VERBALI DELLA SOCIETA TOSCANA DI SCIEN. NATURAL. Pisa 1878, 
1870, p. LXXXII. 
_ (3) E. Rivière. Faune des Reptiles, des Oiseaux et des Poissons trouvés dans la 
grotte de Mentone en Italie. AssOcrATION FRANÇAISE. 152 Session 1886, Nancy 
p'195emp 405; 


LA GENÈSE DES GISEMENTS CUPRIFÈRES 


DES 
DÉPOTS OPHIOLITIQUES TERTIAIRES DE L'ITALIE 


PAR 


B. LOTTI 


Ingénieur au Corps des Mines 


traduit du manuscrit italien par M. Albt Cocheteux 


Ingénieur honoraire des Mines. 


On groupe ordinairement sous le nom d’ophiolitiques diverses 
roches péridotico-pyroxéniques se rapportant aux trois types princi- 
paux de la serpentine, de l’euphotide (ou gabbro) et de la diabase. 
Elles se présentent toujours intimement liées entre elles et se trouvent 
disséminées dans toute la formation calcaréo-argileuse éocène de 
l'Italie supérieure et centrale. 

La forme amygdaloïde de ces masses ophiolitiques, et leur position 
constante dans des sédiments éocènes de la même nature lithologique, 
autorisent à conclure qu’elles sont contemporaines de ces formations 
stratigraphiques. Tous les géologues, tant italiens qu'étrangers qui 
ont étudié ces roches ophiolitiques, sont du reste parfaitement d'accord 
sur leur âge tertiaire. : | 

Leur origine éruptive ressort clairement soit de la nature même de 
ces diverses roches et des phénomènes qu’elles présentent, soit de la 
forme de leurs masses ; en effet la serpentine n’est que de la lherzo- 
lite hydratée, car l’on trouve encore cà et la des fragments non altérés 
de cette dernière roche (r). | 

La diabase est un basalte plus ou moins altéré et présentant 


(1) L. Mazzuour. Formaz. oftolit. della valle del Penna. (Boll. geol. XV, 1882.) et 
L. BusaTTI. — Studi petrograf. (Proc. verb. Soc. tosc. sc. nat. V, 1885)... 
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comme lui les variétés à olivine et à hypersthène, ainsi que les struc- 
tures porphyriques, cellulaires, amygdaloïdes et variolitiques. Certains 
échantillons de diabase présentent des inclusions vitreuses dans le 
pyroxène ainsi que des cristaux de Hauyne (1). Quant à l’euphotide, 
les études pétrographiques nous ont appris à la considérer unique- 
ment comme un mode spécial de cristallisation de la diabase. 

Ces roches se présentent toujours dans la même position relative. 
La diabase forme la partie supérieure. de la masse ophiolitique, tandis 
que la serpentine associée à la Iherzolite se trouve à la partie infé- 
rieure, et l'euphotide au milieu, sous forme de lits amygdaloïdes dis- 
continus (2). On les trouve encore en filons les unes dans les autres, 
et dans ce cas l’euphotide traverse la serpentine, et toutes deux sont 
recoupées par la diabase (3). Jusqu'à ce jour, il na pas encore été 
observé d'intrusions manifestes de serpentine ou d’euphotide dans les 
roches sédimentaires, ce n’est qu'à l’île d'Elbe, près du cap Stella, que 
jai pu voir clairement la diabase injectée dans les calcaires éocènes (4). 

En divers points, les roches ophiolitiques ont produit des altérations 
dans les roches sédimentaires éocènes, mais seulement à leur contact 
immédiat, donnant naissance à des minéraux à base d'épidote, de 
grenat, et de pyroxène, silicifiant les roches argileuses, ou rendant 
spathiques et dolomitiques les roches calcareuses (5); de plus on 
observe, emprisonnés dans la serpentine et dans l'euphotide, des frag- 
ments calcareux ou argileux, les uns absolument inaltérés, les autres 
devenus spathiques ou siliceux (6). 

Pour tous ces motifs, et pour d'autres encore, qu'il serait trop long 
d'énumérer ici, nous pouvons considérer comme incontestablement 
prouvée la nature éruptive des roches ophiolitiques tertiaires de 
lTtalie, contrairement à l'opinion de quelques géologues qui les ont 
considérées comme des dépôts d’origine chimique,ou comme le produit 
du métamorphisme de roches sédimentaires. 

Parlons maintenant des minéraux cuprifères que contiennent ces 
roches et de leur mode de gisement. 

Notons d'abord qu'il n’y a pas de masse ophiolitique,si | petite qu'elle 
soit, qui ne présente de trace de minerais cuprifères, et tout au moins 


(1) A. D’Acxtarot. 7] gabbro-rosso (Proc. verb. etc. II, 1882.) 

(2) B. Lorri. Descr. geol. dell Isola d'Elba.. (Mem. descr. della Carta geol. 
d'Italia II, 1886.) 

(3) Inem. Filoni di diabase, etc. (Boll. geol. XVII, 1834) 

(4) Inex. Descr. geol. Isola d'Elba. (Ibidem.) 

(5) Ines. Zbidem. 

(6) Inem. Zbidem. 
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un enduit superficiel de carbonate vert, si l'on n’en trouve pas dans 
l'intérieur de la masse. Un examen attentif des nombreux affleure- 
ments cuprifères des masses ophiolitiques montre que. toutes les 
roches qui les composent ne présentent pas des traces ou des accu- 
mulations du minéral, et que les unes sont moins spécialement impré- 
gnées, les autres le sont davantage et d’autres enfin ne le sont 
pas. Disons de suite que la serpentine basique provenant de la 
lherzolite n'est jamais métallifère, que la diabase l'est rarement et 
que l'euphotide au contraire est le siège principal des minerais de 
cuivre. Une simple inspection des nombreuses excavations faites dans 
le but de rechercher le minerai prouve ce fait à l'évidence, puisque 
toutes ou presque toutes sont pratiquées dans l'euphotide ou dans des 
roches qui en dérivent par altération. Si l'on consulte encore le très 
intéressant mémoire de M. Perazzi sur les gisements de cuivre qui se 
trouvent dans les montagnes serpentineuses de l'Italie centrale (1), on 
s'aperçoit de suite que les nombreux gisements étudiés se trouvent 
dans l’euphotide ou dans la diabase, à son contact avec cette dernière 
roche, pourvu que l'on remarque ce fait, que l’auteur nomme roche 
métamorphique la diabase, et serpentine de seconde éruption une roche 
serpentineuse qui nest autre que l’euphotide ou la diabase altérée, et 
que M. Savi a nommée serpentine de seconde éruption, parce que, 
comme l'euphotide et la diabase, elle traverse la vraie serpentine 
lherzolitique, et que même elle est postérieure à l’euphotide et à la 
diabase parce qu'elle est, comme nous l'avons dit, le produit de leur 
altération et présente par conséquent l'aspect d'une roche qui se serait 
intruse dans ces deux premières. 

L'euphotide se présente, ainsi que nous l’avons dit, en masses lenti- 
culaires de peu d'épaisseur, constamment situées entre la diabase et la 
serpentine, et les mouvements orogéniques tertiaires ayant affecté ces 
roches rendent leurs points de stratification fortement inclinés ou même 
verticaux, d'où il suit que les gisements de cuivre qu’elles contiennent 
se présentent sous l'aspect de filons d'injection ou interstratifés et 
peuvent être confondus avec ceux-ci. [] est à noter en outre que l’une 
ou l’autre des roches constituantes peut faire défaut dans la masse 
ophiolitique, et alors l’on peut voir les exploitations de matière métal- 
lifère entre la diabase et les roches sédimentaires du lit, à cause de 
l'absence de la serpentine ou bien entre la serpentine et les roches du 
toit, à cause de l’absence de la diabase. 


(1) Mem. Acc. sc. di Torino, Ser. 2, XXII, 18614. 
(2) B. Lorrr. La miniere cuprifera di Monticutini (Bull. geol. VU 1884)e Sul. 
giac. cuprif. di Montecastelli (Ibid. XVIII, 1885). 
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Les minéraux métallifères contenus dans les roches ophioli- 
tiques sont surtout des sulfures de cuivre; la chalcopyrite, la 
philipsite, et la chalcosine; la pyrite de fer, et comme minéral acces- 
soire, mais rare, la blende. Ils sont disséminés en menues parcelles 
dans l'euphotide, réunis en veines dans ses fractures, ou encore en 
masses sphéroïdales dans une argile stéatiteuse, produit de décompo- 
sition de l'euphotide elle-même. 

Dans diverses minières de la Ligurie, le minéral est presque exclusi- 
vement constitué de chalcopyrite, unie à la pyrite de fer, et uniformé- 
ment disséminée dans la roche. 

Le même fait se vérifie dans divers gisements des Apennins du pays 
de Parme; en Toscane, au contraire. les minéraux se trouvent plutôt 
concentrés en nodules de diverses grosseurs, de structure concentrique, 
avec la chalcopyrite au centre, et une enveloppe de philipsite ou de 
._ chalcosine à l'extérieur. Il y a cependant aussi des nodules qui présen- 
tent la disposition inverse, ou sont constitués par deux portions 
hémisphériques de chalcopyrite et de philipsite ; ou bien encore le 
nodule est composé de noyaux de philipsite soudés par de la pyrite. Le 
nodule est à noyau de calcite, avec une géode souvent remplie d’eau. 

En brisant de gros nodules de philipsite provenant de la minière de 
Montecatini, dans la vallée de Cecina, on trouve de petits cristaux de 
chalcosine des plus parfaits, et qui semblent manifestement être un 
produit secondaire. 

Le mode de gisement des minéraux, que nous venons d'exposer, est 
prédominant dans les gisements ophiolitiques de la Toscane, mais il 
n'est pas le seul; ainsi dans un même gisement, quoique se trouvant 
déjà à l’état de nodules, le minéral se montre encore ca et la disséminé 
dans l'euphotide, et l'on a ainsi de beaux exemples d’où il résulte que 
l'état de concentration ou de dissémination du minéral dépend de 
l'état plus ou moins avancé de la décomposition de sa gangue. 

Dans la plus grande partie des minières, celle-ci est formée d’une 
argile stéatitéuse, qui est le produit de décomposition de l'euphotide 
dont on retrouve des fragments inaltérés, englobés dans la masse. 

En beaucoup de points on peut observer que le passage de l'eupho- 
tide inaltérée à l'argile stéatiteuse, se fait de la facon suivante : la dial- 
lage se change en serpentine (1) et le feldspath labradorite en saussu- 
rite. Dans cet état les deux minéraux montrent une tendance marquée 
à échanger entre eux les éléments produisant une’ roche stéatiteuse, de 


(1) On trouve disséminés dans l’euphotide des granules d’olivine, qui contribuent 
sans aucun doute, à la serpentinisation de la diallage. 
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couleur vert clair, qui se désagrège facilement et se réduit en une pâte 
argilo-magnésienne que les mineurs nomment Losima et qui sert de 
gangue aux nodules minéraux. On y trouve disséminés des granules de 
calcédoine à structure concentrique, qui sont dus à l’aggloméra- 
tion de matières siliceuses durant le processus de la décomposition. 

Il est facile de constater aussi que pendant ce processus, les parti- 
cules minérales disséminées dans l'euphotide ont subi un transport et 
une concentration successives. On en trouve un bel exemple dans les 
gisements cuprifères de Montecastelli, dans la vallée de Cecina ; où, 
sur un espace des plus restreints, l'euphotide métallifère présente les 
divers degrés d'altération ci-dessus indiqués. 

L’euphotide inaltérée contient le minerai, principalement composé 
de chalcopyrite, en particules très menues; l'euphotide serpentineuse à 
saussurite le contient en veinules et presque toujours à l'état de phi- 
lipsite; la roche stéatiteuse vert clair, qui représente le degré plus 
avancé d’altération de l'euphotide serpentineuse, contient des nodules 
amygdaloïdes de chalcopyrite et de phillipsite ; l'argile stéatiteuse, qui 
est le dernier degré de décomposition de l'euphotide, renferme des 
nodules plus où moins sphéroïdaux de chalcopyrite, de philipsite et 
de chalcosine. - 

Dans les minières de Montecatini, où prévalent de beaucoup 
les deux derniers états d'altération de la roche cuprifère, on peut 
remarquer une petite masse d’euphotide non altérée, à gros éléments, 
qui présente de çà et de là quelques parcelles de chalcopyrite. 

Du reste, il n'y a pas seulement l'euphotide qui soit métallifère ; 
comme nous l’avons dit précédemment, la diabase peut l'être aussi, bien 
que, plus spécialement au voisinage de l'euphotide, elle renferme le 
minéral en particules si menues que souvent l'analyse chimique seule 
peut révéler sa présence (1),ou en agglomérations irrégulières, même de 
dimensions assez fortes, comprises entre les sphéroïdes dont la masse 
est fréquemment composée. Dans ce dernier cas le minéral se présente 
presque toujours à l’état de chalcosine ou de philipsite, et sa gangue, 
produit de l’altération et de la décomposition de la diabase, est un 
composé vert de chlorite et de stéatite (2). 

Le produit de décomposition qui constitue la gangue des minéraux 
cuprifères dans les roches ophiolitiques ne se trouve pas seulement dans 


(1) A. D’acrarpi. Sulla presenza del rame nel gabbro-rosso (diabase). (Proc. verb. 
Soc. tosc. Sc. nat. II, 1880.) 

(2) Une partie de la silice et des bases servent à former les nombreuses zéolithes 
qui tapissent les géodes et les fentes de la roche. 
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la zone minéralisée, mais se rencontre encore partout où se trouve une 
fente soit dans l'euphotide, soit dans la diabase. Ces fissures sont des 
plus fréquentes et sont presque toujours accompagnées de failles, que 
l'on reconnait au polissage et au striage de leurs parois; il est 
à noter dans ce cas que l'altération de la roche se produit toujours au 
lit de la fissure. 

La décomposition de la roche, dans un cas comme dans l’autre, est 
due sans aucun doute à l’action chimique et mécanique d'eaux souter- 
raines, qui ont trouvé plus facilement passage le long des cassures des 
masses ophiolitiques, et surtout au contact dela diabase — rocheabsor- 
bante par ses nombreuses lithoclases — et de la serpentine, roche émi- 
nemment imperméable. 

Les sources qui Jaillissent actuellement des roches ophiolitiques 
sont presque toutes situées entre la diabase et la serpentine (1), donc 
précisément dans la zone de l'euphotide. Il est de plus naturel de 
supposer que lorsque les masses ophiolitiques étaient à une notable 
profondeur, l’action de ces eaux circulant au travers devai être de 
beaucoup plus énergique de façon à produire alors non seulement 
l'altération et la décomposition de la roche, mais encore la dissolu- 
tion des parcelles métallifères parsemées dans sa masse, et leur con- 
centration en veines et en masses noduleuses concrétionnées. 

C'est le moment de se demandér si la matière métallifère est venue 
en même temps que la masse éruptive qui la contient, ou si elle s’y est 
introduite postérieurement. Le fait de sa dissémination en menues par- 
celles dans les roches elles-mêmes, et celui de sa présence, ne fût-ce 
que simplement à l'état de traces dans presque toutes les nombreuses 
masses ophiolitiques tertiaires de l'Italie, plaident déjà à suffisance en 
faveur de la contemporanéité du minéral et de la roche éruptive qui le 
renferme. 

On peut ajouter en outre diverses autres considérations à l'appui 
de cette thèse. On observe d’abord qu'il n'y a jamais de minéraux 
dans les roches sédimentaires environnantes. À ce propos on peut 
rappeler l’idée de Reyer (2) que ces roches n'étaient pas appropriées au 
dépôt du minéral, parce que, sur le territoire de Massa Marittima, 
ces mêmes roches présentent de nombreuses fissures renfermant des 
filons cuprifères et plombifères indépendants de la masse ophiolitique. 
Savi dit, il est vrai, qu'il a lieu de croire que la formation des filons 
cuprifères est postérieure à celle de la roche ophiolitique qui les ren- 


(1) B. Lorri. Descr. geol. Elba, p. 75. 
(2) E. Reyer. — Aus Toskana, 1882. 
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ferme, pour la bonne raison que ces filons pénètrent tant dans la roche 
éruptive que dans la roche sédimentaire métamorphosée, qu'il appelait 
pour cela le gabbro rouge, et pour la considération que la gangue du 
minéral est de composition chimique différente de celle de la serpen- 
tine avoisinante. 

Mais le premier fait est basé sur une fausse interprétation de la 
nature du gabbro rouge que l'on a depuis universellement reconnu 
être une diabase altérée, et l’autre fait perd sa valeur si l'on réfléchit que 
la gangue du minéral provient de la décomposition de l'euphotide et de 
la diabase, qui sont toujours beaucoup moins magnésifères que la ser- 
pentine. Déjà Pilla en 1845 (1), contrairement à Savi, avait remarqué 
que le filon de Montecatini ne recoupait pas les roches encaissantes, 
mais leur était contemporain; il considérait la /osima ou argile stéa- 
titeuse comme le produit de l’action que la masse minérale dut opérer 
sur la matière ophiolitique pendant les mouvements orogéniques. Vom 
Rath (2) fut aussi de cet avis quand il supposa que ce filon était à l'ori- 
gine un silicate anhydre de magnésie avec des particules minérales 
disséminées dans la masse, et que pendant sa transformation en roche 
serpentineuse 1l se produisit dans l'ensemble des mouvements, des 
divisions et des séparations, pendant lesquelles les particules minérales 
purent se grouper en sphéroïdes. Von Groddeck également, dans son 
traité des gites métallifères,classait ceux des roches ophiolitiques parmi 
les gisements de formation contemporaine à celle de la roche encais- 
sante, les rapportant au type de Mednorud Jansk dans l'Oural, et dont 
voici les caractères : — [Inclusions de pyrites, telles que pyrites de fer 
ou de cuivre, philipsite, etc.; plus rarement d’autres sulfures, tels que 
galène, blende, cuivre gris, etc., dans des roches éruptives et spéciale- 
ment dans des diorites, des gabbros et des péridotites (serpentines). 
Dans cette localité, c'est un filon de diorite de 60 mètres qui contient 
la pyrite de fer, la chalcopyrite, la philipsite, la chalcosine et divers 
oxydes de cuivre (3). 

Bien que plus rarement, les roches absolument volcaniques ont été 
reconnues métallifères en divers points ; ainsi Struever (4) cite de petits 
grains de chalcopyrite dans la lave du Capo di Bove, et Ulrich (5) a 


(1) L. Pizza. — Ricch. min. della Toscana. Pisa 1825. 

(2) G. v. R4aTH — Besuch Kupfergr. Montecatini. (Zeits. d. d g Gesells. XVII 
1865.) 

(3) H. Muizer — Berg-und Huitenm. Zeit. 1876. 

(4) J. STRuEvER. — Zeits. f. Krystall. T, p. 220. 

(5) Berg-und Huttenm. Zeit. 1850. 
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trouvé la pyrite magnétique en petits cristaux dans les basaltes de 
l'Australie. Enfin, moi-même (1) j'ai signalé récemment la pyrite de 
fer et la chalcopyrite dans un trachyte quaternaire de Montecatini. La 
chalcopyrite, qui prédominait sur la pyrite, se trouvait dans certaines 
inclusions de quartz hyalin ou disséminée en petits groupements dans 
la pâte trachytique. 

Nous pouvons considérer comme suffisamment démontré que les 
minéraux cuprifères, et les roches ophiolitiques dans lesquelles ils se 
trouvent, sont de formation contemporaine; reste à savoir si le minéral 
se trouva à l’origine uniformément disséminé dans la roche ophiolitique 
en quantité très petite et s’il s’est concentré postérieurement à sa soli- 
dification dans la zone d'altération et de décomposition, ou si la 
préexistence d'accumulations de minéraux dans cette zone a plutôt 
contribué au phénomène d'altération, soit par une action directe 
désagrégeante des minéraux eux-mêmes, soit par la structure spéciale, 
soit par la perméabilité plus grande due à la présence des particules 
métallifères. Certainement la seconde hypothèse est plus probable, 
mais la structure concrétionnée des nodules cuprifères montre claire- 
ment qu'en tout cas il s’est effectué un transport et une concentration 
successive de la substance métallifère, et ce phénomène, qui donne le 
moyen d'expliquer la présence du minéral pur entre les sphéroïdes de 
diabase, parce que ce sont les endroits qui se sont prêtés à un séjour 
plus prolongé de la solution minérale, est à considérer indubitable- 
ment comme postérieur à la consolidation de la roche éruptive. 

L’accumulation du minéral à la base de la formation plagioclasico- 
pyroxénique, c'est-à-dire dans la zone de l’euphotide, peut s'expliquer 
en admettant que les particules métallifères, soit irrégulièrement, soit 
uniformément répandues dans le magma éruptif, s’y seraient déjà 
agglomérées en vertu de leur poids spécifique avant ou pendant la con- 
solidation de la masse. 

Certainement les actions électriques citées par Mazzuoli (2) pour 
expliquer les combinaisons si variées dans la disposition concentrique 
des divers sulfures de cuivre n'ont pas été étrangères au phénomène de 
la concentration du minéral en nodules. 

De tout ce qui a été exposé il résulte un criterium pour la recherche 
et jusqu à un certain point pour l'appréciation des gisements cuprifères 
dans les roches ophiolitiques, critérium quimanquait de fait jusqu'ici, 


(1) B. LorTrTi. — Pirite e calcopirite nella trachite di Montecatini (Boll. geol. 
XVIII, 1885). 
(2) L. Mazzuout. À pp. sulla min. di Montecatini (Bull. geol. XIII 1880). 
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du moins en tant que formulé scientifiquement, et qui consiste à consi- 
dérer l'euphotide, ou la zone de contact entre la diabase et la serpen- 
tine, comme siège ordinaire du minéral. 

Si guidé par ce principe on peut arriver à constater l'existence, la 
forme et la continuité d'un gisement et à fixer en conséquence les tra- 
vaux nécessaires pour son exploration, on ne peut en aucun cas faire 
l'évaluation du minéral que contient le gisement; celui-ci, en effet, 
n'est qu'un élément accessoire de la roche, fréquent si l'on veut, mais 
pas nécessaire ; il peut venir à manquer ou à diminuer en quantité d’un 
point à un autre; on ne peut donner de règle absolue sur sa continuité 
soit en profondeur, soit en direction, ni sur l'enrichissement ou la 
concentration du minerai dans l'intérieur de la masse, ainsi qu'on le 
croit généralement. 

La constance et une sage direction sont les principaux éléments de 
succès dans les travaux de recherche de ce genre. 
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En présence de la valeur des eaux arsenicales de Court-Saint-Étienne 
comme eaux médicales et curatives, il était à présumer qu'un travail 
résumant ce qui a été dit jusqu'ici de ces eaux et faisant connaître les 
nouvelles recherches auxquelles elles ont donné lieu, serait bien accueilli 
par la Société belge de Géologie. 

Pour faciliter l'exposé, cette notice sera divisée en plusieurs cha- 
pitres, dont le premier fournira quelques notions sur la position 
géographique de la station d'eau minérale de Court-Saint-Étienne. 


Situation géographique de Court-Saint-Étienne. 


Court-Saint-Étienne est un gros et beau bourg du Brabant, situé à 
4 kilomètres au sud d’Ottignies, autre localité importante qui se trouve 
sur la voie ferrée directe de Bruxelles à Namur. 

La distance de Court à Bruxelles est de 27 kilomètres, et les célèbres 
ruines de l'Abbaye de Villers n'en sont éloignées que de 7 kilomètres 
environ. 

Le bourg est disposé vers le confluent de trois vallées : celles de-la 
Dyle, de la Thyle et de l'Orne. Sur le versant de la première de ces 
vallées se trouvent les ruines du château de La Motte, remarquables 
par leur belle situation au milieu de grands bois très pittoresques. 

Sur le plateau qui domine la vallée de l'Orne, se trouvait un cime- 
tière gallo-romain où l'on a rencontré, lors des défrichements, une 
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quantité considérable d'urnes cinéraires accompagnées d'armes en 
bronze et en fer, dont quelques spécimens ont été conservés. 

Enfin, à un kilomètre de ce point, au hameau du Ruchaux, existent 
les restes d’une villa romaine. 

Ajoutons que Court-Saint-Étienne, situé sur les lignes de chemin 
de fer d'Ottignies à Fleurus et de Wavre à Mons par Manage, possède 
une station, ce qui lui assure des communications faciles. 


Situation géologique et hydrologique. 


La commune de Court s'étage principalement sur les versants des 
vallées de la Thyle et de l'Orne, dont les flancs sont couverts de limon 
quaternaire ou d’alluvions suivant l'altitude. 

Sur tout l'emplacement de l’agglomération proprement dite, celimon 
ou ces alluvions reposent directement sur le terrain silurien, constitué 
presqu'entièrement par des schistes redressés et plissés. 

Sur les hauteurs qui dominent le village, à partir de la cote 100 
apparaît le sable bruxellien, jaune, à grain assez grossier, avec rognons 
de grès irréguliers ; ce sable repose horizontalement sur la tranche des 
schistes siluriens. 

En certains points voisins de la ligne de Bruxelles à Namur, ce 
sable est activement exploité. 

On remarque, d'une manière générale, que le limon quaternaire est 
peu épais au sommet des versants (0,50 à 1 mètre) et que sa base ren- 
ferme, outre des silex roulés, de nombreux rognons de grès bruxellien 
remaniés. 

A mi-côte, le limon présente des épaisseurs de 2 mètres environ ; enfin, 
vers le bas, des chemins creux en montrent des épaisseurs de 5 à 
6 mètres. 

Les alluvions du bas des vallées sont peu connues, elles ne semblent 
offrir rien de remarquable. 

Pour ce qui concerne le Bruxellien, il faut déjà s'éloigner de 2 à 3 
kilomètres de l’agglomération pour en rencontrer des épaisseurs de 
15 à 20 mètres. 

. Quant au Silurien, on peut en voir une très belle coupe dans la 
tranchée du chemin de fer du Grand Central, non loin de la gare. 

C'est aussi près de cette tranchée que se trouve l'Hospice des vieil- 
lards où a été creusé le puits fournissant l’eau arsenicale et dont il sera 
question plus loin. 

Pour rester dans les généralités, ajoutons que la masse du Silurien 
présente parfois des fissures profondes et que, par exemple, à 200 
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mètres du puits de l'Hospice, sur un plateau. à la cote 105, on a creusé 
un puits lequel, au lieu de rencontrer le schiste silurien sous 2 mêtres 
de limon, ainsi qu'un sondage pratiqué non loin de là le faisait pres- 
sentir, n’a touché la roche qu’à une profondeur de 11",60 mètres. La 
fissure était en grande partie remplie de sable bruxellien. 

Les puits domestiques servant à l'alimentation des parties élevées du 
village sont tous creusés dans le Silurien. Les puits des parties les plus 
élevées de l’agglomération sont profonds de 32 à 35 mêtres. Les habi- 
tations situées à mi-côte ont des puits de 20 à 25 mètres. 

Un puits situé à Beaurieux et dont l’orifice est à 33 mètres au-dessus 
du fond de la vallée, a une profondeur de 12,20 ; l’eau établit son 
niveau à 52,70 au-dessus du fond. 

Enfin, un puits creusé dans la vallée est profond de 5 mètres; il est 
entièrement compris dans du limon alluvial. 

Les eaux de la plupart des puits du village ont été étudiées au point 
de vue de leur teneur probable en arsenic, mais aucune n’en contenait 
de traces ; ce sont de bonnes eaux d'alimentation assez pures. 

Vers le fond des vallées avoisinant Court-Saint-Étienne, il existe plu- 
sieurs sources sortant du Silurien et donnant des eaux potables excel- 
lentes et très pures. 

Non loin d’une de ces sources, au pied du versant opposé à celui sur 
lequel est bâti l'Hospice des vieillards, surgissent, des alluvions tour- 
beuses, des sources d’eau ferrugineuse. Un sondage de 5 mètres de 
profondeur effectué récemment à proximité de ces sources et qui n’a 
traversé que ces alluvions tourbeuses, avec blocs de pierres vers le 
fond, a fourni une abondante source légèrement jaillissante, dont l’eau 
n’a pas tardé à déposer du fer. Il se dégage de ces eaux de nombreuses 
bulles gazeuses. 

Ce point mérite une étude spéciale, qui reste encore à faire (1). 


Historique de la découverte des eaux arsenicales. 


En 1872 mourait à Court-St-Étienne, entouré de l'estime générale, 
M. J. J. Liboutton, bourgmestre de la commune pendant quarante- 
deux ans; il léguait, pour le bien-être de ses concitoyens, la plus grande 
partie de ses biens à la commune, afin qu’il fût érigé un hospice pour 
vieillards. : 


(1) M. E. Van den Broeck et moi-même avons fait, il y a peu de temps, en compa- 
gnie de M. le comte Goblet d’Alviella et de M. l'ingénieur Henricot, quelques recher- 
ches qui nous ont permis de trouver la solution complète de la question des sources 
ferrugineuses. A.R. 
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Déférant à ce vœu, l'Administration fit choix d’un terrain situé sur 
une hauteur dominant le village et, en avril 1878, l'hospice étant 
achevé, deux religieuses et dix pensionnaires en prirent possession. 

Dès les premiers mois, non seulement tout alla bien, mais les vieil- 
lards recouvrèrent comme un rajeunissement, une recrudescence de 
vigueur physique qui surprit tout le monde ; un peu plus tard les 
rides disparurent et la maigreur fit place à l’'embonpoint. 

Ce résultat inattendu était bien fait pour étonner ; le Conseil, 
croyant à des excès dans le régime alimentaire, fit une enquête qui 
n'aboutit à rien autre que de constater que tout se passait dans les 
conditions voulues. 

Cependant cette situation, si satisfaisante en apparence, ne se per- 
pétua pas : six mois environ après l'installation de l’hospice, trois 
décès successifs jetèrent l’émoi dans le personnel et parmi les habitants 
de la commune. 

C'est alors que notre confrère M. l'ingénieur Émile Henricot, 
industriel à Court-Saint-Étienne, porta son attention sur l’eau du puits 
domestique creusé à quelques pas des bâtiments de l’hospice. 

En creusant ce puits dans des conditions identiques à ceux foncés à 
mi-côte, c'est-à-dire en traversant d'abord une mince couche de limon 
pour entrer dans le schiste silurien, on avait remarqué que ce schiste, 
à la profondeur de 12 mètres, était traversé obliquement par un filon 
de quartz renfermant une matière noirâtre, à cassure brillante. Des 
échantillons volumineux de ce filon avaient été conservés à titre de 
curiosité. 

Des fragments du filon furent alors soumis à l’examen de M. le Pro- 
fesseur C. Malaise de Gembloux, qui reconnut dans la substance noi- 
râtre la pyrite arsenicale (Arsenio-pyrite ou Mispickel). 

Le 11 mai 1870, M. Malaise déposa un rapport concluant dans ce 
sens dans lequel il ajoute que l’eau provenant du puits ayant été 
soumise à M. L. Chevron, professeur de chimie à l’Institut agricole 
de Gembloux, la présence de l’arsenic, au moyen de l’appareil de 
Marsh, avait été constatée. Peu après M. le Prof. J.-B. Depaire con- 
firma ce résultat. 

L'eau du puits de l'Hospice étant reconnue nettement arsenicale, fut 
donc rejetée de l'usage courant par décision du Gouverneur du Brabant 
et l'Hospice s’alimenta d’eau potable à un puits voisin, dont les eaux 
ne renfermaient pas de traces d’arsenic. 

Mais, d'autre part, comme on était en présence d’eau arsenicale 
naturelle, à débit assez considérable, elle fut analysée de nouveau et 
l'on put se convaincre qu'elle constituait une eau médicinale ayant, 
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prise à dose convenable, des propriétés curatives précieuses et qu'il 
convenait de ne pas laisser improductive. 

C'est à la suite de ces constatations qu'en 1880 fut constituée la 
Société des Eaux arsenicales de Court-Saint-Étienne. 


Analyses de l’eau arsenicale de Court-Saint-Étienne. 


Cette Société chargea notre confrère, M. P. De Wilde, professeur de 
chimie générale à l'Université libre de Bruxelles et à l École militaire 
de Belgique, de reprendre et de compléter les analyses de l'eau en 
question. 

Voici un résumé de ces analyses publié sous la date du 10 juillet 
1880 : 


Silice - ; . : . : Û c8r.0086 
Oxyde ferrique . ; : 4 - : O0 0090 
Chaux : ; : o 0728 
Magrésie . : : : : À - Oo oo61 
Potasse } 
Soude Ne 
Lithine : - : : - : Traces. 
Acide sulfurique. o 0776 
Acide carbonique O O110 
Chlore : Oo 0176 
Acide azotique . s à j o 0346 
Acide arsénique. : O 0097 
Matières organiques et perte o 0259 
Total : O 2021 
A déduire l'oxygène correspondant au chlore . . o 0039 
Total par litre £ o 2882 


La même eau a été analysée un grand nombre de af et elle l'est 
encore périodiquement. 

L'un des travaux les plus complets auxquels elle ait donné lieu au 
point de vue chimique est le rapport de M. J. W. Gunning. professeur 
de chimie et de pharmacie à l'Université d'Amsterdam. | 

Le savant professeur constate d’abord que l’eau du puits de l’hospice, 
soit à l’état naturel, soit chauffée, n'a ni goût, ni odeur, ni cou- 
leur. 

Elle renferme les composés ordinaires de l'eau de source jusqu’à 
concurrence de 260 à 280 Du, par litre, sauf la teneur en 
arsenic. 

Ces matières fixes se a d'environ 2/3 à 1/2 de sulfate de 
chaux et de sulfate de magnésie, de 1/10 au plus de chlorure de 
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sodium. Les bicarbonates alcalino-terreux n'existent qu’à l’état de 
traces, de sorte que l'eau ne dépose pas d'incrustation calcaire par 
l'ébullition. 

Chose assez singulière au premier abord, les nitrates sont en quan- 
tité appréciable : 25 à 40 milligrammes d'acide nitrique par litre ; 
il est évident que ces traces d'acide nitrique proviennent des infiltra- 
tions d’eau de la surface. 

M. Gunning s’est principalement attaché à la teneur en arsenic et 
à la connaissance de l’état dans lequel ce corps se trouve dans l’eau. 

Lors de la première enquête qui fut faite immédiatement après la 
découverte du Mispickel dans les déblais du puits de l’Hospice, par 
M. Malaise de Gembloux, M. Chevron reconnut que l’eau renfermait 
de 3,2 à 4 milligrammes d’arsenic par litre. 

Un peu plus tard, lorsque l'exploitation régulière eut commencé, la 
teneur en arsenic augmenta et atteignit 6,3 milligrammes. 

L'hydrogène sulfuré, même après acidification, ne décèle pas la pré- 
sence de l’arsenic dans l’eau de Court-Saint-Étienne; ce qui prouve que 
ce corps existe à l’état d'arséniates. 

D'après M. Gunning, l’acide sulfureux n’a également aucune action 
sur l’eau et le procédé qui lui a réussi le mieux est celui consistant 
dans l'emploi d’hypophosphite de soude en solution acide, mélangé 
d'un peu d'iodure de potassium. Faisant ensuite passer un courant 
d'acide sulfhydrique, du sulfure d’arsenic (As? S5) se précipite entière- 
ment, mélangé avec du soufre. 

Un autre moyen de doser l'arsenic consiste dans l'addition d’une 
solution d’alumine dissoute dans la potasse caustique, on agite et l’on 
ajoute ensuite une quantité suffisante de chlorhydrate d'ammoniaque ; 
le précipité en flocons d’alumine contient tout l'acide arsénique. Ce 
procédé, qui permet de réunir l’arsenic d’un grand volume d’eau et de 
le doser ainsi avec le plus d’exactitude, indique aussi que l’arsenic 
existe bien à l'état d’arseniate, des expériences précises ayant démon- 
tré que les arsenites ne précipitent pas par le même traitement. 

Le dépôt formé au fond des flacons après repos a également été exa- 
miné par M. Gunning, qui y a trouvé de l’arsenic, de la chaux, de la 
magnésie et de la silice, probablement dissous au préalable grâce à de 
l'acide carbonique. | 

L'eau ayant effectué son dépôt, ne peut plus abandonner d’arsenic, 
même en y faisant passer pendant un temps très prolongé, un fort 
courant d'air. 

A l’évaporation, l’eau ne commence à se troubler légèrement que 
lorsque les 3/4 du volume ont disparu en vapeur ; à partir de ce 
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moment la précipitation de l’arsenic s'opère lentement. Il a été reconnu 
que l'eau, après évaporation au 1/500, renferme encore de l'arsenic en 
dissolution. 

On peut admettre que cette précipitation de l’arsenic par évapora- 
tion est due à la formation d'ammoniaque qui se dégage par décompo- 
sition des nitrates, de sorte qu'en réalité, l’arsenic se trouve dans l'eau 
de Court-Saint-Étienne à l'état d’arséniate soluble et stable, 

Afin de vérifier si la proportion d'acide arsénique éprouve des varia- 
tions sensibles, M. Gunning s’est procuré de l'eau à cinq reprises entre 
le 17 juillet et le 17 août 1880, puis encore en septembre de la même 
année ; il a trouvé : 0,2 — 0,6 — 9,4 — 9,8 — 9,3 — 9,9 milligram- 
mes d'acide arsénique par litre. 

M. De Wilde, le 10 juillet 1880, avait trouvé : 9,7. 

D'autre part, l'eau de Court-Saint-Étienne a également été analysée 
par M. le professeur Ch. C. R. Tichborne, Président de la Société 
pharmaceutique d'Irlande ; voici le résultat de cette analyse en grains 
anglais. 


Chlorure de sodium 3 : : 1,80 
Chlorure de calcium ; à 3 , 0,34 
Nitrate de calcium . ; ; j à 3,03 
Sulfate de calcium . : ‘ = 3 à ; 6,26 
Sulfate de potassium $ 0,39 
Oxyde ferrique L : : : 0,35 
Silice É À : 2 s , s ; 0,60 
Carbonate de te 5 2,07 
Carbonate de magnesium. : : ; : s 1,03 
Matières enon et pertes . 5 : : : . 0,80 
Lithine . $ : : L À traces 
Arsenic (à l’état d’arséniate de ue : ? : . 0,83 
Total du résidu solide 17,50 


L’acide carbonique et les gaz n’ont pas été déterminés. 

L'analyse précédente, rapportée à 1/2 pinte ou à 10onces fluides « 
donne 5/100 grains d'arséniate de soude. à: 

D'après MM. Gunning et Tichborne, l'eau arsenicale de Court- 
Saint-Étienne est de beaucoup supérieure à l’eau de Vichy, attendu 
que la première renferme de 9 à 10 fois plus d’arsenic que la seconde 
et TEE l'arsenic y est à l'état d'arséniate, tandis qu’à Vichy il n’est 
qu'à l'état d'arsenite (1). 


(1) Enfin l’eau de Court Saint-Étienne a été analysée par les soins de l’Académie de 
médecine de Paris, qui en a approuvé l’emploi médical, et elle a fait aussi l’objet 
d'une note de M.T. L, Phipson dans « Chemical News », vol. 60, pp. 67-68. 1880. 


DE COURT-SAINT-ÉTIENNE 105 


Description du puits arsenical. — Nouvelles recherches. 


La présence de l’arsenic à Court-Saint-Étienne était connue depuis 
longtemps mais elle avait été totalement perdue de vue. En feuilletant 
les premiers volumes des Mémoires de l'Académie de Bruxelles, 
M. le Prof. G. Dewalque, de Liége, trouva, après qu'on eut constaté 
la présence de la pyrite arsenicale dans les déblais du puits del'Hospice, 
tout un passage relatif à l'existence de Mispickel à Court-Saint-Étienne 
dans un travail, datant d’un siècle, du Chevalier F. X. de Burtin et 
intitulé: Voyages et observations minéralogiques depuis Bruxelles 
par Wavre jusqu'à Court-Saint-Étienne (Mém. de J'Acad. de 
Bruxelles, t. V, p. 129. Bruxelles 1788). 

Voici l'extrait de ce travail où il est question de l'existence de pyrite 
arsenicale à Court : 


Dans un endroit appelé « Le Grand Courtil » au sud du village, l’on voit, vers le 
milieu du penchant d’une colline dont le pied touche au ruisseau de Villers, deux 
puits ou bures; l’un comblé jusqu’à certaine hauteur et l’autre ouvert jusqu’à la pro- 
fondeur de 50 pieds. 

J'appris que ces ouvertures, par leur enfoncement spontané, ayant indiqué la place 
des anciens travaux, dont la tradition avait conservé la mémoire dans le pays, quel- 
ques personnes s'étaient associées pour rechercher la mine et qu’elles avaient vidé un 
des puits à la profondeur où il est maintenant ; qu’à l'entrée d'une ancienne galerie, 
à 20 pieds de profondeur, elles avaient rencontré un filon très riche de deux pieds 
d'épaisseur, mais qu’il avait disparu par la rencontre de la galerie; qu’animées par 
ce premier succès, elles avaient formé, au bas de la bure, une galerie nouvelle qui 
leur avait fourni du nouveau minerai; mais que les eaux s'étant emparées des 
ouvrages et l'impuissance ou le manque d'accord s’étant mis de la partie, la compa- 
gnie avait staté ses tentatives, et que depuis lors, faute de moyens, on n'avait plus 
touché à la minière. 

Je commençai par examiner minutieusement les triguts qui sont les produits 
du déblai, éparpillés sur le côteau. 

J'y trouvai des schistes très variés par la couleur et surtout par la dureté, Les uns 
sont purs, les autres recouverts de guhr blanc ou jaune ; plusieurs enveloppent du 
quartz ou sont entrecoupés par celui-ci ; la plupart sont tout à fait planes ; quelques- 
uns cependant sont irréguliers et offrent des fibres entortillées ; les quartz que j'y 
trouvai, sont en général opaques et gras; la plupart blanc laiteux, souvent jaunes, 
rudes et corrodés; quelquefois ils sont accompagnés de cristaux transparents de 
roches; les uns ne présentent que des teintes métalliques, les autres de la vraie 
galène, d’autres enfin de l’arsenic. Aussi bien que les schistes auxquels ils sont incor- 
porés, ils sont la plupart accompagnés de guhr. 

À l'exception d’un peu d’argile, les fossiles provenus du déblai se réduisent donc 
aux schistes, aux quartz, aux guhrs et aux substances métalliques. 

Ayant fini cet examen, qui me fournissait déjà des preuves irréprochables de l’exis- 
tence du minerai, je me fis descendre dans la mine, 
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… Si on excepte une couche peu épaisse de terre labourable, le bure ne présente, 
jusqu’à la profondeur de 50 pieds où l’on est parvenu, qu’une continuité de roches 
schisteuses et plus ou moins entremélées de quartz. Dans les fentes et cavités, on y 
voit généralement de l’argile ou du guhr blanc ou jaune. 

A 20 pieds de profondeur je vis ce qu’on appelle ici une galerie des Romains. 

Un peu au delà de l’entrée, cette excavation prend deux chemins qui forment un 
angle à peu près droit entre eux. Celui à gauche plonge subitement et forme une 
véritable fosse : celui en face, au contraire, semble se prolonger beaucoup; mais 
tantôt étroit et tantôt large, ici haut ou profond et ailleurs écrasé, il ressemble bien 
plutôt à une grotte irrégulière qu’à une galerie quelconque. 

Comme les environs et l'examen des triguts m’avaient appris que le schiste est ici 
la matière de la roche et le quartz celle des filons, je portai mon attention par préfé- 
rence au quartz. Mais les guhrs en couvrant ies surfaces confondaient sous un même 
aspect le quartz avec le schiste. Cependant je parvins enfin à découvrir, à côté de 
l'entrée de la prétendue galerie, un bloc quartzeux métallifère dont je ne connus la 
richesse qu'après l’avoir fendu. Ce morceau joint à ceux que m'avait fourni le déblai 
et à ceux que m'apportèrent les ouvriers, ne me permit plus de douter de la réalité 
de la minière de plomb. 

Mais comme j'avais vu, au jour, dans plusieurs blocs de quartz, un minerai arse- 
nical tiré du fond du bure, dont le coup d’œil ressemble tantôt à la mine de cobalt 
couleur d’acier, tantôt à la mine d’argent ou plutôt de cuivre gris, je m'en procurai 
plusieurs morceaux afin d’essayer à loisir cette substance métallique. De retour 
au logis, j'en jetai un peu sur des charbons, qui m’apprirent, par une odeur insup- 
portable d’ail, combien ce minerai renferme d’arsenic. 

L’essai que je compte faire m’apprendra si l'on pourra tirer parti de ce minerai 
arsenical. Entretemps je dois observer que je me suis aperçu, aux mines de plomb 
de Vedrin, que partout où la minière cesse de donner du plomb, elle offre copieuse- 
ment de la véritable pyrite arsenicale. 

On m’assura que, dans une nouvelle galerie qu’on a voulu pousser à 50 pieds de 
profondeur, on avait trouvé abondamment de cette substance arsenicale pesante, 
entremélée de mine de plomb. 

Quant à la minière même, il est connu que la galène à gros cubes contient depuis 
60 jusqu’à 80 livres au quintal... 


La mention de la « Mine de plomb » ou galène faite par de Burtin 
est assez singulière. À la lecture de son travail, il est assez difficile de 
conclure s'il a constaté réellement, par lui-même, la présence de la 
galène ou s'il en parle par ouï dire. De toutes facons, les puits ou bures 
dont il est question dans le travail étaient abandonnés depuis long- 
temps. | 

Cette notion de l'existence d'anciennes exploitations de plomb à 
Court-Saint-Étienne est cependant enracinée dans le public, car nous 
lisons ce qui suit dans le travail de MM. J. Tarlier et A. Wauters : 
Géographie et histoire des Communes belges, à l’article Court- 
Saint-Étienne : 


1 
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« À une époque assez reculée, du temps des Romains, selon la tradition, le 
» plomb aurait été exploité à Court ; ce qui est certain, c’est qu’on en tirait(ou qu'on 
» prétendait en tirer) au xvu° siècle et que cette exploitation cessa en 1665. La mine 
» et les puits se trouvaient, dit-on, près de l’endroit où s’élève le calvaire de la mis- 
» sion. En 1838, le comte d’Auxy et MM. Mosselman et Gachard formulèrent une 
» demande en concession de plomb sous Court; mais l'existence de gîtes métal- 
» liques n'ayant pas été établie, leur demande fut rejetée par un arrêté royal du 


» 8 Mars 1842. 
» Le percement de la tranchée du chemin de fer de l’Est belge a démontré l’inanité 


» de cette recherche. » 


s , . . Ô , 0 ’ , , . ° . . ° . . . ° , 0 , 0 Ü 0 a 


Donc, à la suite d’une enquête faite par le Corps des Mines, il fut 
établi qu'il n'existait pas, sous Court-Saint-Étienne, de mines de 
plomb exploitables et pouvant faire l'objet d’une concession. 

En raison des recherches faites depuis 1838 — dont quelques-unes 
sont toutes récentes, ainsi qu on le verra plus loin — il est à croire que 
la tradition relative à la présence de minerai de plomb sous Court- 
Saint-Étienne ne repose sur aucun fondement sérieux. 

Mais, de toutes facons, l'existence de la pyrite arsenicale, signalée 
par de Burtin, est absolument exacte, ainsi que M. Malaise l'a démon- 
tré à la suite de l’ancien explorateur (1). 

Ce point fixé, passons à la description des faits. 

C'est M. Malaise qui, après avoir effectué les premières constata- 
tions, en a rendu compte à l'Académie des sciences de Belgique et à la 
Société géologique de Belgique. 

Voici les principaux renseignements que l'on peut retirer des rap- 
ports et des notes de M. Malaise. 

D'abord le savant professeur de Gembloux déclare qu'il n’y a pas 
lieu de s'étonner de la découverte de filons métalliques dans la forma- 
tion primaire et qu'il n'y a là qu'un fait normal, puis il décrit comme 
suit le puits de l’'Hospice Liboutton (2) : 

Le puits de l'Hospice Liboutton a une profondeur d'environ 23 
mètres ; la partie supérieure, soit environ 10 mètres, est murée ; la 
partie inférieure est creusée dans la roche vive. 

» Celle-ci est une espèce de schiste quartzeux de teinte gris bleuâtre 
ou gris verdâtre ; j'inclinaison des couches paraît être au Nord de 75°. 


(1) Notre confrère M. l'ingénieur E. Henricot, a adressé à l’autorité compétente, 
sous la date du 24 avril 1880, une demande en concession de minerais contenant de 
l’arsenic sous Court. 

(2) Rapport de M. le professeur Malaise, de Gembloux, sur le puits de l'Hospice 
de Court-Saint-Étienne, adressé aux administrateurs de l’hospice le 11 mars 1870. 
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De nombreuses fissures en d’autres sens permettent à l’eau de s’infil- 
trer aisément dans le puits; l’eau suinte de partout, non seulement en 
dessous, mais même et surtout au niveau du filon. Celui-ci se trouve 
à environ 11 mètres du fond ; ce filon présente une puissance ou épais- 
seur moyenne de o",58, y compris une gangue quartzeuse tant au- 
dessus qu’en-dessous, d’une épaisseur moyenne totale d'environ o",15; 
le minerai lui-même, c'est-à-dire l'arsénopyrite, est très divisé, très 
fragmenté, circonstance favorable à sa décomposition et au passage de 
l'eau ; celle-ci arrive à la maçonnerie, donc le filon se trouve norma- 
lement au-dessous du niveau de l’eau. 

» Le puits avait été naturellement vidé lors de ma visite ; de l'eau 
provenant de la source et recueillie par moi a été essayée par M. le 
professeur Chevron; il y a reconnu la présence de l'arsenic. 

» D'après les renseignements que M. Minique, secrétaire des 
Hospices, m'a transmis, l'eau monterait d'environ 2,50 par jour. 

» Il résulte des différentes observations et essais auxquels je me 
suis livré, que l’eau du puits de l'Hospice Liboutton est normalement 
arsenicale, que le filon d’arsénopyrite, incliné légèrement à l'Ouest, a 
une puissance assez grande pour permettre de supposer que l'eau res- 
tera arsenicale pendant une période de temps dont la génération 
actuelle n’a pas à s'occuper. » 

En dehors de ce rapport, M. Malaise donne encore les renseigne- 
ments suivants (1). 

Après avoir rappelé que Drapiez, dans son Coup d'œil minéralo- 
gique sur le Hainaut, indique le fer arsenical amorphe entre Marcq 
et Enghien et que Dumont relate le même fait dans son Mémoire sur 
les terrains ardennais et rhénan (2° partie, p. 314, Mém. Acad. de 
Belg., t. XXII. Brux. 1848), en publiant les analyses de Drapiez et de 
Vauquelin, qui constataient environ 5 °/, d'arsenic dans cette substance, 
M. Malaise dit que la présence de l’arsenic, dans l'échantillon prove- 
nant du puits et qui lui avait été transmis par M. l'ingénieur Henri- 
cot, échantillon qu'il prenait d'abord pour de la sperkise ou marcassite, 
lui a été révélée par le choc du briquet, qui décela l'odeur alliacée 
caractéristique. 

C'est à la suite de cet essai préliminaire que les recherches chimi- 
ques furent faites et l'auteur ajoute que l'arsénopyrite ou pyrite arse- 
nicale Fe (S. As)?, se présente, au puits Liboutton, en masse granulo- 
cristalline se trouvant dans un filon de quartz qui traverse l’assise II 


(1) C. Malaise. — Sur une espèce minérale nouvelle pour la Belgique : l’arséno- 
pyrite ou mispickel. Bull. Acad, Roy. de Belg., 2e série, t. XLVI, p.881. 1878. 
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ou de Tubize, du terrain silurien du Brabant. Dans ce même filon 
quartzeux, la pyrite arsenicale est accompagnée de quartz cristallisé ; 
de traces blanches de kaolin et de silice concrétionnée, plus ou moins 
hydratée. 

M. Malaise na pu déterminer la forme des cristaux, généralement 
trop rudimentaires ou trop abîmés. 

La couleur du minerai arsenical est le blanc d'argent dans la cassure, 
tirant sur le gris d’acier à la surface ; la cassure est inégale et grenue. 

Comme caractères chimiques, les échantillons remis font feu au bri- 
quet en dégagant une odeur sulfureuse et fortement alliacée ; un frag- 
ment chauffé dans un tube fermé donne d’abord un sublimé rouge de 
sulfure d’arsenic qui disparaît à mesure que la température augmente; 
il se produit ensuite un abondant sublimé d'arsenic métallique miroi- 
tant. 

Sur le charbon, le dard du chalumeau donne d'abord l'odeur d'ail, 
puis il se forme un globule attirable à l’aimant. 

Enfin les acides azotique et chlorhydrique concentrés dissolvent 
l'arsénopyrite en laissant un résidu de soufre. 

Tous ces caractères sont parfaitement conformes à ce qu'indiquent 
les traités de minéralogie pour la détermination de l’arsénopyrite ou 
mispickel par les procédés chimiques. 

Pour terminer ce qui a rapport aux travaux de M. Malaise, rappe- 
lons encore une note toute récente, présentée en 1888, par le savant 
professeur de Gembloux, à la Société géologique de Belgique à Liége 
et intitulée : Découverte de cristaux d'arsénopyrite à Court-Saint- 
Étienne. 

Dans cette note, M. Malaise, après avoir rappelé que jusqu'ici le 
filon de l'Hospice Liboutton n'avait fourni l'arsénopyrite qu'en masses 
granulo-cristallines, compactes et bacillaires, avec cristaux mal carac- 
térisés, annonce que, récemment, au moyen d'une sonde, on a cons- 
taté l'existence d’un ancien puits de recherches de minerai, à 16 m. 
au S. O. du puits de l'Hospice. 

Ce puits, ayant été déblayé et nettoyé, on y a creusé, à sa partie 
inférieure, une galerie d’une dizaine de mètres de longueur, dirigée vers 
le puits de l'Hospice. 

On est ainsi arrivé à des quartzites gris verdâtres, de l’assise de 
Tubize, dans lesquels M. Malaise a reconnu, disséminés dans la 
masse, de nombreux cristaux d’arsénopyrite, absolument comme l'est 
la pyrite dans les roches pyritifères et la magnétite dans les roches 
aimantifères. 

Un certain nombre des cristaux d’arsénopyrite, de couleur gris 
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d'acier, sont suffisants pour reconnaître des prismes orthorhombiques 
très allongés, terminés par des dômes striés. 

M. Malaise ajoute que l'ensemble et l'aspect de la forme rappellent 
les cristaux de glaucodot. 

Enfin, l’auteur mentionne l'existence de cristaux de mispickel beau- 
coup plus gros que ceux de Court-Saint-Étienne, dans le Cambrien 
du Brabant, à quelques kilomètres de Court, dans les quartzites 
verdâtres de l’assise de Blanmont, à la carrière des Trois-Fontaines, à 
Nil-Saint-Vincent. | 

Telles sont les constatations détaillées auxquelles la découverte faite 
à Court-Saint-Étienne a donné lieu; nous ajouterons toutefois, d’après 
M. Devienne, comptable de la Cie des eaux de Court, que le niveau moyen 
de l’eau s'établit à 14 mêtres sous le sol et qu'il oscille entre 12 mètres 
et 152,50 de profondeur. Quant au débit maximum du puits, il a été 
évalué à 6 mètres cubes par 24 heures. 

Il nous reste maintenant à donner quelques renseignements sur les 
résultats des travaux récents effectués dans les environs du puits de 
l'hospice et ayant pour but la connaissance de l'allure du filon arse- 
nical et des recherches auxquelles il a donné lieu anciennement. 

Outre le puits de l'Hospice Liboutton, des sondages, effectués à 
proximité de ce puits, ont successivement amené la découverte de cinq 
autres puits comblés et qui ont été déblayés. 

La position de ces cinq puits est donnée par le plan ci-après, par 
rapport à celui de l’'Hospice, auquel nous attribuons le n° 1. 

De l'examen des puits 2, 3, 4, 5 et 6, 1l résulte qu'ils doivent être 
d'anciens puits de recherches de mines. 

Trois de ces puits, probablement les n°5 4, 5 et 6, ont été ouverts, 
vers 1838, par MM. le comte d'Auxy, Mosselman et Gachard, qui 
s'étaient associés et avaient demandé la concession d'une mine de 
plomb dans ce terrain. 

Ces puits n'ont présenté aucune particularité intéressante ; le filon 
arsenical n’y a pas été rencontré. 

Le puits n° 4 a 12 mètres de profondeur et ne donne pas d’eau. 

Le puits n° 5, de 6,20 de profondeur, n'a pas été déblayé, vu son 
peu d'importance. 

Enfin, le puits n° 6, de 14,50 de profondeur, donne assez bien d’eau 
dans laquelle M. le professeur De Wilde a trouvé des traces d’ar- 
senic. | 

Les autres puits, n® 2 et 3, sont probablement ceux dont parle 
F. X. De Burtin dans sa note publiée à l’Académie en 1788, dont 
nous avons transcrit le passage principal ci-dessus. 
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C'est en 1887 et 1888 que MM. Henricot et Cie, de la Société des 
Eaux arsenicales de Court-Saint-Étienne, se sont décidés à opérer des 
recherches. 

En 188, les puits 3 et 4 furent découverts et vidés ; ensuite, en 1888, 
les puits 2 et 6 furent également reconnus et déblayés. 

Nous avons dit ci-dessus ce que l'examen des puits 4, 5 et 6 per- 
met de conclure, passons maintenant à celui des puits 2 et 3. 

Le puits n° 2 a été trouvé avoir une profondeur de 14,95 (soit 
environ 46 pieds) ; ses parois sont assez irrégulières et sa section est 
plus ou moins carrée. 

En le déblayant, on a trouvé, vers 2 mêtres de profondeur, des 
fragments pierreux renfermant de la pyrite arsenicale en quantité, 
semblable à celle du filon du puits de l'Hospice. 

A 9",70 (soit à 30 pieds environ), on a rencontré une galerie, dont 
le boisage existait encore en partie, et ayant 5,30 de longueur, une 
hauteur à l'entrée de 1®,75, avec une largeur de 1,20, mais dont les 
dimensions diminuaient jusque 1®,20 de haut sur 1 mètre de large au 
fond. 

Au pied de la galerie existe une rigole de o®,70 de profondeur ; de 
plus, cette galerie plonge un peu vers le fond et, sur sa paroi de 
droite, tout près de l'entrée, existe bien visiblement un filon de quartz 
avec mispickel, analogue à celui du puits de l'Hospice et plongeant 
vers le N-N-0O. 

De plus, cette galerie présente des suintements d’eau formant, par 
accumulation pendant 24 heures, un volume d'environ 3 mètres 
cubes. 

Cette eau, analysée par M. De Wilde, a montré des traces d’arsenic. 

Ainsi qu'on le voit, ce puits n° 2, profond de 46 pieds, duquel part 
une galerie à la profondeur d'environ 30 pieds, avec filon de mispickel, 
correspond assez bien à la description donnée par de Burtin (profon- 
deur totale 50 pieds, galerie à 20 pieds, dans laquelle il a recueilli des 
échantillons de plomb), au point que l'assimilation est hautement pro- 
bable. 

Quant au puits n° 3, rencontré en 1887, sa profondeur était de 11 
mètres et sa section plus régulière que celle du n° 2. 

Bien que ne présentant rien de remarquable, il fut approfondi, 
mais à 15%,40 une source abondante se déclara et arrêta le travail. 

Un trou de sonde fut alors foré au fond du puits et, à 20", 50, l'outil 
rencontra, après avoir percé une mince couche d'argile grasse, un 
filon de quartz avec mispickel dans lequel l'entrepreneur du forage ne 
put pénétrer que de quelques centimètres, à cause de l'extrême dureté 


de la roche. 
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Guidés par la direction apparente du filon dans le puits de l'Hospice, 
MM. Henricot et Cie se décidèrent alors à creuser dans le puits, à la 
hauteur du niveau d’eau, c'est-à-dire à 152,40, une galerie horizontale 
se dirigeant vers le puits de l'Hospice. 

C'est dans cette galerie, dont il a été question dans la note publiée 
par M. Malaise, en 1888, à la Société géologique de Belgique à Liége, 
que fut rencontrée, à la distance de 82,50 du puits, une couche de 
quartzite gris verdâtre renfermant, disséminés, des cristaux nombreux 
de mispickel et également enveloppée d'un mince lit d'argile grasse. 

Comme on croyait à la proximité du filon, la galerie fut poussée 
jusque 9,10, mais en vain ; de plus, un forage horizontal de 1 mètre, 
exécuté au fond de la galerie, ainsi que le montre la figure ci-après, ne 
donna pas de résultat. 


Coupe réunissant les puits 1 et 3 avec le tracé de la galerie 
du puits 3. 
Puits No r. 
Puits No 3. 
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Profondeur primitive du puits de l'Hospice Liboutton : 22 m. en 1878. 

. Approfondissement de 3 m, en 1881. Cet approfondissement a montré des 
schistes avec petites géodes et cristaux de mispickel, semblables à ceux rencontrés 
dans le quartzite gris verdâtre de la galerie partant du puits n° 3, creusée en 
1887 et dans le quartzophyllade de la tranchée de chemin de fer, dont il sera 
parlé plus loin. Pendant l’approfondissement on a rencontré deux griffons, l’un 
venant du Nord, l’autre venant du Sud ; le premier donne un débit plus abondant 
que le second et sa teneur en arsenic était plus grande. 

Filon de quartz et de mispickel fournissant l’eau arsenicale. 
. Profondeur primitive du puits n° 3, 11 mètres. 
. Approfondissement de 42,40 jusqu’au niveau d’eau. 
Trou de sonde vertical de 5,10. 
Filon de quartz et de mispickel dans lequel le fond du forage F est entré de 
quelques centimètres. | 

. Galerie horizontale creusée à la profondeur de 15,40, de 1.10 de hauteur et de 
92,10 de longueur. 

Couche de quartzite gris verdâtre avec cristaux disséminés de mispickel, rencon- 
trée à 82,50 de l’entrée de la galerie. 

J Sondage horizontal de 1 m; n’ayant montré qu’une roche dépourvue de cristaux 

de mispickel. 
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Tels sont les travaux effectués en 1887 et 1888 dans les puits avoisi- 
nant le puits arsenical de l'Hospice. 

Mais outre ces puits, 1l existe encore à proximité une source d'obser- 
vations intéressantes qu'il n’y a pas lieu de passer sous silence; c’est la 
tranchée profonde du chemin de fer qui croise perpendiculairement la 
route le long de laquelle l'Hospice Liboutton est construit. 

Cette tranchée, haute de 15 à 20 mètres, offre une belle coupe du 
massif silurien et l'on y voit des paquets de schistes, de phyllades et de 
quartzophyllades, généralement inclinés vers le Nord, mais aussi for- 
tement plissés et, en certains points, profondément altérés. 

Or, à une vingtaine de mètres au Sud du pont franchissant la tran- 
chée du chemin de fer, se trouvent des quartzophyllades blanchâtres 
très altérés, portant des taches rougeâtres dont la signification avait 
longtemps échappé. | | 

Ces taches correspondent à de petits creux et en brisant les échan- 
tillons les moins altérés, on ne tarde pas à reconnaître l'existence de 
petits cristaux de mispickel, en tout semblables à ceux rencontrés vers 
le bout de la galerie du puits n°3. 

Les quartzophyllades passent en travers de la tranchée et se retrou- 
vent des deux côtés du talus. 

Nous sommes maintenant en possession de tous les éléments connus 
de la question. 


DE COURT-SAINT-ÉTIENNE 205 


En réalité, le mispickel se trouve, dans le massif silurien sur lequel 
est bâti l'Hospice Liboutton, sous deux états : 

1° À l'état cristallin très ténu et disséminé dans les roches normales 
du Silurien. 

2° A l’état granulo-cristallin, concrétionné en masses assez volumi- 
neuses dans un véritable filon de quartz blanc. 

En réalité, le filon quartzeux proprement dit, renfermant de grandes 
quantités de mispickel n'a été bien observé que dans le puits arsenical 
de l’Hospice et, d’une manière douteuse, au fond du puits avec sondage 
n°3. 

Pour ce qui concerne l'état cristallin disséminé, il a été rencontré 
vers le fond de la galerie du puits n° 3, tout au fond du puits arsenical 
de l’'Hospice, vers l'entrée de la galerie du puits n° 2 ou de Burtin et 
enfin dans la tranchée du chemin de fer. 

Lorsque, sur un plan, tel que la fig. I, on considère la disposition 
de ces gisements de mispickel, on ne reconnaît aucune concordance, 
aucun alignement satisfaisant et, du reste, l'examen de la tranchée, 
montrant les couches écrasées et plissées, suffit pour faire comprendre 
l'existence des discordances constatées. 

En réalité, il n’y a sans doute pas lieu de chercher à faire concorder 
le filon avec les quartzites ni avec les quartzophyllades avec cristaux de 
mispickel ; ces derniers sont interstratifiés régulièrement dans les 
roches normales, tandis que le filon n'est qu'une cassure postérieure, 
remplie peu à peu et par les eaux d'infiltration, de quartz et de mispic- 
kel empruntés aux roches encaissantes. 

Il faudrait de bien grands travaux pour connaître quelque peu 
l'allure exacte du filon. 

Quant au plomb, on a vu qu’il n'en était nullement question dans 
le cours des nouvelles recherches et l’on peut ajouter que sa présence, 
à Court-Saint-Étienne, est hautement improbable. 

L'existence, à Court-Saint-Étienne, d'un puits spécial fournissant 
de l’eau arsenicale de composition à peu près constante n'est donc que 
très naturelle. 

L’arsenic que contient l’eau du puits Liboutton provient simplement 
du passage de l'eau pluviale tombant à la surface du sol, au travers 
d’un filon renfermant de très fortes proportions de mispickel. 

Il semble certain que la présence d’une forte quantité de mispickel 
est indispensable pour donner une eau sensiblement chargée d’arsenic 
au point de la rendre utilisable en médecine, car les puits qui se trou- 
vent à proximité du lit de quartzite et de quartzophyllade avec mispic- 
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kel cristallin et disséminé, ne fournissent que de l'eau contenant seu- 
lement des traces d’arsenic. | 

Ce fait se comprend aisément en songeant que le terrain silurien, 
filon compris, est très perméable jusqu'à une certaine profondeur, et 
_que la rapidité avec laquelle l’eau y passe n’est nullement en propor- 
tion avec le temps exigé par le processus de décomposition du mispic- 
kel et la formation des arséniates. | 
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LES PUITS ARTÉSIENS DE VILVORDE 


PAR 


A. Rutot et E. Van den Broeck 


Conservateurs au Musée Royal d'Histoire Naturelle de Belgique. 


La réussite complète d’un puits artésien creusé par notre confrère 
M. Lang chez M. Nowé, échevin à Vilvorde, et les pourparlers 
engagés pour faire servir l'eau du puits à l'alimentation publique 
de la ville ont attiré notre attention et celle de notre confrère M. Van 
Mierlo sur le nouveau puits et sur ceux, déja nombreux, creusés 
dans Vilvorde et ses environs. 

Pour l'étude même du puits de M. Nowé, nous avons été amenés à 
réunir toutes les données qu'il a été possible de recueillir sur les puits 
déjà existants et nous avons été ainsi à même de reconnaître que dix 
puits artésiens existent actuellement, dont huit à Vilvorde et deux au 
hameau de Trois-Fontaines. 

Nous allons reprendre un par un l'étude de ces sondages, en 
donnant sur chacun d'eux les renseignements que nous avons pu 
réunir. 

Sur les dix sondages existants, six ont déjà été décrits dans une note 
parue en 1878, dans les Annales de la Société géologique de Belgique, 
a Liége et intitulée : Relevé des sondages exécutés dans le Brabant 
par M. le baron O. Van Ertborn, précédé d'une notice géologique 
sur ces sondages, par G. Vincent et A. Rutot (T. V. p. 67, Mém.). 

Vu l’état relativement peu avancé des connaissances concernant le 
sous-sol de Bruxelles, à cette époque, l'interprétation géologique des 
couches rencontrées n'est pas toujours d’une rigoureuse exactitude ; 
sans changer les notes du sondeur, nous donnerons une interprétation 
plus conforme à la réalité des faits. 

Nous commencerons la revue des puits artésiens de Vilvorde, par 
ceux de Trois Fontaines ; ensuite nous décrirons successivement ceux 
situés en ville, en allant de l'Ouest à l'Est. 
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PUITS DE TROIS FONTAINES. 


Il existe à Trois Fontaines, hameau situé à un kilomètre au Sud de 
Vilvorde, deux puits artésiens creusés par M. Van Ertborn, en regard 
l'un de l'autre, sur les deux rives du canal. 

Nous étudierons d’abord celui situé sur la rive Est du canal. 


Puits artésien de l'usine Lannoy, située contre le canal, à 100 mètres 
au Nord de l’écluse de Trois Fontaines. 


Cote de l’orifice : 122,50 


TERRAINS RENCONTRÉS : DE A ÉPAISSEUR. 


Terrain rapporté. . : : - : : o®, 1,239 | 12,30 
Terre végétale . ; 1, 30 3,520 2, 00 
Sable glauconifère et coquillier a avec N mhulces 

planulata. 3 - : : : 3:30 9, 00 5,70 
Sable, rognons de grès, gravier, BE : | 29, 00 15, O0 6, 00 
Sable glauconifère verdâtre avec trois rognons de 

grès blanc et un grès lustré . - 15, 00 18, 39 3,::39 
Sable très fin, argileux, glauconifère, gris rie 18: 301 N15540 17 92 
Argile plastique verdâtre . : 21:25, 1011048708 7> 104 
Sable très fin, argileux, glauconifère, dite 11243,:89 45, 10 1, -29 
Argile sableuse, glauconifère, verdâtre : : | 45: 4072-5350 8, 80 
Argile plastique grise . : : 3 - ::| 53, -00 85, 78 54,108 
Sable glauconifère verdâtre. à ; à -1#855278 89, 66 3, 88 
Argile plastique verte. ; 5 3 - : | 80, :66%/190/22p 05:54 


Sable vert (source), (non percé) 


Total. 90, 20 


Nous croyons pouvoir interpréter comme suit la Te qui vient 
d’être donnée : 


Alluvions modernes et quaternaires de la Senne. 15,00 
Sable bruxellien avec grès . - : 5 329 
Sable ypresien  . : - - . : : 17% 92 
Argile ypresienne . : : à 54, 89 


Sable vert landenien Lave (non Ve) 


Total. 90, 20 


L'étage ypresien a donc en tout 72",41 d'épaisseur. 

Le niveau hydrostatique s'établit au-dessus du niveau du sol, 
attendu que le débit naturel, au niveau du sol, est de 60 litres par 
minute, d’après M. Van Ertborn. Ce puits s’alimente dans la nappe 
aquifère du sable landenien. 

Nous passerons maintenant au deuxième puits de Trois Fontaines : 
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Puits artésien de l'usine Hanssens, en face du précédent, sur la 
rive Ouest du canal. 


Cote de orifice : 16 mètres. 


TERRAINS RENCONTRÉS : DE A ÉPAISSEUR. 
Terre rapportée et végétale : : front He t2m 00 |" 20,00 
Argile verte. . ; à , : | 2, 00 | 4, 00 | 200 
Sable, grès, gravier . 3 à : 2 Ha ran | 15, 00 | 12, O0 
Argile sableuse et sable argileux. : : | 16, 00 | 42. 00 - 26, 00 
Argile plastique . : : - | 42, oo | #9, 00 | 47, 00 
Sable vert (source) : à | 89. oo 92, 00 | 3, 00 
Argile renfermant des psammites. 1 : : | 92, CO 114, O0 | 22, OO 
| 


. LA | 
Silex (non percé), source . à : : se] 


Total. 114, O0 


Nous donnons à cette coupe l'interprétation géologique suivante: 


Alluvions modernes et quaternaires de la Senne. 16, 00 
Sable argileux et argile de l’Ypresien . : 7000 
Sable landenien aquifère ; k ; À , 3000 
Argile landenienne avec psammites 22, O0 


Silex (base du Landenien) source (non percé). 


Total. 114, O0 


Ce puits est sensiblement plus profond que le précédent ; au lieu de 
s'arrêter dans la nappe du sable landenien, il a percé la partie argileuse 
imperméable du Landenien avec psammites, pour toucher le caillou- 
tis de silex verdis, base du Landenien, en contact direct avec la craie 
blanche sous-jacente. 

M. Van Ertborn, en ne descendant le tubage que jusqu’au sable lan- 
denien, a réuni les deux nappes, qui débitent, au niveau du sol, 
90 litres par minute. 


PUITS DE VILVORDE. 


Le puits artésien situé en ville, le plus rapproché de ceux de Trois 
Fontaines, est le puits de la Maïson de correction. 


Puits artésien de la Maison de correction de Vilyorde. 


Nous n'avons pu nous procurer la coupe du puits artésien de la 
Maison de correction de Vilvorde. 

M. Hauwaert, architecte de la ville, a bien voulu nous dire que ce 
puits, dont l’orifice est à la cote 13, a une profondeur totale actuelle de 
89,20, que le diamètre du tubage est de o".2r et que le débit primitif, 
en 1863, était de 397 litres à l'heure, débit qui était descendu peu 
après à 388 litres. 
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Après le creusement, en 1871, du puits de l'usine Lannoy, le débit 
est subitement tombé à 285 litres. 

Ce puits doit être évidemment ensablé, attendu que la profondeur 
actuelle de 80",20 ne doit pas représenter la cote du contact de l'Ypre- 
sien sur le sable landenien. 

En effet, le puits de l'usine Lannoy, qui a son orifice à la cote 12,50, 
a touché le sable landenien à 00",20 ; or le puits de la maison de 
correction, dont la cote de l’orifice est 13 mètres, étant situé à 1 kilo- 
mêtre au Nord du puits Lannoy, ne peut guère présenter le contact de 
l’Ypresien sur le Landenien plus haut que 05 mètres ; nous pensons 
donc que le puits de la maison de correction a dû avoir primitivement 
au moins la profondeur de 05 mètres, et qu'il s’est ensablé de 5 à 
6 mètres; ce qui arrive du reste presque toujours pour les puits prenant 
leur eau dans la nappe du sable meuble et fin landenien. 

Ce grave inconvénient met même souvent les puits hors de ser- 
vice. 

Puits artésien de l'Hôpital de Vilyorde. 


Ce puits est situé à 380 mêtres au Nord-Ouest du précédent, son 
orifice est vers la cote 15, mais nous n’avons pu connaître la coupe des 
terrains rencontrés. 

D'après M. Hauwaert, le puits a 94",325 de profondeur, un tubage 
de o®,21 et un débit de 618 litres à l'heure, qui est actuellement tombé 
à 246 litres. 

Nous avons lieu de croire ce puits ensablé sur plusieurs mètres; ül 
prend son eau dans le sable landenien. 


Puits artésien de la Gendarmerie. 


. Le puits de la Gendarmerie est creusé à 140 mètres environ au 
N-N-E du précédent, à petite distance d'un bras de la Senne ; il a été 
foré par notre confrère M. Lang et nous pouvons en donner la coupe 
suivante : 


Cote de l’orifice : 15 mètres. 


TERRAINS RENCONTRÉS : DE A ÉPAISSEUR. 
Sable vert argileux  . : À : : a 27 TON I 27070 
Arpile verte sableuse . 5 ‘ 27,0 FO AO ONE 1, 50 
Argile grise. . - : : 49, 00 | 100. 00 51, O0 
Sable vert aquifère . À , . | 100, 00 | 108, 46 6, 46 
Argile (non percée) 
Total. 108,46 


Evidemment, il y a confusion de couches d'âges différents dans les 
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27,70 premiers mètres ; les alluvions de la Senne ont été confondues 
en une même masse avec la partie supérieure de l’Ypresien. 

Ne possédant aucun élément d'une exactitude suffisante pour opérer 
la séparation des couches, nous les réunirons en les interprétant de la 
manière suivante : 


Alluvions de la Senne et étage ypresien . - 100%,00 
Sable vert landenien, aquifère . 2 8, 46 
Argile landenienne (non percée). 


Total: 108,46 


Ici encore l'eau provient du sable vert landenien, qui a été percé 
complètement. | 

Quant au contact de l'Ypresien sur le Landenien, il est à la profon- 
deur de 100 mètres, ce qui vient confirmer ce que nous avons dit ci- 
dessus, au sujet de la profondeur des puits de la maison de correc- 
tion et de l'hôpital. 

D’après M. l'architecte Hauwaert, le débit est de 1288 litres à 
l'heure. 


Puits de M. Nowé, Échevin à Vilvorde. 


M. Novwé a fait creuser, dans sa brasserie, plusieurs puits artésiens 
dont deux ont réussi. 

Le plus ancien a 132,00 de profondeur, il est entré dans la craie à 
silex, dont deux bancs ont été traversés. Le débit de ce puits, à 0,50 
au-dessus du sol, est actuellement de 500 litres à l'heure. 

L'an dernier, M. Nowé a fait forer par notre confrère M. Lang un 
nouveau puits artésien, distant de 25 mètres de celui dont il vient 
d’être question. 

Un petit bassin creusé à proximité du nouveau puits a montré que, 
directement sous 02,30 d'humus végétal, apparaît le sable bruxellien 
en place avec grès plats qui semblent représenter la base des bancs 
calcareux. 

Voici la coupe du puits telle qu'on peut l'établir grâce aux notes du 
sondeur et aux échantillons recueillis. 


Cote de l’orifice : 152.65 


TERRAINS RENCONTRÉS : DE A ÉPAISSEUR. 


= 


Humus ou terre végétale sableuse  . : One 0130 0, 30 
Sable bruxellien, un peu calcareux, avec grès ou 
plaquettes vers le haut, un peu graveleux, avec 
grès lustrés durs vers le bas 


0107-12, 00 17.111,70 
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TERRAINS RENCONTRÉS : DE A ÉPAISSEUR, 
Argile grise sableuse, micacée, avec rognons de 
grès glauconifère très durs, à partie centrale 
silicifiée et renfermant des fossiles silicifiés : 


Natica, Fusus, Nummulites planulata . . 12, 00 30, 50 18, 50 
Argile grise ypresienne, plus ou moins sableuse 30. 50 | 100, 20 | 69, 70 
Sable vert glauconifère, landenien ; - : 100, 20 | 109, 20 9, 00 
Argile glauconifère brunâtre, avec bancs de 

psammites de o",10 à o",15 d'épaisseur . : 109, 20 | 120, 20 | 11, O0 
Argile grise très dure, partie inférieure du Lan- 

denien . ; Ù 120,208 154200 13, 80 
Craie blanche avec très nombreuse bases de SE 

vers le haut . , 134, 00. | 155/200 21, 00 
Craie blanche sans silex ace très Sblénse 

vers le bas ; À ; : 2 : : 155,00 11724000 19, 00 

Total. 174,00 


L'interprétation géologique est donc la suivante : 


Humus . E ', : : : 0,30 
Étage 
3 Sabl SE : ) ni Ve 5 
D SITSR able avec grès 13 0 
Étane | Argile sableuse avec concrétions | 
TS | dures fossilifères . À : ; 18, 50 85,20 
YP Argile grise . À : ; - 69, 70 
Étage \ Sable glauconifère . - 9, 00 
- ; ; s 2 34,00 
landenien | Argile avec bancs de psammite. : 29, O0 
Étage ( Craie avec nombreux silex L ; 2152001) 
: : - : 407,00 
sénonien | Craie sans silex, friable . , 19, 00 \ 


Total. 174,00 


Ainsi qu'on le voit, ce puits pénètre Pssueoup plus bas que les précé- 
dents, dans le sous-sol. 

D’après M. Nowé qui, après la fin de l’entreprise du forage à 
164 mètres, a encore voulu traverser la craie sans silex, des parties très 
voisines de la base même de la craie blanche auraient ainsi été touchées 
et, sans doute, la surface du terrain primaire se serait présentée à un 
ou deux mètres plus bas. 

C'est ce puits qui, grâce à sa grande profondeur, fournit de l’eau 
jaillissante en quantité considérable. 

Le niveau piézométrique ou hydrostatique s'élève à 7n,75 au-dessus 
du niveau du sol, c'est-à-dire à la cote 23,40. 

L'orifice du tube se trouve à 0,85 au-dessus du niveau du sol. 

Des expériences de débit faites par nous, à différentes hauteurs, en 
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compagnie de M. l'Ingénieur Van Mierlo, ont donné les résultats 
suivants : 


À 7,15 au-dessus de niveau du sol à à 50 litres en 110/! 


” 6, 15 » », . ° 50 » 421! 

, 5, 15 » ” : c 50 5 251! 
2410 » ” : : 50 » 17 à 18/1 
» 32 15 » » = : 50 ” 13/! 

» 2, 15 » ” . : 50 »» 11 à 12// 
d'a DA » » ; : 50 » 10/! 


Ces jaugeages permettent d'évaluer le débit journalier (24 heures) à 
518 mètres cubes, à 0%,85 au-dessus du niveau du sol. 

Ajoutons, pour terminer ce qui a rapport au même puits, que le 
tubage descend jusqu'à la profondeur de 130 mètres, et qu’il a o,15 
de diamètre. 

A la profondeur de 155 mêtres, sur 0,40 de hauteur, à la rencontre 
du dernier banc de silex traversé par le sondage, le puits présente un 
étranglement dont la section est un ovale de o",13 X 0,08, mais dont 
le centre coïncide avec l'axe du puits. 

Enfin, nous avons également fait des expériences pour constater 
l'influence du nouveau puits sur l'ancien, situé dans la cour de la 
brasserie. 

Nous avons reconnu que pendant que le niveau hydrostatique était 
établi dans le puits nouveau, l’ancien, qui débite en temps normal!1) 
500 litres à l’heure, a donné 750 litres pendant le même temps. 

C'est le nouveau puits qu'il est question d'utiliser pour l'alimentation 
de Vilvorde en eau potable. 

A cet effet des analyses de l’eau ont été faites par notre confrère 
M. Puttemans, professeur à l'école industrielle de Bruxelles ; par 
M. Heymael, pharmacien militaire de première classe à Liége. et 
par M. De Coen. 

Voici les résultats des trois analyses. 


Analyse de M. Puttemans. 


Eau incolore, inodore, sans saveur particulière. 

Degré hydrotimétrique : 6°. 

Résidu salin total par litre, obtenu par évaporation et dessiccation 
de 100 à 110° : o8f.,510. 


(1) C'est-à-dire pendant l’écoulement naturel du nouveau puits à 0,85 au-dessus 
du sol. 
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Les dosages ont donné : 


Silice. ë 5 s : - o8r,0070 par litre. 
Anhydride sulfurique 0 : 0, 0131 » 
Chlore : . 3 ; à 0, 1807 » 
Alumine . ; : : À à traces. 

Chaux À : ; 5 : : 0, 0202 ” 
Magnésie . , 0, 0043 “ 


La recherche des azotites a donné des résultats négatifs. 
L'eau ne contient pas d’ammoniaque albuminoïde ; quant à l’am- 
moniaque salin, la proportion est de o gr., 00023 par litre. 
L'eau décolore 1,6 cc. de permanganate de potasse, correspondant à 
08",008 de matières organiques. 
La quantité de chlore indiquée ci-dessus correspond à o08r,3127 de 
chlorure de sodium. 


Analyse de M. Hey mael. 


M. Heymael apprécie l'eau comme d’aspect limpide, ne s'étant pas 
troublée ni corrompue après un séjour prolongé en vase clos, à la 
température de 15 à 20°; elle est, de plus, inodore, à saveur agréable, 
et possède une réaction faiblement alcaline. 

L'eau fraîche marque 7° à l’hydrotimètre ; elle ne se trouble pas par 
l'ébullition, et dégage alors de l'air et de l’anhydride carbonique; 
évaporée à sec, au bain marie, elle laisse un résidu blanc, légèrement 
nuancé de gris pâle, pesant environ o8f,45 par litre. 

Ce résidu ne se modifie pas quand on le porte à une température 
plus élevée, dans une capsule de porcelaine; et dans ces conditions, il 
ne dégage pas d'odeur ammoniacale. 

En combinant suivant les affinités chimiques les substances trou- 
vées dans le résidu, on peut représenter de la façon suivante la compo- 
sition de l’eau, rapportée à un litre. 


Anhydride carbonique libre et à demi combiné. : o8r, 088 
Carbonate de chaux . ; : : ‘ : - 0, 0309 } Sels 
Sulfate de chaux . : 0, O104 | terreux 
Sels magnésiens. ME. mo ; : : : à 0, 0287 ]o8r,07 
Carbonate de soude . : 6 s : 3 Oo, MMOG 
Chlorures alcalins  . ; : die s 0, 2083 


Total. Oo, 45 


Traces de fer, de silice et d’acide phosphorique. 
Le permanganate de potasse, acidulé d'acide sulfurique a décelé 
08",001491 de matières organiques. 


PUITS ARTÉSIENS DE VILVORDE 215 


Vu les résultats de cette analyse, M. Heymael déclare l’eau potable 
et de bonne qualité. 


| Analyse de M. De Coen. 


Température : 140,6. 

Saveur : légèrement saline. 

Eau limpide, inodore, suffisamment aérée. 
Degré hydrotimétrique : 506. 

Matières organiques par litre 0,000105. 
Chlore : 08",188 — 08r,51 de chlorure sodique. 
Sulfates : 08,011. 

Pas de nitrates, nitrites ni sels ammoniacaux. 
Résidu fixe : 05',40 par litre. 


En résumé, de ces diverses analyses, il résulte que l'eau du 
puits de M. Nowé renferme peu de bicarbonate de chaux, mais qu’elle 
contient environ 30 centigrammes de sel marin par litre, sel marin 
provenant probablement de l'infiltration de l'eau au travers du Lande- 
nien et de la craie et n'ayant rien de commun avec la présence de 
matières organiques. 

Dans le rapport de MM. Van Mierlo, A. Rutotet E. Van den 
Broeck, du 20 février 1889, présenté au Conseil échevinal de Vilvorde, 
M. Van Mierlo a étudié les conditions pratiques de la distribution de 
l'eau du puits artésien jaillissant de M. Nowé à fournir comme eau 
potable aux habitants de la ville. 


Puits artésien de la brasserie De Nayer, rue de Louvain à Vilvorde. 


Ce puits est situé à environ 180 mètres au N-E du puits Nowé; il a 
été creusé par le baron ©. Van Ertborn,qui en a donnéla coupesuivante: 


Cote de l’orifice : 15 mètres. 


TERRAINS RENCONTRÉS : DE A ÉPAISSEUR. 
Sable blanc avec grès . J : HR ON: 132,00 132,00 
Sable argileux avec que'ques rognons de RES 4 : 15, 00 17, 00 4, 00 
Argilegrise . ë : ë = ; : 17 00 20/01 11010 
Une pierre grise . ; : à : NN 47 0192 
Argilegrise . 028 47;10.30, 20 TE 
Une pierre tendre, Bnebatre L : ; ; 30, 20 30,230 0 10 
Argile grise plastique . = : ë : 50207152; 100 2, 24 
Argile verte plastique . ; Nr 52200) | 72; 008%1430,140 
Argile plastique bieuâtre  . à Ù 727001183700 11, O0 
Argile un peu moins plastique  . £ ; MS P00) NO EO0 8, 00 
Argile un peu sableuse . ; ‘ ; ; 5 01, 00 | 103, 00 12,000 
Sable vert un peu aquifère . : ; Mo 100 108 00 5, 00 


Argi es renfermant des psammites. ; . HAoS 0011351, 08 23, 100 
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TERRAINS RENCONTRÉS : 


Silex 

Craie blanche 

Silex 

Craie blanche 

Silex 

Craie blanche 

Silex 

Craie blanche 
Silex 

Craie blanche 

Silex 

Craie blanche 

Silex 

Craie blanche 

Silex 

Craie blanche 

Silex 

Craie blanche 
Partie plus dure 
Craie blanche 
Partie plus dure . 
Craie blanche 

Silex 

Craie blanche 
Partie plus dure . 
Craie blanche 

Silex 
Craie blanche 

Silex 

Craie blanche 

Silex 

Craie blanche 
Partie plus dure 
Craie grise aquifère 
Partie plus dure 
Craie grise dure 
Craie grise moins dure. 
Craie grise dure aquifère 
Silex fissuré aquifère 


DE A ÉPAISSEUR. 

02,23 
o, 60 
O. 28 
o, 30 
0, 43 
0, 40 
0,052 

30 
0722 
O5 
O, 42 

50 
0, 70 


0, 19 | 131, 98 162,-841%.29, 80 


Se 
© 
UT 


mere 
OO OO un 
©O © J © 


Total. 162, 84 


L'interprétation géologique de cette coupe est, croyons-nous, la 


suivante : 


Étage bruxellien : Sable avec rognons de grès yes Fe 132,00 
Étage {| Sable argileux et argile avec concrétions dures 
ypresien | vers le haut . : 90, 00 


31 10 


PUITS ARTÉSIENS DE VILVORDE 217 


Étage Sable aquifère . : - : : 52,00 }) 8 

landenien Argile avec psammites , . . 23, 98 à °° 9 
Etage ( Craie blanche avec silex . s 020,076) 

= 1 . . . EN { 20; 86 
sénonien | Craie grise avec silex, : à ë SH LOS) 


Total, 102, 84 
D'après M. van Ertborn, le débit du puits est de oo litres par 
minute, par écoulement naturel. 


Puits artésien de l'usine Legrand, à Vilvorde. 
Ce puits est situé à 200 mètres au Sud-Est du puits de M. Nowé : il 
a été creusé par M. O. van Ertborn et la coupe sommaire en a déjà 
été publiée dans le travail cité ci-dessus. 


Cote de l’orifice : 15 metres. 


à TERRAINS- RENCONTRÉS : DE A ÉPAISSEUR. 
Etage 
: Sable et grès . : ; : ; ou 12,00 12, O0 
bruxellien È : 
Étage (| 
ë Sable et argile avec pierres (1) . 5 12, O0 | 105, 00 93, 100 
ypresien | 
2 Sable vert non aquifère . ; . 105, 001! 110, 00 b 00 
Étage Argile avec psammites 110, 00 1.120, 00 60 
. 1 ° L 1 
landenien ë P j % 9 


Silex, base du Landenien ; ne 
ot NT AS alt 7120160. 
Ce puits s’est arrêté dans le silex de base du Landenien, recouvrant 
immédiatement la craie blanche. 
La nappe d’eau renfermée dans ce sable débite 40 litres par minute 
au niveau du sol. 


Puits artésien de l'usine Hautermann, contre la voie, 
à 200 mètres au Nord de la gare de Vilvorde. 


Une coupe incomplète de ce puits, creusé par M. O. van Ertborn, 
a été publiée dans le travail déja cité ; voici ce que l'on en connaît : 
Cote de l’orifice : 17 mètres. 
TERRAINS RENCONTRÉS : DE A ÉPAISSEUR. 
La première partie correspond à celle 
traversée à la Villa Hautermann, sauf 
que l'argile plastique s'étend jusque 


105 mêtres de profondeur. 5 o 105M,00 | 105, 00 
Sable vert landenien, non aquifère . | 105, 00 | 114, 50 g, 50 
Étage |) Argile plastique pierreuse. : 114114, 201 123,00 8, 30 
landenien} Sable argileux . 6 : : 1123; 000 "127;"00 4, 00 
Argile ! - j - - 111127, 0014134, 100 7,00 
Terrain | Craie. à : , : 2 … | 194,00 4"130, 120 25 :20 


crétacé | Silex (non percé) . 


Total. 136,20 
(1) On a rencontré, à 27 mètres de profondeur, dans la partie supérieure de 
l'Ypresien, un septaria. 
1889. ME. 19 
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Ce puits est donc entré dans la craie blanche sur une épaisseur de 
2,20 ; après quoi un silex a fait renoncer à l'approfondissement. 


D'après M. van Ertborn, la nappe d'eau débite 60 litres par minute, 
par écoulement naturel au niveau du sol. 


Puits artésien de l'ancienne Villa Hautermann, actuellement Usine 
Delacre, contre et a l'Est de l'ancienne gare de Vilvorde. 


La coupe de ce puits, creusé par M. van Ertborn, est la suivante : 


Cote de l’orifice : 15 metres. 


TERRAINS RENCONTRÉS : DE AE ÉPAISSEUR. 
Etage ( Terre végétale . L ; : : o 1, 00 1, 00 
bruxellien! Sable avec rognons de grès. : 4 1, 00 9, 00 2, 00 
| Sable argileux . = - « £ 9, 00 15, 00 8, 09 
AUneres nn 2 NS 13, O0 RE 6, 00 
Per verdätre . : ; ; ; 19, 19 17. 00 0:19 
Étage Sable très pâle . : : Fe NS 17, 00 10, 00 L. 2109 
. _* Argile brunâtre. - à : : 19, 00 27, 00 8, 00. 
ypresien : Û | 
Un septaria £ 5 : : ' 27, OÙ 25e F2 
Argile brunâtre . : - : ; 27-296] 1925000 A3. 79 
| Argile sableuse . : ; 5 : 52,:00 | 74, 00 2, 00 
\ Argile plastique. - ; ; : 74, -00 00 SON Rre27 0 
Étage \ É de : 2 
%° \ Sable vert (non percé) ; . É 96, 50 | 101, 00 5.760 
lancenien | | 
Total. 101M,00 


Ici, le sable vert landenien s’est trouvé aquifère ; il fournit, d’après 
M. O. van Ertborn, de 85 à oo litres par minute, par écoulement 
naturel au niveau du sol. 

Il est probable que ce débit assez considérable et la situation du 
puits, à 200 mêtres au Sud de celui de l'usine Hautermann, sont les 
causes de l'absence constatée d'eau dans le sable landenien traversé 
dans le puits de cette dernière usine. 


Tels sont les renseignements que nous avons pu nous procurer rela- 
tivement aux puits de Vilvorde et des environs. 

Ces renseignements nous permettent de ranger les puits en deux 
grandes catégories, suivant la nappe aquifère à laquelle ils s'alimentent. 

Certains puits prennent en effet [eur eau dans le sable vert lande- . 
nien situé immédiatement sous l’Ypresien ; les autres s’alimentent à la 
grande nappe de la craie blanche. | 
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Cette distinction nous permet d'établir le tableau suivant : 


Puits artésiens de Vilvorde et de Trois- s’alimentantaà | s'alimentant à 


| la nappe la nappe 

Fontaines LA LR date 20 OO landenienne, crétacée. 
Usine Lannoy (Trois-Fontaines). =L ; 
Usine Hanssens id. : 2e 
Maison de correction (Vilvorde) = 
Hôpital civil id. 2e 
Gendarmerie id. _ | 
Brasserie de M. Nowé id. 3 AE 
Brasserie De Nayer id. LE 
Usine Legrand id. se 
Usine Hautermann id. k Me 
Usine Deiacre id. == 


Sur les 10 puits mentionnés ci-dessus, il y en a donc 5 qui prennent 
leur eau dans le sable landenien et 5 qui la prennent dans la craie, et 
encore, deux de ces puits, ceux de l'usine Hanssens et de l'usine 
Legrand, ne pénètrent-ils pas dans la craie; ils s'arrêtent simplement 
dans le cailloutis de silex séparant le Landenien de la craie blanche. 

Le sable vert landenien s'est montré aquifère aux deux puits de 
Trois-Fontaines, à la Maison de correction, à l'Hôpital civil, à la 
Gendarmerie et à l’Usine Delacre, il n'a donné qu'une quantité d’eau 
insignifiante à l'Usine Hautermann, à l'Usine Legrand, à la Brasserie 
De Nayer et à la Brasserie Nowé, où les forages ont dû être poussés 
jusqu’à la craie pour obtenir un débit convenable. 

Le fait que deux des puits n'ont pénétré que jusqu'au caïlloutis base 
du Landenien, prouve que le grand réservoir d’eau est la craie blanche 
et que cette craie, probablement très fissurée, est complètement noyée 
dans une nappe d'eau sous forte pression, qui sort et s'élève jusqu'au- 
dessus du niveau du sol, dès qu’on la met en communication avec l'air 
libre. 

C'est donc dans cette nappe inférieure qu'il faudra toujour forer pouf 
obtenir des débits satisfaisants et durables. 

Abstraction faite du puits de l'Usine Hanssens à Trois-Fontaines 
qui, paraît-il, débite 90 litres par minute en prenant l'eau dans le 
cailloutis base du Landenien, les puits de Vilvorde semblent donner 
d'autant plus d’eau que la profondeur de craie traversée est plus grande. 
C'est ainsi que le puits Legrand, qui prend également son eau dans le 
cailloutis de base du Landenien, débite par écoulement naturel, au 
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niveau du sol, 40 litres par minute; que le puits de l’usine Hauter- 
mann, qui pénètre de 2",20 dans la craie, donne 60 litres par minute 
dans les mêmes conditions ; que le puits De Nayer, qui s'enfonce de 
20,86 dans la craie, débite oo litres par minute, et qu'enfin le nouveau 
puits Nowé, qui perce la craie sur 40 mètres, donne 360 litres par 
minute à 0",85 au-dessus du niveau du sol. 

Nous avons dit que, d'après M. Nowé, la base de la craie était 
probablement très proche du fond du puits, et qu'il ne s'en fallait sans 
doute que de quelques mètres pour atteindre le terrain primaire. 

Quant au niveau hydrostatique de l’eau de la nappe crétacée, il est 
très sensiblement plus élevé que dans la vallée de la Senne à Bruxelles, 
où l’eau artésienne s’équilibre vers la cote 18 au-dessus du niveau de la 
mer. 

Au puits Noé, nous avons vu que ce niveau s'élève jusqu’à la cote 
23,40, c'est-à-dire Jusque 5",40 au-dessus du niveau maximum atteint 
dans les conditions normales à Bruxelles. 

Cette différence sensible tient sans doute à ce que Bruxelles étant 
situé près du biseau de la craie blanche, qui ne s'étend guère au Sud 
de la ville, l’eau ne reçoit sa pression que des cotes d'infiltration se 
trouvant directement au Sud, dans la vallée de la Senne, vers Hal. 

Vers Hal, en effet, il n'existe entre la base de l'Vpresien et le terrain 
primaire, dont les affleurements se montrent vers la cote 23, qu'une 
faible épaisseur de sables landeniens dans lesquels se fait l'infiltration 
des eaux superfielles. 

A cause de la pente générale des terrains vers le Nord, ces se 
landeniens s’enfoncent assez rapidement, d’au moins 5 mètres par 
kilomètre, et, un peu avant d'atteindre Bruxelles, le biseau crayeux se 
présente à son tour entre le Landenien et le Primaire. 

L'eau qui s’est infiltrée dans le sable landenien se partage à son 
tour ; une partie continue à imprégner le sable landenien, tandis qu’une 
autre s'infiltre dans la craie blanche et se sépare de la partie supé- 
rieure, grâce à la présence, à la partie inférieure du Landenien, d'une 
couche argileuse imperméable dont l'épaisseur augmente rapidement à 
mesure qu'on s'avance vers le Nord. 

Sous Bruxelles, la pression de la nappe aquifère de la craie est donc 
celle des affleurements Sud du Landenien ; mais à Vilvorde, éloigné de 
10 kilomètres au Nord de Bruxelles, il se peut que la nappe de la craïe 
subisse l'influence des pressions dues aux affleurements crétacés du 
Sud-Est et de l'Est, c'est-à-dire de la Hesbaye, où les cotes d'infil- 
tration peuvent atteindre l'altitude de 150 mètres. 

[1 s’en suit donc que, sous Vilvorde, il peut ainsi exister des pressions 
sensiblement supérieures à celles qui s'exercent sous Bruxelles. 
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Au point de vue géologique proprement dit, les puits de Vilvorde 
nous ont appris un fait intéressant, à savoir que la partie Est de la 
plaine basse existant entre la Senne et le chemin de fer de Bruxelles à 
Anvers, comprise entre les cotes 15 et 17 au-dessus du niveau de la 
mer, est constituée par un affleurement direct de sable bruxellien, bien 
que la Woluwe longe cette plaine au Sud. 

La Brasserie Nowé elle-même est située contre la Woluwe et sur 
‘Ja rive Nord, et cependant, il n'y a pour ainsi dire pas de traces d’allu- 
vions de cette rivière, ni de limon quaternaire. 

Il s'établit ainsi un vif contraste entre les deux rives de la Senne à 
Vilvorde. 

Sur la rive droite, nous constatons l'absence de limon et d’alluvion, 
tandis que sur la rive gauche, à Borght, dès que l'on a passé le pont du 
Canal, l’on se trouve en présence d'énormes dépôts de limon homogène 
ou hesbayen, dont l'épaisseur peut atteindre 20 mètres et plus. 

Il est probable que cette disposition s'expliquera — lorsque des 
observations suffisamment nombreuses, avec sondages, auront été faites 
de ce côté — par l'accumulation éolienne, sur la rive gauche, des limons 
déposés primitivement à l'état stratifié sur la rive droite; limons qui, 
desséchés et emportés à l'état de poussière par des vents secs venant de 
l'Est, auront été s’accumuler sur le versant opposé, où ils ont pris le 
facies homogène — c'est-à-dire éolien — du limon hesbayen. 

Signalons encore, pour finir, la présence de rognons très durs, 
silicifiés au centre, avec fossiles également silicifiés, dans la partie 
supérieure de l’Ypresien, présence principalement constatée par des 
échantillons au puits de M. Nowé. Généralement, les concrétions 
sableuses rencontrées jusqu'ici vers le sommet de l'Ypresien, formaient 
des bancs sub-continus de blocs de grès tendres, grossièrement lenti- 
culaires. 
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LES ESCARPEMENTS DU @ GAASTERLAND >» 


SUR LA COTE MÉRIDIONALE DE LA FRISE. 
Contribution à la connaissance du Quaternaire des Pays-Bas 


PAR 


le D' H. van Cappelle, J' 


SUIVIE D'UNE ÉTUDE SUR LES ROCHES SILIGEUSES À SPICULES DE SPONGIAIRES 
DU BOUIEDERMICLEN D LMROODELAINE 


PAR 
George Jennings Hinde 


PLANCHE VII, 


Depuis longtemps déja le Gaasterland, avec le Roode, le Mirnser 
et le Mirdumer Klif, dans le Sud-Ouest de la Frise, est connu des 
géologues comme représentant la contrée la plus riche en erratiques 
scandinaves de cette province. 

Or, les cailloux que renferme le sol de ce territoire isolé sont accu- 
mulés en quantité tellement énorme que beaucoup d'habitants y 
gagnent leur vie, en hiver, en déterrant les pierres et en les brisant 
pour l'entretien des chemins. Ainsi, quand on veut essayer de décou- 
vrir dans cette province les preuves de son ancienne « glaciation », on 
devra d’abord diriger ses pas vers le Gaasterland. 

Ce sont surtout les escarpements ci-dessus mentionnés qui doivent 
attirer le géologue, s'il visite ce territoire ; ils forment les parties 
abruptes d'un chaînon sableux, qui s'élève sur la côte méridionale 
de la Frise, et ils peuvent donc lui procurer plus rapidement une 
connaissance de la structure géologique que d’autres points de cette 
petite région quaternaire, où les coupes artificielles sont si rares. 

Une courte visite, faite l’année passée au « Roode Klif » à l’occa- 
sion des quatre forages dont J'ai publié récemment les résultats géolo- 
giques dans nos Bulletins{r),m'a fait déjà connaître clairement l'origine 

(1) H. van CaPPELLE J'. Quelques observations sur le Quaternaire ancien dans le 


Nord des Pays-Bas. (Bulletin de la Société belge de Géologie, de Paléontologie et 
d'Hydrologie, T, II, année 1888, p. 125-135. Avec une planche.) 
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de cette colline. Or, celui qui a fait quelque étude de la géologie de 
l'époque quaternaire, reconnaît immédiatement dans l'argile qui 
constitue une grande partie de cette élévation, l'argile à blocaux ou le 
Blocklehm des Allemands — ce dépôt intéressant, décrit tant de fois 
par les géologues, depuis que la théorie des glaciers a été généralement 
acceptée. 

Les quelques faits qui nous ont conduit à une telle opinion sont 
déjà sommairement mentionnés dans notre mémoire. 

Le désir que m'avaient inspiré l'examen des échantillons de ces 
forages et surtout les observations faites par les professeurs 
K. MARTIN et F. J. P. VAN CALKER et par le docteur J. LORIÉ 
sur le Quaternaire de notre pays, désir qui me portait à découvrir en 
ces lieux de nouvelles preuves d'une ancienne action glaciaire, devait 
cependant rester longtemps inaccompli, à cause de la difhculté qu'il y 
a d'atteindre cette partie de la Frise. Ce fut la libéralité de la Société 
Frisonne pour l'Histoire, l'Archéologie et la Philologie de Leeu- 
warden qui me mit à même de faire quelques observations me 
paraissant avoir de la valeur pour la connaissance du sol dans le 
Nord des Pays-Bas. 

Avant de communiquer les résultats de mes recherches, j'ai à remplir 
ici un devoir envers cette Société, en exprimant mes remerciements 
sincères pour l'appui pécuniaire qu'elle a eu la bonté de me prêter, et 
pour l'intérêt dont elle a fait preuve dans l'étude du sol néerlan- 
dais. 


I] n'y a presque aucune région dans notre pays, dont la nature du 
sol soit si peu connue que celle du Gaasterland. En examinant la 
bibliographie sur ce sujet, on trouve bien quelques communications très 
brèves sur la situation de ces collines, mais des données plus exactes 
sur cette partie de notre Quaternaire, analogues à celles que nous possé- 
dons déjà sur d’autres parties du terrain diluvien des Pays-Bas, man- 
quent absolument par rapport au Gaasterland. 

STARING, qui, dans son Bodem van Nederland, nous donne tant de 
renseignements intéressants sur le sol diluvien de notre pays, nous signale 
seulement, au sujet du Gaasterland, que ce petit territoire est formé 
de trois chaînons, dirigés du Nord-Ouest au Sud-Est, dont le « Roode 
Klif », près de Stavoren, est le plus occidental (1) ; maïs il ne semble 


(1) W. C. H. Srarwc. De Bodem van Nederland. Harlem 1860, seconde partie, . 
p. 50. 
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pas avoir visité lui-même ces contrées, ou du moins les avoir parcou- 
rues sommairement. 

BRUINSMA, le savant Frison, qui, surtout par sa Flora Frisica (1), a 
acquis une certaine réputation hors de cette province, ne désigne dans 
sa courte description du sol de la Frise (2) le Gaasterland que comme 
un groupe distinct du Quaternaire de cette province. Aussi l'article de 
cet auteur sur le « Roode Klif » dans le Nieuwe Friesche Volks 
Almanak de l'année 1863 ne contient, sur la structure et les éléments 
de cette colline, rien que nous puissions employer comme base de nos 
investigations et n'est qu'une réfutation de l'opinion, admise par tant 
d'écrivains anciens, que cette éminence a pris naissance par des actions 
volcaniques! 

Même après 1875, année dans laquelle TORELL émit sa théorie des 
glaciers et depuis laquelle nous avons vu toujours augmenter l'intérêt 
de l'étude des dépôts quaternaires, ces contrées n'ont été visitées qu'une 
seule fois par un géologue : M. LORIÉ, qui dans ses « Contributions 
(IP) à la géologie des Pays-Bas (3) ; n'a consacré au « Roode Klif » 
qu'une douzaine de lignes, mais qui ÿ reconnut immédiatement, lors 
d'une courte visite, la moraine inférieure. 

Ainsi, les pages suivantes ne contiendront que les résultats de mes 
propres recherches. 


Comme je l'ai déja fait remarquer, un chaînon sableux s'étend 
le long de la côte méridionale de la Frise; il possède, surtout du côté 
de la mer, une assez grande hauteur et en quelques endroits il est à pic. 
Déjà depuis longtemps ces hauteurs escarpées sont connues sous le 
nom de kliffen, — un mot qui, suivant BRUINSMA, est probablement 
dérivé du verbe Ælieven (fendre), ce qui est prouvé surtout par la signi- 
fication, dans laquelle le mot Æ/if est employé dans cette province (4). 


(1) J. J. Brumsua. Flora Frisica of Naamlijst en kenmerken der zigtbaar 
bloeiende planten van de provincie Friesland. Leeuwarden 1840. 

(2) Loc. cit., pag. 17 et Natuurkundige plaatsbeschrijving van Friesland, dans les 
« Bijdragen tot de Geneeskundige plaatsbeschrijving van Nederland, ’s Gravenhage, 
1872. Seconde partie, page 10. 

(3) Archives Teyler, Série II, T. III, première partie. Haarlem 1887. 

(4) BruINsuaA fait remarquer à ce sujet dans son article sur le « Roode Klif » : 

Opmerkelijk is voorts de overeenKomst van klif met de beteekenis, die men in 
Friesland geeft aan het woord klip. Dit woord gebruikt men bijv. van een gedeelte- 
lijk afgestoken hooïbult, als men zegt : « daar zit nog een heele klip hooi ». Zoo 
spreekt men van eene klip of klipke turf en diergelijke, Het is altijd in de beteekenis 
van eene afgebrokkelde hoogte, gelijk de Gaasterlandsche kliffen er 
zandheuvelen zijn, 
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Ces promontoires — comme nous pouvons nommer ces hauteurs 
escarpées — étant actuellement bien protégés contre les vagues, et l’eau 
de pluie entraînant continuellement de l'argile de haut en bas, il s'en 
suit que la structure primitive reste cachée à l'observateur et ils 
paraissent, pour le géologue, moins intéressants que le « Voorst », 
l'escarpement de la côte de l'Overyssel, dont le versant escarpé reste 
frais et vertical par l’action continuelle des vagues. Il est donc facile de 
comprendre, pourquoi M. LORIÉ, dans ses considérations sur le dilu- 
vium scandinave (1), fait principalement mention de ce dernier point, 
et ne signale qu'en passant les escarpements du « Gaasterland ». 

Cependant il m'avait paru que quelques recherches pourraient nous 
apprendre des faits qui ne seraient pas sans valeur pour la connais- 
sance du Quaternaire de la Frise, et en effet je n'ai pas été décu dans 
cette attente. A cause de la plus grande facilité avec laquelle le plus 
occidental des trois escarpements, c'est-à-dire le « Roode Klif », peut 
être actuellement atteint, je n'ai visité les deux autres, le « Mirnser » 
et le « Mirdumer Klif », qu'une seule fois, de sorte que les pages 
suivantes traiteront principalement de l'Escarpement Rouge. 


— 


Le « Roode Klif », qui est situé à une distance d'environ trois quarts 
de lieue au Sud-Sud-Est de Stavoren, est une colline ayant un versant 
escarpé du côté de la mer, mais une pente douce vers l'intérieur, se joi- 
gnant au N-N-O et au S-S-E à la digue qui protège la plus grande 
partie de la côte méridionale de la Frise. L'escarpement, qui a une 
longueur de 570 mètres et qui s'élève jusqu’à 11",51 au-dessus de la 
mer, est encore défendu depuis l'an 1829 par une rangée de pieux, 
qu'on a dû élever à cause de la destruction à laquelle il avait été 
exposé dans les années précédentes. Cette rangée de pieux protège 
actuellement une plage assez large (de 18 à 23 mètres) jusqu’au pied 
de cette hauteur (voir la figure ci-après). 

Par sa situation isolée au milieu d'un terrain plat, formé de glaise 
marine et de tourbières, le « Roode Klif » doit plus frapper le voyageur 
que les deux autres escarpements, situés plus vers l'Est. En effet, celui 
qui, venant de Stavoren, n'a longé que des prairies monotones et n’y 
a observé que les quelques plantes si connues des habitants du terri- 
toire formé par la glaise marine, sera beaucoup plus étonné, s’il monte 
sur cette hauteur et s’il trouve, dans cet endroit isolé, une flore {2) qui 


{1) Loc, cit., page 86-08. 
(2) J. J; Bruinsma ne nomme dans sa Flora Frisica que les plantes suivantes, 
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T'eesdalia nudicaulis 


Trifolium arvense L., Sedum acre L.. 
soit sur sa pente douce : 


Roode Klif » : 


Filago minima Fr, Ammophila arenaria Lam. et Elyÿ-mus arenarius L. 
A cette liste nous pouvons cependant ajouter les espèces suivantes, croissant soit 


sur le sommet de cet escarpement, 


observées par lui sur le « 
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caractérise les sables quaternaires, que s’il gravit la pente douce du 
« Mirdumer Klif », après avoir traversé les collines boisées du Gaas- 
terland. | 

Quand on se trouve sur la plage, le dos tourné à la mer, on voit que 
l’escarpement a sa plus grande hauteur (11 mètres) au milieu (1), et que 
depuis ce point il s'abaisse continuellement vers le Nord-Nord-Est, 
jusqu'à l'endroit où 1l se joint à la digue et où il n’a qu’une hauteur de 
4,73. La plus grande partie de son versant escarpé est couvert 
d'herbes, entre lesquelles se montre cà et là le sol jaune, qui est sou- 
vent coupé par des rainures profondes, creusées par l’eau de pluie. 

Une observation superficielle du sol qui constitue le « Roode Klif » 
montre immédiatement que cette colline n'est pas constituée, comme 
le dit M. BRUINSMA . c., par un sable ferrugineux rougeâtre, mais 
qu'elle est formée, en grande partie, d’une argile sableuse, dans 
laquelle sont enfermés, sans aucune régularité, un grand nombre de 
cailloux, qu'on ne peut extraire qu'avec beaucoup de peine. Quoique 
cette observation nous fasse reconnaître immédiatement dans le 
« Roode Klif » un fragment de la moraine inférieure du grand man- 
teau de glace scandinave, une étude plus attentive du sol nous apprend 
que sa structure est encore beaucoup plus compliquée, et qu'elle 
ressemble tout à fait à celle que nous observons souvent dans la 
moraine inférieure d'un glacier. En tel point nous trouvons une 
argile brun-rouge, qui est molle et plastique à l'état humide, mais très 
dure à l'état sec, et dans laquelle beaucoup de cailloux sont dispersés 
sans aucune régularité ; en tel autre point on rencontre une argile plus 
sableuse, d'une couleur souvent bleu-gris, et renfermant de même des 
cailloux ; à un autre endroit le sol n'est pas constitué par de l'argile, 
mais du sable, qui tantôt contient des cailloux, et tantôt en est privé. 

Par ces différences répétées de constitution, que l’on observe dans 
beaucoup d’endroits où la moraine inférieure est développée, et qui 
sont accompagnées le plus souvent des phénomènes, si connus, d’une 
action glaciaire locale (comme des entortillements, des courbures et des 
renversements) 11 me semblait extrêmement probable que cette structure 


R. Br., Stellaria Dilleniana Môünch., Sagina apetala L , Cerastium triviale Link., 
Linum catharcticum L., Geranium molle L., Trifolium repens L., Tr. minus Relh., 
Tr. pratense L , Ornithopus perpusillus L , Scleranthus annuus L., Hieracium 
pilosella L., Achillea millefolium L, Bellis perennis L., Hypochoeris radi- 
cata L., Jasione montana L., Statice elongata Hoffrw., Plantago lanceolata L., 
PI. coronopus L, Rumex acetosella L., R. acetosa L., Luzula campestris Dec, 
Anthoxanthum odoratum L., Bromus mollis L, Holcus lanatus L., Cynosurus 
cristatus L., Festuca ovina L., et Carex arenaria L. 
(1) I s'élève jusque 11".53 au-dessus du niveau de la mer. 
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remarquable décrite récemment par M. le Professeur F. J. P. VAN 
CALKER dans le « Hondsrug » en Groningue (1), pourrait être égale- 
ment retrouvée dans la moraine inférieure du « Roode Klif ». 

Or, le versant escarpé, tourné vers la mer, étant en grande partie 
couvert d'herbes, et, d'autre part, les quelques points où le sol appa- 
raît à la surface, ayant totalement perdu leur caractère primitif par 
le lavage de l'argile des parties plus élevées de la colline, il était 
nécessaire d'obtenir une coupe fraîche — opération pour laquelle 
il m'a fallu demander l'approbation des États Députés. Bien que ce 
collège m'ait refusé son autorisation, pour le motif que « chaque 
creusement, quelque petit que ce fût, pourrait nuire à ce rempart 
contre la mer » (!), j'ai pourtant réussi à découvrir la structure remar- 
quable de la moraine inférieure du « Roode Klif ». 

Sans que je pusse présumer que l’enfoncement d'un seul coup de 
bêche dans cette hauteur — dont le pied n’est atteint par la mer que dans 
les cas très rares de mer houleuse — aurait été refusé, même à un géo- 
logue, j'avais fait élargir, à une distance d'environ 7 mêtres du bord 
supérieur, un trou qui s'était formé par l'enfoncement d'un morceau 
d'argile et qui m'a permis de jeter un coup d'œil sur la structure de la 
moraine. 

Ce que j'ai observé, est représenté ci-dessous à l'échelle de r : 19. Ce 
profil, orienté du N-N-O au S-S-E et ayant une longueur de 1,712 


N:N, 0: SD 
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(1) Ueber glaciale Erscheinungen im Groninger Hondsrug ( Zeitschr. d. Deutsch. 
geolog. Gesellsch. 1888, p. 258-262). 
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sur une hauteur de r mêtre, démontre que l’escarpement n'est pas 
seulement constitué par de l'argile, mais que du sable c, et de 
l'argile a, alternent plusieurs fois et que ces deux éléments sont 
pliés, contournés et entremélés ; ce qui se remarque immédiatement à 
cause des bandes d'argile ondulées et linguiformes, poussées dans le 
sable et nettement marquées. 

Ce profil nous montre donc clairement les phénomènes glaciaires, 
qui ont été observés dans la moraine inférieure par le professeur 
F. J. P. VAN CALKER dans le « Hondsrug » en Groningue (1), par 
M. le Dr LORIÉ en plusieurs endroits de la partie centrale des 
Pays-Bas (2), et enfin par moi-même près de Baarn, dans la province 
d'Utrecht (3). 

Cette découverte n’est pas sans intérêt, car les endroits où l'on a 
observé des phénomènes glaciaires ne sont pas très nombreux dans 
notre pays, et c'est la première fois, dans cette province, que cette 
structure a pu être démontrée. 

Dans la moraine inférieure du « Roode Klif » j'ai pu aussi observer 
la forme ondulée, par laquelle la dislocation des éléments se montre 
souvent. Sous le bord supérieur une partie du sol s'était éboulée par 
l'eau de pluie, de sorte qu’un profil devenait visible ; c'est ce que j'ai 
représenté dans la figure ci-jointe à l'échelle de r : 20 et dans laquelle 
le sable et l'argile se trouvent entremélés, mais moins fortement. 


N: N. O. SOL De 
a 
C 
f 
e 
C 
LCR HE LS 
Gi) Loc. cit. 
GEoc. cit. 


(3) Eenige geologische waarnemingen in de omstreken van Baarn. (Tijdschr. v. 
h. Kon. Ned. Aardr, Gen. 18$9. Versl en Aardrijksk. Meded. p. 191-198). 
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Dans ce profil nous voyons, sous une couche de sable non stratifié b 
contenant des erratiques et dont la partie supérieure a est colorée en 
noir par la terre végétale, des couches de sable c, que je n’ai pu suivre 
que sur une distance de 1,80 et dont la forme ondulée est clairement 
démontrée par des couches minces d'argile, qui les séparent, — structure 
qui se confirme encore par la couche d'argile d et par les ondulations 
de l'argile e, de laquelle un lambeau f s'est détaché et s’est introduit 
dans le sable. 

Avant de quitter ces deux profils, qui nous ont fait connaître un 
caractère essentiel de la moraine inférieure, à savoir : la présence de 
parties stratifiées, qui par la glace en mouvement se sont pliées, cour- 
bées et entremélées, nous devons encore attirer l'attention sur l'argile 
grise qui est située à la partie inférieure de l'escarpement et qui est 
désignée dans ma première coupe par la lettre b. Cette espèce d'argile 
diffère distinctement par sa composition de l'argile brun rouge, qui 
forme, près du bord supérieur, le sol de l'escarpement et qui est 
visible dans la coupe en e représentée figure III. 

Cette argile rougeest une terre très plastique à l’état humide, mais si 
dure, à l'état sec, que des fragments ne peuvent être brisés au marteau 
qu'avec beaucoup de peine; elle contient des paillettes nombreuses de 
mica, originaires du granit décomposé et renferme aussi un assez 
grand nombre de morceaux de feldspath (pour la plus grande partie 
d'une couleur rouge) et de grains de quartz hyalin, d'une forme assez 
anguleuse. Le calcaire y fait absolument défaut. 

L'argile grise, au contraire, est beaucoup moins plastique à cause 
de la grande quantité de sable dont elle est chargée et, entre les doigts, 
elle tombe immédiatement en poussière. En plusieurs endroits cette 
argile est traversée par des couches minces d’une couleur gris-clair ou 
presque blanche, ayant une proportion de calcaire très élevée, dont 
l'origine n'est pas difficile à expliquer, car cà et là j'observais dans 
cette argile sableuse des petits morceaux d'un calcaire bleu-gris, 
duquel j'ai pu recueillir plusieurs morceaux assez grands sur la plage 
qui s'étend devant l'escarpement. 

Je crois utile de fixer dès à présent l'attention sur la présence de ces 
calcaires dans le « Roode Klif » — roches dont je parlerai plus ample- 
ment en décrivant celles renfermées à cet endroit dans la moraine infé- 
rieure —, parce que, lors de ma première visite, je n'avais pu y découvrir 
du calcaire et parce que j'avais regardé l'absence totale du calcaire 
comme une différence importante avec la moraine inférieure du sous-sol 
de la Frise. 

Outre le calcaire, l'argile grise contient encore d'autres roches : du 
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quartz hyalin, des fragments de granit, etc., qui ont, pour la plupart, 
été roulés, et qui ne sont pas autant décomposés que les morceaux 
de roche, renfermés dans l'argile brun-rouge plastique. 

À la suite de ce que je viens de dire sur la différence qui existe 
entre les deux espèces d'argile et sur leur situation dans le « Roode 
Klif », il ne sera peut-être pas trop hasardé de regarder l'argile grise 
sableuse comme un produit du lavage des eaux de fonte du glacier et 
l'argile brun-rouge plastique, située plus haut dans l’escarpement, 
comme le reste de l'argile à blocaux primitive. 

Quoique la proportion élevée de calcaire et Le fait — que je n'ai pu 
découvrir de calcaire que dans les parties inférieures de ce point de 
l'escarpement, où ïl atteint sa plus grande hauteur, et que les 
fragments, qui sont dispersés sur Ha plage, se trouvent seulement 
devant ce point le plus haut — soient des phénomènes assez curieux, 
ils peuvent être expliqués d'une facon naturelle en admettant que les 
calcaires ne sont accumulés dans le « Roode Klif », que localement 
— phénomène que j'ai également observé dans la moraine inférieure 
du sous-sol de Sneek (1) — et que la chaux n'a pas fait absolument 
défaut dans l'argile sableuse rougeâtre (désignée dans notre premier 
profil par la lettre a) et alternant avec l'argile grise, mais qu'elle a été 
dissoute plus tard par les eaux atmosphériques. Cette opinion, que 
J'ai déjà exprimée dans ces « Bulletins » (2), se confirme maintenant 
par l'observation que les deux argiles ne sont nulle part nettement 
délimitées (voir la première coupe, fig. 11) (3) et par le fait que dans les 
endroits où l'argile grise, par l'influence des eaux atmosphériques, 
avait déjà acquis une couleur rougeâtre, je n'ai pu trouver la moindre 
trace de calcaire. 

De même, une visite au « Mirdumer Klif », situé à une distance 
d'environ deux heures à l’est du « Roode Klif », a confirmé cette 
opinion; cet escarpement, qui par sa plus grande longueur et par son 
versant nu, presque vertical, rendrait l'étude de la structure de la 
moraine inférieure plus facile, paraît être constitué originairement 
par une argile grise très dure, contenant cà et là beaucoup de calcaire, 
et qui, par suite de la dissolution du calcaire et de l'oxydation des 
matières ferrugineuses, se change peu à peu en argile brun-rouge, sans 
aucune trace de calcaire. 

Mais outre les caractères de l'argile, qui dans ma première coupe 
(fig. IT) constitue le sol de l'escarpement, il y a encore un autre phé- 


(1) Voir ce Bulletin, Tome II, 1888, pag. 126. 

Gihloc cit, pag. 120. 

(3) Cà et là l'argile grise est bordée de lignes entortillées brun-rougeûtre durcies 
par l’hydroxyde ferrique. 
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nomène, que je dois mentionner, et qui nous fait voir clairement 
l'influence des eaux de fonte du glacier pendant la formation des parties 
inférieures de la colline. Dans l'argile, qui, de même que le sable alter- 
nant, a été courbée et entremélée par la glace en mouvement, j'ai ren- 
contré plusieurs morceaux d’un conglomérat calcaire gris-jaune très 
dur, qui, généralement, se compose de grains de quartz hyalin roulés, 
contenant aussi des fragments de feldspath et renferment aussi quelques 
morceaux de silex, de granit, de calcaire et d'autres roches. 

Ainsi quand, par l'acide chlorhydrique, on enlève le ciment calcaire 
et glaiseux qui unit solidement tous ces éléments, il reste un gravier 
grossier, se composant des éléments dont l'argile à blocaux est 
constituée ; ce qui nous prouve que ces morceaux de conglomérat ne 
sont pas des erratiques transportés de loin, mais qu'ils sont formés sur 
place même par l’agglutination des éléments de la moraïne inférieure 
par les eaux de fonte du glacier. Après la découverte, dans l'argile, de 
quelques fragments de calcaire blanc (voir page 243), qui ont la surface 
couverte du même conglomérat calcaire, on ne peut plus douter du 
mode de formation et, par la présence de mêmes morceaux dans l'argile 
rougeâtre décalcifiée, passant insensiblement dans l'argile grise (voir 
la fig. Il) et par l'absence totale de chaux en ce cas dans les parties 
superficielles, il est clair que ce n'est pas l'infiltration de l'eau 
atmosphérique qui a causé la cimentation, mais réellement l'eau de 
fonte du glacier. 

Comme sous les couches ‘disloquées de sable et d'argile se trouve 
encore l'argile à blocaux typique, que l'on observe en ce point même 
jusqu'au pied de l’escarpement, il est démontré que la moraine infé- 
rieure a, dans cet endroit, une épaisseur au moins aussi grande (environ 
10 mètres) que celle que j'ai constatée dans le sous-sol de Grouw (1). 
Nous pourrions donc nous attendre à connaître la nature du sous-sol 
de l'Escarpement Rouge par un forage peu profond. 

Avec une sonde à main très simple j'entrepris dans ce but un forage 
de quatre mètres au pied de l'escarpement ; les échantillons furent 
collectionnés avec soin tous les 28 centimètres. Le sondage devait être 
jugé intéressant, attendu que le professeur K. MARTIN, dans son 
mémoire sur l'île d'Urk (2) dans le « Zuiderzee », parle aussi du sous-sol 
en cet endroit (3) et dit que la moraine inférieure y repose sur un 


(1) Loc. cit., page 120. 

(2) Het eiland Urk, benevens eenige algemeene beschouwingen over de geologie 
van Nederland (Zïydschrift van het Kon. Nederl. Aardr. Genootsch. Versl. en 
Aardrijksk. Meded. Jaarg. 1880, pages 1-37). 

(3) Loc. cit., page 14. 
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sable contenant de petits morceaux de lignite, qui se retrouvent dans les 
parties inférieures de l'argile superposée. Or, tandis que M. MARTIN 
Juge ces morceaux de lignite d’un grand intérêt, parce que nous pou- 
vons admettre, que « non seulement le lignite mais même le sable, 
« mêlé à l'argile à blocaux, sont originaires de la même formation du 
« Sous-sol, savoir de couches tertiaires, » 1l laisse en doute la question 
de savoir si ce sable, sous la moraine inférieure, peut être déjà regardé 
comme une couche tertiaire. Cependant pas une seule roche scandinave 
n'a été rencontrée dans ce sable. 

Actuellement, ce que je puis dire du sous-sol de la moraine infé- 
rieure du « Roode Klif » est très différent de ce que M. MARTIN 
décrit du sous-sol de l’île d'Urk, sous l'argile à blocaux. L'étude des 
différents échantillons m'a appris que l'argile devient de plus en plus 
sableuse à mesure qu'on descend et qu'elle est peu à peu remplacée par 
du sable, qui cependant n'est pas seulement formé de grains de quartz, 
mais qui contient aussi d'autres éléments minéraux, principalement 
des grains de feldspath. Les grains de sable continuent à diminuer de 
grosseur en descendant, et il en est de même des petits cailloux qu'il 
contient ; enfin les couches inférieures sont mêlées d'une poussière 
extrêmement fine, provenant de la décomposition de différents silicates. 
Non seulement la grosseur, mais aussi le nombre des morceaux de 
différentes roches diminuent à mesure qu'on descend et la forme angu- 
leuse, qu'ils présentent encore dans le sable immédiatement inférieur à 
l'argile se perd peu à peu, pour devenir très arrondie dans les couches 
inférieures. | 

Remarquons d’ailleurs que, tandis que les cailloux, dans les couches 
supérieures de ce sable, se composent de différentes roches : granit, 
feldspath (abondant), grès, quartzite, silex et quartz hyalin ou semi- 
hyalin (abondant), les couches inférieures ne contiennent que des 
grains de quartz. 

Que pouvons-nous conclure de ces phénomènes ? [1 semble qu'ils 
peuvent être parfaitement expliqués par la théorie des glaciers ; car 1l 
est impossible de regarder cette formation sableuse autrement que 
comme du Quaternaire glaciaire stratifié, donc comme une forma- 
tion qui a été déposée par les ruisseaux du glacier scandinave voisin 
et on ne peut attribuer les phénomènes décrits qu’à la distance variable 
ayant existé entre le bord de la glace et le dépôt de sable. 

‘Nous sommes donc obligé de tirer ici la même conclusion que celle 
à laquelle nous a conduit l'étude des couches glaciaires se trouvant à 
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Speek sous l'argile à blocaux (1); d'ailleurs il est assez remarquable que 
la diminution lente en grosseur des éléments puisse être démontrée 
même sur une profondeur de 4 mètres. 

Mais il y a encore un autre phénomène, qui n'est pas sans intérêt 
pour la connaissance du mode de formation du sable sur lequel repose 
la moraine inférieure. Avec ce sable sont mélés des restes de plantes, 
qui augmentent en descendant et qui, pour la plus grande partie, 
sont formés de fragments de tiges et de feuilles de graminées. A une 
profondeur de 3m,72 sous l'argile à blocaux se trouvaient aussi dans 
ce sable quelques glumes isolées et même un petit épi de ces plantes; 
les micro-organismes v manquaient absolument. 

Ainsi, nous pouvons admettre que les ruisseaux du glacier ont versé 
ici les produits du lavage de la moraine inférieure s'avançant dans une 
contrée où des graminées étaient abondantes et c'est ainsi qu'il ya 
une grande différence entre le Quaternaire glaciaire stratifié du « Rocde 
Klif » et les sédiments des ruisseaux du glacier sous Sneek, que nous 
avons démontré, dans ces Bulletins, être une formation marine, voi- 
sine de la côte (2). 


Maintenant que j'ai fait connaître, dans les pages précédentes, les 
preuves évidentes d'une ancienne action glaciaire dans celte contrée, 
je vais montrer que le grand nombre des cailloux d’origine septentrio- 
nale prouve avec autant de certitude une pareille action. 

Avec la dispersion irrégulière qu'ils montrent dans l'argile des escar- 
pements du Gaasterland, ces cailloux n'ont pas, pour la plupart, une 
forme ronde ou ovale, comme les cailloux qui ontété longtemps roulés 
par les eaux; beaucoup d'entre eux ont, au contraire, une forme très irré- 
gulière, avec des arêtes arrondies, ayant leur surface souvent magni- 
fiquement polie et striée; caractères que nous avons observés claire- 
ment dans quelques morceaux de granit et de calcaire silurien. Mais 
ce n’est pas seulement dans l'argile à blocaux, mais aussi sur la plage 
devant le « Roode » et le « Mirdumer Klif» (entre le « Mirnser Klif», qui 
est presque complètement couvert d'herbes, et la palissade qui sert de 
protection contre les vagues, s'étend une bande de pâturages), que se 
trouvent dispersés un grand nombre de cailloux qui ont été renfermés 
autrefois dans la moraine inférieure et qui, lors de leur déplacement, 
ont le plus souvent perdu leurs caractères primitifs. En collection- 
nant des erratiques dans ces endroits, je n’ai donc pas pris la peine 


(1) Voir ce Bulletin, Tome II, 1888, pag. 150. 
(2) Loc. cit., pag. 127 et 131. 
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de chercher dans l'argile extrêmement dure, mais j'ai ramassé la plu- 
part des cailloux sur la plage. Cependant mon attention n'a été fixée, 
pendant ces recherches, que sur les cailloux peu volumineux, parce 
que les cailloux plus grands, qui se trouvent amoncelés cà et là devant 
ces deux escarpements, ont été apportés pour augmenter la résistance 
des digues. 

Pendant mes visites au « Roode » et au « Mirdumer Klif » je n'ai 
pas fait la moindre attention aux cailloux; c'est par leur situation dans 
la moraine inférieure que la détermination de leur origine probable 
doit être jugée d'un grand intérêt. Cependant, pour remplir cette 
tâche difficile, je me trouvais dans des circonstances très défavo- 
rables. 

Quiconque s'est occupé de la détermination des erratiques sait 
combien de difficultés on éprouve et combien de temps il faut pour 
déterminer l'origine des différentes variétés de roches plutoniennes et 
sédimentaires, et combien il est difficile d'éviter des erreurs, quand on 
ne peut pas disposer d'objets de comparaison, et quand on est ainsi 
forcé de faire les déterminations d’après des descriptions. 

Pendant l'étude des erratiques de la moraine inférieure de la côte 
méridionale de la Frise, je me suis borné aux roches sédimentaires, 
qui méritent surtout notre attention, et Je n'ai hasardé la détermi- 
nation d'origine que pour les roches, qui, sans comparaison avec des 
pièces originelles, étaient faciles à reconnaître. 

Cependant, il se trouvait dans l'argile à blocaux deux roches dont 
l'horizon ‘géologique, soit par l'absence totale de fossiles soit par la 
nature des restes organiques qui ont pris part à la formation, ne 
pouvait être fixé avec une certitude absolue sans comparaisons 
nombreuses  éthsans étude exacte. Pour. une de ces roches, qui 
me semblaient d'un grand intérêt relativement à une étude de la 
direction de transport des cailloux de notre Quaternaire, J'ai invoqué 
l'assistance d'un savant qui doit être regardé comme un des critiques 
les plus compétents dans cette partie de la science, M. GEORGE 
JENNINGS HINDE, à qui je dois beaucoup de remerciements pour la 
manière dont il s'est acquité de la tâche entreprise à ma demande. 
Meimp 254: 

Les roches plutoniennes sont, parmi les erratiques, les plus richement 
représentées dans l'argile à blocaux; les silex forment une exception. 
Les cailloux les plus abondants sont des granits, qui se trouvent 
représentés par un grand nombre de variétés. Outre cette roche, 
beaucoup de gneiss, d’amphibolites, de syénites et de diorites sont 
renfermés dans la moraine inférieure avec quelques plus rares 
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cailloux de porphyre. Cependant ces roches se prêtant rarement à une 
détermination exacte quant à leur origine, je ne les ai pas étudiées, 
et je ne puis constater que la présence de granits, qui présentent 
le caractère, facile à reconnaître, du granit d’Aland. Les schistes cris- 
tallins aussi sont bien représentés dans l'argile à blocaux. 

Les cailloux des formations sédimentaires sont, pour des raisons 
faciles à comprendre, d’une valeur beaucoup plus grande, et c'est 
pourquoi je ne m'occuperai ici que de ces roches (1). Celles que je 
désire décrire ci-après, se rapportent à trois formations géologiques, 
savoir : 1° formation cambrienne ; 2° formation silurienne et 
30 formation crétacée. 


ROCHES CAMBRIENNES,. 


Parmi les grès et les quartzites, que la moraine inférieure de la 
côte méridionale de la Frise renferme en grande quantité, il se trouve 
un grès très caractéristique, qui mérite spécialement notre attention, et 
dont J'ai trouvé, dans le « Roode Klif », un morceau plus ou moins 
arrondi, de 7 centimètres, et dans le « Mirnser Klif» un morceau aplati 
tout aussi grand. C'est un grès très dur, gris-jaune, d'une couleur plus 
foncée à la surface, ayant un peu l'aspect du quartzite, à cause du 
ciment siliceux qui lie les grains de quartz. 

En fendant ces morceaux ils montrent ca et la des tiges cylindriques, 
qui ont une largeur de 1®m,50 à 2 millimètres, et qui se présentent 
comme des tuyaux droits ou légèrement courbés, remplis du même 
grès. Ces tiges sont d'une autre couleur que le grès environnant, de 
sorte que cette roche se montre comme tachée ou rayée suivant la 
direction du clivage. 

On peut juger immédiatement par cette description de l'âge et de 
l'origine de ce grès, car, parmi les roches de la moraine inférieure des 
escarpements, il ne s'en trouve presque aucune aussi facile à recon- 
naître. En tous les points, il ressemble tellement au grês à scolithes 
(Skolithen-Sandstein) de la Suède, que je n'hésite pas un seul moment, 
à l'identifier à cette roche. 


ROCHES SILURIENNES, 


Quoique le grès précédent soit déjà très intéressant pour le géologue, 
attendu que c'est pour la première fois que sa présence a été démontrée 


(1) Nous avons principalement consulté le bel ouvrage de FERDINAND ROEMER : 
Lethaca erratica oder Auf;ählung und Beschreibung der in der norddeutschen 
Ebene vorkommenden Diluvial-Geschiebe norddeutscher Sedimentür-Gesteine. Ber- 
lin, 1884-1885. 
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dans le Quaternaire de notre pays (1), les calcaires du Silurien supérieur, 
dont, aussi bien au « Roode » qu'au « Mirdumer Klif », j'ai pu réunir 
une assez grande collection, ne sont pas de moindre importance. Sur 
la plage, devant ces deux escarpements, sont dispersés desi nombreux 
morceaux de ces calcaires, qu'on n’a qu'à se donner la peine de les 
ramasser, et de plus, j'ai pu en extraire quelques-uns de l'argile à 
blocaux avec des surfaces magnifiquement polies et striées. 

Déjà depuis longtemps les environs de Groningue et l’île d'Urk sont 
connus, parmi les géologues, par les nombreux calcaires siluriens 
qu'on y trouve dans les dépôts quaternaires, et il n’y a pas longtemps 
que M. MARTIN, dans son intéressant Mémoire sur cette île (1. c.), a 
fait remarquer qu'on ne connaît pas, dans les Pays-Bas, un troisième 
endroit qui puisse être comparé à cet égard avec ces deux localités. 

Ayant donc fait connaître dans le Quaternaire de notre pays, un 
troisième point où ces calcaires se trouvent accumulés en grande quan- 
tité, la question se pose d'elle-même : laquelle de ces deux localités 
ressemble à la moraine inférieure de la côte méridionale de la Frise 
par rapport aux calcaires du Silurien supérieur. Déjà M. MARTIN a 
clairement démontré que les calcaires à Beyrichies (Beyrichienkalken) 
prévalent à l'île d'Urk, tandis que les calcaires à Coraux (Korallen- 
kalken) prédominent à Groningue ; en même temps 1l remarque qu'on 
rencontre dans l’île d'Urk le calcaire à Beyrichies surtout dans sa 
forme typique — phénomène inattendu à cause de la rareté de ce 
calcaire dans les contrées à l’ouest de l'Elbe. 

Maintenant, en examinant ma collection, j'ai remarqué immédia- 
tement,que, dans la moraine inférieure du « Gaasterland », le calcaire 
a Beyrichies typique est le plus abondant. La ressemblance que pré- 
sentent ces calcaires avec ceux de l’île d'Urk, que M. MARTIN a 
décrits, est si grande, que je pourrais reproduire sa communication 
presque mot à mot. Cependant, la différence que j'ai observée 
entre les calcaires siluriens du « Roode » et du « Mirdumer Klif » est 
remarquable. Pendant mes visites à l'Escarpement Rouge, je n'ai 
réussi à trouver qu'un seul caillou du calcaire typique à Beyrichies ; 
la roche montrait la teinte verdâtre, qui est souvent propre à ces cal- 
caires, mais n'avait aucune ressemblance avec aucun des morceaux du 
« Mirdumer Klif ». En ce dernier point, au contraire, j'ai trouvé une 
si grande quantité de ces calcaires que les calcaires bleu-gris ou jaune- 
bruns plus ou moins cristallins ou compactes {ayant sans doute une 


(1) Plus tard le Professeur F.-J.-P. van Calker me montra un bloc de ce grès, ayant 
une longueur de 2 décimètres et provenant des dépôts glaciaires du « Hondsrug ». 
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origine silurienne supérieure) — qui se présentent en si grand nombre 
devant le « Roode Klif » et dont la détermination d’origine ne peut 
être effectuée qu'à l'aide d’une riche collection de comparaison — 
échappaient presque totalement à la vue. 

Relativement à la dispersion de ces calcaires, je dois encore faire 
mention d’un phénomène que j'ai déjà pu faire remarquer en parlant 
de l'argile grise, à savoir l'accumulation locale des calcaires du Silurien 
supérieur dans les deux escarpements. 

Ce fait, déjà prouvé par la dispersion des cailloux sur la plage (aussi 
bien au « Roode » qu'au « Mirdumer Klif » où ils se trouvent seulement 
devant la partie du versant escarpé, situé le plus vers l’est), se mon- 
traitaussi lors de la recherche des cailloux nombreux qui saïllaient dans 
l'argile ou qui s'y trouvaient dispersés; le peu de fragments que je 
pouvais découvrir dans l'argile ne se trouvaient aussi que dans sa 
partie orientale. Sans vouloir expliquer ce phénomène, il est cepen- 
dant trop évident pour ne pas en faire mention en quelques mots. 

Quoique je n’aie pu découvrir — comme je l'ai déjà fait remarquer 
— ]a contrée probable d'origine de toutes les varietés qui représentent 
le calcaire à Beyrichies dans la moraine sur la côte méridionale de la 
Frise — étude très désirable en effet pour la connaissance de la direc- 
tion du transport des différents erratiques septentrionaux — je veux 
cependant attirer l'attention ici sur quelques-unes des variétés les plus 
caractéristiques. 

Dans cet endroit le calcaire à Beyrichies typique peut également être : 
immédiatement reconnu par la forme aplatie des calcaires gris ou 
bleu-gris et aux Beyrichies qui couvrent en grande quantité la sur- 
face décomposée. Souvent ces Ostracodes, qui, pour la plus grande 
partie, doivent être déterminés comme Beyrichia tuberculata Kloed. 
spec., remplissent tellement les calcaires qu'ils ne laissent pres- 
que aucun interstice, avec ces Ostracodes nous voyons dans quelques 
morceaux Phodilops antiqua Schloth. spec., prendre part à la forma- 
tion du calcaire. La roche a une couleur grise, elle est compacte et 
contient beaucoup d'argile. Outre les espèces nommées, j'ai encore 
observé dans le calcaire à Beyrichies typique les fossiles suivants : 

Entrochus astericus Roem., se trouvant cà et là sur la surface 
décomposée des calcaires. 

Rhynchonella nucula Sow. spec. Peu bre et le plus souvent 
en fragments. 

Chonetes striatella Dalm. spec. Comme le précédent. 

Tentaculites ornatus Sow. spec. Dans quelques exemplaires. 

Plusieurs morceaux, dans lesquels les Beyrichies sont beaucoup 
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moins nombreux, sont d'une forme plus ou moins arrondie; dans ce 
cas la roche est plutôt bleue que grise, elle a une structure plus ou 
moins cristalline, ne contient le plus souvent pas autant d'argile et 
renferme un plus grand nombre de Rhynchonella nucula et de 
Chonetes striatella. J'ai trouvé quelques cailloux de ce calcaire, conte- 
nant en outre une grande quantité de bryozoaires, pour la plupart mal 
conservés; un individu pouvait être reconnu comme le Fenestella 
spec., décrit et représenté par Roemer, L. c., pag. 095, fig. 14. 

Outre ces fossiles, j'ai encore trouvé un brachiopode, Atrypa reti- 
cularis L. spec., qui paraît être plus rare dans le calcaire à Beyrichies 
et qui n'est représenté dans notre collection que par un fragment; 
quelques exemplaires de T'entaculites ornatus Sow., et un Cypricar- 
dia? philobeyrichia Roem. 

Beaucoup de ces calcaires contiennent le Chonetes striatella en 
si grande quantité qu'on pourrait l'appeler calcaire à Chonetes 
(Chonetenkalk). Ce brachiopode remplit la roche ou couvre sa surface 
décomposée en quantité tellement grande que les autres fossiles res- 
tent presque inaperçus : quelquefois des individus de Beyrichia 
tuberculata sont dispersés parmi les valves du brachiopode; dans 
quelques cailloux on voit aussi, parmi les Chonetes, des valves de deux 
autres brachiopodes, savoir : Orthis canaliculata Lindstr. et Rhyn- 
chonella nucula L. spec. 

: J'ai également observé un individu d’une petite espèce de Murchi- 
sonia et quelques trochites, ressemblant à l'Enfrochus spec., décrit 
par ROEMER, 1. c., pag. 05. 

Plusieurs variétés différentes de ces deux espèces de calcaires sont 
représentées dans ma collection; elles ne peuvent être déterminées 
ni comme du calcaire à Beyrichies typique, ni comme du véritable 
calcaire à Chonetes. Je ne puis pas donner ici une description 
détaillée de toutes les variétés que j'ai observées, vu l'absence 
totale de pièces de comparaison; il est en effet impossible de décrire 
ces roches d’une manière telle que les différentes variétés puissent être 
immédiatement reconnues. Aucune distinction précise entre ces deux 
espèces de calcaire ne peut être tracée ; c'est ce qui se reconnaît aisé- 
ment par une étude superficielle de tous les calcaires du Silurien supé- 
rieur de notre collection. 

Je désire cependant faire ici mention d'une seule variété, ne pou- 
vant pas être confondue avec un autre calcaire. C’est un calcaire gris- 
bleuâtre, plus ou moins cristallin, de couleur sale-gris ou jaunâtre à l’état 
décomposé et se trouvant dans ma collection sous forme d’un mor- 
ceau aplati d’une longueur de 11 centimètres, et d’une épaisseur de 


LA 
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2 centimètres. Sur la surface décomposée on aperçoit, outre des frag- 
ments indistincts de Chonetes striatella, quelques individus de Bey-- 
richia tuberculata et dans toutes les parties de ce calcaire se trouvent, 
assez régulièrement dispersées, des articulations de tiges de Crinoides, 
formées de chaux carbonatée jaune-rouge et donnant à ce calcaire un 
aspect extérieur taché. Avec ces trôchites, parmi lesquels peuvent être 
reconnus Entrochus astericus et les deux ÆEntrochus spec., décrits 
par ROEMER {1 c., pag. 94, n° 2 et pag. 095, n° 4), la surface con- 
tient, sur un des côtés aplatis, plusieurs empreintes de Murchisonia 
cf. obsoleta Sow. (ROEMER I. c., pag. 103, planche VII, ñg- 8), espèce 
qui n'est pas rare dans le cie à Fer 

Outre les calcaires décrits dans les pages précédentes et pouvant être 
désignés par le terme général de calcaire à Beyrichies, je n'ai pu 
découvrir qu'un seul caillou du calcaire à Coraux (Korallenkalk), si 
connu des géologues et si abondant dans le « Hondsrug » en Gro- 
ningue ; il a été trouvé sur la plage devant le Mirdumer Klif. C’est un 
calcaire jaunâtre, cristallin, contenant çà et là des parties argileuses et 
laissant voir sur la surface des tiges ramifées d’A/veolites repens, 
MM. Edw. et Haime, espèce très commune dans ce calcaire. 


ROCHES CRÉTACÉES. 


Les roches de la formation crétacée ne sont pas moins nombreuses 
dans l'argile à blocaux; des silex innombrables prouvent déjà que cette 
formation a beaucoup contribué à la ES UE de la moraine infé- 
rieure de la région étudiée. 

La première, d'une nature indubitablement crétacée, que j'ai trouvée 
aussi bien au « Roode » qu'au « Mirdumer Klif » et qui n'a pas encore 
été rencontrée dans le Quaternaire de notre pays, est une roche blanche, 
très fragile, d'un poids spécifique minime, et formée de différents spi- 
cules d'éponges siliceuses, liés par de la silice amorphe. Dans quelques 
endroits la silice s'est fortement concentrée et a formé ainsi des frag- 
ments anguleux, ressemblant parfaitement au silex intérieurement et 
renfermant les mêmes spicules. 

Un savant, qui a fait une étude approfondie des éponges fossiles, 
M. GEORGE JENNINGS HINDE, a eu la bonté de soumettre cette 
roche à un examen minutieux et de déterminer les espèces principales 
qui ont pris part à la composition de la roche. Non seulement pour la 
connaissance des erratiques septentrionaux des Pays-Bas en général, 
mais spécialement aussi pour l'étude d'anciens sédiments, composés de 
restes d'éponges, j'ai attribué à la note que M. HINDE m'a envoyée un 
trop grand intérêt pour ne pas l'ajouter à cet essai (voir pag. 254). 
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Or, les observations intéressantes de M. HINDE montrent que les 
spicules ressemblent tellement à ceux des silex du Crétacé supérieur, 
qu'il n'est point douteux qu'ils ne soient originaires de cette formation, 
et comme les silex doivent, pour la plupart, être considérés comme ori- 
ginaires du Crétacé supérieur des environs de Rügen et des îles 
Danoïses, il est donc fort probable que la glace a transporté chez nous 
la roche siliceuse de la formation crétacée de ces contrées. Cette ori- 
gine a été clairement démontrée non seulement par la détermination 
des spicules d'éponges siliceuses appartenant à des espèces qui 
caractérisent les assises sénoniennes supérieures, mais aussi par la 
situation d'un morceau de cette roche dans l'argile à blocaux du 
« Roode Klif » dans le voisinage d’un silex noir, qui, dans ses trous 
nombreux, renfermait les mêmes spicules (1). Que des spicules d'éponges 
aient fournit la matière pour la formation de ce silex cela n’est pas 
douteux, et les différentes conditions dans lesquelles les silex se sont 
trouvés lors de leur formation première, peuvent être facilement distin- 
guées dans cet endroit. En effet, j'ai trouvé dans l'argile à blocaux 
d'autres cailloux de même nature, dont quelques-uns représentent un 
stade plus avancé de formation du silex que la roche blanche, décrite 
ci-dessus. Tandis que dans la dernière les spicules les plus grands 
peuvent être distingués presqu’à l'œil nu, ils n'apparaissent, dans 
d’autres morceaux, que dans les coupes microscopiques. La plupart de 
ces fragments ne sont pas d’une couleur blanchâtre, mais plutôt grise. 
Ils sont très durs et montrent souvent des taches plus foncées, parties 
qui se sont déjà transformées en silex véritable. 

Plusieurs de ces morceaux merappelaient parfaitement le « Schwimm- 
stein », qu'on doit regarder, suivant M. W. VAN DER MARCK, 
comme du silex n'étant pas encore tout à fait développé et s'étant pro- 
bablement formé par la substitution de la silice au carbonate de chaux 
enlevé. 

Les observations de M. HINDE fournissent les preuves de cette 
supposition, car l'examen microscopique de la roche siliceuse lui a 
fait reconnaître plusieurs corpuscules de forme sphérique, qui sont 
sans doute les noyaux de chambres de Foraminifères (une espèce 
de Globigerina s’y est trouvée en grand nombre), qui ont été remplis 
par la silice fournie par les spicules, et dont le test calcaire a été peu à 
peu dissous. 

Sans doute, cette roche crétacée a éprouvé, de même que l'argile 
qui la renferme, l'influence de l'infiltration des eaux météoriques. En 


(1) Voir ce Bulletin, Tome IT, 1888, p. 130, 


242 D' H, VAN CAPPELLE, J'. — LES ESCARPEMENTS DU 31 JUILL 


effet, la grande friabilité de quelques morceaux doit être attribuée en 
partie à des changements auxquels ils ont été exposés après leur intro- 
duction dans l'argile à blocaux du « Roode » et du « Mirdumer Klif »; 
car, dans les conditions actuelles, ils n'auraient pu supporter un trans- 
port aussi lointain sous la glace. 

Le silex de l'argile à blocaux du « Roode » et du « Mirdumer Klif» 
est d’une nature très variable. Parfois les cailloux ont des dimensions 
assez considérables, 1ls sont plus ou moins anguleux, et montrent 
souvent des formes très étranges. Quelques morceaux de ma collec- 
tion, au contraire, ont une forme sphérique et peuvent être désignés 
sous le nom de « Wallsteine » (Meyn); ils doivent cette forme arrondie, 
selon MARTIN (1)et WICHMANN (2), à l’action mécanique des eaux. 
Dans cet endroit également je n’ai trouvé ces silex arrondis que sur la 
plage. 

Les silex de l'argile à blocaux sont, pour la plupart, d’une couleur 
noirâtre et couverts d'une croûte blanche; d’autres, au contraire, pos- 
sèdent des couleurs brunes, jaunes ou souvent grises. Beaucoup d’entre 
eux, surtout les variétés plus claires, sont tout à fait remplies de bryo- 
zoaires; un exemplaire contenait un Pentacrinus Bronnii Hag. — 
espèce très fréquente dans les couches crétacées de Rügen —, un autre 
renfermait un fragment d'épine cylindrique de Cidaris, garnie de 
pointes aiguës, rangées en lignes longitudinales très serrées, et qui 
ressemble fortement à l'épine de Cidaris vesiculosus Goldf. — espèce 
du Crétacé de la même région —, tandis que dans un troisième (du 
« Mirnser Klif ») se trouva une belle empreinte d'un Pecten resté indé- 
terminé. 

Mais ce ne sont pas seulement les silex, avec les roches siliceuses 
décrites, qui montrent que la formation crétacée a pris une large part 
à la formation de la moraine inférieure, dans l'argile à blocaux, mais 
dans celle du Roode KTif seulement, se trouvent aussi des cailloux d'une 
autre roche, dont la nature crétacée n'est point douteuse. 

Ce sont des calcaires, ordinairement plus ou moins aplatis, qui ne 
dépassent jamais 10 centimètres, et qui se distinguent immédiatement 
par leur couleur blanche, par leur surface, qui est couverte d'excrois- 
sances sphéroiïdales et par la fine poudre, collant aux doigts, dontils 
sont couverts. Cependant, quand on les brise, on voit que cette roche 
doit ces caractères à sa désagrégation, et qu'elle se compose en réalité 


(1) K. MarTIN, Untersuchung über Astylospongia und Wallsteine in Archiv. d. 
Vereins d. Freunde f. Naturgesch. Mecklenb. xxx. Het eïland Urk, etc. pag. 10. 
(2) A. Wicamaxx. Ueber Puddingstein (Neues Jahrb. f. Min. 1876, pag. 907). 
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d'un calcaire très compacte, d'une couleur blanc-jaunâtre, quelquefois 
gris-clair et d'une extrême dureté, renfermant çà et là un petit morceau 
de silex anguleux. 

Ce silex est un élément de cette roche même, parce qu'il se montre 
aussi sur les surfaces des morceaux cassés ; la possibilité doit donc être 
exclue qu'il serait un des éléments de l'argile à blocaux, pressé dans 
l'intérieur, comme on l’observe dans les parties superficielles décom- 
posées de ces calcaires. 

Ce calcaire est presque totalement privé de fossiles ; de longues 
recherches ne m'ont fait découvrir qu'un fragment de bivalve, proba- 
blement d’un /noceramus. 

Ainsi, bien que les caractères signalés ne laissent aucun doute quant à 
l'âge géologique de cette roche, il sera moins facile d'en fixer exactement 
l'horizon et par conséquent l’origine, sans des comparaisons nom- 
breuses.Cependant,quand on compare, dans le bel ouvrage de ROEMER, 
les descriptions de différentes roches du Crétacé avec la nôtre, on 
remarque une grande ressemblance avec le calcaire de Saltholm, roche 
. crétacée des îles Danoises de Saltholm et Amagar : la structure très 
compacte, la grande dureté, la couleur blanc-jaunâtre, la pauvreté en 
restes fossiles et enfin les concrétions de silice, sont tous des caractères 
du calcaire de Saltholm. 

Pourtant je comprends le grand danger que l'on court en détermi- 
nant, au moyen de descriptions seulement, l'horizon géologique de 
roches qui ne contiennent pas de fossiles et qui ne présentent pas des 
caractères auxquels on puisse immédiatement les reconnaître ; mais je 
crois que nous pouvons admettre une telle origine avec une assez 
grande certitude, même sans comparaison avec des échantillons origi- 
naux. + 

D'ailleurs, la présence de cette roche dans la moraine inférieure des 
points considérés n'est point étonnante, attendu qu'il a déjà été démon- 
tré que les îles Danoiïises ont beaucoup contribué à la formation de ce 


dépôt intéressant de la côte méridionale de la Frise (1). 


Après cette courte énumération des erratiques les plus intéressants 
de la moraine inférieure de la côte méridionale de la Frise, il y a encore 
une question qui doit être brièvement discutée : dans quelle partie de 


(1) M. le Professeur BERNARD LUNDGREN, à qui j’envoyais récemment un échantillon 
de cette roche. m'écrit qu'ilne peut pas l'identifier avec le calcaire de Saltholm, 
et qu'il ne connaît dans la Suède aucune roche parfaitement analogue à notre 
_ calcaire. 
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la période diluvienne tous ces cailloux ont-ils été apportés dans la 
région étudiée ? 

Or, M. K. MARTIN a démontré, il n'y a pas longtemps, dans son 
mémoire déjà cité, que, quoique le traité très intéressant de M. KLOCK- 
MANN, intitulé : Die südliche Verbreitungsgrenze des oberen Ge- 
schiebemergels und deren Beziehung zu dem Vorkommen der Seën 
und des Lôüsses in Nord-Deutschland (1) nous oblige à admettre avec 
une grande probabilité l'absence de l'argile supérieure à blocaux des 
Allemands dans la partie occidentale de l'Allemagne septentrionale et 
dans les Pays-Bas; la question consistant à savoir si l'argile à blocaux 
peut être regardée partout dans notre pays comme celle du premier 
manteau de glace, n'a pas encore été résolue d'une manière entière- 
ment satisfaisante. 

Je me rappelle combien j'ai été frappé en visitant pour la première 
fois le « Roode Klif », à l'occasion d’une étude du forage profond de 
Sneek, d'y trouver une argile à blocaux montrant des différences 
notables avec celle du sous-sol de cette ville, et combien je me trouvais 
alors disposé à expliquer ce phénomène, de même que la grande diffé- 
rence de niveau (25",03), qui existe entre ces deux argiles par une 
différence d'âge. Cependant, ma seconde visite à cette colline m'a 
appris que l'argile à blocaux, dans ses parties inférieures, ne se dis- 
tingue point de celle provenant du sous-sol de la Frise ; plus tard, les 
deux forages profonds, exécutés à Sneek, ont montré l'existence, dans 
cet endroit, d'une seule moraine inférieure et j'ai fini par admettre ce 
phénomène pour la Frise toute entière. 

Depuis ce temps j'ai suivi avec un grand intérêt la discussion entre 
M. MARTIN et M. LORIÉ concernant la présence d'une argile à 
blocaux supérieure dans notre pays, et je suis tombé d'accord avec 
M. MARTIN pour admettre que, malgré la probabilité de l'absence 
d'une moraine inférieure de la dernière glaciation des Pays-Bas, il 
n'existe pas encore de preuves évidentes de la réalité d’une telle opinion. 

Pour notre pays il y a de la vraisemblance en faveur de l'opinion de 
M. MARTIN (2), attendu que les deux forages profonds de Sneek, qui 
pour M. LORIÉ ont décidé la question, ne peuvent pas être regardés 
comme des preuves de l'existence d'une seule moraine inférieure dans 
notre pays, parce que la possibilité n'est point exclue qu'au-dessus de 
l'argile à blocaux, à une profondeur de 15 mètres, il ait pu s’en trouver 
une seconde, qui plus tard aurait été détruite. 


(1) Jahrb. d. Kgl. preuss. geolog. Landesanstalt für 1883. 
(2) Etc’, pag. 20Æt2r. 
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Pour moi aussi, l'absence dans le sous-sol de Sneek d’une seconde 
moraine a été un motif sufhisant pour attribuer partout le même âge 
à l'argile à blocaux dans notre pays (1) ; cependant j'avoue volontiers 
que je suis d'accord avec M. MARTIN, quand :il prétend qu’au moyen 
d'un forage dans le voisinage d'Urk (en supposant que l’âge supradi- 
luvien de l’argile à blocaux de cette île soit prouvé), on pourrait ren- 
contrer dans la profondeur l'argile à blocaux inférieure, sans aucune 
trace de celle du diluvium supérieur. 

Malgré l'opposition de M. LORIÉ (2), je suis encore d'accord avec 
M. MARTIN quand il n'applique pas ici la règle, généralement admise 
en géologie, d'après laquelle on suppose qu'une formation n'a pas 
existé, si l'on n'en trouve pas de trace; car, comme M. MARTIN l’a 
démontré, tout en acceptant l'existence dans notre pays de deux glacia- 
tions, la présence d'une seule moraine peut être expliquée de différentes 
facons — surtout dans une contrée située sur la limite sud-ouest de 
l'ancien glacier continental. 

Considérant ce problème comme un des plus intéressants de la 
géologie néerlandaise, pendant mes visites aux trois escarpements du 
« Gaasterland » j'ai surtout fait attention aux cailloux, qui pourraient 
éclaircir cette question difficile. 

M. MARTIN, qui, dans son mémoire cité, parle amplement de ce 
sujet, a surtout fixé l'attention sur la présence sporadique, dans le 
Quaternaire des Pays-Bas, de roches du Silurien inférieur del’Esthonie 
et a démontré que ces roches, ayant été autrefois pour DE GEER un 
motif d'admettre l'extension de la seconde époque glaciaire jusque dans 
nos parages, peuvent très bien y être apportées par de la glace flottante, 
après le déplacement des erratiques du Gothland et des contrées 
environnantes. Si cette hypothèse, que M. MARTIN éclaircit encore 
plus amplement, paraît pouvoir être admise sans objections impor- 
tantes, « il sera peut-être possible de distinguer les deux argiles à 
blocaux au moyen des cailloux qu'elles renferment, de même qu'on 
détermine déja depuis longtemps l’âge des roches sédimentaires par des 
fossiles caractéristiques ». 

Nous avons jugé utile de citer dans ces Bulletins l'opinion de 
M. MARTIN, parce quil ne l’a exprimée jusqu'ici que dans une publi- 
cation périodique hollandaise, et parce que nous sommes aussi d'avis 


(WALES E., pag. 120. 
(2) J. Lorié. Eenige opmerkingen naar aanleiding van « Het eiland Urk » enz., 


door K. Martin. (T'ijdschr. v.h. kon, Aardrijksk. Gen. Versl. en Aardrijksk. 
Meded, 1880. pag. 38.) 
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que des recherches comparatives très exactes faites sur les caïlloux 
renfermés dans les deux argiles à blocaux, en différents endroits de 
l'Allemagne septentrionale, seront nécessaires pour pouvoir se former 
une opinion définitive sur cette question. 

Maintenant, que pouvons-nous conclure de l'examen des cail- 
loux de l'argile à blocaux de la côte méridionale de la Frise? Il 
nous est impossible de donner une réponse définitive à cette question; 
car nous avons démontré, qu'aussi bien de la Baltique que de la 
Scandinavie et des îles Danoises, des erratiques ont été apportés dans 
nos régions, et il est démontré que les cailloux, dont l’origine 
pouvait être fixée avec certitude, appartiennent tous à des roches, qui 
aussi bien pendant la première que pendant la seconde glaciation, ont 
pu être transportés par le glacier : le grès à scolithes doit être dérivé, 
suivant ROEMER, de la partie méridionale de la Suède ; pour les 
calcaires à Beyrichies ce même auteur nous indique, comme pays 
d'origine, une contrée entre Schonen et Oesel, à présent couverte par 
la mer, tandis que l'origine des roches crétacées doit être cherchée 
dans les environs de Rügen et des îles Danoises. 

Donc, quoique les cailloux que nous avons observés ne puissent 
provisoirement guère nous aider pour résoudre ce problème, il existe 
cependant des faits permeitant de considérer l'argile à blocaux, partout 
dans la Frise, comme dérivant du premier manteau de glace. 

En peu de mots j'ai déjà démontré la grande analogie qu'une 
étude plus exacte de la moraine inférieure de la côte méridio- 
nale de la Frise a établi avec celle que j'ai décrite du sous-sol de 
quatre différents endroits de cette province ; la couleur jaune, souvent 
même presque rouge, de l'argile des escarpements du « Gaasterland » 
doit être sans doute attribuée à une oxydation des éléments ferreux, 
causée par l'infiltration des eaux météoriques dans ce dépôt superficiel, 
et nous n'avons pu découvrir non plus de différences notables quant 
aux cailloux renfermés en si grande quantité dans l'argile à blocaux. 
Celle du sous-sol de la Frise est aussi riche en calcaires du Silurien 
supérieur que celle du « Roode » et du « Mirdumer Klif » et la ressem- 
blance par rapport à ces calcaires est même si grande, que, de même 
que dans la moraine inférieure sous Sneek— celui de tous les endroits, 
où nous avons pu étudier ce dépôt intéressant, qui est situé le plus près 
de l'Escarpement Rouge et dont notre collection contient de nombreux 
échantillons de différentes profondeurs — 1ls ne se trouvent accumulés 
que dans ses parties plus profondes (1). 


(1) Comparez ce que j'ai dit dans ces Bulletins, 1. c., pag. 126, de l'argile à blocaux 
sous Sneek avec mes communications à cet égard dansla page 231 du présent mémoire. 
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Comme il n'est donc point douteux que l'argile à blocaux des escar- 
pements du « Gaasterland » se soit formée dans la même partie de 
l'époque Quaternaire que celle du sous-sol de la Frise, il s'ensuit de la 
en même temps la détermination de l’âge de la moraine inférieure de 
ces trois hauteurs, parce que la moraine sous Sneek doit être considé- 
rée comme appartenant au diluvien inférieur à cause de sa superposi- 
tion sur du gravier rhénan (formation préglaciaire) — détermination sur 
laquelle M. MARTIN et M. LORIÉ sont aussi d'accord. 

Non seulement la grande épaisseur de la moraine inférieure dans 
presque tous les points de la Frise, où j'ai pu démontrer l'exis- 
tence de ce dépôt, est un argument en faveur de mon opinion, mais 
celle-ci est appuyée aussi par ce que M. MARTIN fait remarquer au sujet 
de l'argile à blocaux d'Urk à propos des fragments de lignite renfer- 
més dans les parties inférieures de cette formation, qui possède une si 
grande ressemblance avec l'argile à blocaux du « Gaasterland ». 

Ayant donc essayé de prouver que ni la couleur, nila composition, 
ni les cailloux de la moraine inférieure dans le sud-ouest de la Frise 
ne sont des motifs pour attribuer à cette formation un âge plus récent 
que celui de la moraine inférieure dans le sous-sol de cette province, 
il nous reste encore à citer un phénomène qui, avant mes recherches 
plus détaillées, semblait prouver un âge supradiluvien de l'argile à blo- 
caux des escarpements du « Gaasterland », savoir : la grande différence 
de niveau entre ces deux argiles (voir page 244). 

Dans mon article précédent paru dans ces Bulletins, j'ai démon- 
tré que, pendant la période diluvienne cette province a été soumise à 
des oscillations du sol assez considérables et il est prouvé qu'avant 
l'approche du premier manteau de glace, une baie de la mer du Nord 
s'est étendue jusqu'à la ville de Sneek. Le forage de 40 mêtres de 
profondeur, exécuté par M. l'ingénieur H. P. N. HALBERTSMA à 
Oenkerk, au nord de Leeuwarden, à montré que, pendant ce temps, 
toute la Frise n'était pas couverte par la mer ; car on trouve en cet 
endroit, à une profondeur de 2M,20 à 5 mêtres, une argile à blocaux, 
qui dans les plus petits détails ressemble à celle se trouvant dans le 
sous-sol de Sneek et qui s’est déposée sur une formation sableuse flu- 
viatile, épaisse de 37m,20(1)et appartenant sans aucun doute au Quater- 
naire glaciaire stratifié. 

Or, si nous comparons les limites de profondeur sous le niveau 
de la mer de ces deux dernières argiles, qui sont: 


(1) Voyez la p'anche IV, appartenant à mon article déjà cité. 
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Argile à blocaux sous Sneek. de 14,42 à 24M,42. 
) » »  Oenkerk.: de 1,5%a 4e 


la différence de niveau assez considérable, qui existe entre l'argile à 
blocaux du « Roode Klif » et celle dans le sous-sol de Sneek, n'est 
plus un obstacle pour identifier la moraine inférieure des escarpements 
du « Gaasterland » avec celle du premier manteau de glace. D'ailleurs 
on sait que ces différences considérables de niveau ont été également 
observées dans d’autres contrées, où l'argile inférieure à blocaux est 
développée, et qu'elle forme le caractère essentiel Au « paysage 
morainique. 


Maintenant, j'ai tâché d’élucider les phénomènes les plus inté- 
ressants, qui mont fait considérer le sol dont sont constitués les 
trois escarpements du « Gaasterland », comme la moraine inférieure 
du premier manteau de glace scandinave et il me reste encore à 
rechercher les changements qui ont eu lieu dans cette contrée après le 
dépôt de cette moraine. 

Toute la configuration du sol dans cette partie des Pays-Bas nous 
montre clairement que la moraine inférieure a couvert jadis une 
surface beaucoup plus grande, et qu'elle a été exposée à une érosion 
considérable. Il n'est point douteux, en effet, que les escarpements du 
« Gaasterland » n'aient été autrefois unis les uns aux autres, et que de 
même une liaison plus ou moins certaine avec les îles d'Urk, de 
Texel, de Wieringen, avec le « Hondsrug » en Groningue et avec la 
colline de Koudum dans la Frise, a existé — opinion que M. LORIÉ 
admet aussi. (« Contributions ». IT, pag. 00.) 

Cependant nous ne pouvons pas accepter que c'est la mer qui a 
effectué la séparation de toutes ces collines; car, bien que l'histoire 
nous apprenne que le « Roode Klif », ainsi que les deux autres escar- 
pements s'avançaient, il n'y a pas longtemps, beaucoup plus avant 
dans la mer, la situation des formations récentes par rapport à la 
moraine inférieure ou au Quaternaire glaciairenonstratifié, nous fournit 
la preuve que la séparation de ces collines avait déjà eu lieu avant la 
formation de la glaise marine; et nous ne saurions douter que l'Escar- 
pement Rouge ne se soit présenté, avant son état actuel, sous la 
forme d'une colline, s'élevant au milieu d'un terrain plat, formé de 
glaise marine et de tourbières, de même que les îles d'Urk, de 
Wieringen et de Texel, et comme la colline de Koudum se montrent 
encore de nos jours. 


Une étude du terrain plat qui s'étend à partir du pied de la 
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pente douce du « Roode Klif » et qui sert de pâturage donne immé- 
diatement la preuve d’une telle supposition : une argile, le plus 
souvent très ferrugineuse, s'étend jusqu'au pied de l’escarpement, qui 
n'est donc pas entouré de tourbières basses, comme STARING l'a 
indiqué sur sa carte géologique des Pays-Bas; dans ses parties infé- 
rieures, cette argile est partout d’une couleur bleuâtre et renferme un 
grand nombre de coquilles (p.ex.Cardium edule L.) appartenant à des 
espèces qui vivent encoresur nos côtes. Cette formation se sera sans 
doute étendue plus vers le Sud, dans un temps où le « Zuiderzee » 
n'existait pas encore, et aura été reliée aux tourbières basses, qui 
remplissaient autrefois une grande partie de ce bassin. 

Un forage effectué dans ce terrain plat m'a appris que les couches 
alluviales reposent, comme partout dans notre pays, sur du « Zanddi- 
luvium », que l'on peut suivre sur la pente douce de l’Escarpement, 
même jusquà une courte distance de son bord supérieur, et qui 
montre, comme dans la plus grande partie des Pays-Bas, un caractère 
fluviatile. La séparation des collines susdites pendant la formation du 
« Zanddiluvium » est donc immédiatement indiquée par la disposition 
relative des différentes formations. 

Une question plus difficile à résoudre estla manière dont cette sépa- 
ration a eu lieu — problème qui est lié intimement avec la question 
du mode de formation de ce dépôt postglaciaire. 

On a tâché de fournir de différentes manières l'explication de l'origine 
de ce sable. Il est notoire que STARINGattribua sa formation à l'eau de 
pluie découlant des collines environnantes ; M.LORIÉ a récemment expli- 
qué l’origine de ce sable comme un dépôt fluvial, principalement du 
Rhin et de la Meuse, fleuves qui, pendant la retraite du glacier, devaient 
transporter dans nos parages des sédiments plus grossiers que dans la 
période actuelle (1); enfin BERENDT et MEYN ont identifié notre 
« Zanddiluvium » avec le sable des bruyères (Haidesand) qu'ils consi- 
dèrent comme une formation déposée pendant la retraite de la glace, 
par les eaux de fonte (2), explication que M. MARTIN admet aussi 
dans son traité sur l'île d'Urk. 

Cependant, plus tard, M. LORIÉ(3) a attribué aussi aux deux autres 


(1) J. Lorié. Quelques considérations sur le sable campinien et sur le diluvium 
sableux (Bull. de la Soc. belge de Géol., de Paléontol. et d'Hydrol.T. II, 188%, 


pp. 93-100). 
(2) Bericht über eine Reise nach Niederland (Zeïtschr. d. deutsch. geolog. 


Gesellsch. 1874, p. 309). 
(3) Eenige opmerkingen naar aanleiding van « Het eiland d’'Urk », enz , (T'ijdschr. 
v. h. Kon. Ned. Aardr. Gen. 1889. Versl.en Meded., p. 45) 


1889. MÉ. 17 


… 
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influences un rôle pendant la formation du « Zanddiluvium » et je crois 
qu'on ne pourrait contester la vraisemblance de ses considérations, 
prises dans un sens aussi large. 

Sans doute le Rhin et la Meuse onteu, pendant la retraite du glacier, 
une faculté de transport beaucoup plus grande qu'à présent et ont dû 
apporter du sable là où ils ne déposent actuellement que de l'argile, et 
ainsi ces rivières ont pu provoquer le dépôt du « Zanddiluvium » des 
parties centrales et méridionales de notre pays, comme M. LORIÉ l'a 
clairement démontré. 

Pour le Zanddiluvium des provinces septentrionales, qui setrouvaient 
plus près du centre glaciaire, nous devons cependant admettre l’hypo- 
thèse énoncée par BERENDT et MEYN. Le territoire du diluvium scandi- 
nave n'est pas traversé par de grandes rivières et les ruisseaux qu'on y 
trouve, comme le Tjonger, le Linde, le Steenwijker, etc., etc., sont évi- 
demment les restes de courants plus considérables, qui prenaient leur 
source au glacier scandinave pendant sa retraite — hypothèse, qui 
s'accorde parfaitement avec leur cours du N-E au S-O (1). 

La différence d’origine entre le « Zanddiluvium » des provinces sep- 
tentrionales et celui des parties centrales et méridionales de notre pays 
explique également la moindre épaisseur que ce dépôt possède dans le 
territoire recouvert par le diluvium scandinave. 

Maintenant, dans toute la contrée occupée par la dernière division 
du Quaternaire des Pays-Bas je ne connais aucun endroit où une telle 
origine du « Zanddiluvium » soit aussi évidente qu'à l'Escarpement 
Rouge. Déjà, à une distance de 28 mètres de son bord supérieur, la pente 
douce de cette hauteur se compose d’un sable stratifié, dont je n'ai pas 
atteint la limite inférieure lors d'un forage de 4 mètres effectué en ce 
point, et qui, à une distance de 200 mètres de ce bord, descend sous le 
terrain plat, formé de glaise marine. 

La grande épaisseur de cette formation sableuse paraît encore plus 
évidente par l'étude du côté oriental du versant escarpé, qui ne montre 
dans toute sa hauteur que du sable fin stratifié, sans aucune trace de la 
moraine inférieure. Un peu plus vers l'Ouest, nous voyons clairement 
ce sable (B dans la figure IV)reposer sur du sable non stratifié à grains 
anguleux (A), contenant beaucoup de cailloux irrégulièrement disper- 


(1) M. Lorié a adopté également cette hypothèse dans ses « Contributions » III, 
l. c où il traite très amplement du « Zanddiluvivm ». Il n’a pas mentionné cette 
influence dans les pages qu’il a consacrées, dans ces Bulletins, à ce dépôt ; ce qui doit 
— comme il l’a déclaré lui-même — être attribué à son désir de prouver aussi claire- 
ment que possible l’influence de nos grandes rivières sur la formation du « Zanddi- 
luvium ». (Eenige opmerkingen enz., p.45) 
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sés « Geschiebesand », et passant insensiblement, vers l'Ouest, à l'argile 
à blocaux. Que cette partie B de l’'escarpement soit d'une tout autre 
nature que le reste du « Roode Klif », c'est ce que démontrent déjà le 
genêt sauvage dont elle est couverte et les trous nombreux que les 
lapins y ont creusés. Ce sable B doit donc être considéré comme un 
produit de lavage de la moraine inférieure, ce qui est encore prouvé 
par sa parfaite analogie avec le sable qu'on obtient en lavant un mor- 
ceau de l'argile à blocaux et surtout par les nombreux spicules d'épon- 
ges siliceuses qui y sont mêlées à quelques niveaux et qui ressemblent 
tout à fait aux spicules de la roche siliceuse crétacée, décrite plus haut. 


N:N:0: S:9.E 
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Puisque le « Zanddiluvium » de cet endroit n’a pu être déposé par 
une rivière et puisque son épaisseur est trop grande pour faire penser 
a des pluies violentes, il ne reste que les eaux de fonte du glacier, pen- 
dant sa retraite, pour en expliquer l’origine. 

Dans le voisinage du « Mirdumer Klif » nous observons de même 
l'influence des eaux de fonte du glacier, pendant sa retraite, sur la con- 
figuration du sol. Quand nous parcourons les belles collines du 
« Gaasterland » du nord au sud, nous arrivons dans la plaine, après 
avoir longé le « Steendollensvaart ». En continuant de là notre route 
dans la même direction, nous voyons, après avoir traversé un chaînon 
sableux, légèrement arrondi, dirigé du N-O au S-E — donc paral- 
lèlement au « Mirdumer Klif » — et couvert de champs de blé, s'étendre 
entre les villages Oude et Nye-Mirdum une vaste prairie, qui monte 
lentement jusqu’au bord du « Mirdumer Klif ». Dans cette plaine, où 
quelques fermes rompent l'aspect monotone du site, sont dispersés 
de nombreux erratiques, parmi lesquels se trouvaient encore des cal- 
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caires siluriens, dont nous voyons le nombres'augmenter en nous appro- 
chant de l'escarpement; de plus, nous apercevons quelques flaques 
d'eau circulaires (nous en avons compté cinq) d'un diamètre de 5 à 10 
mètres. Or, la situation de ces lacs en miniature ressemble géologi- 
quement aux bassins que l'on trouve en grand nombre sur les plateaux 
de l'Allemagne septentrionale et qu'on y nomme « Seënplatten » ; les 
habitants de cette contrée les considèrent comme un fhénomène 
étrange et inexplicable ; quant à nous, nous ne pouvons douter que la 
formation de ces petits lacs se soit effectuée pendant la fonte du glacier 
scandinave. 

Nous avons donc dans le sud-ouest de la Frise une répétition en 
miniature de ce que l’on observe dans l'Allemagne septentrionale sur 
une plus grande échelle. Après la retraite du glacier les phénomènes 
d'érosion ont commencé leur œuvre, de sorte que le paysage morai- 
nique a été considérablement modifié; les éléments plus fins ont été 
transportés aux endroits plus bas et ont donné naissance au « Zand- 
diluvium » qui entoure les collines du « Gaasterland » et qui se con- 
tinue dans une direction septentrionale et occidentale sous les couches 
alluviales, tandis que d’une part les cailloux plus grands restaient en 
place sur le sommet des collines et pendant que d'autre part l'eau de 
fonte formait, par érosion, des cavités en forme de bassin, qui se rem- 
plissaient d’eau restée en arrière. 

Ainsi les observations faites près des escarpements, sur ia côte 
méridionale de la Frise, nous conduisent à conclure que le sable a 
erratiques {« Geschiebesand »), la couverture d'erratiques («1 Geschie- 
bebestreuung ») et le « Zanddiluvium doivent être réunis comme les 
produits d’une même action, ainsi que M. BERENDT l'a démontré (1) 
de même que M. MARTIN, qui a fixé l'attention sur cequi s'est passé 
dans notre pays (2). | 

Il n’est donc point douteux, qu'avant que les eaux de fonte du gla- 
cier en retraite eussent commencé à éroder les dépôts morainiques, le 
« Roode Klif » a été uni au « Mirnser » et au « Mirdumer Klif » et nous 
pouvons admettre que ce chaînon, dirigé du N-N-O au S-S-E, 
s'étendait encore jusqu'au « Voorst », l’escarpement déjà nommé sur la 
côte de l'Overyssel. Ce chaînon pourrait être considéré, de même que le 
« Hondsrug » en Groningue comme une moraine frontale (3), à cause 


(1) Die Sande der norddeutschen Tieflande und die grosse diluviale Abschmelz- 
periode (Jahrb. d. Kgl preuss.geol. Landesanstalt 1882, p. 482). 

(2) Cr, 5D:50. | 

(3) Cette moraine frontale doit être formée par un accroissement considérable de 
la moraine inférieure pendant un arrêt dans la retraite du glacier — hypothèse 
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de sa direction, qui est perpendiculaire à la direction de transport des 
erratiques, et il est même probable qu'il existe dans cette contrée, 
comme dans la province de Drenthe, plusieurs moraines frontales, 
situées les unes près des autres — ce que nous pouvons conclure du 
chaînon arrondi déjà nommé, qui s'étend parallèlement au« Mirdumer 
Klif » et que nous regardons comme le reste d'une seconde moraine 
frontale, fortement dénudée par les eaux de fonte du glacier. 

Quoique j'aie essayé de démontrer que la séparation du « Roode 
Klif» n'a pas été causée par la mer, mais qu'elle doit être attribuée aux 
eaux de fonte du glacier en retraite, il est certain que la moraine a été 
exposée à l’action destructive de l'eau de mer dans des temps beau- 
coup plus récents. Du temps du dépôt de l'argile marine, qui entoure 
le « Roode Klif », la mer n'a pu fortement attaquer cette colline, parce 
qu'il faut au dépôt de cette argile une eau tranquille. (On s'explique 
cependant facilement pourquoi cette argile est mêlee çà et là de sable 
et de gravier vers la proximité de l'escarpement.) 

Après la formation des tourbières qui couvrent une grande par- 
tie du « Westergoo », et qui s'étendent çà et là sous l'argile jusqu'au 
pied du « Roode Klif » tourbières qui remplissaient en grande partie le 
« Zuiderzee », et après que l'argile marine se fut déposée — ce qui 
changea uue grande partie de la Frise en pâturages fertiles — la mer 
entra de nouveau dans les terres ét atteignit les collines du « Gaaster- 
land » ; le travail de destruction commenca alors et une grande partie 
de la moraine fut enlevée, jusqu'à ce que l'homme intervint et empêcha 
une destruction complète par des travaux définitifs. 

Nous voilà donc arrivés à la situation où se trouvent de nos jours les 
escarpements du « Gaasterland ». A cause de la destruction continuelle, 
produite par les eaux de pluie et de neige, on songe à raser le 
« Roode Klif » et à faire une digue artificielle en cet endroit ; dans ce 
cas un des points les plus remarquables du sol de la Frise disparaîtra, 
mais nous trouverons en même temps une belle occasion d'étudier 
avec plus d'exactitude que jusqu'ici la structure de la moraine. 
Puissent les données géologiques, que j'ai tâché de rassembler sur la 
côte méridionale de la Frise, contribuer à résoudre les questions qui 
existent encore à l'égard du Quaternaire Néerlandais. 


Sneek, 30 Juillet 1889. 


» 


qui nous explique en même temps la grande épaisseur de la moraine inférieure en 
un endroitsi élevé, (Voir : Quelques observations sur le Quaternaire ancien, etc, 
ep 120). 
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(APPENDICE) 


ON THE NATURE OF SOME FRAGMENTS OF 


SILICEOUS ROCK FROM THE BOULDERCLAY OF THE « ROODE KLIF » (RED CLIFF) 


on the southern border of the province of Friesland, 
By George Jennings Hinde. 


PLATE VIII. 


The material, sent to me by Dr. H. VAN CAPPELLE Jr, which 
forms part of the glacial deposit in the boulder clay ofthe « Roode 
klif » is a soft white rock, which readily disintegrates into a fine 
powder. Its present incoherent condition is probably due to certain 
changes, which have taken place in it since it was deposited in the 
boulderclay ; for in its present friable state it would not have endured 
removal and transport from its original position. The material appears 
to be entirely siliceous, for there is no reaction when it is treated with 
nitric acid. 

For microscopic examination a small quantity of the material was 
washed in water, so as to separate the very finest particles, and 
samples of both the coarser and finer us were then mounted 
with Canada balsam in the usual way. 

Under the microscope the material is seen to be nearly entirely 
composed of entire and fragmentary spicules of siliceous sponges, for 
the most part free, but in the vase of some of the smaller forms partially 
cemented together in small grains or flakes. The larger spicules yet 
retain their originally smooth outlines and show but slight traces of 
corrosive action, but the surfaces of the smaller forms, when examined 
under high powers, are pitted and corroded in varying degrees. The spi- 
cules in all cases. have lost the brilliant glassy aspect, which charac- 
terizes those of existing sponges and which 1s still present in some 
fossil forms from Tertiary rocks ; they are however much less corro- 
ded than those in the powder associated with the flints from the Upper 
Chalk of England. 

Under polarized light between crossed nicols, most of the larger 
spicules show the lively tints of quartz, whilst the smaller forms and 
the minute flakes and grains of siliceous material in the deposit are 
for the most part opaque and thus appear to retain the original 
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amorphous or opalized condition of the silica. The occurence in the 
same deposit of spicules, partiy of amorphous and partly of crystalline 
silica, is a peculiar feature of this material, for as a rule, the spicules in 
similar material are all in the same mineral condition, whether amor- 
phous, chalcedonic or entirely crystalline. It is worthy of note, that, 
though crystalline, the larger spicules show their forms very clearly 
when mounted in Canada balsam. 

In addition to definite sponge spicules the finer residue of the 
material consists partly of amorphous grains, probably due to the 
decay.of the smaller spicules, and partly of minute rounded bodies, 
which appear to be moulds ofthe chambers of Foraminifera, which 
have been infilled with the colloid silica, derived from the sponge 
spicules, whilst their own calcareous walls have been subsequently 
dissolved away. The only other recognizable organisms in the material 
are a few radiolarians and minute fragments of Polyzoa whose tests 
have been silicified. Some of the silica is likewise in the form of 
minute discs or globules similar to those described by the writer (1) 
in the sponge-beds of the Upper Greensand of the south of England. 

The spicules of which the deposit is mainly composed are extremely 
various 1n form and represent all the principal groups of siliceous 
sponges. The Monactinellidae are the most numerously represented 
and next come the Æexactinellidae and the Tetractinellidae, whilst 
the Lithistidae contributeonly a small proportion of the total number. 
As a rule the spicules are common, widely distributed forms, and 
their individual characters are insufhicient to allow in most cases of 
even generic determination, and it is therefore only practicable to give 
general indications of their systematic position in the larger 
groups. | 


1. Monactinellidae 


This division is largely represented by straight or curved acerate 
spicules (Doppelspitzer, Vosmaer) (figs 1 — 10, 18, 44) either fusiform 
and gradually tapering to both ends or subcylindrical with abruptly 
pointed extremities. They are very variablein length and thickness, 
ranging from 0%,25 10 1%,6 in length and from 0%,016 to 0,058 in 
thickness. Usually they are smooth, but some are microspined, the 
spines being either in rings (fig. 10) or irregularly distributed over the 
surface (fig. 18). curved cylindrical spicules, with rounded ends are 
fairly abundant (figs 33-43). Similar forms have been provisionally 


(1) Philosophical Transactions of the Royal Society. — Part II, 1885, p. 427. 
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referred to the genus Reniera, they are very common in fossil sponge 
beds, ranging from the carboniferous rocks upwards. 

Acuate or styliform spicules /Stift, Vos.) (figs. 11-17) are also nume- 
rous. both smooth and microspined torms are present ; with them 
are the nearly allied spinulate forms (Stecknadel, V.) (figs. 21-26) 
with prominent rounded heads. 

These various forms of Monactinellid spicules are the skeleton or 
body spicules of several different genera of this group of sponges. 
Though it is now impracticable to refer them to particular genera, it 
may be safely assumed that they represent at least from 20 to 23 different 
species. Besides these skeletal spicules a few of the more minute flesh- 
spicules have been preserved; thus there are some small « anchorates » 
(Anker, Vos.) not more than 0",06 in length (figs. 27, 28, 29) which 
closely correspond to thoseinexisting sponges ; also C-shaped spicules 
(Haken, V.) (fg. 30) like those of Esperella ; clasp-hookforms (Pflug- 
scharspangen, V.) (fig. 31) belonging to the existing genus Æamacan- 
thus; and chessmen spicules or sceptrellas (fig. 32) resembling those of 
the existing genera Sceptrella or Latrunculia. Further a minute 
elongated spined form (fig. 81) may be the flesh spicule of a species of 
Spirastrella. 


2. Tetractinellidae. 


The most numerous of the detached spicules of this division of 
sponges are tne four rayed forms or Calthrops (Vierstrahler, Vos.) 
(figs. 45-51, 53) probably belonging to the genus Pachastrella. They 
vary considerably in size, as may be seen by the figures; the rays are 
usually smooth, through microspined forms occur. 

There are several different forms of the trifidor zone-spicules of 
Geodites and allied genera (figs. 56-70) in which there is an unusually 
long, slightly curved and gently tapering shaft (generally now broken 
and incomplete) and three head-rays at its summit, which either pro- 
ject forwards or are recurved. In some spicules the head-rays bifurcate 
and are widely extended horizontally (figs. 54, 55), whilst the shaft is 
nearly obsolete. | 

The ovate or reniform spicules (figs. 71-76), similar to those of the 
dermal crust of the recent Geodia, are very abundant and with them 
are mingled stellate and globostellate spicules like those of the 
existing genus Zethya (figs. 77-80). 
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3. Lithistidae. 


This division is represented by the peculiarly irregular spicules with 
expanded ends tothe rays, which belong to the genus Doryderma 
(figs. 82-88. Similar spicules occur in carboniferous rocks and they 
are likewise very abundant in cretaceous beds, wherever sponge spi- 
cules are present. There is a single elongated spicule (fig. 89), charac- 
teristic of the genus Carterella. À few nodose spicules (figs. 90-92) 
are like those of Plinthosella, save that they are somewhat smaller. 
Further there is a single example of a rhizomorine spicule (fig. 03) 
and a lobate dermal spicule of the Discodermia type (fig. 04). 


4. Hexactinellidae. 


This division is mainly represented by detached six-rayed spicules 
of the normal type (figs. 95-101). They are of various sizes, but in 
nearly all cases the rays have been broken. These spicules probably 
belong for the most part to Lyssacine sponges, that is, to sponges in 
which the spicules are not fused into a connected mesh; of the Dic- 
tyonine type there are only one or two small fragments of meshwork 
(figs. 102, 103). There are also fragmentary five-rayed spicules 
figs. 105-106) of the same general form as those which stud the surface 
of the existing Rossella antarctica. These spicules are present in the 
Upper Chalk of England and Westphalia. Other minute spicules, 
likewise five-rayed, are of the scopiform type (figs. 104, 104a) (Besen- 
gabein, Vos.). À minute fragmentary spicule is probably the end of an 
amphidisc flesh-spicule similar to those of the recent genus Æ/y-alonema 


(fig. 107). 
RADIOLARIA. 


In addition to the sponge-spicules there are a few very fairly pre- 
served specimens of Radiolaria, which can be indentified with Dicty-o- 
mitra multicostata, Zittel, described by ZITTEL from the Upper Chalk 
(mucronata zone)of Haldem and Vordorfin Westphalia(figs. 108, 109). 
Zeitschr. d. deutsch. geolog. Gesellsch., Bd. 28, 1876, p. 81, taf. IT, 
Has 2.3, 4). 

FORAMINIFERA. 


These organisms are now in the condition ofcasts in silica ; the most 
abundant form is a species of Globigerina. 
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GEOLOGICAL HORIZON. 


Most of the spicular forms briefy referred to above, are widely dis- 
tributed in Cretaceous and tertiary sponge-beds, and the majority of 
them also resemble those of existing sponges, so thatit isnotpossible to 
make any precise determination from them as to the exact geological 
horizon, from which they have been derived. In general appearance the 
material very nearly resembles the fine powder contained in many of 
the larger flints from the upper beds of the Chalk with flints, which 
occur, more particularly in the Chalk of Norwich, England, and near 
Belfast in Ireland, and as it is now found in this boulder clay 
commingled with fint fragments, there is reasonable ground for 
supposing, that it may have formed part of the Upper Chalk of 
Denmark. | 


Croydon, 21 March 1880. 
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ANALYSES CHIMIQUES D'EAUX DE PUITS ARTÉSIENS 


LES 


PUITS ARTÉSIENS DE WILLEBROECK 


PAR 


C. Klement 


Aide-Naturaliste au Musée royal d'histoire naturelle de Belgique. 


Les recherches dont on va lire les résultats sont la continuation d'un 
travail que j'ai commencé il y a quelques années sous le titre général : 
Analyses chimiques d'eaux de puits artésiens, et dont une première 
partie a paru dans le Bulletin du Musée royal d'histoire naturelle de 
Belgique (1); on y trouvera les détails relatifs aux méthodes analytiques 
suivies pour ces analyses. Le but du travail que j'ai entrepris est de faire 
connaître, aussi exactement que possible, la composition des eaux qui 
circulent dans les différentes couches aquifères de nos terrains, rendues 
accessibles par les nombreux forages artésiens. Comme il n'existe 
jusqu'ici que très peu de données certaines sur cette question, on 
comprendra l'importance que de telles recherches offrent pour les études 
géologiques. 

Au commencement de cette année, MM. Rutot et Van den Broeck 
m'envoyèrent, pour l’examen chimique, quelques échantillons d’eaux 
de puits artésiens qu'ils avaient recueillis à Willebroeck, localité 
importante au Sud de Boom, sur le Rupel. L'un de ces échantillons, 
provenant de l'établissement De Naeyer, était surtout caractérisé par 
une couleur brune paraissant presque noire sous un certain volume ; 


(1)C. KLEMENT, Analyses chimiques d’eaux de puits artésiens. Bull. Mus. roy. 
d’hist. nat. de Belgique. T. IIT, 1884, p. 07. 
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il ne contenait que très peu de chaux et de magnésie, mais renfermait, 
par contre, des quantités assez notables de carbonates alcalins. L'autre 
échantillon, provenant de la brasserie Van den Bogaert, différait du 
premier seulement par la couleur : il était presque incolore, ne mon- 
trant qu'une très légère teinte jaunâtre. Les chiffres obtenus par ce 
premier examen étaient les suivants : 


De Naeyer. Van den Bogaert. 
Résidu fixe (1600). : : O8 470. AR s o8r.,442 par litre. 
Perte au feu de ce résidu  . 6, 080: : S 0, 1020 » 
Permanganate de potassium 
employé pour l’oxydation 
des matières organiques .. 0, 055. x O5 010 - 


On a souvent admis, d'après Wood, qu'une partie de permanganate 
correspond à cinq parties de substances organiques, ce qui dans notre 
cas donnerait respectivement 08',270 et 08",050 de ces substances par 
litre; c'est-à-dire des quantités beaucoup plus considérables que celles 
indiquées par la perte au feu. J'ai constaté des divergences tout à fait 
_analogues lors de l'examen chimique de quelques échantillons d’eau du 
Congo et de certains de ses affluents, échantillons rapportés par 
M. E. Dupont du voyage d'exploration qu'il a fait dans ces régions en 
1887; ces eaux sont également d'une couleur brune plus ou moins 
foncée. 

Il aurait été possible que ces différences fussent provenues de la 
présence de matières organiques volatiles en dessous de 1602. Pour 
résoudre cette question, de nouvelles recherches, faites sur des quan- 
tités d'eau plus considérables, étaient nécessaires ; aussi me suis-je 
rendu le 17 juillet à Willebroeck pour recueillir moi-même l'eau qui 
devait servir pour ces recherches. 


I. Eau du puits artésien de l’Établissement De Naeyer. 


D'après les renseignements donnés par M. De Naeyer à MM. Rutot 
et Van den Broeck, qui ont bien voulu me les transmettre, ce puits 
a été creusé en 1887; sa profondeur est de 58 mètres et son débit 
d'environ 5,000 litres à l'heure, avec aspiration à 8 mètres de profon- 
deur. Son niveau hydrostatique se trouve à plus de 1,50 au-dessus 
du niveau du sol; à 1,50 le débit par écoulement naturel est de 
150 litres par heure, et au niveau du sol, il est de 1,200 litres. En 
déprimant le niveau à 2 mètres sous le sol, le débit atteint 2,000 litres 
par heure. 
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On ne connaît pas exactement la coupe géologique de ce puits. 
D'après l'opinion de MM. Rutotet Van den Broeck, c'est probablement 
de l'étage éocène ledien (sables ei grès calcarifères à Nummulites vario- 

-laria) que cette eau provient; ce terrain serait surmonté lui-même par 
l'étage asschien et par des sables oligocènes et quaternaires. 

L'eau destinée à l'analyse a été prise au robinet qui se trouve à 
l'extérieur du bâtiment situé prés de la boulangerie. Sa température 
était de 12° environ. L'eau est claire; sa couleur varie, suivant 
l'épaisseur de la couche observée, du Jaune de vin jusqu'au brun plus 
ou moins foncé. Elle ne possède ni odeur, ni goût particulier ; sa 
réaction est légèrement alcaline. 

Matières organiques. On n'a jusqu'ici que des connaissances très 
imparfaites sur les substances organiques contenues dans les eaux 
naturelles; leurs quantités sont ordinairement si peu considérables et 
leurs réactions si peu caractéristiques, qu'on n’a pas encore trouvé de 
méthode générale pour déterminer leur nature. Même la détermination 
de leur quantité offre encore beaucoup de difficultés. On a souvent 
voulu faire cette détermination d'une manière indirecte par le perman- 
ganate de potassium, en admettant, commeil est dit plus haut, qu’une 
partie de ce réactif peut oxyder 5 parties de substances organiques. 
Mais il n’est nullement probable que les mêmes substances se trouvent 
constamment dans les diverses eaux; il est donc évident que cette 
relation de 1 à 5 est tout à fait hypothétique. L'eau en question 
fournira une nouvelle prèuve de l'écart énorme qui peut exister entre la 
quantité de permanganate à décolorer et la perte au feu. Pour ces 
motifs on se borne maintenant à indiquer tout simplement la quantité 
de permanganate nécessaire pour l'oxydation des substancesorganiques. 

Quand il s’agit de doser seulement les matières organiques non 
volatiles, nous possédons une méthode plus exacte : on évapore à 
siccité une quantité déterminée d'eau, après avoir éliminé au besoin la 
chaux et la magnésie par un léger excès de carbonate de sodium ; on 
sèche le résidu à 1600 et on détermine la perte au feu qui, dans ces 
conditions, correspond exactement aux substances organiques. 

Dans le cas présent, voici les résultats obtenus : 250 cc. d'eau 
évaporée à siccité ont donné à 100° oë8,1145, à 1102 Oo8f,1142, 
à 1200 o8",1130 et à 1600 o8,1137 de résidu ; en chauffant ensuite 
au rouge sombre, on a constaté une perte de 0,0061 gr. Il résulte de 
ces chiffres que l’eau ne contient presque pas de matières volatiles 
entre 100° et 160°. Pour 100 cc. on a employé, le 24 juillet, en 
moyenne 4,8 cc. d'une solution de permanganate de potassium 
{1 cc. — 08r,00069 de KMnO),) et le 6 septembre 5,2 cc. d'une autre 


[e 
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solution (1 cc. — o08',00066 de KMnO,), ce qui fait o8r,0338 de 
permanganate de potassium par litre d’eau ; il fallait maintenir l’eau 
en ébullition pendant au moins dix minutes pour arriver à des résul- 
tats concordants. Pour voir si l'eau ne contient pas de matières orga- 
niques volatiles en dessous de 100°, 100 cc. furent évaporés, le résidu 
fut repris par l’eau et traité ensuite par le permanganate ; on employa 
4,6 cc. de la première solution. En outre 250 cc. furent soumis à une 
distillation fractionnée; pour les premiers 100 cc. distillés, on employa 
0,15 cc, et pour les seconds 100 cc. distillés, 0,05 cc. de permanganate. 

I] résulte de l’ensemble de ces expériences, que l’eau ne contient que 
des quantités minimes de matières volatiles en dessous de 160° ; la 
presque totalité du permanganate est donc réduite par des substances 
organiques non volatiles. La perte au feu indiquée plus haut nous a 
montré que la quantité de ces dernières est de o8r,0244 par litre. 
Nous verrons plus tard que ce chiffre doit être un peu en dessous de 
la vérité, parce que l’eau contient un sel organique (l'apocrénate de 
sodium) qui, par calcination, se transforme en carbonate ; mais 
l'erreur provenant de ce fait n’est pas bien considérable. En comparant 
maintenant ce chiffre de 08',0244 au quintuple du permanganate 
employé pour l'oxydation (soit o8',1690), nous trouvons, au lieu 
d'égalité, une relation de 1 à 7 entre ces deux nombres. Ce fait n'a 
d’ailleurs rien de surprenant. La relation entre le poids des matières 
organiques et la quantité de permanganate nécessaire pour les oxyder 
a été évidemment constatée pour les eaux circulant dans les couches 
superficielles, où l'oxydation de l'air a libre accès et peut amener ces 
substances au plus haut degré d'oxydation possible dans ces condi- 
tions ; tandis que dans les couches profondes, en l'absence de l'oxygène, 
les matières organiques resteront dans unétat d'oxydation bieninférieur. 

Ilest évident qu'en présence deces constatations on doit abandonner 
toute idée de conclure de la quantité de permanganate à la quantité 
de matières organiques; la première peut tout au plus nous donner 
quelques indications sur la qualité de ces matières. Pour ces mêmes 
motifs il serait peut-être plus rationnel de donner le chiffre du perman- 
ganate, qui ne répond, pour l'eau analysée, à rien de positif, non pas 
en poids mais en degrés, comme cela se fait pour la dureté. On pour- 
rait désigner par degré d'oxy dabilité la quantité de permanganate de 
potassium, exprimée en milligrammes, nécessaire pour oxyder les 
substances organiques contenues dans un litre d'eau ; on dirait, par 
exemple, que l'oxydabilité de l'eau analysée est de 33°,8. Ce degré 
d’oxydabilité, sans grande importance au point de vue purement scien- 
tifique, conserve toute sa valeur pour les recherches hygiéniques, du 
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moins quand :1l s'agit d'eaux superficielles. Car il est évident qu’un 
haut degré d'oxydabilité indiquera la présence d'agents réducteurs 
paralysant l’action de l'oxygène libre, et nuisible, dans la plupart des 
cas, à la santé. 

Après avoir dosé ainsi la quantité des matières organiques, il s'agit 
maintenant d'étudier leurs propriétés et de déterminer leur nature. On 
suppose généralement que les substances organiques contenues dans 
les eaux naturelles, surtout quand elles donnent à l’eau une coloration 
plus ou moins foncée, appartiennent à la série des corps dits #/miques 
où humiques, Sans quon puisse, dans chaque cas particulier, déter- 
miner à quelles espèces elles appartiennent. Ces corps sont d’ailleurs 
encore bien peu connus malgré de nombreuses recherches, parmi 
lesquelles 11 faut surtout citer celles de Hermann (1) et Mulder (2). 
Leur composition semble varier avec les circonstances dans lesquelles 
ils se forment, ce qui explique le peu de concordance dans les résultats 
de ces deux auteurs. 

Hermann les divise en trois groupes : 


1. Subtances solubles dans les alcalis, précipitées par les acides minéraux. 
À  Insolubles dans l’acétate de sodium (précipitées par l'acide acétique) : 
acides humiques. 
B. Solubles dans l'acétate de sodium (non précipitées par l'acide acétique) : 
acides apocréniques (Quellsatzsäuren). 
II. Substances facilement solubles dans l’eau sans l’aide d’alcali : acides créniques 


(Quelisäuren) et une substance qu’il appelle extrait d’humus (Humusex- 
tract). , 


III. Substances aussi bien insolubles dans les alcalis que dans les acides. 


La matière qui colore l’eau en question est précipitée par les acides 
minéraux : l'eau acidulée par ces acides dépose, après quelque temps, 
un précipité floconneux brun foncé, et devient presque incolore; le 
même précipité se forme plus vite, quand on évapore l'eau acidulée. 
Ce précipité, par dessiccation, forme une masse cornée de couleur 
foncée, donnant une poudre brun chocolat, et contenant de petites 
quantités d'azote. Par contre on n'obtient aucun précipité par l'acide 
acétique, pas même quand on a concentré au préalable l’eau à un petit 
volume par évaporation. L’acétate de cuivre donne, en présence de cet 
acide en excès, un précipité brun. L'eau est précipitée et décolorée, en 
outre, par les sels solubles des métaux alcalino-terreux. Toutes ces 


(1) R. Herwann : Untersuchung'en über den Moder. Journal f. prakt. Chemie, 
P22 1641%p. 05, 1.23, 1841, p. 3751ett. 25, 1842, D. 180. 

(2) G. J. Murner : Uiber die Bestandtheile der Ackererde. Jounal f. prakt. 
Chemie, t. 32, 1844, p. 321. 
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réactions nous conduisent à identifier la matière brune qui colore l'eau 
analysée avec l'acide apocrénique, découvert par Berzelius dans une 
eau minérale ferrugineuse de Suède (1), où il se forme par décompo- 
sition de matières végétales. I1 règne encore la même incertitude sur 
la composition de ce corps que sur les matières ulmiques en général. 
Berzelius a constaté qu’il contient de l'azote ; mais tandis que Mulder 
prétend que cet élément s’y trouve à l'état d'ammoniaque, si intimement 
liée à l'acide, qu'on ne peut la déceler par les réactifs ordinaires, 
Hermann, au contraire, est d’avis que l'azote est bien un élément 
constitutif. Il existerait, d'après cet auteur, plusieurs acides apocré- 
niques : l'un non azoté (Anitrosatzsüuere), auquel il assigne la 
formule C,,H,,0, et qui serait bivalent; les autres azotés, dérivant 
du premier par remplacement d'oxygène par l'azote, par exemple : 
C,)H,ÇO,N, (Torfsatzäusere). Cette dernière hypothèse est, d'après 
les théories actuellement admises, aussi peu probable que la suppo- 
sition de Mulder, de sorte que la véritable constitution de ce corps est 
tout à fait inconnue. Mulder admet pour l'acide anhydre, pouvant 
saturer 10 équivalents de base, la formule C,,H,,0,, ; le sel ammo- 
niacal acide, analysé par Berzelius, serait, d'après lui, C,,H,,N,0,, 
où C,3H,,0:4: 2NH,. 2H,0 ; il pourrait saturer encore 8 équivalents 
de base. 
La propriété de l'acide apocrénique d'être précipité par les acides 
donne un moyen facile de le doser. J'avais d'abord agi pour ce dosage 
de la manière suivante : Le précipité obtenu par l'acide sulfurique fut 
recueilli sur un filtre préala blement pesé; il fut lavé avec l’eau acidulée 
par l'acide chlorhydrique, séché à 100°, pesé et incinéré alors dans un 
creuset en platine. Cette dernière opération semblait indiquée, parce 
qu'il était probable qu'une petite quantité de silice serait précipitée 
avec l'acide apocrénique. De cette manière, un litre d'eau a donné 
087,0069 de précipité brun, qui laissait encore 08',o011 de cendres. 

Mais la dithculté, ou plutôt l'impossibilité d'obtenir, avec un filtre 
en papier, un poids absolument constant, occasionne, pour une si 
petite quantité de substance, une erreur de pesée beaucoup trop consi- 
dérable pour attribuer quelque valeur à ce chiffre. Il aurait fallu pour 
cette seule détermination une quantité d'eau au moins dix fois plus 
grande pour arriver à un résultat quelque peu certain. Comme d’un 
autre côté, d'après Berzelius, l’acide apocrénique n'est pas entièrement 
précipité par les acides (le liquide filtré avait, en effet, encore une très 


(1) BerzELIUS : Untersuchung des Wassers der Porlaquelle. Poggendorffs Annalen 
d. Phys. u. Chemie, t. 20, 1833, pp. 1 et 238. 
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légère teinte jaunâtre), ce qui provoque uneerreur en sens inverse à 
celle occasionnée par la non élimination de la silice, j'ai préféré 
prendre un filtre en verre étiré pour recueillir l'acide précipité. Il était 
alors naturellement impossible de déterminer les cendres; le chiffre 
obtenu sera donc probablement un peu trop élevé. Deux déterminations 
faites de cette manière, chaque fois sur un litre d'eau, ont donné 
0$",0081 et 08%,0000 d'acide apocrénique, soit à peu près le tiers de la 
totalité des matières organiques. 

Pour savoir de quelle manière se fait la répartition du permanganate 
entre l'acide apocrénique et le reste des matières organiques, une quan- 
tité déterminée du liquide filtré après la précipitation de l’acide apocré- 
nique, correspondant à 200 cc. d'eau, fut titrée par le permanganate: 
on employa, en moyenne, pour les deux essais dont il est question 
plus haut, 3, r et 3, o cc. de ce réactif (1 cc. — 08',00066 KMnO),), 
ce qui répond à o%f,o1o1: par litre d'eau, c'est-à-dire que les deux tiers 
des matières organiques, non précipités par l'acide sulfurique, rédui- 
sent moins d'un tiers du permanganate total; c'est donc l'acide apocré- 
nique qui est la cause du haut degré d'oxydabilité de cette eau. Il est 
évident que la détermination de l'acide apocrénique, comme elle a été 
effectuée, n'est pas assez exacte pour établir d'une manière certaine la 
relation entre ce corps et la quantité de permanganate nécessaire pour 
l'oxyder. Je compte bien reprendre, dès que les circonstances le permet- 
tront, l'étude de cette intéressante substance; pour l'analyse de cette 
eau, 1l suffit d'en connaître approximativement la quantité. 

Je dois encore signaler une propriété des substances organiques, 
dissoutes dans l'eau, et particulièrement de l'acide apocrénique : celle 
d'être précipité par les carkonates alcalino-1erreux à l’état solide. Par 
le fait que l'acide aprocrénique peut déplacer l'acide acétique et à plus 
forte raison l'acide carbonique dans leurs sels, j'ai été amené à me. 
demander si l’eau, quoique alcaline, ne serait pas décolorée aussi par 
les carbonates non solubles. En opérant chaque fois sur 100 cc., l'eau 
fut additionnée de quantités différentes de spath d'Islande en poudre 
fine; on en ajouta dans quatre essais 08,25, o8f,50, 1,80 et 18,7. 
Après avoir laissé déposer, 50 cc. du liquide surnageant furent titrés 
par le permanganate de potassium, dont on employa respectivement 
D D6, 64€t0.35 cc. (1-cc — of%,00060 KMnO,). Il résulte de 
ces expériences que les matières organiques contenues dans l'eau 
sont presque totalement précipitées par le carbonate de calcium 
si ce corps est ajouté en quantité sufhisante. Ce fait me paraît d'autant 
plus digne d'attention qu'on pourrait peut-être l'utiliser en grand pour 
épurer les eaux contaminées. Un phénomène analogue a été observé 

1880. MÉx. 18 
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pour les eaux noires de certaines rivières de l'Amérique du Sud. La 
coloration de ces eaux est due, d'après MM. Muntz et Marcano (1), 
aux acides humiques que ces eaux renferment en quantités assez con- 
sidérables (presque 0.028 par litre) ; elle disparaît dès que des eaux 
calcaires viennent s'y mélanger. Mais les auteurs attribuent la décolo- 
ration plutôt à la destruction de la matière organique par oxydation 
qu'à la précipitation. | 

L’acide apocrénique se trouve dans l'eau, sans aucun doute à l'état 
d'apocrénate alcalin, combiné probablement à la soude. Par calcina- 
tion ce sel se transforme en carbonate, d’où il résulte, comme je l'ai 
déjà fait remarquer plus haut, que le chiffre indiquant, d’après la perte 
au feu, les matières organiques non volatiles, sera un peu trop petit. 
En admettant pour cet acide les formules et la basicité indiquées plus 
haut d'après Hermann et Mulder et en supposant qu'il se trouve dans 
l'eau à l'état de sel neutre. il donnerait le neuvième ou le sixième de 
son poids, soit dans le cas présent, 0%',0009 ou o8f,0014 d'acide carbo- 
nique, qu'on devrait ajouter à la perte au feu. 

Pour les autres éléments, l'analyse faite après l'adjonction des 
réactifs appropriés, a donné les résultats suivants : 

Un litre d'eau a donné o%f,0187 de silice, 08',0006 de peroxyde de 
fer et d’alumine, o8f,0031 de chaux et o8r,0065 de pyrophosphate de 
magnésium. 

0,5 litre d'eau donna 08r,2181 de chlorures de sodiumet de potassium 
et 0%,0231 de chloroplatinate de potassium. 

: litre d'eau a fourni o8',o121 de sulfate de baryum. 

litre d'eau donna 08r,0604 de chlorure d'argent et 08',0026 d'argent 
métallique. On avait éliminé, avant de précipiter le chlore, l'acide 
apocrénique pour empêcher la réduction du chlorure d'argent. 

1,5 litre d'eau donna 08,4385 d'acide carbonique. 

L'eau contient, en outre, des traces d'acides phosphorique et 
nitrique, mais elle ne renferme ni ammoniaque, ni acide nitreux. 


II. Eau du puits artésien de la brasserie Van den Bogaert. 


D'après les renseignements donnés par M. Van den Bogaert, ce puits 
a été creusé en 1887; sa profondeur est de 58,50 et son niveau hydros- 
tatique se trouve à peu près au niveau du sol. À 0,40 sous le sol on a 
ménagé un écoulement latéral, qui donne 1800 litres par heure. Quand 
toutes les pompes marchent, le niveau est déprimé de 4 mètres, mais 


(1) A. Muxrz et V. Marcano. Sur les eaux noires des régions équatoriales. Comptes 
Rendus de l’Acad. des Scienc. de Paris, déc. 1888. | 
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le débit maximum n’est pas connu. Le sol est ici environ de 1 mètre 
plus haut qu'à l'établissement De Naeyer. L'eau a été prise, pour l’ana- 
lyse, à la pompe qui se trouve dans la cour de la brasserie; sa tempé- 
rature était de 13° environ. Elle est claire, presque incolore, ne mon- 
trant qu'une légère teinte jaunâtre, sans odeur ni goût particuliers. Sa 
réaction est légèrement alcaline. 

Pour ce qui concerne la coupe géologique du puits, de quelques ren- 
seignements fournis par M. Van des Bogaert, MM. Rutot et Van den 
Broeck ont pu conclure que les terrains traversés sont : des sables et 
des alluvions quaternaires, sur une épaisseur probable de 5 à 6 mètres; 
du sable oligocène sur 8 à 10 mètres; l'étage asschien complet, com- 
prenant du sable vers le haut, de l'argile plus ou moins glauconifère à 
la partie moyenne et du sable glauconifère et fossilifère vers le bas. 
L'étage asschien aurait environ 35 mètres d'épaisseur et il reposerait, 
vers la profondeur de 50 mètres, sur les sables calcareux avec bancs de 
grès de l'étage ledien. Le premier banc de pierre, formé de coquilles 
agglomérées, aurait été rencontrée à 51,55 et aurait présenté une épais- 
seur de 3 mètres. À la profondeur de 55 mètres, un autre banc de grès 
calcareux, de 2,50 d'épaisseur, aurait été percé ; enfin le puits se serait 
arrêté à la profondeur de 58,50, dans du sable ledien aquifère. 

L'emploi des réactifs appropriés a donné les résultats suivants : 

0,25 litre d'eau donna un résidu d’évaporation de oëf,r080 à 160° 
qui, chauffé au rouge sombre, perdait 08',0045. 

1 litre d’eau donna o8r,0182 de silice, o8",0007 de peroxyde de fer et 
d’alumine, 08',0032 de chaux et 08r,0073 de pyrophosphate de magné- 
sium. 

0,25 litre d'eau donna 08,1053 de chlorures de sodium et de potas- 
sium et o8r,o117 de chloroplatinate de potassium. 

1 litre d’eau a fourni o#,o121 de sulfate de baryum. 

1 litre d'eau donna 08r,0527 de chlorure d’argent et 08",0048 d'argent 
métallique. 

1,5 litre d'eau donna o8f,4310 d'acide carbonique. 

Pour 100 cc. on a employé 1,3 et 1,4 cc. d’une solution de 
permanganate de potassium pour oxyder les matières organiques 
(x cc. — 08r,00069 KMnO)). 

L'eau contient, en outre, des traces d’acides phosphorique et 
nitrique, mais elle ne renferme ni ammoniaque, ni acide nitreux. 

D'après ces données, on obtient le tableau suivant indiquant les 
quantités des acides et des bases dissoutes par litre dans les deux eaux 
analysées : 
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De Naeyer. Van den Bogaert. 


Acide carbonique (CO2)  . À ; 087,2024 087,2874 
Acide sulfurique (SO:3) : : ; O 0042 O 0042 
Acides phosphorique et nitrique . 4 traces. traces. 
Chlore. oO 0158 oO 0146 
Soude (Na20) : O 2243 O 2159 
Potasse (K:0  . . O 0090 O Oo091 
Magnésie (MgO) . O 0023 o 0026 
Chaux (CaO) Oo 0031 oO 0032 
Alumine et fer (Al: O3 +Fes O5). Oo 0006 Oo 0007 
Silice (SiO;). à O 0187 Oo 0182 
Matières organiques (total) . O 0244 O 0180 
Acide apocrénique : ; oO 0085 traces 
Permanganate de ur employé 

p' l’oxydation des matières organiq. o 0338 Oo 0093 
Résidu d’évaporation (à 1602) . ù o 4548 Oo 4320 


En combinant suivant les indications de Bunsen (1), les acides et 
les bases pour en former des sels, on obtient le tableau suivant : 


De Naeyer. Van den Bogaert. 


Carbonate de calcium (CaCO;y . : 08r,0055 . 08r,0057 
Carbonate de magnésium (MgCO,) O 0049 O 0055 
Carbonate de sodium (Na;CO,;) 03043 o 3520 
Sulfate de potassium K,S0O,) O ooûi O CO! 
Chlorure de sodium (Na Cl) O 0210 oO 0188 
Chlorure de potassium (KCI) o 0065 o 0007 
Silice (SiO;) $ 010187 O 0182 
Alumine et fer (Al, O, ne F, O;) Oo 0006 O 0007 
Matières organiques Cor O O244 oO 0180 
Acide apocrénique O 0085 traces. 
Acide carbonique à demi mb 0362 Oo .1359 
Résidu fixe (calculé) À o 4550 O 4347 
Résidu fixe (trouvé) . ; S Oo 4548 o 4320 
Dureté temporaire (calculée) . à 19,04 ou 
Oxydabilité. à À | 330,8 00,3 
Température ne ; . ; 120 130. 


En comparant ces chiffres, on remarque que les deux eaux analy- 
sées sont sensiblement identiques, sauf en ce qui concerne l'acide 
apocrénique. L'eau du puits de l'établissement De Naeyer doit sa 
couleur à une quantité relativement faible de cette substance, tandis 
que l'eau de la brasserie van den Bogaert, qui n'en contient que des 


(1) R. Buwsen. Anleitung zur Analyse der Aschen und Mineralwässer. Heidel- 
berg, 1874, pp. 47 à 53. 
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traces, est presque incolore. Ces eaux diffèrent beaucoup, par leur 
composition, des eaux ordinaires. Elles sont surtout caractérisées par 
une teneur assez élevée en bicarbonate sodique: les quantités de carbo- 
nate neutre, indiquées dans le tableau, correspondent en effet, respec- 
tivement à 08,5774 et 0%,5570 de bicarbonate de sodium. De telles 
quantités ne sont certainement pas sans action sur l'organisme animal, 
et ces eaux pourraient bien trouver, dans des cas Spéciaux, un emploi 
médical; il faudrait donc les classer parmi les eaux minérales alca- 


lines. I] est à remarquer cependant que l'acide carbonique, trouvé par 


l'analyse, ne suffit pas tout à fait pour former des bicarbonates avec 
tous les carbonates neutres indiqués sur le tableau. Cela provient 
évidemment de ce fait que, pour le calcul des sels, on n’a pas tenu 
compte des acides silicique et apocrénique, qui se trouvent dans l’eau 
très probablement aussi à l'état de sels alcalins, maïs dont la basicité, 
dans ces conditions, n'est pas bien connue. Le tableau, d’après les 
principes admis pour son calcul, donne les sels tels qu’ils se déposent 
l'un après l’autre pendant l'évaporation ; il indique donc plutôt la 
composition du résidu d'évaporation que celle de l’eau analysée, car 
sur la véritable répartition d'un certain nombre de bases et d'acides en 
sels, toute donnée positive nous fait défaut. En tenant compte de ces 
considérations, on peut admettre que tous les carbonates se trouvent 
en solution dans les deux eaux analysées à l'état de bicarbonates, mais 
que ces eaux ne contiennent pas d'acide carbonique libre. 

On peut se demander si l'eau brune de l'établissement De Naeyer 
n'est pas insalubre, à cause de son haut degré d’oxydabilité. Pour 
résoudre cette question, il faut bien se rendre compte des motifs qui 
ont conduit les hygiénistes à condamner les eaux dont la teneur en 
matières organiques dépasse certaines limites, d’ailleurs encore fort 
contestées. Ce n'est certainement pas la quantité seule de ces matières 
qu'on doit considérer, mais ce sont bien les qualités de ces substances 
qu'il faudrait connaître pour décider dans chaque cas la question. 
Or ces qualités étant le plus souvent inconnues, on a dû avoir recours 
à des moyens indirects pour les apprécier ; tel est le degré d'oxydabilité. 
Les substances nuisibles entre toutes sont les produits de décomposi- 
on animale et les petits organismes (bactéries) qui les accompagnent 
régulièrement, et c'est à juste titre qu'on attribue à ces produits une 
très grande force de réduction. Partout donc où l'on trouvera, dans les 
conditions ordinaires, des eaux possédant un haut degré d'oxydabilité, 
on les condamnera toujours pour autant que la présence des dites 
substances n’est pas absolument exclue. Dans notre cas, nous connaïis- 
sons d’abord la nature de la substance réductrice, l'acide apocrénique: 
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ensuite, le reste des substances organiques de nature inconnue, ne 
montre plus rien d'anormal ; enfin, cette eau provient de couches 
géologiques où la présence de produits de décomposition animale est 
peu probable. Comme il n'y a pas lieu d’attribuer à l'acide apocré- 
nique des propriétés malsaines, du moins pour les quantités dont il 
s'agit — à preuve la source suédoise dans laquelle Berzelius a trouvé 
08,0525 d'acides crénique et apocrénique par litre — je crois pouvoir 
résoudre la question posée plus haut dans la négative, en disant que 
cette eau brune ne contient pas de substances organiques nuisibles a 
la santé. 
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Louis Dollo 


Ingénieur civil, 
Aide-Naturaliste au Musée royal d'Histoire Naturelle de Belgique, à Bruxelles. 


PLANCHES IX ET X. 


I. HISTORIQUE. J’ai déjà eu l’occasion (1) de signaler le vif intérêt 
que M. Alfred Lemonnier, Directeur des Usines de la Société Solvay 
et Ci à Bélian (Hyon-Ciply, près Mons), porte aux collections paléon- 
tologiques du Musée royal d'Histoire naturelle de Bruxelles. Pour ne 
mentionner ici que les Vertébrés fossiles, je rappellerai que l'Ingénieur 
précité a donné à l'établissement les seuls débris de Gastornis (2) 
trouvés en Belgique ; en outre, son nom est associé à la découverte du 
Hainosaure (3), dont il a offert une partie au Musée ; enfin, à plusieurs 
reprises, 1l nous a adressé d’autres ossements de Mosasauriens. 

Bien que M. Lemonnier ait ainsi dépensé son temps et sa peine à 
titre purement gracieux, son zèle ne s’est pas ralenti depuis ses pre- 
miers envois. En effet, dans ces derniers temps, de beaux restes de 
Mosasauriens et de Téléostéens fossiles nous sont encore parvenus, 
grâce à son activité et à sa générosité. 

Les MOSASAURIENS consistent en des pièces nombreuses de quatre 
individus, chacun recueilli séparément, que je rapporte à quatre 
genres différents, dont trois nouveaux. Ce sont, dans l’ordre de leur 
entrée au Musée : 


(1) L. Doro. Première note sur le Haïinosaure, mosasaurien nouveau de la craie 
brune phosphatée de Mesvin-Ciply, près Mons. Buzz. Mus. Roy. HisT. NAT BELG. 
MAS D An PV D 25. 

(2) L. Docco. Note sur la présence du Gastornis Edwardsii, Lemoine, dans l’as- 
sise inférieure de l'étage landenien, à Mesvin, près Mons, Buzz. Mus. Roy. Hisr. 
NAT AIBELG. 1002, JD; p. 207. | 

(3) L. Doro. Hainosaure, etc., p. 25. 
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1. Mosasaurus Lemonnieri (nov. sp. ; crâne presque complet). 

2. Phosphorosaurus Ortliebt (nov. gen. et sp. ; crâne, moitié posté- 
rieure). : 

3. Oterognathus Houzeaui (nov. gen. et sp. ; divers os du crâne et 
beaucoup d’autres du reste du squelette). 

4. Prognathosaurus (1) Solvayt (nov. gen. et sp.; crâne pour ainsi 
dire complet et un grand nombre d’autres os de la région antérieure 
du corps). 

Les TÉLÉOSTÉENS se composent de trois crânes assez sie con- 
servés et accompagnés de portions de la colonne vertébrale. Je déter- 
mine, quant à présent, le premier comme Portheus Mantelli (2), le 
deuxième comme Daptinus intermedius (3), et je laisserai le troisième 
innomé jusqu'à ce que sa préparation soit plus avancée. 

Tous les ossements dont il s’agit sont arrivés au Musée enveloppés 
de leur gangue. En vue d’en assurer la préservation, il a aussitôt été 
procédé (suivant l’usage pratiqué dans l'établissement depuis que 
M. É. Dupont le dirige) à la consolidation (par la colle forte), au déga- 
gement, au recollage (par le carton-pierre) des fragments, puis au 

. montage (à éléments instantanément démontables, c’est-à-dire à un 
appareillage tel que chaque os puisse être enlevé immédiatement, si 
cela est nécessaire pour l'étude, sans qu'on doive recourir à la disloca- 
tion plus ou moins complète du squelette). A l'exception du Progna- 
thosaurus, tous les fossiles étaient contenus dans des blocs déjà 
extraits ; le Prognathosaurus, au contraire, a été retiré de son gise- 
ment par les agents du Musée, avec les soins spéciaux Guess que 
nécessite un pareil travail. 

On le voit, M. Lemonnier a réellement mérité la reconnaissance de 
la Science et du Musée. D'abord, pour avoir toujours été bien informé : 
ensuite, pour n'avoir rien laissé échapper ; enfin, pour avoir, généreu- 
sement, donné à l'État, sans chercher à faire argent de ces pièces 


(1) Dans ma communication préliminaire (Buzz. Soc. BELG. GÉoc. PAL. Er Hype. 
Procès-Verbaux. 1889. T. III. pp. 181-182 et 214-215), j’ai appelé cet animal Pro- 
gnathodon, ce mot ne figurant pas dans le Nomenclator Zoologicus (Buzz. U. S. 
Nar. Mus., n° 19. 1X82-85) de M. S. H. Scudder ; depuis, j'ai vu que Sir Philip de 
M. Grey Egerton (On Prognathodus Güntheri, Egerton, a new Genus of Fossil 
Fish fromthe Lias of Lyme Regis. Quart.Journ. GEoL. Soc Lonpon. 1872. p. 233) 
a employé ce nom, pour un poisson fossile, sous la forme Prognathodus ; je le trans- 
forme donc en Prognathosaurus. 

(2) E. T. Newrow. On the Remains of Hypsodon, Portheus and Ichthy odectes 
from British Cretaceous Strata, with Description of New Species. Quart. Jour. 
GEOL. L Lonpon. 1877, p. 505. 

(3) E. T. Newron. Description of a New Fish from the Lower Chalk of Dover. 
QUART. D GEoL. Soc. Lonpon. 1878, p. 430. 
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précieuses, y mettant plutôt, à l'occasion, largement du sien. Mais il 
faut le remercier plus encore de nous avoir prévenus à temps et mis à 
même d'extraire au moins une partie du groupe récemment exhumé, 
car cela seul permet d'obtenir la conservation parfaite des pièces, ainsi 
que leur préparation rapide et surtout économique, les frais d’extrac- 
tion étant infiniment moindres que ceux de recollage. 


II. GISEMENT. D'après les renseignements que me communique 
M. A. Rutot, Conservateur au Musée et géologue s'occupant particu- 
lièrement de la stratigraphie de ces terrains, les couches qui renfer- 
maient nos Mosasauriens sont celles désignées sous le nom de Craie 
brune phosphatée de Ciply et appartiennent, par conséquent, à la par- 
tie supérieure de l'Étage sénonien (1). 

Les Invertébrés fossiles ci-après ont été recueillis dans la gangue qui 


encroûtait les Reptiles en question. 
I. MOLLUSQUES. 
I. Céphalopode. 
1. Belemnitella mucronata, Schloth. 
II. Pélécypodes. 


1. Lima semisulcata, Goldf. | 3. Pecten sp. 
2. Pecten pulchellus, Nilss. | 4. ? Ostrea lateralis, Nilss. 


II. BRACHIOPODES. 


. Rhynchonella limbata, Schloth. \ 4 Thecidium papillatum, Schloth. 
Rhynchonella plicatilis, Sow. 5. Trigonosemus Palissiü, Woodw. 
3. T'erebratula carnea, Sow. 


D ps 


BPUNERS 
[. Annélide. 
1. Pyrgopolon Mosæ, Goldf. 
IV. ÉCHINODERME. 
I. Échinide. 
1. ? Catopygus fenestratus, Agass. 
III.LOCALITÉ. Tous les fossiles qui font l'objet de cette notice ont, 


sauf indication contraire, été recueillis à Mesvin, localité située à 


4 kil. 5 de Mons. 


(1) À. Ruror et E. Van DEN BroEcx. Observations nouvelles sur le Tufeau de 
Ciply et sur le Crétacé supérieur du Hainaut. VII. La géologie de Mesvin-Ciply. 
Ann. Soc. GÉoL. BELG. 1885-86. T. XIII, p. 197. 
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IV. BUT DE LA PRÉSENTE NOTE. Comme Je titre l'indique, je 
me bornerai à traiter aujourd’hui des Mosasauriens, remettant les 
Téléostéens à plus tard. Et encore me limiterai-je, pour cette fois, 
à la systématique, me réservant de revenir sur divers points de 
morphologie dans un prochain travail. J'aborderai donc successive- 
ment : 

I. Mosasaurus Lemonnieri. 

Il. Phosphorosaurus Ortliebi. 
III. Oterognathus Houzeaui. 
IV. Prognathosaurus Solvayi. 


Cependant, avant d’aller plus loin, je me fais un plaisir de remercier 
ici M. le Directeur du Musée des nombreuses facilités qu'il m'a accor- 
dées dans l'exécution de ce mémoire. 


je 
MOSASAURUS LEMONNIERI. 


I. PARTIES PRÉSERVÉES. 


A. Crâne. 

1. Prémaxillo-nasal. 9. Palatins. 
2. Susmaxillaires. 10. Ptérygoïdiens. 
3. Préfrontaux. 11, Ectoptérygoïdiens. 
4. Lacrymaux. 12. Basisphénoïde. 
5. Six plaques sclérotiques droites et | 13. Basioccipital. 

six plaques sclérotiques gauches. | 14. Prootique gauche. 
6. Squamosaux. 15. Opisthotiques. 
THOSCATTES. 16. Exoccipitaux. 
8. Vomers. 


1. Dentaires. 
2. Spléniaux. 
3. Angulaires. 


B. Mandibule. 


4. Surangulaires. 
5. Coronoïdes. 
6. Articulaires. 


C. Hyoïde. 


. Stylohyaux. 


| 2. Thyrohyaux. 


D. Colonne vertébrale. 


a. Proatlas (1). 1 Hypapophyse. 
6. Atlas. 1. Neurapophyses. 
2. Hypapophyse. 


(1) L. Doro. Sur le centre du proatlas. Buze. Soc. ANTHRoP. BRUxgLLES, T. VIL, 


1888-80. 


| y. Axis. 1. Neurapophyses. 
2. Centre. 


3. Hypapophyse. 
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Tous les ossements susmentionnés proviennent d’un seul individu ; 
à très peu d'exceptions près, ils sont bien conservés. 


II. RAPPORTS ET DIFFÉRENCES AVEC LES MOSASAURIENS 
CONNUS. 


A. GENRE. Notre Mosasaurien se distingue de : 


Ï. Baptosaurus {1}, par ses hypapophyses, qui sont libres, au lieu 
d’être coossifiées avec les vertèbres sus-jacentes. 


IT. Pterycollosaurus (2), par ses ptérygoïdiens, qui sont séparés, 
au lieu d’être soudés sur la ligne médiane. 

IIT. Plioplatecarpus (3), 

1. Par l’absence du canal basioccipital médian et des canaux hypo- 
basilaires. 

2. Par son prémaxillo-nasal, qui forme, en avant, un petit rostre 
conique, au lieu d'être tro nqué presqu’au niveau du collet de la paire 
antérieure des dents. 

3. Par son os carré : beaucoup moins massif ; moins large par 
rapport à la hauteur ; dont la fossette suprastapédiale est placée plus 
distalement et est plus visible, quand on examine l’os par la face 
interne ; dont le canal columellaire est moins arrondi; et dont la cavité 
tympanique est moins vaste. 


IV. Leiodon (4, Tylosaurus (5), Hainosaurus (6), 
1. Par son prémaxillo-nasal, qui forme, en avant, un petit rostre 


(1) O. C. Marsa. Notice of some New Mosasauroid Reptiles from the Green- 
sand of New-Jersey. Americ. Jourx. Screnc. (Sizrimax). 1869, Vol. XLVIII, p. 395. 

O.C. Mars. Proc. Acad. Nat. Scienc, Philadelphia. 1870, p. 3. 

O. C. Marsx. On the structure of the Skull and Limbs in Mosasauroid Reptiles, 
with Descriptions of New Genera and Species. AMERIC. JOURN. ScrEnc. (SILLIMAN). 
1672, Vol-HII, p.455. 

(2) L. Doro. Note sur l'ostéologie des Mosasauridæ. Buzz. Mus. Roy. Hisr. 
NAT. BELG. 1882, T. I, p. 61. 

A. Gozpruss. Der Schüdelbau des Mosasaurus, durch Beschreibung einer neuen 
Art dieser Gattung erläutert. VERHANDL. D. K. LEOPOLDINISCH-CAROLINISCH. AKAD. D, 
NarTurrorscx. Breslau et Bonn. 1845. Vol. XXI, p. 184 et pl. VIII. P#. 

(3) L. Dozro. Ostéologie des Mosasauridæ. etc., p.64. 

L. Doro. Notes d'ostéologie erpétologique. 11. Sur la présence d'un canal 
basioccipital médian et de deux canaux hy-pobasilaires chez un genre de Mosasau- 
riens. ANN. Soc. SCIENT. BRUXELLES, 1885, p. 310. 

(4) R. Owex. Odontography. London, 1840-45, p. 261 et pl. 72, fig. 1 et 2. 

E. D. Core. 7’ he Vertebrata of the Cretaceous formaticns of the West. Rer. U. 
S.GEoL. Surv. Trrrir. Washington, 1875, p. 160 et pl. XX VII fig.5.{[Supposant, bien ‘ 
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conique se projetant légèrement au delà de la paire antérieure de dents, 
au lieu de présenter un fort rostre cylindrique faisant une saillie consi- 
dérable au delà de ladite paire. 

2. Par son os carré, dont l’apophyse supracolumellaire est bien 
développée et enroulée, au lieu d’être à peine marquée. 

V..Pliatecarpus (1), Lestosaurus (2), 

. Par son prémaxillo-nasal, qui forme, en avant un rostre 
pe se projetant légèrement au delà de la paire antérieure de dents, 
au lieu d’être tronqué presqu'au niveau du collet de ladite paire. 

2. Par son os carré, dont l'apophyse supracolumellaire est courte, 
enroulée, peu volumineuse et située à la partie proximale de l'os en 
question, au lieu d’être longue, pendante, massive et s'étendant très 
loin vers l'extrémité distale. 


VI. Étant donnés l'absence de la presque totalité de la colonne ver- 
_tébrale et de ses appendices, le défaut complet des ceintures scapulaire 
et pelvienne, ainsi que des membres, il est impossible de distinguer 
rationnellement notre Mosasaurien de Clidastes (3), Edestosaurus (4), 
_Holosaurus (5), Mosasaurus (6) et Sironectes (7). Cependant, 


entendu, comme M. R. Lydekker (Catal. Fossil Reptilia and Amphibia British 
Museum. Part [. London, 1888. p. 264), que les ossements américains sont correc- 
tement rapportés au genre Leiodon, ce qui me paraît pourtant douteux, au moins 
pour certains d’entre eux|. 

(5) O. C. Marsx. On the Structure, etc ,p. 461. 

O. C. Mars. Note on Rhinosaurus. AmEric. JOURN. ScrEnc. (SILLIMAN). 1872, 
Vol IV; p'147: 

(6) L. Dorco Hainosaure, etc.. p. 51. 

L. Doro. Sur le crâne des Mosasauriens. Buze SCciENT. FRANCE ET BELGIQUE 
(A. Grarp). 1888, pl. I. 

(G)E D Cope. On the Reptilian Orders, Pythonomorpha and Str eptosauria. 
Proc. Bosron Nat. Hisr. Soc. 1869. Vol. XII, p. 264. 

E D. Core Vertebrata Cretaceous formations, etc., p. 141 et pl. XXVII, fig. 9. 

(2) O. C. Marsx. On the Structure, etc., p. 454. 

(3) E. D. CoPpe. On Some Cretaceous Reptilia. Proc. AcaD. NAT. Sc. PHILADEL- 
PHIA-. 1808, p. 233. 

E. D. CoPpe. Vertebrata Cretaceous formations, etc., pp. 128 et 150. 

(4) O. C. Marsa On the Structure, etc., p. 463. 

(5) O. C. Marsa. New Characters of Mosasauroid Reptiles. Americ. JoURN. 
Screxc. (SizLiman). 1880, Vol. XIX, p. 87. 

(6) G. Cuvrer Recherches sur les ossemens fossiles. Il. Sur le grand saurien 
fossile des carrières de Maestricht. 4° éd. 1836, T. X, p. 110. 

L. Doco. Ostéologie des Mosasauridæ, etc., p. 56. 

(7) E. D. Core. Review of the Vertebrata of the Cretaceous Period out West 
of the Mississipi River. Il. List of species of Vertebrata from the Cretaceous for- 
mations of the West. Buzz. U. S. Geo. SURVEY. 1874, p. 34. 

E. D. Core. Vertebrata Cretaceous formations, etc., pp. 128 et 130. 
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comme tous ces genres, sauf un (Mosasaurus), sont américains et 
comme, pratiquement, on ne saurait différencier l'animal dont il s’agit 
d’un vrai Mosasaurus, genre avec lequel il concorde parfaitement par : 


Son prémaxillo-nasal, 

La présence d’un anneau sclérotique, 

Ses os carrés, 

Ses ptérygoïdiens, 

Son basioccipital, 

Ses hypapophyses, 

je crois qu il y a lieu de le considérer comme un Mosasaurus. 


D OR Où ND 


B.ESPÈCE. Le Mosasaurus Maximiliani (1) n'étant point un Mosa- 
saurus (2) et le type du Mosasaurus gracilis (3) étant un Pachyrhi- 
zodus (4), je me contenterai de comparer notre Mosasaurus au 
Mosasaurus Camperi (5), espèce classique, basée sur un matériel 
sérieux, et, partant, bien définie, la seule décrite dont j'aie des élé- 
ments originaux sous la main. | 


Ï. Dents. 1. Le Mosasaurus Camperi n’a que 13 dents dans chaque 
susmaxillaire (chiffre constant sur quatre individus) ; notre Mosasau- 
rus en a au MOINS quinze. 

2. Le Mosasaurus Camperi n'a que 14 dents dans chaque rameau 
de la mandibule (chiffre constant sur trois individus) ; notre Mosasau- 
rus en à 17. 

3. Le Mosasaurus Camperi n'a que 8 dents dans chaque ptéry- 
goïdien (chiffre constant sur deux individus) ; notre Mosasaurus en 
a 10. 

4. Le Mosasaurus Camperi a les dents beaucoup plus fortes et à 
facettes moins nombreuses (mais plus accentuées) que notre Mosa- 
Saurus. 


IT. Prémaxillo-nasal. 1. Le Mosasaurus Camperi a le petit rostre 
terminal plus obtus que notre Mosasaurus. 


(1) À. Gozpruss. Der Schädelbau, etc., p. 170. 

(2) L. Doro. Ostéologie des Mosasauridæ, etc., p. 61. 

(3) R. Owen. Description of the Fossil Reptiles of the Chalk Formation, in 
F. Dixon. The Geology and Fossils ofthe Tertiary and Cretaceous Formations of 
Sussex. London, 1850, p.389. 

(4) MM. O. C. Marsa et W. Davis in A. S. Woôpwarp. À Synopsis of 
the Vertebrate Fossils of the English Chalk. ProcEE». GEoLoGisT’s Assoc. 1888. 
p. 280 et 312. 

R. Lypexker. Catalogue, etc., p. 273. 

(5) H. V. Meyer. Palæologica, p. 115 (1832). 
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2. Chez le Mosasaurus Camperi, les foramina sont bien plus nom- 
breux et bien plus accentués que chez notre Mosasaurus. 


III. Susmaxillaire. Chez le Mosasaurus Camperi, cet os est bien 
plus élevé que chez notre Mosasaurus. 

2. Chez le Mosasaurus Camperi, les foramina sont bien plus nom- 
breux et bien plus accentués que chez notre Mosasaurus. 


IV. Os carré. Cet os est très semblable chez le Mosasaurus Cam - 
peri et chez notre Mosasaurus. C'est même un des os qui m'ont le | 
plus décidé à placer notre Mosasaurien dans le genre Mosasaurus. 
Pourtant, chez le Mosasaurus Camperi, l'apophyse supracolumellaire 
me paraît plus enroulée et moins allongée vers l'extrémité distale que 
chez notre Mosasaurus. 


V. Ptérygoïdien. 1. L’apophyse quadratique de cet os est moins 
allongée chez le Mosasaurus Camperi (par rapport à l'apophyse sphé- 
noïdale) que chez notre Mosasaurus. 

2. L'apophyse ectoptérygoïdienne est légèrement dirigée en avant 
dans le Mosasaurus Camperi, tandis qu'elle est tournée directement en 
dehors dans notre Mosasaurus. 


VI. Mandibule. 1. Chez le Mosasaurus Camperi, cet os est bien 
plus élevé que dans notre Mosasaurus. 

2. Chez le Mosasaurus Camperi, une perpendiculaire au bord infé- 
rieur de l’élément dentaire, menée par la suture splénio-angulaire, 
passe presque contre le bord antérieur de l’apophyse coronoïde, tandis 
que, chez notre Mosasaurus, cette même perpendiculaire est située 
beaucoup plus en avant. 

3. Chez le Mosasaurus Camperi, la portion de chaque rameau 
mandibulaire, postérieure à la suture splénio-angulaire, est contenue 
presque quatre fois dans la longueur totale de la mandibule, tandis 
que, chez notre Mosasaurus, cette portion n'y est pas, il s’en faut, 
contenue trois fois. 

De ce qui précède, il résulte, me semble-t-il, qu'il y a lieu de consi- 
dérer le Mosasaurus Camperi et notre Mosasaurus comme spécifi- 
quement distincts. Je propose donc d'appeler ce dernier Mosasaurus 
Lemonnieri, en l'honneur de M. Alfred Lemonnier, dont je n’ai plus 
à rappeler les titres à notre reconnaissance. 


III. DIAGNOSE. 


Comparé au Mosasaurus Camperi, le Mosasaurus Lemonnieri 
me paraît surtout caractérisé par l'allongement de la partie pos- 
térieure à la suture splénio-angulaire dans chaque rameau man- 
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dibulaire. En effet, cet allongement explique, à lui seul, la direction 
de l'apophyse ectoptérygoïdienne et l’étirement de l’apophyse quadra- 
tique des ptérygoïdiens, ainsi que le recul de l'apophyse coronoïde de 
la mandibule ; combiné à l'augmentation du nombre des dents, il nous 
permet de concevoir, par la réduction correspondante de la portion 
antérieure à la suture splénio-angulaire de chaque rameau mandi- 
bulaire, la cause de la diminution de volume des dents. 


IV. DIMENSIONS. 


Quelques dimensions approximatives ne seront point dépourvues 
d'intérêt : 


1. Longueur du crâne (du bout du museau à l’extrémité du squamosal) . om,53. 
2. Largeur du crâne (au niveau de l’articulation squamoso-quadratique) 02207 
3. Longueur de l'os carré. . : OM O7 
4. Longueur de la couronne de la septième des mille per 

de la suture prémaxillo-susmaxillaire) ; À Ï . d 4 01/02: 
5. Longueur totale de la mandibule. ; : : O0: 
6. Longueur de la portion antérieure à la suture He ul : On, 97. 
7. Longueur de la portion postérieure . à à . . : 00,22: 
8. Longueur du bord alvéolaire de la anti : - : = : CR 04 


A en juger par le Hainosaure (1), le Mosasaurus Lemonnieri 
atteignait vraisemblablement une longueur totale de 5",00, tandis que 
le Mosasaurus Camperi dépassait fréquemment 12%,00 (calcul effectué 
sur trois individus) et allait même parfois au delà de 152,00 (calcul 
effectué sur un seul individu). 


IT 
PHOSPHOROSAURUS ORTELTEBI 


I. PARTIES PRÉSERVÉES. 


A. Crâne. 


1. Prémaxillo-nasal. ons Squamosaux. 
2. Susmaxillaires | 8. Os carrés. 
3. Préfrontaux, t 9. Jugal droit. 
4. Frontal. 10 Deux plaques sclérotiques gauches. 
5. Postfrontaux. 11. Ptérygoïdiens. 
6. Pariétal. 
B. Mandibule. 
1 


Dentaire gauche. 3. Angulaire droit. 
2. Splénial droit. 4 Articulaire droit, 


Tous les ossements susmentionnés proviennent d’un seul individu ; 
beaucoup d’entre eux sont mal conservés. 


(1) L. Doro. Hainosaure, etc , p. 32. 
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IT. RAPPORTS ET DIFFÉRENCES AVEC LES MOSASAURIENS CONNUS. 
Notre Mosasaurien se distingue de : 


I. Pterycollosaurus (1), par ses ptérygoïdiens, qui sont séparés, 
au lieu d'être soudés sur la ligne médiane. 


IT. Plioplatecarpus (2), 


1. Par son canal columellaire réduit à l'état de fente longue et 
étroite, au lieu d’être à section sensiblement circulaire. 

2. Par son apophyse supracolumellaire longue et pendante, rejoi- 
gnant une apophyse horizontale de l'extrémité distale de l’os carré, au 
lieu d’être enroulée (comme elle l'était certainement chez Plioplate- 
carpus, ainsi que cela résulte de la naturé.du canal columellaire). 

3. Par sa fossette suprastapédiale simplement représentée par une 
fente (indiquant, par là, un suprastapédial ligamenteux), au lieu de 
former un demi-ellipsoïde (recevant un suprastapédial osseux). 

4. Par une cavité tympanique proportionnellement beaucoup plus 
étendue, mais moins cConcave. 


IIT. Leiodon (3). 


1. Par son canal columellaire réduit à l'état de fente longue et étroite, 
au lieu de rester ouvert (ne constituant, en réalité, qu’une échancrure 
columellaire). 

2. Par son apophyse supracolumellaire longue {occupant presque 
les trois quarts de la hauteur de l'os carré), pendante et rejoignant une 
apophyse horizontale de l'extrémité distale de l'os carré, au lieu d’être 
courte (ne dépassant jamais, il s'en faut, la moitié de la hauteur de l'os 
carré) et libre à son extrémité distale. 

3. Par sa fossette suprastapédiale, simplement représentée par une 
fente (indiquant, par là, un suprastapédial ligamenteux), au lieu 
de former une véritable fossette (destinée à recevoir un suprastapédial 
osseux). 

4. Par son frontal étroit, à bords latéraux parallèles, à impressions 
préfrontales et postfrontales très éloignées, au lieu d’être au moins 
assez large, à bords latéraux convergents antérieurement, à impres- 
sions préfrontales et postfrontales passant l’une dans l’autre sans inter- 
ruption. Cette disposition a pour conséquence que le frontal forme le 


(1) L. Doro. Ostéologie des Mosasauridæ, etc., p. 61. 

A. Gozpruss. Der Schädelbau, etc., p. 184s 

(2) L. DouLo. Cräne des Mosasauriens, etc., pp. 7 et8. 

(3) E. D. Core. Vertebrata Cretaceous formations, etc., pp. 128 et 130. 
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bord supérieur de l'orbite chez notre Mosasaurien, tandis qu'il en est 
exclu chez Leiodon. 

5, Par son trou pariétal énorme (dont la longueur n'est contenue 
que deux fois et demie dans la largeur du bord postérieur du frontal), 
au lieu d’être de dimensions modérées (dont la longueur est contenue 
cinq fois et demie dans la largeur du bord postérieur du frontal). 


IV. Tylosaurus (1). 


1. Par son os carré, dont l'apophyse supracolumellaire est longue, 
pendante et rejoignant une apophyse horizontale de l'extrémité 
distale dudit os, au lieu d'être courte et libre à son extrémité dis- 
tale. 

2. Par son trou pariétal, qui est énorme, au lieu d'être de dimen- 
sions modérées. 


V. Haïnosaurus (2. 


1. Par son canal columellaire réduit à l'état de fente longue et étroite, 
au lieu d’être si peu marqué qu'on peut presque dire qu'il est absent. 

2. Par son apophyse supracolumellaire longue, pendante et rejoi- 
gnant une apophyse horizontale de l'extrémité distale de l'os carré, 
au lieu d’être si peu marquée quon peut presque dire qu'elle est 
absente. 

3. Par son frontal étroit, à bords latéraux parallèles, à impressions 
préfrontales et postfrontales très éloignées, au lieu d’être au moins 
assez large, à bords latéraux convergents antérieurement, à impressions 
préfrontales et postfrontales passant l’une dans l’autre sans interrup- 
tion. Cette disposition a pour conséquence que le frontal forme le bord 
supérieur de l'orbite chez notre Mosasaurien, tandis qu'il en est exclu 
chez Hainosaurus. | 

4. Par son trou pariétal énorme, au lieu d’être extrêmement petit 
(celui du Hainosaure est à peine aussi grand que celui de notre Mosa- 
saurien ; or, le Hainosaure a un os carré de o",19 de long, tandis que 
celui de notre Mosasaurien ne mesure que 0,05). 

5. Par la présence d'un anneau sclérotique, qui semble manquer à 
Hainosaurus. 


VI. Clidastes (3. 
1. Par son canal columellaire réduit à l’état de fente longue et étroite, 
au lieu d’être à section sensiblement circulaire. 


O. C. Marsu. OntheïStructure, etc, p. 461. 
L. Dozro. Hainosaure, etc., p. 31. 
E. D. Core. Vertebrata Cretaceous frrmations, etc., pp. 130 et 141. 
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2. Par son apophyse supracolumellaire longue et pendante, au lieu 
d’être assez courte et enroulée. 

3. Par son trou pariétal énorme et placé à la limite du frontal et du 
pariétal, au lieu d'être extrêmement petit et situé entièrement dans le 
pariétal. 


VII. Edestosaurus (1). 


1. Par son canal columellaire réduit à l’état de fente longue etétroite, 
au lieu d’étre à section sensiblement circulaire. 

2. Par son apophyse supracolumellaire longue et pendante, au lieu 
d'être assez courte et enroulée. 

3. Par son trou pariétal énorme, au lieu d’être petit. 


VIII. Mosasaurus (2). 


. Par son canal columellaire réduit à l’état de fente longue et étroite, 
au heu d'être à section sensiblement circulaire. 

, Par son apophyse supracolumellaire longue et dune rejo1- 
Le une apophyse horizontale de l'extrémité distale de l'os carré, au 
_ lieu d’être assez courte, enroulée et libre à son extrémité distale. 

3. Par sa fossette suprastapédiale simplement représentée par une 
fente (indiquant, par là, un suprastapédial ligamenteux), au lieu de 
former un demi-ellipsoïde (recevant un suprastapédial osseux). 

4. Par une cavité tympanique proportionnellement beaucoup plus 
étendue, mais moins concave. 


IX. Platecarpus (3). 


1. Par son os carré, dont l'apophyse supracolumellaire est rejointe 
à son extrémité distale par une apophyse horizontale de l'extrémité 
distale dudit os carré, au lieu d’être libre. 

2. Par son frontal étroit, à bords latéraux parallèles, à impressions 
préfrontales et postfrontales très éloignées, au lieu d’être au moins 
assez large, à bords latéraux convergents antérieurement, à impressions 
préfrontales et postfrontales passant l'une dans l'autre sans interrup- 
tion. Cette disposition a pour conséquence que le frontal forme le bord 
supérieur de l'orbite chez notre Mosasaurien, tandis qu'il en est exclu 
chez Platecarpus. 

3. Par son trou pariétal énorme, au lieu d’être petit. 


(1) O. C. Mars. On the Structure, etc., p. 463. 
(2) L. Doro. Cräne des Mosasauriens, etc., p.7. 
(3) E. D. Core. Vertebrata Cretaceous formations, etc., p. 141. 
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X. Lestosaurus (1). 


1. Par son canal columellaire réduit à l’état de fente longue et étroite, 
au lieu de former une échancrure, profonde il est vrai, mais assez lar- 
gement ouverte. 

2. Par son apophyse supracolumellaire rejoignant une apophyse 
horizontale de l'extrémité distale de l'os carré, au lieu d’être libre à son 
extrémité distale {2). 

3. Par sa fossette suprastapédiale simplement représentée par une 
fente (indiquant, par là, un suprastapédial ligamenteux), au lieu de 
former un demi-ellipsoïde (recevant un suprastapédial osseux). 

XI. Les descriptions actuelles ne permettent pas de distinguer 
notre Mosasaurien de Baptosaurus (3), de Holosaurus (4; et de 
Sironectes (5) ; elles sont insuffisantes pour cela. Mais : 

1. Comme ces genres sont tous américains ; 

2. Comme leurs auteurs n'auraient pas manqué de signaler les 
caractères remarquables de l'os carré et du frontal de notre Mosasau- 
rien, s'ils les avaient rencontrés dans les genres créés par eux ; 

3. Et comme il est aussi dangereux, au point de vue systématique, 
d'identifier deux, choses distinctes que de séparer deux choses iden- 
tiques ; 

Je crois qu'il y a lieu de considérer notre Mosasaurien comme géné- 
riquement distinct des trois types mentionnés en dernier lieu. 

Il me paraît donc, dès lors, génériquement distinct de tous les Mosa- 
sauriens connus. C’est, par conséquent, une forme nouvelle, et, en 
souvenir de sa découverte dans la Craie brune phosphatée, qui nous a 
déjà fourni des restes si remarquables de Vertébrés, je propose de 
l'appeler Phosphorosaurus. Quant à l'espèce, je la nommerai Ortliebi, 


(1) ©. C. Marsx. On the Structure, etc , p.454. 

(2) Il est vrai que M Marsh (O. C. Marsh. On the Structure, etc., p. 460) parle 
aussi (chez Lestosaurus gracilis) d’une apophyse de l’extrémité distale de l'os 
carré, qui rejoindrait l’apophyse supracolumellaire, mais : 

1. Comme la figure du type de Lestosaurus ne présente point cette disposition ; 

2. Comme, ainsi que nous le verrons plus loin, il y a, chez des genres différents, 
des manières différentes, pour une apophyse de l'extrémité distale, de rejoindre 
l’apophyse supracolumellaire, et que le paléontologiste américain ne spécifie pas 
laquelle ; 

Je ne puis identifier notre Mosasaurien avec L. gracilis, d’ailleurs non figuré. 

(3) O. C. Marsa. Notice, etc., p. 305. 

O. C. Marsu. On the Structure, etc., p. 455. 

(4) O. C. Marsx. New Characters, etc., p. 87. 

(5) E. D. Core. Review, etc., p. 34. 

E. D. Core Vertebrata Cretaceous formations, etc. pp. 128 et 120. 
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en l'honneur de mon excellent ami, M. Jean Ortlieb, Directeur du 
laboratoire de recherches de la Société Solvay et C:, bien connu 
de la plupart de nos confrères par ses publications géologiques (1). 


IT. DIAGNOSE. 


Les caractères les plus importants du Phosphorosaurus Ortliebi, 
pour autant qu'on peut en juger par les ossements préservés, me sem- 
blent être : 


A. Ptérygoïdes distincts. 

B. Os carré dont : 

1. L'apophyse supracolumellaire, longue et pendante, est rejointe, à 
son extrémité inférieure, par une apophyse horizontale de l'extrémité 
distale dudit os. 

2. Le canal columellaire est en forme de fente longue et étroite. 

3. La fossette suprastapédiale est réduite à une fente, indiquant, par 
là, un suprastapédial ligamenteux. 

4. La cavité tympanique est vaste mais peu profonde. 

C. Frontal étroit, à bords latéraux parallèles, à impressions pré- 

rontales et postfrontales largement séparées. 

D. Préfrontal et postfrontal exclus du bord supérieur de l'orbite. 

E. La présence d’un anneau sclérotique à piaques assez grandes. 

F. Les orbites fortement inclinées sur le plan médian du corps, au 
lieu qu’elles lui soient sensiblement parallèles. Cette disposition, — 
due à l'étroitesse du frontal, à l'exclusion du préfrontal et du post- 
frontal du bord supérieur de l'orbite, et à la forme du préfrontal, — a 
pour conséquence que le Phosphorosaurus pouvait regarder à la fois 


(1) Voir notamment, les travaux : J. Orrures et E. CHELLONNEIx. Étude géologique 
des collines tertiaires du département du Nord comparées avec celles de la Belgi- 
que. Lille, 1870 ; J, Orrures et A. Muzzer. Note sur la fabrication des carbonates de 
potasse et de soude, par la transformation directe des chlorures correspondants, 
ainsi que du sulfate de soude par la triméthylamine. Buzz. ScenT. Dép. Norp 
(A. Giard). 1880. Vol. XII, p. 268 ; qui ont valu à M. Ortlieb le prix Wicar et le prix 
Kuhlmann. 

A propos de la Craie brune phosphatée, lire aussi: J. Ortlieb, Note sur la Ciplyte. 
AxNAL. Soc. GÉOL. Norp. 1888-89, p. 270, note qui semble recevoir une confirmation 
dans : À. Carnot et J. Richard. Si/ico-phosphate cristailin produit dans la déphos- 
phoration des fontes. Buzz. Soc. MINÉRAL. FRANCE. 1883, p. 237: H. Bücking et 
G. Linck. Ueber die Zusammensetzung der Thomasschlacke.STanz uND EIisEN. 1887 ; 
P. Hautefeuille et J. Margottet. Sur un phosphate de silice hy draté. Comptes REN- 
pus Acap. Sc. Paris. 1887. T. 104, p. 56. 
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sur le côté et vers le haut; elle a son parallèle chez les Téléosauriens, 
comme cela résulte des lignes suivantes (1) : 


1. Teleosaurus. « Téléosauriens dont le frontal antérieur est très 
petit et dont le trou sous-orbitaire se voit à la face supérieure du 
museau. Orbites presque circulaires et fournées plus ou moins 
en dessus. » 


2. Metriorhynchus. « Téléosauriens dont le frontal antérieur est 
très grand, les os propres du nez très larges, les orbites non circulaires, 
protégées en dessus et vers la moitié antérieure par une saillie for- 
mée par le frontal antérieur, qui est très developpé et rejeté de côté 
comme un auvent au-dessus de l'orbite. Ces orbites sont entièrement 
dirigées de côté, etle trou sous-orbitaire grand ou très grand, situé au 
fond d'un sillon profond, qui se prolonge au-dessus de l'orbite. » 

Sous le rapport de la direction des orbites, de la largeur du frontal 
et de la forme du préfrontal, Mosasaurus (2), Hainosaurus (3), 
Prognathosaurus (4) et Pterycollosaurus (5), correspondent à 
Metriorhynchus ; Phosphorosaurus (6), à Teleosaurus. 

On sait (7), d'autre part, que Metriorhynchus n'a point d'armure 
dermique, et qu’il possède un anneau sclérotique ossifié. Maïs, dans 
les Mosasauriens du groupe des Superciliosi (8), 11 y en a avec 
anneau sclérotique ossifié (par exemple, Mosasaurus (9) ), et d’autres 


sans (Æainosaurus) (10). 
G. Enfin, l'existence d’un trou pariétal absolument énorme situé en 
partie dans le frontal. 
IV. DIMENSIONS. 


Voici encore quelques dimensions approximatives : 


1. Largeur du crâne (au niveau de l’articulation squamoso-quadratique) 0,150. 
2. Longueur de l’os carré . LASER à : : ; ; : 0M,050. 
3. Longueur du trou pariétal : : ; £ ù ; : À om,025, 


(1) E.E. DesconccHamps. Notes paléontologiques. Caen-Paris,1863-69, pp. 100-101. 

(2) Voir P1 IX, fig 1 et 2. 

(3) Voir PL IX, fig. 3. 

(4) V. infra et PI IX, fig. 4 et 5. 

(5) A, Gozpruss. Der Schüdelbau, etc., p. 181. 

(6) Voir PI. IX, fig. 6. 
_ (7) R  Lypexer. Catalogue of the Fossil Reptilia and Amphibia in the British 
Museum. Part. II. Introduction, p. IX. Londres, 1880. 

(8) E. E. DesconccHawps. Notes, etc., p. 100. 

(9) L. DoLo. Ostéologie des Mosasauridæ, etc. Pl V, fig. 3 et 4. 

(10) L. Doro. Hainosaure, etc., p. 31. 
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4. Largeur du trou pariétal. ; 5 É om,017. 
5 Longueur du pariétal (depuis la suture foto: pariétale) : ? 02,055. 
6. Largeur du frontal (bord FISETUTe) : 0,060. 
7. Largeur uniforme du même os jusqu'aux sutures on Hire te 0,044. 
8. Largeur du même entre les sutures fronto-préfrontales . : ‘ 0,030 
9. Longueur du même en arrière desdites sutures ; : à : 0M,070. 
10. Longueur du même entre lesdites sutures. : : : -Hion;050) 
11. Projection du même le long du bord interne des narines . É k om,045. 
12. Longueur de la portion de la PARA postérieure à la suture 
splénio-angulaire . - Ê : : . . : : : 0720. 
III 


OTEROGNATHUS HOUZEAUI. 


[. PARTIES PRÉSERVÉES. 


A. Crâne. 
1. Prémaxillo-nasal. 4. Dents. 
2. Ptérygoïdien droit. | 5. Plaques de l'anneau sclérotique. k 
3. Ectoptérygoïdien gauche. k 
B. Mandibule. : 
1. Dentaires. 4. Surangulaire droit. 
2. Spléniaux. 5. Coronoïde droit. 


3. Angulaire droit. 
C. Colonne vertébrale. 
1 Quarante-deux vertèbres. l:2-:Côtes. 


Tous les ossements susmentionnés proviennent d'un seul individu; 
un certain nombre d’entre eux sont mal conservés. 


II. RAPPORTS ET DIFFÉRENCES AVEC LES MOSASAURIENS 
CONNUS. 


Notre Mosasaurien se distingue de : 

I. Pterycollosaurus (1). 

1. Par ses ptérygoïdiens, qui sont séparés, au lieu d'être soudés sur 
la ligne médiane. 


2 Parses os chevrons, qui sont libres, au lieu d'être coossifiés avec 
les vertèbres sus-jacentes (2). 


(1) L. Doro. Ostéologie des Mosasauridæ, etc. p 61. 
A. Gozpruss. Der Schädelbau, etc., p. 184. 
(2) A. GozpFFrus, Der Schüdelbau, etc., p. 103. 
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3, Par sa mandibule : 

z. Dont les rameaux sont extraordinairement grêles. 

8. Dont l’apophyse coronoïde est rudimentaire, dépassant à peine 
le bord alvéolaire; au lieu d’être bien développée et de constituer une 
forte saillie sur ledit bord. 

y. Dont le bord inférieur possède un bourrelet remarquablement 
saillant au niveau de la suture splénio-angulaire ; au lieu de représenter 
une courbe à convexité sensiblement uniforme. 

5. Dont les dents sont recourbées, tordues, striées; au lieu d'être 
presque droites et ornées de facettes franchement accusées. 

e. Dont la série dentaire prend fin avant la suture dento-coronoi- 
dienne ; au lieu de ne s'arrêter qu'à cette suture. 

&. Dont l'élément coronoïde est rudimentaire, forme toute la petite 
apophyse coronoïde et notamment son petit bord postérieur vertical, 
a une suture sensiblement rectiligne (plutôt légèrement convexe vers 
le haut), horizontale et située dans le prolongement du bord alvéo- 
laire ; au lieu d’être bien développé, de n'entrer dans la composition de 
l’'apophyse coronoïde que comme bord antérieur et comme sommet 
(tandis que le bord postérieur, long et oblique, est limité par l'élément 
surangulaire), d’avoir une suture fortement concave vers le haut et 
placée beaucoup plus bas que le bord alvéolaire. Ç 

n. Dont l'élément surangulaire ne prend point part à la constitution 
de l'apophyse coronoïde, a un bord supérieur pour ainsi dire horizon- 
tal et dans le prolongement du bord alvéolaire, et un bord inférieur 
presque dans le prolongement du bord inférieur de l'élément dentaire ; 
au lieu de border, postérieurement, suivant une oblique considéra- 
blement redressée sur l'horizontale, l'apophyse coronoïde, tandis que 
le bord inférieur, concave vers le haut, se relève, d’une manière impor- 
tante, au-dessus du bord inférieur de l'élément dentaire. 

8. Dont l'élément angulaire est petit et tel que la perpendiculaire au 
bord inférieur de l'élément dentaire, menée par ia suture angulo-arti- 
culaire, passe en avant de l'articulation quadrato-mandibulaire ; au 
lieu d'être bien développé et que la perpendiculaire susmentionnée 
traverse, en son milieu, ladite articulation. 

t. Dont l'élément splénial est aussi très petit et disparaît sur la face 
interne de la mandibule à partir de la troisième dent (en comptant 
d'arrière en avant) ; au lieu d’être bien développé et de persister, sur la 
face externe, jusqu à la huitième dent. 

4. Dont la perpendiculaire menée, au bord inférieur de l'élément 
dentaire, par la suture splénio-angulaire passe par le sommet de la 
petite apophyse coronoïde ; au lieu de tomber beaucoup en avant, 
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IT. Clidastes (1). 

1. Par l'absence complète de zygosphène et de zygantrum. 

2. Par ses os chevrons, qui sont libres, au lieu d’être coossifiés avec 
les vertèbres sus-jacentes. 

3. Par sa mandibule. 


III. Edestosaurus (2). 


1. Par l'absence complète de zygosphène et de zygantrum. 
2. Parses os chevrons, qui sont libres, au lieu d’être coossifiés avec 
les vertèbres sus-jacentes. 


IV. Sironectes (3), par l'absence complète de zygosphène et de 
zygantrum. | 


V. Mosasaurus {1}. 

1. Par ses os chevrons, qui sont libres, au lieu d’être coossifiés avec 
les vertèbres sus-jacentes. 

2. Par sa mandibule. 


VI. Platecarpus (5, Leiodon (6), Plioplatecarpus (7), Haïino- 
saurus (8), par sa mandibule. 


VII. Les descriptions actuelles ne permettent pas de distinguer 
notre Mosasaurien de Baptosaurus (0), Holosaurus (10), Lestosau- 
rus (11) et Tylosaurus (12) ; elles sont insuffisantes pour cela. Mais : 


1. Comme ces genres sont tous américains; 

2. Comme leurs auteurs n'auraient pas manqué de signaler les 
caractères remarquables de la mandibule de notre Mosasaurien, s'ils 
les avaient rencontrés dans les genres créés par eux; 

3. Et comme il est aussi dangereux, au point de vue systématique, 


(1) E. D. Core. Vertebrata Cretaceous formations. etc, p. 128 et PI. XIV, 
fig. 1 et 2. 23 
(2) O. C. Mars. On the Structure, etc., p. 463. 
(13) E. D. Core. Vertebrata Cretaceous formations, etc., p. 128 
(4) E. D. Cope. Vertebrata Cretaceous formations, etc., p. 128. 
L Dozco. Cräne des Mosasauriens, etc., PI. I. 
(5) E. D. CoPe. Vertebrata Cretaceous formations, etc., PI. XIV, fig 3 
(6) E D. Core. Vertebrata Cretaceous formations, etc., P'. XXXV, fig. 13 
(7) Observation inédite. 
(8) L. Dozco. Cräne des Mosasauriens, etc., pl. I. 
(a) O. C. Marsu. Notice, etc., p. 395. 
O.C. Marsx. On the Structure, etc., p. 455. 
(10) O. C. Mars. New Characters, etc., p. 87 
(11) O. C. Marsx. Onthe Structure, etc., p. 454. 
. (12) OC. MAarsx. On the Structure, etc., 461. 
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" 


d'identifier deux choses distinctes que de séparer deux choses iden- 
tiques : 

4. Sans compter que MM. Marsh (1), Cope (2) et Lydekker (3) 
admettent 7y/losaurus—Leiodon et Lestosaurus— Platecarpus, et 
que nous savons séparer Leiodon et Platecarpus de notre Mosasaurien ; 

Je crois qu'il y a lieu de considérer celui-ci comme génériquement 
distinct des quatre types mentionnés en dernier lieu. 


VIII. Phosphorosaurus (4), 


1. Par sa mandibule, pourvue d'un fort bourrelet splénio-angulaire. 
au lieu d'en être privée, ainsi que cela existe usuellement chez les 


Mosasauriens. 

2. Par ses ptérygoïdiens, dont la série dentaire, au lieu d’être presque 
rectiligne et disposée tout à fait sur le bord interne, est fortement 
arquée et placée plus en dehors. 

Notre Mosasaurien me paraît donc, dès lors, génériquement distinct 
de tous les Mosasauriens connus. C'est, par conséquent, une forme 
nouvelle, et, en souvenir de sa mandibule, absolument unique dans 
le sous-ordre des Mosasauria (5), Marsh ( = Pythonomorpha (6), 


(1} O. C. Marsx. On the Structure, etc., p. 463. 

(2) E. D. Core. Vertebrata Cretaceous formations, etc., pp 161 et 141. 

(3) R. Lypekker. Catalogue, etc. Part. [, pp. 264 et 260. 

(4) V. supra. 

(5) O. C Marsx. New RAR oe etc., p. 87. 

(6) E. D. Core. Vertebrata Cretaceous formations, etc., p. 113. 

Non seulement les Mosasauriens n’ont pas les Ophidiens pour plus proches parents, 
comme Sir R. Owen (R. Owen. On the Rank and À ffinities in the Reptilian Clas of 
the Mosasauridæ, Gervais. Quart. Jours. GEoc. Soc. Lonnon. 1877 p. 682; 
R. Owen. On the À ffiiities of the Mosasauridæ, Gervais, as exemplified in the Bony 
Structure ofthe Fore Fin. Quart. Jour GEoL. Soc. Lonpow, 1878, p. 748) l’a 
montré, mais l’allongement de leur corps n’est pas même pythonomorphe. 

En effet, l'allongement de la colonne vertébrale, en tout ou partie, peut se produire 
de deux manières : 

. Par allongement des vertèbres (cou de la Girafe, __W. H. Flower-H. Gadow. 
Le Introduction to the Osteology of the Mammalia. 3° édition. Londres, 1885, 
P. 41). 

2 Par multiplication du nombre des vertèbres (cou du Plésiosaure, — T. H. 
Huxley. À Manual of the Anatomy of Vertebrated Animals Londres, 1871, p. 200). 

Le premier est susceptible de se produire gradueilement ; le second est nécessai- 
rement brusque et dû à la fixation de vertèbres surnuméraires accidentelles 
(P. Albrecht. Note sur une hémivertèbre gauche surnuméraire, de Python Sebæ, 
Duméril. Buzz. Mus. Roy. Hist. Nat. BeLc. 1883. T. Il, p. 21) intercalées dans une 
région déterminée. 

Or, dans quelle région l’intercalation a-t-elle eu lieu chez les Ophidiens? Le grand 
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Cope), je propose de l'appeler Oterognathus. Quant à l'espèce, je la 
nommerai Houzeaui, en l'honneur de M. A. Houzeau de Lehaïie, 
Membre de la Chambre des Représentants et Vice-Président de la 
Société, qui, comme chacun le sait, porte un si grand intérêt aux 
recherches scientifiques, et à l'influence duquel le Musée doit plusieurs 
pièces importantes de sa collection d’ossements fossiles. 


III. DIAGNOSE. 


Les caractères les plus importants de l’Oferognathus Houzeaui, 
pour autant qu'on peut en juger par les ossements préservés, me sem- 
blent être : 


A. Ptérygoides distincts. 

B. Absence complète de zygosphène et de zygantrum. 

C. Chevrons libres. 

D. Mais, surtout, sa mandibule extrêmement grêle, indiquant un 
faible pouvoir de mastication : 


r. Par sa petite apophyse coronoïde, correspondant à des muscles 
temporaux très peu développés (1). 

2. Par son manque de hauteur {2), car si elle avait eu à subir de 
puissants efforts, comme c'est un solide soumis à la flexion, elle serait 
très élevée, puisque la Résistance des Matériaux nous apprend (3) 
qu'une pièce posée de champ supporte beaucoup mieux une charge 
dans ces conditions qu'une pièce posée à plat. 

3. Par la diminution de hauteur des cloisons séparant les dents, 
qui, au lieu de se prolonger jusqu’au bord alvéolaire (comme cela se 
voit chez Mosasaurus, par exemple), n'existent plus qu'au fond d’une 
sorte de gouttière. Les dents étaient donc maintenues en place presque 
complètement par du cartilage, c'est-à-dire qu’elles étaient moins soli- 
dement fixées que chez le véritable Mosasaure. 


nombre de côtes nous répond évidemment que c’est dans la région dorsale. Et dans 
quelle région l’intercalation a-t-elle eu lieu chez les Mosasauriens ? Le court thorax 
du Hainosaure. dont nous donnons une restauration (non point un diagramme), 
montre que, sans nul doute, c’est dans les régions lombaire et caudale. mais surtout 
dans la dernière. L'allongement des Ophidiens n’est donc point morphologiquement 
équivalent à l’allongement des Mosesauriens, et, partant, celui-ci n’est pas pytho- 
nomorphe. 

(1) LL. Doro. Cinquième note sur les Dinosauriens de Bernissart. Burr. Mus. 
Rov. Hist. Nat. BELG. 1884. T. II, p 136. 

(2) V. supra. 

(3) J. A. Ewinc. Strength of Materials. EncycroPÆpiA BRITANNICA 9% édition. 
1887, p. 604, 
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4. Par le commencement de réduction dn nombre des dents, qui ne 
vont plus jusqu’à la suture dento-coronoïdienne. 


Ce commencement de réduction est fort intéressant ; il nous montre 
que, si les Mosasauriens avaient, géologiquement, vécu plus longtemps, 
ils nous auraient, sans doute, offert des types édentés, ayant perdu leurs 
dents de la même manière que les Ichthyosauriens, quelques Dinosau- 
riens, certains Ptérosauriens et divers Cétacés. On peut, en effet, 
classer les différents genres de dentition comme suit : 


A. Dentition également développée d'un bout à l'autre des 
mâchoires. 
Exemples : 


1. Ichthyosauriens : Zchthyosaurus (1). 
. Mosasauriens : Mosasaurus (2). 

. Ptérosauriens : Pterodactylus (3). 

. Dinosauriens : Ceratosaurus (4). 

. Oiseaux : Archæopteryx (5). 

. Cétacés : Steno (6). 


we! On ui & V D 


. Dentition également réduite d'un bout à l'autre des mâchoires. 
Exemples : 


1. Cétacés : Eurhinodelphis (7), Platy delphis (8), Priscodelphinus (0). 
C. Dentition ayant subi une réduction d'avant en arrière. 
Exemples : | 


1. Ptérosauriens : Rhamphorhynchus (ro). 


(1) R. Lypexker. Catalogue. etc. Part. IT, p. 12. 

(2) L. Douuo. Cräâne des Mosasauriens, etc. PI.]. 

(3) R. Lypexker. Catalogue, etc. Part. I. p. 4. 

(4) O. C. Marsx. Principal Characters of American Jurassic Dinosaurs. 
Part. VIII. The Order Theropoda. Auer. Journ. Sc. (Sizviman). 1884. Vol. 27, p. 320. 

(5) W. Dames. Ueber Archacopteryx. PALÆONTOLOGISCHE ABHANDLUNGEN 
(W. Daues et E. Kayser). Berlin. 1887, pp. 11 et 12. 

(6) W. H. FLower. On the Characters and Divisions ofthe Family Delphinidæ. 
Proc. ZooL. Soc. Lonpon. 1883, p 482. 

(7) P. J. Van BENEDEN et P. Gervais. Ostéographie des Cétacés vivants et fos- 
siles. Paris. 1880, p. 492. 

J'espère pouvoir, un peu plus tard, faire connaître en détail cet intéressant Céto- 
donte et ses congénères, qui m'occupent depuis quelque temps déjà, et qui sont 
étudiés d’une manière tout à fait insuffisante dans l'ouvrage que je viens de men- 
tionner. Il est presqu’inutile de rappeler que le Musée de Bruxelles possède une 
riche collection de ces animaux, qui furent signalés d’abord par Du Bus de Ghisignies. 

(8) P.J. Van BENEDEN et P. Gervais. Ostéographie, etc. PI. LVIIT, fig. 4. 

(9) P. J. Van BENEDEN et P. Gervais. Ostéographie, etc. p. 403. 

(10) R. Lypexker. Catalogue, etc, Part. I, p. 20. 
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2. Dinosauriens : Zguanodon (1). 

3. Oiseaux : Æesperornis (2). 

Elle conduit au bec des Oiseaux post-crétacés et, peut-être, à celui 
des Ptérosauriens (Pteranodon) (3). 


D. Dentition ayant subi une réduction d’arrière en avant. 
Exemples : 


1. Ichthyosauriens : Ophthalmosaurus (4). 

2. Mosasauriens : Oferognathus (5). 

3. Ptérosauriens : Ptenodraco (6). 

4. Dinosauriens : Diplodocus (7). 

5, Cétacés : Mesoplodon (Gray) (8). 

Elle conduit au bec des Ichthyosauriens (Baptanodon) (9) et, peut- 
être, à celui des Ptérosauriens (Pteranodon). 


E. Série dentaire réduite en son milieu. 
Exemple : 
1. Cétacé ; Platanista (10). 


IV. DIMENSIONS. 


Voici, maintenant, quelques dimensions approximatives : 


(1) L. Docco. Quatrième Note sur les Dinosauriens de Bernissart. Buzz. Mus. 
Roy. Histr. Na. BecG 1: 411-1883 PI IX Mig. 

(2) O. C. Mansx. Odontornithes : a Monograph on the Extinct Toothed Birds of 
North America. Mem. Peasony Mus. Yare Coze. Voi, I, PI [. 

(3) O. C. Marsu. Principal Characters of American Cretaceous Pterodactyls. 


Part. I. The Skull of Pteranodon. Auer.Jourx. Sc. (SILLIMAN) 1884. Vol. 27. PI. XV. 


(4) R. Lypexker. Catalogue, etc. Part. II, p. 8. 

(5) V. supra. 

(6) R. Lypekker. Catalogue. etc. Part. I. p. 3. 

(7) O.C. Marsu. Principal Characters of American Jurassic Dinosaurs. Part. 
VII. On the Diplodocidæ, a new Family the Sauropoda. Auer. Jour. Sc. (ScmaNe 
1884.0Vol.27-1PI0TE. 

(8: W. H. FLower. À further Contribution to the Knowledge of the Existing 
Ziphioid Whales. Gen. Mesoplodon Trans. Zoo. Soc. LonDon. 1878, p. 418. 

(9) O.C. Mars. À new Order of Extinct Reptiles (Sauranodonta). from the 
Jurassic Formation ofthe Rocky Mountains. AmEr. Jour. Sc. (SiILLIMaAN). 87e 
Vol. 17, p. 84. 

O. C. Marsu. The Limbs of Sauranodon with Notice of a new Species. AMER. 
Jourx. Sc. (SiLLIM:N). 188». Vo. 19, p. 160, 

O.C. Marsa. Note on Sauranodon. Aer. Journ. Sc. (SizLiman) 1880. Vol. 19, 


P- 491. 
(10) W. H. Frower. Art. Mammalia. EncvcLoPpÆDia BRITANNIA. 9° édition, 1883, 


p. 397. 
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. Hauteur de la mandibule à l'endroit où prend fin, vers l'avant, l’élé- 


ment splénial 


. La même, au niveau de la Drerière de le rca done en 


avant) . : è . è 


. La même, depuis le sommet de ire Éoronoide ; Duc ’au bol 


inférieur du bourrelet splénis-angulaire 


. La même, à l'endroit où prend fin, vers l’arrière, éloment angulaire. 


La même, au point où elle est le plus faible 


. Longueur du plus grand fragment connu de la De dibule 
. Longueur de l'élément coronoïde 


Hauteur maximum du méme 
Longueur de l'élément splénial 


. Longueur de l'élément angulaire : 
. Hauteur de la couronne de la sixième dent rate (en comp- 


tant d’arrière en avant) . 


. Longueur du FR mesurée ou en cnilE de laponiee 


palatine jusqu’à l’extrémité de l’apophyse sphéroïdale . 


. Longueur de l’apophyse ectoptérygoïdienne du même 
. Longueur de l'apophyse quadratique du même 


Longueur d’une vertèbre caudale 


. Longueur de l’apophyse épineuse de la même . 


Hauteur du centre de la même. 


. Longueur de l'os chevron de la même 


19. Longueur de l’apophyse transverse de la même 
IV 
PROGNATHOSAURUS SOLVAYI. 
I. PARTIES PRÉSERVÉES. 
INDIVIDU 1 (Mesvin:; don Lemonnier,. 
À. Crâne. 

1. Prémaxillo-nasal, 12. Supratemporaux. 
2. Susmaxillaires. 15. Prootiques. 

3. Préfrontaux. 14. Opisthotique droit. 
4. Lacrymaux. 15. Exoccipitaux. 

5, Jugaux. 16 Basisphénoïide 

6. Anneaux sclérotiques. 17. Basioccipital. 

7 Frontal. 18. Vomers. 

8 Pariétal. 19. Palatins. 

9. Sus-occipital. 20. Ptérygoïdiens. 

10. Postfrontaux. 21. Os carrés. 

11. Squamosaux, 

B. Mandibule. 
1. Dentaires. ! 4. Surangulaires. 
2. Spléniaux. | 5. Coronoïdes. 


! e 0 
3. Angulaires. | 6. Articulaires. 


295 


0,030 
om 037 


07,070 
0,037 
07,017 
0®,350 
Om ,041 
0,011 
07,099 
07,090 


07,017 


o®,130 
02,030 
c",078 
0,033 
ou,c05 
OM ,047 
om,045 
07,024 
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C. Colonne vertébrale. 


1. Trente-huit vertèbres cervicales, dor- | 2. Côtes. 
sales et lombaires. | 


D. Ceinture scapulaire. 


1. Omoplates. © | 2. Coracoïde droit. 


INDIVIDU 11 (Ciply-lez-Mons; achat). 


, À. Crâne. 
1. Prémaxillo-nasal. 3. Frontal. 
2. Susmaxillaires 4. Préfrontal droit. 
B. Mandibule. 
1. Dentaires. | 2. Coronoïdes. 


INDIVIDU Ill (Ciply-lez-Mons; achat). 


A. Crâne. 


1. Prémaxillo-nasal.' 


B. Mandibule. 


1. Dentaire droit. 


C. Colonne vertébrale. 


:. Soixante et onze vertèbres dorsales, lombaires etcaudales 


INDIVIDU IV (Ciply-lez-Mons : don Lemonnier). 


A. Colonne vertébrale. 


1. Soixante-quatre vertèbres dorsales. lombaires et caudales. 


B. Ceinture scapulaire. 
1. Omoplate. 


C. Membres antérieurs. 
1. Humérus. | 2. Radius. 
II. RAPPORTS ET DIFFÉRENCES AVEC LES MOSASAURIENS 
CONNUS. 


Notre Mosasaurien se distingue de : 


I. Mosasaurus (1), 


1. Par son prémaxillo-nasal, qui, au lieu de former, en avant, un 
petit rostre conique se projetant légèrement au delà de la paire anté- 


(1) L. Docuo. Ostéologie des Mosasauridæ, etc., p. 56 et PI. IV. 
L. Docco, Crâne des Mosasauriens, etc., p. 7. 
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rieure de dents, est tronqué au niveau du collet de ladite paire, qui est 
franchement proclive. 

2. Par son anneau sclérotique, qu est conique, au lieu d'être 
presqué plan. 

3. Par ses dents ptérygoïdiennes très fortes (dont certaines dépassent 
en volume plusieurs des dents susmaxillaires, au lieu d’être constam- 
ment plus petites que celles-ci). 

4. Par son jugal beaucoup plus faible et à section arrondie. 

5. Par son os carré, dont l’apophyse supracolumellaire, forie et 
pendante, rejoint, à mi-hauteur dudit os, une apophyse montante 
oblique de son extrémité distale; au lieu que l'apophyse supracolu- 
mellaire soit courte, enroulée, peu volumineuse et située à la partie 
proximale de l'os carré. 


IT. Pliopiatecarpus (1), 


1. Par ses dents ptérygoïdiennes très fortes, qui dépassent parfois 
en volume les dents prémaxillaires, au lieu d'être infiniment plus 
petites que celles-ci. 

2. Par son os carré, dont l'apophyse supracolumellaire, forte et 
pendante, rejoint, à mi-hauteur dudit os, une apophyse montante 
oblique de son extrémité distale; au lieu que lapophyse supracolu- 
mellaire soit enroulée (comme elle l'était certainement chez Plioplate- 
carpus, ainsi que cela résulte de la nature du canal columellaire). 

3. Par l'absence de sacrum. 

4. Par ses os chevrons, qui sont coossifiés avec les vertèbres sus- 
jacentes, au lieu d’être libres. | 

5. Par l'absence d'une interclavicule. 

6. Par l'absence du canal basioccipital médian et des canaux hypo- 
basilaires. 


7. Par ses omoplates, de taille moyenne, au lieu qu'elles soient 
absolument énormes. 


8. Par ses coracoïdes privés d'échancrure. 
JIT. Hainosaurus (2), 


1. Par son prémaxillo-nasal, qui, au lieu de former, en avant, un 
véritable rosire cylindrique se projetant fortement au deià de la paire 


(1) L, Doco. Ostéologie des Mosasauriens, etc., p. 62. 
L. Deco, Notes, etc., p. 310. 

L. Dozco. Cräne des Mosasauriens, etc., pp. 7 etë. 

(2) L. Doro. Hainosaure, etc., p. 31. 

L. Douo. Cräne des Mosasauriens, etc., PI. I. 
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antérieure de dents, est tronqué au niveau du collet de ladite paire, qui 
est franchement proclive. | 

2. Par la présence d'un anneau sclérotique. 

3. Par ses dents ptérygoïdiennes très fortes (dont certaines dépassent 
en volume plusieurs des dents susmaxillaires, au lieu d’être constam- 
ment plus petites que celles-ci). 

4. Par son préfrontal et son postfrontal, qui se touchent à peine, 
par la pointe de leurs apophyses susorbitaires ; au lieu d’avoir un con- 
tact étendu et de constituer une large bordure au-dessus de l'orbite. 

5. Par sôn jugal faible et à section arrondie; au lieu qu'il soit fort 
et très aplati dans la région du tubercule quadrato-jugal (1). 

6. Par son os carré, dont l'apophyse supracolumellaire, forte et 
pendante, rejoint, à mi-hauteur dudit os, une apophyse montante 
oblique de son extrémité distale; au lieu que l’'apophyse supracolu- 
mellaire soit pour ainsi dire nulle. | 

. Par ses os chevrons, qui sont coossifiés avec les vertèbres sus- 
ane au lieu d'être libres. 

8. Par ses omoplates, de taille moyenne, au lieu qu'elles soient 
absolument minuscules. 


[V. Phosphorosaurus (2), 


1. Par son jugal, arrondi dans la région du tubercule quadrato- 
jugal ; au lieu d y être aplati et d'y présenter un angle vif. 

2. Par son annneau sclérotique, qui est conique ; au lieu d'être 
presque plan. 

3, Par ses dents ptérygoïdiennes, très fortes; au lieu d’être au moins 
de dimensions modérées. 

4. Par son frontal, large, triangulaire à bords latéraux convergeant 
antérieurement ; au lieu d'être étroit et à bords latéraux parallèles. 

5. Par son préfrontal, rejeté de côté comme un auvent au-dessus 
de l'orbite ; au lieu d'être privé de cette saillie. 

6. Par son préfrontal et son postfrontal, qui se touchent par la 
pointe de leurs apophyses sus-orbitaires; au lieu d’être largement 
séparés et de ne point prendre part du tout à la formation du bord 
supérieur de l'orbite. 

7. Par son os carré, dont l’apophyse supracolumellaire, forte et 
pendante, rejoint, à mi-hauteur dudit os, une apophyse montante 
oblique de son extrémité distale ; au lieu que l'apophyse supracolu- 


(1) L. DocLo. Haïnosaure, etc., p. 33. 
(2) V. supra. 
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mellaire, tout en étant toujours forte et pendante, descende presque 
jusqu'au bas de l'os carré, pour y être rencontrée par une apophyse 
horizontale de l'extrémité distale de cet os. 

8. Par son canal columellaire arrondi; au lieu d’être fissiforme. 

9. Par son trou pariétal, de dimensions modérées (plutôt petit, sans 
atteindre pourtant les dimensions minuscules de celui de Æaino- 
saurus) ; au lieu d'être énorme. 


V. Oterognathus (1), 


1. Par sa mandibule, forte et avec une grande apophyse coronoïde, 
comme chez les autres Mosasauriens en général ; au lieu qu'elle soit 
grêle, avec apophyse coronoïde rudimentaire, c'est-à-dire anormale. 

2. Par ses os chevrons, qui sont coossifiés avec les vertèbres sus- 
jacentes ; au lieu d’être libres. 


VI. Baptosaurus (2), par ses hypapophyses, qui sont libres, au 
lieu d'être coossifiées avec les vertèbres sus-jacentes. 


VII. Pterycollosaurus (3), par ses ptérygoïdiens, qui sont sépa- 
rés, au lieu d’être soudés sur la ligne médiane. 


VIII. Clidastes (4), par l'absence de zygosphène et de zygantrum. 
IX. Edestosaurus {5), 


1. Par son prémaxillo-nasal, qui, au lieu de former, en avant, un 
petit rostre conique se projetant légèrement au delà de la paire anté- 
rieure de dents, est tronqué au niveau du collet de ladite paire, qui est 
franchement proclive. 

2. Par son os carré, dont l’apophyse supracolumellaire, forte et 
pendante, rejoint, à mi-hauteur dudit os, une apophyse montante 
oblique de son extrémité distale; au lieu que l’apophyse supracolu- 
mellaire soit enroulée et libre à son extrémité distale. 

3. Par l'absence de zygosphène et de zygantrum. 

4. Par l'absence d’échancrure au coracoïde. 


X. Leiodon (6), Platecarpus (7), Lestosaurus (8), Tylosau- 


(1) V. supra. 

(2) Q. C. Marsx. On the Structure, etc., p. 455. 

(3) A. Gozpruss, Der Schüdelbau, etc., p. 184. 

L. DorLo. Ostéologie des Mosasauridæ, etc., p. 61. 

(4) E. D. Core. Vertebrata Cretaceous formations, etc., p. 128. 
(5) O. C. Marsx. On the Structure, etc., p. 463. 

©. C. Marsx. New Characters, etc., PI. I, fig. 1. 

(6) E. D. Cope. Vertebrata Cretaceous formations, etc., p. 128. 
(7) E. D. Cope. Vertebrata Cretaceous formations, etc., p. 128. 
(8) O. C. Marsx, Onthe Structure, etc, p. 454. | 
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rus (1), Holosaurus (2) et Sironectes (3), en ce que ses os chevrons 
sont coossifiés avec les vertèbres sus-jacentes, au lieu qu'ils soient 
libres. ji 
Notre Mosasaurien me paraît donc, dès lors, génériquement distinct 
de tous les Mosasauriens connus. C'est, par conséquent, une forme 
nouvelle, et, en souvenir de ses dents prémaxillaires proclives, faisant 
saillie en avant de l'os qui les porte, je propose de l’appeler Prognatho- 
saurus. Quant à l'espèce, je la nommerai Solvayi, en l'honneur de 
M. Ernest Solvay, le célèbre technochimiste, (auquel, en ma qualité 
d'ancien ingénieur de Fr. Kuhlmann, je suis heureux de pouvoir ren- 
dre hommage ici), le seul qui ait su créer et maintenir l'industrie de la 
Soude à l'ammoniaque (cette terrible concurrente de la Soude Leblanc), 
le généreux fondateur de l’Institut Solvay (dirigé par M. le Professeur 
P. Héger), dans les propriétés duquel furent trouvés la plupart des 
ossements qui font l'objet de cette notice. 


III. DIAGNOSE. 


1. Prémaxillo-nasal, qui, au lieu de former, en avant, un rostre se 
_projetant au delà de la paire antérieure de dents, est tronqué au 
niveau du collet de ladite paire, qui est franchement proclive. 

2. Frontal, large, triangulaire, à bords latéraux convergeant anté- 
rieurement. 

3. Préfrontal, rejeté de côté comme un auvent au-dessus de l'orbite. 

4. Préfrontal et postfrontal, qui se touchent par la pointe de leurs 
apophyses sus-orbitaires. 

5. Anneau sclérotique, conique. 

6. Ptérygoïdiens, distincts et avec dents très fortes. 

7. Os carré, dont l'apophyse supracolumellaire, forte et pendante, 
rejoint, à mi-hauteur dudit os, une apophyse montante oblique de son 
extrémité distale. 

8. Pas de canal basioccipital médian, ni de canaux hypobasilaires. 

9. Mandibule forte, plus ou moins campylorhynque (4), avec grande 
apophyse coronoïde. 

10. Trou pariétal de dimensions modérées. 

11. Hypapophyses libres. 


(1) O.C. Marsx. On the Structure, etc., p.461. 
(2) O. C. Marsx. New Characters, etc., p. 87. 
(3) E. D. Core. Vertebrata Cretaceous formations, etc., p. 128. 


(4) À. Fôrster. Die Missbildungen des Menschen, systematisch dargestellt. 
Iéna, 1861. 
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12. Pas de zygosphène, ni de zygantrum. 
13. Pas de sacrum. 

14. Chevrons libres. 

15. Omoplates de dimensions modérées. 
16. Coracoïdes sans échancrure. 


17. Pas d'interclavicule. 


IV. DIMENSIONS. 


1. Longueur du crâne (du bout du museau à l’extrémité du squamosal) 


(©) 
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. Largeur du crâne (au niveau de l'articulation squamoso-quadra- 


tique) 


. Largeur du museau . : 
. Longueur du prémaxillo-nasal . 
. Longueur des narines 


Longueur de la fosse Sn 


. Largeur de la même. 
. Longueur de la mâchoire néree . 
. Longueur de l'os carré 


20 
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EXPLICATION DÉTAILLÉE DE LA PLANCHE IX. 


Lettres communes à toutes les figures : 


a. Coronoïde | cl. Apophyse préorbitaire du préfron- 
b. Dentaire. Ra 
c. Splénial. | d'. Apophyse susorbitaire du préfron- 
d. Angulaire. | tal 

e. Articulaire. el. Apophyse palatine du ptérygoïde 

f. Surangulaire. f!  Apophyse supracolumellaire de l’os 
g. Os carré. carré. 

h Prémaxillo-nasal | g'. Ectoptérygoide. 

1. Susmaxillaire. h!l. Prootique. 

k. Lacrymal. il. Supraoccipital. 

I.  Narine externe. kl. Exoccipital 

m. Frontal. Il, Opisthotique. 

n. Préfrontal. m!. Stylohyal. 

o. Orbite. nl. Thyrohyal. 
ApirJueal: o!. Apophyse sphénoïdale du ptéry- 
g. Fosse latéro-temporale. goïde. 

r_ Squamosal. p'. Palatin. 

s. Postfrontal. gl. Apophyse susorbitaire du préfron- 
t. Pariétal. tal 

u. Ptérygoide. r', Supratemporal 

y Anneau sclérotique. s!. Trou pariétal. 

x. Dents prémaxillaires, t!._ Fosse supratemporale. 

y. Basisphénoïde. pl, Vomer. 

7. Basioccipital. xl. Apophyse jugale du postfrontal. 

a!. Apophyse ectoptérygoïdienne du | y!. Apophyse squamosale du postfron- 

ptérygoide. tal. : 
bl. Apophyse quadratique du ptéry- | gl. Apophyse postfrontale du squamo- 
goiïde. | sal. 


Fig. 1. Crâne de Mosasaurus Camperi, v. Meyer. Échelle : = envi- 
ron. Vue de profil, pour montrer, notamment : 


1, La forme du prémaxillo-nasal et la direction de ses dents. 

2 La hauteur du sus-maxillaire, ainsi que la forme, le nombre et la taille de ses 
dents. 

3. La forme du jugal. 

4. La présence d’un anneau sclérotique. 

5. La brièveté et la massiveté de l’apophyse quadratique du ptérygoïde, ainsi que 
le faible volume des dents de celui-ci. 

6. Le nombre des dents mandibulaires. 

7. La forme et la composition de l’apophyse coronoïde. 

8. La position de la suture splénio-angulaire. 
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Fig. 2. Crâne de Mosasaurus Lemonnieri, Dollo. Echelle : + envi- 
ron. Vue de profil, pour montrer, notamment ; 


1. La forme du prémaxillo-nasal et la direction de ses dents. 

2. La hauteur du susmaxillaire, ainsi que la forme, le nombre et la taille de ses 
dents. 

3. La forme du préfrontal. 

4. La présence d’un anneau sclérotique. 

5. La longueur de l’apophyse quadratique du ptérygoïde, ainsi que le faible 
volume des dents de celui-ci. 

6. L'apophyse supracolumellaire de l'os carré. 

7. Le nombre des dents mandibulaires 

8. La position de la suture splénio-angulaire. 

9. La forme et la composition de l’apophyse coronoïde. 


Fig. 3. Crâne de Haïnosaurus Bernardi, Dollo. Échelle : 2 envi- 
) 
ron. Vue de profil, pour montrer, notamment : 


1. La forme générale du crâne, dont la face supérieure est tout entière dans le 
prolongement immédiat du sommet du crâne proprement dit, de sorte que le bord 
alvéolaire de la mâchoire supérieure est oblique par rapport à l’axe longitudinal du 
corps. Conséquence : quand la bouche est fermée, la fente buccale est dirigée de 
haut en bas et d'avant en arrière, au lieu d’être horizontale. 

2. La forme du prémaxillo-nasal et la direction de ses dents. 

3. Le préfrontal rejoignant le postfrontal, par une large suture, au-dessus de 
l'orbite. 

4. La forme du jugal. 

5. L'absence d’anneau sclérotique. 

6. La longueur de lapophyse quadratique du ptérygoïde, ainsi que le faible 
volume des dents de celui-ci. 

7. La forme de l'os carré. 

8. La forme et la composition de l’apophyse coronoïde. 

9. La position de la suture splénio-angulaire. 


Fig. 4. Crâne de Prognathosaurus Solvayi, Dollo. Échelle : —envi- 
ron. Vue de profil, pour montrer, notamment : 


1. La forme générale du crâne, dont la face supérieure est déclive en avant du 
sommet du crâne proprement dit, de sorte que le bord alvéolaire de la mâchoire 
supérieure est dans le prolongement de (ou au moins parallèle à) l'axe longitudinal 
du corps. Conséquence : quand la bouche est fermée, la fente buccale est horizon- 
tale. Il est probable qu'il en était ainsi chez la plupart des Mosasauriens. 

2. La forme du prémaxillo-nasal et la direction de ses dents. 

3. La forme du préfrontal. 

4. Le préfrontal et le postfrontal se rejoignant au-dessus de l'orbite par la pointe 
de leurs apophyses susorbitaires. 

5. La forme du jugal. 

6. La présence d’un anneau sclérotique. 

7. La longueur et la gracilité de l’apophyse quadratique du ptérygoïde, ainsi que 
le fort volume des dents de celui-ci. 
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8. L’apophyse supracolumellaire de l'os carré. 
a. La forme et la composition de l’apophyse coronoïde. 
10. La position de la suture splénio-angulaire 


Fig. 5. Crâne de Prognathosaurus Solvayi, Dollo. Échelle: envi 
ron. Vue de dessus, pour montrer, notamment : 


1. La forme du prémaxillo-nasal et la direction de ses dents. 
2. La forme du préfrontal. 
3. Le préfrontal et le postfrontal se rejoignant au-dessus de l'orbite par la pointe 
de leurs apophyses susorbitaires. 
. La forme du frontal, recouvrant les ptérygoides. 
. La présence d’un anneau sclérotique. 
. Le plan des orbites peu incliné sur le plan médian du corps. 
. La grandeur et la position du trou pariétal. 
. La largeur des fosses supratemporales. 


O0 =1 Où Ur R 


Fig. 6. Crâne de Phosphorosaurus Ortliebi, Dollo. Échelle : Lenvi- 
ron. Vue de dessus, pour montrer, notamment : 


1. La forme du préfrontal. 
2. Le préfrontal et le postfrontal ne prenant point part à la formation du bord 
. supérieur de l'orbite, 

3. La forme du frontal, découvant les ptérygoiïdes. 

, La présence d’un anneau sclérotique. 

. Le plan des orbites fortement incliné sur le plan médian me corps. 
. La forme du jugal. 

La grandeur et la position du trou pariétal. 

. L’étroitesse des fosses supratemporales. 

. La forme de l’os carré. 

. La position de la suture splénio-angulaire. 
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EXPLICATION DÉTAILLÉE DE LA PLANCHE X. 


Lettres communes à toutes les figures : 


all. Région cervicale de la colonne ver- | ill. Fossette suprastapédiale. 
tébrale. kll. Cavité tympanique. 

bll, Région dorsale. Il. Raïnure tympanique. 

c!!. Région lombaire. m!!. Apophyse horizontale de l'extrémité 

di. Région caudale. distale de l’os carré 

ell, Apophyse transverse. nl! Apophyse montante oblique de l’ex- 

f'. Facette articulaire pour un os che- | trémité distale de l'os carré. 

vron. | o!!. Extrémité proximale de l'os carré. 

g!!. Apophyse supracolumellaire. p'!. Extrémité distale de l’os carré. 

RIT. Canal (ou échancrure) columellaire | 


Fig. 1. Hainosaurus Bernardi. Dollo. Echelle : = environ. 


Vue de profil, pour montrer la brièveté du thorax. Nous croyons que cette figure 
est la seule restauration de Mosasaurien, publiée jusqu’aujourd’hui, qui ne soit pas 
un simple diagramme. Une très grande partie de la queue de l’animal manque, car : 

a. Les dernières vertèbres représentées sont encore de très forte taille, elles ont 
encore des facettes articulaires pour les os chevrons et elles portent même encore 
de petites apophyses transverses, ce qui indique la région antérieure de l’appendice 
caudal. 

b. Nous avons des vertèbres minuscules appartenant à l’extrémité terminale de la 
queue, maïs nous ne les avons pas fait dessiner, à cause de la discontinuité entre elles 
et le reste de la bête, pour ne rien introduire de conjectural. 


Fig. 2. Os carré de Hainosaurus Bernardi, Dollo. Echelle : 


Pour montrer la cavité tympanique, la faible apophyse supracolumellaire, l’échan- 
crure columellaire pour ainsi dire absente et le manque d’apophyse distale. 


Fig. 3. Le même, autre aspect. 


Pour montrer les mêmes choses, sauf la cavité tympanique, mais pour faire 
voir, par contre, la fossette suprastapédiale. 


Fig. 4. Os carré de Mosasaurus Lemonnieri, Dollo. Echelle: —: 


Pour montrer la cavité tympanique, la rainure tympanique, l’apophyse supra- 
columellaire courte et enroulée, l’échancrure columellaire presque transformée en 
canal et le manque d’apophyse distale. 


Fig. 5. Le même, autre aspect. 


Pour montrer les mêmes choses, sauf la cavité tÿmpanique et la rainure tympa- 
nique, mais pour faire voir, par contre, la fossette suprastapédiale. 


Fig. 6. Os carré de Plioplatecarpus Marshi, Dollo. Echelle : - 
Pour montrer la cavité tympanique et le canal columellaire. 


Fig. 7. Le même, autre aspect. 


Pour montrer le canal columellaire et la fossette suprastapédiale. 
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Fig. 8. Os carré de Prognathosaurus Solvayi, Dollo. Echelle : — 
Pour montrer la cavité tympanique, la forte apophyse supracolumellaire, le canal 

columellaire à section ovale et l'apophyse montante oblique de l'extrémité distale. 
Fig. 9. Le même, autre aspect. 
Pour montrer les mêmes choses, sauf la cavité tympanique, mais pour faire 
voir, par contre, la fossette suprastapédiale. 
: , = ë I 
Fig. 10. Os carré de Phosphorosaurus Ortliebi, Dollo. Echelle: — : 
Pour montrer l'énorme apophyse supracolumellaire, le canal columellaire 
fissiforme et l’apophyse horizontale de l'extrémité dista'e. 

Fig. 11. Le même, autre aspect. 

Pour montrer les mêmes choses et pour faire voir, en outre, la fossette suprasta- 
pédiale 

. » . I 
Fig. 12. Os carré de Mosasaurus Camperi, v. Meyer. Echelle: — : 
Pour montrer la cavité tympanique, la rainure tympanique, l’apophyse supraco- 


lumellaire courte et enroulée, l’échancrure columellaire presque transformée en 
canal et le manque d’apophyse distale. 


Fig. 13. Le même, autre aspect. 

Pour montrer les mêmes choses, sauf la cavité tympanique et la rainure tympa- 
nique, mais pour faire voir, par contre, la fossette suprastapédiale. 

Fig. 14. Mandibule d'Oterognathus Houzeaui, Dollo. Echelle : - 


Pour montrer sa gracilité et l’état rudimentaire de son apophyse coronoïde. 
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REVISION 


DES 


BRYOZOAIRES DU CRÉTACÉ 
figurés par d'Orbigny 


PREMIÈRE PARTIE. — CYCLOSTOMATA 


PAR 
Ed. Pergens 


PLANCHES XI, XII ET XIII 


Tout naturaliste qui a cherché à déterminer des bryozoaires à l’aide 
de l'ouvrage de d'Orbigny (1), a rencontré de sérieuses difficultés. Sou- 
vent on ne peut rapporter un échantillon à aucun genre ; d’autres fois 
le spécimen offre les caractères de deux ou de plusieurs genres en 
même temps. Il était naturel, lorsque cet état de choses se présen- 
tait souvent, de conclure que le principe de la classification de 
d'Orbigny était erroné. J. Haïme (2), en 1854, a dit déjà en parlant de 
l'ouvrage en question : « Dans ces dernières années M. Alcide d'Orbigny 
a créé pour ces êtres (les bryozoaires) un nombre considérable de 
genres nouveaux, que j ai dû rejeter pour la plupart. » 

D'autres savants ont encore protesté contre la manière de voir de 
d'Orbigny ; Waters (3), entre autres, a dit qu'une des raisons qui 
rendent si difficile l'emploi de la Paléontologie française de d'Orbigny 
est celle que les bryozoaires de deux couches différentes étaient 
baptisés de deux noms, tout en ayant la plus grande analogie (4). 


(1) Paléontologie francaise. Terrains crétacés.vol. V. Bryozoaires. Paris, 1850-52. 
(2) Description des bryozoaires fossiles de la formation jurassique. 1854. 

(3) Quart. Journ. Geol Soc. London t. 40. 

4) Un autre désagrément dans l'ouvrage de d’Orbigny est l'admission, comme 
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En 1887, j'ai étudié pendant trois mois les récoltes de d'Orbigny au 
Muséum de Paris. Je tiens à remercier MM. Gaudryet P. Fischer pour 
la mise à ma disposition de ces collections ‘et pour le temps qu'ils ont 
bien voulu me consacrer. Je dois également bien des remerciements à 
M. Edmond Perrier, pour l'examen des collections de Lamarck, 
d'Edwards et de Michelin, conservées dans sa section. Je ne saurais 
trop exprimer ma reconnaissance à M. G. Dollfus, qui m'a montré et 
indiqué de nombreux gites fossilifères de France, et qui a eu l'obli- 
geance de mettre à ma disposition tout ce que lui-même et ses nom- 
breuses relauons lui ont permis de rassembler. M. E. Bucaille a eu 
aussi l’'amabilité de me remetire un bon nombre de formes des environs 
de Rouen et d'Évreux. Moi-même j'ai visité les gisements les plus 
riches et J'ai rencontré presque la moitié des formes figurées par 
d’Orbigny ; j'ai pu effectuer un grand nombre de coupes, afin d’éclaircir 
les détails de structure, et quelques moulages internes ont complété des 
idées insuffisamment formées. 

Le but de ce travail n'est pas de donner une classification 
nouvelle ; il consiste simplement dans la réduction des genres et des 
espèces publiées par d'Orbigny. Cette réduction a été faite d'apres les 
principes actuellement connus; dans chacune des divisions des Cheïlo- 
stomes et des Cyclostomes, Je discuterai les éléments qui ont servi et 
qui peuvent servir à fonder une classification naturelle. 

Par Bryozoaire (Polyzoaires, Tentaculibranchia, Ciliobrachiata, 
Ciliopoda) on entend des acéphales à bouche entourée de tentacules 
ciliés, à système digestif complet, les orifices buccal et anal rap- 
prochés. 


espèces, de formes absolument usées. Ainsi sont à rayer : Membranipora cenomana, 
pl. 606, fig. 7, 8; Biflustra simplex, pl. 688, fig. 4-6; B. elongata, pl. 688, fig. 
10-12 ; B ogivalis, pl. 688, fig. 13-15 ; B. reticulata, pl. 603, fig. 1-3; B. bituber- 
culata, pl. 603, fig 7-0; Flustrellaria simplex, pl. 724, fig 1-4; Flustrellaria 
angulosa, pl 728, fig. 1-4; Membranipora angulosa, d’Orb , (non Rss.) pl. 728, 
fig. 18-19; B. rhomboidalis, pl. 720, fig 9-10 ; B. subsimplex, pl 720. fig. 17-18 ; 
B. marticensis, pl. 720, fig. 23-24, dont les parois verticales seules sont figurées et 
décrites. 

Un fait plus étrange est la représentation idéale de colonies ; ainsi presque toutes 
les très grandes figures de Cyclostomes ne sont autre chose que l’image idéale que 
d’Orbigny en avait conçue.Ce qui est au-dessous de toute critique.c’est la description 
et la représentation d’une même coloniesous deux noms, avec altération systématique 
des caractères: un exemple est fourni par Cavea appendiculata; un autre par Eschara 
andromeda, qui n’est autre chose qu’une partie d’une seule espèce, à laquelle serap- 
portent encore Æ antiopa et E aegle. D’autres exemples sont signalés dans le texte. 
Presque taujours le péristome est allongé outre mesuré, avec l'intention de recon- 
stituer des parties usées, et pour mieux faire voir une différence entre T'ubulinés et 
Foraminés. | 
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E. Ray Lankester a divisé cette classe d'animaux en deux sous- 
classes d'après la disposition des tentacules ; ceux-ci sont implantés 
sur un corps {lophophore) de même composition histologique, qui, 
chez les HOLOBRANCHIA, forme un tout continu, et qui chez les PTE- 
ROBRANCHIA, ne présente de tentacules qu'aux deux extrémités. 
Les Pterobranchia ont le corps mou, et ne sont pas connus à l'état 
fossile. 

Nitsche a subdivisé les bryozoaires (Holobranchia) d'après la posi- 
tion de l'orifice anal en ENTOPROCTA, qui ont cet orifice situé en 
dedans. de la couronne tentaculaire, eten ECTOPROCTA, qui ont l'ori- 
fice anal situé en dehors du lophophore. Ce dernier groupe renferme 
les Phylactolaemata, dont l’orifice buccal porte un épistome, et dont 
le lophophore est en forme de fer à cheval, et les Gymnolaemata sans 
épistome et à lophophore circulaire. 

Les Gymnolaemata renferment trois sous-ordres : les CHEILOSTO- 
MATA, dont l’orifice zoécial est fermé par un opercule chitineux ; les 
CYCLOSTOMATA dont l’orifice est dépourvu d'opercule, et dont la 
zoécie tubulinée se dilate d:puis son origine ; les CTÉNOSTOMATA 
dont l'orifice est fermé par un opercule sétiforme. Cette division, 
établie par Busk, est généralement acceptée. Le mode de fermeture des 
Cyclostomes et des Cténostomes offre cependant une grande analogie ; 
leurs larves appartiennent au même type et 1l serait bien possible qu'ils 
doivent rentrer dans un même sous-ordre. 

Les CHEILOSTOMATA et les CYCLOSTOMATA sont seuls connus 
des terrains crétacés. Leur épiderme loge, chez la plupart des genres, 
une quantité notable de carbonate de calcium, qui affecte les formes 
les plus différentes. Les deux ordres établis par d'Orbigny, les Cellu- 
linés et les Centrifuginés correspondent le premier aux Cheilosto- 
mata, le second aux Cyclostomata de Busk ; ces dénominations ont 
prévalu parce que,au lieu de la forme des colonies,elles sont tirées des 
caractères individuels des zoécies. En dehors de ce caractère les Cheilo- 
stomes se distinguent encore par la présence, non constante toutefois, 
d'organes spéciaux : oécies, aviculaires et vibraculaires ; les deux der- 
niers spéciaux aux Cheilostomes. Les oécies (ovicelles) dans ce groupe 
ont généralement une forme arrondie et sont superposées a l'orifice 
zoécial. Chez les Cyclostomes, au contraire elles sont situées sur la face 
dorsale des colonies, sur la surface antérieure ou latéralement. 

Les Cheïilostomes et les Cyclostomes offrent un grand nombre de 
caractères communs, caractères qui se retrouvent dans les autres 
bryozoaires. Au point de vue anatomique on peut considérer chaque 
individu (Zoécie) comme étant composé de trois parties principales : 
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le derme, l'appareil nutritif avec ses annexes et le tissu parenchyma- 
teux, qui les relie l'un à l'autre. 

Le derme est essentiellement constitué par un nombre variable de 
cellules aplaties à contours irréguliers (Ostroumoff) (1). Mes observa- 
tions sur des larves qui viennent de se fixer m'ont démontré que c'est 
dans l'intérieur de ces cellules que se fait le dépôt de calcaire. En 
examinant des espèces fossiles on aperçoit que le squelette calcareux, 
en dehors de l'orifice zoécial, porte un grand nombre de petit pores. 
Dans une note antérieure (2) j'ai indiqué que ces petits pores sont, en 
réalité, des cavités intersquelettiques occupées par dutissu épidermique, 
en connexion avec les parties squelettiques et avec le parenchyme. 
Vigelius (3) avait signalé la présence du uissu parenchymateux dans ces 
pores chez Crisia; Freese (4) indiquait ces pores comme de simples 
amincissements du squelette calcareux chezla Membranipora pilosa L. 
J'ai examiné cette espèce, et les cellules s’y rencontrent comme dans les 
genres Entalophora, Hornera, Idmonea, Stomatopora, Diastopora, 
Eucralea, Schizoporella, Smittia, Lepralia, Mucronella, Myrio- 
zoum, Tubucellaria, Petralia, etc. Jamais je n'ai vu de cas où ce rôle 
ne fût pas le même. Ces cellules y sont logées seules ou bien par 
groupes de plusieurs. Elles entretiennent la nutrition du squelette, et 
empêchent, en les espacant, les couches de calcaire d'étre trop serrées 
pour l'arrivée des substances nutritives. Je crois donc pouvoir conclure 
que ces petites cavités intersquelettiques ont partout le même rôle. 
Dans les espèces à fort dépôt de carbonate de chaux, au lieu de loges 
arrondies, elles affectent la forme de petits canaux, plus ou moins en 
entonnoir aux extrémités. Leurs dimensions varient avec l’âge, mais 
ont des limites à peu près fixes pour les zoécies adultes d'une même 
espèce. Les mensurations doivent être faites sur des coupes parallèles 
à la surface, car, avec l’âge, la partie externe de ces cavités recoit aussi 
un dépôt de calcaire, qui, peu à peu, recouvre la surface entière. Les 
plus grandes dimensions que j'ai mesurées sont chez Eschara (Lepra- 
lia) foliacea, EI]. et Sol. où ces cavités intersquelettiques varient de 
0.045 à 0.054 millimètre; les plus petites chez Actæa truncata, Busk 
et Actæa anguina, L., qui n'ont chacune que 0.003 millimètre. Cel- 
laria setigera, Desm. et Les., et Cellaria rigida, M’Gill. ont chacune 


(1) Mémoire.en langue russe dans les Mém de la Soc. scientif. de Kazan, t. XVI. 
1886. 

(2) Zur fossilen Bryozoenfauna von Wola-Luzanska (Bullet. Soc. belge de Géol. 
t. III, Mém. p.68 1889 et Zoolog. Anzeig. 1880). 

(3) Zoologischer Anzeiger 1887, pp. 237-240. 

(4) Archiv für Naturgesch. 1888, t. I, 
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0.005 millimètre; on se demande si dans les espèces des autres genres 
cet accord se maintient comme dans les deux derniers ; ce n’est guêre le 
cas. Pour le genre Crisia j'ai mesuré 9 espèces, dont les limites extré- 
mes sont 0.007 et o.o14 millimètre, le premier chiffre s'appliquant 
à Crisia eburnea L., le dernier à Crisia punctata d'Orb. 

Dans l'intérieur des cavités intersquelettiques de Microporella 
Malusii Aud.on remarque des processus épineux qui leur donnent un 
aspect stelliforme; ce sont des prolongements des cellules en rapport 
avec la partie squelettique. De petits denticules sont signalés par 
Busk (1) chez Æeteropora clavata. Waters (2) les figura chez Liche- 
nopora radiata Aud., où ils ont des terminaisons globuleuses,. 
Nicholson (3) les trouva chez Heteropora pelliculata, Wat.(H. Neoze- 
lanica Busk.), où Waters (4) a rencontré également des terminaisons 
globuleuses. Le même observateur les observa chez Densipora corru- 
gata, M'Gill. et d’autres espèces, et les a retrouvés (5) encore sur la 
surface externe de Lichenopora ciliata Busk., où ils naissent des 
zoécies et des cancelli intermédiaires. 


Fic. 1. Coupe longitudinale d’une partie de la paroi interne d’Entalophora probos- 
cidea, Edw. 1250 diam. c. i. cavité intersquelettique, d, denticules, pr. prolonge- 
ments. 


J'ai rencontré à l'intérieur d'Entalophora proboscidea Edw. (fig. 1) 
de petits denticules, souvent portés sur un prolongement cylindrique 


. (1) Crag Polyzoa. 1859, p. 122. 
(2) Ann. Mag. Nat. Hist. (5) vol. IIT, p. 276, pl. 24, fig. 1. 187a 
(3) On the minute structure of recent Heteropora, p 8 1880. 
(4) Quart. J. Geol. Soc. t. XL, p. 678. 1884. 
(5) Ann, Mag. Nat. Hist.(5)t. XX, p. 263, pl. 7, fig. 5, 1880. 
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de l'intérieur du squelette. Ils sont de dimensions bien inférieures 
aux processus analogues décrits par Waters (1) chez Hornera fissu- 
rata, Busk. Leur rôle est inconnu; ce sont peut-être des attaches 
musculaires, qui ont subi en partie la calcification. En tout cas, leur 
présence n'est pas constante, et ils ne semblent donc pas jouer un rôle 
important. 

Dans l'intérieur du squelette on rencontre chez quelques espèces des 
canaux longitudinaux, comme dans l'intérieur d Entalophora lineata, 

eissel et d'Entalophora striatopora. Vine, où ils sont anastomosants; 
leur signification est inconnue. 


Fic. 2. Filicea subcompressa, d'Orb., coupe longitudinale. 


FIG. 2 représente une coupe longitudinale de Fïlicea subcompressa, 
d'Orb. Les parois vont en se dilatant vers la périphérie; une coupe très 
fine, vue à un grossissement plus fort, permet de voir (FIG. 3) qu’au 
centre du squelette il existe une partie libre, rétrécie en certains 
endroits, et, sur l'échantillon figuré, communiquant avec l'extérieur ; 
elle y laisse un très petit espace poreux, qui souvent est fermé et forme 


Fi. 3. Filicea subcompressa, d'Orb., une paroi en coupe longitudinale, 
fortement grossie. 


alors un petit nodule. Si l’on rapproche ce fait de ce que j'ai signalé 
pour les autres prétendus pores, on comprendra qu'ici encore le tissu 
calcareux était en relation intime avec un autre tissu qui occupait cette 


{1) Jour, Linn, Soc. t XX, p. 27, 8 pl., 14 fig. 7 1888. 
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cavité. De plus un grand nombre de petits canaux, ordinairement 
simples, quelquefois bi- ou trifurqués, traversent la partie épaissie, en 
rayonnant autour de la cavité centrale. Très souvent on voit qu'ils 
s'anastomosent avec cette cavité centrale; ils ont très probablement 
à remplir le même rôle qu'elle, mais à un degré moindre. 

Cinctipora elegans var. areolata Hutton, semble être l’unique 
représentant vivant de cette famille (Céidées). 

En résumé, on peut distinguer plusieurs espèces de ces organes qu'on 
a appelés « pores ». 

1°) Les cavités intersquelettiques et les petits canaux servant de 
logement aux cellules, comme il a été indiqué plus haut, ou à leurs 
prolongements. ea 

2° Les pores de communication par où les zoécies voisines commu- 
niquent; ils sont peut-être les représentants de la première catégorie. 

3° Les pores qui, comme dans le genre Microporella, font com- 
muniquer l'intérieur des zoécies avec le milieu ambiant; ce sont les vrais 
pores. 

4° Les petites loges intermédiaires, comme dans les colonies de 
Diastopora obelia Johnst. J'ai examiné le contenu de ces loges F1G. 4. 


Fic. 4. Diastopora obelia, Johnst., loge intermédiaire avec contenu. 


Elles contiennent du tissu parenchymateux ; à leur partie proximale, 
deux, trois ou quatre cellules très réfringentes et d’un volume supé- 
rieur aux autres, servent de base à un cordon parenchymateux de cel- 
lules à grands noyaux, et à dimensions peu visibles. Noyaux et cellules 
sont fortement granulés; à la partie distale on voit un nombre variable 
de fibres allongées, fort analogue aux muscles longitudinaux que l’on 
voit dans l'appareil de clôture des Cyclostomes; ces fibres sont en rap- 
port avec un lissu parenchymateux, à noyaux très petits, qui s’insère 
aux parois des loges. Le rôle que remplissent ces loges intermédiaires 
m'est resté inconnu; J'ai eu des colonies vivantes sous le microscope, 
les tentacules sortaient des zoécies, mais aucune des loges n'a bougé. 

5° Les canaux de renforcement FIG. 5, qui existent chez le genre 
Idmonea. (I. carinata, Rôm., Î. communis d'Orb., etc.). Ils servent 
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Fic. 5. Zdmonea carinata, Rôm , extrémité d’une tige jeune, en coupe longitudinale, 
en dessous se voient les canaux latéraux de renforcement. | 


à la formation de tubes calcareux pour donner plus de solidité aux colo- 
nies ; que tel est bien leur rôle se prouve par des coupes longitudinales 
que j'ai pratiquées sur une grande colonie d'?Zdmonea (Crisina) cari- 
nata, Rôm. La partie supérieure de la colonie ne présente que quatre 
canaux de renforcement sur la coupe; la partie basique au contraire, 
plus forte et plus âgée, en offre une quarantaine ; Zdm.ramosa, d'Orb., 
offre des canaux de renforcement seulement à la base des colonies. 

6° Les tubes accessoires des Heteropora et des Ceriopora, qui ne 
semblent pas être de même nature. La FIG. 6 représente la moitié d'une 


Fic. 6. Heteropora arborea, Koch et Dunker, la moitié d'une coupe longitudinale ; 
on voit la disposition des zoécies avec les septa transversaux, et les cavités inter- 
squelettiques. 


coupe de Heteropora arborea, Koch et Dunk. Les orifices zoéciaux 
sont de grande dimension; les pores accessoires sont d’un volumeinfé- 
rieur ; ils naissent des parois zoéciales et tous offrent des diamètres à 
peu près identiques. Ils se rattachent à la première catégorie. Autre 
chose est la signification des pores accessoires chez Ceriopora theloi- 
dea, Hag. En examinant la surface d’une colonie, on voit que les ori- 
fices sont de dimensions très différentes, et, au lieu de pores de deux 
dimensions, on en aperçoit de toutes sortes de diamètres. Aussi sur la 
coupe FIG. 7 les pores accessoires naissent de hauteur excessivement 
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F16. 7. Ceriopora theloidea, Hag., coupe longitudinale. 


variable; les colonies elles-mêmes affectent les formes les plus diverses : 
un de leurs caractères est d'être composées souvent de plusieurs 
couches superposées de zoécies. Sur les coupes longitudinales de ces 
colonies, on voit assez souvent: les pores accessoires faire défaut dans 
l'intérieur des colonies. Ce fait, leur volume variable, augmentant avec 
l'âge, et leur origine en des points très différents me font considérer ces 
loges comme de jeunes zoécies en voie de développement. 

Le squelette calcareux une fois formé peut être résorbé en partie. 
Vigelius (1) l’a observé lors de la formation des ovicelles ; la paroi dis- 
tale se recourbe, et la paroi operculaire de la zoécie superposée subit 
également des transformations. J'ai observé la résorption des parties 
squelettiques dans le genre Cellarta : les bourgeons qui naissent aux 
extrémités des petites tigés sont chargés de sels calcaires et soudés aux 
tiges-mères; Busk (2) les a figurés ainsi à l'état fossile. Plus tard, à la 
partie proximale des nouvelles tiges, le calcaire est résorbé, lorsque la 
partie chitineuse a pris assez de développement pour pouvoir résister 
aux ondulations produites par les vagues. 

Ces parties chitineuses, qui forment un lien entre les segments des 
bryozoaires articulés, sont composées de deux parties: à l'extérieur un 
anneau ectodermique, l’anneau de jonction (FIG. 8, a. ].); l'épiderme 
est parfois un peu recourbé autour de ses extrémités ; d’un aspect hya- 
lin lorsqu'il est jeune, il passe au jaune-brun, et quelquefois au noir, 
sans que cette dernière couleur puisse servir de caractère spécifique. 
L'intérieur est occupé par des fibres parenchymateuses qui partent du 
segment proximal, passent à travers l'anneau de jonction, en le tapis- 
sant incomplétement, et arrivent dans le parenchyrae du segment 
distal. 


(1) Die Bryozoen gesammelt während der dritten und vierten Polarfahrt des 
Willem Barents. (Bijdragen tot de Dierkunde t. XI) 1884. 
(2) Crag Poly 7oa, 1859. 
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Fic. 8. Crisia cornuto. L., décalcifiée, a. j: anneau de jonction, ep. épiderme, 
est. estomac, p. parenchyme. 


L'opercule des Cheïilostomes est fixé par sa partie proximale; deux 
groupes de muscles s'y attachent et partent de la partie distale des zoé- 
cies ; leur rôle est de fermer l'opercule, et leur insertion ne leur permet 
pas de l'ouvrir. 

L'appareil de nutrition se compose de la couronne tentaculaire, du 
pharynx, de l'œsophage, qui, chez quelques espèces, est pourvu d’un 
gésier, de lestomac avec ou sans appendice cœcal, de l'intestin et du 
rectum. Les tentacules varient en nombre; le minimum que j'ai 
observé est chez Crisia eburnea, L. qui n’en possède que quatre; le 
maximum se voit dans les Phylactolaemata; pour les Cheilostomes 
trente-deux est le maximum que j'ai constaté {Myriozoum truncatum, 
Pall.). | 

Les tentacules ont la forme de tiges creuses, fermées à leur extrémité 
distale, et débouchant par l'extrémité proximale danslecanalannulaire. 
Chez toutes les espèces de Gy-mnolaemata que j'ai examinées à ce point 
de vue (22 espèces), chaque tentacule se compose d'un cylindre externe 
et d'un contenu. Le cylindre externe comprend huit rangées de cellules 
disposées par deux moitiés symétriques. Deux rangées de cellules sont 
internes, c'est-a-dire tournées vers l’orifice buccal. Leurs cellules sont 
allongées dans le sens transversal; leurs noyaux ont la forme de hari- 
cots ; leur pourtour est couvert de peüts cils vibratiles qui descendent 
vers la bouche les objets qu'ils rencontrent. De chaque côté suivent les 
deux rangées latérales portant, à une certaine distance des petits cils, 
de plus grands flagellums dont le mouvement s'opère dans une direc- 
tion verticale à celle des cils. Enfin deux rangées de la face postérieure 
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ferment le cylindre. La disposition des cils vibratiles est donc la 
même que celle signalée par Nitsche et Kraepelin pour les bryozoaires 
d’eau douce. 

Par leurs extrémités proximales ces tentacules forment la couronne. 
L'intérieur de celle-ci est occupé en partie par un tissu parenchy- 
mateux, qui tapisse aussi incomplétement la paroi interne des tenta- 
cules. Dans ce tissu sont situées des fibres longitudinales et transversales 
qui servent à faire exécuter les mouvements tentaculaires. Le centre 
est creux et dans la base de la couronne tentaculaire la réunion de ces 
parties creuses forme un anneau : le canal annulaire. Contre ce canal 
est situé un ganglion nerveux; malgré les coupes les plus délicates, je 
n'ai pu voir de connexion entre ce ganglion et les tentacules. Les 
résultats obtenus pour d’autres espèces à l’aide de l'acide osmique ne 
sont pas concluants ; je reviendrai dans une autre publication sur le 
système nerveux de Loxosoma crassicauda, Sal., d’après la concep- 
tion que S. Harmer (1) en a donnée. 

L'orifice buccal est entouré d’un tissu renfermant des muscles 
sphincters et des fibres longitudinales. Il débouche dans un pharynx à 
parois très épaisses ; celui-c1 est composé de deux couches de cellules, 
et renferme des muscles transversaux dans son pourtour. L'œsophage et 
tout l'appareil digestif sont composés de ces deux couches cellulaires. 
L'estomac porte à sa partie supérieure un pigment Jaune-brun, soluble 
dans l'alcool; ce sont les cellules hépatiques d'Allman. L'estomac pré- 
sente encore souvent un organe spécial, l’appendice cœcal, où, d’après 
l'opinion de Vigelius, qui nie l'existence des /iver-cells, se fait la diges- 
tion. J'ai rencontré un groupe de cellules fortement ciliées à l'entrée de 
cet appendice. L'intestin est garni de cils vibratiles, qui font avancer vers 
le rectum les parties non digérées. Celui-ci renferme des fibres mus- 
culaires transversales et longitudinales; le parenchyme qui l'entoure 
entre en communication avec la gaine tentaculaire, où s'ouvre l’orifice 
anal. 

La gaine tentaculaire est un tissu à cellules aplaties, dans lequel 
sont situées des fibres longitudinales et transversales. Chez les Cyclos- 
tomes elle a trois ouvertures ; chez les Cheilostomes quatre ; dans ce 
groupe elle porte à sa partie distale un organe particulier, perforé au 
centre, le diaphragme de Nitsche. C'est par son jeu que la couronne 
tentaculaire sort de la zoécie. 

Le parenchy me est composé d'un tissu lâche à cellules polygonales ; 


(1) The structure & development of Loxosoma (Quart.J. Micr. Sci. N.S.t. XXV) 
1885. 
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il tapisse la paroi calcareuse et le système digestif; il Les relie l’un à 
l'autre : ces cordons sont les muscles pariéto-vaginaux, pariétaux. etc. 
Un fort groupe de muscles s'insère autour du pharynx, et sert à la 
rétraction de l'appareil digestif ; ce sont les muscles « grands rétrac- 
teurs ». 

Les organes sexuels prennent naissance dans le parenchyme; les 
organes mâles et femelles peuvent se développer dans une même zoécie, 
mais à des époques différentes : J'ai rencontré des testicules dans des 
zoécies munies d’ovicelles vides. Le parenchyme donne naissance à des 
cellules spéciales, les spermatospores ; celles-ci donnent par division 
des spermatoblastes, qui donnent directement naissance aux spermato- 
zoïides. | 

La formation des œufs se fait d'une manière analogue : quelques 
cellules jaunâtres apparaissent sur une des parois latérales; elles 
s'accroissent en nombre et en volume, et quelques-unes prennent une 
dimension supérieure aux autres. Une de ces grandes cellules se déve- 
loppe en œuf, les autres se rangent autour d'elle en formant un folli- 
cule (Vigelius). L'œuf passe dans l’ovicelle, où il se transforme en larve. 
L'endroit où se fait la fécondation est inconnu. Telleest la marche dans 
les Cheilostomes à ovicelles. 


Chez les Cyclostomes le processus est inconnu; chez Diastopora 


obelia, Johnst., j'ai trouvé des œufs dans l'intérieur des zoécies, ce 
qui tend à faire admettre la genèse de ceux-ci dans les zoécies elles- 
mêmes. 

Les ovicelles (oécies) des Cheilostomes sont situées au-dessus de 
l’orifice zoécial et sont souvent en rapport avec la paroi operculaire 
de la zoécie superposée. Chez les Cyclostomes elles ont une forme 
complétement différente. Dans le genre Nodelea de d'Orbigny les 
ovicelles ont la forme d'une chambre arrondie, placée entre les zoécies 
ordinaires, et qui communique par une ouverture triangulaire avec 
l'extérieur (V. pl. 735, fig. 5 de l'ouvrage de d’Orbigny). Chez les 
Diastopora V'ovicelle se présente sous forme d'un boursouflement de 
la surface (Voir les planches qui accompagnent ce travail). Hornera les 
a situés à la face aborale; Zdmonea en possède sur la face orale, sur la 
face postéiieureetsur les faces latérales. Waters (1)leur a consacré deux 
intéressants articles ; Vine (2) les a découvertes chez des bryozoaires du 
Carbonifère. A leur état de développement complet elles communiquent 


(1) A. W. Waters. On some Ovicells of Cyclostomatous Bryozoa (J. Linn. Soc. 
t. XX, 188$). 


A. W. Waters. On the Ovicells of some Lichenoporæ (Jbid.). 


(2) G. R. Vine. À monograph of Yorkshire carboniferous and permian Polyzoa 
(Proc. Yorksh. geol. pal. Soc. t. XI), 1888. 
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avec l'extérieur pour livrer passage aux larves. Chez un grand nombre 
de bryozoaires on n'a pas rencontré d'ovicelles. 

Après que l'appareil digestif a fonctionné un certain temps, il com- 
mence à subir un processus de destruction; peu à peu il se transforme 
en un corps arrondi, brunâtre ou noirâtre, le corps brun, dont Joliet{1) 
a donné l'explication. 

Le parenchyme forme une sorte de bourgeon intérieur qui va former 
un nouvel appareil de nutrition; à mesure que celui-ci se développe le 
corps brun s'éclaircit et semble donc servir d’aliment jusqu'à ce que le 
nouvel appareil soit en état de fonctionner. Cependant, le cas ne se 
présente pas toujours de cette facon; quelquefois, après la formation 
du corps brun, le parenchyme sécrète une lame calcareuse transversale 
et le nouvel appareil se trouve au-dessus de cette lame; d’autres fois la 
lame forme une clôture durable pour la zoécie, qui a terminé son évo- 
lution. C'est là l'origine de ces corps décrits comme diaphragmes dans 
un grand nombre de Cyclostomes; J. Haime a déjà attiré l'attention 
sur eux, et certainement on a tort de citer leur présence comme de 
nature à refuser les Trepostomata d'Ulrich dans la classe des bryo- 
zoaires. Dans la coupe FIG. o d'Entalophora proboscidea Edw. on 


Fic. 9. Entalophora proboscidea, Edw., coupe longitudinale d’une colonie grêle. 


voit la clôture terminale; dans la coupe FIG. 10 ,qui représente un 
fort rameau de la même espèce var. rustica. Hag., de Faxe, on voit 


Fic. 10. Entalophora proboscidea, Edw. var. rustica Hag., coupe longitudinale 
d’une branche épaisse et vieille, avec une loge centrale allongée et de nombreux 
septa. 


(1) Jouer Contributions à l’histoire naturelle des bryozoaires des côtes de la 
France (Arch. de Zool exp. et gén. t. VI. 1877). 
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une loge centrale occupée par une quantité de diaphragmes; cette loge 
ne semble pas aboutir à l'extérieur, et n’est donc pas une vraie zoécie. 
La signification de ces diaphragmes m'est inconnue. On connaît des 
diaphragmes dans plus de cent espèces de bryozoaires. 

Il existe d’autres diaphragmes plus larges dans le centre des tiges de 
certains genres {/Cavaria Hag., Semilaterotubigera, d'Orb.). Parmi 
les matériaux que M. G. Dollfus a recueillis, j'ai rencontré une tige: 
qui présentait l’état spécial du genre Semilaterotubigera d'un côté, et 
qui à l’autre bout était une Laterotubigera. La coupe FIG. 11 repré- 
sente la section mince longitudinale ; on voit que les sepfa transversaux 


JE 


Fic. 11. Spiropora macropora, d'Orb. en coupe longitudinale; à la partie inférieure 
les caractères du genre Semilaterotubigera sont visibles; à la partie supérieure, 
(formant la région gauche de la figure) ceux du genre Spiropora. 


ne sont pas toujours complets et laissent parfois une ouverture au 
centre. Vers la partie distale ces cavités diminuent de volume, et ces- 
sent; les zoécies, qui prenaient leur origine tout autour de ces cavités, 
naissent alors d'un axe idéal central comme dans le genre Spiropora. 
Ces cavités ne sont pas formées après la naissance des zoécies, mais en 
même temps qu'elles; elles existent dans les bourgeons terminaux des 
tiges ; leur rôle est inconnu; peut-être servent-elles à la reproduc- 
tion. 

Le bourgeonnement des bryozoaires joue un rôle immense dans la 
formation des colonies. Les bourgeons ont un blastème qui donne nais- 
sance à l'ectoderme et au parenchyme; les Cheilostomes et les Cyclos- 
tomes ont donc pour cette partie une analogie complète avec les Ento- 
proctes, chez lesquels Vogt (1) et Harmer (2; ont décrit l’origine 
ectodermique du bourgeon entier. 

Habituellement les bourgeons sont terminaux, comme chez les 


(1) Sur le Loxosome des Phascolosomes (Arch. de Zool. expér et gén. t. V), 
1876. 

(2) The structure and development of Loxosoma {Q. J. Micr. Sci. N.S.t.XXV) 
1885, — On the life history of Pedicellina (Zbid., t. XX VI) 1886. 
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Idmonea, Entalophora, etc.; chez d’autres genres ils sont périphé- 
riques, comme chez presque toutes les espèces rampantes (Schizopo- 
rella sanguinea, Norm., S. unicornis Johnst. etc.). 

L'ectoderme cependant peut encore donner naïssance à de nou- 
velles zoécies par bourgeonnement au centre ou sur une partie quel- 
conque d'une colonie déjà bien développée; on voit ce fait souvent 
chez Schi;oporella sanguinea, Norm. Dans l'ouvrage de d'Orbigny 
ces formes figurent avec Mulii- au devant du nom générique, auquel 
on devrait les rapporter (Multelea, Multif as cigera, Multisparsa, etc.) 

Dans notre travail sur les bryozoaires de Faxe, M. Meunier et moi, 
nous avons indiqué le mode de bourgeonnement dans les Radiopora 
(Lichenopora) : une ou plusieurs crêtes s'accroissent et donnent nais- 
sance à de nouvelles colonies; Reuss avait placé ces formes dans un 
genre nouveau, Buskia. Un autre mode de bourgeonnement existe 
chez la Defrancia cochloïdea, Hag., FIG. r2 : Les prétendus pores 
intermédiaires se sont développés en zoécies et, par bourgeonnement 
latéral, ils ont formé des colonies nouvelles, plus grandes quelquefois 
que les colonies-mères. C'est à ces modes de bourgeonnement que sont 
dus les Domopora, Tecticarea, etc. 


Fic. 12. Lichenopora (?) cochloidea, Hag., coupe longitudinale de trois colonies 
superposées ; on voit les loges centrales donner naissance aux nouvelles colonies. 


Ée bourgeonnement latéral des Lichenopora forme de nouvelles 
colonies rampantes ; ce sont les Radiopora de d'Orbigny. 

Dans les Cyclostomes souvent les portions terminales des jeunes 
colonies sont renflées en massue; d’Orbigny leur a donné aussi des 
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noms génériques ; ainsi les Clavitubigera sont des Zdmonea; les Cla- 
visparsa des Entalophora, etc. 

Les larves des bryozoaires, d’après les recherches de Hatschek, 
Repiachoff, Barrois, Ostroumoff, Harmer et Vigelius peuvent être 
ramenées à trois types, d'après l'existence d'un tube digestif complet 
(Entopochtes, Cyphonautes), d'après la représentation de ce tube par 
une masse de vitellus nutritif(la majorité des Cheilostomata), et d'après 
l'absence de cette masse (Cyclostomata, Ctenostomata). Après avoir 
nagé pendant un certain temps, la larvè se fixe et forme la zoécie ini- 
tiale, qui diffère souvent des zoécies habituelles. Les autres zoécies, 
ainsi que les filaments d'attache, prennent naissance de la zoécie primi- 
tive par bourgeonnement. 

La classification des bryozoaires cyclostomes a été des plus variées. 
Les éléments anatomiques manquent le plus souvent, et, à cause de 
cette absence de caractères, on a essayé avec plus ou moins de succès 
des arrangements basés sur l'examen ou sur l'étude du squelette calca- 
reux. Vine (1) a passé en revue les classifications et arrangements des 
principaux bryozoologistes jusqu'en 1887; pour les idées générales 
ou nouvelles sur cette partie, voir les arrangements proposés par 
d'Orbigny (2)en 1852, par Busk (3) en 18509, par Hamm (4) en 1881,et 
par Waters (5) en 1887. | 

La classification de d'Orbigny se basait surtout sur la forme des 
colonies; quelques groupes cependant furent établis sur des caractères 
plus stables. Il divisa les Cyclostomes centrifuginés en Radicellés et en 
Empatés, selon que la colonie est fixée par des radicelles, ou selon 
qu'elle est attachée directement au substratum. Les Radicellés renfer- 
ment les familles des Serialaridées, qui sont des Cténostomes, et les 
Crisidées. 

Les bryozoaires centrifuginés furent répartis en quatre divisions : 
les Operculés, à zoécies munies d'un opercule; les Fasciculinés à 
zoécies saillantes réunies en faisceaux ; les 7'ubulinés à zoécies isolées 
et saillantes en tube: et les Foraminés à zoécies non saillantes en tube. 
Hamm a discuté la valeur de ces subdivisions; les Operculés renfer- 
ment deux familles : les Myriozoumidæ et les Eleidæ. Le type de la 


(1) G. R. Vine. Notes on classifications of cyclostomatous Polyzoa (Proc. Yorkshk. 
geol. polyt. Soc, t. IX, 1887). 

(2) »’OrBieny. Terrains crétacés, t. V, dans la Paléontologie francaise. 1850-52. 

(3) Busk. The fossil Polyzoa of the Crag. (Palæont. Soc 1850) 

(4) Hawx. Die Bryozoen des Maestrichter Ober-Senon. 1881 

(5) Warers. On tertiary cyclostomatous Bryozoa from New-Zealand{Q.J Geol. 
Soc. t. 43) 1887. 
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première est réellement pourvu d'un opercule, c'est donc un Cheilos- 
tome ; les secondes n’ont pas d'opercule, mais souvent une membrane 
calcareuse transversale, caractère qu'elles partagent avec des Æetero- 
pora, des Entalophora et une quantité d'autres genres. Cette famille 
constitue cependant un groupe naturel, non à cause des membranes 
calcareuses, mais à cause de la forme des zoécies et des ovicelles. Les 
Fasciculinés semblent former un groupe naturel, mais il serait néces- 
saire d'examiner un grand nombre de spécimens, pour pouvoir dire avec 
certitude s’il n'y a pas d'instabilité dans ce caractère. Quelques formes 
sont composées de zoécies seules {Osculipora), d'autres (Cyrtopora) 
renferment, d'après Hamm, des loges qui sont fermées par une mem- 
brane calcareuse. Les deux familles établies par d'Orbigny, d’après la 
présence ou l'absence de « pores » ne doivent pas être conservées à 
cause de la présence de ces pores dans les deux, quoique ceux des Fas- 
cigeridæ soient moins volumineux que ceux des Fasciporidæ. J'ai 
Ôté de ces familles les formes rayonnantes, qui ont une analogie plus 
grande avec les Lichenoporidæ; on voit d'ailleurs chez certaines 
espèces de celles-ci des crêtes monosériées et plurisériées sur une même 
colonie. Apsendesia dans le jeune âge a passé par la forme rayonnante. 
et ce nest que par le développement et la bifurcation ultérieure des 
crêtes qu'elle ressemble aux Fasciculipora. 

Les T'ubulinés ont dans la forme des zoécies, et dans le mode de 
développement des colonies, la plus grande analogie avec les Fascicu- 
linés ; ils doivent être réunis dans un même groupe. Les 7'ubulinés 
furent divisés en deux groupes, dont le premier renfermait les genres 
sans pores spéciaux, ni intermédiaires, et dont le second renfermait 
ceux qui en possédent. Ces pores (cavités intersquelettiques, loges 
intermédiaires, et canaux de renforcement) existent cependant dans les 
ceux groupes, mais ne diffèrent que de dimensions ; en général, on 
peut dire, chez les Cyclostomes, que là où il existe un fort dépôt sque- 
lettique, les cavités intersquelettiques ont pris également un grand 
développement ; ce fait vient encore à l'appui de la relation qui existe 
entre leur contenu à l'état vivant et le dépôt de sels calcaires. Ces divi- 
sions par conséquent ne doivent pas être conservées. [l me semble 
inutile de discuter les différentes familles : les Tubigeridæ ne diffèrent 
des Sparsidæ que par la disposition en séries transversales des orifices 
chez les premières, tandis que les secondes ont des orifices épars sur 
toute la surface. 

Waters /Q. J. Geol. Soc., t. 40.) a déjà signalé chez Entalophora 
pulchella Rss., les formes simultanées d'Entalophora et de Spiropora 
sur une seule colonie ; de plus les transitions entre Zdmonea et Filis- 
parsa sont multiples, et il ne pourrait par conséquent être question de 
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conserver ces familles. D'Orbigny placa dans l’une le genre Archime- 
dipora, dans l'autre Penniretepora, Ptilopora, etc., des terrains pri- 
maires, qui ne peuvent y demeurer. Les Clausidæ diffèrent des 
Caveidæ en ce que les premières ont des loges intermédiaires fer- 
mées par une membrane calcaire, tandis que les secondes ont ces 
loges ouvertes ; d’après ce que J'ai dit sur la manière dont se fait le 
dépôt squelettique, ces différences ne sont que des variations d'âge. Les 
Crisinidæ sont des T'ubigeridæ à cavités intersquelettiques plus déve- 
loppées. La division des Foraminés renferme les espèces à zoécies non 
saillantes ; l'allongement plus ou moins grand d'une zoécie ne peut 
être un caractère important ; quelques divisions cependant sont natu- 
relles : les Cayidæ dont le modé de bourgeonnement semble différent 
des autres groupes. Les Cytisidæ contiennent le genre Plethopora, 
qui est une Fascigerida ; le reste du groupe semble constituer une 
famille naturelle. Les Crescisidæ ne sont que des Xeteropora. 

Busk a retenu les deux divisions ae d’Orbigny ; dansles Radicellés 
farticulés) il place la famille des Crisiidæ avec les genres Crisia et 
Crisidia. Les Empatés {inarticulés) sont divisés en deux groupes 
d'après ce que les zoécies sont distinctes ou indistinctes. En principe 
cette division correspond à la division de Waters, qui a réuniles Cri- 
siidæ au groupe des bryozoaires à zoécies distinctes ; mais, dans 
l'application de son système, Busk n’a pas été fort heureux. Dans sa 
première division, il place trois familles : les 7Zdmoneidæ, les Tubulipo- 
ridæ et les Diastoporidæ. La première famille renferme les genres à 
colonies non rampantes, simples ou ramifiées, à rameaux cylindriques 
ou comprimés ; la troisième contient les genres à colonies en forme 
de disque ou de lames indéfinies, rampantes, sessiles ou stipitées ; la 
seconde est composée des formes rampantes à zoécies en tube, et des 
formes en lames portant des zoécies aux deux faces. 

Classification des Znarticulata, d'après Busk : 


{ Hornera 
Terebellaria 
Idmoneidæ en Rae 
yrtopora 
Idmonea 
. Pustulipora 


ZOÉCIES DISTINCTES Mesenteripora 


Tubuliporidæ Tubulipora 
Alecto 


| 


! Diastopora 
Patisella 
Discoporella 

\ Defraneis 


Diastoporidæ 
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Stellipora 
Fungella 
Heteropora 
3 Cerioporidæ / Neuropora 
Alveolaria 
Spiropora 
. Heteroporella 


ZOÉCIES INDISTINCTES ! Theonoa 
Fascicularia 


Lopholepis 
Apsendesia 


Theonoidæ 


Frondipora 
Truncatula 
Distichopora 
Plethopora 


Frondiporidæ 


La première remarque à faire dans ce tableau est la place qu'occupe 
un même genre dans les deux divisions à la fois; c’est Cricopora 
placée dans les Zdmoneidæ, et son synonyme Spiropora dans les 
Cerioporidæ. D'autres genres sont placés contrairement à leurs ana- 
logies naturelles : Pustulipora dans les Zdmoneidæ ; Diastopora est 
séparée d'A lecto ; Distichopora n'est pas un bryozoaire; Defrancia est 
placée dans une autre famille que Stellipora {Domopora) etc. Cette 
classification cependant avait des caractéres plus sérieux que celle de 
d'Orbigny, mais Reuss et d'autres auteurs en ont modifié beaucoup 
d'inexactitudes. 

En 1875, Busk (1) a établi un arrangement pour les Cyclostomes 
vivants ; les deux divisions en Articzulés et en Znarticulés s'y retrouvent; 
le dernier groupe est divisé en deux subdivisions (dans l'index systéma- 
tique) les Erecta et les Adnata. Les Adnata renferment cependant 
les Frondiporidæ, qui sont bien de véritables Erecta. Les autres 
genres ont été peu déplacés depuis 1850. 

Hamm a fait un pas dans un chemin non encore ouvert alors pour 
les bryozoaires du Crétacé; c'est l'étude des colonies à l’aide de coupes 
dans différentes directions. [Il a dû cesser ses recherches, et n’a pas 
publié les résultats auxquels il serait arrivé après une étude plus pro- 
longée. Sa classification ne se base pas sur la forme des zoécies, mais 
sur leur manière de prendre naissance dans l'intérieur des branches. 
Hamm admet trois types pour sa division : 

Le premier type, les 7ubuliporina, renferme les colonies dont les 
zoécies naissent toutes de l'axe médian des colonies ; il renferme les 


(1) Catalogue of the cyclostomatous Polyzoa. 1875. 
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familles des Diastoporidea, Tubuliporidea, Spiroclausidea, Idmon- 
cidea et Osculiporidea. 

Le second type, les Cerioporina, contient les espèces dont quelques 
zoécies naissent du centre des tiges et d’autres naissent par bifurcation 
des premières ; elles ont par conséquent des longueurs et des diamètres 
très différents ; ce type renferme deux familles : les Cerioporidea et les 
Radioporidea. 

Le troisième type, les Sfigmatoporina, renferme les espèces chez 
lesquelles un faisceau de loges centrales très allongées donne naissance 
aux zoécies. Le type est un nouveau genre Stigmatopora, établi pour 
Pustulipora pustulosa, Hag., et P. vartabilis et dubia Hag. ; Hamm 
y a placé les genres Cyrtopora et Melicertites, auquel il a joint le 
genre Multelea de d'Orbigny. On voit que l'arrangement de Hamm 
réunit des formes qui ont des zoécies complétement différentes. 

Waters a proposé de diviser les Cyclostomes en deux groupes, les 
Parallelata et les Rectangulata ; le premier renferme les espèces dont 
la surface de la colonie est formée pour une grande partie par les faces 
latérales des zoécies (Crisia, Entalophora, Diastopora, Tubulipora) ; 
le second contient celles dont les zoécies ou les cancelli s'ouvrent pour 
la plupart verticalement à l'axe zoécial, ou à la surface (Heteropora, 
Lichenopora, Crisina). 

Marsson {1) a divisé les Cyclostomes en So/enoporina, dont les 
zoécies se dilatent peu vers l'extrémité et dont l'orifice arrondi occupe 
tout le diamètre transversal de la zoécie, et en Metopoporina, dont les 
zoécies se dilatent beaucoup à leur partie distale; l'orifice n'occupe 
qu'une partie du diamètre zoécial. Cette division se compose des 
Eleidæ et des Ceidæ, tandis que les autres familles de STE EE 
cyclostomes rentrent dans les Solenoporina. 

Après avoir passé en revue ces classifications, on se demande quels 
sont les éléments qui peuvent servir à établir un ordre naturel dans 
le groupe. Tout dépend des points de vue auxquels on se place, si 
l’on ne considère que le squelette. Iciles parties molles doivent abso- 
lument intervenir; malheureusement les espèces qui forment les 
collections sont presque toutes à l'état sec. Je n'ai donc pu faire 
mes observations que sur un nombre très limité de spécimens se 
rapportant à quelques espèces seulement. Aussi l'arrangement que je 
propose n’est autre chose que le résultat du peu de connaissances 
d'après lesquelles j'ai dû me guider. En premier lieu je crois que la 


(1) Marsson. Die Bryozoen der weissen Schreibkreide der Insel Rügen, 1887 
(Dames'und Kayser's paläont. Abhandl t. IV). 
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forme des zoécies doit intervenir, et la classification de Marsson en a 
tenu compte; mais J'ai cru devoir séparer les Ce:dæ des Eleidæ parce 
que la forme des zoécies est complétement différente dans ces deux 
familles. La classification de Waters ne peut pas être conservée comme 
premier groupement, car les Cancelii, dont la signification était 
inconnue, ne sont autre chose que des cavités intersquelettiques, et ils 
étaient regardés comme étant de même nature que les jeunes cellules 
des Cavea de d'Orbigny. J'ai donc divisé les Cyclostomes en trois 
divisions. 


Ï. Solenoporina, à zoécies se dilatant peu vers l'extrémité et dont 
l'orifice arrondi occupe tout le diamètre transversal. Ovicelles, dans les 
genres connus, se présentant comme des renflements à la surface, 
communiquant à leur plus complet état de développement avec l’exté- 
rieur par un ou par plusieurs orifices arrondis. 


II. Ceina, à zoécies se dilatant peu vers l'extrémité, mais dont les 
parois calcareuses vont se dilater vers la péripherie en rétrécissant le 
lumen intérieur. L'orifice est petit et placé au fond d'une dépression, 
vers la partie proximale de la colonie. 

Ovicelles inconnues. 


III. Melicertitina, à zoécies se dilatant vers l'extrémité en forme de 
trompette ; l’orifice n occupe qu'une partie du diamètre transversal et 
est situé à la partie distale de la zoécie. Ovicelles à l'intérieur des colo- 
nies, entre les zoécies et communiquant avec l'extérieur par une ouver- 
ture triañgulaire. 

Le groupe des Melicertitina n'est pas connu à l'état vivant; les 
Ceina ont peut-être leur représentant dans la Cinctipora elegans 
Hutton, var. areolata. Les Solenoporira renferment presque tous nos 
Cy<lostomes vivants. 

Le tableau synoptique suivant donne un aperçu des divisions et des 
subdivisions que j'ai cru devoir établir. Les Ceina et les Melicertitina 
n'ont chacune qu’une seule famille. Les So/enoporina peuvent être 
divisés en deux groupes dont le premier ne s'accroît pas par toute la 
surface coloniale, et dont le second (la fam. des Cerioporidæ) possède 
un accroissement continu. Le premier groupe renferme dix familles, 
dont les caractères sont décrits pour chacune d'elles avec les genres qui 
lés composent. 
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PREMIÈRE DIVISION 
SOLENOPORINA, Marsson. 


Les zoécies se dilatent peu vers l’extrémité ; l'orifice arrondi occupe 
tout le diamètre transversal. Les ovicelles, dans les genres connus, 
forment des sacs, communiquant à leur complet état de développement 
avec l'extérieur par un ou par plusieurs orifices. 


FAMILLE DES CRISIIDÆ 


Colonies articulées, à segments composés d'un nombre variable de 
zoécies, dont les orifices sont placés sur un seul plan et regardent le 
même horizon. 


Unicrisia, d'Orbigny 1852. 


Zoëcies disposées sur une seule lignée et fortement saillantes en 
tubes. Le seul fragment qui appartienne à ce genre est composé de trois 
zoécies. 

Unicrisia compressa, d'Orbigny, Paléontol. dde Terr. Crét., 
CuNe . 600, pl. 734, fig. 12-14. 


FAMILLE DES DIASTOPORIDÆ 


Colonies rampantes ou adhérant par leur partie centrale, formées 
de zoécies tubuleuses, à extrémités saillantes, sans arrangement par 
groupes. Ovicelles en forme de sacs perforés d’une ou de plusieurs 
ouvertures, et situées à la surface des colonies. 

Je n’ai pas conservé le genre Proboscina parce qu'un grand nombre 
d'exemplaires présentent à la fois les caractères de Sfomatopora et de 
Proboscina. J'ai recueilli dans le Lias du Wurtemberg une colonie 
qui a débuté comme Diastopora, puis a donné des branches de Pro- 
boscina et qui finit comme Stomatopora. 
 Stomatopora francorum, Perg., se présente sous deux formes, 
ainsi que St. ramea, Blainville ; St. frondosa, Nich., du Calcaire silu- 
rien de Cincinnati, offre la même particularité. 

Berenicea de d'Orbigny contenait les jeunes colonies de Diastopora 
encore disciformes. 

Cellulipora est une colonie composée de plusieurs Diastopora ; très 
probablement ce genre doit être supprimé. Discosparsa contient les 
colonies disciformes, fixées seulement par leur centre ; à première vue, 


D 
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on pourrait les considérer comme étant des Diastopora, libres en par- 
tie ; le bourgeonnement de nouvelles colonies sur les marges des 
colonies démontre cependant une autonomie différente. 

Ditaxia contient les espèces à cavités intersquelettiques fortement 
développées; cette différence avec Diastopora est cependant de peu de 
valeur, et peut-être un jour les recherches anatomiques nous feront 
réunir ces genres dans un seul. La fig. 1, pl. XI1, nous montre le mode 
d'origine des colonies de Diastopora ; la zoécie primitive a donné 
naissance à deux zoécies, qui donnent naissance à leur tour à un plus 
grand nombre de zoécies ; le bourgeonnement se fait surtout aux 
extrémités latérales et bientôt la colonie a la forme d'un éventail ; les 
bords de celui-ci se replient vers la zoécie primitive et, par un déve- 
loppement successif, ils finissent par se rejoindre ; c'est le stade 
Berenicea ; si le bourgeonnement, qui maintenant simule un bour- 
geonnement périphérique, se fait d'une manière égale, cet état de 
choses reste pendant un temps indéterminé ; si au contraire une partie 
se développe davantage, on obtient ce que d’Orbigny considérait 
comme Diastopora. 


Stomatopora, Bronn 1825. 


 Colonie rampante, zoécies disposées en lignes allongées simples ou 
multiples ; bourgeonnement terminal. 

Stomatopora gracilis, Edwards. 

1852 Stomatopora gracilis, d'Orbigny, loc. cit., p. 843, pl. 758, 
fig. 17-18 (non pl. 620, fig. 1-4). 

Colonies très grêles, monosériées ; la surface des zoécies est très 
lisse ou un peu ridée ; à leur partie proximale elles sont rétrécies. La 
figure de d'Orbigny ne représente pas très bien cette forme, mais on la 
reconnaît aisément par le rapport des diamètres, qui sont pour la lon- 
gueur et la largeur encore plus distants souvent que 8: 1. Le diamètre 
longitudinal va jusqu'à 1,2 mm. (1), le transversal est de 0,08 à 
0,11 mm.au maximum. L'espèce est connue du Sénonien. 


Stomatopora ramea, Blainville. 
1850/52 Stomatopora ramea, d'Orbigny, loc. cit., p. 842 (exclus. 


(1) Les mensurations ont été prises à l’aide des deux micromètres. Le diamètre 
zoécial est toujours pris à l'extérieur ; c’est une moyenne de vingt à trente mensura- 
tions si les différences sont peu importantes ; dans le cas contraire les extrêmes des 
zoécies normales sont donnés. La distance des orifices est la distance du bord distal 
d’une zoécie jusqu’au bord distal du péristome de l’autre. Le diamètre intérieur des 
orifices est toujours donné sans le péristome. 
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rond) pl 650 8. 012 (1) (ir, 12, 2c) mal.) Pour l'historique et la 
critique, V. Marsson, Bry oz. weiss. Schreibkr. Rügen, p. 13. 

Colonie ramifiée à zoécies grêles et allongées, à ramifications mul- 
tiples, mono- ou bisériées. Les zoécies ont un diamètre transversal de 
0,18 à 0,2 mm. L'orifice a le péristome un peu proéminent et un dia- 
mètre intérieur de 0,04 mm.; la distance des orifices est de 0,05 à 
0,07 mm. La surface est criblée de petites cavités intersquelettiques ; 
les zoécies sont entourées d'une lame marginale très bien développée, 
qui fait que le diamètre transversal de la colonie est de près de 1/2 mm. 
L'espèce est du Sénonien. 

Stomatopora longiscata, d'Orbigny, pl. IX, fig. r. 

1850/52 Stomatopora longiscata, d'Orbigny, loc. cit., p. 830, pl. 
629, fig. 9-11. 

Colonies formées de rameaux filiformes, monosériées, dont les zoé- 
cies ont un diamètre transversal maximum de 0,16 à 0,18 mm.; elles 
sont rétrécies à leur partie proximale. Les orifices sont entourés d’un 
péristome un peu proéminent, et ils ont de 0,03 à 0,04 mm. de dia- 
mètre intérieur ; ils sont placés à des distances de 0,04 à 0,05 mm. 
La surface est finement ponctuée ; plus tard elle devient lisse ou elle 
est pourvue de quelques stries transversales, parfois fortement 
proéminentes. Elle est du Cénomanien. 

Stomatopora granulata, Edwards, pl. XI, fig, 2. | 

1850/52 Stomatopora granulata, d'Orbigny, loc. cit., p. 620, Pl.028, 

fig. 5-8. 

Stomatopora incrassata, d'Orbigny, loc. cit., p. 837, 
pl 028 /hg" 0-11. 

Siomatopora subgracilis, d'Orbigny, loc. cit., p. 835, 
Dl 620, fig. 14. 

Stomatopora plicata, d'Orbigny, Loc. cit., p. 830, pl. 620, 
NON T2 10e 

Stomatapora reticulata, d'Orbigny, loc. cit., p. ëa4r, 
pl. 630, fig. 1-4. 


Les colonies sont composées de zoécies monosériées et se dichoto- 
misent habituellement à toutes les trois zoécies, sans que cela soit une 
règle absolue. La surface est finement ponctuée, plus tard lisse ou ridée 
transversalement ; les zoécies sont un peu gonflées au milieu, où elles 


(1) La meilleure figure est dans Edwards, Mém. sur les Crisies, Hornères, etc., 
p. 15, pl. 16, fig. 1 ; l'explication des planches porte par erreur ramosa au lieu de 
ramea. 
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montrent parfois un, deux ou plusieurs plis transversaux ; leur dia- 
mètre transversal maximum est de 0,26 à 0,5 mm., que l’on voit varier 
parfois brusquement sur une même branche ; l’orifice a le péristome un 
peu proéminent et un diamètre intérieur de 0,08 à o,1 millimètre. La 
distance des orifices varie de 0,5 à r mm. Souvent on aperçoit une 
légère bordure autour des zoécies, chez les colonies âgées. 

St. granulata, de la collection d'Orbigny, m'a présenté comme dia- 
mètre transversal maximum de 0,26 à 0,48 mm.; ordinairement celui-ci 
oscille autour: de 6,3 à 0,35 im. ; lorificé 4 de 0,080 1 mm, de 
diamètre intérieur ; leur distance est de o,7 à 0,9 mm. Sf. incrassata, 
est bien la même espèce : le diamètre transversal maximum est de 
0,45 mm., l’orifice a 0,08-0,1 mm. ; leur distance est de o,5 à 0,8 mm. 
St. subgracilis a 0,3 mm. de diamètre transversal, l'orifice a 0,08 à 
0,00 mm., et ils sont distants les uns des autres de 0,6 à 0,7 mm. 
Avec leurs caractères de surface variant dans les mêmes limites que 
celles que l’on observe pour une même colonie, il me semble hors de 
doute que ces trois formes ne soient une seule espèce. Dans l'étage 
cénomanien cette espèce est signalée sous deux noms Sf. plicata et 
Si. reticulata ; les mensurations sont identiques : diamètre zoécial 
transversal maximum 0,4 à 0,5 mm. ; l'orifice a 0,09 à o,1 mm. de 
diamètre interne ; la distance des orifices est de 0,7 à 1: mm. La figure 
que je donne de cette espèce démontre que la présence du pli pour 
l'une des formes de d'Orbigny n’est guère constante. 

var. gigantea m., les zoécies ont un diamètre transversal maximum 
de 0,4 à 0,6mm., les orifices, à péristomeépais, onto,12 mm.dediamètre 
intérieur ; ils sont placés à des distances de 1,2 à 1,5 mm. La surface 
est ponctuée ou lisse. Cette variété provient du Sénonien des environs 
de Rouen. 

St. granulata se rencontre depuis le Néocomien jusqu'à l'époque 
actuelle d’après Hincks ; je n’ai pu le vérifier pour l'espèce vivante. 

Stomatopora calypso, d'Orbigny. 

1850/52 Stomatopora calypso, d'Orbigny, loc. cit., p. 841, pl. 630, 
fig. 5-8. | 

Une seule colonie, formée de rameaux très larges monosériés, 
divisée par dichotomisations à toutes les deux ou trois zoécies. Les 
zoécies sont ovales et leur forme se rapproche beaucoup du type Chei- 
lostome. La surface arrondie est ornée d’une dizaine de stries transver- 
sales. L'espèce est connue du Sénonien. 


Stomatopora francorum, nom. nov. 
1850/52 Proboscina fasciculata, d'Orbigny {non Reuss), loc. cit., 
p. 857, pl. 634, fig. 10-13. 


_ Te pre 
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Les zoécies et la colonie correspondent au texte et à la figure de 
d'Orbigny. L'orifice a 0,04 mm. de diamètre ; les zoécies ont un dia- 
mêtre transversal de o,12 mm. ; la distance des orifices est trop peu 
claire pour pouvoir donner des chiffres. et sans avoir fait des moulages 
il impossible de dire quels orifices sont placés dans la même lignée. 
Les colonies sont mono-et bisériées. 

Stomatopora (Diastopora) fasciculata, Reuss {Bühm. Kreide, IT, 
p. 66, pl. XV, fig. 35-37), ne paraît pas être la même espèce ; celle de 
Reuss n'a pas de stries transversales à la surface, mais est striée longi- 
tudinalement ; ses figures sont peu claires. St. (Aulopora) crassa, 
Rômer {(Nachtr. 7. Oolithgeb. p. 15, pl. XVII, fig. 5) a été réunie par 
Reuss avec son espèce ; sans l'examen des originaux, on ne peut con- 
clure rien de certain. L'espèce est du Sénonien. 


Stomatopora cornucopiæ, d'Orbigny. 

1850/52 Proboscina cornucopiz d'Orbigny, loc.cit., p. 855, pl. 633, 
fig. 11-13, pl. 634, fig. 7-0. . 

La description de d'Orbigny est exacte. Le diamètre zoécial trans- 
versal est de 0,08 à o,1 mm. ; l'orifice a 0,04 mm. de diamètre inté- 
rieur ; leur distance dans une même lignée est de 0,24 à 0,3 mm. 
L'ovicelle est un gonflement globuleux, situé à la partie moyenne de la 
surface et est percée de trois ouvertures sur une branche de la colonie, 
et de cinq sur une autre. Cette espèce est du Sénonien. 

Stomatopora Toucasiana, d'Orbigny, Voir pl. XI, fig. &. 

nébobe Proboseaina Toucasrana, d'Orbigny, loc. cit, D. 856, 
pl. 634, fig. 1-6, $ 

La description de d'Orbigny est exacte. Le diamètre zoécial trans- 
versal est de o,12 à 0,15 mm. Les orifices ont de 0,05 à 0,06 mm. de 


diamètre interne ; ils sont placés à des distances de 0,5 à 0,7 rm. pour 
une même lignée. 


Stomatopora angustata, d'Orbigny. 
1850/52 Proboscina angustata, toer IDC CAD 822, pl 022; 


Ég. 7-0. 
Proboscina rugosa, d'Orbigny, loc. CE ND 552 pl 06e; 


Hp AC 


Colonies formées par des branches bi- ou trisériées. Les zoécies ont 
le parcours très bien visible à l'extérieur ; elles sont allongées, peu ou 
pas renflées, quelquefois striées transversalement ; leur diamètre trans- 
versal maximum est de 0,12 à 0,15 mm. ; leur partie distale s'élève en 
tube et porte l'orifice, qui a de 0,03 à 0,04 mm. de diamètre. La dis- 
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tance des orifices dans une même lignée est de 0,3 à 0,4 mm. La forme 
à deux lignées de zoécies constituait la Pr. augustata, celle à trois 
lignées est la Pr. rugosa ; la fig. 5, pl. 633 montre cependant déjà le 
commencement d’une branche bisériée. L'espèce est du Cénomanien. 


Stomatopora subelegans, d'Orbigny, Voir pl. XI, fig. 3. 

1852 Proboscina subelegans, d'Orbigny, loc. cit., p. 853, pl. 750, 
fig. 8-13. 

Colonie composée de branches plurisériées. Les zoécies sont un peu 
ou pas renflées, ce qui détermine, pour l'aspect, une différence assez 
marquée. La surface est finement ponctuée ; plus tard les cavités inter- 
squelettiques se ferment et alors la surface peut être couverte de rides 
transversales. Les limites zoéciales sont très bien visibles ; leur dia- 
mètre transversalmaximum est deo,12à 0,15 mm. ;l'orifice a 0,04 mm. 
de diamètre interne, son péristome est un peu proéminent ; dans une 
même lignée les orifices sont distants deo,3ào,4mm. 

En rapprochant les caractères individuels des zoécies de ceux des 
zoécies de Sfomatopora angustata, toute la différence entre ces deux 
espèces n'est constituée que par le développement plus fort de la partie 
distale, plus saillante en tube chez Sf. angustata, ce qui peut être un 
effet del’âge. La distance des orifices est la même chez les deux, et 1l me 
paraît très probable que St. angustata et St. subelegans doivent rentrer 
dans une seule espèce ; je n'ai pu trouver cependant de colonie qui 
présentât les deux caractères à la fois. L'espèce est du Cénomanien. 


Stomatopora sarthacensis, 7101. 10. 
1850/52 Proboscina ramosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 851, pl. 632, 
ho 3 pl 63e ue: 
Cette espèce ressemble pour l'aspect général à la précédente ; mais 
les zoécies sont plus libres à la partie distale; leur diamètre transversal 
est de 0,17 à 0.2 mm. ; l'orifice a 0,05 à 0,06 mm. ; la distance de l'un 
à l’autre est de 0,3 à 0,4 mm. pour une même lignée. 
En 1839 Hagenow a décrit (Mon.Riügen,Kreideverst. p. 201), une 
Stomatopora (Aulopora)ramosa; je n'ai donc pu conserver le nom spé- 


cifique de Michelin, qui ne date que de 1845. L'espèce est du Cénoma- 
nien. 


Stomatopora dilatata, 

1850/52 Proboscina dilatata, d'Orbigny, loc. cit., p. 851, pl. 632, 
fig. 4-6. 

La description et les figures de d'Orbigny sont exactes ; le diamètre 
zoécial transversal est de o,3 mm., les orifices ont de 0,12 à 0,16 mm. 


O9 
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de diamètre; leur distance est trop variable pour offrir quelque carac- 
tère spécifique. Elle est du Cénomanien. 


Stomatopora elevata, d'Orbigny. 


1852 Reptolubigera elevata, d'Orbigny, loc. cit., p. 355, pi. 760, 
fig. 1-35. 

Colonie composée de gros rameaux de 1 à 2 mm. de diamètre. Les 
zoécies sont très serrées ; leur diamètre transversal est 0.2 mm.;onne 
distingue que les parties snioeies: ; le péristome est peu ae co : 
les orifices sont fortement serrés les uns contre les autres; leur dia- 
mètre intérieur est de o.r à o.12 mm. La colonie figurée par d'Orbigny 
est très jeune. M. Bucaïlle m'en a envoyé une du Sénonien de Rouen, 
chez laquelle les rameaux sont bien développés avec les variations de 
diamètre indiquées. L'espèce est du Sénonien. 


Diastopora, Lamouroux, 1821. 


Colonie rampante, en forme de disque ou de plaques irrégulièrement 
 contournées. Zoécies en lignées irrégulièrement alternantes, plus ou 
moins libres à leur partie distale. Ovicelles formant des parties vésicu- 
leuses, à un ou à plusieurs orifices, à la surface de la colonie. 


Diastopora tubulosa, d'Orbigny. 


1850/52 Diastopora tubulosa, d'Orbigny, loc. cit.  P: CPTADI0 
fig. 1-3. ; 
Diastopora tubulus, d'Orbigny, loc. cit., p. 820, pl. 64r, 
fig. o, 10, pl. 758, fig. 13. 
Berenicea megapora, d'Orbigny, loc. cit., p. 863, pl. 635, 
fig. 4-5. 

La description donnée par d'Orbigny pour D. tubulosa est exacte. 
Le diamètre zoécial transversal est de 0,2 à 0,26 mm. ; l’orifice a 0.08 à 
o,1 mm. de diamètre interne; la distance des orifices est très variable, 
mais le minimum est de 0,5 mm., pour une même lignée. D. tubulus 
est cette espèce du Sénonien; B. megapora est la même espèce lorsque 
le substratum était conservé. Elle va du Néocomien jusqu’au Sénonien. 


Diastopora polystoma, d'Orbigny. 


1850/52 Berenicea polystoma, d'Orbigny, loc. cit., p. 863, pl. 635, 


fig. 6-0. 
La description est exacte ; le diamètre zoécial transversal oscille 
autour de 6,15 mm. ; l’orifice a 0,08 mm. ; la distance de l’un à l’autre 


est de 0,3 à 0,5 mm. L'espèce est du Néocomien. 
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Diastopora gracilis, Edwards, Voir pl. XI, fig. 4. 


1850/52 Berenicea gracilis, d'Orbigny, loc. cit., p. 864, pl. 635, 
fig. 10-13. 

La description est exacte. Le diamètre zoécial transversal maximum 
est de o,:18 mm.; l'orifice a 0,06 à 0,07 mm,, de diamètre; la distance 
de l’un à l’autre est extrêmement variable, mais au minimum, dans les 
parties adultes. elle est de 0,5 mm. L'espèce est du Néocomien. 


Diastopora clementina, d'Orbigny, Voir pl. XI, fig. 5. 


1850/52. Berenicea clementina, d'Orbigny, loc. cit., p. 865, pl. 636, 
fig. 1-2. 

La description est exacte; le diamètre zoécial transversal est de 
0,14 mm.; l'orifice n’a que 0,04 mm. de diamètre intérieur; la distance 
des orifices est de 0,35 au minimum. Les stries longitudinales ne sont 
pas toujours visibles; parfois l'orifice est bordé d'un péristome pro- 
éminent. L'espèce est connue de l'Aptien. 

Diastopora regularis, d'Orbigny. 

1850/52 Berenicea regularis, d'Orbigny, loc cit., p. 865, pl. 636, 
fig. 9-10 (? pl. 637, fig. 1-4). 

La description est exacte; le diamètre zoécial transversal est de 
0,12 mm.; l'orifice a 0,04 mm. de diamètre intérieur. Il me semble 
douteux que les fig. de la planche 637 représentent la même espèce ; 
je n'ai rien trouvé dans la collection de d'Orbigny qui permît de les 
identifier. L'espèce est du Cénomanien. 3 


Diastopora papillosa, Reuss, V. pl. XE, fig. 6 etfig. 0; pl. XII, fig. 1. 


1050/52 Berenicea papillosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 866, pl. 639, 
fig. 6-7. 
Berenicea echinata, d'Orbigny, loc. cit., p. 868, De. 641, 
fig. 1-2. 
Reptomultisparsa congesta, d'Orbigny, loc. cit., p. 878, 
pl. 640, fig. 1-6. 

La description est exacte; le diamètre zoécial transversal est de 
0,14 à 0,16 mm.; l'orifice a 0,04 à 0,06 mm. de diamètre intérieur. 
Dans la partie centrale des colonies bien conservées Le péristome 
s'élève en tube allongé, avec un denticule distalement, et quelquefois 
avec une plus petite dent de chaque côté; c'est dans ces tubulations 
que l’orifice n’a que 0,04 mm. de diamètre; à la base il est de 
0,06 mm. L'immersion des zoécies dans une croûte unie n'est pas 
constante, pas plus que la distance des orifices: B. echinata est 
B. papillosa plus serrée. L'ovicelle est assez large et varie beaucoup 
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de forme; aussi le nombre d'orifices n'est-il pas constant. L'espèce est 
du Sénonien. 


Diastopora papyracea, d'Orbigny, Voir pl. XI, fig. ro. 


1850/52 Berenicea (Diastopora) papyracea, d'Orbigny, loc. cit., 
p. 868, pl. 641, fig. 3-4 (non pl. 758, fig. 14-16). 

La description est exacte; le diamètre zoécial transversal est de 
0,1 mm.; l'orifice a 0,03 mm. de diamètre intérieur; la distance est 
de 0,5 à 0,6 mm. L'espèce est du Sénonien. 


Diastopora mutata, nom. nov. 


1852 Diastopora papyracea, d'Orbigny, loc. cit., p: 830, pl. 758, 
fig. 14-16 (non pl. 64r, fig. 3-4). 

La description correspond très bien à la réalité; le diamètre zoécial 
transversal est de 0,16 à 0.18 mm.; la distance est difficilement déter- 
minable à cause de la petitesse des fragments. Comme il existait déja 
une Diast. papyracea, j'ai dû rebaptiser cette espèce. Elle est du 


Sénonien. 

Diastopora grandis, d'Orbigny. 

1850/52 Berenicea grandis, pr. p., d'Orbigny, loc. cit., p. 866, 
pl. 630, fig. 4-5. 

Semimultisparsa tuberosa, pr. p., d'Orbigny, loc. cit, p. 871, 
pl. 630, fig. 1-3. | 

Plusieurs espèces se rencontrent sous ces deux dénominations ; ce 
quise rapproche le plus des figures de d'Orbigny a été maintenu. Le dia- 
mètre zoécial transversal est de 0,18 à 0,22 mm., l’orifice a 0,06 mm. 
de diamètre intérieur. Semimultisparsa tuberosa est surtout cette 
espèce à colonies superposées ; d'autres spécimens se rapportaient à 
des Eleidæ (Melicertitidæ). L'espèce est du Sénonien. 


Diastopora obelioides sp. n., Voir pl. XI, fig. 11 et fig. 12. 


Colonie très mince, fixée sur Ananchytes ovata ; elle est composée 
de zoécies entre lesquelles sont interposées des loges accessoires ; les 
zoécies ont le parcours visible à l'extérieur ; leur diamètre transversal 
est de 0.12 mm. ; leur portion distale est très peu proéminente et porte 
l'orifice qui a de 0,04 à 0,05 mm. de diamètre intérieur. Leur distance 
pour une même lignée est assez variable, mais est toujours très grande. 
Les loges accessoires ont un diamètre transversal de 0,08 mm., avec 
une ouverture antérieure de 0,02 mm. 

Cette espèce rappelle fortement Diastopora obelia Johnst. ; cette 
dernière cependant, en dehors des cavités intersquelettiques bien 


« 


330 ED. PERGENS. — "REVISION DES BRYOZOAIRES 


visibles, a des diamètres zoéciaux plus forts (0,14 à 0,r6 mm), un 
orifice à péristome plus proéminent d'un diamètre de 0,06 mm. et des 
loges accessoires plus petites (0,05 à 0,06 mm. de diamètre trans- 
versal). 

L'espèce est du Sénonien des Moulineaux (Meudon). 


Diastopora escharoides, Michelin. 


185052 Diastopora escharoides, d'Orbigny, loc. cit., p. 828, 
(pl. 610, fig. 13-15), pl. 736, fig. 3-5. 

La description est exacte; le diamètre zoécial transversal est de 
0,24 mm. ; l'orifice a 0,12 mm. de diamètre transversal ; le péristome 
n'est que fort peu proéminent ; la distance entre deux orifices d’une 
même lignée est de 0,04 à 0,06 mm. Je ne crois pas que les figures de 
la planche 610 appartiennent à cette espèce ; je pense qu’elles se rap- 
prochent de D. tubulosa. L'espèce est du Cénomanien. 


Diastopora marginata, d'Orbigny. 


1852 Mesenteripora marginata, d'Orbigny, loc. cit., p. 800, 
pl. 785, fig. 1-3. 

La déscription est exacte, sauf en ce qui concerne la place dans le 
genre Mesenteripora. La colonie n'a pas de lame germinale, mais elle 
est formée de deux couches adossées, comme on les rencontre dans 
les Diastopora du Bathonien. Le diamètre zoécial transversal est de 
0,20 à 0,25 mm. ; l'orifice a 0,08 de diamètre intérieur ; la distance 
des orifices est excessivement grande, souvent de 1,4 mm. pour les 
zoécies d'une même lignée. L'espèce est du Néocomien. 


Cellulipora, d'Orbigny 1852. 


Colonie composée de plusieurs sous-colonies, séparées les unes des 
autres par une ligne où par une crête ; chaque sous-colonie est com- 
posée d'un nombre variable de zoécies, disposées sans ordre; bour- 
geonnement périphérique. 


Cellulipora ornata, d'Orbigny. 


1850-52 Cellulipora ornata, d'Orbigny, loc. cit., p. 874, pl. 606, 
fig. 5-6. | 
Cellulipora spongiosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 877, pl. 637, 
g. 5-0. | 
Le diamètre zoéical transversal est de 0,18 mm. ; l’orifice oval a 
o,1 mm. de petit axe. Les deux formes placées par d'Orbigny dans 


2? 
ce genre appartiennent à la même espèce. Elle est du Cénomanien., 
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Discosparsa, d'Orbigny 1852. 


Colonie arrondie, cupuliforme ou aplatie, attachée par la base, puis 
libre tout autour ; zoécies disposées irrégulièrement à la surface, sans 
former de lignes rayonnantes ; bourgeonnement de nouvelles colonies 
sur les bords de la colonie mère. 

Ce genre renferme cinq espèces de d'Orbigny, réductibles à quatre. 
Je n'ai rien à ajouter aux descriptions. 


Discosparsa laminosa, d'Orb., loc. cit., p. 822, pl. 357, fig. 11-15 
Discosparsa cupula, d'Orb., loc. cit., p. 822, pl. 758, fig. 1-5. 
_Discosparsa simplex, d'Orb., loc. cit., p. 823, pl.(461, fig. 5-8 — 


D. tuberculata, d'Orb., loc. cit., p. 824, pl. 646, fig. 1-4. 
Discosparsa clypeiformis, &'Orb.. , loc. cit., p. 824, pl. 758, fig. 6-0. 


Ditaxia, Hagenow 1851. 


Colonie en lames simples et rampantes, ou doubles et libres, portant 
des orifices zoéciaux et des loges accessoires à la surface. 

Hagenow fonda ce genre pour les formes bilamellées; mais des deux 
espèces qu'il y placa l'une (D. compressa, Gldfs.) est une Mesenteri- 
pora ; l'autre est tantôt mono- tantôt bilamellée. Les descriptions de 
d'Orbigny sont exactes. 


Ditaxia (Semimulticlausa) variabilis, d'Orbigny, loc. cit., p. 900, 
pl. 767. fig. 5-10. L'orifice a 0,06 mm. de diamètre. 


Ditaxia (Reptomulticlausa papularia, Mich., d'Orbigny, loc. cit., 
p. 901, pl. 767, fig. 11-14. L'orifice a 0,07 mm. de diamètre ; les loges 
accessoires sont plus grandes que dans l'espèce précédente. 

Ditaxia anomalopora, Gldfs., d'Orbigny, loc. cit., p. 953, pl. 775, 
fig. 7-15. La figure est Forme uen restaurée : l'orifice a 0,08 mm. 
de te intérieur, mais est un peu usé. 


Ditaxia (Seminodicrescis) nodosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 1067 
pl. 800, fig. 12-14 est une forme usée. 

Ditaxia (Semicrescis) tubulosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 1073. 
pl. 700, fig. 8-10. 

Ditaxia (Semimulticrescis) ramosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 1078, 
pl. 800, fig. 15-17. 

Espèces usées, etc., de cette famille : 

Diastopora Dutempleana,d'Orbigny. L. c., p. 828, pl. 617,fig, 8-10, 


est Entalophora angustata à tiges détruites à l'intérieur. 
Berenicea littoralis, d'Orbigny, loc. cit. p. 867, pl. 640, fig. 7-8, est 
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eprésentée par plusieurs espèces, surtout Diastopora papillosa, 
Reuss, 
Semimultisparsa rugosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 872, pl. 761, 
fig. 4-6, est une colonie usée. 
Reptomultisparsa Dutempleana, d'Orbigny, loc. cit., p. 877, 
pl. 761, fig. 8-10 est usée, 
Reptomultisparsa glomerata, d'Orbigny, loc, cit., p., 877, pl. 636, 
fig. 7-8, est usée. 
Proboscina ziczac, d'Orbigny, loc. cit., p. 847, pl. 631, fig. 6-8, 
était absente dans la collection du Museum. | 
Proboscina crassa, d'Orbigny, loc. cit., p. 848, pl. 531, fig. 9-11 ne 
correspond nullement à la figure, 
Proboscina depressa, d'Orbigny, loc, cit., p. 840, pl. 637, fig, 12-14, 
est usée, 
Proboscina marginata et P. Ricordeauana, qui me semblent la 
même chose, sont usées. 
Proboscina alternata, d'Orbigny, loc. cit., p. 857, pl. 760, fig. 4-6, 
_est la forme rampante d'Entalophora proboscidea, Edwards. 
Proboscina radiolitorum, d'Orbigny, loc. cit., p. 854, pl. 633, 
fig. 8-10 — Reptotubigera ramosa, d’Orb. 
Stomatopora linearis, d'Orbigny, loc. cit., p. 838, pl. 620, fig. 5-8, 
manque dans la collection. 
Stomatopora divaricata, d'Orbigny, loc. cit., p. 840, pl. 620, 
fig. 16-18, ne correspond pas à la figure. 
- Reptocavea rugosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 055, pl. 795, fig. 16-17, 
est restaurée artificiellement d'après un exemplaire usé. 
‘ubulipora fascicularis, d'Orbigny, loc. cit., p. 832, pl. 631, 
fig. 1-2, est une forme trop jeune pour porter un nom spécifique. 


FAMILLE DES IDMONEIDÆ 


Colonies en forme de branches comprimées libres ou rampantes, 
portant des orifices zoéciaux sur deux faces, parfois confluentes en une 
seule ; à la face dorsale, dépourvue d'orifices zoéciaux, il y a souvent 
des canaux de renforcement ; les zoécies prennent naissance les unes 
des autres. Les ovicelles sont en forme de sac à un seul orifice et placées 
sur la face frontale, sur la face dorsale ou sur une des faces latérales. 

Le genre Reptotubigera renferme les espèces à colonies rampantes 
sans canaux de renforcement ; les genres Semiclausa et Reptoclausa 
renferment celles qui possèdent ces canaux, le premier ayant les ori- 
fices zoéciaux disposés en séries continues, et qui peut-être devra un 
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jour être réuni avec Reptotubigera; le second a les orifices zoéciaux 
disposés par îlots au milieu d'une masse de canaux de renforcement, 
Les autres genres renferment les espèces développées en rameaux 
libres. Zdmonea a les orifices zoéciaux disposés par lignées alternantes 
et possède des canaux de renforcement ou en est dépourvue: j'y ai 
réuni le genre Crisina d'Orb. ; cette fusion m'a été indiquée d'une part 
parce que plusieurs Idmonées de d'Orbigny (/dm. cancellata, pseudo- 
disticha, etc.) possèdent des canaux de renforcement (pores de 
d'Orbigny), peu ou pas visibles à l'extérieur, mais reconnaissables 
sur les coupes et les moulages, et qui par conséquent seraient des 
Crisina ; d'autre part Zdm. ramosa, d'Orb. /Idm. macilenta, Hag.) 
présente ces canaux dans la partie basique de la colonie et n'en possède 
pas aux extrémités ; ce dernier fait me semble suffisant pour ne pas 
laisser subsister le genre Crisina. Filisparsa a les orifices zoéciaux dis- 
posés irrégulièrement sur une face de la colonie ; les canaux de ren- 
forcement semblent manquer dans ce genre. Filicayea a la même 
disposition que le genre précédent, mais possède de grosses cavités 
intersquelettiques à la superficie. Filicrisina renferme les colonies 
ayant les orifices zoéciaux disposés par lignées transversales, avec des 
pores opposés à la face dorsale. Hornera renferme les espèces ayant 
les zoécies irrégulièrement placées sur la surface arrondie ; des cavités 
intersquelettiques sont visibles tout autour de la colonie. Le genre 
Semicellaria de d'Orbigny doit y être réuni : la crête médiane n'y 
existe qu'accidentellement ; presque toujours il y a plusieurs lignes 
longitudinales, comme chez Æornera frondiculata, etc. Le genre 
Reteporidea est encore une Æornera, si l'on fait abstraction des 
petites tubulations dorsales, qui ne sont guère constantes, qui se 
rencontrent chez des Æornera vivantes, et qui peut-être ne sont 
autre chose que les attachements dorsaux signalés par Waters chez 
Tubulipora fimbria Lamk. et que j'ai rencontrés chez Zdmonea dor- 
sata Hag. Reteporidea Royana d'Orb. correspond au genre Retihor- 
nera de Kirchenpauer /1}, tandis que les deux autres espèces sont des 
Hornera non anastomosées. Spiroclausa mériterait peut-être une 
place spéciale dans une autre famille ; les zoécies s'ouvrent sur une face 
et ont des orifices qui diminuent graduellement à mesure qu'ils sont 
rapprochés de la face aborale ; ordinairement l'espèce qui constitue ce 
genre est tordue de façon à simuler un tire-bouchon ; d'après d'Orbi- 
gny, la différence de ce genre avec Terebellaria est que dans le pre- 
mier le bourgeonnement est seulement terminal, tandis que dans le 


(1) KircHenpauEr. Neue Bryozoen. (Catal, IV, Mus. Godeffroi, 1860), p. VIIL. 
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second il est terminal et périphérique à la fois ; j'ai cependant des 
doutes sur l'exactitude de cette observation. Pour les autres genres 
de cette famille déjà signalés, à l'exception de Semi- et de Reptoclausa, 
le bourgeonnement est uniquement terminal. Ceux qui vont suivre 
ont le bourgeonnement terminal et s'accroissent en outre encore par la 
face antérieure, sur laquelle on distingue une lame germinale. Reticu- 
lipora renferme les colonies anastomosées, comprimées sans canaux 
de renforcement ; les orifices sont entourés d'un péristome un peu sail- 
lant; Retecaya forme des colonies pourvues de canaux de renfor- 
cement ; le péristome des orifices zoéciaux n'est pas proéminent ; 
Bicrisina renferme une espèce à canaux de renforcement et à zoécies 
ayant un pore spécial au-dessous de l'orifice, dont je n'ai pu étudier 
le rôle, faute de matériaux suffisants. 


KReptotubigera d'Orbigny, 1852. 


Colonie fixe, rampant à la surface d’autres corps, ayant les orifices 
zoéciaux placés par lignes transversales et alternantes. Ovicelles incon- 
nues ; pas de canaux de renforcement ; bourgeonnement terminal. 


Reptotubigera neocomiensis, d'Orbigny. 


1852. Reptotubigera neocomiensis, d'Orbigny, loc. cit., p. 752, 
pl.,703, fig. 13, 

Un seul exemplaire, à ramifications très aplaties; généralement cinq 
orifices zoéciaux sur une lignée; péristome peu saillant (ou usé); lignées 
de zoécies occupant toute la surface, non disposées par crêtes alter- 
nantes. L'espèce est du Néocomien. 


Reptotubigera marginata, d'Orbigny. 


1852. Reptotubigera marginata, d'Orbigny, loc. cit., p. 553, pl. 50, 
fig. 19-21. 

Colonie ramifiée à rameaux très aplatis, ayant les orifices zoéciaux 
placés par lignes transversales, occupant tout le diamètre des rameaux; 
ils sont au nombre de six à huit par lignée. Toute la colonie est 
entourée d’une large bordure, caractéristique pour l'espèce. Elle est du 
Sénonien. 

Reptotubigera ramosa, d'Orbigny. : 

1852. Reptotubigera ramosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 754, pl. 751, 

fig. 1-3. | 
Reptotubigera serpens, d'Orbigny, loc. cit., p. 755, pl. 751, 
fig. 4-7. 
Proboscina radiolitorum, d'Orbigny, loc. cit., p. 854, 
pl. 633, fig. 8-10. 
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Colonies d'un diamètre de 0,5 à 1 mm., ramifiées ou non, assez 
élevées. 

Les orifices zoéciaux sont disposés par lignes transversales, alter- 
nantes ou non; la distance entre deux crêtes est de 0,3 à 0,35 mm. ; 
habituellement elles se composent de trois à cinq orifices ; le parcours 
des zoécies n’est que faiblement visible; leur diamètre transversal est 
de o,1 mm., celui de l'orifice 0,06 mm. Le péristome n'est que faible- 
ment proéminent. À. serpens est la même colonie que KR. ramosa, 
mais non ramifñée; À. radiolitorum est la même espèce du Turonien, 
tandis que les deux premières dénominations s'appliquaient à la même 
espèce des couches sénoniennes. 


Semiclausa, d'Orbigny. 1852. 


Colonie rampant à la surface d'autres corps, ayant les orifices 
zoéciaux placés par lignées alternantes, et des canaux de renfor- 
cement des deux côtés. Les orifices zoéciaux sont placés sur des 
rangées continues.Ovicelles inconnues. Bourgeonnement périphérique. 

Le genre Semiclausa est une Zdmonea renforcée dont on aurait 
coupé, par une section longitudinale, les canaux de renforcement, en 
les rejetant surles côtés, et en fixant le tout sur un substratum. 


Semiclausa alternata, d'Orbigny. 


1852. Semiclausa alternuta, d'Orbigny, loc. cit., p. 886, pl. 764, 
fig. 6-10. 

Une seule colonie composée de plusieurs groupes allongés de 
zoécies: celles-ci ont 0,016 mm. de diamètre transversal; l’orifice 
n'était pas bien conservé; chaque groupe offre des lignées alternantes 
d'orifices, dont le maximum observé est de six. L'espace entre les 
groupes est occupé par des canaux de renforcement, usés dans le spé- 
cimen en question. Elle est du Néocomien. 


Semiclausa angulosa, d'Orbigny. 


1852. Semiclausa angulosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 886, pl. 764, 
fig. 11-13. | 

Colonie très anguleuse, ayant les groupes de zoécies fortement 
allongés. Celles-ci sont disposées par crêtes alternantes à des distances 
deo,3 mm. ; leur diamètre transversal est de 0,16 mm., avec un orifice 
de 0,08 à péristome peu saillant; chaque crête porte habituellement 
cinq orifices. Les canaux de renforcement ont la forme d’un hexagone 
étiré dans le sens longitudinal et à extrémités pointues. L'espèce est 
du Sénonien. 
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Reptoclausa, d'Orbigny, 1852. 


Ce genre a les mêmes caractères que le précédert, mais les orifices 
zoéciaux sont disposés par îlots au milieu des canaux de renforcement, 
au lieu d'être disposés en séries continues. 

Reptoclausa neocomiensis, d'Orbigny. 

1852. Reptoclausa neocomiensis, d'Orbigny, loc. cit., p. 888, 
pl. 765, fig. 1-2. 

Colonies arrondies, ayant les orifices zoéciaux disposés en groupes 
de 1,5 à 2 mm. de longueur. Les zoécies sont placées assez irrégulie- 
rement, parfois par lignées alternantes ; leur diamètre transversal est 
de 0,18 mm., l'orifice a le péristome un peu proéminent et un diamètre 
intérieur de 0,08 mm. Les canaux de renforcement ont la même forme 
que chez Semiclausa angulosa. L'espèce est connue du Néocomien 
(d'Orbigny). Je l’ai rencontrée dans le Cénomanien supérieur du Mans, 
développée sur Ostrea biauriculartis. 

Reptoclausa obliqua, d'Orbigny, loc. cit., p. 888, pl. 765, 
fig. 3-4. 

Colonies analogues à celles de l’espèce précédente. Les zoécies ont 
un diamètre transversal de 0,14 mm., avec un orifice de 0,08 mm. Le 
mauvais état des spécimens ne permet pas de l'identifier avec certitude 
avec l'espèce précédente. Elle est du Sénonien. 


IJdmonea, Lamouroux, 1821. 


Colonie en rameaux libres, ordinairement triangulaires, portant 
des orifices sur deux faces, disposés par lignées ordinairement alter- 
nantes. La position des ovicelles est variable, mais il reste à examiner 
si toutes les espèces qui sont placées dans ce genre doivent être con- 
servées. 1dm.irregularis Men. a l'ovicellesituéeà la partie postérieure; 
une autre espèce, probablement Zdm. Meneghinii, Hell., les porte àune 
des parties latérales (Waters); Zdm. milneana, d'Orb., les montre à la 
face orale. 


Idmonea unipora, d'Orbigny. 

1850/52 1dmonea unipora, d'Orbigny, loc. cit., p. 737, pl. 613, 
fig. 1-10. 

Petites branches de 0.3 à 0,4 mm., de diamètre. Les zoécies sont 
disposées alternativement à droite et à gauche. La distance des orifices 
est très variable; le péristome est peu proéminent; l'orifice a 0,09 mm. 
de diamètre. Waters (1) a déjà remarqué que cette espèce mérite sa 


(1) WATERS. Fossil cyclost. Bryozoa from Australia (Q. J. Geol. Soc. London, 
t. 40) p. 683, pl. 30, fig. 1, 1384. 
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place autant dans le genre Filisparsa que dans Zdmonea ; il l’a placée 
avec les Crisia à cause de la disposition des zoécies, qui rappelle celle 
de ce genre. Elle est connue du Sénonien de France et du Tertiaire de 
Curdies Creek, Australie (Waters). 


Idmonea alternata, d'Orbigny. 


1850/52 Filisparsa (Entalophora) alternata, d'Orbigny, loc. cit., 
Pré pe 6271 lo 7. 
Idmonea hors d'Orbisnv /0c ct 1p 710, pl 6217; 
fig. 7. 

Colonie très grêle de 0,3 mm. de ire Les zoécies sont dispo- 
sées alternativement à gauche et à droite; le parcours des zoécies y est 
très visible; elles sont excessivement saillantes en tube, et ont un 
diamètre transversal de 0,2 à 0,22 millimètre. L’orifice a o.1 mm., de 
diamètre intérieur. Cette même espèce et cette même figure ont été 
signalées par d'Orbigny sous deux noms, Fïlisparsa alternata, et 
Idmonea subalternata; sa collection renferme sous la dernière déno- 
mination plusieurs choses, surtout 7. unipora, puis l'espèce à laquelle 
je donne le nom proposé par d'Orbigny, enfin celle décrite ci-dessous. 
I. alternata est du Sénonien. 


Idmonea francorum, sp. n. Voir pl. XIII, fig. 1 


1852 ldmonea subalternata, d'Orbigny, pr. p. in collect.; non 
BAC ple02r, 9.7 (= 7 alrernate.) | 

Petites colonies très semblables à Ÿ. unipora, mais ayant le parcours 
des zoécies visible à l'extérieur ; elles onto,16 mm. de diamètre trans- 
versal, sont disposées alternativement à droite et à gauche et présentent 
- souvent deux zoécies accollées. L’orifice a 0,06 mm. de diamètre ; 
VI. unipora a l'orifice d’un diamètre de 0,09 (0,1 Waters), et c'est là 
l'unique cause pour laquelle je n’ai pas identifié ces deux espèces. Elle 
est du Sénonien. 


Idmonea angulosa, d'Orbigny. 


1852 Idmonea angulosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 735, pl. 748, 
fig. 11-15. 

Colonie triangulaire d'environ 1 mm. de diamètre. Les orificés sont 
placés par crêtes alternantes à des distances de 0,7 à 0,8 mm.; chaque 
crête renferme quatre orifices, dont chacun a o,1 mm. de diamètre 
(peut-êtré un peu usé); le diamètre zoécial transversal est de o 14 à 
0,15 mm. Le parcours des zoécies n'est presque pes visible. L'espèce 
est connue du Turonien et du Daniten. 
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Idmonea cenomana, d Orbigny, V.pl. XII , 118.3. V. ci-dessous fig. 1 à. 


1850/52 Tldmonea cenomana, d'Orbigny, loc. cit., p. 732, pl 614, 
fig. 1-5 (non pl. 633, fig. 1-3). 

Idmonea calypso, d'Orbigny, loc. cit., p. 733, pl. 747, 

fig. 10-14. | 

1845  IÎdmonea disticha, Michelin, Zconogr. Zooph. p. 204, pl. 
52, fig. 18 (non Goldfuss). 


Fic. 13 Zdmonea cenomana, d'Orb , coupe longitudinale. 


Petites colonies de 0,5 mm., de diamètre; leur coupe transversale 
est arrondie en bas, acuminée en haut; quelquefois les branches sont 
aplaties à la partie inférieure et forment ainsi une variété décrite 
comme 1. calypso. Les orifices sont disposés par crêtes alternantes qui 
sont distantes les unes des autres de 0,3 à 0,42 mm. Elles sont com- 
posées de quatre zoécies, dont le diamètre transversal est de o,1 à 
0,12 millimètre; l'orifice a 0,05 mm. L’ovicelle est située latéralement. 
L'espèce provient du Cénomanien. 


Idmonea marginata, d'Orbigny. 


1852 ldmonea marginata, d'Orbigny, loc. cit., p. 744, pl. 740, 
fig. 20-23. 

Colonies à rameaux triangulaires de 1 m. de diamètre. La face dor- 
sale est excavée ou aplatie. Les orifices, de 0,06 mm. de diamètre 
sont disposés par crêtes transversales et alternantes composées de cinq 
orifices. Ces crêtes sont distantes les unes des autres de 0,3 à0,34mm. 
Le diamètre zoécial transversal est de 0,14 mm. Le péristome est peu 
saillant, le parcours des zoécies peu marqué. Le bourrelet inférieur 
n'est guère constant. L'espèce se rencontre dans le Sénonien. 


Idmonea dorsata, Hagenow. Voir pl. XII, fig. 5. 


1851 ldmonea dorsata, Hagenow, Bry7. Maestr. Kreideb. p. 30, 
pl. 2, fig. 10. 

1852 Idmonea lata, d'Orbigny, loc. cit., p.734, pl. 748, fig. 6-10. 

Idmonea dorsata, d'Orbigny, loc. cit., p. 739, pl. 748 


2? 
fig. 10-10. 
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Idmonea excavata, d' GRENe loc cit Mp:0742; pl 749: 
fig. 11-15. 

Gros rameaux aplatis de 1 à 1,3 mm. de diamètre; leur face orale 
est arrondie, leur face dorsale excavée. Les zoécies ont un diamètre 
transversal de 0,22 à 0,26 mm.; généralement leurs lignes de parcours 
sont peu visibles ; leur orifice a 0,08 à 0,09 mm.; elles sont réunies en 
crêtes assez saillantes, par groupes de quatre à sept ; elles sont distantes 
de 0,5 à 0,75 mm. les unes des autres. L'espèce est connue du Turo- 
nien jusqu’au Danien. A la face postérieure on remarque parfois des 
formations spéciales, les rattachements dorsaux, signalés encore par 
Waters chez la Tubulipora fimbria Lk. var. pulchra (Ann. Mag. 
INGPNEISE ser 5 vol. 20, p-258; pl!7, fig: 2). 

Idmonea Fischeri, sp. n. Voir pl. XII, fig. 4. 

1852 Clavitubigera excavata, d'Orbigny, loc. cit., p. 427, pl. 747, 
fig. 6-9, 

Colonie de 1 mm. de diamètre. La face aborale est excavée, les par- 
ties latérales sont élevées et ont les zoécies disposées par crêtes peu 
proéminentes, constituées par six zoécies. Le diamètre transversal 
d’une zoécie est de o,12 mm.; l’orifice a 0,06 mm. de diamètre inté- 
rieur, son péristome est peu saillant. Les crêtes sont distantes de 0,26 
a o,4 mm. Comme il existait une 7. excavata, j'ai été obligé de donner 
un nom nouveau. L'espèce est connue du Sénonien et du Danien de 
Ciply. 

Idmonea beracihie. d’Orbigny. Voir pl. XIT, fig. 2. 

1850/52 1dmonea subgracilis, d'Orbigny, loc. cit., p. 738, pl. 614, 


fig. 6-10. 
Clavitubigera depressa, d'Orbigny, loc. cit., p. 726, pl. 
747; ñg. 1-3. 


Petites colonies de 0,4 mm. de diamètre. Les tiges sont aplaties ; 
les faces antérieure et postérieure sont les plus larges ; les orifices sont 
disposés assez régulièrement ; leur diamètre transversal est de 
0,08 mm. Les zoécies montrent ordinairement leurs lignes de par- 
cours ; leur diamètre transversal est de 0,12 à 0,16 mm. La distance 
-des crêtes est de 0,4 à 0.5 mm. Les crêtes sont ordinairement assez 
irrégulières ; souvent elles sont très prolongées aux bords de la colonie, 
et peu proéminentes au centre. L'espèce provient du Sénonien. 


Idmonea angustata, d'Orbigny. 
1852 Clavitubigera angustata, d'Orbigny, loc. cit., p. 726, pl. 746, 
fig. 16-20. 


Colonie en forme de mässue, de 1 mm. de diamètre. Les zoécies 
+ 1889. MÉ. 23 
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sont disposées par lignées alternantes de trois ou de quatre zoécies, 
dont le parcours est bien visible. La distance qui sépare les crêtes est 
de deux fois le diamètre de l'orifice, quelquefois elle est moindre. La 
face postérieure est légèrement arrondie. L'espèce est du Sénonien. 


Idmonea filiformis, d'Orbigny. 


1852 Jdmonea filiformis, d'Orbigny, loc. cit., p. 744, pl. 750, 
fig. 1-5. 

Colonies de 0,03 mm. de diamètre. La face aborale est aplatie ; le 
diamètre zoécial transversal est de o,10 à 0,12 mm. ; l’orifice a 
0,07 mm. de diamètre intérieur. Les zoécies sont disposées par crêtes 
de trois ou quatre et alternent régulièrement ; elles sont distantes les 
unes des autres de 0,5 à0,6 mm., et sont très saillantes ; le parcours des 
zoécies y est très bien visible. L'espèce est connue du Sénonien. 

Idmonea grandis, d'Orbigny. 

1852 Jdmonea grandis, d'Orbigny, loc. cit., p. 743, pl. 740, 

fig. 16-10. 
_ Gros rameaux arrondis de 1,5 à 2 mm. de diamètre. Les zoécies 
sont disposées par crêtes de cinq ou six ; leur diamètre transversal est 
de 0,16 à 0,20; l’orifice a o,10 à o,11 mm. Les crêtes sont peu proémi- 
nentes et placées à des distances de 0,70 à 0.75 mm. Les crêtes ne vont 
pas jusqu’à la ligne centrale, mais laissent un espace libre au milieu. Au 
dehors, rien n'indique la présence de canaux de renforcement. L'espèce 
est connue du Sénonien. 


Idmonea carantina, d'Orbigny. 


Idmonea carantina, d'Orbigny, loc. cit., p, 734, pl. 748, fig. 1-5. 

Colonie en forme de branches arrondies de 0,6 à 0,75 mm. de dia- 
mètre. Les zoécies sont placées par lignées transversales, parfois irré- 
gulières, formées de trois ou quatre orifices. Le péristome est un peu 
saillant, le parcours des zoécies est peu marqué [Le diamètre zoécial 
transversal est de 0,16 mm. ; l'orifice a 0,09 mm. Les crêtes sont 
distantes de 0,46 à 0,52 mm., elles laissent un faible espace entre elles 
à la surface de la colonie. L'espèce n’a pas été vue en coupe longitudi- 
nale, mais, au dehors, rien n'indique la présence de canaux de renfor- 
cement. Elle est du Turonien. 


Idmonea convexa, d'Orbigny. 


1852 Clavitubigera convexa, d'Orbigny, loc. cit., p. 725, pl. 746, 
fig. 12-15. 
Colonie en forme de tige arrondie, de 1 mm. de diamètre. Les 
zoécies ont 0,2 mm. de diamètre transversal et sont disposées par 
, 
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lignées alternantes de quatre ou de cinq individus. Leur parcours 
n'est presque pas visible à l'extérieur ; l'orifice a 0,08 mm. de diamètre 
et a le péristome peu développé. Les lignées sont distantes de 0,4 à 
0,45 mm. L'espèce est du Sénonien. 


Idmonea ramosa, d'Orbigny. 


1850/52 Idmonea ramosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 736, pl. 671, 
fig. 11-15. 

1851 Idmonea macilenta, Hagenow, Bry 07. Maestr. Kreideb., 
po. pl Il, f9. 4: 

1850/52 Tubigera antiqua, d'Orbigny, loc. cit., p. 722, pl. 613, 
fig. 11-15. 

Colonie très aplatie, quelquefois ayant une carène à la face posté- 
rieure et se présentant alors en coupe transversale, comme dans la fig. 
12 de la planche 611. Les zoécies sont disposées par lignées en nombre 
très variable ; la distance des crêtes est de 0,5 à 0,6 mm. ; le parcours 
des zoécies est très bien visible, leur diamètre transversal est de 0,14 à 
0,18 mm. ; l'orifice, entouré d'un péristome peu proéminent, a 0,09 
mm. de diamètre intérieur. 

L'espèce est connue du Sénonien et du Danien. 


Idmonea disticha, Goldfuss. 


1826-33 Retepora disticha Goldfuss, Petr. Germ., I, p. 20, pl. IX, 
HONG dati none be, Jp, 4: 
169 Tubrsera distichas dOrbigny, doc. cit., p. 723, pl. 746, 
fig. 2-6. 
Tubigera distans, d'Orbigny, loc. cit, p. 724, pl. 746, fig. 
7-11. 

Colonie très aplatie ne présentant que deux faces bombées. Les zoé- 
cies sont disposées par lignées transversales, entre lesquelles se voient 
parfois des parties de lignées incomplètes. La distance des lignées 
varie de o,3 à o,5 mm. Peut-être on devrait séparer Z. disticha, 
Goldfs. de J. distans, d'Orb. ; dans la collection d'Orbigny cepen- 
dant, les deux formes sont représentées pêle-mêle dans les tubes. 
L'espèce est connue du Sénonien et du Danien. On l’a aussi trouvée 
en Australie. 


Idmonea Normaniana, d'Orbigny. 

1850/52. Crisina Normaniana, d'Orbigay, loc. cit., p. 914, pl. 612, 
fig. 1-5. (fig. 4 ic. mal.). 

Colonie en forme de tiges de 0,5 mm. de diamètre environ. Leur 


coupe transversale est triangulaire à base un peu arrondie; les zoécies 
sont disposées par lignées alternantes, composée chacune de trois ou 
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de quatre orifices à péristome un peu saillant. Elles laissent un espace 
libre sur la face antérieure. Leur parcours est assez bien visible à 
l'extérieur ; le diamètre zoécial transversal est de 0,16 mm. ; celui de 
l'orifice 0,08 mm. La distance des crêtes est de 0,35 à 0,50 mm. sur une 
même face. La face dorsale porte trois ou quatre lignées longitudinales 
de petits pores assez souvent fermés, qui sont les terminaisons des 
canaux de renforcement. Zdmonea laticosta, Marsson (1) rappelle forte- 
ment cette espèce. 

Idmonea triangularis, d'Orbigny. 

1850/52. Crisina {Crisisina) triangularis, d'Orbigny, loc. cit., 
p.015, pl. 612, fig. 11-15, pl. 769, fig. 11-14. 

Colonie formée de petits rameaux de o,5 mm. de diamètre; leur 
coupe transversale a la forme d'un triangle à base arrondie. Les zoécies 
sont disposées par crêtes alternantes de trois ou de quatre zoécies, à 
des distances de o,3 mm. Leur parcours est peu visible; leur diamètre 
transversal est de 0,15 mm. L’orifice, qui a Le péristome peu développé, 
a un diamètreinterne de 0,05 mm. La face postérieure, un peu arrondie, 
porte six ou sept lignées longitudinales de pores, qui sont les terminai- 
sons des canaux de renforcement. Les parties calcareuses qui les limi- 
tent sont parfois proéminentes en crêtes longitudinales. L'espèce est du 
Sénonien. 


Idmonea carinata, Rômer. fig. 5, p. 312. 


1841. Idmonea carinata, Rômer, Verstein. d. norddeutsch. Krei- 
depeb=@ 21; pli te20. 
1851. Idmonea pseudo-disticha, Hagenow. Verstein. d. Maestr. 
Kreideb. p31;:pl;2: fig: 0: 
1852. Idmonea pseudo-disticha, d Orbigny, loc. cit., p.740, pl. 740, 
fig. 1-6. 
Idmonea cytherea, d'Orbigny, loc. cit., p. 746, pl. 750, 
RTE QE 
Non 1887. ldmonea pseudo-disticha, Marsson, Bryo7. weïss. 
Schreibkr. Rügen, p. 28, pl. 2, fig. 8. ; 
Idmonea striolata, Marsson, 1bid., p.28, pl. 2, fig. o. 
Idmonea commutata, Marsson, 1bid., p. 20, pl. 2, fig. 10. 
Colonie ramifiée, formée de tiges de o,5 à 3 mm. de diamètre; leur 
coupe transversale présente l'aspect d'un triangle à base arrondie; 


quelquefois, à cause d’une compression de haut en bas, la coupe est plus M 


aplatie. A l'état non usé les zoécies sont saillantes en crêtes, composées 


(1) Bryoz. weiss. Schreibkr. Rügen. 1887, p. 20, pl. n, fig. 11. 
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de trois à sept individus (habituellement quatre) et alternantes des deux 
côtés. Le diamètre zoécial transversal est de o,14 à 0,18 mm.; le 
diamètre interne de l'orifice est de 0,06 mm. La distance des crêtes est 
dé 0,4 à 0,6 mm. Un sillon plus ou moins prononcé sépare les deux 
faces latérales. Les canaux de renforcement sont très allongés et presque 
parallèles à l’axe longitudinal des tiges. Les parties âgées en possèdent 
un grand nombre, allant jusqu'à une quarantaine sur une coupe longi- 
tudinale; on les voit à l’extérieur sous forme de striations allongées. 
Idmonea disticha de Michelin (1) n'appartient pas à cette espèce, 
comme je l'avais cru en 1886, mais l'examen des originaux m'a con- 
vaincu qu'elle est Z. cenomana, d'Orb. Idm. pseudo-disticha de Mars- 
son n'est pas cette espèce, mais elle pourrait peut-être se rapporter à 
Idm. communis, d'Orb. par la disposition des canaux de renforcement. 
L'espèce est connue du Sénonien et du Tertiaire, mais les identifications 
faites sans coupes doivent absolument être vérifiées. 


Idmonea communis, d'Orbigny. 

1852 {dmonea communis, d'Orbigny, loc. cit., p. 745, pl. 750, 
fig. 6-10. 

1887. Idmonea pseudo-disticha, Marsson (non Hagenow), Bry0o7. 
x. Schreikr. Rügen, p.28, pl. 2, fig. 8. 

L’espèce a les mêmes dimensions zoéciales que la précédente et la 
distance des crêtes s'accorde très bien, mais les canaux de renforce- 
ment, au lieu d'être presque parallèles à l'axe longitudinal de Ja 
colonie, divergent vers la face dorsale et forment avec cet axe un angle 
de 10°; cet angle est de 30° chez l’?Zdmonea pseudo-disticha de Mars- 
son. La face postérieure est ornée de dessins hexagonaux allongés, au 
lieu d'être parallèles. L'espèce est du Sénonien. 

Idmonea cypris, d'Orbigny. 

1852 {dmonea cypris, d'Orbigny, loc. cit., p. 741, pl. 749, fig. 7-10. 

Colonie composée de tiges à peu près cylindriques de o,7 à : mm. de 
diamètre. Les zoécies sont disposées par lignées, qui forment des V 
plus ou moins réguliers, dont chaque branche porte habituellement 
quatre ou cinq orifices zoéciaux. Le péristome est un peu proéminent ; 
le parcours des zoécies est peu visible à l'extérieur ; le diamètre zoécial 
transversal est de 0,16 à o,18 mm. ; celui de l'orifice est de 0,10 0,12 
mm. ; la distance de deux V est ordinairement de 0,4 à 0,5 mm. Les 
canaux de renforcement se montrent à l'extrémité sous forme de petites 
fentes allongées ; leur structure interne m'est restée inconnue, parce 
que je ne possède pas cette espèce. Elle est connue du Sénonien. 


(1) Zconographie 70ophy tolog, p. 204, pl. 52, fig. 18. 
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Idmonea Dutempleana, d'Orbigny. 

1852 Laterocavea Dutempleana, d'Orbigny, loc. cit., p. 933, pl. 
772, fig. 7-10. 

Une seule colonie très comprimée et un peu usée, dont le rapport 
des axes à la section transversale est comme 1 : 3. Sur les faces laté- 
rales, qui seules portent les orifices zoéciaux, ceux-ci se montrent sous 
forme de lignées assez souvent incomplètes et peu régulières, rappro- 
chées les unes des autres. Les surfaces supérieure et inférieure, ainsi 
que les parties situées entre les orifices, sont occupées par des cavités 
intersquelettiques. L'espèce provient de l’Albien. 


Idmonea cancellata, Goldfuss. 


1826/33 Retepora cancellata, Goldfuss, Petref. German., 1, p. 103, 
RC CON ENT TE 
1852, TJ imonea) cancellata,®d'Orbigny, loc\cit., p 720; pl 728; 
fig. 20-23. : 
Laterocavea punctata, d'Orbigny, loc. cit., p. 933, pl. 772, 
fig. 11-12 et 15 (1) (non 17) (non pl. 623, fig. 4-7). 
Pour-la synonymie, V. Azn. Soc. Malac Bols ns CRT 
p'214 
Colonie ramifiée en branches libres ou anastomosées et formant 
alors une sorte de treillis. Les tiges ont de 0,3 à 0,6 mm. de diamètre. 
Les traverses ne portent pas d'orifices zoéciaux, mais sont uniquement 
formées de canaux de renforcement. Toute la surface est criblée de 
cavités intersquelettiques, entre lesquelles on voit les orifices zoéciaux, 
plus grands, d’un diamètre interne de 0,07 mm. ; le diamètre zoécial 
transversal est de 0,14 mm. Les orifices zoéciaux sont disposés par 
lignées transversales à des distances de 0,28 à 0,34 mm. ; chaque lignée 
comprend de trois à cinq orifices (ordinairement quatre) ; elles ne vont 
pas jusqu’au milieu de la surface, mais y laissent un espace libre, non 
occupé par elles, et où l’on voit parfois un indice d’une crête en voie 
de développement. Chez des colonies très âgées, on n'apercçoit plus les 
cavités intersquelettiques. L'espèce est connue depuis le Sénonien 
jusqu’au Pliocène. Je possède un spécimen, de Kolosvar, avec l'ovi- 
celle latérale. 


Filisparsa, d'Orbigny. 
Zoécies naissant d'une ligne idéale postérieure, s'ouvrant irrégulié- 


rement à la surface. Les ovicelles, chez F. orakeiensis Stol., sont à la 
paroi frontale. 


(1) Pi. 772 contient deux fig. 15 ; une petite en bas au milieu — dm. cancellata, 
l’autre plus grande à droite et en bas — Hornera (Semicellaria) ramosa, d'Orb. 
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Filisparsa neocomiensis, d'Orbigny. 


1852 Filisparsa neocomiensis, d'Orbigny, loc. cit., p. 817, pl. 560, 
fig. 10-13. 

Colonie en branches aplaties de 0,75 mm. de diamètre. Les zoécies 
sont disposées plus ou moins par quatre lignées ; elles sont très irrégu- 
lièrement placées ; leur péristome est très saillant. Les zoécies d’une 
même lignée sont distantes de 0,45 à 0,80 mm. L'espèce est connue du 
Néocomien et de la Craie supérieure. 


Filisparsa ramosa, d'Orbigny. 


1852 Filisparsa ramosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 819, pl. 756, 
fig. 18-22. 

Colonie très aplatie de 0,8 mm. de diamètre. Les zoécies sont pla- 
cées parfois par lignées transversales irrégulières ; le diamètre zoécial 
transversal est de 0,22 à 0,24 mm. ; le péristome est très peu saillant ; 
l'orifice a 0,14 mm., le parcours des zoécies est peu marqué à l’exté- 
rieur. L'espèce provient du Turonien. 


Filisparsa reticulata, d'Orbigny. 


1852 Filisparsa reticulata, d'Orbigny, loc. cit., p. 820, pl. 757, 
fig. 1-4. 

Rameaux réticulés et aplatis ; les zoécies sont très serrées ; leur dia- 
mètre transversal est de 0,16 à o,18 mm.; l'orifice a 0,08 mm. L'espèce 
est connue du Turonmien. 

Filisparsa crassa, d'Orbigny. 

Filisparsa crassa, d'Orbigny, loc. cit., p. 818, pl. 760, fig. 14-17. 

Une seule colonie de 1,5 mm. de diamètre ; les zoécies y sont dis- 
posées par huit lignées longitudinales ; le diamètre zoécial transversal 
est de 0,20 à 0,22 mm. ; le parcours des zoécies y est très bien visible ; 
l'orifice était usé. La face postérieure est ornée de facettes hexagonales. 
L'espèce est du Néocomien. 

Filicavea,d'Orbigny, 1852. 

Colonies comme dans le genre précédent ; les zoécies sont munies 
de fortes cavités intersquelettiques et d'un dépôt calcaire développé 
surtout à la face orale et à la face dorsale. 

Filicavea dactylus, d'Orbigny: 

_1852 Filicavea dactylus, d'Orbigny, loc. cit., p. 940, pl. 607, fig. 
13-16, pl. 773, fig. 8-11. 

La colonie se compose de petites branches aplaties de haut en bas, 

ramifiées par bifurcation. Les zoécies sont disposées par six à huit 
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lignées longitudinales et alternantes. L’orifice a 0,08 mm. de diamètre 
intérieur et est bordé d’un péristome un peu proéminent ; la surface est 
entourée d’une ligne de bordure et porte au milieu une crête : des 
lignes transversales relient la crête aux lignes latérales, et laissent les 
cavités intersquelettiques entre elles ; le diamètre zoécial transversal 
est de 0,20 à 0,22 mm. La surface postérieure porte des crêtes diver- 
gentes ; au fond des dépressions qu'elles laissent eutre elles, on voit de 
nombreuses cavités intersquelettiques. L'espèce est du Sénonien. 


Filicrisina, d'Orbigny. 1852. 


Colonies en formes de tiges arrondies ou comprimées. Les orifices 
zoéciaux sont disposés par lignées transversales ; la face dorsale porte 
des ouvertures tubuleuses. 

Le rôle de ces ouvertures n'est pas bien clair; chez F°.retiformis elles 
semblent être constituées par des zoécies aberrantes ; chez F. verticil- 
lata elles paraissent être de même nature que celles placées par d’Or- 
bigny chez son genre Reteporidea maïs qui ne sont guère constantes. 


Filicrisina retiformis, d'Orbigny. 


1852. Filicrisina retiformis, d'Orbigny, loc. cit., p. o11, pl. 760, 
fig. 1-4. | 

Colonie composée de rameaux triangulaires, d'environ r mm. de 
diamètre, s'anastomosant irrégulièrement et formant ainsi des mailles. 
Les zoécies sont disposées par lignées transversales qui passent de 
l'une face à l'autre. Elles sont composées de quatre à six zoécies, qui 
ont le parcours peu marqué à l'extérieur. Leur diamètre transversal est 
de 0,22 mm.; l'orifice est bordé d'un péristome peu proéminent et a 
o,12 mm. de diamètre interne. La face dorsale porte les loges acces- 
soires (zoécies aberrantes) très allongées, dont le rôle n'est pas clair. 
L'espèce est du Sénonien. 


Filicrisina verticillata, d'Orbigny. 


1852. Filicrisina verticillata, d'Orbigny, loc. cit., p. o11, pl. 769, 
fig. 5-10. 

Colonies ramifiées à tiges arrondies de r mm. de diamètre. La face 
orale porte quatre ou cinq orifices zoéciaux disposés par lignées trans- 
versales et à péristome proéminent ; le parcours des zoécies y est bien 
visible ; la face postérieure est ornée de facettes losangiques, percées au 
sommet par un petit pore; chez la plupart des colonies âgées on 
aperçoit une quantité de cavités intersquelettiques avec un nombre 
variable de petites tubulations proéminentes. L'espèce est du Sénonien. 
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Hornera, Lamouroux, 1821. 


Colonie ramifiée, composée de branches libres ou anastomosées, à 
peu près cylindriques. Orifices zoéciaux placés irrégulièrement à la 
surface arrondie, ne formant jamais de lignées régulièrement alter- 
nantes; souvent la surface est ornée de stries longitudinales. Ovicelles 
à la face dorsale ou situées à l’antérieure. 


Hornera ramosa, d'Orbigny. 


1850/52. Reteporidea ramosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 937, pl. 608, 
fig. 6-10, pl. 773, fig. 1-3. 

Colonies formées de rameaux libres, non anastomosés; leurs tiges 
ont environ 1: mm. de diamètre; elles sont arrondies à la surface, un 
peu aplaties en bas. Les zoécies s'ouvrent par groupes transversaux, 
irrégulièrement placés, ne formant jamais de lignées qui occupent la 
surface entière; l'orifice a 0,08 mm. de diamètre intérieur ; son péri- 
stome est un peu proéminent. Le reste de la surface, ainsi que les faces 
postérieures et latérales, est criblé de cavités intersquelettiques ; la paroi 
dorsale possède souvent quelques tubulations, moins proéminentes 
que ne le figure d'Orbigny. L'espèce est du Sénonien. 

Hornera depressa, d'Orbigny. 

1852. Reteporidea depressa, d'Orbigny, loc. cit., p. 038, pl. 773, 
fig. 4-7. 

Petites branches de 0,4 à 1 mm. de diamètre, comprimées de haut 
en bas. Les zoécies s'ouvrent isolément sans former de groupes. 
L'orifice a 0,06 à 0,07 mm. de diamètre intérieur; le péristome est un 
peu proéminent. Le reste de la colonie est occupé par des cavités inter- 
squelettiques, moins régulièrement disposées que dans la figure de 
d'Orbigny ; la face dorsale offre un bon nombre de tubulations, qui 
sont représentées trop allongées. L'espèce est du Sénonien. 


Hornera Perrieri, nom. nov. 


1852. Semicellaria ramosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 935, pl. 772, 
fig. 13-16 (1) (2c. mal.). 

Colonie ramifiée à tiges arrondies, portant des orifices zoéciaux sur 
les faces latérales, par lignées plus ou moins régulières, qui se con- 
fondent à la face extérieure. Il n'existe pas de crête médiane constante, 
comme le dit d'Orbigny; mais le péristome des orifices est en con- 
nexion avec une ou plusieurs lignes ou stries longitudinales; la 
présence de ces crêtes n’est nullement un caractère générique, mais une 


(1) V. la remarque au bas de la page 350. 
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particularité d'âge. Les orifices ont un diamètre intérieur de 0,08 mm. 

Toute la surface est criblée de cavités intersquelettiques. Comme 

H. ramosa existe déjà, j'ai été obligé de rebaptiser cette espèce. Elle 
est de l'Aptien. 


Hornera Royana, d'Orbigny. 

1850/52. Reteporidea Roy ana, d'Orbigny, loc. cit., p. 937, pl, 608, 
Hp T5, pl 772 de 17 

Colonie ramifiée, composée de tiges arrondies de : mm. environ de 
diamètre, souvent anastomosées et présentant ainsi un tissu réticulé. 
Les orifices zoéciaux, d'un diamètre de 0,08, sont placés par lignées 
transversales très irrégulières; le péristome est un peu saillant. La 
surface entre les orifices, ainsi que la face dorsale, est criblée de cavités 
intersquelettiques ; quelques tubulations, moins proéminentes qu à la 
figure, sont visibles sur la paroi dorsale. L'espèce est du Sénonien. 


Spiroclausa, d'Orbigny, 1852. 


Colonie portant les orifices zoéciaux sur une face et des cavités sur 
la paroi opposée; les orifices atteignent un maximum de développe- 
ment en un certain point et diminuent en diamètre à mesure qu'ils en 
sont éloignés pour se confondre graduellement avec les cavités inter- 
squelettiques. La colonie est habituellement tordue sur son axe et 
simule la forme d’un tire-bouchon. 


Spiroclausa spiralis, Goldfuss. 


1852. Spiroclausa spiralis, d'Orbigny, loc. cit., p. 883. pl. 764, 
fig. 1-5. | 

Cette espèce présente les caractères du genre; la Sp. procera Hamm 
en est une variété; je possède un spécimen du Limbourg, qui a sa 
tige disposée en spirale plus de quatre fois aussi étenduequ'à l'ordinaire. 
L'espèce est connue du Sénonien (?) et du Maestrichtien. 


Reticulipora, d'Orbigny 1847. 


Colonie en forme de réseau diversement réticulé. Les branches sont 
très comprimées, les zoécies sont placées par lignées complètes, entre 
lesquelles sont logées d'autres lignées incomplètes ; le bourgeonnement 
est terminal et se fait encore à la surface; cette intercalation de nou- 
velles lignées est cause que la face antérieure est parfois plus large que 
la postérieure, et, pour garder la même superficie coloniale, la face 
antérieure est plissée ou ondulée, et présente tout à fait l'aspect méan- 
driforme. 
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Reticulipora papyracea, d'Orbigny. 

1850/52. Reticulipora papyracea, d'Orbigny, loc. cit., p. 907, 
pl. 611, fig. 1-5, pl. 768, fig. 3-10. 

Branches très aplaties et peu larges; leurs terminaisons sont très 
pointues. Les zoécies sont disposées par lignées de cinq à sept orifices; 
leur diamètre transversal est de 0,14 mm., celui de l’orifice est de 
0,06 mm. La fig. 3, pl. 768, représente une petite branche exceptionnelle ; 
ce que l’on voit habituellement est mieux représenté par la fig.5,pl.611. 
L'espèce est du Sénonien. 

Reticulipora girondina, d'Orbigny. 

1850/52. Reticulipora girondina, d'Orbigny, loc. cit., p. 906, 
pGo0 Me 12: 

Colonie à mailles formées à la surface postérieure par des rameaux 
qui se coupent à angle droit. Il n'y a pas de lignées intermédiaires, 
et 1l est probable que la disposition de la face antérieure est la même 
que celle de la face postérieure ; il ya de six à huit zoécies sur une lignée. 

La face antérieure n'était pas visible. 

L'espèce est du Sénonien. 

Reticulipora ligeriensis, d'Orbigny. 

1850/52. Reticulipora ligeriensis, dOrbigny, loc. cit., p. 905, 
pl. 600, fig. 1-6. 

Colonie à mailles formées par des branches qui laissent entre elles 
des espaces sexangulaires ou irréguliers. La caractéristique de cette 
espèce est la production de petites surfaces rhomboïdales à la term:- 
naison des zoécies; elles ont o,2 mm. de diamètre transversal; 
l'orifice, placé au centre, a 0,06 mm. de diamètre. Il y a de cinq à sept 
zoécies par lignée. Les lignées intermédiaires se voient rarement. 
L'espèce est connue du Sénonien. 


Reticulipora obliqua, d'Orbigny. 


1850/52. Reticulipora obliqua, d'Orbigny, loc. cit., p.906, pl. 610, 
Me 0/6) pl: 768, fe ret.2. 

Colonie à mailles formées à la face postérieure par des branches 
très aplaties et présentant l'aspect de la fig. 1, pl. 610. La face anté- 
rieure, par l'interposition de nombreuses lignées incomplètes, est plus 
volumineuse, et présente un bon nombre d’ondulations très prononcées. 
Le diamètre antéro-postérieur est de 3 jusqu'à 7 mm. Les lignées ont 
depuis neuf jusqu'à plus de quarante zoécies; le diamètre zoécial trans- 
versal est de 0,16 mm., l'orifice a 0,07 mm., son péristome est peu 
proéminent. L'espèce est du Sénonien. 
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Retecava, d'Orbigny, 1852. 


Colonie à bourgeonnement terminal et superficiel, munie d’une lame 
germinale et de canaux de renforcement ; péristome non saillant, parois 
zoéciales non munies de grands pores. 


Retecava clathrata, Goldfuss.: 


1850!/52. Retecava clathrata, d'Orbigny, loc. cit., p. 1026, pl. 610, 
fig. 7-11, pl. 700, fig. 5-0. | 

Cette espèce forme des branches comprimées latéralement, et déve- 
loppées en rameaux libres ou anastomosés. Les zoécies ontun diamètre 
transversal de 0,16 mm.,et s'ouvrent des deux côtés d’une épaisse lame 
germinale. Tout contre cette lame, qui descend jusqu'à la naissance des 
canaux de renforcement, on voit un grand nombre de zoécies jeunes 
La face dorsale présente des pores, souvent fermés, les terminaisons 
des canaux de renforcement. L'espèce est connue du Sénonien et du 
Maestrichtien. 


Bicrisina, d'Orbigny 1852. 
Colonies analogues à celles du genre précédent, mais à péristome 


proéminent, possédant sur la paroi zoéciale externe une fente allongée, 
dont la nature n’est pas élucidée. 


Bicrisina cultrata, d'Orbigny. 


1850/52. Bicrisina cultrata, d'Orbigny, loc., cit., p. 900, pl. 611, 
fig. 6-10, pl. 768, fig. 11-15. 

Colonie formée de branches fortement comprimées, pourvues d'une 
lame germinale. Le diamètre zoécial transversal est de 0,16 mm ; le 
péristome est un peu proéminent, l’orifice a 0,06 mm. de diamètre. 
En dessous de celui-ci ou à côté, chaque zoécie porte une fente en 
forme de larme à pointe distale. Les canaux de renforcement sont 
visibles à la paroï dorsale comme des sillons interrompus. L'espèce 
est connue du Sénonien. 


Bicrisina Gaudryana, sp. n. Voir pl. XIII, fig. 2. 


Colonies plus aplaties que dans l'espèce précédente. Les zoécies sont 
disposées par lignées transversales; leur parcours est peu visible à 
l'extérieur et leur péristome est peu saillant; l'orifice a 0,08 mm. de 
diamètre intérieur. La paroi dorsale est occupée par de nombreux 
canaux de renforcement, dont le canal interne est ouvert au centre 
d'une dépression anguleuse; de semblables dépressions perforées sont 
visibles entre les orifices. | 

L'espèce provient du Sénonien de France. 
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Espèces douteuses, etc. 


Reptotubigera virgula, d'Orb, loc. cit., p. 753, pl. 631, fig. 15-17 
manque au Museum. 

Reptotubigera elevata, d'Orb. loc. cit., p. 755, pl. 360. fig. 1-3, est 
une Stomatopora (Proboscina). | 

Crisina subgradata, d'Orb. loc. cit., p. 914, pl. 612, fig. 6-10 
l'échantillon ne correspond pas à la figure. 


FAMILLE DES ENTALOPHORIDÆ. 


Colonies formées de tiges ramifiées, arrondies ou comprimées, por- 
tant des orifices zoéciaux, regardant dans toutes les directions ; cavités 
intersquelettiques développées à différents degrés. 

Les colonies arrondies renferment le genre Entalophora, lorsque 
les orifices sont irrégulièrement placés; si elles forment des tours de 
spire ou des verticilles, c'est dans le genre Spiropora qu’elles prennent 
place: si elles sont placées par groupes irrégulièrement superposés, on 
a le genre Peripora{Escharites, Hag.). Les formes comprimées sont des 
Bidiastopora, lorsque l'accroissement est terminal seulement ; lors- 
qu'il se fait encore des deux côtés des branches, et lorsqu'il existe une 
lame germinale, on a le genre Mesenteripora, qui a des analogies avec 
les Diastopora, et qui pourrait peut-être prendre place dans cette 
famille (Diastoporidæ). Le genre Sulcocava n'appartient peut-être pas 
aux Entalophorida; faute de matériaux pour faire des coupes, je n’ai pu 
étudier sa structure. Les Æeteropora sont des formes d’Entalophora, 
chez lesquelles s'esteffectué un grand dépôt de calcaire, avecde fortes cavi- 
tés intersquelettiques. Ce genre renferme plusieurs genres de d'Orbigny ; 
Cavea et Clausa renfermaient les espèces à cavités intersquelettiques 
assez régulièrement disposées, Sparsicavea celles qui avaient l'orifice 
sur une protubérance ; dans l'introduction j ai insisté sur le manque 
de valeur de la présence de la pellicule calcareuse qui peut les recou- 
vrir. Ces formes, à l’état jeune, sont Clavicavea et Claviclausa; Zono- 
pora contenait les espèces dont les orifices sont disposés par zones, à 
peu près comme les Peripora ; Multizonopora est la même forme à 
couches visiblement superposées. Toutes ces différences s'observent 
sur une même colonie, et m'ont obligé de réunir ces genres dans un 
seul. 


 Entalophora,. Lamouroux 1821. 


Colonies ramifñiées à rameaux libres et cylindriques ; zoécies dispo- 
sées autour d’un axe idéal et s'ouvrant à l'extérieur irrégulièrement sur 
tout le pourtour ; terminaisons des zoécies un peu saillantes. 
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Dans le jeune âge la colonie est quelquefois rampante et se redresse 
plus tard ; ce stade est connu et a fait placer les jeunes colonies dans 
le genre Proboscina, d'Orb. 

L'extrémité des jeunes colonies est pourvue d'un grand nombre 
d'orifices, des zoécies en voie de développement, parfois en tel nombre 
qu'elle est claviforme ; ce sont les C/avisparsa de d’Orbigny. La plu- 
part des espèces offrent une certaine irrégularité dans la disposition des 
orifices, qui s'ouvrent à des distances extrêmement variables ; la sur- 
face varie beaucoup suivant l'âge et la station. 

Dans nos Bryozoaires du système montien (1886), nous avions fait 
un essai d'adopter le nom de Blainville {Pustulopora) pour les 
espèces à terminaisons saillantes en tube, et pour laisser celui de 
Lamouroux (Entalophora) à celles qui en manquent. L'examen 
d'un grand nombre de formes m'a montré que cette distinction n’a pas 
de valeur réelle et qu'une espèce sans péristome saillant dans le jeune 
âge peut en former un en vieillissant. 

Le type du genre est Entalophora cellarioides, Lamx. du Juras- 
sique ; l'examen des originaux prouve d'une manière certaine que c'est 
réellement un bryozoaire. 


Entalophora vassiacensis, d'Orbigny. 


1852 Entalophora vassiacensis, d'Orbigny, loc. cit., p. 782, pl. 753, 
fig. 13-15. 

Colonie composée de rameaux de 0,5 mm. de diamètre. Les zoécies 
sont placées sur huit lignées longitudinales, alternantes ; leurs lignes 
de séparation sont visibles, et leur diamètre transversal est de 0,2 mm. 
L'orifice est bordé d’un péristome un peu saillant ; son diamètre 
interne est de 0,07 mm.; la distance des orifices est le plus souvent de 
0,5 mm. 

L'espèce est connue du Néocomien de Vassy (d'Orb.). 

Entalophora pulchella, Reuss. 

1847 Cricopora pulchella, Reuss, Foss. Pol. Wien. Tert., p. 40, 

pl. 6, fig. ro. 
Cricopora verticillata, Reuss (non Goldfss.), Zbid., p. 40, 
pl::6,:46-70- 

1850/52 ÆEntalophora neocomiensis, d'Orbigny, loc. cit., p. 782, 

pl. 616, fig. 15-18. 

Entalophora tenuis, d'Orbigny, loc. cit., p. 786, pl. 619, 
fig. 10-12 (ic. mutat.). 

Laterotubigera neocomiensis, d'Orbigny, loc. cit., p.715. 

 Laterotubigera flexuosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 716, 
pl. 754, fig. 2-4. 
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Laterotubigera transversa, d'Orbigny, loc. cit., p. 717, 
pl. 622, fig. 8-10. 

Laterotubigera annulato-spiralis, d'Orbigny, loc. cit., 
p. 718, pl. 754. fig. 8-11. 

Bidiastopora neocomiensis, d'Orbigny, loc. cit., p, 800, 
pl. 784, fig. 9-11. 

Colonie composée de branches arrondies ou un peu comprimées. 
Les zoécies sont ordinairement visibles sur une grande partie du par- 
cours ; leur diamètre transversal est de 0,18 à 0,20 mm. L'orifice est 
entouré d'un faible péristome et a 0,06 mm. de diamètre intérieur ; il 
existe quelques formes où l'orifice est étiré transversalement et son 
diamètre longitudinal est alors raccourci. Les orifices sont placés par 
lignées alternantes, d'autres fois par verticilles. Dans les formes du 
Cénomanien et de l’Éocène, on voit encore très bienles cavités inter- 
squelettiques ; chez celles du Crétacé on ne les voit souvent que sur des 
moulages internes ; j'ai rencontré des septa à l’intérieur. 

Waters(Q.Journ.Geol.Soc.XL, p.686),a reconnu en 1884 l'identité 
de Cricopora pulchella, Rss. et d'Entalophora neocomiensis, d'Orb. ; 
il donne comme diamètre des zoécies 0,08 à 0,09 mm., mais ces 
mesures donnent sans doute le diamètre intérieur. 

La forme verticillée a été placée par d'Orbigny dans le genre Latero- 
tubigera ; 11 donna le nom de L. flexuosa [Leptopora) à cette variété 
lorsqu'elle provient du Turonien, L. transversa lorsqu'elle est du 
Sénonien, L. annulato-spiralis lorsqu'elle se présente sous forme de 
tiges très grêles et dont les orifices sont par conséquent un peu plus 
distants. Bidiastopora neocomiensis est la même espèce à rameaux 
comprimés ; la forme du Cénomanien est représentée artificiellement ; 
c'est l'E. tenuis de d'Orbigny. 

L'espèce est connue depuis le Néocomien jusqu’au Miocène. 


Entalophora proboscidea, Edwards. 


1838 Pustulipora proboscidea, Edwards, Mém.s. 1. Crisies, Hor- 
HÉRES EC Pr 27.401 12, 118. 2. 
1850;52 Entalophora Icauensis, d'Orbigny, loc. cit., p. 781, pl. 
616, fig. 12-14. 
Entalophora raripora, d'Orbigny, loc. cit., p. 787, pl. 
Gone. 13 Pl 629 fe Oe107- 
Entalophora subgracilis, d'Orbigny, loc. cit., p. 788, 
pl. 621, fig. 4-6. 
Entalophora filiformis, pr.p., d'Orbigny, loc. cit., p.701. 
Entalophora linearis, d'Orbigny, loc. cit., p. 792, pl. 622, 
fig. 5-7. 
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Entalophora carantina, d'Orbigny, loc. cit., p. 784, 
pl 753 ie #r0re. 
Bidiastopora rustica, d'Orbigny, loc. cit., p. 804, pl. 628, 
fig. 1-4. | 
Bidiastopora mariæ, d'Orbigny, loc. cit., p. 804, pl. 755, 
fig. 13-15. | ? 
Bidiastopora alternata, d'Orbigny, loc. cit., p. 857, pl. 
760, fig. 4-6. 
Clavisparsa clavata, d'Orbigny, loc. cit., p. 776, pl. 627, 
fig. 8-12 
Colonies ramifiées d'un diamètre variable. Les zoécies sont, dans le 
jeune âge, visibles sur une bonne partie de leur parcours; plus tard on 
ne parvient plus qu’à voir leurs terminaisons ; leur diamètre transver- 
sal est de 0,26 à 0,32 mm. pour les formes ordinaires. Leur extrémité 
est libre en tube fortement saillant, le plus souvent détruit par la fossi- 
lification. L'’orifice non usé est d’un diamètre de o,10 à 0,12 mm. 
_ Cette espèce a été décrite d’abord par Milne-Edwards à l'état 
vivant. d'Orbigny l’a rencontré dans un nombre d’étages et lui a donné 
un nom spécial pour chacun d’entre eux : Æ. laxipora du Jurassique, 
E. Icauensis (Iconensis) du Néocomien, E. carantina du Cénoma- 
nien, E. subgracilis, une partie dE. filiformis, E. linearis et E. rari- 
pora du Sénonien. Plus les rameaux sont grêles, plus les zoécies sont 
distantes ; des rides transversales ornent souvent la surface. Clavis- 
parsa clavata est un raméau qui est renflé en massue ; les dimensions 
s'accordent avec celles de cette espèce. 


Var. rustica, Hagenow. 

1852. Entalophora rugosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 705, plier 
fig. 18-20. 

Cette variété géante se distingue par des dimensions zoéciales de 
0.4 millimètre pour le diamètre transversal, et de 0.20 à 0.24 pour 
celui de l’orifice ; celui-ci probablement n'était pas intact, mais ce sont 
les plus petites dimensions mesurées. Les rides transversales n'existent 
pas constamment. Entalophora rugosa (Waters, Bry oz. Bay Naples, 
Ann. Mag. n. hist. (5) t. TIT, p. 274) signalée de la Méditerranée, n'est 
pas cette espèce. Le diamètre de l'orifice est de 0.08 à o.1 millimètre, 
les stries sont constantes, et le diamètre zoécial transversal est moindre. 
Chez les spécimens-de d'Orbigny, les orifices sont aussi plus distants ; 
ils ont 2 mm. de diamètre. | | 

L'espèce est connue depuis le Jurassique, jusqu'à l'époque actuelle. 
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Entalophora horrida, d'Orbigny. 


1850/52. Entalophora horrida, d'Ocbigny, loc. cit., p. 789, pl. 621, 
fig.13-15. 

Petites branches d’un demi millimètre de diamètre. Les zoécies sont 
indistinctes sur leur parcours, excepté à leur partie terminale, qui 
donne à peu près verticalement sur la tige. Ces parties ont des dia- 
mêtres de 0.12 mm. ; l’orifice a 0.04 mm. de diamètre interne. 

L'espèce est connue du Sénonien de Fécamp (d'Orb.) et de Rugen 
(Marsson). 


Entalophora ramosissima, d'Orbigny. 


1850/52. Entalophora ramosissima. d'Orbigny, loc. cit., p. 785, 
pl. 618, fig. 1-5. 
Laterotubigera cenomana, d'Orbigny, loc. cit., p. 715, 
pl. 618, fig. 11-15, pl. 754, fig, 1 | 
Colonies d'environ 2 mm. de diamètre. Les zoécies s'ouvrent par 
lignées plus ou moins alternantes ou par verticilles; leur diamètre 
transversal est de 0.26-0.30 mm. La surface montre de nombreuses 
cavités intersquelettiques. L'orifice est arrondi, ou étiré dans le sens 
transversal; le péristome est peu proéminent; le diamètre intérieur 
est de 0.16 mm. 
Entalophora ramosissima, est la forme à zoécies placées par lignées 
non verticillées ; Laterotubigera cenomana est la forme verticillée. 
L'espèce est connue du Cénomanien. 

- Entalophora inornata, d'Orbigny. 

1852. Bidiastopora inornata, d'Orbigny, loc. cit., p. 8o1, pl. 755, 
fig. 7-0. 

_ Colonies en forme de branches arrondies ou un peu comprimées. 
Les zoécies sont disposées par lignées alternantes ; leur diamètre trans- 
versal est de 0.26 à 0.30 mm. ; l'orifice, un peu plus large que long, a 
un diamètre transversal minimum de 0.16 mm.,mais por être l'échan- 
tillon est un peu usé. 

‘ Se rencontre dans l’Aptien, aux Croûtes (d'Orb.). 


Entalophora madreporacea, Goldfuss, 


1826/33. Ceriopora madreporacea, Goldfuss, Petref. German., 
DD D ie. 12 dPp: 
1850/52. Entalophora inconstans, d'Orbigny, loc. cit., p. 786, 
3 pl 754, fig. 15-17. 
ÆEntalophora subregularis, d'Orbigny, loc. cit., p.700, pl. 
621, fig: :6-18; pl. 622, fig: 15-17 (te: mal.). 
1889. MÉ. | 24 
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Entalophora filiformis pr. p., d'Orbigny, loc. cit., p.701, 
phO22 ere]: 

Entalophora madreporacea, d'Orbigny, loc. cit., p. 703, 
pl. 623, fig. 1-3. 

Bidiastopora regularis, d'Orbigny, loc. cit., p. 806, pl. 
756, fig. 4-6. (ic. mal.). 

Colonie en forme de tiges arrondies ou un peu aplaties, depuis 
0.5 à 2 mm. de diamètre. Dans les tiges grêles on voit distinctement le 
parcours des zoécies, tandis que les parties trapues sont occupées par 
l'orifice, au milieu d'un espace losangique. Le diamètre transversal des 
zoécies est de 0.25 à 0.30 mm.; l'orifice, pourvu d’un péristome peu 
saillant,a 0.08 mm.de diamètre intérieur. L'espèce est signalée du Turo- 
nien sous le nom d’E. inconstans ; du Sénonien comme Ent. subregu- 
laris, dont la figure a fortement exagéré le péristome ; comme E. fili- 
formis pour les tiges grêles, comme Æ. madreporacea pour la forme 
ordinaire; peut-être la figure 2 de la pl. 623 n'appartient-elle pas à 
cette espêce, car on voit chez quelques zoécies un pore accessoire, 
notamment à la partie inférieure à gauche; l'original de cette figurena 
pu étre retrouvé. Bidiastopora regularis, dont le degré d’aplatisse- 
ment et l’état des orifices ontété exagérés, représente une forme un peu 
aplatie aux bifurcations. 

L'espèce est connue du Turonien et du Sénonien. 


Entalophora vendinnensis, d'Orbigny. 


1850/52. Entalophora vendinnensis, d'Orbigny, loc. cit., p. 784, pl. 
617, fig. 15-17, pl. 610, fig. 6-0. 

Colonie arrondie de 1: mm. de diamètre. Les zoécies sont placées 
d'une manière assez irrégulière, quelquefois par lignées alternantes; 
elles ont de 0.26 à 0.32 mm. de diamètre transversal ; le péristome est 
peu proéminent; l'orificeao.1oào.14mm. de diamètre intérieur, mais il 
est un peu usé. 

L'espèce est connue du Cénomanien de France et de Saxe (Reuss). 

Beaucoup d'échantillons dans la collection de d'Orbigny, désignés 
sous ce nom, sont des Melicertites. 


Entalophora symmetrica, d'Orbigny. 


1852. Æntalophora sy mmetrica, d'Orbigny, loc. cit., p. 706, pl. 
73 TE AD: : 
Colonie formée de rameaux cylindriques de 2 mm. de diamètre 
transversal. Les zoécies ne montrent à l'extérieur presque rien de leur 
parcours; leur diamètre transversalest deo.30 mm.; les orifices sont très 
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rapprochés, placés par lignées alternantes et ont un péristome peu 
développé; le diamètre intérieur est de 0.18 mm. 
L'espèce est connue du Sénonien. 


Entalophora pustulosa, Goldfuss, var. recta. 

1852. Entalophora pustulosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 705, pl. 755, 
fig. 1-3. 

Colonies formées de branches un peu comprimées de 2 mm. de dia- 
mètre. Leszoécies sont tassées les unes sur les autres, etont le péristome 
assez saillant en tube ; leur diamètre transversal est deo.30 à 0.36 mm .; 
l'orifice a o.12 mm. de diamètre interne. La forme de d'Orbigny 
diffère de celle de Goldfuss par le manque de côtes ondulées, 

Elle est du Sénonien. 

Entalophora brevissima, d'Orbigny. 

1850/52. Entalophora brevissima, d'Orbigny, loc. cit., p. 504, 
pl. 625, fig. 5-10. 

Colonie trapue, d'un diamètre de 3 à 6 millimètres. Le parcours 
des zoécies n’est pas visible à l'extérieur ; les branches portent un 
nombre très variable de lignées de zoécies; celles-ci ont un diamètre 
transversal de 0.7 mm. ; le péristome un peu saillant laisse un orifice 
d'un diamètre de 0.35 à 0.40 mm. (un peu usé). 

Une seule colonie, provenant de Tours. 


Entalophora triangularis, d'Orbigny. 

1852. Bidiastopora triangularis, d'Orbigny, loc. cit, p. 805, 
pl. 755, fig. 16-18. 

Colonie formée de petites branches triangulaires de 2 mm. de 
diamètre. Les zoécies sont serrées les unes contre les autres, saïillantes 
en tube; leur disposition rappelle l'E. fubulosa Hagenow (Bryoz. 
Maestr. Kreideb., p. 16, pl. 1, fig. 2). L'absence de lame médiane ma 
fait placer cette espèce dans le genre Entalophora. 

Deux petites colonies, de Royan. 


Spiropora, Lamouroux 1821. 
Colonies ramifiées, à zoécies tubuleuses, dont la disposition des 


orifices forme des lignes spiralées ou des verticilles. 
Ce genre a été réuni par Waters avec le genre Entalophora parce 


_ que certaines espèces offrent le caractère des deux genres en même 


temps. Sp. verticillata Gldfs. a presque constamment la disposition 
spéciale du genre, quoiqu’elle présente parfois des anomalies. Le 
genre Laterotubigera est une Spiropora à verticilles très rapprochés ; 
la forme Semilaterotubigera est le même genre, qui a formé des 
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cloisons à l’intérieur ; ce qui n'est pas constant, comme le prouve la 
coupe fig. 11, voir p. 318. 

Ces cavités intérieures sont divisées, par des cloisons trans- 
versales, en petites chambres, qui sont souvent réunies en une 
seule par la destruction des parois de séparation. Quant au rôle 
de ces formations, il est inconnu; peut-être sont-ce des ovicelles 
intérieures. Le genre Cavaria Hagenow semble être dans le même cas. 


Spiropora verticillata, Goldfuss. Voir fig. 14, ci-dessous. 


1826/32. Ceriopora verticillata, Goldfuss, Petref. German., p.36, 
BL AT ET | 
1850/52. Spiropora neocomiensis, d'Orbigny, loc. cit., p. 708, 
pl. 784, fig. 1-2. 
Spiropora cenomana, d'Orbigny, loc. cit., p. 708, pl. 615, 
fig. 1-0. 
Spiropora antiqua, d'Orbigny, loc. cit., p. 710, pl. 615, 
fig. 10-18, pl. 745, fig, 14-19. | 


Fic. 14 Spiropora verticillata, Gldfs., coupe longitudinale ; à la bifurcation on voit 
une grande cavité, dont la signification est inconnue, 


Colonie formée de branches cylindriques de o.5 à 2 millimètres de 
diamètre. Les zoécies ont un diamètre transversal deo.24 à 0.30 mm. ; 
on distingue souvent leur parcours à l'extérieur, et les petites cavités 
intersquelettiques ; l'orifice est un peu proéminent, parfois entouré 
d'un péristome tubuliforme ; son diamètre interne est de o.1 mm. 
Habituellement les orifices sont placés en verticilles, de 12 à 20; le 
minimum exceptionnel d’orifices formant un verticille est de 5 dans 
la collection de d'Orbigny ; ie maximum, en dessous d’une bifurcation, 
est de 32 ou 33. Les distances des verticilles varient de 0.75 à 3 mm. ; 
le minimum pour les formes à verticilles composés de beaucoup d'ori- 
fices, le maximum pour celles à verticilles peu fournis. Quelquefois les 
orifices, au lieu d'être placés par verticilles, sont disposés par ligne 
spiralée ; d’autres fois ils sont assez irréguliers. 

_ Defrance /Dict. des sc. nat., t. 48, p. 496, 1827) comprit sous la 
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dénomination de Spiropora antiqua deux formes différentes, que j'ai 
examinées au Musée de Caen ; l'une est l’?Zdmonea disticha, Gldfs, 
pr. p., dont il dit «ils sont aplatis et leur surface est couverte de 
séries de petits pores »; l'autre espèce est la vraie Spiropora 
verticillata. 

D'Orbigny l’a figurée en 1850 sous huit noms différents; en 1852 il 
les plaça dans trois espèces, partant de l'idée que la même espèce ne se 
rencontre que dans des couches de même âge. La différence du nombre 
. de verticilles s'observe aussi dans les exemplaires d'une même localité, 
et varient sur une même colonie: les dimensions des zoécieset de leurs 
orifices s'accordent complétement. 

D'Orbigny d’ailleurs fournissait une preuve contre sa manière devoir: 
pl. 745, fig. 14, a les verticilles composés de 6 et de 8 zoécies ; fig. 15, 
qu'il rapporte à une même espèce, a ses verticilles formés de 12 à 
14 orifices ; la différence entre la distance des verticilles, sur laquelle 
il insiste comme caractère spécifique dans la distinction de Sp. neoco- 
miensis et Sp. antiqua, sont pour les fig. 14 et 15 comme 2,5: 1; 
celle de l'original de Sp. neocomiensis est de o.8, les mêmes propor- 
tions gardées. 

L'espèce est connue du Néocomien jusqu'au Danien, et peut-être 
dans le Tertiaire (?) d'Australie (Waters). 


Spiropora macropora, d'Orbigny, Voir notre fig. 11, p. 318. 
1852. Laterotubigera macropora, d'Orbigny, loc. cit., p. 718, 
DL. 754, fig. 5-7. 
Semilaterotubigera annulata, d'Orbigny, loc. cit., p. 750, 
ph 762, fig: 13-15. 
Colonies composées de rameaux cylindriques de 2 mm. de diamètre. 
Les zoécies ont un diamètre transversal de 0.28-0.36 mm.; l’orifice 
a un péristome un peu proéminent, et o.14 mm. de diamètre intérieur ; 
les verticilles sont très rapprochés. La différence de cette espèce avec 
Spiropora (Entalophora) pulchella n'est pas fort marquée et peut-être 
ce ne sont que des colonies âgées qui la composent. Pour la réunion 
des formes dites « creuses » j'en ai parlé à la diagnose du genre. 
L'espèce est connue du Sénonien. 


var. micropora, d'Orbigny. 


-1852. Laterotubigera micropora, d'Orbigny, loc. cit., p. 719, pl. 


754, fig: 12-14: 
Cette variété se distingue de la forme type, par des orifices de moindre 


diamètre, Elle est aussi du Sénonien. 
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Peripora, d'Orbigny 1840. 


Colonie dendroïde, à rameaux arrondis; les zoécies s'ouvrent tout 
autour de la colonie avec des orifices placés par groupes composés de 
plusieurs verticilles, quelquefois incomplets. 


Peripora pseudospiralis, Michelin. 


1845. Pustulipora pseudospiralis, Michelin, Zconogr. 7oophyt., 
p2212 plie 0:07 
1850/52. Peripora glomerata, d'Orbigny, loc. cit., p. 702, pl. 616, 
fig. 1-5. 
Peripora pseudospiralis, d'Orbigny, loc. cit., p. 703, pl. 
616, fig. 6-8. 
Peripora ligeriensis, d'Orbigny, loc. cit., p. 704, pl. 616, 
fig. 9-11, pl. 745, fig. 11-13. 


Colonie composée de branches de 0.8 à 2 mm. de diamètre. Les zoé- 
cies tubuleuses s'ouvrent en verticilles obliques composés de trois 
lignées d'orifices ou d’un plus grand nombre. L’orifice dans le jeune 
âge est arrondi en haut, aplati en bas; plus tard le péristome est déve- 
loppé en anneau saillant. Cette espèce rappelle Entalophora madre- 
poracea par la forme individuelle des zoécies, et par les différents états 
du péristome. 

La forme P. glomerata est une colonie à péristome bien développé ; 
P. pseudospiralis est une colonie usée, P, ligeriensis de la planche 
616 est une colonie très jeune; celle de la planche 745 est une colonie 
adulte dont le péristome est représenté idéalement allongé. Quelque- 
fois les verticilles sont incomplets (pl. 616, fig, 6) et alors la ligne de 
direction de l'obliquité change; ainsi sur l'échantillon en question, les 
trois verticilles complets inférieurs se dirigent en haut de droite à 
gauche; la quatrième agglomération est un verticille incomplet, et la 
cinquième, qui est un verticille complet, se dirige de gauche à droite. 

L'espèce est connue du Cénomanien, du Sénonien et du Danien. 

Peripora gradata, d'Orbigny. 

1852. Peripora gradata, d'Orbigny, loc. cit., p. 704, pl. 745. fig. 
9, 10. 1? 

Colonie cylindrique formée d'une tige arrondie; de la base rétrécie 
partent en s'élargissant un nombre assez élevé de zoécies. Les trois ran- 
gées externes s'ouvrent à la partie supérieure et lui donnent l'aspect d’un 


cône renversé. De la partie centrale de ce cône de nouvelles zoécies 
viennent au dehors et donnent naïssance à un nouveau cône. La seule 
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colonie connue offre trois de ces cônes superposés ; les deux autres 
colonies n'appartiennent pas à cette espèce. 
L'espèce est connue du Cénomanien. 


Bidiastopora, d'Orbigny 1847. 

Le genre a les mêmes caractères qu'Entalophora, mais présente des 
branches comprimées à des degrés différents; sur la coupe transver- 
sale on distingue au centre une lame simple ou double. 

Bidiastopora elegans, d'Orbigny. 

1850-52. Bidiastopora elegans, d'Orbigny, loc. cit.,p. 802, pl. 627, 
fig. 5-8. 

Colonie dendroïde, médiocrement comprimée, à rameaux de 2à 
3 mm. de diamètre et à côtes arrondies. Les zoécies sont un peu 
libres aux extrémités ; leur diamètre transversal est de 0.25-0.30 mm. ; 
l'orifice a 0.1 mm. de diamètre intérieur; la distance des zoécies dans 
une même lignée est de o.4 à 0.5 mm.; les faces larges ont chacune de 
6 à 8 lignées de zoécies (non 10 à 12). 

L'espèce est connue du Sénonien. 

Bidiastopora crassa, d'Orbigny. 

1850/52. Bidiastopora crassa, d'Orbigny, loc. cit., p. 802, pl. 627, 
fig. 13-16. 

Colonie un peu moins comprimée que l'espèce précédente, d'un dia- 
mètre de 1 à 1.5 mm. Les zoécies sont très peu libres à leurs extrémi- 
tés; leur diamètre transversal maximum est de 0.2 mm.; l'orifice a 
0.08-0.09 mm. La face large porte huità dix lignées de zoécies. La figure 
n’est pas très fidèle; la collection nerenferme que deux petits spécimens, 

Se rencontre dans le Sénonien de France. 

Bidiastopora compressa, d'Orbigny. 

185052. Bidiastopora compressa, d'Orbigny, loc. cit., p. 801, pl. 
610, fig. 1-5. 

Colonie formée de branches fortement comprimées, d'un diamètre 
de o.5 à 1: mm.; les zoécies ont un diamètre transversal de 0.24 mm. : 
dans le jeune âge elles ont un orifice peu proéminent, dont le péristome 
s'accroît plus tard ; le diamètre intérieur est de 0.07 mm. La distance 
des zoécies d'une même lignée est de 0.35-0.40 mm. La surface porte 
les petites cavités intersquelettiques de 0.7 mm. de diamètre en 
moyenne. Les faces larges portent chacune 5 ou 6 lignées de zoécies. 

Elle est du Cénomanien du Mans (d'Orb.). 


Bidiastopora acuta, d'Orbigny, Voir pl. XI, fig. 6. 


1852. Bidiastopora acuta, d'Orbigny, loc. cit., p. 500, pl. 784, fig. 
3-5 (ic. mal. ; fig. 3, n'existe pas). 
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Bidiastopora Campicheana, d'Orbigny, loc. cit., p. 800, pl. 
784, fig. 6 à 8 (ic. mal.). 

Colonies à rameaux fortement aplatis; le rapport des faces planes à 
l'épaisseur est comme 1 : 3. Le diamètre colonial transversal varie de 
1.25 à 5 mm. Les zoécies sont bordées par une ligne calcareuse, ainsi 
que le péristome qui s'élève plus tard en forme de tube; leur diamètre 
transversal maximum est de 0.20 à 0.28 mm.; l'orifice a 0.08-0.09 mm; 
la distance des orifices dans une même lignée varie de 0.4 à 0.7 mm. Je 
n'ai pu étudier la structure interne; l'aspect général rappelle les Chei- 
lostomes. 

Cette forme se rapproche beaucoup de Diastopora (Mesenteripora) 
marginata d'Orb., qui en diffère par un orifice ayant 0.14 mm. et par 
l'écartement beaucoup plus considérable des orifices (1 à 1.4 mm.). 

L'espèce est connue du Néocomien de Sainte-Croix (d'Orb.). 


Sulcocava, d'Obigny, 1852. 


Colonies en rameaux libres ; branches un peu comprimées : orifices 
zoéciaux placés par lignées longitudinales; aux deux extrémités amin- 
cies les lignées d'orifices font défaut. Je n'ai pu étudier ce genre, dont les 
détails de structure, et la forme spéciale des orifices (en larme) font pen- 
ser au groupe des Cerna. Le genre Laterocava est peut-être à suppri- 
mer ; les deux espèces de d Orbigny, qu'il renferme, font l'effet de formes 
usées. 


Sulcocava sulcata, d'Orbigny, loc. cit., p. 1020, pl. 780, fig. 1-3. 
Sulcocava cristata, d'Orbigny, oc. cit., p. 1021, pl. 780, fig. 4-8. 
Sulcocava lacryma, d'Orbigny, loc. cit.,p. 1022, pl. 780, fig. 9-12. 


Ces trois espèces ne semblent être que des degrés de développement 

d'une seule. 
Laterocava rustica, d'Orbigny, loc.cit., p.1023, pl. 780, fig. 13-16. 
Laterocava gracilis, d'Orbigny, loc. cit.,p. 1023, pl. 780, fig. 17-20. 
Ces deux dernières formes semblent être des spécimens usés. 


Mesenteripora, Blainville, 1834. 


Colonie composée de lames ayant des zoécies sur les deux faces et 
une lame germinale qui les sépare; souvent les lames sont irrégulière- 
ment contournées. | 


Mesenteripora compressa, Goldfuss. 


1826/33. Ceriopora compressa, Goldfuss, Petr. German. p. 37, 
pl. 11, fig. 4. 
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1852. Mesenteripora compressa, d'Orbigny, loc. cit., p.811,pl.756, 
fig. 10-13. 
Mesenteripora neocomiensis, d'Orbigny, loc. cit., p. 808, 
pl. 756, fig. 7-0. 

Colonie en forme de lames simples ou plus ou moins irrégulière- 
ment contournées et plissées. Le parcours des zoécies est visible à 
l'extérieur ; elles sont peu saillantes en tube; le diamètre transversal 
maximum est de 0.25 mm., celui de l’orifice 0,08 mm.; la distance 
entre les orifices d'une même lignée est habituellement dé 0.5 à 
0.6 mm. 

L'espèce est connue du Néocomien, du Sénonien et du Danien. 

Mesenteripora auricularis, d'Orbigny. 

1850/52. Mesenteripora auricularis, d'Orbigny, loc. cit., p. 810, 
pl. 626, fig. 1-4. 

Colonie en forme de lames aplaties peu ondulées. Les zoécies sont 
plus serrées que dans l'espèce précédente; l'orifice s'ouvre sur une 
petite élévation losangique. Le diamètre transversal maximum des 
zoécies est de 0.25 mm., l'orifice a 0.04 mm. de diamètre intérieur. Les 
orifices d'une même lignée sont distants de 0.30 à 0.45 mm. 

L'espèce est connue du Sénonien. 

Mesenteripora laxipora, d'Orbigny. 

1852. Mesenteripora laxipora, d'Orbigny, loc. cit., p. 812, pl: 756, 
fig. 14-17. 

Colonie en forme de lame très mince. Le parcours des zoécies est 
invisible à l'extérieur. Les orifices sont petits, un peu allongés dans le 
diamètre longitudinal et très distants les uns des autres. 

Elle provient du Sénonien. 

. Mesenteripora foliacea, d'Orbigny. 

1852. Multisparsa foliacea, d'Orbigny, loc. cit., p. 870, pl. 760, 
fig. 10-20. 

Colonie en forme de lamelles composées de déux ou de plusieurs 
couches adossées ayant une lame germinale au milieu ; les zoécies sont 
un peu saillantes en tube; leur diamètre transversal est de 0.16 à 
0.18 mm.; l'orifice a un diamètre intérieur de 0.07 mm. La partie 
distale est un peu aiguë dans les spécimens âgés. 

L'espèce provient du Sénonien. 


Heteropora, Blainville, 1834. 


Colonies en tiges arrondies; zoécies disposées tout autour et irré- 
gulièrement, pourvues de cavités intersquelettiques de dimensions 
variables; squelette externe fortement développé. 


| 


s2) 
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Heteropora clava, d'Orbigny. 


1850 52. Claviclausa clava, d'Orbigny, loc. cit., p. 890, pl. 620, 
fig. 4-6, pl. 765, fig. 5. 
Cavea elongata, d'Orbigny, loc. cit., p. 942, pl. 773, 
fig. 14-16. | 
Clausa heteropora, d'Orbigny, loc. cit., p. 804, pl. 776; 
fig. 1-4. 

Colonie en forme de rameaux cylindriques de 0.75 à 1 mm. de 
diamètre. Les zoécies sont représentées par une dizaine de lignées lon- 
gitudinales et alternantes. L’orifice est bordé d'un péristome bien 
développé et a 0.08 mm. de diamètre intérieur. La paroi visible à 
l'extérieur est entourée d'une ligne saillante plus ou moins fortement 
prononcée ; quatre cavités intersquelettiques allongées occupent la 
partie que cette ligne entoure, sans cependant offrir toujours le nombre 
indiqué ; elles sont plus petites que ne le figure d'Orbigny. Le diamètre 
zoécial transversal est de 0.18 à 0.20 mm. La distance de deux orifices 
d'une même lignée est de 0.4 mm. en moyenne. La même espèce, 
lorsque les lignes de bordure sont moins prononcées, figure comme 
Clausa heteropora; comme Claviclausa clava lorsque c'est une 
colonie jeune et roulée; Cavea elongata comprend les formes les mieux 
prononcées. Elle est du Cénomanien. 


Heteropora costata, d'Orbigny, Voir la fig. 15 ci-après. 


1850/52. Cavea (Entalophora) costata, d'Orbigny, loc. cit., p. 944, 
pl. 6210 f8- 20-22 pl 774, fe. 4: 
Cavea appendiculata, d'Orbigny, loc. cit., p. 044, pl. 622, 
fo 14 D 774 0 
Cavea regularis, d'Orbigny, loc. cit., p. 943, pl. 774, 
fig. 1-3. 
Cavea flexuosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 947, pl. 774, 
fig, 9-12. 
Cavea pulchella, d'Orbigny, loc. cit., p. 048, pl. 774, 
fig. 13-15. 
? Cavea poly pora, d'Orbigny, loc. cit., p. 946, pl. 774, 
fig. 6-8. | 
Clavicavea regularis, d'Orbigny, loc. cit., p. 941, pl. 773, 
fig. 12-13. 
Colonie formée de rameaux cylindriques de 1 à 2 mm. de diamètre. 


Les zoécies sont disposées par une dizaine ou par une quinzaine de 
lignées longitudinales alternantes; leur diamètre transversal est deo.18 
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FiG. 15. Heferopora costata, d'Orb., coupe longitudina'e; à gauche on voit les 
cavités intersquelettiques ; à droite la coupe a passé en grande partie par la crête 
médiane. 


à 0.22 mm. La partie visible à la surface est entourée d'une ligne de 
bordure; l'orifice a 0.08 mm. de diamètre intérieur, et a le péristome 
peu proéminent ; les orifices d'une même lignée sont distants de 0.30 à 
0.55 mm. (habituellement 0.4). La surface est occupée en partie par 
dix à quatorze cavités intersquelettiques, dont cinq à sept de chaque côté 
d'une ligne médiane. Les lignes de bordure sont souvent droites, mais 
plusieurs fois elles sont flexueuses; ces différences se voient sur une 
même colonie. Par les progrès de l’âge le péristome et les lignes de 
bordure, ainsi que la ligne médiane, s'épaississent; cette dernière s'élève 
alors en carène; c'est la Cavea appendiculata. C. flexuosa est une 
colonie à lignes latérales flexueuses ; la fig. ro de d'Orbigny représente 
cette forme à carène médiane; ces deux dernières formes ont chacune 
douze lignées de zoécies, et sont re:roduites à un grossissement infé- 
rieur à celui des fig. 2, 4, et 5, d'où provient l'aspect différent qu’elles 
présentent dans la planche. Les mesures prises par zoécies individuelles 
s'accordent d'une manière complète. Cavea pulchella est une figure 
artificielle; c'est un exemplaire un peu usé, où le péristome allongé 
est en connexion avec les lignes de bordure latérales par une crête de 
chaque côté, et avec la ligne médiane de deux zoécies superposées; 
ainsi le péristome simule parfois la croix que d'Orbigny a reproduite 
sur toutes les zoécies, quoiqu'elles n'existent pas sur l'original. Cavea 
polypora est une seule petite colonie, très usée, dont les dimensions 
sont égales à celles de Cavea costata, dont probablement elle ne repré- 
sente qu'un mauvais échantillon. Claviclausa elongata est une jeune 
colonie. L'espèce est connue du Turonien et du Sénonien. 


Heteropora Royana, d'Orbigny. 
1850/52. Cavea Royana, d'Orbigny, loc. cit., p. 045, pl. 624, fig. 


4-8. 
Colonie composée de rameaux cylindriques de r à 3 mm. de dia- 
mètre. Les zoécies sont placées par lignées longitudinales en nombre 
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variable; leur diamètre transversal est de 0.24 à 0.28 mm.; l'orifice 
est bordé d'un péristome peu proéminent et a 0.08 mm. de diamètre 
intérieur. La partie superficielle des zoécies est entourée d’une ligne 
calcareuse et offre les mêmes caractères que F7. costata. Les zoécies 
s'ouvrent au dehors souvent par agglomérations, composées dun 
nombre variable d'ofifices ; ce câractère cepeñdant n'est guère stable, 
car il y a des tiges qui ont les orifices placés comme dans l'espèce pré- 
cédente. Dans les agglomérations les orifices sont distants de 0:4 à 
o.7 mm. Les distances entre celles-ci varient, et il m'a semblé que la 
paroi renferme en ces endroits des orifices zoéciaux fermés par un 
dépôt de calcaire; des coupes ou des moulages pourraient élucider la 
question ; ma collection ne renferme pas cette espèce. Les dimensions 
sont un peu plus fortes que chez F1. costata, mais probablement celle-ci 
et 7. Roy ana ne font qu'une seule espèce. Elle est du Sénonien. 


Heteropora carantina, d'Orbigny. 


1852. Sparsicavea carantina, d'Orbigny, loc. cit, p. 950, pl. 775, 
fig. 1-3. 
Sparsicavea Francqana, d'Orbigny, loc. cit, p. 951, pl. 775, 
fig. 4-6 (ic. mal.). 

Colonie composée de petites tiges cylindriques de 0.75 à 1.5 mm. 
de diamètre. Les zoécies s'ouvrent au dehors, l'orifice étant placé sur 
une petite élévation losangique, dont le diamètre transversal maxi- 
mum est de o.3 mm.; l'orifice dans le jeune âge a 0.08 mm. de dia- 
mètre intérieur; le péristome se développe en tube assez allongé en 
rétrécissant l'orifice, qui n’a plus alors que 0.06 mm. de diamètre inté- 
rieur. La distance des orifices dans une même lignée est de 0.3 à 
o.4 mm. La surface est criblée de petites cavités intersquelettiques ; 
quelques-unes de leurs parois se développent avec l'âge en lignes sail- 
lantes et entourent l’orifice, en donnant extérieurement au péristome un 
aspect étoilé. La fig. 5, pl. 775 répond mal à l'original; les lignes sail- 
lantes sont loin d'offrir cette régularité de position. Sp. carantina 
d'Orb. est une colonie jeune, tandis que S. Francqana, d'Orb., est 
un exemplaire plus âgé. L'espèce est du Sénonien. 


Hetoropora (Claviclausa) élégans, d'Orbigny, Z.c., p. 801, pl.%65, 
fig. 6-0, correspond très bien au texte et aux figures; l'orifice a 
0.08 mm. de diamètre intérieur. 


Heteropora (Claviclausa) globulosa, d'Orbigny, /. c., p. 801, pl. 
765, fig. 10-15 — Claviclausa Francqana, d'Orb., I. c., p: 802, pl. 
765, fig. 16, 17; l'orifice a 0.18 mm. de diamètre intérieur. 
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Heteropora (Clausa) compressa, d Orbigny, Z. c., p. 805, pl, 566 
fig. 5-8; l'orifice a un diamètre de 0.08 mm. 


Heteropora (Clausa) obliqua, d'Orbigny, Z. c., p. 805, pl. 623, fig. 
18-21, l’orifice a o.11 mm. de diamètre intérieur. 


Heteropora (Clausa) micropora, d'Orbigny, /. c., p. 806, pl. 624, 
fig. 1-3, pl. 766, fig. 0; l’orifice a 0.08 mm. de diamètre intérieur. 


Heteropora (Clausa) irregularis, d'Orbigny, /. ç., p. 807. pl. 624, 
fig. 9-12, pl. 766, fig. 10-12; l'orifice a 0.14 mm. de diamètre inté- 
rieur. 

Heteropora dichotoma, Gldfs. — Multicrescis laxata, d'Orb., L.c., 
p. 1077, pl. 800, fig. 10-11. 


Heteropora (Multicrescis) Ricordeana, d'Orb. Z. c., p. 1075, pl. 
700, fIg. 11-13. 

(Heteropora (Multicrescis) Michelinü, d'Orb. /. c., p. 1075, pl. 
709, fig. 14, 15. 

Heteropora (Multicrescis) variabilis,d'Orb., Z. c., p.1077, pl. 800, 
fig. 3-7. 

Heteropora Constantii, d'Orb., Z.c., p. 1071, pl. 700, fig. 6-7. 

Ces quatre dernières formes étaient assez usées à la surface, 


Heteropora arborea, Koch et Dunker, fig. 6, p. 312. 


1837. Heteropora arborea, Koch und Dunker, Verstein. d. Nordd. 
Oolithgeb., p. 5. pl. VI, fig. 14. 
1830. Heteropora arborea, Rômer, Nachtr. 7. Oolithgeb., p. 12, 
PL, hS. 17. 
1840. Heteropora ramosa, Rômer, Verst. d. Nordd. Kreide, 
P. 24. 
1852. Multizonopora ramosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 927, pl. 772 
fig. 1-3. 
Zonopora Coîtaldina, d'Orbigny,tbid.,p.9020,pl.771, fig. 1-3. 
Zonopora irregularis, d'Orbigny, 1bid., p. 030, pl. 771. 
fig. 4-6. 

Colonies en branches arrondies, souvent plus ou moins ondulées, 
de 3 à 8 mm. de diamètre, et divisées par dichotomisations irrégu- 
lières. Les zoécies s'ouvrent par groupes, ordinairement sur les nodo- 
sités des ondulations. Leur orifice a 0.09 mm. de diamètre intérieur ; 
les loges accessoires ou cavités intersquelettiques sont situées entre les 
orifices et ont 0,07 mm. de diamètre en moyenne {mesurée avec la 
moitié des bords de chaque côté). Souvent des traînées d'orifices rélient 
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les nodosités entre elles. Les parties âgées formaient la Multizonopora 
ramosa, d'Orb.; les jeunes parties étaient Zonopora Cottaldina, 
d'Orb., si elles étaient ondulées, et le nom de Z. #rregularis était 
réservé aux exemplaires peu ou pas ondulés, et roulés. Elle est connue 
du Néocomien; je la possède du Sénonien de la Touraine. Probable- 
ment Z. laeyigala, qui est une colonie usée, appartient encore à cette 
espèce. ; 

Heteropora undata, d'Orbigny. 

1852. Zonopora undata, d'Orbigny, loc, cit, p. 032, pl. #71, 
fig. 14-15. | 

Cette forine rappelle tout à fait la précédente, surtout les branches 
qui étaient placées comme Z. Coftaldina, mais l'orifice a 0.12 mm. de 
diamètre intérieur ; les cavités intersquelettiques ont également 
0.12 mm. (mesurées avec la moitié des bords). Elle est du Sénonien. 

Heteropora variabilis, d'Orbigny. 

1852. Zonopora variabilis, d'Orbigny, loc. cit., p. 931, pl. 771, 
fig. 9-13. | 

Colonie composée de tiges arrondies de 2 à 3 mm. de diamètre. Les 
orifices zoéciaux sont disposés irrégulièrement, non par zones; leur 
diamètre intérieur est de 0.16 mm., les cavités intersquelettiques ont 
0.12 mm. de diamètre (mesurées avec la moitié des bords). 

Elle est du Sénonien. 

Heteropora ligeriensis, d'Orbigny, 

1852. Multizonopora ligeriensis, d'Orbigny, loc. cit., p. 927, 
pl. 772, fig. 4-6. 

Colonies en forme de branches arrondies de 3 à 12 mm. de dia- 
mètre. Les orifices sont disposés tantôt par zones tantôt irrégulière- 
ment; ils ont de 0.08 à 0.09 mm. de diamètre intérieur; les loges 
accessoires ont en général o.10 mm. de diamètre (mesurées avec la 
moitié des parois). La fig. 6 de d'Orbigny n'est pas bien rendue, les 
cavités.intersquelettiques ont une ouverture trop petite et le péristome 
de l'orifice est trop prononcé. L'espèce est du Sénonien. 


Espèces douteuses ou usées de cette famille : 

Clavisparsa primata, d'Orb. loc. cit., p. 776, pl. 753, fig. 11-12, 
est une forme très jeune et non déterminable. 

Entalophora augusta, d'Orb., loc. cit., p. 783, pl. 617, fig. 1-4, 
est une forme usée. 

Entalophora variegata, d'Orb. loc. cit., p. 702, pl. 622, fig. 18-21, 
est un Cheïlostome. 
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Bidiasiopora gracilis, d'Orb., loc. cit., p. 802, pl. 755, fig. 10-12, 
est une forme usée. | 

Bidiastopora cultrata, d'Orb., loc. cit., p. 803, pl. 627, fig. 0-12, 
manquait dans la collection ; M. Bucaille m'a envoyé deux spécimens, 
qui ont l'aspect de cette espèce, et qui sont des Cheilostomes. 

Bidiastopora papy racea, d'Orb., loc. cit., p. 805, pl. 756, fig. 1-3, 
est une forme usée. 

Mesenteripora marginata, d'Orb., loc. cit., p. 809, pl.785, fig. 1-3 
est une Diastopora, 

Mesenteripora vaudensis, d'Orb., loc. cit., p. 809, pl. 785, fig. 4-5, 
manque. 

Sparsicavea irregularis, d'Orb., loc. cit., p. 940, Bb Girafe Sr 
est une forme usée. 

Sparsicavea cribraria, d'Orb., loc. cit., p. 950, pl. 623, fig. 11-14, 
manque. 

ue dOrb. pr. p., loc: cit. pl. 623, fe. 4=7; 
(non pl. 772, fig. 11-12) est peut-être une Æeteropora. 

Clausa Francqana, d'Orb., loc. cit., p. 898, pl. 766, fig. 13-15 
manque dans la collection. 

Multiclausa He d'Orb.;Joc.cit., p.800 pl-707 four-4, 
est une forme usée. 

Nodicrescis tuberculata, d'Orb., loc. cit., p. 1066, pl. 80», fig. 8-0, 
manque. 

Multicrescis mamillata, d'Orb., loc. cit., p. 1076, pl. 800, fig. 1-2 
manque. 


FAMILLE DES FASCIGERIDAE. 


Cette famille est caractérisée par la présence de zoécies, disposées 
en groupes plurisériés. 

Les colonies sont rampantes ou libres en tiges ramifiées; le bour- 
geonnement est terminal ou périphérique; les ovicelles sont inconnues. 

La plupart des espèces sont suffisamment caractérisées par la descrip- 
tion et par les figures de d'Orbigny. Je n'ai fait que les signaler, en 
faisant suivre ici les diagnoses des genres. | 

Filifascigera, colonie rampante; zoécies par groupes, disposées 
en branches irrégulièrement ramifées. 

Reptofascigera, colonie rampante; zoécies par groupes de deux 
lignées, disposées alternativement à droite et à gauche; bourgeonnement 
terminal. 

Semitubigera est une Reptofascigera à bourgeonnement PARUS 

rique. 
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Multifascigera (— Meandrocarea) est une Semilubigera à cavités 
intersquelettiques. 

Semifascipora, colonie rampante, à orifices zoéciaux placés à l'extré- 
mité de la colonie, et laissant quelques zoécies éparses sur la surface. 

Fasciculipora, rameaux libres, ayant les orifices zoéciaux à l’extré- 
mité de tiges de 

Fascipora, tiges aplaties ou lamelliformes, ayant les orifices zoé- 
ciaux à l'extrémité, et ayant des zoécies disbéni nest à la surface. 

Frondipora, colonies en branches libres ayant des orifices zoéciaux 
tout le long dune face de la colonie. Dans le jeune âge les Frondipora 
passent par un stade Fasciculipora. 

Osculipora, colonie en branches libres ; orifices zoéciaux s'ouvrant 
sur de petites branches disposées symétriquement sur une seule face 
de la colonie. 

Cyrtopora, colonie arrondie, ayant les orifices disposés par groupes 
saillants tout autour de la colonie; pas de canaux de renforcement 
visibles. 

Plethopora est une Cyrtopora, munie de canaux de rentorcement. 
Discofascigera renferme les colonies disciformes. 

J'ai réuni lesgenres Fasciculipora et Corymbosa de d'Orbigny, dont 
le second avait de petites cavités intersquelettiques, parce qu'il ya 
transition de l’un à l’autre, et parce que les cavités en question sont de 
très faible dimension. 

Fascipora et Fasciporina sont fusionnées parce que le second n'est 
qu'un degré d'aplatissement plus prononcé que le premier. 

Multifascigeria et Meandrocavea sont encore réunies, parce 
que le dernier genre n'offre pas constamment des lames méandri- 
formes, mais aussi des protubérances droites, et parce que le premier 
n'offre pas toujours la disposition régulière représentée par d'Orbigny. 
La particularité d'être disposée par couches superposées est naturel- 
lement sans valeur. 


Filifascigera megaera, Lonsdale. 


1844. Tubulipora megaera, Lonsdale, Q. J. Geol. Soc. t. I, p. 60. 
1352. Filifascigera dichotoma, d'Orbigny, loc. cit., p. 685, 
pl. 744, fig. 1-3. 

La colonie débute par une zoécie initiale à laquelle fait suite un 
groupe de deux orifices, puis un de trois, puis de quatre ou de cinq; 
les branches données irrégulièrement en renferment ordinairement de 
trois à Six. 

L'espèce est connue du Crétacé de France (d'Orbigny), de la Nou- 
velle Jersey (Lonsdale) et du Miocène de la Serbie (Pergens). 


DU CRÉTACÉ FIGURÉS PAR D'ORBIGNY 377 


Reptofascigera alternata, d'Orbigny, p. 686, pl. 744. fig. 4-6. 

Semitubigera lamellosa, d'Orbigny, p. 749, pl. 750, fig. 16-18. 

Multifascigera Campicheana, d'Orbigny, p. 688, 1 762, fig. 7-0. 

Muiltifascigera (Meandrocavea) elevata, d'Orbigny,p. 084, pl.780, 
fig. 1-6. 

Semisfascipora variabilis. d'Orbigny, p. 606, pl. 745, fig. 4-8. 

Fasciculipora flabellata, d Orbigny, p. 669, pl. 783, fig. 8-11. 

Fasciculipora reticulata, d'Orbigny, p. 669, pl. 742, fig. 10-12, 
colonie jeune, qui ne mérite pas de nom spécifique). 

Fasciculipora cretacea, d'Orbigny, p. 650, pl. 742, fig. 13-15. 

Fasciculipora incrassata, d'Orbigny, p. 670, pl. 742, fig. 16-18, 

Fasciculipora Corymbosa) neocomiensis.d'Orbigny.p.600,pl. 783, 
fig 20-23 (se rencontre aussi dans le Sénonien des environs de Rouen). 

Fasciculipora (Corymbosa), Menardi, Mich., d Orbigny, p. 601, 
pl. 744, fi8. 7-12. 

Fasciculipora (Corymbosa, Fungella, Dujardini, Hag. — Corym- 
bosa clavata, d'Orbigny, p. 692, pl. 744, fig. 13-15. 

Fascipora pavonina,Mich , d'Orbignv, p.603, pl. 620, fig. 5-12,— 
Tubulipora cenomana, d'Orbigny, p. 833, pl. 631, fig. 3-5. 

Fascipora (Fasciporina) meudonensis, d'Orbigny, p. 604, pl. 627, 
HU, 22-25. 

Fascipora (Fasciporina) flexuosa, d'Orbigny, p. 605, pl. 744, 
fig 16-17. 

Fascipora (Fasciporina Francqana, d'Orbigny, p. 695, pl 745, 
fig. 1-3. 

Frondipora Campicheana, d'Orbigny, p. 678, pl. 783. fig. 12-16. 

Osculipora Royana, d'Orbigny, p. 670, pl. 800 bis, fig. 1-4 (1). 

Cyrtopora Campicheana, d'Orbigny, p. 673, pl. 761, fig. 14-15. 

Cyrtopora elegans, Hag., d'Orbigny, p. 674, pl. 743, fig. 1-3. 

Plethopora ramulosa, d'Orbigny, p. 1045, pl. 770, fig. 1-3. 

Plethopora cervicornis, d'Orbigny, p. 1045, pl. 700, fig. 4-5. 
Voir pl. XIII, fig. 3 et °. 


Colonies formées de rameaux arrondis, de 5 à 12 mm. de diamètre. 


— 


(1) La planche 800 bis, n'existe dans aucun des exemplaires de la Paleontologie 
française, que j'ai vus. (Muséum, bibliothèque et section de paléontologie ; Biblio- 
thèque nationale de Paris, et une douzaine d’autres volumes.) 


1889. MÉx. 
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U 1 


358 ED. PERGENS. — REVISION DES BRYOZOAIRES 


Les zoécies s'ouvrent sur tout le pourtour de la surface réunies en 
protubérances élargies transversalement, qui déterminent l'aspect 
spécial des branches. Les orifices ont au maximum 0.12 mm. de dia- 
mètre intérieur. Denombreux canaux de renforcement sont visibles à 
l'extérieur ; l'ouverture qu'ils laissent au centre est de 0.07 mm. en 
moyenne. L'espèce est du Sénonien. 

M. Waters (J. R. Micr. Soc. 1870, p. 392) a identifié cette espèce 
avec une forme décrite en 1880 par Mac Gillivray Trans. R.Soc.Vic- 
toria) comme Densipora corrugata. Je ne puis partager cette opinion 
et je suis convaincu que si M. Waters avait pu examiner un spécimen 
de Plethopora cervicornis, comme j'ai pu le faire pour Densipora, 
grâce à son obligeance, il eût été du mêmeavis. Plethopora cervicornis 
est une espèce ramifiée; Densipora corrugata est rampante; les crêtes 
de la première ne sont pas confluentes et sont occupées par les orifices 
zoéciaux, qui ne se rencontrent qu à ces protubérances; les crêtes de la 
seconde sont formées par les lames germinales, confluentes; les orifices 
zoéciaux se rencontrent épars dans les intervalles; ils ne sont pas réunis 
en groupes et sont ornés de denticules qui manquent chez Plethopora 
cervicornis. 

Discofascigera ligeriensis, d'Orbigny, loc. cit., p. 675, pl. 743, 
fig. 4-7. 3 

Discofascigera radiata, d'Orbignv, loc. cit., p. 676, pl. 743, 
fig. 8-11. 


FAMILLE DES LICHENOPORIDAE 


Colonie discoïdale, simple ou composée, adhérant par toute sa face 
inférieure ou par la partie centrale de celle-ci; zoécies disposées par 
lignées rayonnantes, simples ou composées. Ovicelles avec: un gonfle- 
ment sacciforme à la surface, au centre de la colonie ou entre les lignées 
rayonnantes. 

D'Orbigny a établi un grand nombre de genres, que je rapporte à 
une seule famille et que j'examinerai en détail. Waters, dans un travail 
récent (1), retient le genre Lichenopora pour les espèces qui ont des 
loges intermédiaires {cancelli Waters. pores intermédiaires, d'Orbigny) 
entre les crêtes rayonnantes; et celles qui n'en possèdent pas sont 
placées dans le genre Multitubigera; Waters place ces genres dans 
deux divisions de Cyclostomes ; dans l'introduction j'ai signalé la 
raison pour laquelle ces loges intermédiaires ne peuvent pas servir de 


(1) On the ovicells of some Lichenopora. 1888 (Journ. Linn. Soc., t. XX) 
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première distinction dans un groupe. Je retiendrai Lichenopora 
Defrance 1823, avec la sigmification que Waters y attache, et qui est 
d'accord avec le type du genre (L. turbinaia Defr.). Les espèces sans 
loges accessoires sont placées dans le genre Apsendesia, Lamou- 
rOux 1821. Le type À. cristata, Lamx., tel qu'on le rencontre habi- 
tuellement, ressemble à première vue à des Fascigeridées ; mais 
Haime (1) a figuré le développement de ces colonies d'après la collection 
de Walton, de Bath, et 1l a démontré que le jeune âge est nettement 
caractérisé par une forme rayonnante. Le genre Defrancea, deÿBronn 
1825 (2), est synonyme d’'Apsendesia. D'après les définitions de d'Orbi- 
gny, j'ai placé comme Apsendesia les genres suivants, établis ou admis 
par lui : 

Defrancea, colonie simple, zoécies en faisceaux rayonnants. 

Radiofascigera, colonie composée de plusieurs Defrancea dis- 
ünctes ; elle correspond aux Buskia, de Reuss. 

Apsendesia, colome composée de plusieurs Defrancea, dont les 
faisceaux rayonnants se sont allongés, bifurqués et ont pris l’aspect 
irrégulièrement contourné, figuré par d'Orbigny. Haime (1854) a déjà 
réuni ces trois genres en un seul. 

Radiotubigera et Discotubigera renferment les espèces à bords 
libres, et qui n'étaient fixées que par la partie centrale; le premier 
genre était fondé pour les espèces à crêtes monosériées, le second pour 
celles qui étaient plurisériées. 

Unitubigera et Actinopora sont les mêmes genres, mais fixés par 
toute leur face inférieure. Unitubigera correspond à Radiotubigera, 
Actinopora à Discotubigera. 

. Pavotubigera contient les Actinopora, irrégulièrement développés. 

Multitubigera contient les Acfinopora, dont plusieurs colonies 
sont issues par bourgeonnement. 

Le genre Lichenopora contiendra : 

Bicayea à pores intermédiaires opposés, sans épithèque; colonie 
libre. 

Lichenopora, à épithèque et à crêtes plurizoéciales; colonie libre. 

Discocavea, à épithèque et à crêtes monozoéciales ; colonie libre. 

Radiocavea est une Lichenopora fixée par la face inférieure; Uni- 
cavea est une Discocavea rampante. 


(1) Description des bryozoaires fossiles de la formatiou jurassique. 1853. (Mém. 
Soc. géol. France., sér. 2,t. V.) p. 261, pl. VIL, fig. 6. 

(2) System der urweltlichen Pflanzenthieren, p. 13, type Defrancea (Pelagia) 
clÿpeata, Lamouroux, pl. IV, fig. 7. : 
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Pyricavea est une Discocavea qui a Poe par les crêtes 
rayonnantes. 

Semimulticavea est une Discocavea à sous-colonies confluentes et 
à plusieurs couches superposées. 

Bimulticavea est une Lichenopora à sous-colonies Ésntuees. et à 
plusieurs couches superposées. 

Paricayea est une Discocavea qui a bourgeonné latéralement et qui 
était développée autour d'une tige arrondie, disparue par la fossilisation. 

Domopora est une Discocavea à colonies superposées. 

Tecticavea est une Lichenopora à colonies superposées. 

Radiopora est une Discocavea à sous-colonies confluentes, et à 
plusieurs lames superposées. 

Dans l'introduction j'ai déjà insisté sur le manque absolu de toute 
valeur en ce qui concerne la forme rampante ou non. La distinction 
générique pour la composition des rayons par une seule lignée ou par 
plusieurs n'a pas d'importance comme valeur générique; quelques 
espèces même présentent les deux particularités sur une seule colonie, 
quoique généralement ce n'est pas le cas. Les colonies composées sont 
dérivées des colonies simples par un des trois modes de bourgeonne-. 
ment : périphérique, central, ou par développement des crêtes; ainsi 
plusieurs fois les colonies simples et les colonies composées figurent 
dans deux genres. Domopora dans le jeune âge n'est qu’une Licheno- 
pora (Discocavea, d'Orb.). Pour le genre Radiopora, dont le type est 
R. (Ceriopora) stellata, Gidfs, on entend habituellement par lui des 
Lichenopora confluentes, mais le type du genre est plutôt une Domo- 
pora. Il me semble qu'une distinction entre les formes à « pores oppo- 
sés » et celles qui n’en possèdent pas, est peu en harmonie avec la 
réalité. Je possède des colonies de Faxe, chez lesquelles une espèce 
portant des « pores opposés » a donné naïssance, par développement. 
d’une crête, à une colonie qui en est dépourvue; d’autres colonies, ainsi 
que des coupes longitudinales, m'ont fait croire que ce n'est que plus 
tard que, par bourgeonnement périphérique, ces loges vont s'apposer 
autour des zoécies allongées, qui forment le pédoncule de la jeune 
colonie. Comme d'autre part j'ai examiné des colonies de Radiopora 
Huotiana, Mich , qui n'avaient qu'une seule disposition rayonnante, 
j'ai réuni toutes ces formes au genre Lichenopora. I] y a en outre des 
formes qui ont une épithèque à la surface et des « pores opposés » à la 
face inférieure; je ne possède pas ces formes, je n'ai donc pu faire les 
coupes et les moulages nécessaires à leur étude de structure. C'est le 
genre Multicrisina. 

Un autre inconvénient pour la réduction du nombre des espèces 
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décrites, est celui que très rarement on rencontre une colonie dont les 
extrémités zoéciales soient complètes et bien conservées. 

Par analogie avec certaines formes de Lichenopora j'ai placé ici le 
genre Multicavea, qui a les zoécies disposées par groupes rayonnants 
sur des colonies en forme de rameaux arrondis. Conotubigera et Serie- 
tubigera ne diffèrent que par la disposition mono- et bisériale des 
lignées; je les ai réunies en un seul genre. 


Apsendesia, Lamouroux, 1821. 


Zoécies placées par lignées rayonnantés et formant des colonies dis- 
ciformes, fixées par un pédoncule central plus ou moins prononcé, ou 
par toute la face inférieure. Ovicelles au centre des colonies ou entre 
les lignées ; pas de loges accessoires. 


Apsendesia (Radiofascigera) ramosa, d'Orb., /. c., p.682, pl. 783, 
fig. 17-19. 

Apsendesia neocomiensis, d'Orb., /. c., p. 683, pl. 743, fig. 
12-14. 

Apsendesia (Unitubigera) papyracea, d'Orb., /. c., p. 761, pl. 
643, fig. 12-14. — Radiotubigera organisans, d'Orb., /. c., p. 757, pl. 
646, fig. 9-13. 

Apsendesia (Discotubigera) moneta, d'Orb., /. c., p. 758, pl. 751, 
fig. 8-11. | 

Apsendesia (Discotubigera) santonensis, d'Orb., /. c., p. 758, pl. 
751, fig. 12-16. 

Apsendesia (Unitubigera) discus, d'Orb., L. c., p. 760, pl. 763, 
fig. 4-6. 

Apsendesia (Actinopora) cretacea, d'Orb., 1. c., p. 763, pl. 643, fig. 
5-8. 

Apsendesia (Actinopora) diademoides, d'Orb., /. c., p. 764, pl. 
643, fig. 9-r1. 

Apsendesia (Actinopora) Gaudryana, d'Orb., /. c., p. 565, pl. 
644, fig. 1-15, pl. 752, fig. 1-3, — Pavotubigera flabellata, d'Orb., 
ep 707, pl 752, fig. 4-8. 

Apsendesia (Multitubigera) Campicheana, d'Orb., /. c., p. 768, 
pl. 763, fig. 10-13. | 

Apsendesia (Multitubigera) gregaria, d'Orb., /. c., p. 760, pl. 752, 
fig, 9-10. 
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Conotubigera, d'Orbigny, 1852. 


Zoécies disposées par lignées ascendantes, arrangées tout autour des 
colonies ; bourgeonnement terminal. 

Conotubigera irregularis, d'Orb., /. c., p. 770, pl. 752, fig. 11, 12, 
pli 753; sci; 2, 

Conotubigera (Serietubigera) Francqana, d'Orb., /. c., p. 771, pl. 
753, fig. 3-7, — Serietubigera dilatata, d'Orb., L. c., p.771, pl. 753, 
fig. 8-10. | 

Lichenopora, Defrance, 1823. 


Zoécies comme dans le genre Apsendesia, mais pourvues de loges 
accessoires, qui laissent au centre des colonies une place non occupée 
par les crêtes zoéciales. 

Lichenopora (Discocavea) pocillum, loc. cit., p. 9, d'Orb., 50, 
pl. 645, fig. 1-4. — Discocavea compressa, d'Orb., loc. cit., p. 061, 
pl. 645, fig. 5-8. 

Lichenopora (Discocavea) cenomana, Mich., d'Orb., loc. cit., 
p. 060, pl. 642, fig. 9-11. — Unicavea subradiata, d'Orb., loc. cit., 
p. 072, pl. 642, fig. 4-6 (usée). 

Lichenopora (Discocavea) irregularis), d'Orb., p. 061, pl. 645, 
fig. 9-12. — Unicavea collis, d'Orb., loc. cit., p. 073, pl. 643, fig. 1-4 
(usée), pl. 778, fig. 1-2. — Radiopora Francqana, d'Orb., loc. cit., 
p. 097, pl. 782, fig. 3-8 ; cette espèce prend aussi la forme Paricavea. 

Lichenopora elatior, d'Orb., loc. cit., p. 064, pl. 646, fig. 5-8. 

Lichenopora (Radiocavea) diadema, Gldf, d'Orb., loc. cit., p.066, 
pl. 576, fig. o-11 (ic. mal.). — Tecticavea boletiformis, d'Orb., p. 907 
pl. 781, fig. 8-12 (manque dans la collection). En 1886 (Ann. Soc. 
malac Belg., t. XXI, p. 227) j'ai dressé une synonymie de cette 
espèce, dans laquelle j'ai commis une erreur en y plaçant des formes 
dépourvues de loges intermédiaires, telles que Defr. disticha, etc. ; 
quelquefois la surface des loges accessoires est fermée par un dépôt 
calcaire, et leur ‘existence n'est pas visible à l'extérieur; c'était la cause 
de la place qui leur fut attribuée. En pratiquant des coupes on recon- 
naît aisément leur présence. 

Lichenopora (Radiocavea) elliptica, d'Orb., loc. cit., p. 066, 
pl. 777, fig. 1-5; forme aussi des colonies en forme de Paricavea. 

Lichenopora (Pyricavea) Francqana, d'Orb., loc. cit., p. 975, 
pl. 778, fig. 3-6. | 

Lichenopora (Semimulticavea) Landrioti, Mich., d'Orb. Loc. cit., 
p. 980, pl. 648, fig. 5-7. 
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Lichenopora (Semimulticavea) tuberculata, d'Orb., loc. cit., p. 
980, pl. 648, fig. 1-4. 

Lichenopora (Semimulticavea) multistella, d'Orb., loc. cit., p. o8r, 
pl. 640, fig. 5-7. 

Lichenopora (Semimulticavea) meudonensis, d'Orb., loc. cit., 
p.982, pl. 770, fig. 5-8. 

Lichenopora (Bimulticavea) variabilis, d'Orb., loc. cit., p. 083, 
pl. 770, fig. 9-13. 

Lichenopora (Paricavea) perforata, d’Orb., loc. cit.,p. 986, pl.%80o, 
fig. 11-14 Cette espèce rappelle fortement Lichenopora irregularis, 
d'Orb.; celle-ci a 0.06 mm. de diamètre interne pour l’orifice, tandis 
que L.perforata n'a que 0.04 mm. 

Lichenopora (Domopora) muletiana, d'Orb., loc. cit., p. 088, 
pl. 78r, fig. 1-4. 

Lichenopora (Domopora) clavula, d'Orb., loc. cit., p. 989, pl. 647, 
fig. 1-11. 

Lichenopora (Radiopora) heteropora, Rôm., d'Orb., loc. cit., 
p- 993, pl. 781, fig. 13-16. — Reptomulticava micropora, d'Orb., loc. 
Gil., p. 1035.,pl1. 701, fig. 10-12 (usée). 

Lichenopora (Radiopora) pustulosa, d'Orb., loc. cit., p. 094, 
pl. 649, fig. 1-4. 

Lichenopora (Radiopora) Huotiana, Mich., d'Orb., loc. cit. 
Pod DEA 050 Mo 1-5. —=URadiopora bulbosa, d'Orb., loc. cit., 
p. 996, pl. 650, fig. 6-8. | 

Lichenopora (Bicavea) urnula, d'Orb., loc. cit., p. 956, pl. 776, 
fig. 1-11. — Bicavea dilatata, d'Orb., loc. cit., p.056, pl. 776.fig. 3-4. 
Cette espèce n'est pas identique avec Multicrisina cupula, d'Orb., 
comme Je l'avais cru en 1886. 

Multicrisina, d'Orbigny, 1852. 

Ce genre possède les mêmes caractères que le genre Apsendesia, 
mais il a des loges accessoires à la face inférieure. 

Multicrisina cupula, d'Orb., /. c., p. 021, pl. 770, fig. 6-10. 

Multicrisina centralis, d'Orb., /. c., p. 921, pl. 770, fig. 11-12. 

Steilocavea, d'Orbigny, 1852. 

Coloniesarrondies, pourvues de lames germinalesrayonnantes, contre 
lesquelles sont disposés les orifices zoéciaux. Quelques-unes partent 
du centre, la plupart sont plus rapprochées de la périphérie; des loges 
intermédiaires sont interposées entre les crêtes rayonnantes. 
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Stellocavea cultrata, d'Orb., Z. c., p. 960, pl. 777, fig. 11-13. 
Stellocavea Francqana, d'Orb., /. c., p. 068, pl. 777, fig. 6-10. 
Multicavea, d'Orbigny, 1852. | 


Colonies en forme de tiges ramifiées, composées de sous-colonies à 
disposition rayonnante des orifices zoéciaux ; de nombreuses loges inter- 
médiaires forment la majeure partie des branches. 

Muilticavea magnifica, d'Orb., /. c., p. 976, pl. 778, fig. ro, pl. 
779; 8. 1-4. 

Espèces usées etc., de cette famille. 

Actinopora regularis, d'Orb., Mc °p. 7063 pie E0; 
manque. 

Discocavea neocomiensis, d'Orb., /. c., p. 959, pl. 785, fig. 6-0, 
manque. 

Radiocavea elegans, Mich.; d'Orb., /. c., p. 065, pl. 642, fig. 7-8, 
manque. 

Unicayea vassiacencis, d'Orb., . c., p. 972, pl. 642, fig. 1-3 estun 
exemplaire usé. ; 

Multicavea lateralis, d'Orb., L. c., p. 976, pl. 778, fig. 7-0 ne cor- 
respond pas à la figure. 

Domopora cochloidea, d'Orb., /. c., p. 900, pl. 781, fig. 5-7 n'est 
pas l'espèce de Hagenow. 

Radiopora formosa, Mich., d'Orb., /. c., p. 006, pl. 782, fig. 1, 2, 
manque dans les collections de d'Orbigny et de Michelin. 


FAMILLE DES CYTISIDAE 


Colonies en forme de rameaux libres ou en disque, ayant les orifices 
zoéciaux placés par groupes sur une face de la colonie, à péristome non 
saillant, et pourvues de pores accessoires. Ces pores sont des cavités 
intersquelettiques et des canaux de renfoncement. Ovicelles sous forme 
de boursouflements arrondis, placées à la surface orale. 

D'Orbigny a placé ici le genre Plethopora, que je considère comme 
faisant partie des Fascigeridae, à cause des groupes saillants disposés 
tout autour de la colonie. Le genre Cytis est représenté par deux 
petits spécimens; Je n'ai pu étudier sa structure. Les Supercytis sont 
de jeunes colonies dont les branches ne sont pas encore fort dévelop- 
. pées ; ce sont les parties centrales de colonies, où il est parfois difficile 
de reconnaître l'espèce; quelques auteurs ont décrit des formes ana- 
logues comme espèces nouvelles ; ainsi Hagenow a figuré une partie 
basale centrale d’Zdmonea lichenoides ; Idmonea divaricata, Ubaghs, 
est la base d'Zdm. ramosa, d'Orb., etc. 
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Les espèces que d'Orbigny a décrites sont suffisamment reconnais- 
sables ; j'ai cru inutile d'en reproduire la diagnose. Le genre Cytis 
renferme une espèce à tiges tordues et à crêtes saillantes; Unicytis 
porte des protubérances zoéciales en une seule lignée sur une seule 
face de la colonie et est pourvue de tous côtés de cavités intersquelet- 
tiques ; 7runcatula renferme les espèces à loges accessoires et à orifices 
zoéciaux disposés d’un côté de la colonie et est dépourvue de canaux 
de renforcement. Semicytis (fig. 16) est une Truncatula munie de 
cavités intersquelettiques bien prononcées à la face postérieure. 


Me 


LL] 


FiG 16 Semicy1tis disparilis, d'Orb. ; coupe parallèle à la direction des branches. 


Quelques loges partent de l’axe idéal et vont se terminer comme cavités 
intersquelettiques. Discocytis est une Truncatula à forme rayon- 
nante, le représentant des Lichenopora dans cette famille. 

Les espèces de cette famille se trouvent dans l'ouvrage de d'Orbigny 
aux pages et aux planches indiquées ci-dessous. 


Gytis lanceolata, d'Orbigny, p. 1047, pl. 794, fig. 4-7. 
Unicytis falcata, d'Orbigny, p. 1048, pl. 704, fig. 8-12. 


Truncatula aculeata, Michelin, p. 1054, pl. 706, fig. 6-0. = T'.cari- 
nata, Reuss, p. 1058, pl. 707, fig. 5-15. 


Truncatula subpinnata, d'Orbigny, p. 1055, pl. 706, fig. 6-0. 

_ Truncatula tetragona, Michelin, PU056. pl 706, fe ro-14. 
= TL. gracilis, d'Orbigny, p. 1050, pl. 708, fig. 1-5. 

Truncatula alternata, d'Orbigny, p. 1057, pl. 707, fig. 1-4. 


Supercytis digitata, d'Orbigny, p. 1061, pl. 708, fig. 6-9 est proba- 
blement la même espèce que Trunc. aculeata, Mich. Beaucoup de 
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spécimens décrits sous ce nom, sont des parties basales d’autres 
espèces ou d'autres genres. 


Semicytis rugosa, d'Orbigny, p. 1049, pl. 705, fig. 1-7. 
Semicytis fenestrata, d'Orbigny, p. 1050, pl. 705, fig. 8-r1. 
Semicytis disparilis, d'Orbigny, p. 1051, pl. 705, fig. 12-15. 
Semicytis Francqana, d'Orbigny, p. 1052, pl. 704, fig. 13-14. 
Discocytis Eudesi, d'Orbigny, p. 1062, pl. 798, 10-17. 


FAMILLE DES CERIOPORIDÆ 


Colonies caractérisées par des zoécies tubuleuses, non saillantes en 
tubes, naissant les unes des autres par bifurcation, et à accroissement en 
épaisseur illimité ; les espèces cylindriques ont au centre un faisceau 
de loges allongées, qui donnent naissance aux zoécies. 

Cette famille renferme la plupart des genres de la famille des 
Cavidæ de d'Orbigny. 


J'ai rejeté Nodicava qui, aussi bien que l’on puisse juger de l'unique 


spécimen, est une Melicertites ondulée. Sulcocava et Laterocava sont 
placées chez les Entalophoridées, d’après leurs caractères extérieurs, et 
sont réunies en un seul genre. Retecava, à cause de sonanalogie avec les 
Idmonea, est placée chez les Zdmoneidæ. Le genre Ceriocava est com- 
posé de Ceriopora jeunes. Clavicava est représentée par un spécimen 
unique, et est peut-être une Filisparsa usée. Semicava, Semimulti- 


caya et Reptomulticava renferment les espèces rampantes, suivant : 


qu'elles se présentaient en lames libres, siaples, superposées et libres 
‘ ou en colonies superposées et fixées sur des coquilles, etc. Elles ont été 
réunies en un seul genre Reptomulticava, parce que l’unique espèce 
du genre Semicava n'appartient pas à cette famille, et parce que, des 
deux espèces de Semimulticava l'une est perdue, l’autre est une 
Ceriopora. Peut-être l'un ou l'autre des genres que j'ai conservés ne 
représente quun degré de développement plus avancé d’un autre ; 
ainsi Ceriopora micropora, C. cavernosa et C. theloidea ne font 
qu'une espèce, quoiqu'on les rangerait facilement dans deux genres. 
La collection de d'Orbigny ne renferme pour la plupart des espèces 
de cette famille qu’un seul exemplaire, souvent usé, et je n’en ai ren- 
contré que très rarement dans les matériaux communiqués ; une étude 
convenable eût exigé des matériaux bien conservés et en nombre suf- 
sant pour effectuer les coupes et les moulages. ; 
Reptomulticava collis, d'Orbigny, p. 1036, pl. 702, fig. 1-3. Un 
exemplaire. | 


24 
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Reptomulticava spongites, Gidfs., d'Orbigny, p. 1037, pl. 792, 
fig. 6-11. 

Reptomulticava esulag- Mich., d'Orbigny, p. 1038, pl. 701, 
fig. 15-16. Un échantillon. 

Reptomulticava Coquandi, Mich. ; d'Orbigny, Pros 0 po. 
fig. 12-13. Un échantillon. 


Reptomulticava flabellum, Mich., d'Orbigny, p. 1030, pl. 703, 
fig. 1-2. Un échantillon. 

Reptomulticava mamillata, d'Orbigny, p- 1040, pl. 704, fig. 1. 
Un échantillon. 

Reptomulticava simplex, d'Orbigny, p. 1041, pl. 703, fig. 5-8. 

Reptomulticava subirregularis, d'Orbigny, p. 1042, pl. 704, fig. 2-3. 
Un échantillon. | 

Filicava triangularis, d'Orbigny, p. 1025, pl. 700, fig. 1-4. 

Echinocava Raulini, d'Orbigny, p. 1013, pl. 788, fig. 7-8. 

Ceriopora (Geriocava) ramulosa, Mich., d'Orbigny, p. 1017, 
pl. 788, fig. 11-12. [Il est douteux si c’est réellement dans ce genre 
_ queces colonies — dont la paroi terminale est usée — doivent prendre 
place. | 

Ceriopora (Geriocava) mamillaris, d'Orbigny, p. 1018, pl. 788, 
fig. 13-14. 
__ Ceriopora (Ceriocava) irregularis, d'Orbigny, p. 1018, pl. 788, 
fig. 15-16. 

Ceriopora digitalis, HOienS. p. 1031, pl. 701, fig. 8-0, proba- 
blement — C. micropora, Gldfs. 

Ceriopora (Semimulticava) tuberculata, d'Orbigny, p. 1032, 
pl. 701, fig. 4-7. Les tiges de Saintes ne sont pas creuses. 

Clavicava compressa, d’Orbigny, p. 1028, pl. 700, fig. 10-18. Un 
spécimen. 

Espèces absolument usées ou absentes : 

Ceriocava aptiensis, d'Orbigny, p. 1017 (usé.) 

Semicava yvariabilis, d'Orbigny, p. 1029, pl. 700, fig. 14-20, 
colonies usées d’une autre famille. 

Semimulticava cornuta, d'Orbigny, p. 1031, pl. 791, fig. 1-3 
(manque.) 

Reptomulticava micropora, d'Orbigny, p.1035, pl. 701, fig. 10-12 
est Radiopora heteropora, d'Orb. (usée.) 

Reptomulticava tuberosa, d'Orbigny, p. 1036, pl. 701, fig. 13-14 
(manque.) 
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Reptomulticava pyriformis, d'Orbigny, p. 1037, pl. 792, fig. 4-5 
(usé.) 

Reptomulticava mamilla, d'Orbigny, p. 1041, pl. 7093, fig. 3-4, 
est une colonie usée d’une autre famille. 


DEUXIÈME DIVISION 


CEINA 


Les zoécies se dilatent peu vers l'extrémité, les parois calcareuses 
vont se dilatant vers la périphérie et rétrécissent le lumen intérieur. 
L'orifice est situé au fond d’une dépression, dont les sommets repré- 
sentent la portion principale de la paroi; la portion distale est plus 
développée que la portion proximale, ce qui est cause que l’orifice se 
trouve dans le voisinage de celle-ci. Les ovicelles sont inconnues; il y 
a quelques zoécies qui sont plus allongées que les autres, et qui peut- 
être jouent ce rôle. Chez Filicea subcompressa, d'Orb. les zoécies 
naissent les unes des autres. On m'a envoyé du Tertiaire de la Nou- 
velle-Zélande sous la dénomination de Cinctipora elegans, var. areo- 
lata, Hutt., une forme dont l'extérieur a tout à fait les caractères de 
cette division ; les coupes transversales montrent que les zoécies nais- 
sent d'un faisceau de loges centrales très allongées. 


FAMILLE DES CEIDAE 


La seule famille de ce groupe a les facettes externes en forme de 
plaques sexangulaires. 

D'Orbigny a divisé cette famille en cinq genres: Filicea, zoécies par 
lignées longitudinales autour de colonies cylindriques; Laterocea, 
zoécies par lignées transversales, autour d’une colonie cylindrique ; 
Cea, zoécies autour d’une colonie comprimée ; Semicea, colonie libre 
non encroûtante à zoécies placées d’un seul côté; Reptocea avec les 
mêmes caractères, mais rampant sur d’autres corps. 

J'ai réuni Filicea et Laterocea dans un même genre, parce que la 
disposition par lignées transversales n'est guère constante ; Semicea et 
Reptocea doivent également rentrer sous une même dénomination, 
parce que le premier se compose des formes qui ont perdu leur sub- 
stratum par la fossilisation. M. E. Bucaille m'a remis une colonie type 
d'un nouveau genre Discocea à forme discoïdale, dont la description 
paraîtra ultérieurement. 
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Semicea, d'Orbigny, 1852. 

Colonie en forme de lame simple ou composée de plusieurs couches 
superposées ; zoécies sur une seule face de la colonie. 

Semicea tubulosa, d'Orbigny. 

1852. Semicea tubulosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 1008, pl. 787, 
fig. 14-16. 

Les zoécies sont irrégulièrement hexagonales, et ont un diamètre 
longitudinal de 0.30 à 0.35 mm. Leur diamètre transversal est de 0.2 à 
0.25 mm. L'orifice est plus ou moins oval et placé au fond de l’enton- 
noir. Près du bord proximal s'élève un petit mucron, caractéristique 
pour l'espèce. Elle est du Sénonien. 

Semicea lamellosa, d'Orbigny. 


1852. Semicea lamellosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 1008, pl. 787, 
fig. 17-20. 

Les zoécies ont une forme sexangulaire assez irrégulière; leur dia- 
métre longitudinal est de 0,22 à 0,26 mm.; le transversal a o.or à 
0.02 mm. et de moins. L'orifice est arrondi. 

L'espèce est connue du Sénonien. 


Semicea cenomana, d'Orbigny. 


1852. Reptocea cenomana. d'Orbigny, loc. cit., p. 1000, pl. 788, 
fig. 1-3. 

Les zoécies ont la forme d'un hexagone à angles arrondis ; leur 
diamètre longitudinal est de 0,25 à 0,35 mm., le transversal de 0,20 à 
0,25 mm. L'orifice est arrondi. 

L'espèce provient du Cénomanien. 


Filicea, d'Orbigny, 1852. 
Colonie en forme de branches cylindriques portant les orifices zoé- 
ciaux de tous côtés. Les zoécies naissent de l'axe idéal des branches. 
Filicea velata, Hagenow. 
1839. Ceriopora velaia, Hagenow, Mor. Rüg. Kreid., p.285, pl. 
V, fig. 6 (fide Marsson.) 
1852. Filicea regularis, d'Orbigny, loc. cit., p. 1oo1, pl. 786, fig. 


PEARL 

Filicea subcompressa, d'Orbigny, loc. cit., p. roor, pl. 786, 
Hors. 

? Filicea rhomboidalis, d'Orbigny, loc. cit., p. 1002, pl. 786, 
fig. 8-10. 


 Colonies en forme de tiges arrondies ou un peu comprimées. Les 
zoécies sont disposées souvent par lignées longitudinales, sans cepen- 
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dant présenter quelque constance sous ce rapport. Leur diamètre lon- 
gitudinal est de 0.4 à0.6 mm., le transversal de o.4à 0.5 mm. L’orifice, 
au fond de l’excavation, a la forme arrondie, ou l'aspect d’une larme à 
grosse extrémité proximale; la partie étirée se ferme plus tard par un 
dépôt de calcaire. Filicea subcompressa est une tige un peu aplatie, 
représentée à un grossissement moindre que F". regularis.Je considère 
F. rhomboidalis, qui a les mêmes dimensions zoéciales, comme une 
forme jeune de cette espèce. Hagenow et Marsson la signalent du 
Sénonien de Rugen ; d'Orbigny, du Sénonien de France. | 


Filicea simplex, d'Orbigny. 


1852. Laterocea simplex, d'Orbigny, loc. cit., p. 1004, pl. 786, fig. 
14-10. 

Colonie arrondie de 1 à 3 mm. de diamètre; les zoécies, placées 
souvent par lignées transversales, ont un diamètre longitudinal de o:3 
à o.4 mm.sur 0.4 à 0.5 mm. de diamètre transversal. A la superficie elles 
ont un aspect sexangulaire un angle occupant la partie distale et un 
autre la partie proximale. L'orifice, arrondi, est aussi placé près de la 
partie proximale et non au centre. L'espèce est du Sénonien. 


Filicea obliqua, d'Orbigny. 
1852. Filicea obliqua, d'Orbigny, loc. cit., p. 1002, pl. 786, fig. 


11-13. 

Les zoécies sont disposées par lignées longitudinales; leur diamètre 
longitudinal est de o.4 à 0.6 mm., le transversal de 0.35 à 0.40 mm.; 
leurs bords latéraux se réunissent en une crête longitudinale, plus 
élevée que les bords transversaux, qui sont plus ou moins obliques; 
l’orifice est arrondi. L'espèce provient du Sénonien de la Touraine 
(d'Orb.). 


Cea, d'Orbigny, 1852. 


Colonie en forme de lames aplaties, portant les zoécies tout autour 
des lames. 


Cea rustica, d'Orbigny. 


1852. Cea rustica, d'Orbigny, loc. cit., p. 1005, pl. 787, fig. 1-3. 

Colonie très comprimée et ramifiée, de 3 à 5 mm. de diamètre; la 
lame germinale est très développée; les zoécies ont une forme sexangu- 
laire plus ou moins irrégulière, leur diamètre longitudinal est de 0.30 
20.35 mm., le transversal de 0.25 à 0.30 mm. Peut-être cette colonie 
est-elle une forme jeune de Cea lamellosa. Elle est du Sénonien de 
Vendôme (d'Orbigny). 
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Cea compressa, d'Orbigny. 
1852. Cea compressa, d'Orbigny, loc. cit., p. 1005, pl. 787, fig. 4-6. 
 Cea digitata, d'Orbigny, loc. cit., p. 1006, pl. 787, fig. 7-10. 

Colonie composée de rameaux pius ou moins fortement aplatis, 
d’un diamètre de 2 à 5 mm. La lame germinale est bien développée. 
Dans le jeune âge les contours sont assez irréguliers; plus tard ils 
deviennent sexangulaires ; le diamètre longitudinal des zoécies varie de 
0.25 à 0.30 mm., le transversal est de 0.20 à 0.25 mm. L'orifice est 
arrondi. Les tiges, très aplaties, forment la Cea compressa ; celles qui 
le sont moins représentent la C. digitata. 

L'espèce est connue du Sénonien. 


Cea lamellosa, d'Orbigny. 


1852. Cea lamellosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 1007: pl. en. NS 

Colonie très aplatie, d'un diamètre Aa) jusqu’à 22 mm., mais don- 
nant aussi des branches beaucoup moins larges. Les zoécies sont plus 
ou moins irrégulièrement hexagonales et ont les diamètres longitudi- 
naux et transversaux de 0.25 à 0.30 mm. 

L’orifice est arrondi. L'espèce provient du Sénonien de Tours 
(d'Orbigny.) | 

Reptocea recta, d'Orbigny, loc. cit., p. 1000, pl. 788, fig. 4-6 est 
un Cheilostome. De 


TROISIÈME PARTIE 
MELICERTITINA 


Les zoécies se dilatent vers l'extrémité en forme de trompette; l'ori- 
fice n'occupe qu'une partie du diamètre transversal des zoécies et est 
situé à leur partie distale Les ovicelles sont situées à l’intérieur des 
colonies, entre les zoécies, ou occupant leur place, et communiquant 
avec l'extérieur par une ouverture triangulaire à base proximale et à 
pointe plus ou moins allongée. 


FAMILLE DES MELICERTITIDÆ 


Cette famille unique présente les caractères du groupe. Dans le genre 
| Melicertites les zoécies naissent d’un faisceau central de loges allongées; 
| dans-les espèces rampantes (Semielea) elles naissent les unes des autres. 
|: L'orifice a généralement une forme triangulaire et est entouré d'un 
| péristome saillant. La surface montre des lignes de bordure plus ou 
moins prononcées d'après les espèces. 


| 
| 
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D'Orbigny a établi onze genres dans cette famille (— Eleidae). La pre- 
mière division qu'il a faite renferme les genres Nodelea et Multinodelea, 
qui se distinguent des autres genres par la présence d'ovicelles sail- 
lantes. La présence de ces ovicelles ne peut suffire pour établir une dis- 
tinction : plusieurs espèces figurent dans le genre Nodelea lorsqu'elles 
ont des ovicelles, et elles figurent sous un nom nouveau dans le genre 
Melicertites, lorsqu'elles n'en possèdent pas. Le genre Multinodelea 
se compose des pirties âgées, qui ont plusieurs couches zoéciale, 
superposées, et des ovicelles saillantes;, tandis que Multelea renferme 
les Melicertites à plusieurs couches superposées. Ce dernier genres 
datant de 1840, a droit de priorité. Dans la seconde division, sans 
ovicelles saillantes, 1l y a encore le genre Elea pour les formes aplaties 
à zoécies des deux côtés; le genre Retelea forme des colonies à aspect 
réticulé; ensuite les genres Semilea et Reptelea ayant des zoécies sur 
une seule face de la colonie, le premier en lames libres, le second déve- 
loppé sur des corps solides; ces deux derniers genres n'en forment qu'un 
seul, car les Semielea sont des Reptelea développées sur des corps 
disparus lors de la fossilisation (plantes, animaux mous, etc.) Les 
Semimultelea et Reptomultelea sont des colonies composées de plu- 
sieurs couches superposées et correspondent aux Semielea et aux 
Reptelea. 

Le genre Clausimulielea exige, par la présence de ses loges intermé- 
diaires, une place spéciale. | 


Semielea, d'Orbigny, 1852. 


Colonie en forme de lame simple, ou de plusieurs lames super- 
posées, portant les orifices zoéciaux d’un seul côté de la colonie, qui 
est libre ou rampante. 

Semielea Vieilbanci, d'Orbigny. | 

1850/52. Semielea Vieilbanci, d'Orbigny, loc. cit., p. 636, pl. 637, 

fig. 7-8, pl. 738, fig. 5-0. ; 
Semimultelea arborescens, d'Orbigny, loc. cit., p. 638, 
fig. 1-5, pl. 741, fig. 5. 

Les zoécies se montrent dans le jeune âge sous forme de proé- 
minences à côtes visibles ; celles-ci ne le sont plus dans les parties âgées. 
Le diamètre zoécial transversal est de 0,26 à 0,30 millimètre. L'orifice, 
souvent fermé par une membrane calcareuse, est semi-circulaire, à 
convexité distale ; le péristome est bien développé; le diamètre longi- 
tudinal est de 0,10 mm., le transversal o,11 à 0,12. | 

L'espèce est connue du Turonien et du Sénonien. 
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Semielea dichotoma, d'Orbigny. 

1850/52. Semielea dichotoma, d'Orbigny, loc. cit., p. 637, pl. 638, 
fig. 6-8. 

Cette espèce a les mêmes caractères que les précédentes, mais 
l'épaisseur des zoécies est plus considérable; le diamètre zoécial trans- 
versal est le même; l'orifice a pour longueur 0,14 mm.; son diamètre 
transversal est de 0,18 mm. 

L'espèce est connue du Sénonien. 

Semielea plana, d'Orbigny. 

1850/52. Semielea plana, d'Orbigny, loc. cit., p. 638, pl. 338, 

fig. 12-14. 

Reptelea pulchella, d'Orbigny, loc. cit.,.p. 642, pl. 738, 
fig. 16-17. 

Semimultelea irregularis, d'Orbigny, loc. cit., p. 652, 
pl. 741, fig. 6-8. 

Sendnuliclea sradata, dOrbigny,. loc. cit, .p: 653, 
pl 740, fe 0-13. 

Les zoécies sont bordées de lignes assez élevées : leur diamètre trans- 
versal est de 0,24 à 0,28 mm. ; l'orifice est triangulaire; sa longueur est 
de 0,14 à 0,18 mm., son diamètre transversal est de o,14 à 0,18 mm; 
son diamètre transversal est de 0,16 à 0,18 mm. ; le péristome est bien 
développé. D'Orbigny a décrit cette espèce sous les quatre noms qui 
figurent ci-dessus. Le premier renfermait les lames libres ou détachées 
de leur substratum, le second comprenait la forme encore adhérente à 
des coquilles; le troisième et le quatrième désignaient des colonies 
superposées, le dernier représentant la partie centrale. 

L'espèce est connue du Sénonien. 

Semielea sarthacensis, d Orbigny. 

1850/52. Reptelea sarthacensis, d'Orbigny, loc. cit., p.640, pl. 604, 

fig. 9-10, pl. 738, fig. 15. 
Reptomultelea tuberosa, d'Orbigny, loc. cit, p. 655, 
D rAMno 4er: 

Dans cette espèce, les orifices sont triangulaires, et occupent la 
moitié de la surface visible. Le sommet est souvent muni d'un tuber- 
cule, ainsi que les parties latérales du péristome. 

L'espèce provient du Cénomanien. 


Melicertites, Rômer, 1840. 


Colonie en forme de tige arrondie, les orifices zoéciaux s'ouvrant de 
tous côtés ; les zcécies naissent d'un faisceau central de loges allongées. 
1889. MÉn. 20 
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Maelicertites cenomana, d'Orbigny. 
1852. Nodelea cenomana, d'Orbigny, loc. cit., p. 609, pl. 761, 
fig. 11-13 (ic. mal.). 
Melicertites cenomana, d Orbigny, loc. cit., p. 60 et p. 621, 
pl. 600, fig. 8-10. (?) 

Zoésies allongées, à lignes de séparation visibles. Le diamètre trans- 
versal est de 0.23-0.27 mm.; l'orifice est triangulaire et a 0.12 à 
0.14 mm. de diamètre transversal; le longitudinal est de 0.16 à o18. 
Aucune des figures de d'Orbigny n'est exacte. L'espèce est du Céno- 
manien. 

Melicertites compressa, d'Orbigny. 

1852. Nodelea semiluna, d'Orbigny, loc. cit, p. 6rr, pl: 735, 

fig. 9-11 (ic. mal.). 
Melicertites compressa, d'Orbigny, pr. p., loc. cit., p. 620, 
pl. 736, fig. 17-10. 

Zoécies un peu allongées, à lignes de séparation visibles; leur 
diamètre transversal est de 0,22 à 0,24 mm. L'orifice est triangulaire, 
_à côtés latéraux un peu bombés; son diamètre transversal est de 
0.11 mm., le longitudinal de o,10 à 0,12 mm. 

Ilva dans la collection de d'Orbigny assez de confusion pour ce 
genre, et particulièrement pour cetteespèce. La fig. de M. compressa et 
quelques fragments appartiennent réellement à cette espèce; d'autres ne 
lui appartiennent pas. Elle se rencontre dans le Cénomanien et dans le 
Sénonien. 

Melicertites gracilis, Golfuss. 

1826/33. Ceriopora gracilis, Goldfuss, Petref. German. p. 35, 

pl To He ue 
1852. Nodelea angulosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 610, pl. 735, 
fig. 4-8. | 
Melicertites semiclausa, d'Orbigny /non Michelin), loc. 
cit. p010, pl 518, 49610 pl 62-108 

Zoécies a lignes de séparation très saillantes; portant parfois des 
tubercules au point de jonction avec les parties voisines; la surface 
visible est habituellement sexangulaire, plus longue que large; son 
diamètre transversal est de 0.22 à 0.26 mm. L'orifice est sémicirculaire 
et a 0,12 mm. de large, sur o,12 à 0,14 de hauteur. | 

L’espéce est connue du Cénomanien, du Sénonien et du du Danien. 

Melicertites semiclausa, Michelin. 


1845. Pustulopora semiclausa, Michelin, Zconogr.Zoophyt , p. 619, 
pl. 618, fig. 6-10, pl. 736, fig. 16. 


4 
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Non 1850/52 Melicertites semiclausa, d'Orbigny, loc. cit., p. 619, 
phone hp 0610 pl 750 ie 6 EE Mi sractlis). 
Melicertites Lorieri, d'Orbigny, loc. cit., p: 61, 621, 
pl. 6o1, fig. 18-20. 
Meticertites semiluna, d'Orbigny, loc. cit., p. 623, 
pl 736; fig. To-21. 

Cette espèce ressemble à la précédente, mais ici le diamètre trans- 
versal des facettes l'emporte sur le longitudinal ; l'orifice est plus 
grand ; il a un diamètre transversal de 0,22 mm., sur une longueur de 
0,12 à 0,14 mm. ; le diamètre zoécial transversal est de 0,26 à 0,30 mm. 

L'espèce est connue du Cénomonien et du Sénonien. 


Melicertites Dollfusi sp. n. Voir pl. XIIT, fig. 4. 


Colonie cylindrique de 1,5 à 2 mm. de diamètre. Les zoécies sont 
disposées sur une douzaine de lignées longitudinales et alternantes ; 
leur diamètre transversal est de 0,30 à 0,34 mm. L'orifice a une forme 
intermédiaire entre le triangle et le demi-cercle; son péristome est très 
saillant, et sa portion distale est proéminente en processus aigu ; son 
diamètre transversal est de o,12 à 0,14 mm., sa hauteur de 0,18 mm. 
L'ovicelle a la forme triangulaire, et occupe la place d’une zoécie ; sa 
longueur est de 0,64 mm.; la partie proximale, la plus large, a 0,14 mm. 
L'espèce est dédiée à M. G. Dollfus, en signe de reconnaissance pour 
les nombreux services qu'il a bien voulu me rendre. Elle a été trouvée 
dans le Sénonien de France : son aspect rappelle Nodelea propinqua, 
Marss. 


Melicertites tuberosa, d'Orbigny. 


1852. Multinodelea tuberosa, d'Orbigny, loc., cit. p. 615, pl. 736, 
fig. 0-15. 
Cette forme (?) a des caractères communs avec M. cenomana et 
M. compressa, mais l’orifice a 0.14 mm. de diamètre transversal eto,10 à 
0,12 de hauteur. Cette espèce est du Sénonien. 


Melicertites ornata, d'Orbigny. 
ÉSPNodclea onnata, d'Orbieny, loc..cit., p.612, pl: 735, fig. 
12-16. 
Nodelea pulchella, d'Orbigny, loc. cit , p. 613, pl. 736, fig. 
1-4 (ex. usé.) 
- Nodelea transversa, d'Orbigny, loc. cit., p.613, pl. 736, fig. 
5-8. 
Les zoécies se montrent à la surface sous forme de plaques hexago- 
nales ; souvent ces facettes sont bordées d'une crête, et présentent des 
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tubercules, aux points de contact. Ces tubercules peuvent se souder et 
forment alors des barres transversales, comme cela a eu lieu pour 
Nodelea transversa, dont une partie seulement offre ce détail. Le dia- 
mètre zoécial transversal est de 0,26 à 0,30 mm. L'orifice, en forme de 
demi-cercle, a comme diamètre transversal 0,26 à 0,30, et comme hau- 
teur 0,15 à 0,18 mm. 

L'espèce est connue du Sénonien. 

Melicertites meudonensis, d'Orbigny. 

1850/52. Melicertites neudonensis, d'Orbigny, loc. cit., p. 622, pl. 

623, fig. 8-10. 
Melicertites ogivalis, d'Orbigny, loc. cit., p. 624, pl. 737, 
fig. 8-10. 

Les zoécies se présentent à la surface sous forme de plaques losan- 
giques, quelquefois hexagonales, entourées d'une ligne de bordure bien 
prononcée; leur diamètre transversal est de 0,18 à 0,20 mm.; l'orifice, 
en demi-cercle allongé, a pour longueur 0,10 à o,11 mm., comme dia- 
mètre transversal 0,00 à o,11 millimètre. Aux points de contact il y a 


souvent des tubercules à la surface, L'espèce se rencontre dans l'étage 
sénonien. 


Melicertites foricula, d'Orbigny. 
1852. Meliccrtites foricula, d'Orbigny, loc. cif., p.621, pl-73% 
fig. 1-3 (ic. mal. ; 
Multelea semiluna, d'Orbigny, loc. cit., p. 646, pl. 530, fig. 
8-11. 

Les zoécies se présentent à la surface sous forme de parties hexago- 
nales, dont les lignes de bordure sont très bien visibles dans le jeune 
âge; leur diamètre transversal est de 0,26 mm., l’orifice, éntouré d’une 
ligne de bordure, a o,11 mm. pour la largeur, eto,08 à o,10 mm. pour 
la hauteur. L'espece est du Turonien. 

Melicertites undata et M. Francgana ont la forme de cette espèce, 
les originaux manquaient; ceux qui figurent comme M. foricula res- 


semblent surtout à M. Francqana. Multelea divergens est probable- 
ment la même espèce encore. 


Melicertites inaequalis, d'Orbigny. 
1852. Multelea inaequalis, d'Orbigny, Loc. cit., p. 647, pl. 730. fig. 
12-10. | 


Les zocies se montrent à la surface sous forme de plaques quadran- 
gulaires, à partie distale arrondie ; leur diamètre transversal est de M 
0,26-6,30 im. | | 


| 
| 
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L'orifice, arrondi en haut, a o,12 mm. de diamètre transversal, et 
0,11à 0,12 mm. de hauteur. 

L'espèce est connue du Sénonien. 

Melicertites magnifica, d'Orbigny. 

1852. Multelea magnifica, d'Orbigny, loc. cit., p. 649, pl. 740. 

Les zoécies s'ouvrent à la surface sous forme de losanges; leur dia- 
mêtre transversal est de 0,18 à 0,20 mm. L’orifice a la forme triangulaire, 
avec un diamètre transversal de o,10 mm., et avec une hauteur de o,ro 
à o,12 mm. Entre la plupart des zoécies on voit une quantité d'orifices 
d'ovicelles, particulièrement nombreuses dans cette espèce. 

La grande colonie fig. 1, ainsi que les fig. 1,4 et 8 de la planche 730 
sont complétement restaurées. 

L'espèce est connue du Sénonien. 

Melicertites micropora, d'Orbigny. 

1852 Melicertites micropora, d'Orbigny, loc. cit., p. 624, pl. 737, 
fig. 4-7. 

Les zoécies se montrent à la surface comme de petits corps ovoïdes, 
sans bordure spéciale, mais pourvue d’une ligne de séparation entre 
les zoécies voisines. Leur surface est légèrement bombée, l'orifice est 
triangulaire, sans peristome saillant. La collection renferme un seul 
exemplaire du Sénonien de Villedieu. 


Elea, d'Orbigny, 1: 832. 


Colonie comprimée formée de lames aplaties, portant les orifices 
zoéciaux de tous côtés. 


Elea reticulata, d'Orbigny. 


1852 Ælea reticulata, d'Orbigny, loc. cit., p. 620, pl. 782. fig. 9-12. 

La seule colonie qui compose cette espèce est en forme de lame, 
laissant des fenêtres arrondies, comme dans les Diciyopora. Les 
zoécies sont très allongées et entourées d'une ligne de bordure; elles 
ont une forme ovale; l'orifice est un demi cercle allongé. L'espèce 
provient du Néocomien. 

Elea triangularis, Michelin. 


= 


1841 Eschara triangularis, Michelin, Zconogr. ;oophyt., p. 5, 
PE !, fig: 6 
| 1850/52 ne: triangularis, d'Orbigny, loc. cit., p. 630, pl. 602, 
#40; Pl. 737, fig. 17-20. 

Les zoécies ont une forme losangique; leur diamètre transversal est 
de 0.36 à 0.40 millimètre; l'orifice est triangulaire, avec une largeur de 
0,20à0.23etune longueur de 0.28 à 0.30. L'espèceest signalée du Gault, 
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Elea lamellosa, d'Orbigny. 

1850/52  Flea Tamellosa, \d'Orbigny, Jocncir;"p: 10682 Mpl/a025;: 
fig. 11-15. | 

Colonic en forme de lames très larges. Les zoécies sont losangiques 
à angles arrondis; leur diamètre transversal maximum est de 0,24 à 
0.26 mm. L'orifice a la forme d'un triangle à sommet arrondi, d’une 
largeur de o.12 mm., et de o.12 à 0.14 mm. de longueur. Elle est du 
Sénonien. 

Elea hexagona, d'Orbigny (1). 

1852 Elea hexagona, d'Orbigny, loc. cit., p. 633; pl. 738, fig. 1-4. 

Colonie en forme de tiges aplaties. Dans le jeune âge les zoécies 
sont arrondies en haut; plus tard, par la formation de crêtes proé- 
minentes, elles prennent la forme sexangulaire; leur diamètre trans- 
versal est de 0.30 à 0.34 mm. L'orifice semicirculaire, a 0.18 mm. de dia- 
mètre transversal, et 0.18à 0.22 mm. pour le longitudinal, L'espèce est 
du Sénonien. 


Retelea, d'Orbigny 1852 


Colonie en forme de lames, anastomosant les unes avec les autres 
par les parties latérales, et construisant ainsi des colonies réticulées. 

Retelea pulchella, d'Orbigny. 

1852. Retelea pulchella,-d'Orbigny, occit pb N 055 plc 
fig. 1-6. 

La seule espèce qui compose ce genre a la face postérieure en forme 
de ramifications anastomosées, à mailles droites, non ondulées, tandis 
que la face antérieure, par l'interposition de nouvelles lignées de: 
zoécies, est plus large, et offre des ondulations méandriformes. Les 
zoécies se montrent à la surface sous forme de petits losanges, entou- 
rés d'une ligne de bordure; les orifices en occupent la moitié et 
s'ouvrent sur les faces larges des colonies. L'espèce est du Sénonien. 


Clausimultelea, d'Orbigny, 1852. 


Colonie rampante, ayant des loges accessoires autour de la zoécie. 
Clausimultelea tuberculata, d'Orbigny. 


1852. Clausimultelea tuberculata, On ‘ony oc ot pb A1650 
pl'78 1 tie tiers 


(1) Jullien (Bullet. Soc. Zool France, VI. 1881) place cette espèce parmi les 
Cheiïlostomes dans un genre proposé par lui (Onychocella); je ne saurais me résoudre 
à suivre cet exemple, car la structure interne et l’aspect extérieur des Sos en 
font une vraie Elea. 
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Colonie simple ou composée de plusieurs couches superposées. Les 
orifices zoéciaux sont triangulaires avec une base de 0,12 à 0,14 mm., 
et une longueur de o,18 mm. Les loges accessoires sont hexagonales, 
et manquent souvent de limites visibles à l'extérieur. L'espèce est connue 
du Sénonien. 

Espèces usées ou douteuses : 

Nodelea marticensis, d'Orbigny, loc. cit., p. 600, pl. 735, fig. 1-3 
est complètement usée. 

Melicertites Haimeana, d'Orbigny, loc. cit., p. 618, pl. 617, 
fig. 11-14 est mal conservée. | 

Melicertites triangularis, d'Orbigny, loc. cit., p. 623, pl. 625, 
fig. 1-4 manque. 

Elea rhomboidalis, d'Orbigny, loc. cit., p. 631, pl. 737, fig. 21-24, 
manque. 

Péamurontensis, d'Orbigny, loc.cit.,.p. 631, pl. 737. fig. 25-27 
n'est pas conforme à la figure de d'Orbigny. 

Reptelea acteon, d'Orbigny, loc. cit., p. 640, pl. 604, fig. 5-6, 
n'est pas l'original. 

Reptelea ocean, d'Orbigny, loc. cit., p. 641, pl. 636, fig. 5-6 — 
Diastopora escharoides, Mich. La forme signalée comme telle par 
Reuss (Ælbthalpcebirge, À, p. 110, pl. 27, fig. 3) nest pas cette 
espèce {1}. 

Reptelea ligeriensis, d'Orbigny, loc. cit., p. 641, pl. 605, fig. 3-4, 
manque. 

Multelea irregularis, d'Orbigny, loc. cit. p.644,ipl. 582, fig. 13-16, 
est usée. 

Multelea gracilis, d'Orbigny, loc. cit., p. 645, pl. 730, fig. 1-3, est 
un exemplaire très indistinct. 

Multelea simplex, d'Orbigny, loc. cit., p. 648, pl. 730, fig. 17-10, 
est dans le même cas. 

Semimultelea cupula, d'Orbigny, loc. cit., p. 651, pl. 741, fig. 1-4, 
ne correspond pas à la figure. 

Nodicava digatata, d'Orbigny, loc. cit., p. 1014, pl. 788, fig. 9-10, 
est probablement une Welicertites. 

Foricula pyrenaica, d'Orbigny, loc. cit., p. 658, pl. 741, fig. 16-18. 

Foricula aspera, d'Orbigny, loc. cit., p. 650, pl. 742, fig. 1-5. 


(1) L'espèce de Reuss a un orifice triangulaire dont la base a 0,14 mm, et dont la 
hauteur est de 0,18 mm. l'ovicelle a une forme analogue à l’ovicelle de Melicertites 
Dollfusi, et une ouverture de 0,54 mm, de longueur. Je propose de nommer cette 
espèce Semielea Reussi. 
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Foricula spinosa, d'Orbigny, loc. cit., p. 650, pl. 742, fig. 6-8. 
Ces trois dernières espèces me semblent appartenir à cette division ; 
mais, sans coupes, il est difficile de se prononcer. 


Myriozoum postulosum, d'Orbigay, loc. cit., p. 662, pl. 783, 


fig. 1-3 mal conservé. 
Myrioz;oum punctatum, d'Orbigny, loc. cit., p. 663, pl. 783, fig. 4-7, 
manque. 


——— - 6 @ : D ——— 
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 DIAGNOSES D'AUITRES NOUVELLES 
DES TERRAINS NUMMULITIQUES D'ÉGYPTE 


PAR 


le professeur Mayer-Eymar, à Zurich. 


Groupe de l'Ostrea (Alectryunia) folium. 

Ostrea (Alectryonia) frondiformis, May.-Eym. 

O. (A.)testa subparva, ovato-oblonga, recta, compressa, solidula, 
subæquilaterali; valva inferiore applanata, dorso toto subanguste 
adnata, lateribus costata; costis crassulis, inæqualibus, divergentibus, 
majoribus elevatis, suotuberculiformibus, alteris depressis ; umbone 
parvo, acutiusculo; cardine triangulari, canali angusto ; marginibus 
dentatis, superne striato-crenatis ; cicatricula musculi parva, subcir- 
culari; valva superiore convexiuscula, dorso plus minusve fornicata, 
irregulariter rugata, lateribus depressa, inæqualiter costulata ; umbone 
parvulo, acutiusculo; cardine plano; marginibus leviter reflexis, 
dentatis vel denticulatis, superne striatalis. — Long. 30, lat. 20 
millim. 

Parisien inférieur (1, a) du Mokattam (1). — Z. 

(Ligurien supérieur de Cassinelle et de Sassello, Ligurie.) 

Groupe de l'Ostrea (Alectryonia) Cotteaur. 

Ostrea (Alectryonia) Lenzi, May.-Eym. 

O. (A.) testa subparva, ovato-triangulari, recta, compressa, subæ- 


quilaterali, tenui; valva inferiore umbone vel dorso adnata, convexius- 
cula, umbonem versus sensim attenuata, concentrice irregulariter 


Nota. — Les chiffres entre parenthèses signifient : (1) très rare, (2) rare, (5) non 
rare, (4) commun et (5) très commun. 

Les lettres Z ou AZ qui suivent les noms de localité indiquent que l'espèce se trouve 
représentée dans les collections des Musées de Zurich où de Munich. 


402 MAYER-EYMAR. — DIAGNOSES D'HUITRES NOUVELLES 30 OCTO 


striato-lamellosa; costis octonis vel novenis, crassis, rotundatis, 
inæqualibus, plerumque dichotomis, aliis tuberculoso-cornutis, aliis 
obtus's, evanescentibus ; umbone acutiusculo; cardine parvo, trian- 
gulari, canali latiusculo, humili ; marginibus fere ex toto scrobiculatis; 
cicatricula musculi semilunari; valva superiore plano-convexa, lamel- 
losa, costis inœqualibus, obtusis. — Long. 45, lat. 38 millim. 

Parisien supérieur (II. c) du Wadi el Tih près du Caire (2) et de la 
rive ouest du lac Qéroun (3). — Z. 

Groupe de l'Ostrea (Alectry on1a) tuberculifera. 

Ostrea (Alectryonia) Sapphonis, May.-Eym. 

O. (A.)testa parva, transversa, subquadrangulari, valde inæquila- 
terali, compressiuscula, tenuiuscula ; valva inferiore corvexiuscula, 
umbone leviter adnata ; costis radiantibus non multis, depresso-forni- 
catis, inæqualibus, dorso latiusculis, postice minoribus, ad margines 
evanescentibus, interdum dichotomis, a striis tenuibussulcisque incre- 
menti irregulariter crenato-nodulosis; umbone parvo, incurvo; obtuso; 
latere antico brevi, angustiusculo, rotundato, postico latiusculo, 
rotundato, superne margaritifero ; cardine parvo, obliquo ; valva supe- 
riore plana, umbone distincto, recurvo ; costulis humilibus, dorso 
angustis, distantibus, a lamellis incrementi tenuissimis squamulosis, 
omnibus ad margines evanescentibus. — Long. 23, lat. 29 millim. 

Parisien supérieur (IT, b) du Wadi el Tih (1). — Z. 

Groupe de l'Ostrea cucullaris. 

Ostrea ægyptiaca, May-Eym. 

O. testa variabili, modo ovato-acuta, modo ovato-rotundata, modo 
subquadrata, modo angustiuscula, tenui, tenuilamellosa; valva infe- 
riore plerumque profunda, ad ambonem incrassata et foliacea, umbone 
vel toto doïso adnata, sublævi, irregulariter plus minusve obscure 
costata ; umbone prominente, plerumque leviter incurvo ; cardine lato, 
longiusculo, triangulari, canali latissimo, paulum profundo, areis 
validis, subplanis; marginibus ex toto lœvibus; cicatricula musculi 
maxima, transversa, semilunari ; valva superiore plana, epidermide 
subregulariter radiata; cardine lato, plano ; marginibus lœvissimis. — 
Long. 60, lat. 50 millim. 

Parisien supérieur (IT, c.) du Mokattam (2) du Wadi el Thi (3)et 
de la rive ouest du lac Qéroun (4). — Z, 


Groupe de l’'Ostrea Germaini. 


Ostrea Aschersoni, May.-Eym. 
O. testa ovato-rotundata, leviter obliqua, compressa ; valva inferiore 
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crassula, irregulari, dorso pro parte affixa, irregulariter crassilamellosa : 
costis non multis, irregularibus, depressis, plerumque obscuris, pro 
parte a lamellis leviter crispatis, umbone prominente, obtusulo; car- 
dine leviter obliquo, triangulari; canali areas æquante, areis validis, 
planis ; marginibus superne tenue scrobiculatis; cicatricula musculi 
majuscula, semicirculari; valva superiore plana, multilamellosa, obs- 
cure radiata; cardine lato, plano; marginibus superne crenulatis. — 
Long. 62, lat. 48 millim. | 

Parisien inférieur (T,a?) de Nokba (Oasis de Parafrah) (2) — M. 

Groupe de l'Ostrea Poly pheñius. 

Ostrea fluctuosa, May.-Evym. 

O. testa angusta, leviter arcuata; valva inferiore crassissima, dorso 
obtuse carinata, gibbosa; costis novenis, ad umbonem ninatissimis, 
dorso subevanescentibus, inferne valde inæqualibus, alternantibus, 
majoribus crassissimis, a lamellis concentricis crassis, fluctuosis, irre- 
gularibus, squamoso-spinosis ; umbono longo, angusto, obliquo; 
cardine angusto, canali longiusculo, profundo, areis angustissimis ; 
marginibis superne leviter scrobiculatis; inferne undatis: cicatricula 
musculi obtuse triangulari ; valva superiore minore, plana, lamellosa. 
— Long. 48, lat. 28 millim. 

Londinien inférieur de Nokba (Oasis de Farafrah (1) — M. 

Ostrea Livingstoni, May.-Evm. 

O. testa maxima, ovato-oblonga, recta, compressa, incrassata ; 
valva inferiore crassissima, ad umbonem leviter angustata; lamellis 
concentricis crassis, irregularibus, distantibus, plus minusve reflexis, 
a costulis radiantibus numerosis, depressis, sæpe obscuris, subcris- 
patis; cardine longiusculo, triangulari, canali lato, parum profundo, 
areis angustis, rugosis ; marginibus pro parte maxima leviter scrobicu- 
latis ; cicatricula musculi semicirculari, mediana, margini inferiori 
viciniore quam cardini; valva superiore plano-convexa, lamellis 
concentricis crassis, irregularibus ; umbone angusto; canali triangu- 
lari, subplano ; marginibus superne scrobiculato-crenatis. — Long. 
145, lat. 76 millim. 

Parisien supérieur (II, e) : Wadi el Tih (3) — Z. 


Ostrea Qeruniana, May.-Eym. 


O. testa ovato-oblonga, extremitatibus angustata, fere recta, cras- 
sula, compressa, submargaritacea ; valva infèriori irregulariter tenui- 
lamellosa, concentrice tenuisulcata, radiatim obscure pauicostata : 
umbone acutiusculo ; cardine elongato, recto, transversim striato- 
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rugato, canali latiusculo, humili, areis planis ; marginibus ex toto 
lœvibus: cicatricula musculi magna, cassidiformi, leviter laterali, 
margini inferiori multo viciniore quam cardini; valva superiore plana, 
solidissima, irregulariter lamellosa, obscure radiata ; umbone acuto: 
cardine longiusculo, plano ; marginibus ex toto lœvibus. — Long. 85, 
lat. 54 millim. 

Parisien supérieur (IT, a?) de l'île orientale du lac Qeroun(1) — Z. 

Groupe de l'Ostrea Giengensts. 

O. Ismaëli, May.-Eym. 

O. testa maxima, recta, ovato-elongata, compressa, incrassata ; 
valva inferiore (crassissima, lamellosa, costulata, umbonem versus 
sensim attenuata ; cardine longiusculo, canali areas æquante, areis 
validis, convexis) ; valva superioye dorso leviter convexa, lateribus 
irregulariter undulosa, lamelles ; umbone angustato, subacuto; car- 
dine triangulari, æqualiter tripartito, areis concaviusculis ; marginibus 
superne tenue crenulatis; cicatricula musculi transversa, prælonga, 
anguste semilunari. — Long. 142, lat. 114 millim. 

Parisien supérieur (IT, d?) de Méduret el Baghé, rive ouest du lac 
el Qéeroun. (1) — Z 


Groupe de l'Ostrea bellovacina? 


Ostrea Caillaudi, May.-Eym. 


O. testa subquadrata, subrecta, crassa ; valva inferiore umbonc late 
affixa, costis non multis, validis, inæqualibus, minoribus rotundatis, 
majoribus duabus, tribus vel quatrinis plus minusve elevatis, sæpe 
abruptis, subsecantibus et subspinosis, omnibus lamellis incrementi 
numerosis, satis tenuibus, leviter tegulatis; latere antico rotundato, 
postico superne dilatato, in medio concavo, inferne angulato ; umbone 
obtuso, leviter incurvo; cardine parvo, oblique triangulari, canali 
latiusculo, profundiusculo, areis planis; marginibus superne pauci- 
punctatis; cicatricula musculi magna, semicirculari, leviter obliqua ; 
valva superiore multo minore, plana, lamellis paucis, crassulis costu- 
lisque paucis, obscuris, instructa. — Long. 72, lat. 63 millim. 

Parisien inférieur (T1, d) du Wadi Hof, près Hélouan (4) — M, Z. 

Parisien supérieur (IT, c) du Wadi el Tih {3) M.,Z. 

Ostrea protracta, May.-Eym. 

O. testa subparva, transversa, maxime in æquilaterali, arcuata, 
angustiuscula, subtenui ? valva inferiore dorso anguste affixa, con- 


vexiuscula; costis non multis, angustis, fornicatis, æqualibus, inter- 
sticiis fere æqualibus, valde squamulosis, postice sæpe evanescentibus ; 
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umbone leviter prominente, plus minusve obtuso; latere antico brev.s- 
simo, rotundato, postico valde protracto, plus minusve arcuato, sub- 
carinato, irregulariter crassilamelloso, subtruncato; cardine parvo, 
incurvo, canali sublineari, profondiusculo, areis angustis ; marginibus 
superne leviter scrobiculatis ; cicatricula musculi semilunari, obliqua ; 
valva superiore plana, lamellosa, marginibus pro parte maxima leviter 
denticulatis. — Long. 50, lat. 30 millim. 
Parisien supérieur (IT. c) du Wadi el Tih (3) — Z. 


Groupe de l'Ostrea aliena ? 


Ostrea Stanleyi, May.-Eym. 


O. testa ætate magna, ovato-acuta vel oblonga, subrecta, plus 
minusve incrassata ; valva inferiore modo convexa, modo compressa, 
umbone sæpeque latere pas‘ico-superiore adnata; costis non multis. 
validis, plerumque elevatis, subæqualibus, polydichotomis, divergenti- 
bus, a lamellis concentricis irregularibus, distantibus, contabulato- 
tegulatis, in aliis subnodosis, in aliis tuberculoso-spinosis: umbone 
plerumque angustato, acuto, raro obliquo obtusoque; cardine trian- 
gulari, canali longiusculo, lato, paulum profundo, areis angustis; 
marginibus superne Jeviter scrobiculatis; cicatricula musculi magna, 
semilunari, leviter obliqua ; valva superiore minore, lamellosa, umbone 
brevi, triangulari; cardine subplano, area dextra lata; marginibus 
superne crenulatis, inferne paucipunctatis. — Long. 100, lat. 50 
millim. ù 

Parisien inférieur (I, a?) de Nokba et de la contrée au nord de 
l'oasis de Farafrah. (2) M.; (Z, d) du Wadi Dougla, près du Caire {2) 
et du Wadi Hof(3). — 7. 

Parisien supérieur (IT, b) du Wadi el Tih (2) et du Madi el Mela- 
hah, au sud des grandes pyramides (2) Z.; (11, c) du Wadi el Tih (3; 
M., Z.: du Wadi el Melahah (3) et de Zamieh Arian, au nord des 
grandes pyramides (3; — Z.; (II, e) du Wadiel Tih (3) — Z. 

Bartonien inférieur de la contrée sud-est de l'oasis de Siwah (3). M. 


Groupe de l'Ostrea princeps. 
Ostrea regalis, May.-Eym. 


O. testa elongato-subtriangulari, recta, subæquilaterali, incrassata ; 
valva inferiore mediocriter convexa, umbone adnata, angustata, cras- 
sissima, irregulariter gibbosa, inferne dilatata, subtruncata; costis 
numerosis, angustis, satis elevatis, æqualibus, interdum dichotomi:s, a 
lamellis incrementi numerosis, subregulariter majoribus, tegulato- 
squamulos's; umbone acuto, paulum obliquo; cardine elongato, 
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angusto, canali angusto, profundo, areas æquante, areis planis, trans- 
versim rugatis; marginibus superne leviter scrobiculatis; cicatricula 
musculi magna, late semilunari, vix obliqua, margini postico appro- 
ximata; valva superiore minore, plana, lamellosa. — Long. 73, 
lat. 57 millim. 

Parisien supérieur (II, b) du Wadi el Tih (2) — Z. 

Groupe de l’Ostrea edulis. 

Ostrea ramosa, May.-Eym. 

O. testa ovato-subtrigona, recta, leviter compres:a, solidula ; valva 
inferiore dorso pro parte adnata, applanata; costis non multis, eleva- 
us, rotundatis, distantiusculis, sæpe dichotomis, inferioribus crassis, 
lateralibus sensim minoribus, omnibus a lamellis incrementi irregula- 
ribus sulcato-tegulatis; umbone sensim angustato, subacuto; latere 
inferiore paulum arcuato, postico inferne angulato ; cardine angusto, 
triangulari, canali angusto, profundo; marginibus superne leviter 
scrobiculatis, inferne profunde dentatis ; valva superiore minore, 


plana, concentrice lamellosa. — Long. 44, lat. 37 millim. 
Parisien inférieur (I, a) de Miniéh (1) — M. 


Ostrea ventilabrulum, May.-Eym. 


O.testa parva, ovato-rotundata vel subtriangulari, recta, compressa, 
solidula ; valva inferiore plano-convexa, umbone leviter adnata; costis 
radiantibus non multis, depresso-fornicatis, divergentibus, plerumque 
dichotomis, a lamellis incrementi plus minusve distantibus squamoso- 
tegulatis, posticis minoribus ; umbone acutulo, leviter obliquo; latere 
antico longo, ratundato, postico in medio plus minusve concavo, 
inferne anguloso; cardine brevi, triangulari, canal latiusculo, areis 
validiusculis; cicatricula musculi transversa, subovata; valva supe- 
riore minore, plana vel plano-convexa, lamellosa. — Long. 32, lat. 
30 millim. 

Bartonien inférieur dé la contrée Sud-Est de l'oasis de Siwah(4).— M. 


Groupe de l’Ostrea multicostata. 


Ostrea restans, May.-Eym. 

O. testa parva, ovata, subrecta; valva inferiore solidula, satis con- 
vexa, umbone vel parte dorsi superiore adnata; costis paucis, crassu- 
lis, fornicatis, undatis, interdum dichotomis, a lamellis incrementi 
leviter nodulosis, posticis minoribus; umbone parvo, acutiusculo; 
cardine triangulari, modo recto,modo incurvo, canali angusto, profun- 
diusculo, areis validulis; marginibus superne puncticulatis; cicatricula 
musculi semicirculari, paulum obliqua; valva superiore plana vel 


e 
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plano-convexa, irregulariter rugulosa, interdum obscure latiradiata ; 
umbone obtuso, sæpe recurvo; cardine plano; marginibus denticula- 
tis. — Long. 22, lat. 18 millim 

Londinien supérieur (IT, c) de Siout (3; — M.Z, 

Groupe de l'Ostrea çy mbula. 


Ostrea flabelluliformis, May.-Eym. 


O. testa parva, oblongo-acuta, recta vel subrecta, tenui; valva infe- 
riore paulum convexa, umbone vel dorso afhixa; costis paucis vel non 
multis, magnis, rotundatis, plerumque applanatis,inæqualibus, dicho- 
tomis, a sulcis incrementi irregulariter tegulatis, sæpe subnodosis ; 
umbone sensim angustato, subacuto; latere inferiore dilatato, rotun- 
dato, postico leviter concavo; cardine longiusculo, recto, canali 
angusto, parum profundo, arcis latis, planis; marginibus superne 
punctulatis; cicatricula musculisemilunari, transversa ; valva superiore 
minore, plana vel plano-convexa, leviter lamellosa. — Long. 34, lat. 
18 millim. 

Londinien supérieur (IT, c) de lamontagne des morts près Siout {4-3) 
— M.Z. 


Groupe de l’Ostrea F lemingt. 
Ostrea aviola, May.-Eym. 


O. testa parva, satis variabili, modo ovata, modo ovato-rotundata, 
modo subquadrata, leviter obliqua, modo tenuiuscula, modo solidula; 
valva inferiore plus minusve convexa, plerumque umbone adnata, cos- 
tis paucis, crassis, depresso-fornicatis, inæqualibus, postice minoribus, 
raro dichotomis, a lamellis concentricis, plus minusve distantibus, 
nodoso-spinosis; umbone parvo, plus minusve obtuso, leviter incurvo; 
cardine brevi, obliquo, canali lato; marginibus superne scrobiculato- 
striatis ; cicatricula musculi subtriangulari, leviter obliqua ; valva supe- 
riore minore, plano-convexa, leviter lamellosa ; cardine lato, plano; 
marginibus superne crenulatis, inferne leviter denticulatis. 

Londidien inférieur d'El Guss Abou Said (5) et de Nokba (3) Oasis de 
Farafrah. — M. 

Londinien supérieur du mont Médiné Abou, près Thèbes (3). — Z. 

Parisien inférieur /I, a) du Mokattam {1) — Z. 


Ostrea sororcula, May.-Eym. 


O. testa parvula, irregulariter ovato-rotundata, leviter obliqua, soli- 
dula; valva inferiore paulum convexa, plerumque umbone adnata ; 
costis satis numerosis, intersticuis æquahbus vel latioribus, fornicatu- 
lis, a striis concentricis tenuissimis lamellisque paucis decussatis:; 
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umbone parvo, sæ)e acutiusculo; cardine latiusculo, canali profun- 
diusculo, areas subæquante; marginibus superne intus scrobiculato- 
striatis; cicatricula musculi subtriangulari, leviter obliqua; valva 
superiore minore, plano-convexa, leviter lamellosa. — Long. 18, lat. 
18 mill. Ar | | 

Londinien inférieur d'EI Guss Abou Said :3) — M. 

Groupe de l'Ostrea punctata. 

Ostrea tihana, May-Eym. 

O. testa parva, ovato-angusta, recta, compressa; valva inferiore 
solidula, dorso toto adnata, lateribus costellata; costellis numerosis, 
filiformibus, aqualibus, sæpe dichotomis, irregulariter sulcato-subgra- 
nosis ;umbone recurvo, obtuso; latere antico longo subrecto; cardiné 
incurvo, canali angusto, profundo, areis lamellaribus; marginibus 
superne profunde scrobiculatis, fere ex toto denticulatis; cicatricula 
musculi laterali, ovato-triangulari, leviter obliqua; valva superiore 
minore, convexiuscula, sæpe dorsata, irregulariter tenuilamellosa; 
umbone angustato, plerumque truncatulo ; cardine plano; marginibus 


ex toto crenatis. — Long. 22, lat. 12 millim. 
Parisien supérieur (IT, b) du Wadi el Tih. (3) — Z. 
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CONTRIBUTIONS 
A LA GÉOLOGIE DES PAYS-BAS 


PAR 


le D' J. Lorié 


Privat docent à l’Université d'Utrecht. 


EN à 
LES DEUX DERNIERS FORAGES D'AMSTERDAM. 


PIN RRODUC TION 


Dans notre travail de 1887, intitulé : Contributions à la géologie des 
Pays-Bas. TITI. Le Diluvium plus récent ou sableux et le Système 
Eemien (Archives du musée Teyler. Harlem, Loosjes), nous avons 
traité du sous-sol de la capitale des Pavs-Bas, qui avait déjà été décrit 
METAAMOe eM T652 Cétaient les fossiles recueillis entre 23 et 
41,5 au-dessous du zéro d'Amsterdam (A. P.) qui nous intéressaient 
alors spécialement. Ils avaient été recueillis dans quatre forages, dont 
le plus profond, celui du Nouveau Marché, est descendu jusqu'à 
171 m., encore en plein Diluvium. Deux autres forages paraissent 
ne pas avoir fourni de coquilles à cette profondeur ; un septième, celui 
de l'Ile-Bicker, n’est connu que par un rapport écrit. ainsi que le hui- 
tième, Hospice des Vieillards, qui a été creusé en 1605. Comme plu- 

_ sieurs dénominations de roches sont incertaines ou indistinctes, nous 
_ les laisserons de côté. | 


(1) Les Contributions à la géologie des Pays-Bas, fascicules [ à IIT, ont paru dans 
| les Archives du musée Teyler. Harlem 1885-87. 
1889. ME“ 27 
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Les échantillons des quatre premiers forages ont été examinés avec 
soin et décrits par Harting dans son Sol sous Amsterdam, dont nous 
ne pouvons rappeler ici que les principaux détails, pour les comparer 
aux résultats de deux nouveaux forages, exécutés par l'État, dans le 
voisinage de la capitale. 

Le premier a été creusé à Sloten, en 1887, au sud-ouest de la ville, 
jusqu'à 200 m. de profondeur; le second, en 1888-89, à Diemerbrug, à 
l'est de la ville, jusqu'à 335 m. de profondeur. Nous exprimons ici 
notre gratitude envers MM. Van der Broek et Kleynhens, capitaines 
du génie, auxquels nous devons les échantillons des terrains traversés, 
lesquels ont été recueillis avec beaucoup de soin. 

Dans les différents sondages d'Amsterdam, Harting distingue deux 
«formations »,1°l'Argile et la Marne sableuse, et 2°1e Sable ;11 partage 
la première en différentes couches d’après les caractères minéralogi- 
ques. Elles sont énumérées ci-dessous : 


I. ARGILE ET MARNE SABLEUSE. 


1° TOURBE {x compris l'argile marine, qui la recouvre, etleremblai ; 
allant de la surface à 2,20 jusqu'a 5,70 — A.P. (1), selon l'endroit. 

2° ARGILE BLEUE, allant jusque 4",60 ou 7,89, renfermant une 
certaine proportion de sable, des diatomées et quelques mollusques. 

30 MARXE ARGILO-SABLEUSE, jusque 9 ou 12 m. Outre des grains 
rares de plusieurs minéraux, cette couche est assez riche en mollus- 
ques et en diatomées. 

4° ARGILE TOURBEUSE, jusque 11,60 ou 15 m. Parfois cest de 
la tourbe pure sans mélange d'argile. 

5° SABLE, Jusque 15 ou 19 m. Harting continue sa premiere for- 
mation sans interruption, tandis que nous tracons ici une limite entre 
l'Alluvium et le Diluvium sableux. 

6° MARNE ARGILEUSE jaune grisâtre, Jusque 18,20 ou 22",80 
La couche est entiérement privée de fossiles. 

7° SABLE jusque 25", 30 ou 34,50 (exceptionnellement). C'est cette 
couche qui est la plus riche en coquilles marines; elle a été nommée 
vingt ans plus tard par Harting : Système Eemien. 

8° MARNE ARGILEUSE DURE, jusque 36,80 ou 44 m. Les parties 


(1) Les profondeurs et les cotes des couches sont indiquées, dans tout le cours de 
ce travail, non au-dessous du sol, mais au-dessous du repère fixe de l'A msterdamsche 
Peil(A. P.) qui représente le zéro de la topographie hollandaise et qui — il fauts'en 
souvenir — se trouve à 2%,1337 au-dessus du zéro du nivellement ee Le zéro hoi- 
landais correspond au niveau des mers hautes dans 1 Y. 
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supérieure et inférieure, qui bordent des couches de sable, contiennent 
des coquilles déterminables, la partie moyenne n'en renferme que des 
débris. Manque à Diemerbrug et à Sloten. 

9° ARGILE A DIATOMÉES, jusque 41 ou 45,80. Harting lui a 
donné ce nom à cause de la quantité énorme de Diatomées qui consti- 
tuent le tiers ou même la moitié de la masse entière. L'’argile est brun- 
foncé ou entièrement noire. C'est cette même couche qui a produit en 


_ divers endroits une quantité notable de gaz inflammable, entièrement 


ou en partie formé d'hydrocarbures. Manque à Diemerbrug et à 
Sloten.… 

109 MARNE ARGILEUSE, un peu sableuse, jusque 42,60 ou 55 m. 
Aucune trace de fossiles. 

119 MARNE ARGILEUSE COMPACTE, jusque 51,30 ou 61%,20, 
presqu'entièrement privée de sable. 


II. — SABLE. 


Cette « formation » n'est connue que par le forage du Nouveau Mar- 
ché, qui a été continué jusqu'a la cote — 172,50. Elle y commence à un 
niveau bien plus bas (55",80) qu’à Zaandam (1) (40,60), qu'à Diemer- 
brug (24,60) et surtout qu'à Sloten (14,40) localité si proche d'Am- 
sterdam. La distance du forage de Sloten à celui du Nouveau Marché 
étant d'environ 8000 m., la différence verticale de 40 m. de la surface 
du Zanddiluvium, ne donnerait qu'une pente assez faible de 1 : 200, 
qui serait pourtant facilement appréciable sur le sol à sec. 

Or, il est assez difficile de se former une bonneïidée de l'alternance de 
couches fines et grossières en étudiant le tableau de celles-ci dans l'ou- 
vrage de Harting,car il ne mentionne pas la proportion des grains de taille 
différente, de sorte que l'on reste indécis si, à une profondeur quel- 
conque, l'on a à faire à un sable fin dans lequel on trouve quelques cail- 
loux dispersés, ou bien à un sable grossier ou graveleux, mêlé de sable 
plus ou moins fin. 

Entre 55", 8oet 172,50 —- A.P..ilérumere 22 couchesalternativement 
fines et grossières; ce nombre correspond très bien avec celui de Diemer- 
brug, comme nous allons le voir. Les grains les plus gros ont été rencon- 
trés entre 114,75 et 121,20 (4Centim.), ensuite entre 125",g0et 125,60 


(1) Le sondage de Zaandam a été exécuté en 1808-0a par le chemin de fer hollan- 
dais, malheureusement on n’en a pas conservé les échantillons. Nous devons la liste 
des terrains traversés, avec les profondeurs exactes, à l’obligeance de MM. Asser et 
Van Vliet, ingénieurs de ce chemin de fer, auxquels nous témoignons ici toute notre 
reconnaissance. 
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(3 centim.) et entre 73 et 85,70. Des grains de 2 centim. ont été trou- 
vés de 95,90 à 98,70, de 125,60 à 132,80 et de 141,90 à 145,50. 
En général du sable grossier a été rencontré de 55,80 à 66,40 ; entre 
73 et o1-m.; entre 95%,govet o8n,7o;tentre rosm;401et r21%/20% entre 

23,00 et 147%,30. Finalement il y a des cailloux de certaines roches 
qui méritent une mention spéciale, c'est: 1° de la Syénite à 57,50 et 
a.59%,50+29 du Porphyre à 119",3o'et à r212/2o1et30/dusbabrader, 
dont un caillou de 10 mm. a été rencontré à 56,75, un second de 
3 mm. à 04 m., un troisième de 5 mi. à 114,75; quatre autres à 
119%,30; deux autres de 8 mm. 4 122 m.; untde5 mm. 41239 m Jun 
autre de 7 mm. à 130 m.; un de 8 mm. à 143,70; et quelques frag- 
ments à 145 m. Harting revient sur les cailloux de labrador (pag. 117) 
et dit qu'ils se ressemblent assez entre eux pour les considérer comme 
ayant une même origine, qu'il pense être scandinave. puisque ce 
minéral est bien plus fréquent en Scandinavie que dans le bassin 
hydrographique du Rhin. Nous verrons bientôt que nous avons de 
bonnes raisons pour ne pas les rapporter à cette variété de feldspath, 
mais à une autre, plus intéressante et caractéristique, découverte du 
reste après les recherches de Harting. 


II. COUPE DES TERRAINS RENCONTRÉS AU FORAGE 
DE DIEMERBRUG, COMPARÉS A CEUX DE SLOTEN, 
DU. NOUVEAU: MARCHÉ :D'AMSTERDAM NET DE 
ZAANDAM. i 


Le niveau du sol est à Diemerbrug de — o0",50, à Sloten de 
— 1,10, au Nouveau Marché de + 1",50eta Zaandam il est préci- 
sément égal au niveau moyen de la mer. 
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MR | DESCRIPTION DES COUCHES || Ie zéro hollandais} P"EPAISE 
D'ORDRE DES , 11 (AY P,) 
RUES RENCONTREES TUE SEURS 
DE A 
| 
A. Terrain moderne. 
1 Argile marine, brun-grisâtre; remblai . 0,70 1,20 0,90 
2 Mélange de tourbe et d'argile, frag- 
ments de bois, de roseaux et d’autrés 
Se : MO 2,10 0,90 
5 Argile sableuse, grisâtre avec des mor- | 


ceaux de bois, des coquilles d'eau 
douce et marines (Mytilus edulis). 
À cause de la présence de morceaux 
de bois assez frais, d’un fragment de 
poterie et de quartzite, on peut regar- 
der également ce terrain comme du 
remblai . : o : : : 2,10 3,00 0,90 


NUMÉRO 
D'ORDRE DES 
COUCHES 
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DESCRIPTION DES COUCHES 
RENCONTRÉES 


Tourbe, brun-foncé en haut, noire en 


bas, fragments de bois et de roseaux. 
Dans la partie supérieure, un frag- 
ment de poterie. À Sloten, la base de 
la couche de tourbe était un peu plus 
haute (5,10), de même à Amster- 
dam ; à Zaandam elle a été érodée et 
remplacée par de l'argile et du sable 
marins. L'ancienne surface de terre 
était donc jadis aussi ondulée se elle 
l’est aujourd'hui 


Argile marine (argile bleue), gris- ec 


âtre à l'état humide, gris-clair à l’état 
sec. La partie inférieure est plus sa- 
bleuse que la partie supérieure. Cette 
argile descend jusqu’à 11,60 à Slo- 
ten, Jusqu à 10,20 sous Amsterdam, 
et est remplacée à Zaandam par du 
sable. En haut elle est un peu mêlée 
de roseaux et de tourbe; ailleurs elle 
contient des lentilles de sable. La par- 
tie inférieure est assez riche en co- 
quilles marines : Litiorina littorea, 
Cardium edule et une Membranipora 
tuberculata. À Sloten, on a encore 
recueilli : Ay-drobia ulvae, Utriculus 
truncatulus, Mactra solida, Scrobr- 
cularia piperita. Correspond aux 
couches 2 et 3 de Harting . 


Seconde formation continentale, fore 


mée d'une couche de tourbe compri- 
mée, devenue entièrement terreuse et 
mélangée d'un peu de sable et de 
quelques coquilles. Cette mince cou- 
che de tourbe ancienne est connue 
ailleurs aussi, à Sloten entre 11,60 
et 12",10, à Zaandam entre 101,40 et 
13,50 et à Amsterdam entre 10,20 
et 14,70 (couche 4 de Harting). 


Troisième formation marine, constituée 


de sable fin, dont la partie supérieure 
est devenue violette par les matières 
végétales de la base de la tourbe. La 
partie inférieure contient de petits 
morceaux de bois, d’écorce, des moel- 
lons et de la poudre de bois, exacte- 
ment comme on le voit sur la plage 
actuelle. Ensuite quelques cailloux de 
lydite et de quartz, dont un plus 


orand, du même minéral, pesant. 


71gr. Ils ont probablement été trans- 
portés par de petits glaçons. A Slo- 
ten, de pareils cailloux ont aussi été 
trouvés à 13%,40, pesant 25,27 et 
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Ÿ 
6,50 0,00 2,50 
9,00 9,50 0,50 
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PES DESCRIPTION DES COUCHES | le zéro hollandais | ÉPATS- 
D'ORDRE : ; tas (APE) 
re RENCONTREES Gi. SEURS 
DE | N 
| 
33 gr ; le sable marin continue jus- 
que 14,40, à Zaandam jusque 16 et 
à Amsterdam jusque 17", 40 Fee 
5 de Harting) . 9,50 12,20 2,70 
S Argile marine sableuse, gris- clair, ne 
contenant que des mollusques qui 
vivent actuellement sur notre côte. 
(Partie supérieure de la couche 6 de | 
Harting) . . : : : +220 16,70 4,50 
LB. Système Eemien. Facies marin du Zanddiluvium. 
( Même argile marine, mais avec des | 
coquilles qui, en partiene vivent plus 
sur nos côtes, Nous énumérerons 
plus loin les espèces rencontrées. 
(Partie inférieure de la couche 6 de 
Harting) . ; 16,70 21020 4,00 
10 Sable argileux plus grossier avec les 


mêmes coquilles. À 19 m. sous Zaan- 
dam et à 21 m. sous Amsterdam,ona 
également un «sable avec coquilles » 
selon les documents, qui ne peut être 
autre chose que celui dont il est 
question ici. À Sloten, ce sable man- 
que entièrement au contraire et le 
sable bigarré se présente Jusqu'à la 
profondeur de 14,40, où il est recou- 
vert par du sable alluvial entièrement 
différent. (Couche 7 de Harting) ù 21,30 24,60 3,30 


C. Zanddiluvium ordinaire ou fluviatile. 


Sable quartzeux bigarré assez fin. Il | 
contient des grains de quartz rouge- 
clair, gris-clair et blancs, mais prin- 
cipalement hyalins. Vers la base, les 
premiers diminuent en nombre, de 
sorte que le sable y devient moins 
bigarré, plus grisâtre. Les grains ne 
dépassent généralement pas 1/2 mm. 
et atteignent souvent 1 mm. Des cail- 
Joux ont été rencontrés à 36 m.—(un 
quartz blanc de 1 centim.); à 36,5, 
— (un autre de 19 gr. et un quartzite 
violet de 37 gr.). On peut comparer 
le sable entre 14,40 et 58,60 à Slo- 
ten à celui-ci, mais il est moins argi- 
leux, plus rougeûtre et contient des 
cailloux entre 21 et 23 m. On peut 
aussi paralléliser la partie plus gros- 
sière entre 24 et 30 m. (Sloten) au 
sable marin, également plus grossier 
entre 21,3 et 24n,6 de Diemerbrue . 24,60 36,60 12,00 
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D'ORDRE DES À ; : (ASP) 
be RENCONTREES en 0 SEURS 
> A 


{ 
u > 


2 


Sable bigarré-gris-clair. Les grains de | 
quartz rouge sont très réduits. Gros- | 
seur de grain comme le précédent. 


A 59 m. on a rencontré un seul cail- 


lou de quartz de 1 centim. À 56,60 41,80 5,20 
15 Sable gris-clair très argileux avec très | 

peu "de grains rouges, formant pas- 

sage au Suivant. : ; 41,80 12,30 0,50 
14 Argile sableuse, distinctementstratifiée. | | 


Elle nous procure un moyen de com- 
parer les 4 forages. Klle ressemble 
beaucoup à celle de Sloten entre 
40,80 et 411,10, moins à celle de | 
58",60 à 40,80, qui est brunâtre. On 
a de même perforé à Zaandam une 
argile entre 36,90 et 30,80, qui n’a 
pas été conservée, et à Amsterdam une 
couche d'argile très épaisse entre 
28,30 et 55,80. Cette dernière con- 
tient, jusqu’à 41,50, des coquilles qui 
n’ont été trouvées nulle part ailleurs 
à une telle profondeur et, jusqu’à 
455,80,une énorme quantité de Diato- 
mées. C’est pour cette raison que 
Harting lui a donné le nom d’Argile 
a Diatomées ; nous savons mainte- 
nant qu’elle constitue la base du Ds 


tème Eemien . 42,30 43,20 0,00 

15 Sable gris-clair bigarré, argileux, res- ; 
semblant à 13 . À : à : 43,20 44,40 1,20 
SIC) 


10 Argile sableuse . : ; ; 44,40 47,50 
1 Sable fin, mais rude, gris-clair, très | 
argileux. 11 renfermait probablement | 
des lentilles d'argile, puisque l’échan- | 
tillon rapporté en contenait des ro- 
gnons roulés. On y observait ensuite 
quelques cailloux (un quartz blanc 
de 28 gr. à 49 m.), avec plusieurs 
morceaux de bois, dont un était assez 
grand. Puis quelques quartz de 
1 centim. à 55" et à 56 m. et plusieurs 
morceaux de bois et d’écorce à 51 et à 
56 m. Nous sommes donc encore ici 
en présence d’une formation de plage, 


ou plutôt de rivage, très distincte . A7,90 56,15 8,65 
18 Argile gris-clair très sableuse avec un 

| peu de mica et des fragments de bois. 56,15 59,60 3,45 
19 Sable quartzeux, fin, gris-clair. Les 


grains rouges font complétement dé- 
faut, comme déjà dans les couches 
précédentes. Les grains dépassent 
rarement 0,5 mm., et atteignent ex- 
ceptionnellement : mm. et générale- 
ment 0,3 à ©,5 mm. Souvent le sable 
est un peu argileux et micacé . : 59.60 65,30 5,70 
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np DESCRIPTION DES COUCHES | le zéro hollandais | ÉPAIS- 
D'ORDRE DES : (A. P) 
RENCONTRÉES ——— SEURS 
COUCHES DE x 


Jusque 63,50 le forage a eu lieu à la tarière à soupape, ensuite par injection 
d'eau. La conséquence immédiate fut un lavage des échantillons du terrain, qui 
devenaient moins argileux, le sable paraissait plus clair et plus pur. 


D. Diluvium graveleux. 


20 Sable très grossier bigarré, gris, com- 
posé. principalement de grains de 
quartz hyalin, avec d’autres rouge- 
clair, blancs et gris. La plupart ont 
un diamètre de 1 à 2 mm. et sont 
accompagnés d’autres de grauwacke, 
de silex, de lydite, de grès rouge, de 
phyllite et de microcline. . 6 : 65,30 DD 2,00 
21 Sable fin, bigarré, blanchâtre, un peu 
micacé. . : : : - ; 6 
Sable grossier comme 20. . : : 
Sable fin, comme 21. Diamètre des 
grains de quartz, etc. 0,2 — 0,3 mm., 
parfois 0,5 mm. Quand on compare à 
ces terrains ceux de Sloten, de pro- 
fondeur correspondante, on observe 
qu'ici les grains sont toujours plus 
petits; on peut en dire autant du 
sable fin que du sable grossier, plus 
ou moins graveleux . à £ : FA 0 86,50 12,00 


30 73,80 6,50 
80 74,50 0,70 


© bb 
O5 D 


A Sloten, des grains de quartz, etc. de 1/2 mm. et au-dessus sont rares jus- 
qu'à 73,50; il faut donc considérer tout comme « sable fin ». Il est vrai qu'on ya 
rencontré partois des cailloux isolés (p. ex. à — 59 m.), dont le plus grand pesait 
66,50 gr., pourtant ces cailloux isolés ne changent point le sable en gravier et c'est 
seulement de la masse principale « sable fin, sable grossier ou gravier », qu'il est 
permis de tirer une conclusion sur la vitesse de l’eau courante qui l’a déposée. Les 
cailloux isolés y sont arrivés d'une autre manière, par exemple, gelés dans de 
petits glaçons, comme cela arrive encore de nos jours 

Le fait que le sable grossier est moins fréquent et moins grossier à Sloten qu'à 
Diemerbrug, s'explique simplement par la plus grande distance de son origine. 
Il est donc arrivé de l'Est, soit vers le Sud, soit vers le Nord. 

Le rapport du forage de Zaandam fait aussi mention d'un sable grossier entre 
49 et 51 m. de profondeur, donc à un niveau bien supérieur à celui de Diemerbrug 
(67,3) ou de Sloten (75,5). C'est pour cette raison que nous n'osons pas le 
paralléliser. 11 en est de même d'un sable grossier, trouvé sous Amsterdam même, 
entre — 55,80 et — 59%,50, et mentionné par Harting Nous ne l'avons pas non 
plus examiné, puisqu'il ne paraît pas avoir été conservé. D'ailleurs, Harting le 
mentionne à d'autres profondeurs plus considérables entre — 73 et — 91,20, il 
contient des grains de 1 à 3 centim. et est comparable à celui de Diemerbrug et de 
Sloten. Le sable fin de Diemerbrug, entre 54,50 et 86m,50 est directement com- 
parable à celui de Sloten entre 73,50 et 81,50, surtout à sa partie supérieure jusqu'à 
79,90, 
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D'ORDRE DES ; (A. P.) 
AOUCAGS RENCONTREÉES a SEURS 
DE A 
24 Comme 20, mais plus grossier; les 
grains mesurent ordinairement 6,5 
a 1 mm., quelquefois 2 mm. . : 86,50 87,00 0,50 
25 Comme 21; un peu de poudre de bois. 87,00 98,50 11,90 
26 Comme 20, très grossier, graveleux . 98,30 100,10 1,00 
2 Comme 21. : : : ù 100,10 100,00 5,00 
28 | Comme 20, trace de granite. s 106,00 100,40 0,40 
20 Comime 21 ; à < : “RNOb 4100 INC, 30 10,10 
30 Comme 20 . 3 . : 1 'INIUOEbANMUE/00 0,90 
31 Comme 21 . Ë ÿ ; : ! 117,00 AN SO 4.30 
32 Comme 20, un peu moins grossier.  . 12430 %121:00 0,60 
2) Comme : ; : : IST 00 24,40 250 
54 Comme 20,mais plus grossier,restant en- 
core du sable fin en comparaison 
avec les couches limitrophes. Les 
grains atteignent 0,5-0,8"m, parfois 
méme 1m ; : ; £ : 124,40 128,00 3,60 
35 Comme 21: : . | 128,06 | 129,30 1,30 
36 Comme 20, mais un peu plus grossier, À 
ainsi que 54 . : ; : | 0030 MST O0 1,70 


Jusqu'ici, les échantillons de Sloten et de Diemerbrug sont facilement compara- 
bles, quoique les premiers (tant fins que grossiers) soient d’un grain plus petit que 
les derniers. Ainsi, ce que nous nommerions sable grossier, sous Sloten, entre 
70,50 et 81,50, l’est certainement en comparaison avec le sable plus fin en-dessus 
et en-dessous jusqu’à 113%,10, mais il s'accorde presque complétement avec celui 
de Diemerbrug entre 124,40 et 128 mètres (34), que nous avons nommé « sable fin » 
(comparativement). Les sables de Sloten sont distinctement grossiers entre 113,10 
EMA US Entren3o 60 Et 13211, entre 1920,75.ét 131,35, entre! 135M,70 et 
138%,00 et entre 141",90 et 145,30, mais ils le sont moins que ceux de Diemer- 
brug aux profondeurs correspondantes. 

C’est seulement celui de 138,60 à 140,60 qui est égal à plusieurs échantillons de 
Diemerbrug, mais à cette même profondeur le sable est extrêmement grossier 
sous la dernière localité et mérite d’être nommé « gravier ». 


s Sable très grossier ou plutôt « gravier », 
à grains anguleux, peu arrondis jus- 
qu'à 7 et 5 mm. |] est pétrographi- 
quement identique aux précédents. Il 
vaut la peine de signaler spécialement 
un fragment de corail silicifié, un 
feldspath gris-clair avec stries de mà- 
cle et quelques autres, un de basalte 
et un d'obsidienne. Les cailloux de 
microcline gris-clair dont nous avons 
parlé ci-dessus sont nombreux comme 
dans la plupart des autres sables gros- 


siers. À : ; 2 ; dPSroo Mes 00 2,00 
38 Cornet MED 00 SE 0 4,60 
39 Comme 57, en haut un peu plus fin, en 


bas un peu plus grossier, contenant 

desc louMdeNqUATIz dem nTNEt 

IMÉMEN ICI: , 5 ; 1135760 0141,00 3,40 
40 Comme 21 , ; à : ; ; 141,00 142,00 1,00 
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ee Profondeur sous | 
a DESCRIPTION DES COUCHES  |le zéro hollandais | ÉPAIS- 


D'ORDRE DES : (A. P) 
LR RENCONTREES 7-57 - | SEURS 

41 | Sab'e grossier, pétrographiquement 

comme 30, mais plus fin, ressemblant 

plutôt à celui de 26 et à “celui de Slo- 

ten entre 138m,60 et i40M,60 +. 142001 442,50 0,50 
42 Comme 21 . ; : “RE - 1142 50047 3,25 
43 Comme 41 . s ; : 5 0145751) mA0;00 0,25 
44 Comme 21 . s 146,00 | 158,00 | 12,00 
45 Sable très grossier. gris bigarré, ‘entiè- 

rement comme 20. Er-dessous du sa- 

ble graveleux entre 131-1*3 m. et 

137%,60-141 m., les grains du sable 

grossier diminuent de nouveau de 

volume. Nous voyons donc ici claire- 

ment l’eflet d’une eau courante dont 

la vitesse va d’abord en augmentant, 

puis en diminuant . "158,001 04158,25 0,25 
46 Comme 21, mais également plus fin . 158,25 160,73 2,50 
47 Comme 43 . à : À : 1216070125 0,50 
48 Comme 21 . 5 ; ù ; à 161,25 169,20 7,05 

E. Scaldisien problématique fluviatile ? 
49 Sable d'un aspect très différent du pré- 

cédent, Rude, très argileux avec 

beaucoup de débris de plantes. Hété- 

rogène, car à côté de nombreux grains 

de quartz de 1 et de 2 mm., on en 

voit aussi de très fins. Lithologique- 

ment, il ne diflère pas du DE 

Formation de rivage. : 160,20 | 170,40 1,20 
50 Comme 21, mais beaucoup plus fin ; un 

peu de débris de végétaux, traces de 

mica. ; . =] 170,40 12250 4.10 
51 Argile sableuse, grise 2, calcarifère. \ 174590 | 197,90 3,00 
52 Comme 21, les grains ne mesurent que 

0,5 à 0,5 mm. Quelques petits cail- 

loux; par exemple un de lydite, de 

6 mm., à 182m. ; 177,50 | 180,40 8,90 
5 Sable argileux, anguleux, partiellement 

un peu grossier, avec des traces de 

coquilles . ; 3 6 , 3 186,40 | 188,00 1,60 
54 Comme 5 188,00 | 189,20 1,20 
95 Le même, mais “plus argileux, avec 


quelques petits cailloux et quelques 

fragments de coquilles. De même que 

sous Diemerbrug. le véritable sable ; 
grossier s'arrête à 161,25 m.,tandis que À 
le sable fin et blanc se continue jus- 
qu’à 169 m., on voit sous Sloten le sa- 

ble grossier s'arrêter à 173 mètres, de 

sorte qu'il y aurait entre ces deux lo- 

calités une pente avec une différence 

de niveau de 12 mêtres, du moins à 

cette profondeur. . : : . | 189,20 | 190,70 1,50 
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Profondeur sous 


NUERe DESCRIPTION DES COUCHES | le zéro hollandais | ÉPAIS 


D'ORDRE DES 5 (A. P.) 
] N TQ — | 
Re CEE RENCONTREES œ | : rm 


| 
SE 


A 190,70 m. commence le véritable Scaldisien marin représenté par un sable sale, 
hétérogène, argileux, très fin (0,2 mm.)et mêlé de beaucoup de débris de coquilles. 

A 170 m. s'arrête certainement le Diluvium graveleux; mais comment déterminer 
l’âge de ces vingt mètres intermédiaires ? 

On ne peut pas dire que c'est un dépôt marin, il ne contient que des traces de 
fragments de coquilles. On ne peut non plus dire avec certitude qu’il est quaternaire, 
puisqu'il ne fournit pas de preuve d'une eau courante plus vive, comme c’est le 
cas plus haut. Nous serions tenté de l'appeler Scaldisien fluviatile. Or, de même 

ue le Diluvium sableux a fourni la preuve d'une lutte entre la sédimentation fluvia- 
tile et l’abaissement séculaire, où l'emportait tantôt l’un, tantôt l’autre, il peut en 
avoir été de même pendant l'époque pliocène, pour laquelle l’affaissement séculaire 
a été bien démontré. Nous savons que le Rhin existait déjà à cette époque et il 
peut avoir empiété sur les dépôts marins bien avant qu'il ait acquis son pouvoir 
de transport de l’époque diluviale. Nous croyons que telle est l’explication la 
plus simple de l'origine du dépôt de 20 mêtres, qui serait alors probablement 
l'équivalent des 28 mètres de sable très fin (0,1-0,2 mm.) entre 173,10 et 201,80 m. 
sous Sloten, sur lequel repose le sable grossier qu'on peut considérer avec confiance 


comme quaternaire. 
F. Véritable Scaldisien marin et Diestien. 


50 Sable très fin (0,2 mm.) argileux, par- 
fois avec des débris de coquilles et 
quelques coquilles entières. 


100/70M205201)14,50 


57 Sable fin, plus argileux et un peu 

plus grossier, avec plusieurs co- 

quilles en bon état . à ë HIN205 20120000 3,80 
58 Sable très fin, peu argileux, micacé, 

traces de glauconie, quelques coquil- 

les en bon état . . : | 20000 M251-0011 22,00 
59 Sable plus grossier avec beaucoup de 

débris de coquilles . , : -10251:00%|0234,25 3/25 
60 Argile sableuse gris-clair  . s M ARETTOON PENSE ET 8,02 
61 Sable fin (0,4-0,5 mm.). : ; MAL 60121350 1,20 
62 Le même, mais beaucoup plus fin (0,035- 

0,1 mm.), un peu argileux, micacé, 

poussière de végétaux  . : 712245,20 11210160 5,50 
63 Le même, mais un peu plus grossier 215,80 | 249,50 DO 
64 Sable fin, d'abord faiblement jaunâtre, 

ensuite un peu verdâtre, avec du 

mica et de la glauconie (0,1-0,2mm.). 

Coquilles brisées et fragments . nN21000) 204404112400 
65 Aroile très sableuse avec beaucoup de 

débris ue : - | 264,40 || 260,20 4,80 
66 Sable très fin, gris-bigarré clair, avec 

beaucoup de débris de coquilles 112200 20273510 3,90 
67 Sable clair-bigarré, privé d'argile, traces 

de coquilles . : ! Pr 10Nm285/20 |M0r20 
68 Sable verdâtre avec beaucoup de forami- 

nilères Lee : HE 301285501220 
69 Sable très fin, clair-bigarré, comme 67. | 285,50 | 296,00 | 10,50 
70 Sable fin, très argileux, gris clair avec : 

beaucoup de débris de coquilles 200 00h 812 1011210210 
71 Sable très fin, gris foncé, micacé, par- 


fois riche en foraminifères et en 
grains de glauconie . À : 115151001555; 001/2110,60 
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La roche la plus intéressante que les forages aient mise en lumière 
est certainement le m1icrocline gris, un peu bleuâtre, dont un assez 
grand nombre de cailloux se trouvaient mélés à des cailloux semblables 
de quartz, dans la partie grossière du Diluvium. Le plus gros de ces 
petits cailloux atteignait à peine r c. m., la majeure partie ne mesurait 
que quelques millimètres. En règle générale, on pouvait distinguer 
deux ou quatre plans de clivage, les angles et les arêtes étaient 
toujours arrondis. Le minéral étant assez caractéristique, 1l nous 
intéresse naturellement de savoir d'où ces petits cailloux sont dérivés. 
Jusqu'ici nous n'avons pu trouver aucune indication d'une origine 
rhénane ou moséenne, il est donc'plus probable quil faudra la 
chercher vers le N. E. ou l'E. N. E. En Finlande, on connaît des 
granites à microcline, mais on en connaît aussi dans le Sud de la Nor- 
vège, d'où deux roches très caractéristiques ont déjà été trouvées dans 
notre Diluvium, ce sont le « Rhombenporphyr » de Christiania et la 
« Syénite Zirconienne » de Frederiksvärn. Or, dans un mémoire inti- 
tulé : Beobachtungen an Orthoklas und Mikroklin, faisant partie du 
Neues Jahrbuch für Mineralogie, etc.1884. II. M. J. H. Kloos décrit. 
plusieurs roches à microcline, apportées de la Scandinavie et qu'il a 
examinées. C'est d'abord une Syénite à augiteet à néphéline de Barkvik 
Scheeren près de Brevig sur le Langesundsfjord. M. Kloos dit du 
microcline qui s'y trouve qu'il « est d’une couleur gris de perle, tou- 
» jours tacheté et strié en blanc. Le plan principal de clivage a un fort 
» lustre de nacre de perle ; le second plan est moins luisant, mais 
» également facile à produire. Les plans de rupture montrent un lustre 
» gras ; on n'observe rien d’un jeu de lumière ou de couleurs. Les 
» feuillets de clivage sont parfaitement transparents et clairs comme de 
» l'eau, .etc. » A part les taches et stries blanches, toute la diagnose 
pourrait s'appliquer très bien aux petits cailloux du forage. 

Une autre roche, qui pourrait être prise davantage en considération, 
est une Syénite à augite de Tulevik près de Frederiksvärn. D'après 
M. Kloos, la couleur du microcline est « un gris sale de perle, le prin- 
» cipal plan de clivage montre un lustre de nicre de perle ; les plans 
» de rupture ont un lustre gras três prononcé, mais sans jeu de cou- 
leurs ». Il ne sait pas si l'échantillon a été pris de la roche elle-même 
ou bien d'une gangue feldspathique. 

M. Brôgger : Die silurischen Etagen 2 und 3 im Kristianiagebiet k 
und auf Eker. Kristiania 1882, nous dit (page 260, note) que le feld- 
spath des gangues à gros grain dans la Syénite à augite de Lange-h… 
sundsfjord, qui constitue parfois des cristaux, est presque toujours M 
pourvu des stries croisées de mâcle comme le microcline. Le feld- 
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spath à jeu de couleurs des gangues à gros grain de Frederiksvärn est 
au contraire de l'orthose. 

Naturellement la question de l'origine des cailloux de microcline 
n'est encore nullement tranchée, la solution n'est que très provisoire. 
Nous comptons la poursuivre et espérons en communiquer plus tard 
les résultats. Pourtant on a quelque droit de considérer le Sud-Est de 
la Norvège comme la patrie originaire de ce minéral intéressant. 

Au moment de la mise sous presse de ce travail, nous recevons des 
nouvelles de l'étude que les deux savants prénommés ont bien voulu 
faire du microline. Malheureusement, le résultat de l'examen micros- 
copique des grains de microline, que MM. Brôügger de Stockholm et 
Kloos de Brunsvick ont entrepris avec une grande bienveillance, est prin- 
cipalement négatif. M. Kloos, qui n'avait à sa disposition qu'un maté- 
riel de comparaison assez restreint, m'informa que, quant à la couleur 
et au lustre, les grains en question ressemblaient fort au microline de 
Barkvik Scheeren. L'examen microscopique pourtant constate assez 
de points de différence pour ne pas les considérer comme identiques. 
D'abord nos grains ne possèdent point les microlithes noirs caracté- 
ristiques, la lumière polarisée est éteinte d’une manière très différente ; 
nos grains sont du microcline presque pur et ne contiennent que 
quelques lamelles très petites d’aibite, tandis que le microcline de 
Barkvik Scheeren contient autant d’albite que de feldspath à potasse. 
Au contraire, notre microcline renferme dans plusieurs petites fentes 
du quartz qui manque dans l'autre. Ce quartz contient à son tour un 
certain nombre d’enclaves liquides. Probablement les petits cailloux 
de Diemerbrug sont plutôt originaires d'une des gangues à pegmatite 
qui contiennent des modifications de feldspath assez différentes. 

D'après M. Brôgger, les grains n'appartiennent certainement pas aux 
microclines des Syénites du Sud de la Norvège, mais plutôt aux 
gangues pegmatitiques des granites. Dans un des grains il a pu dis- 
ünguer des lamelles abondantes d'albite, comme dans la microper- 
thite ordinaire. D’autres étaient mélés d'une petite quantité de quartz. 
La couleur rend très probable qu'ils ne parviennent non plus des 
gangues pegmatitiques du Sud de la Norvège, dont le microcline n’est 
jamais grisâtre, mais bien rougeâtre, jaunâtre ou blanchûtre. 

En examinant les roches du forage de Sloten, qui n'a pas atteint le 
Pliocène, nous n'avons pas voulu prendre une décision sur la nature 
de la partie inférieure, grossière, du Diluvium. Actuellement, après y 
avoir reconnu un grand nombre de petits cailloux de feldspath et la 
nature plus grossière, plus graveleuse de cette partie sous Diemerbrug 
et surtout aprés avoir examiné nous-même les échantillons du iorage 
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d'Utrecht, où le caractère graveleux est beaucoup plus prononcé encore 
‘comme on le verra plus loin), nous n'hésitons plus sur ce sujet. Il va 
encore une autre circonstance qui nous a poussé dans cette direction, 
c’est la découverte d'un dépôt d’erratiques assez volumineux près de la 
surface entre Diemerbrug et Weesp-sur-Vecht. En construisant les 
bassins de filtration de la conduite d’eau du Vecht à Amsterdam (com- 
mune de Weespercarspel) en 1886, on rencontra, sous la tourbe qui y 
forme la surface ou qui a été remplacée en partie par de l'argile fluviatile, 
une colline de sable tout à fait inattendue. Dans la partie supérieure de 
ce sable, on rencontra plusieurs blocs de granite, etc., dont le plus 
gros fut évalué à 5000 kilog. Nous avons vu ce dernier ; il mesurait 
environ 80 cent. dans les différentes directions, de sorte que son poids 
serait plutôt d'environ 1000 kilog., 1l était constitué par un granite- 
amphibolique, possédait un seu! plan assez lisse, mais sans polissage 
ou stries et avait été trouvé à 1 m. sous la surface. L'un des petits 
sondages qu'on a exécutés en assez grand nombre avant de commencer 
le travail, celui qui se trouvait le plus près des erratiques, a traversé, entre 
8 et o m. sous le niveau de la mer, un véritable gravier. Celui-ci était 
mêlé à un sable grossier, dont les grains avaient un diamètre de 1/2 à 
1m. m.et passant graduellement à des petits cailloux de 1 à 2 c. m. 
D'autres, plus grands encore, pesaient 26 gr. (quartz blanc), 90 gr. 
(quartz jaune-blanchâtre-sale), 32 gr. (fragment de quartzite, évalué 
à 1/4 du caillou original, d'après ses contours)et même 320 gr. (quartzite 
bien roulé, jaune-grisâtre. C’est donc surtout la présence d’un véri- 
table sable graveleux et de gravier avec des cailloux de dimension 
différente qui nous a contraint d'accepter la présence d'un véritable 
ilot de Diluvium ancien ou graveleux, au milieu des alluvions et à une 
distance notable des collines du même Diluvium à l'est du Vecht. 
Or, cet flot de Diluvium graveleux nous amène à son tour à consi- 
dérer la partie inférieure grossière de nos deux forages également 
comme Diluvium graveleux. 


III. CATALOGUE RAISONNÉ DES FOSSILES 


I. Alluvium. Sable et Argile. 


Anomia ephippium. L. Quelques exemplaires bien conservés, de 
taille médiocre, trouvés entre 15,80 et 16,70. 


(1) Nous n'avons donné la nomenclature et la synonymie des fossiles du forage que 
dans le cas où ils ne sont pas encore mentionnés pour la Hollande. Les fossiles connus 
se trouvent déjà tous énumérés dans nos Contributions à la géologie des Pays-Bas, 
1, 1883 et III, 1887. Harlem. Loosjes. 
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2. Mytilus edulis. L. Nombreux fragments reconnaissables, à la 
même profondeur et à 7",60-8",40. 

3. Cardium edule. L. Fragments à la même profondeur et à 12",60- 
139,10; bonnes coquilles entre 15",90 et 16,70. 

4. 5. Tellina Balthica. L. Scrobicularia piperita. Bell , en quel- 
ques fragments, à 12",60-13m,10. 

6. Littorina littorea.L. Plusieurs petites coquilles, à 12",60-13m,10. 

7. Hydrobia ulvae. Penn. Coquilles très nombreuses, à 12",60- 
132,50 et à 15%,90-16,70. 

8. Nassa reticuiata. L. Petit fragment bien déterminable, à 15",00- 
167,70; 


IT. Diluvium récent. Système Eemien. Facies marin de l'Assise 
Flandrienne (Sable campinien — Diluvium sableux). 


1. Echinocyamus pusillus. Müller. Plusieurs petits individus 
intacts et fragments, entre 21 et 22 m. 

2. Membranipora tuberculata.. Bosc. Même profondeur. Fragment 
isolé. 

3. Anomia ephippium. L. Nombreux exemplaires de moyenne et 
petite taille, entre 21 et 22 m. 

4. Ostrea edulis. L. Nombreux exemplaires, presque intacts, entre 
2ET 22m: 

5. Pecten pusio. Pennant. Plusieurs fragments reconnaissables, à la 
même profondeur. 

6. Mytilus edulis. L. Très nombreuses coquilles brisées et frag- 
ments à la même profondeur. Quelques autres entre 17",30 et 17,80. 

7. Nucula nucleus. L.Contrib. I. Pag. 37. Nouvelle pour le Système 
Éemien. Un fragment très bien conservé. à la même profondeur. 

8. Lucina arcuata. L. Nombreuses coquilles; même profondeur. 

9. Cardium edule. L. Idem., quelques fragments à 17",30-17",80. 

10. Cardium echinatum. L. Deux coquilles entièrement intactes et 
de nombreux fragments ; même profondeur. 

11. Zapes virgineus. L. Var. major. De nombreux fragments 
reconnaissables et quelques petites coquilles. Idem. 

12, Venus ovata. Pennant. Quelques coquilles intactes et plusieurs 
fragments. Idem. | 

13. Dosinia lincta. Pulteney. Idem. 

14. Gastrana fragilis. L. Idem. 

15. Saxicava rugosa. L. Petites coquilles assez nombreuses, en 
partie intactes. Idem. | 
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16. Thracia papyracea. Pol. Nombreux fragments et quelques 
coquilles intactes. Idem. 

17. Mactra solida. L. Quelques petites coquilles brisées. Idem. 

18. Corbula gibba. Olivi. Nombreuses coquilles très bien con- 
servées. [dem. 

19. Pholas candida. L. Plusieurs fragments bien reconnaissables. 
Idem. 

20. Teredo cf. Norvegica. Spengler. 

Teredo Norvegica. 1856. Wood. C.M. Il. p. 300, pl. 30, fig. jou, 
=— Teredo Norvegica. 1865. Jeffreys. B. C. IIT., p. 168. 

Entre 21 et22 m.,ona rencontré cette espèce — nouvelle pour le Sys- 
tème Éemien — sous forme d'un grand nombre de fragments de tubes 
calcaires très épais et relativement étroits, tant isolés que soudés à 
d’autres ou à des valves d'huître. | 

Les trois autres espèces de 7'eredo, mentionnées par Jeffreys, ont 
des tubes calcaires minces. Un des fragments trouvés montrait plusieurs 
cloisons concaves à une faible distance l’une de l'autre et rappelait par- 
faitement la figure 12° de Wood. C'est ce qui nous a décidé à ne plus 
les considérer comme des Serpules. Les grands tubes sont cylindriques 
et plus ou moins tortueux, comme dans la figure 124 de Wood, mais 
leur surface est plus rude et les lignes d'accroissement sont plus fortes 
que dans cette figure. A l’état jeune, ces tubes sont tantôt cylindriques, 
tantôt anguleux, ce qui est vraisemblablement la conséquence du con- 
tact avec d’autres. Or, la manière de vivre de ces animaux a été un peu 
différente de celle de nos jours. Les individus non adultes avaient une 
tendance très prononcée à s'agglomérer et à solidifier leurs colonies par 
une sécrétion de calcaire. [l se formait ainsi des masses irrégulières et 
d'une forme très bizarre, rappelant de près les concrétions calcaires du 
« Lüss ». Il paraît donc que notre espèce a eu autrefois la faculté de 
vivre à l'état libre dans de l'eau riche en calcaire et de se protéger elle- 
même par une sécrétion de calcaire, comme elle le fait aujourd’hui en 
perforant du bois. Or, d'après Jeffreys, la première chose dont s'occupe 
un taret de cette espèce qu'on a retiré du bois qui lui servait de repaire, 
est de s’envelopper d'un enduit de calcaire, capable de:le protéger. 
Or, cette condition. anormale de vivre s'est présentée à l'état fossile et 
il semble même que les tarets ne se soient pas trop mal portés à la suite 
de cette condition ; peut-être à cause de l'abondance de calcaire exis- 
tant dans l'eau. 

D'après Jeffreys, le T'eredo Norvegica habite surtout les pièces sub- 
mergées de chêne, de sapin et de bouleau, sur toutes les côtes del’Angle- 
terre et sur celies du Finmark jusqu'en one A l'état fossile, Wood 


Rate 


À 
2 | 
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la mentionne du Crag Corallien de Sutton et de Ramsholt et du Crag 
Rouge de Sutton, ainsi que du Pliocène de l'Italie {Brocchi). 

21. Chiton fascicularis. L. 

Chiton fascicularis 1848. Wood. C. M. I. p. 185, pl. 20, fig. 0. — 
1865 Jeffreys. B: C. III. Pag. 211. — 1860. Idem. V. p.197, pl. 55, 
fig. 3. 

Trois articulations de cette espèce, également nouvelle pour le Système 
Éemien, ont été recueillies à 21-22 mètres dans la couche fossilifère par 
excellence. Elles sont un peu endommagées sur les bords, mais parfai- 
tement reconnaissables. La carène médiane est lisse et porte plusieurs 
lignes longitudinales très fines, quelques stries d'accroissement étagées, 
et montre une structure tubuleuse. Les épaules, comme les nomme 
Jeffrevs, portent un grand nombre de granules aplatis, arrangés en 
quinconce (Wood). Cette partie est séparée de la périphérie, entièrement 
lisse, par une ligne très nette; preuve que cet état de choses est original 
et non dû à la disparition des granules. Aucun des deux auteurs ne 
mentionne ce fait, ce qui nous oblige à conserver encore quelque 
doute sur l'identité avec l'espèce sus-nommée. 

Wood la mentionne du Crag Corallien de Sutton; Jeffreys, de toute 
la côte de l'Angleterre, depuis la marée basse jusqu à 7,50 de profon- 
deur, et sur toutes les côtes de l'Europe, du Finmark à la Mer Egée, le 
Maroc et les Canaries, du moins d'après les auteurs, car Jeffreys lui- 
même conserve quelque doute. 

22. Trochus cinerarius. L. 

Plusieurs coquilles intactes et brisées. Même profondeur. 

23. Scalaria communis. Lam. Une seule coquille, parfaitement 
conservée, à l'exception des premiers tours. Idem. 

24. Hydrobia ulvae. Pennant. De nombreux individus, à 17,30- 
17, 80 m., plusieurs autres à 21-22 m. 

25. Rissoa membranacea. Adams. Deux petites coquilles, à 21-22 m. 

26. Chemnitzia densecostata. Phil. Petite coquille un peu usée. 
Idem. 

27. Cerithium reticulatum. Da Costa. 

Ce fossile par excellence du Système Éemien a été rencontré en 
nombreux exemplaires à 17,30-17,80 m., bien davantage encore à 
21-22 M, ; quelques autres ont été recueillis à 24",10-24"60. 

28. Nassa reticulata. L. Quelques exemplaires bien conservés à 
17,30-17,80; d'assez nombreux, surtout de petite taille, à 21-22 m. 

29. Cylichna alba. Brown. Trois exemplaires bien conservés, 
21-22 M, 

Nous désirons relever ici une observation récente qu'il serait bien 

1880. MÉx. | 25 
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dommage de laisser passer inapercue, car elle a un rapport intime 
avec la faune que nous avons traitée ici et ailleurs. 

Dans le second volume de ce Bulletin, nous lisons, page 206 des 
Procès-Verbaux, une note de M. A. Rutot, suivie, page 260 des 
Mémoires, par une communication plus détaillée sur le même 
sujet. 

[l s'agit du puits artésien de Blankenberghe, qui a traversé 6 m. de 
terrain moderne et 30 m. de terrain quaternaire, pour arriver dans 
l'Yprésien, etc. Nous serions disposé à tirer la limite du terrain récent 
plus bas, en y incorporant aussi les couches 5, 6 et 7 par analogie 
avec les terrains semblables de la Hollande. Pourtant c’est la couche 8 
qui est de beaucoup la plus intéressante. Elle se compose d’un « sable 
gris terne, meuble, contenant un lit coquillier ». La faunule se compose 
de non moins de 40 espèces, toutes vivantes, parmi lesquelles figurent 
les plus caractéristiques de notreSystème Éemien. Ce sont : Cerithium 
reticulatum, Venus ovata, Tapesedulis{— virgineus), Corbula gibba, 
Lucina divaricata (— arcuata) et Echinocyamus pusillus. En com- 
parant ce que nous avons dit de cette faune, dans nos Contributions III, 
_avec Ja faune de Blankenberghe, il n'y a plus aucun doutesur ce sujet. 
Aussi la profondeur de 16 m. sous la surface — ou de 1 3 m. sous le zéro 
d'Ostende, qui est égale à 15,13 m. sous le zéro d’Amsterdam(A. P.) — 
s'accorde parfaitement avec le chiffre moyen reconnu pour les Pays-Bas. 
Tantôt la couche coquillière se trouve un peu plus haut, tantôt un peu 
plus bas. 

Nous avons donc ici devant nous le véritable facies marin du Sable 
Campinien ou de l'Assise Flandrienne qui est fluviatile partout 
ailleurs en Belgique et qu'on avait longtemps cru être d'origine marine. 
C'est la premiére fois que cette faune a été constatée en dehors de la 
Hollande, le point le plus proche de Blankenberghe où elle a été trouvée, 
est Vogelenzang, non loin de Harlem. La base du sable coquillier à 
28 M. = 27, 13 — A. P. ne sort pas non plus du cadre reconnu en 
Hollande. À Harlem et à Amsterdam, ce sable descend plus bas 
encore. 


III. — Pliocène. 


1. Echinus Lamarcki. Forbes. Deux plaques à 268-269 m.; des 
Fianans à 268-2735 m. 
. Echinus Lyelli. Forbes. Deux piquanis à 267,50-268 m.;un 
sul à 300-314 m. ‘" 
3. Echinocyamus ue, Müller. Un petit individu. Data 4 
intact, à 205- 206,50 m. 
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4. Echinocardium cordatum. Pennant. Quelques plaques isolées, à 
205-206,50 à 264,50-265,50 à 268-260 m. Des pAsRe à 268-273 et à 
3 r4,50- 310,50 m. 

5. Membr anipor abiuberculata. Bosc \Contrib [Il pro. rois 
fragments de colonies à 2209,50-234 m. 

6. Salicornaria sinuosa. Hassall. Plusieurs petites tiges à 2068- -269 
et à 269-273 m. 

. 7. Hippothoa abstersa. Searles Wood. 

Hippothoa abstersa. 1850. Buse CARD 20 plier S os; cSaut 
les cellules moins allongées et plus a les quelques exem- 
plaires que nous en possédons se rapportent très bien à la diagnose et 
à la figure de Busk. Elles appartiennent à la variété subpyriforme et 
sont rattachées à des fragments de coquilles qui en conservent encore 
limpression après la disparition de la colonie. Ils ont été recueillis à 
265,50-267,50 m. L'espèce est connue du Crag Corallien de Walton et 
du Crag Rouge de Sutton. M. Van den Broeck ne la mentionne pas 
pour le Pliocène de la Belgique. 

8. Biflustra delicatula. Busk. 

Nous possédons plusieurs colonies fragmentaires de cette espèce, 
rencontrées à 205-206, 50 et à 267,50-269 m. de profondeur. 

Ces petits fragments, très bien conservés, montrent le bord élevé et 
finement granulé, qui forme une arche protubérante à la partie supé- 
rieuré: La forme des cellules est rectangulaire; les ouvertures sont 
plus allongées dans nos individus que dans les différentes figures de 
Busk, de sorte que la paroi qui sépare les ouvertures dans le sens ver- 
ucal n'est qu'un peu pluslarge que celle quiles sépare dans lesens hori- 
zontal. Busk dit pourtant lui-même : « aperture suborbicular, ovate or 
elliptical », de sorte que ce caractère subit quelque variation. En outre, 
la face dorsale de la colonie répond absolument à la description et à la 

“figure de Busk, et montre parfaitement la forte carène oblique qui 
s’y présente. , 
‘0. Anomia cphippium. L. De petites coquilles à 265,50-266,50,à 
268-269 (très norabreuses), à 269-273 et à 314,50-310,50 m. 
+ 10. Pecten opercularis. L. Fragments reconnaissables à Forne- 
#“entation caractéristique du test, à 229,50-234, à 265,50-267,50, à 
268- ee et à 300-314 m. 
. Pecten ventilabrum. Gdtus. Fragments reconnaissables, à 
7 7 {avec une petite coquille intacte), et à 300-514 m. 
12. Peclen Gerardi. Nyst. Fragment reconnaissable, à 268-269 m. 
13. Mytilus edulis. L. Fragments, à 205-206,50, à 258-264 et à 
269-573 m. Re T | 
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14. Nucula Cobbo/diae.Sow. Fragments reconnaissables, à 206, 50- 
207,50, à 211,50-215,50, à 220,50-234, à 258,50-264,50 (avec quelques 
petites coquilles intactes), à 264,50-265,50 (idem), à 2605,50-269 et à 
300-314 m. 

15. Nucula lævigata. Sow. Quelques coquilles brisées à 269-273 
et à 206-314 m. De nombreuses coquilles, en partie intactes, à 285,5- 
200 M. 

16. Nucula cf. tenuis. Montagu. Quelques petites coquilles, à 
258,50-264,50 et à 300-314 m. | 

17. Leda lanceolata. Sow. Plusieurs fragments reconnaissables, à 
220,50-234, à 285,50-206 et à 315,50-310,50 m. 

18. Yoldia semistriata |?) Wood. Fragments douteux, à 107-109 et 
à 205-207,50 M. 

19. Yoldia aff. pernula. Müller. 

Leda pernula 1856. Wood. Crag Mollusca. IT. p. 03, pl. 10, fig. 13. 
Nous possédons, de la profondeur de 268 à 269 m., une valve presque 
complète et plusieurs fragments. Un fragment semblable a été recueilli 
entre 260 /€12275m 

La valve intacte attire aussitôt l'attention par les côtes concen- 
triques très fortes, séparées par des intervalles qui montrent 2 ou 3 
lignes parallèles. C'est ce qui la rapproche le plus de l'espèce sus- 
nommée, qui paraît en posséder de plus faibles et de plus nombreuses. 
Ensuite notre coquille n'est pas aussi équilatérale, mais bien également 
allongée en rostre. Ce sont ces deux circonstances qui nous ont 
empêché de l'identifier avec l'espèce sus-nommée qui n'est pas connue 
en outre du Crag Rouge, mais seulement du Quaternaire ancien. 

20. Leda myalis. Couthony. 

Leda myalis 1856. Wood. C. M. If. p. 90, pl. 10.-fig. 17. — 
1872 dem Suppl Ep Maple 

Nous possédons de la profondeur de 264,50 265,50 m. plusieurs 
petits individus de cette espèce, ainsi qu'un seul de 296-300 m. et des 
fragments plus ou moins nombreux de 265,50-268 et de 300-314 m. 
Les premiers se distinguent au premier abord des autres espèces du 
même genre par leur forme allongée et subéquilatérale. Le côté posté- 
rieur n'est que peu allongé et anguleux, la rainure oblique est extré- 
mement faible. La surface est parfaitement lisse, les lignes concen- 
triques sont très fines et réunies en bandes plus ou moins foncées. 
Six de nos individus sont simples, les quatre autres, bivalves: les cro- 
chets de tous sont tres pointus. D'après Wood, on connaît cette espèce 
du Crag Rouge de Sutton et de Butley et du Crag Mammaliferien de 
Chillesford et de Bramerton. Vivante, elle habite les part'es froides 
de l'Atlantique américain. 
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21. Cardita orbicularis. Leathes. Plusieurs petits individus bien 
conservés, à 268-269 m. 

2. Astarte Galeottii. Nyst. Fragment reconnaissable et petite 
is à 229,50-234 M. 

. Lucina borealis. L. Petite valve parfaite, à 206,50-207 m. 

24. Lucina arcuata. Mont. Contrib. III. p. 112. 

Très petite coquille intacte, entre 229,50 et 254 m.; d'autres plus 
grandes, intactes ou endommagées, accompagnées de fragments recon- 
naiscables entre 222,50 et233,50etentre 268 et 273 m. 

Cardium edule. L. Coquilles intactes et brisées et fragments 
reconnaissables, à 205-206,50 (fréq.), à 206, ‘or -207,50, à 264,50- 
265,50 (fréq.), à 267,50-268, à 206-314 (fréq.) et à -315,5 m 

26. Cardium subturgidum. Orb. Petites coquilles le. 
très bien conservées et intactes, parfois nombreuses, à 258.50-264,50, 
264,50-265,50 (fréq.), 265,50-273, 296-300, 300-314 (fréq.) et 315,50- 
319,50 m. (nombreuses et très petites). 

27. Cardium cf. nodosum. Mont. Trés petite valve, à 315,50- 
319,50 m. 

28. Cyprina Islandica. Linn. Plusieurs valves très petites, plus ou 
moins endommagées, à 205-206,50 m. 

20. Venus ovata. Pennant. Petits fragments, facilement reconnais- 
sables, à 269-273 m. 

30. Dosinia lincta. Pulteney. Contrib. ITT. p. 116. 

Petite valve presque intacte, à 268-269 m. Plusieurs valves embryon- 
naires à 315,50-319,50 m. 

31. Zellina cf. Benedeni. Nyst et Westendorp. Fragments à 197- 
ir 

32. Tellina cf. prætenuis. Leathes. Coquilles brisées, parfois nom- 
breuses, à 205-207,50 (fréq.), 229,50-234 et 285,50-296 m. 

Entre 300 et 314 m., on a recueilli deux coco très petites, qui 
nous paraissent douteuses. La forme générale est davantage celle de 
la 7°. balaustina, mais l'ornementation caractéristique de celle-ci fait 
complétement défaut. Elles sont très minces et ressemblent à la 7° 
prætenuis, sauf que l'angle du bord supérieur est plus petit et que la 
valve gauche possède une dent latérale postérieure très nette. Or, 
d'après Wood, la 7°. balaustina en possède une de chaque côté; la 
T. prætenuis, aucune, mais bien la 7. tenuis, espèce vivante. C'est ce 
qui constitue un des points de différence. Or, d’après Jeffreys, cette 
dent latérale de la 7°. tenuis n'est pas constante et comme, en outre, 
l'espèce n'est pas connue à l'état fossile et est plus allongée que la 
1°. prætenuis, elle s'éloigne par conséquent davantage des deux petites 
“oquilles en question, quenous réunissons donc sous réserve à la dernière. 
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33. Semele aff. fabalis. Wood. 

Abra fabalis. 1856. Wood. CG. M. IT. p. 238, pl. 22, fig." 
187241d:SüpplPP155" 

Après quelque hésitation, nous avons rapproché de cette espèce une 
petite valve gauche intacte et deux fragments, trouvés entre 264,50 et 
265,50 m. L'espèce tient le milieu entre la S. a/ba et la S. prismatica, 
mais elle est moins allongée et inéquilatérale. D'après la figure de 
Wood, la proportion entre la partie antérieure et la postérieure est de 
11 : 25 et dans notre coquille de 6 : 7 ; en même temps le côté posté- 
rieur est plus arrondi, la carène oblique est très peu prononcée. Peut- 
être noscoquilles seraient identiques à la Semele intermedia, dont Wood 
dit qu’elle est presque équilatérale. Ainsi que laS.fabalis, nos coquilles 
sont très minces et fragiles. La dent cardinale est aussi très petite, les : 
latérales sont assez longues, la fossette ligamentaire est oblique et 
relativement grande. 

34. Saxicava rugosa. L. Contrib. [IT. p. 110. 

Une valve très petite de 268-269 m., quatre autres de 315,50-310 m. 

35. Thracia inflata. Sow. 

Thracia inflata. 1856. Wood. C. M. IT. p. 261, " 50, fig: 6. 
Nous en possédons de la profondeur de 205- AGE m., une petite 
valve endommagée. Le crochet est protubérant, pointu et recourbé 
en dedans et un peu en avant. Le côté postérieur est anguleux et fai- 
blement caréné, le côté antérieur est concave près du crochet et 
arrondi. La surface est lisse et luisante et ne montre qu'un grand 
nombre de fines lignes d'accroissement, qui sont tant soit peu réunies 
en zones, et dont quelques-unes sont plus visibles que les autres. 
C'est un caractère qui distingue cette espèce de plusieurs autres du 
même genre. Selon Wood, elle a été trouvée dans le Crag Corallien de 
Sudbourn. 

36. T'hracia cf. papy racea. Poli. Contrib. III. p. 120. Une seule 
petite valve, entre 268 et 269 m. È 

372 Mactra subtruncata. Mont. Quelques petites valves, entre 197 èt 
Se m. 1 

. Mactra solida. L. Petites valves assez nombreuses entre 285 et. 
DO une seule entre 264,50 et 265,50 et entre 300 et 314 m. | 

30. Mya truncata. L. Petit fragment à à 197-109 M. 

40. Mya Binghami. Turton. ue petites coquilles, à 2675 
265,50 et à 300-514 m. 

41. Corbula gibba. Olivi. Un très grand nombre de coquilles de 
cette espèce, de beaucoup la plus fréquente du forage, ont été trouvées 
à 205-207,50, 220,50-234 m. ; en nombre raôihdre heart ,50- 21728 
258,50-204,40, 265,50-267,50, 568-283 et 314,50- 315 m, 
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42. Corbula cortracta. Say. 
Corbula contr acta. Hu Wood. C: M. Suppl. p- 150, pl. 10. 
fig. 1 | | 
bar 264,50-265,50, 206-300 et 315,50-310,50 m., on a trouvé 
plusieurs petites coquilles appartenant à cette espèce. Elles possèdent 
à la valve droite une très petite dent cardinale, placée en avant de la 
flexure, qui correspond au cuilleron de Ia valve gauche. La coquille 
est distinctement inéquilatérale, le côté antérieur un peu plus court et 
arrondi, le côté postérieur est allongé, anguleux et porte une carène 
oblique. D'après Wood, cette espèce n'est connue, à l’état fossile, que du 
Pliocène le plus récent, savoir le Crag fluvio-marin de Bramerton et 
les couches de Chillesford à Ditchingham et East-Bavent, ainsi que 
du Préglaciaire et du Glaciaire moyen de Hopton. 

43. Turritella terebra. L. 

Un petit exemplaire, à 205-206,50 ; plusieurs autres, à 268-273 m. 

44. Calyptrea sinensis. L. Très petite coquille, à 268-269 m. 

45. Naticu cf. multipunctata. Lam. Petit exemplaire mal conservé 
entre 232,50 êt 233,50 m. 

46. Natica Alderi. Forbes. SE petites coquilles, en partie 
bien conservées, entre 205 et 206,50 ; deux autres entre 206,50 >» et 
207,50 et un dernier à 269-273 m. 

47. Hydrobia ulvæ. Pin. Quelques PH à 205-206,50 et à 
220,50-234 M. 

48. Hydrobia cf. similis. Draparnaud. 

Hÿdrobia similis. 1862. Jefireys. B. C. T. p. 64. — 1860. Id. V. 
PL 4, fig. 6. 

Nous possédons de 230-234 m. plusieurs petites coquilles, plus ou 
moins endommagées, une autre de 264,50-265,50et une dernière, dou- 
teuse, de 308-314 m. Elles se rapportent très bien à la description et à 
la figure qu'en donne Jefireys, sauf que la coquilleembryonnaire est plus 
obtuse et l'ouverture un peu plus étroite. L'ombilic est petit et dis- 
tinctement ouvert, les involutions sont très convexes et en escalier, la 
suture est très profonde. 

* D'aprés Jeffreys, cette espèce habite les fossés et les marais qui ne 
sont qu'occasionnellement inondés par la mer, surtout près de l'embou- 
chure de la Tamise. On l’a trouvée à Anvers et à Lokeren ! (Belgique). 
Elle est connueen outre de la France et du Portugal, où elle habite l’eau 
douce. Elle manque jusqu'ici dans le Tertiaire supérieur del'Angleterre, 

49. Chemritzia cf. similis. Forbes. 

Chemnitz;ia similis 1848. Wood. C. M. I. p. 84, pl. 10, fig. tr. 

Nous croyons devoir rapporter à cette espèce deux coquilles très 
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petites, retirées de la profondeur de 205-206,50 m. De toutes les 
espèces de Chemnitzia, figurées et décrites par Wood et Jeffreys, c'est 
celle-ci qui lui ressemble le plus, tant dans la forme générale et 
l'ouverture sub-carrée (ou plutôt sub-rhomboïde) que par ses côtes 
transverses obsolètes.Celles-ci ne s'observent qu'avec quelque difficulté 
sur l’un des deux exemplaires, les stries longitudinales (spirales), men- 
tionnées par Wood, manquent entièrement. Les involutions sont plus 
plates que dans la figure de cet auteur ; les sutures sont assez pro- 
fondes. | | 

D'après Wood, elle n'est pas très rare dans le C. Corallien deSutton. 

50. Chemnitzia densecostata. Philippi. 

Chemnitzia densecostata. 1848. Wood. C. M. I. p. 82 pl. 10. 
fig. 8. — 1871. Prestwich. Quart. Jour. Geol. Soc.. p. 487. 

Cette espèce est représentée par trois petits exemplaires, un peu 
endommagés, trouvés à 268-269 m. Outre la forme subcylindrique, 
ils montrent très bien les ornements caractéristiques, cités par Wood : 
côtes transverses très peu obliques, un peu plus étroites que les inter- 
valles et se continuant dans la suture inférieure, mais non dans la 
supérieure ; intervalles possédant de très fines rainures spirales, qui ne 
se continuent pas sur les côtes. L'ouverture est sub-carrée. 

D'après Wood, cette espèce est connue dans le Crag Corallien de 
Sutton et, à l'état vivant, dans la Méditerranée, dans le Crag Rouge 
d'après Prestwich. 

51. Chemnitzia elegantissima. Mont. 

Chemnitzia elegantissima. 1848. Wood. C. M. I. p. 81, pl. 10, 
Hg.5.— 10671. Preséwvich. 2 J/G25: D 487. 

Deux petites coquilles ont été trouvées entre 268 et 269 m. L'exté- 
rieur en est encore luisant et en grande partie intact et montre les nom- 
breuses côtes transverses non courbées et très peu obliques. Les inter- 
valles sont parfaitement lisses et aboutissent dans les deux sutures, 
comme le fait remarquer Wood. Les involutions ne sont que très peu 
convexes, la coquille en son entier nous paraît un peu plus allongée 
que la figure de Wood. D'après lui, un seul exemplaire de cette espèce 
a été recueilli dans le Crag Corallien de Sutton; d’après Prestwich elle 
a été rencontrée dans le Crag Rouge. Elle se trouverait aussi à l'état 
vivant dans les mers anglaises, cependant Jeffreys n'en fait aucune 
mention. 

52. Chemnitzia indistincta. Mont. 

Odostomia indistincta. 1867. Jeffreys. B. C. IV. p. 140. 

Chemnitzia curvicostata. 1848. Wood. C. M. I. p. 70, pl. 10, fig. 1. 

Nous possédons de cette Jolie espèce trois petits individus, recueillis 
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à 264,50-265,50 m. La coquille embryonnaire est très obtuse et lisse, 
les involutions suivantes possèdent un grand nombre de côtes trans- 
verses, épaissies en haut. Jeffrevs fait remarquer qu'elles sont simple- 
ment courbées au commencement etensuite flexueusesenS. Le caractère 
spécifique consiste en ce que les intervalles ne montrent de fines lignes 
longitudinales (spirales) que dans leur partie inférieure. L'ombilic est 
très petit et en fissure; l'ouverture, ovale; la suture, très profonde. 

D'après Wood, on en connaît trois exemplaires du Crag Corallien de 
Sutton et d’après Jeffreys, elle se trouve à l'état vivant sur les côtes de 
l'Angleterre entre 8 et 80 m. de profondeur. On la connaît aussi des 
côtes de la Norvège entre 20 et 100 m. de profondeur, de la France, de 
l'Italie et des Canaries. 

53. Rissoa reticulata. Mont. 

lissogrenculata. 1848: Wo0od.C. M.1.p.105, pl: m1, fig. 5. — 
1807. Jeffreys. B. C-1V,. p. 12. — 1860. Id. V. PL. 66, fig. 5. — 1872. 
Wood. C. M. Suppl. I. p. 73. 

A 268-269 m. on a recueilli trois petites coquilles, appartenant à cette 
espèce, dont elles montrent très bien les particularités. Ce sont les 
tours arrondis, séparés par des rainures profondes, et dont les trois 
premiers sont parfaitement lisses. Les 2 ou 3 derniers portent 12 à 
16 côtes transverses assez fortes qui disparaissent sur la base. Elles 
sont traversées par 6 ou 7 lignes longitudinales élevées, encore plus ou 
moins visibles sur la base. L'ouverture est ovo-circulaire ; le bord exté- 
rieur porte 6 denticules allongées, le bord intérieur est infléchi sur la 
columelle et sur l'ombilic. 

D'après Wood, l'espèce est connue dans le Crag Corallien de Sutton. 
D'après Jeffrevs, elle habite toutes les côtes de l'Angleterre entre 2 et 
15 m. de profondeur, où elle n'est pas rare, ainsi que celles de la Nor- 
vêge, de l'Espagne et de la Méditerranée. 

54. Nassa reticosa. Sow. Deux fragments reconnaissables, de 230- 
234 M. 

55. Purpura lapillus. L. Deux petits fragments et une tres petite 
coquille, de 229, 50-234 m. 

56. Fusus aff. costiferus. Wood. 

Trophon costiferum. 1848. Wood. C. M. I. p. 48, pl. 6, fig. 0. 

Entre 205 et 206,50 m. on a trouvé une petite coquille peu endom- 
magée qui se rattache de près à l'espèce sus-nommée, quoiqu'elle ne 
nous paraisse point être identique. Elle ne mesure que 7 mm. sur 3,5, 
à cause de son sommet brisé. La forme générale s'accorde très bien 
avec la figure de Wood, le bord intérieur seulement est moins concave. 
L'ornementation est en même temps plus faible et ressemble plus à 
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celle de la Nassa reticosa, var. concinna. Les côtes transverses sont 
plus nombreuses et plus faibles que dans les deux figures de Wood et 
ne surpassent que peu les côtes longitudinales. La partié supérieure de 
chaque tour est un peu concave et séparée par une faible carène de la 
partie moyenne convexe. Elle a aussi du rapport avec le Trophon 
Islandicum (Wood. C. M. Sécd. Suppl. PI: 2, fig. 3.), mais en diffère 
par ses côtes transverses distinctes, qui manquentsurle 7. Zslandicum. 
L'espèce sus-nommée est connué du Crag Corallién de Gèdgrave et du 
Crag Rouge de Walton-Naze et de Sutton. 

57. Fusus consocialis. Wood. 

Trophon consociale. 1848. Wood. C. M. I. p. 40, pl. 6, fig. 1. 

Nous en possédons deux petites coquilles, trouvées à 264-265 m. 
La partie inférieure de l’une est entièrement brisée, celle de l’autre est 
encore assez intacte et montre l'ouverture large et ovale, se continuant 
en ün canal large et court: L'ornementation caractéristique n’est pas 
entièrement développée sur nos individus, qui ne possèdent que les 
prerhières involutions: Elle ressemble parfaitement à celle du Fusus 
alveolätus, qui est pourtant d'une forme beaucoup plus allongée. La 
coquille adulte posséde trois carènes spirales, entre lesquelles on en 
voit d’autres plus faibles. Les carènes transverses sont plus fortes dans 
un individu que dans l’autre et le rendent même TAC . 
rence individuelle que montre aussi le Fusus alveolatus. 

D'après Wood, l'espèce se trouve dans le Crag Corallien dé Ramsholt 
ét de Gedgrave et le‘Crag’ Rouge de Sutton et de Newbourne. 

58. Fusus scalariformis. Gould. 

Trophon scalariforme. 1848. Wood. C. M. I. p. 48, PE 6, 
ñg. se Fr. C. M. pt PÉP20 7 DSAUES o ARNL #16 ER 

: Nous n'en possédons qu'un tout petit exemplaire, très . 
trouvé entre 300 et 314 m. Il n'a que 3 mm. de long, la forme est 
médiocrement allongée; la suture assez profonde; chaque tour porte 
lONAN TE _ côtes transverses très fortes ; les intervalles sont finement 
striés. 7 1 | Msn ti 
D’après Wood, le Fusus ne se trouve dans le Crag 
Rouge de Sutton, Bawdsey et Butley ; dans lé Cragfluvio-marin de Bra- 
merton, le Glaciaire moyen de Billockby et de Hopton, dans le Gla- 
ciaire supérieur de Bridlington et le Postglaciaire de Kelsea Hill. 

59: Cancellaria $p. Nous possédons de 230-234 m. une petite 
coquille de Cancellaria endommagée, qui diffère des espèces pliocènes 
connues. Elle était trop jeune et trop endommagée pour en faire une 
nouvelle espèce. Les dèux premièrs tours sont brunis et ternis, le der- 
nier a consérvé son luisant naturel-et ses rainures longitudinales, très 
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fines, qui ont environ 1/5 de la largeur des intervalles lisses et luisants 
et se continuent sur la base de la coquille. .Les côtes transverses sont 
plus éloignées les unes des autres et presque complétement obsolètes. 
La columelle porte deux plis inférieurs très distincts et un troisième 
supérieur très faible. | : 

60. Pleurotoma turricula. Mont. sh 

Deux petits individus très bien conservés, de 205-206,50 m. et un 
troisième, plus grand et presque intact, de 265,50-267,50 m. 

Gr. Pleurotoma cf. clathrata. Serres: ‘ 

Pleurotoma clathrata. 1875. Wood. C. M. Suppl: L P:411708 
AGEPI SAS. 8: ne 

Une coeuillé endommagée, de 205 à 207 m. et deux ou de 268 à 
269 m., se rapprochent beaucoup de cette espèce. Elle ressemble aussi 
a la PY Phülberti(C. M. I. p. 57, pl. 7, fig. 5), mais en diffère par ses 
côtes transverses moins nombreuses mais assez fortes et: égales en 
hauteur aux lignes spirales dont chaque tour ne porté que trois. La 
surface est partagée en cancellations peu allongées, peu nombreuses, 
mais assez profondes. Les nodules qu'elles portent à leurs angles sont 
proéminents; S. Woo fait remarquer les mêmes caractères en décri- 
vant l'espèce sus-nommée. D'après lui, l'espèce a été trouvée. dans 
le Crag Corallien de Sutton et dans Le Miocène de Vienne et de la 
Touraine. “ Û 

62. Ringicula ventricosa. SOW. 

C’est, après la Corbula gibba, l'espèce la plus fréquente du forage: 
Nous en possédons un grand nombre d'exemplaires parfaitement 
intacts, de 205-206,50 et quelques autres de 264,50-265,50 m., ainsi 
que de exemplaires isolés et des one de 206, 50-207,50, de 212- 
Me 0 60220, 00-254 et de 265,50-273 M. 

0%. Hehx pulchella. Draparnaud. Cinq petits exemplaires plus ot ou 
moins endommagés, à 229,50-234,50 m. 

64. Helix cf..pygmea. Draparnaud. Deux io exemplaires endom- 
magés, à 232-233 m. 

65. Zonites sp. Deux petits individus endommagés, entre A et 
234 M. 

66. Succinea elegans. Risso. De nombreuxindividus,à 229, 50-232, 
un seul à 258,50-264,50 m. 

67. Clausilia pliocena. Wood. 

Clausilia pliocena. 1872. Wood. C. M. Sabot, je p. 106, ‘Add. pl., 
10 22, 

Nous en Hésiduns House petites coule. trouvées entre. 230 et 
234 M., constituant les quatre premiers tours parfaitement lisses. A 
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l’aide d'une loupe on aperçoit sur le dernier des lignes d'accroisse- 
ment très faibles, qui ne sont que le commencement des nombreuses 
lignes flexueuses plus fortes, qui apparaissent sur le cinquième tour. La 
caractéristique du genre Clausilia, la spire tournée en sens inverse, 
frappe au premier abord. Wood a recueilli cette espèce dans le Crag 
Corallien de Sutton. 

08. Pupa muscorum. Müller. 

Pupa muscorum. 1852. Wood. C. M. Suppl. I. p.3, pl. 1, fig. 7. 
Pupa marginata. 1862. Jeffreys. B. C. I. p. 249. — 1869. Id. V. 
PP A5 ea : 

Nous nen possédons qu'un seul petit exemplaire, parfaitement 
intact, de 230-234 m. Il est plus trapu que les figures des auteurs 
puisqu'il ne se compose que de 4 involutions, qui augmentent plus 
rapidement en largeur qu'en diamètre. Les lignes d’accroissement, très 
fines et un peu irrégulières, se découvrent à l'aide d'une forte loupe. 
La suture est très profonde, les tours sont très convexes et un peu 
anguleux en haut. L'ouverture est sub-hexagonale, bordée pour les 3/4 
et possède une très petite dent à sa partie supérieure. L’ombilic en 
fissure est très petit et approfondi par une petite crête sur la base du 
test, comme le fait remarquer Jeffreys. 

Notre espèce est mentionnée par Wood du Crag Rouge de Butley, 
du Crag fluvio-marin de Bramerton et du Post-glaciaire de Clacton et 
de Sutton. Selon Jeffreys, elle se rencontre très souvent en Angleterre, 
surtout près de la côte ; ensuite en Sibérie, en Islande, dans la Scan- 
dinavie et l'Europe centrale jusqu'en Espagne, en Corse et en Sicile. 


IV.RÉPARTITION VERTICALE DES FOSSILES PLIOCÈNES. 


x espèce présente. + fréquent. ++ très fréquent. 
— rare. — très rare. 
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Noms des Espèces. 


10. Pecten opercularis 


Pecten ventilabrum 
Pecten Gerardi. 
Mytilus edulis . 
Nucula Cobboldiæ 
Nucula lævigata 
Leda lanceolata 
Yoldia semistriata ? 
Leda myalis 

Cardita orbicularis 
Astarte Galeottii 
Lucina borealis. 
Lucina arcuaia. 
Cardium edule . ; 
Cardium subturgidun 
Cyprina Islandica 
Venus ovata 

. Dosinia lincta 


Tellina prætenuis 
Saxicava rugosa : 
Thracia inflata . è 


Mactra solida . = 
Mya truncata . 
Mya Binghami . : 
Corbula gibba . o 
Corbula contracta . 
Turritella terebra 
Calypirea sinensis 

Natica Alderi . 
Hydrobia ulvæ. 
Chemnitzia densecostata 
Chemnitzia elegantissima . 
Chemnitzia indistincta 
Rissoa reticulata 

. Nassa reticosa 

. Purpura lapillus 

. Fusus consocialis 

Fusus scalariformis 
Pleurotoma turricula 
Ringicula ventricose . 

. Helix pulchella. 

. Succinea elegans 

. Clausilia pliocena 

. Papa muscorum 


Diestien. 
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Les fossiles du forage de Diemerbrug se trouvaient dans une série 
de couches plus ou moins riches, s'élevant au nombre de 18 en total. 
Pour ne pas embrouiller notre tableau. de.chiffres, nous, les avons 
réunies en horizons autour des plus fossilifères. La plus riche est celle 
entre 268 et 269 m., qui est accompagnée d'autres moins importantes 
jusqu'à 258 et 273 m. Nousen avions d'abord fait un seul horizon fossi- 
lifère, mais nous avons fni par le diviser en deux à a 265 m., comme 
nous le verrons bientôt. | te QE 

Aux deux couches de 205-206,50-207,50 m., s'en joignent d’autres 
de moindre importance ‘jusqu'a 197 m. en haut et 215,50 m. en bas, 
c'est pour cette raison que nous en avons fait notre premier horizon 
de 200-210 m. Les coquilles manquent entièrement entre 215,50 
et 230 m., ainsi qu'entre 233,5 et 258 m., le second horizon fossilifère 
est donc limité de lui-même entre 230.et 234 m. Une lacune semblable 
existe entre 273 et 285,50 m., mais les coquilles ne deviennent plus fré- 
quentes qu'entre 300 et 314m. pour diminue: de nouveau jusqu’à 320m. 
Cette coucheest donc le noyau d'un cinquième horizon fossilifére, que 
nous avons limité par les chiffres de 200 et 320 m. D'abord nous l'avions 
séparé en deux à cause de son épaisseur plus considérable queles autres, 
mais en voyant que les fossiles au-dessous de 314 m. sont assez rarés, 
à l'exception du Cardium subturgidum, et ne diffèrent en rien de ceux 
en dessus de cette profondeur, nous les avons réunis’ de nouveau, 
d'autant plus que cet horizon ne permet pas de tirer d'autre conclusion 
que son âge pliocène en général. 2 

Examinons maintenant les fossiles de plus près. Les deu: ol 
ques les plus fréquents du sondage sont Corbula gibba et Ringicula 
ventricosa. Le BIENAIEr se trouve dans les deux étages du Pliocène, 
tant en Belgique qu'en Angleterre et est en outre connu du Miocène 
et à l’état vivant, de sorte qu'il ne peut pas nous servir pour.décider 
si le Diestien a été atteint ou non. La Ringicula ventrico$a est un 
fossile du Scaldisien et du Crag Rouge, où il est abondant, 
tandis qu'il est rare dans le Crag Corallien. Il est abondant aussi 
dans notre horizon I et manque dans V, les derniers bons exemplaires 
ont été trouvés entre 264,50 et 265,50 m.; plus bas, il tu a que de 
rares fragments. 2: 

Searles Wood signale dans son ouvrage ES plusieurs espècés 
eomme caractéristiques du Crag Corallien; on n’en a pas rencontré uñe 
seule dans-le forage, Il en est presque de même pour le Diestien belge ; . 
la seule espèce caractéristique, citée par M. Van den Broeck, qui aitété 
rencontrée, gst la Cardita orbicularis. Nous en possédens plusieurs 
petites valves de la profondeur de 260-269 m. (horizon IV), cependant 


x 
A. 
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Nespèce ne manque point dansle Scaldisien ni dansle Crag Rouge anglais. 


Viennent ensuite les piquants des deux espèces d'Echinus, le 


Lamarcki et le Lyelli, dont plusieurs ont été rencontrés également 


dans la zone IV et en-dessous de 267,50 m, D'après Forbes, ilsr ne sont 
connus que du Crag Corallien. | À 

Quant aux bryozoaires, Membranipora tuberculata est aussi i connu 
du Crag Rouge et à l'état vivant. Le Salicornaria sinuosa a fourni 


- quelques bons fragments de tiges dans la zone IV. Cette espèce est propre 


au Crag Corallien et au Diestien, mais est également vivante, elle 
pourra donc être rencontrée un jour ou l'autre dans le Scaldisien, 
comme elle l'a été dans le Crag Rouge par Bell. Hippothoa abstersa est 
connu des deux étages du Pliocène anglais ; Biflustr a delicatula 
seulernent du Pliocène inférieur des deux pays, mais se trouve aussi 
comme une rareté dans notre premier horizon. 

Nucula Cobboldiæ est très caractéristique pour le Crag Rouge, 
mais manque en Belgique ; il en est de même de la Leda lanceolata. 
Toutes les deux ont été trouvées dans les cinq horizons que nous 
avons reconnus et s'élèvent donc plus ou moins contre Je Diestien. 
Ledamyalis est assez abondante dans nos zones IT, IV et V et n'est 
connue en Angleterre que.dans le Crag Rouge. Bora en exami- 
nant de prés ces trois fossiles, on voit quela Cobboldiæ n'aété recueillie 
en bons exemplaires qu'entre 258 et 265, 50 m., plus bas,ce ne sont que 
des fragments. L. lanceolata ne présente partout que de petits débris, 
quoique aisément reconnaissables, et cela jusqu’à 320 mal, myalis 
est représentée par de bons exemplaires entre 264,50 et 267,50 mn @t 
entre 206 et 300 m., ailleurs par des fragments ou des individus endom- 
magés. La ice des trois espèces nous a causé également des diffi- 
cultés au forage d'Utrecht,où elle s'esttrouvée plusieurs fois mêlée à des 
coquilles franchement diestiennes. 

Parmi les gastéropodes, il y en a deux qui méritent une considéra- 
tion spéciale. Ce sont des raretés dans notre faunule, maïs ils sont 
d'autant ‘plus intéressants. Ce sont la Chemnitzia indistincta et la 
Rissoa reticulata. Les quelques exemplaires que nous en possédons 
viennent de la zone IV et ne sont connus que du Crag Corallien. Ceci 
nous a paru être l'argument paléontologique le plus sérieux pour : ratta- 
cher cette zone au Diestien. C'est C. indistincta qui remonte le plus 
haut, jusqu'à 264,50 m. 

Nous pouvons donc constater que les zones I et. II sont Scaldi- 
siennes sans aucun doute, ainsi que [TT très probablement ; que la zone 
V ne fournit aucun argument dans l’un ou l'autre sens, et que C ‘est Ja 
zone IV qui doit faire prendre une décision. ND NOR OR EE: 
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Il faut donc choisir entre deux alternatives : ou bien considérer tout 
le terrain fossilifère traversé comme Scaldisien, de sorte que cet étage 
aurait une épaisseur de 145 m. (presque le double de l'épaisseur qu'il 
présente sous Utrecht ou bien admettre une ligne de démarcation. La 
profondeur la plus convenable serait alors sans doute celle de 265 m.,de 
sorte que le Scaldisien aurait une épaisseur de 265-190 — 75 m. et le 
Diestien de 335-265 — 70 m. minimum, chiffres qui s'accordent mieux 
avec ceux d'Utrecht, où le Scaldisien a une épaisseur de 241-160 — 
81 m. et le Diestien de 369-241 = 128 m.minimum. Si l’on suppose le 
forage d'Utrechtarrêté à 335 m.,comme à Diemerbrug, l'épaisseur mini- 
mum n'excéderait pas 94 m. 

Récapitulons les arguments pour et contre la séparation entre le 
Scaldisien et le Diestien à 265 mètres. 

Arguments pour la séparation. 1°. Au-dessous de 265 m. on a ren- 
contré les fossiles suivants qui ne sont pas connus du Crag Rouge : 
Echinus Lamarcki, E. Ly-elli, Chemnitzia indistincta, Rissoa reti- 
culata. 2°. Cardita orbicularis est beaucoup plus fréquente dans le 
Diestien. 30. Les derniers bons exemplaires de Ringicula ventricosa ont 
été trouvés jusqu'à 265,5 m., plus loin, en descendant il n'y a que 
quelques fragments. On peut en dire de même de la Nucula Cobboldiæ. 

Arguments contre la séparation. 1°. L'absence de fossiles caracté- 
ristiques du Diestien, à l'exception de la Cardita orbicularis. 20. Leda 
my alis a été trouvée en bons exemplaires entre 265,50 et 267,50 m. 
et entre 206-300 m., en fragments même jusqu'à 314 m. 30. Des frag- 
ments reconnaissables de la Leda lanceolata ont aussi été recueillis, à 
285,50-206 et à 315,50-310,50 m. 4°. La Chemnitzia indistincta et la 
Rissoa reticulata sont connues à l'état vivant. 

Nous voyons donc que la balance penche un peu en faveur de 
l'absence du Diestien. 

Ce sont principalement les observations que nous a fait parvenir 
notre ami M. Clement Reid, du « Geological Survey » de la Grande 
Bretagne, qui nous ont fait revenir à notre première opinion : con- 
sidérer tout le terrain pliocène traversé, épais de 145 m. minimum, 
comme Scaldisien. M. Reid met la dernière main à un grand travail sur 
le Pliocène de l'Europe septentrionale et, par l'intermédiaire du secré- 
taire de notre société, M. Van den Brocck, a fait aussi usage ces der- 
nières semaines des épreuves de notre mémoire. Pour connaître la distri- 
bution verticale de nos fossiles dans le Pliocène anglais, nous n'avions 
consulté que les derniers travaux de Searles Wood ; le premier supplé- 
ment des Crag Mollusca datant de 1872, le second, de 1859. Or, 
M. Reid nous a fait observer que dans un travail un peu antérieur de: 
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Prestwich, de 187o/« Crag Beds of Sufjolk and Norfolk. » Quarterly 
Journal of the Geological Society. XXVIT. 1871), les Chemnitzia den- 
secostata et elegantissima sont aussi mentionnées du Crag Rouge. 
Ensuite la Ch. indistincta et la Rissoa reticulata sont aussi connues 
à l'état vivant (comme nous l'avons mentionné) et pourront donc être 
rencontrées un jour ou l’autre dans le Crag Rouge {cela s'est déjà passé 
avec la Salicornaria sinuosa, d'après M. Reid — fide Bell). Ces cinq 
fossiles avaient fortement pesé dans notre raisonnement pour nous faire 
considérer la zone IV comme diestienne, mais ils ont maintenant perdu 
la valeur que nous leur attribuions. Ce ne sont donc que les deux 
espèces d'Echinus dont la présence dans notre zone IV constitue une 
anomalie: peut-être présentent-elles un cas analogue aux Chemnitzia 
et Rissoa, qui manquent encore jusqu'ici dans le Crag Rouge. 

Notre conclusion finale est donc que le forage de Diemerbrug est 
analogue à celui de Gorkum [Contributions I) en ce que le Diestien n'y 
a pas été atteint et que le Scaldisien va donc encore en croissant en 


épaisseur d'Utrecht (81 m.) à Amsterdam {145 m. minimum). 


V. L'ABAISSEMENT SÉCULAIRE D'UNE PARTIE DES 
PAYS-BAS EN LUTTE AVEC LA SÉDIMENTATION.REVI- 
SIONCDES DEPOTS QUATERNAIRES SOUS UTRECHT. 


Dans un petit mémoire intitulé : Quelques considérations sur le 
sable campinien etsur le Diluvium sableux, faisant partie du Bulletin 
de l'année 1888 de la Société belge de Géologie, nous avons fixé l’atten- 
tion sur les preuves de l’abaissement séculaire d’une grande partie des 
Pays-Bas pendant l'époque quaternaire,abaissement qui aurait été con- 
trebalancé plus ou moins complétement par la sédimentation fluviatile 
_ ou marine. Or, cette même lutte a déjà eu lieu pendant l'époque pliocène. 
Les coquilles trouvées dans les différents forages dénotent toutes une 
mer peu profonde, quoiqu'elles aient été recueillies à des profondeurs 
assez considérables, c'est-à-dire à 365 m, sous le niveau de la mer à 
Utrecht. Il en a été de même à l'endroit où se trouve actuellement Am- 
sterdam ; des Cardium edule y ont été rencontrés à 315m. sousla mer;il 
en est de même de la Corbula gibba, espèce très instructive à cet égard 
et qui est la plus fréquente parmi les fossiles de Diemerbrug. Comme 
la Moule ordinaire, elle peut vivre assez longtemps hors de l’eau, à des 
hauteurs qui ne sont atteintes que de temps à autre par l’eau de la 
mer. 

Ensuite, de même qu'a Utrecht, on a recueilli à Diemerbrug plusieurs : 
coquilles d'eau douce ou terrestres qui dénotent le voisinage de la terre 

1889. MEN, 20 
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ferme. Ce sont Æy-drobia similis, Helix pulchella, Zonites sp., Suc- 
cinea elegans, Clausrlia pliocena et Pupa muscorum. Elles se retrou- 
vent toutes dans notre horizon II, entre 230 et 234 m. sous la mer, ce 
qui constitue pour cet horizon une preuve importante de l'affaisse - 
ment de la plage. 

Peut-être l'alternance de dépôts fossilifères et non fossilifères serait- 
elle la conséquence d'une émersion temporaire. Cette alternance s’est 
aussi produite sous Utrecht pendant l'époque pliocène, et également 
pendant la sédimentation des dépôts quaternaires, quoiqu’elle soit 
moins ostensible, à cause de la rareté des fossiles. 


Nous avons, en 1885, dans nos Contributions I, donné l'énuméra- 
uon des terrains traversés à Utrecht, en condensant la liste que nous 
avait transmise Harting, qui les avait examinés. Toutefois une corres- 
pondance avec M. A. Blytt, professeur à Christiania, qui s'intéressait 
beaucoup à ce forage, nous engagea à les examiner nous-même et 
nous vimes que les résultats de cet examen différèrent sur plusieurs 
points de ceux de Harting. C'est pour cette raison que nous prenons 
la liberté de publier ci-dessous la révision des échantillons, attendu 
quelle montre, bien mieux que la liste de 1885, les effets de la lutte 
sus-mentionnée : dépôts de gravier, de sable et d'argile, alternant 
entre eux et avec des formations de terre ferme (tourbe). Nous com- 
parerons en même temps le forage: en question, que nous désignerons 
sous le nom de « forage de la place du Vreeburg » avec celui d'une 
autre place publique dite « la Neude » etavec celui de la nouvelle caserne 
« Damlust »; ces comparaisons seront utiles puisque ces sondages 
sont peu éloignés l'un de l’autre et que la différence des terrains rap- 
portés fournit aussi la preuve que l'on n'a à faire qu'à des lentilles de 
sable, d'argile, etc., comme le sont généralement les dépôts d'eau 
douce. Ensuite, la présence de tourbe dans l’un des forages prouve 
que le dépôt qui se trouve à une méme profondeur dans l'autre est un 
dépôt d'eau douce et non marin. Les chiffres des trois forages ont rap- 
port au niveau de la mer ;le sol du Vreeburg est à + 3,75 m., celui dela 
Neude à + 3,60 m. et celui de Damlust à — 2 m. (surface naturelle). 
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Nouvel examen des échantillons du sondage de la 
Place du Vreeburg, à Utrecht. 


a 
Numéro Profondeur sous le 
d'ordre DESCRIPTION DES COUCHES zéro d'Amsterdam | EPAIS- 


des mn ln 
couches. RENCONTREÉES 


TE 


SEURS 


I. — Alluvium. 


1 Remblai et argile fluviatile, 1%,25 — Vree- | 
burg, 0,9 — Neudeet Damlust on. À P. | 5 3,75 | — 1,25 | 5,00 


1. — Diluvium. | | | 


LS) 


Sable grossier, bigarré-clair, mélé d'un peu 
de gravier. Quelques petits cailloux Jusque 
4 à 5 mm. : à : À s 
Sable très fin, bigarré-clair, avec quelques | | 
cailloux  . ; | . : : : 
4 | Sable grossier, comme 2, mélé de gravier. 
Petits cailloux de 1 à 1,5 et même 2 cen- 
tim. de diamètre : : à : ï 
5 Gravier, mélé de beaucoup de sable grossier 
en haut et de peu de cesable en bas, surtout | 
au-dessous de 18mM,25. Çà et là, des cail- 
loux de quartz blanc, de grès bigarré, de | | 
lydite, de silex, de quartzite, de grauwacke, 
de schiste et de phyllite atteignant jusqu’à 
1 Ou 2 et même 35 centim. Deux. gros cail- 
loux de grès de 447 et de 600 gr. A 21,25 | 
un petit caillou de granite verdâtre et à | s à 
19,75 beaucoup de bois . É : 07 AA) 4,30 
6 Sable fin, bigarré-clair, avec un gros caillou | 
de quartzite, pesant 600 gr. : 
Sable grossier, bigarré-clair, mélé d’un peu | 
de gravier, quelques cailloux de 1/2-1 cent., : 
morceaux de bois, fragment de feldspath . | 22,25 24,29 2,00 
8 | Sable fin, bigarré-clair, micacé. Quelques 
petits cailloux jusqu'à 8 mm. Premières 
traces de mollusques marins : fragment 
d'une Nassa (?). ; ; Ë 5 : 24,25 27520 3,00 
g | Sable grossier avec un peu de gravier et quel- k 
ques morceaux de bois. . ; : 2 DT DS 20020 2,00 


© 


21,29 22,25 1,00 


s] 


Ici, donc à environ 30 m. sous le niveau de la mer, se termine la première partie 
du forage. Les terrains traversés sont beaucoup plus grossiers que dans la partie 
suivante. [l en est de méme des deux autres forages, quoique les niveaux de sépa- 
ration différent plus ou moins. Ainsi, sous la Neude, le sable fin (3) paraît 
manquer, le sable grossier s'étend de 0,90 à 30%,go et passe au gravier sableux 
au-dessous de 8m,90. Sous Damlust, on a traversé ensuite deux lentilles de gravier 
entre 7 et 8 m. et 18,50 et 22M,25, séparées par du sable grossier entre 4 et 
141M,50 et du sable fin entre 14,50 et 18,50. Ce dernier recommence à 227,22. 
de sorte que la zone grossière y est notablement moins épaisse que dans Îles deux 
premiers sondages. : 
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Profondeur sous le 


nl DESCRIPTION DES COUCHES zéro d'Amsterdam | ÉPAIS- 
des RARE (A. Pa = 
Cote RENCONTREES SEURS 
DE | A 
| | 
10 | Sable très fin comme ci-dessus, un peu mi- | 
| cacé, avec des morceaux de bois et des | 
rognons d'argile ; £ : 20,25 36,25 7,00 
11 Argile brun-grisâtre, mêlée de sable . : 36,25 36,55 0,90 
12 Sable fin, comme 10, parfois plus grossier 
jeu mélé d'un peu de gravier . - : 36,75 11,29 4,50 
13 Argile gris-clair, gris- foncé ou violette | : A1,2 V2 040,29 5,00 
14 | Sable fin, blanc, très ar gileux, parfois un peu | 
grossier ou bigarré, micacé 2 . : 46,25 50,25 4,00 
15 Argile fine, gris-clair. ; 50,25 50,75 0,30 
16 Sable fin, argileux, micacé, morceaux de | 
tourbe L ; > , 50,75 51:23 0,50 
17 Argile fine, gris-clair ou brun-grisâtre, mor- 
ceaux de tourbe 51,25 54,254 3,00 
18 Sable fin, morceaux de be et de bois 54,25 7 | 0,50 
19 | Tourbe amorphe, feuilletée . ; ; - 54,75 55,75 1,00 
20 | Argile fine, gris-clair . : ; : : 55,75 57,29 1,30 
2 Sable fin, argileux et micacé : ; 520 61,25 4,00 
220-118able blanc, plus grossier, MOrceaux de bois 61,25 63,75 2,50 
23 | Sable fin, brun- clair, en partie plus grossier . 63,75 66,25 | 2,30 
2 Argile gris-rougeâtre, morceaux de bois. . 69,25 66,75 | 0,90 
25 Sable trés fin, jaune-brunâtre, argileux . : 66,75 68,75 | 2.00 
26 | Sable blanchâtre, un peu grossier. : 3 68,75 69,25 |. 0,50 


On peut réunir les dépôts entre 202,25 et 60,25 de profondeur. (30%.— 70m), 
et les appeler « zone de sable fin et d’argile ». Les diflérentes lentilles de sable 
et d'argile ne correspondent pas dans les trois forages, argument pour la structure 
is Ainsi, on a rencontré l'argile dans le forage « Neude » entre 38,40 — 

m,40, 47,40—52",90, 56%,20—61#%,90 et 67%,90 à 68,40. Sous « Damlust », 
tonailé paraît faire complétement défaut et le sable fin se continue de 220,25 74. 
Il est tantôt très argileux (38,75 à 54,30) tantôt moins ou point. Les lentilles de 
tourbe correspondent assez bien dans leur position ; sous la Neude la tourbe se trou- 
vait à environ 50 à 51 m., sous Damlust à »41,3 à 55,6, Cette tourbe est encore 
une preuve de la nature fluviatile du dépôt entier, y compris l’argile. Il s’en suit 
naturellement qu'il ne faut pas penser à une alternance de dépôts marins, de 
plage et d’eau plus profonde, comme :il paraïîtrait au premier abord, mais seule- 
ment à un changement de nature des sédiments d’une rivière dans son delta. Les 
différents bras varient continuellement de position et de puissance, de sorte qu’un 
bras puissant, après avoir déposé du sable plus ou moins grossier, peut s’aflaiblir 
et ne déposer au même endroit que de l'argile. 

Nous passons à la troisième zone, qui est de nouveau plus grossière, 


| Sable blanchâtre, très grossier et gravier. | 
|  Silex noir de 3 centim., cailloux de quartz 
| blanc. Caillou de granite de 1 centim. : 69,25 69,7 
| Sable blanc. trés tin, micacé et argileux é 60,73 70,2 
| Sable blanchâtre tin et un peu grossier, avec 
| quelques cailloux de quartz et de silex de 
| 1,5 à 2 centim. Quelques autres plus petits | 
Les de granite rougeet gris , 70,29 HAS TE 
30 | Sable grossier et gravier, nombreux cailloux 
|  deret1,5 centim.Quartz, quartzite, phyl- 
lite, grauwacke : 5 . . 73579 25,75 


Numéro 
d'ordre 
des 


couches. 


36 


44 
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DESCRIPTION DES COUCHES zéro d'Amsterdam | EPAIS- 
RENCONTRÉES ae SEURS 
DE | A 
| 
Sable grossier, blanchâtre avec quelques cail- | | 
loux de quartz, de lydite, etc. de 1 à | | 
2 centim. Un silex de 46 gr., et un frag- | | 
ment de quartzite de 44 gr. | | 
Cà et là des traces de coquilles : Mactra et | | 
Cardium edule . 3 : ‘ s 10195475 82,25 6,50 
Sable fin, blanchâtre, grains de limonite. | | | 
Quelques petits cailloux de quartz blanc, | 
morceaux de bois . ; 5 . : | 8225:| 184,79 2,50 
Sable grossier, blanchâtre . . . c 84,75 86,25 1,50 
Sable fin, blanchätre . : 80,25 87,25 1,00 
Sable grossier, blanchâtre, en bas avec plu- 
sieurs cailloux assez gros. Quartzites de | 
87 et de 64 gr., lydites de 28 et de 15 gr., 
plusieurs cailloux ‘plus petits jusque 2 cen- 
tim. Quelques fragments de coquilles et de | 
bois . 7:35 00,25 3,00 
Sable fin, blanchètre, fragments de coquilles et £ 
coquilles reconnaissables, WMactra, Car- | 
dium edule, Ringicula ventricosa et même | 
une trés ps valve double de Corbula | 
gibba (91 m.). Morceaux de bois humifié . | 90,25 01,72 1,50 
Argile ou ie gris-clair . ONE dr CT 0 Ro ro 
Tourbeet bois . S : 2 ; ù 02,29 100279 0,90 
Comme 37 . 02,75 04,25 1,50 
Sable fin, blanchâtre, mêlé d'un peu de sable 
grossier . . 04,25 | 06,75 2,50 
Sable blanc grossier, mélé de sable fin. : 06,75 08,72 2,00 
Comme 40 . || 08:75 101,25 2,90 
Comme 41; caillou de granite de 4 mm. a 
10979 1m, plusieurs petits ailes de | 
microcline gris, fragments rares de | 
Mactra,quelques morceaux de bois et d'ar- | 
silent: 101,25: | 105,75 4,50 
Sable fin, blanchâtre, En haut quelques pe- 
tits cailloux de lydite, de basalte de 1 cent., 
des rognons d'argile et des fragments de | | 
bois et de coquilles (rares). Une valve de | | 
Lucina arcuata. ! : : | 105,79 110,25 4,50 
Argile gris-clair . À : 5 UPT10:29 110,79 0,50 
Tourbe. : ; £ SHUS - OO DEEE 25S 0,50 
Argile gris-clair . : 111,29 1,75 0,50 
Sable blanc, très fin, traces de coquilles 11,70010112,25 0,50 
Sable grossier, blanchâtre. un peu bigarré, 
avec Sep cailloux, de quartzite micacé 
de 2 cent. ; traces de coquilles : 112,29 113,79 1,50 
Sable fin, blanchâtr e, avec un seul caillou de 
quartz ‘blanc, de 1 cent. D09, 79 119,25 1,50 
Sable grossier, blanchâtre, fragments de bois. 119,290 110,25 1,00 
Argile gris-clair . 110,25 |.110,75 0,50 
Sable fin et très fin, blanc, argileux et mi | | 
cacé, Rognons d'argile, un caillou de quartz | 
de 38 gr. à 110,5 m. : à ; 11610673 u10:75: 14.300 
Argile gris-clair . ° . ; 1107 (12075 12. 100 
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\améro : 2 RE ï : zéro d’'Amsterdam.| £ 
d'ordre DESCRIPTION DES COUCHES (A. P) EPAIS 
des T EE a —— 
RATER, RENCONTREES. F4 SEURS. 

D. | 21 
55 | Sable fin et peu grossier, rude, argileux, 


56 | Sable fin, bigarré-blanchâtre, micacé, ro- 


gnons d'argile 122,790 002729 4,90 
57 | Argile gris-clair . - 127,25 MS DEATE 0,90 
58 Sable fin, blanc, mêlé de nombreux grains de 
| limonite 127,79 128,73 1,00 
59 | Argile gris- bleuâtre, feuilletée 120,72 412022) 0,50 
Go | Sable fin, blanc 120,25 HA eS 2,00 
O1 Argile gris-clair, jaune ou brun- rougeâtre. Un 
caillou de lydite de 2 cent. 131220 7 0,50 
62 | Sable fin ou un peu grossier, blanc avec des 
‘ | fragments de coquilles, probablement de 
Cyprina 131579 008,20 0,20 
65 Argile gris- jaunâtre feuilletée 132,23: 114192,75 0,50 


6} Sable blanc, fin où un peu grossier, parfois 
argileux ou micacé. Dans la partie supé- 
rieure beaucoup de fragments de coquilles 
et quelques coquilles intactes. Une petite 
valve double de Mactra, fragments de 
Cardium edule, de Mytilus ‘edulis, de 
M)-a arenaria et de Cyprina Islandica. 
Plusieurs petits cailloux de quartz blanc 
jusqu à 1 cent. 
65 Sable, grossier blanchâtre ou bigarré- clair, 
rognons d'argile, fragments de coquilles — 
Cardium edule, Cyprina Islandica 


bois. Caillou de quartz blanc de 1 cent. 


brun-grisätre ; quelques petits cailloux.  . | 120,75 | 122,75 | 2,00 


66 | Sable blanc, très fin, micacé, fragments de 
67 | Gravier, sable grossier et fragments de co- 
quilles. Cailloux de quartz, de grauwacke, 
de silex et de phyllite . : - : |. 149,790 1,50 
68 | Argile gris-clair brunâtre . 147,25 | 148,75 1,50 
69 Sable très fin, gris-clair, argileux et micacé. À 
Quelques cailloux et fragments de co- 
quilles Le 148,751 115022 1,50 
70 Sable grossier, caillou de silex, un autre de 
granite, beaucoup de fragments de co- 
| quilles ï Me : .:Pn00)254M 0125 1,00 
71 | Argile gris-clair, sableuse x 191,25 01119175 0,50 
7 ne Sable fin gris-jaunâtre, avec des fragments de | | 
| coquilles, ares ; : - : . TASSE 1,00 


Dans nos Contributions I, nous avons fixé la limite inférieure du 
Quaternaire à 155 m. de profondeur (151,25 m. — A. P.,) à cause 
de la présence du sable grossier contenant un caillou de granite, € 
nous ne voyons pas de motif de changer d'opinion. 

Comme nous l'avons fait remarquer ci-dessus, la troisième partie du 
Quaternaire est de nouveau plus grossière. Pour ces parties le forage 
de Damlust reste hors de comparaison-puisqu’il n'a pas été continué 
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au delà de 74 m., celui de la Neude présente le même phénomène que 
celui du Vreeburg, mais le nombre d'échantillons des roches traversées 
est très petit, de sorte qu'on ne peut pas en juger aussi bien. De 74,40 à 
77,90 m.on a trouvé un sable relativement fin, mêlé de grains plus gros- 
siers eten partie très argileux ; de 77,90 à 99,40 m., un sable trés grossier, 
mêlé en haut de plusieurs cailloux. Entre 09,40 et 100,90 m. se trou- 
vaient, d’après l'échantillon, au moins deux ou trois espèces différentes 
d'argiles : l'une noire, l’autre brun-rougeûtre, la troisième gris-clair ; 
l'échantillon est en outre mêlé de morceaux de bois et pourrait donc 
bien être comparé aux deux couches d'argile, renfermant une couche 
de tourbe, entre 91,65 et 94,25 m. sous le Vreeburg. Une couche de 
sable grossier avec des fragments de coquilles (Cy-prina, Mactra, Car- 
dium edule) a été rencontrée entre 141,40 et 144,90 m. ; le reste du 
terrain traversé, jusqu'à 148,40 m. — A. P., se compose de sable 
blanc, plus ou moins argileux, contenant parfois des fragments de 
coquilles, et d'une couche d'argile entre 137,4 et 138,4 m. En tout cas 
nous y voyons en gros, de même que sous le Vreeburg, une alternance 
de dépôts fins et grossiers, contenant parfois des débris de coquilles. 

La connaissance du sous-sol quaternaire d'Utrecht est donc princi- 
palement puisée dans le forage du Vreeburg ; comment faut-il main- 
tenant paralléliser les trois divisions naturelles que nous y avons intro- 
duites avec celles que nous acceptons pour notre Quaternaire. 

En 1885, lorsque nous faisions emploi de la liste de Harting sans 
avoir examiné les roches nous-même, la fréquence de matériaux très 
grossiers nous restait inconnue. Actuellementc'est le contraire et nous 
n'aurions pas trop d’objection à considérer le dépôt entier comme Dilu- 
vium graveleux. Celui-ci d'ailleurs n’est pas chez nous graveleux en son 
entier, mais il contient souvent des dépôts d'argile et de sable très con- 
sidérables. Probablement le vrai Diluvium préglaciaire qui ne contient 
que des cailloux rhénans ou moséens, est exclu, puisqu'à 151 m. setrouve 
déjà un caillou de granite. Aussi il n'y a pas de raisons prépondérantes 
pour accepter le Diluvium glaciaire non-stratifié — la moraine inférieure 
— aucun des cailloux ne portant des stries glaciaires etles roches scandi- 
naves étant partout fort rares ; la grande majorité est d’origine rhénane. 

Nous n’aurions, d'autre part, aucune objection à considérer la par- 
tie inférieure, de 150 à 70 m., comme Diluvium graveleux et la partie 
moyenne, de 70 à 30 m.comme Diluvium sableux si cette partie n'était 
pas recouverte de nouveau de dépôts grossiers et même graveleux. Peut- 
être la solution de la question serait de considérer la partie graveleuse 
supérieure (de un à trente m.) comme un Diluvium graveleux remanié 
et dérivé des collines peu éloignées à l’est de la ville ; mais pour le 
moment nous hésitons à prendre une décision à cet égard. 
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Ce seront des forages peu profonds (d’une vingtaine de mètres) entre 
Utrecht et la station De Bildt, point le plus proche où le Diluvium gra- 
veleux caractéristique (moraine profonde) vient à la surface, qui pour- 
ront élucider la question. En parcourant ce trajet, on y voit la glaise 
alluviale céder sa place au Diluvium sableux et celui-ci au Diluvium 
graveleux. Jusqu'ici il n'y a aucune raison de supposer aïlleurs, dans 
les Pays-Bas, un second dépôt de gravier {ou sable graveleux) rhénan, 
qu'on devrait paralléliser à la seconde extension des glaciers quater- 
naires. D'après Penck, un dépôt serabiable est en effet développé dans le 
sud del’Allemagne, dans la vallée de l'Inn, etc. Nous avonsété assez tenté 
d'en voir le représentant dansla partiegraveleuse supérieure d'Utrechtet 
de considérer la partie sableuse moyenne comme un Diluvium sableux 
interglaciaire. En cet endroit, nous ne voulons point défendre cette opi- 
nion, mais seulement l'émettre. Une discussion ne pourra être qu'avan- 
tageuse et indiquer une nouvelle direction pour les recherches futures. 

Une observation qu'il est bon de faire consiste en ce queles fragments 
de coquilles marines et les coquilles entières (qui sonttrès rares) n’ont été 
constatés qu'à une seule exception dans la partie graveleuse inférieure; 
elles manquent absolument dansla partie moyenne sableuse. Ils ont été 
constatés à 26, 77;:80;, 102; 100; 110,112; 114,082} 2198, 104,155} 
136, 142, 143, 1406,150et151 m. L'absence totale de coquilles boréales 
(Cyprina Islandica vit encore sur nos côtes) et la présence de frag- 
ments reconnaissables de Ringicula ventricosa (qui n’est connue que 
du Pliocène) à 91 m., nous porterait à ne les considérer que comme des 
coquilles remaniées. La présence de valves doubles ou parfaitement 
intactes de Corbula gibba (01 m.), Lucina arcuata (110 m.) et de 
Mactra (134m.) pourra être expliquée par leur petitesse; en effet, ce ne 
sont que des individus très jeunes. Les niveaux élevés, par comparaison 
au Pliocène non-remanié, présentent une difficulté; pourtant il est per- 
mis de supposer qu'il existe quelque part vers le sud des lambeaux de 
Pliocène, qui n’ont pas participé autant à l'affaissement séculaire, 
comme par exemple le Pliocène de la Belgique. 

L'hypothèse de la nature remaniée de toutes ces coquilles, plus ou 
moins endommagées, a encore l'avantage de ne pas être en contra- 
diction avec les forages de Sloten et de Diemerbrug. Là, les coquilles 
manquent absolument en-dessous de 30 m., et il serait naturellement 
assez difficile de se représenter la mer quaternaire tout près d’Utrecht, 
en même temps qu'on n'en voit point de trace près d'Amsterdam. 
Aussi la structure lenticulaire des dépôts est-elle plus prononcéeet leur 
nature plus grossière que sous Amsterdam, ce qui s'explique facilement 
de la même manière. 
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Les deux forages de Sloten et de Diemerbrug présentent un cas plus 
ou moins analogue. Nous voulons d'abord faire ressortir que la limite 
des parties grossière et fine du Diluvium s’y trouve environ à la même 
profondeur, 70 m. sous Utrecht, 65 m. sous Diemerbrug et 73 m. sous 
Sloten. Dans ces deux localités, la partie supérieure renferme également 
des éléments grossiers.Ce ne sont pourtant que des cailloux isolés dans 
du sable fin — marin ou fluviatile — ; il n'est pas question d’un véri- 
table gravier. Ils ont été rencontrés dans du sable marin que nous 
considérons comme alluvial, à 13,40 m.. à Slotenet à 11-12 m. à Diemer- 
brug, et dans le sable fluviatile du Zanddiluvium à 16, 24, 31 et 60 m. 
sous Sloten et à 36, 49 et 55 m. sous Diemerbrug. 

Les premiers ne sont que des cailloux déposés accidentellement sur 
la plage par des objets flottants; les seconds pourraient plutôt donner 
lieu à une comparaison avec le forage du Vreeburg, dont ils présentent 
jusqu'à une certaine hauteur une analogie affaiblie. Aussi à Loenen-sur- 
Vecht, à moitié chemin entre Utrecht et Amsterdam, on a traversé 
un véritable gravier fin à environ 30 m. de profondeur, pour ne per- 
forer ensuite que du sable fin du Zanddiluvium ordinaire. 

Pour le moment les faits cités sont les seuls qui engageraient à admet- 
tre une seconde augmentation d'intensité des agents géologiques et 
il faut attendre ce que nous réserve l'avenir pour en donner une 
explication satisfaisante. 
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Arthur Issel 


Professeur à l'Université de Gênes, 


PL. XIV. 


On sait que les racines des plantes attaquent la surface de certaines 
roches, par exemple du marbre, de la dolomie, du gypse, de la magné- 
site, etc., et produisent des impressions plus ou moins profondes. 
M. J. Sachs, qui a fait une longue série d'expériences pour éclaircir ce 
phénomène, pense que l'érosion est due aux sucs acides, organiques, 
contenus dans les cellules radiculaires, sucs qui seraient amenés au 
contact de la roche et qui exerceraient sur celle-ci une action dissol- 
vante (1). L'acide carbonique développé par la plante serait étranger à 
la corrosion. | 

Il ne m'appartient pas de discuter les résultats des recherches de 
M. Sachs, mais 1l n'est pas sans intérêt, au point de vue de la géologie, 
de remarquer que des impressions semblables à celles qu'on obtient 
par la culture de certaines espèces de plantes /Phaseolus multiflorus, 
Zea mais, Cucurbita pepo, Triticum vulgare, Tropaeolum majus), 
sur des roches diverses se trouvent à la surface des plaques de 
schistes dans bon nombre de formations schisteuses, ou elles sont 


7 mme léunEnrse mines: 


“ardt 


(1) Handbuch den experimental Physiologie der Pflanzen (Leipzig, W. Engel- 
mann, 1805), pag. 188. 
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dues à des plantes spontanées, et ressemblent beaucoup à des algues 
fossiles. 

J'ai recueilli dernièrement de beaux échantillons d'impressions radi- 
culaires (ce nom semble bien leur convenir) en examinant les schistes 
siliceux rouges, passant aux phtanites, qui se trouvent sur le flanc 
méridional du Monte Bianco, non loin de Sestri Levante, le long du 
sentier qui conduit de cette bourgade au village de Cassagna. A Îa 
surface des plaques et des lames de schistosité de cette roche, qui est 
très riche en manganèse, on voit un enduit noirâtre de manganite, 
interrompu par des dessins très nets et très élégants, dans lesquels la 
couleur rouge foncé de la roche est à découvert. Ce sont des tiges 
presque rectilignes, dirigées dans tous les sens, portant des branches 
simples ou rameuses, alternes, mais irrégulières, droites ou légèrement 
flexueuses, qui se croisent et s'entrecroisent en formant parfois un filet 
à mailles inégales. 

Les tiges principales et les branches des figures dont il est question 
sont d'une longueur variable et ne s'amincissent point d'une extrémité 
à l’autre; dans quelques parties leur largeur atteint à peine deux milli- 
mètres ; ailleurs elles mesurent jusqu’à un centimètre de large. Les 
branches se terminent en général en pointe mousse. 

On ne saurait deviner l’origine de ces figures si l’on ne reconnaissait 
parfaitement au milieu de plusieurs tiges les filaments radicaux de 
deux plantes qui vivent encore dans la localité; c'est-à-dire du Buxus 
sempervirens et de la Genista aspalathoides. 

Il est curieux d'observer cependant que chaque impression est 
beaucoup plus large que le filament qui l'a produite. On voit d’après 
les spécimens que J'ai recueillis que l'enduit de manganèse qui couvrait 
la roche a été dissous non seulement au contact des filaments radicaux, 
mais jusqu'à une certaine distance, qui atteint même trois ou quatre 
millimètres. 

Le même phénomène se produit sur les schistes rouges éocènes du 
Monte Treggin, près de Bargone (commune de Casarza). 

Sur certaines plaques de schistes argileux du Monte Caucaso, près 
de Chiavari, j'ai remarqué des impressions arborescentes de la même 
nature, mais plus simples, dans lesquelles le dessin se détache en 
jaunâtre sur le fond brun de la roche. Ici les figures radiculaires sont 
visibles parce que la partie superficieile de la roche, altérée par les 
agents atmosphériques, a été attaquée par les filaments d’une racine; 
mais les filaments eux-mêmes ont disparu. 

Lorsqu on sépare deux plaques en verre, adhérentes, entre lesquelles 
avait été comprimée une substance visqueuse, par exemple quelques 
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gouttes d'encre typographique, celle-ci se trouvera étendue sur les 
deux surfaces qui étaient en contact, sous forme d'arborescences coral- 
loïdes, plus ou moins compliquées et délicates, que je nomme figures 
de viscosité (1). Ces arborescences ressemblent à s’y méprendre à cer- 
taines empreintes d'algues fossiles. 

La substance visqueuse, qui formait une nappe continue, sollicitée 
par la force appliquée à la séparation des deux plaques, ainsi que par 
la cohésion qui lui est propre et par la force d'adhésion qui l’attache au 
verre, se déplace, s'étire, se déchire, et enfin se divise et se subdivise, 
à mesure que les deux surfaces s'écartent, en prenant sa position 
d'équilibre sous la forme que je viens d'indiquer. Cette forme, d'ailleurs, 
est susceptible de varier considérablement d’après le mode de sépa- 
ration des deux plaques, ainsi que d’après la viscosité et la densité de 
la substance placée entre elles. Lorsque celle-ci est très visqueuse et 
assez épaisse, les figures qui résultent de l'expérience, présentent des 
tiges plates qui se divisent en une multitude de petites branches de plus 
en plus minces. D'après la manière dont les plaques ont été détachées, 
les branches principales augmentent de grosseur depuis une extrémité 
jusqu'à l’autre ou s'amincissent aux deux bouts. Les angles que les 
branches forment entre elles sont toujours aigus et leur ouverture est 
constamment dirigée vers le côté des plaques par lequel a commencé 
la séparation. 

Quand la matière est moins visqueuse, les branches deviennent plus 
larges, plus irrégulières et moins compliquées; si elle est liquide et 
coule assez facilement, les ramificat'ons, à peine formées, sont absorbées 
par les branches maîtresses, et celles-ci s'élargissent et se terminent en 
massues ou en digitations. Si le liquide est de consistance aqueuse, 
les figures de viscosité, à peine ébauchées, au moment où les deux 
surfaces cessaient d'être en contact, disparaissent aussitôt. 

Quand la substance visqueuse a un degré d'épaisseur convenable, 
elle se dispose sur les deux surfaces de facon à limiter des espaces 
ayant la formes de feuilles composées de fougères, avec leurs nervures, 
leurs pétioles, etc. 

Si, en détachant les deux verres on les fait glisser longitudinalement 
l'un sur l’autre, les figures de viscosité prennent une forme plus 
allongée, et leurs branches principales se disposent à peu près parallée- 
lement entre elles ; un mouvement de rotation imprimé à un verre sur 


l'autre, au moment ou ils se détachent, donne aux figures une forme 


arquée toute particulière. 


(1) Figures de cohésion aurait été mieux choisi; mais ce nom a déjà été employé 


dans un cas tout à fait différent par le physicien Tomlinson. 
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Dans les circonstances ordinaires, la direction des tiges principales 
est subordonnée à celle dans laquelle s'est opérée la séparation des deux 
plaques ; ces tiges convergent vers les parties des plaques qui se sont 
détachées en dernier lieu. Les découpures les plus fines se forment, 
d'habitude, vers les bords de la nappe, là où la matière visqueuse se 
trouve en plus petite quantité. 

Sans essayer de donner une analyse scientifique du phénomène (1), 
à quoi un géologue ne saurait prétendre, et sans rentrer dans des détails 
qui seraient ici déplacés, il me semble utile d'appeler l'attention des 
paléontologistes sur les figures de viscosité, parce qu'elles se forment 
quelquefois naturellement, à la surface de certaines plaques rocheuses 
et peuvent être prises pour des plantes fossiles. 

On conçoit aisément comment de l'argile ou de la terre plus ou 
moins délayées, ou même une solution saline, peut pénétrer dans les 
interstices de couches à surfaces planes ou entre deux feuillets de 
schistosité et remplir ainsi le rôle de la substance visqueuse dans 
l'expérience qui vient d'être décrite. 

L'action des agents naturels est suffisante pour expliquer la sépara- 
tion spontanée des couches ou des plaques dont il s'agit et par suite la 
formation de figures arborescentes (2). Celles-ci, produites simplement 
par de l'argile ou par quelque solution saline, disparaitraient cepen- 
dant bien vite si, grâce à un nouveau phénomène, elles n'étaient par- 
fois fixées d'une manière durable. Ce phénomène est, en général, l'alté- 
ration de la roche là où elle n’est pas protégée par le dépôt d'une subs- 
tance étrangère. 

Les figures de viscocité naturelles dont j'ai observé des exemples 
sont beaucoup moins nettes et plus rares que les impressions radicu- 
laires ; elles s'aperçoivent à la surface des plaques de schistes comme 
des dessins peu distincts et sont généralement formées par un léger 
enduit de nature argileuse. 

Je possède un spécimen de ces figures provenant de la même plaque 
schisteuse du Monte Caucaso qui m'a fourni l'impression radicu- 
laire déjà citée. Le dessin est ici blanchâtre et rappelle par sa forme 
les figures de viscosité artificielles les moins parfaites, obtenues avec 
un liquide très aqueux. 

La matière visqueuse susceptible de produire le phénomène dont je 


(1) Il est à désirer qu'un physicien habile s'applique à remplir cette tâche. 

(2) La séparation des deux plaques ou strates, que j'ai considérée comme une 
des conditions normales de l'expérience, n'est peut-être pas toujours nécessaire, 
L'épaississement spontané de la substance visqueuse entre les deux surfaces suffit 
probablement, dans certaines circonstances, pour produire le phénomene. 
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m'occupe ici pourrait bien être cristallisable. Dans ce cas, les condi- 
tions favorables étant données, il est permis de supposer que les figures 
de viscosité prendraient la structure cristalline et se rapprocheraient 
de la nature des dendrites proprement dites. On peut voir dans la 
plupart des collections minéralogiques des cristallisations en lames 
minces, arborescentes, d'aragonite et d'autres espèces, dans lesquelles la 
disposition et la forme des branches et de leurs découpures terminales 
sont à la fois le résultat des forces cristallogéniques et de celles qui pré- 
sident à la formation des figures de viscosité. 

Les figures de viscosité se distinguent, en général, des algues fossiles, 
parce qu'elles ne présentent jamais d'enduit charbonneux (1), parce 
qu'elles ne sont pas creuses, mais plates ou légèrement en relief, parce 
qu'elles se trouvent seulement à la surface des couches ou des plaques 
de schistes bien plates et unies. 

Les impressions radiculaires aussi ne sont jamais charbonneuses et 
se distinguent des algues fossiles parce qu'elles sont dues générale- 
ment à la corrosion de la roche. Elles ne se trouvent pas seulement 
à la surface des plaques bien planes et lisses, comme les figures de 
viscosité, mais peuvent se présenter en des points où la roche est 
rugueuse et inégale et passent même quelquefois sur les tranches des 
strates et des feuillets de schistosité. Les unes et les autres n'offrent 
jamais, comme certains fucoïdes, des cannelures ou des stries. 

J'ai dit que les impressions et les figures dont je m'occupe dans cette 
note prennent l'apparence d'algues fossiles ; aussi je suppose qu'elles 
ont été décrites quelquefois comme des empreintes de végétaux. Le 
Zonarites reticularis et le Sphærococcites Meyrati, décrits par Carl 
von Fischer-Ooster dans le mémoire intitulé Fucoiden der Schweitzer 
Alpen etc. (Bern, 1858) et figurés dans la planche VI de cet ouvrage, 
se rapporteraient, si j'en crois les apparences, à des impressions de 
racines. Le Fucoides multifidus figuré par Brongniart au n° 9 de la 
planche V deson Aistoire des végétaux fossiles (Paris, 1828) a bien 
tous les caractères des figures de viscosité et probablement n'est pas 
autre chose, Il ne m'est pas permis cependant de m'exprimer là dessus 
d'une manière absolue parce que je n'ai pas examiné les originaux, 
mais seulement les figures et les descriptions. 

Nathorst (2) et, après lui, Maillard (3; ont démontré que bon nombre 


(1) Le réactif de Schulze (solution concentrée de chlorate de potasse dans l’acide 
azotique) permet de reconnaitre facilement là moindre trace charbonneuse dans un 
fossile. » 

(2) Mémoire sur quelques traces d'animaux (ans vertèbres, ètc., et de leur portée 
paléontologique (trad. abrégée par F. Schulthess). Stockholm, 1881. 

(3) Considérations sur les fossiles décrits comme algues. Genève, 1883. 


DE VISCOSITÉ AYANT L'APPARENCE DE FOSSILES. 455. 


de prétendues algues fossiles ne sont que des pistes d'animaux inver- 
tébrés ou des impressions produites par des corps inorganiques, ou 
même par certains phénomènes physiques. Il serait à désirer, je crois, 
afin de rectifier quelques appréciations inexactes, que l'on entreprit, 
d'après les points de vue que je viens d'indiquer, une nouvelle révi- 
sion des fossiles classés dans les collections comme appartenant au 
groupe des fucoïdes. 
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LOUIS BELLARDI 


NOTE BIOGRAPHIQUE 


PAR 


Federico Sacco. 


Il y a dans l'histoire de la science, comme dans celle de ia vie, des 
moments heureux et des moments bien pénibles ; les premiers se mani- 
festent par des découvertes qui font progresser la science, les seconds 
par la disparition de ses plus illustres champions. 

L'année 1889 marquera précisément une époque bien douloureuse 
pour la paléontologie italiennne, car celle-ci a perdu successivement 
trois de ses plus vaillants pionniers : M. Meneghini, M. Seguenza et, 
tout dernièrement, le 17 septembre, M. Bellardi. 


Louis Bellardi naquit à Gênes, le 18 mai 1818, mais sa véritable 
patrie fut Turin, où il passa presque toute sa vie. 

Pour satisfaire aux désirs de sa famille, il obtint le diplôme d'avocat; 
mais, dès sa première jeunesse, il sentait déjà une grande attraction 
pour les sciences naturelles ; il avait probablement hérité ce goût de 
son aïeul, Ludovic Bellardi, botaniste distingué, qui vécut dans la 
première moitié de ce siècle. 

Par suite de certaines conditions spéciales où il se trouvait, M. Bel- 
lardi s'adonna principalement à l'étude des Mollusques fossiles, et il 
commença, très Jeune encore, par parcourir les collines de Turin, de 
l'Astésan, du Tortonais, etc., avec son ami Michelotti, pour recueillir 
les fossiles qui y sont très abondants. 

A l’âge de vingt ans, il publiait son premier ouvrage sur les Mol- 
lusques fossiles du Piémont : depuis cette époque jusque dans ces 
derniers temps, son activité scientifique fut principalement consacrée à 
l'étude des Mollusques tertiaires piémontais, surtout des Gastéropodes. 

Il publia successivement quelques Monographies importantes sur les 
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Columbelles, sur les Cancellaires, sur les Pleurotomes, sur les Mitres, 
sur les Nuculides, etc. 

Désirant étendre son champ d'observation et d'étude, M. Bellardi 
fit un voyage en Orient, recueillant, surtout en Égypte, de nombreux 
fossiles nummulitiques, qu'il fit connaître à son retour, et qu'il offrit au 
Musée géologique de Turin. 

Il visita aussi attentivement les environs de Nice et y fit d'abondantes 
récoltes de fossiles, qu'il étudia et décrivit en partie, en collaboration 
avec ses amis MM. Eugène Sismonda, D’Archiac et Haime. 

Quoique M. Bellardi aimât avec passion l'étude de la Malacologie 
fossile, des occupations multiples et des circonstances diverses l’'empé- 
chèrent toutefois, pendant près de vingt ans, de se vouer entièrement 
à des travaux paléontoloziques. 

Cependant durant ces années (de 1854à 1874),il s'occupa avec ardeur 
d'études entomologiques, en recueillant surtout des Diptères piémon- 
tais (dont il a laissé une magnifique collection au Musée zoologique 
de Turin) et en publiant des ouvrages très appréciés sur ces insectes ; 
il est même curieux de constater ce fait, assez rare, d'un homme qui 
fut également spécialiste éminent en deux branches de la science aussi 
distinctes que la Diptérologie vivante et la Malacologie fossile. Ce fait, 
qui démontre l'étendue des aptitudes de M. Bellardi, est si rare qu'en 
général les entomologues ignorent que M. Bellardi fut aussi malaco- 
logue, et, par contre, un très petit nombre de paléontologues ont 
connaissance de sa grande valeur en Diptérologie. 

Notre regretté collègue s'occupa aussi de botanique et d’agricul- 
ture ; il fut même un des premiers en Italie qui, il y a environ vingt 
ans, traita la question du Phy-lloxera et de ses rapports avec la question 
viticole. 

Quoique M. Bellardi fût déjà bien engagé dans la vie scientifique 
lorsque les théories évolutionistes parurent à l'horizon de la science, 
il en comprit immédiatement la grande portée et la profonde vérité et 
il n’hésita point à les adopter. Ce changement dans les idées de notre 
illustre paléontologue se manifeste avec évidence dans ses derniers 
ouvrages, où Jaillit toujours plus clairement la liaison des différentes 
formes des Mollusques et leur filiation probable à travers les âges 
géologiques. | 

Dans ces vingt dernières années, laissant quelque peu de côté l'Ento- 
mologie et se vouant de nouveau entièrement à la Malacologie fossile, il: 
entreprit l'étude systématique des Mollusques tertiaires du Piémont et 
de la Ligurie ; travail grandiose, bien connu des paléontologues et 
que, malheureusement, M. Bellardi n'a pu achever. 

1889. MéÉu. 30 
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Déjà dans ces dernières années, sa santé chancelante et ses souf- 
frances physiques l’'empêchèrent de se livrer à ses études favorites avec 
toute l'intensité qui lui aurait été nécessaire ; cependant, après avoir 
terminé le volume consacré aux Mitres, il avait repris dernièrement 
l'étude des Columbelles et des Volutes lorsque la mort inexorable vint 
le surprendre. 

Les nombreux et importants mémoires paléontologiques et entomo- 
logiques qu'il a laissés, composés avec ce soin, ce fini et cet ordre qui 
constituent un des principaux mérites des ouvrages de M. Bellardi, 
ne représentent qu'une partie de sa vie scientifique. Pendant plus de 
trente ans il enseigna, avec son zèle habituel, l'histoire naturelle à 
l'École supérieure de demoiselles Regina Margherita et au Lycée 
royal Gioberti de Turin. 

Comme si la parole ne lui suffisait pas, pour mieux répandre le goût 
de l'étude des sciences naturelles, il publia plusieurs ouvrages élémen- 
taires, rédigés avec cette clarté et cette précision de langage qui lui 
étaient propres. 

Pendant un grand nombre d'années, M. Bellardi occupa la place 
d’Assistant au Musée minéralogique et ensuite de Conservateur des 
Collections paléontologiques au Musée géologique de Turin. Mais 
depuis peu d'années sa santé toujours inconstante et de pénibles 
souffrances l’obligèrent à se retirer de la vie publique pour se vouer 
complétement à l'étude de ses anciens et cependant toujours nouveaux 
amis, les Mollusques tertiaires. 

Grâce aux soins de M. Bellardi, les collections des Mollusques ter- 
taires du Musée de Turin recurent une grande amélioration tant par 
l'augmentation du nombre des fossiles, que par leur classification, au 
point qu'elles devinrent tout à fait typiques et même uniques sous tous 
les rapports. | 

Ses nombreux mérites scientifiques avaient depuis longtemps valu 
à Bellardi de nombreuses distinctions honorifiques. On l'avait nommé 
chevalier des Sts Maurizio et Lazzaro, membre de l’Académie des 
sciences et de l'Académie d'agriculture de Turin, de l'Académie scien- 
tifique de Bologne, de l'Académie Gioenia de Catane, de la Société 
géologique de Londres, de la Société botanico-zoologique de Vienne, 
membre honoraire de la Société malacologique de Belgique, etc., et le 
roi Victor-Emmanuel Ie désigna pour enseigner les sciences naturelles 
a ses fils. | 

La Société belge de Géologie et de Paléontologie le nomma, dès sa 
fondation, membre honoraire : cette preuve d'estime, la dernière qu'il 
recut dans sa vie, toucha profondément l'esprit de M. Bellardi, qui 
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voyait par là combien ses travaux, auxquels 1l avait consacré la plus 
grande partie de son existence, étaient appréciés partout à leur haute 
valeur. | 
Pour tout ce qui concerne la vie privée de M. Bellardi, nous pou- 
vons dire simplement qu'il fut bon, modeste, très sociable ; il fut l'ami 
d'un grand nombre de paléontologues italiens et étrangers, spéciale- 
ment des français et tous avaient pour sa science et pour ses vertus 
une profonde estime. 
La mort de M. Bellardi est, pour la paléontologie tertiaire, une 
perte fort grave et d'autant plus sentie que son œuvre, dans ceite Jeune 
et importante branche de la science, fut longue, efhcace et puissante. 
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1874.  Monograjia delle Nuculidi trovate finora nei terreni ter- 
ziari del Piemonte e della Liguria. — Annuario del KR. 
Liceo Giobeïti di Torino. 

1875.  Novæ Pleurotomidarum Pedemontii et Liguriæ fossilium 
dispositionis prodromus. Boll. Soc. Malacologica italiana. 
— Pisa. 

1870.  Descrizionce di un nuovo genere della famiglia delle Bullidi 
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della Liguria. — Boll. Societa malacologica italiana. — 
Pisa. | 


1878.  Descrizione di una nuova specie di Zeidora trovata nelle 

| marne del Pliocene inferiore della Liguria. Atti R. Acc. 
Scienze di Torino, vol. XITI2. 
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Eteropodi, Pteropodi, Gasteropodi {Muricidæ Tritonidæ). 
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PO MP AMERECERNED 
DES EXCURSIONS 


DE LA 
SESSION EXTRAORDINATRE 


Société belge de Géologie, de Paléontologie et d'Hydrologie 
A NAMUR 


les 15 et 16 août 1889. 


Tout ce qui concerne les séances ordinaires tenues pendant la session 
de Namur ayant déjà paru dans le Bulletin, aux Procès-Verbaux des 
séances, il n'y a plus à rendre compte ici que des excursions entre- 
prises aux environs de Namur les 15 et 16 août. 

Répondant à un vœu de l'assemblée, M. A. Rutot a bien voulu se 
charger du compte rendu de la première journée, dirigée par notre 
Président M. J. Gosselet; M. l'abbé de Dorlodot, quia dirigé la course 
de la seconde journée a, de son côté, gracieusement accepté d'en rédiger 
la relation; toutefois, nous reproduirons, en tête de ce compte rendu, 
le texte du discours prononcé par M. J. Gosselet, à la séance du 
14 août, tenue le soir, à Namur. 


DISCOURS D'INAUGURATION DE LA SESSION DE NAMUR 
par M. le Président J. Gosselet. 


Nous renverrons, pour le commencement du discours inaugural de M. le Président 
— comprenant les remerciements à l'Administration communale, à la presse, aux 
sociétés savantes locales, à l’entreprise des forts de la Meuse et aux particuliers ayant 
favorisé l’organisation de la Session de Namur — au résumé du Procès-verbal de la 
séance du 14 août et nous nous bornerons ci-après, à reproduire la partie scienti- 
fique de ce discours, consacré à : 


L'histoire géologique de la région de Namur. 


.…. Mais une société de Géologie ne se contente pas d’un bon accueil, 
si sympathique qu'il soit; elle poursuit un but essentiellement scienti- 
fique, et quand elle appelle ses membres à une réunion extraordinaire, 
elle tient à leur fournir des sujets d'observation qui puissent les inté- 
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resser et les instruire. Sous ce rapport, on ne pouvait mieux choisir 
que les environs de Namur. On peut y lire plusieurs pages fort impor- 
tantes de l'histoire géologique de la Belgique. 

Je vais essayer de vous les résumer. Comme je parle à des géologues 
qui, la plupart, ont fait leurs études avec la carte géologique de 
Dumont, je la prendrai comme point de départ de ma démons- 
tration. 

Cette carte montre au Sud de Namur une bande rose, portant la 
notation Cb, qui traverse la Meuse à Dave. Dumont l'appelait terrain 
rhénan. Il indique le même terrain vers le Brabant près de Gembloux 
et de Nivelles, ainsi que dans l’Ardenne du côté de Nirena. Pour dis- 
tinguer la bande de Dave des deux autres, il la nomma bande du Con- 
droz. | 

Au Nord et au Sud de cette bande, on retrouve, selon l'illustre 
géologue, les mêmes étages situés dans le même ordre. 


Roches rouges avec Poudingue . Et (Poudingue de Burnot), 
Calcaire. 2 $ , - . C3 (Calcaire de Givet). 
Schistes. ; ; ; k . CT (Schistes de Famenne). 
Psammites . : ; : . C2? (Psammites de Condroz). 
Calcaire. : ; : - . C? (Calcaire carbonifère). 
Houiller 3 - - = 2: NE 


Dumont constatait bien quelques différences. Tandis que les roches 
rouges à poudingues constituent un ensemble très épais au Sud, elles 
sont extrêmement réduites au Nord; tandis que la bande houillère du 
Nord renferme les plus grandes richesses minérales de la Belgique, 
celle du Sud, visible vers Dinant, est presque inexploitable. 

Néanmoins, malgré ces inégalités on pouvait considérer la bande 
rhénane du Condroz comme l'axe d'un pli anticlinal régulier. Je lui ai 
donné plus tard le nom de Crête du Condroz, qui est généralement 
adopté. 

Au delà des bandes houillères, tant de celle du Nord que de celle du 
Sud, on retrouve les mêmes étages qu'entre les bandes houillères et la 
Crête du Condroz, mais situés dans l’ordre inverse, c'est-à-dire qu’on 
voit successivement, en se dirigeant en sens inverse de la crête du 
Condroz : 


Houiller. : Schistes de Famenne. 
Calcaire carbonifère. Calcaire de Givet. 
Psammites. Poudingue et Schistes rouges. 


et au delà de nouveau le Rhénan, celui de Brabant au Nord, celri de 
l'Ardenne au Sud. 
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Donc les deux bandes houillères sont situées au milieu de deux plis 
synclinaux des bassins, que Dumont avait parfaitement distingués. 
J'ai nommé celui du Nord bassin de Namur et celui du Sud bassin de 
Dinant. Ces noms sont aussi adoptés. 

Si l’on examine les poudingues ou couches de cailloux roulés qui 
reposent sur le Rhénan, on voit que les galets sont des quarzites qui 
proviennent dudit terrain rhénan. Donc celui-ci existait, 1l était durci, 
ses grès avaient été transformés en quartzite avant le dépôt du pou- 
dingue. 

Bien plus, on constate en quelques points que les couches du 
terrain rhénan sont fortement inclinées, tandis que le poudingue qui 
est au-dessus s'éloigne beaucoup moins de l'horizontalité. On peut en 
conclure que le terrain rhénan avait été relevé et disloqué antérieu- 
rement au dépôt du poudingue, et qu'il formait des rivages sur lesquels 
sont venus s'’accumuler des galets, comme :il s'en forme encore sur 
les côtes de nos continents actuels. 

Les poudingues et les étages qui sont au-dessus sont loin d'être 
partout en couches voisines de l'horizontale. Au contraire, on les 
trouve souvent fortement redressés, plissés, contournés et brisés, 
comme le terrain rhénan. Il faut admettre qu'eux aussi ont été relevés 
et disloqués postérieurement à leur formation. 

Si vous les examinez plus intimement, vous verrez qu'ils diffèrent 
beaucoup de roches tertiaires et secondaires que vous avez vues dans 
vos excursions aux environs de Bruxelleset de Mons. Les grès sont plus 
durs ; ce sont des quartzites. Les argiles sont remplacés par des schistes. 
Au lieu de calcaires tendres, grossiers ou crayeux, vous voyez des 
marbres traversés par des veines de calcaire cristallisé. On admet que 
les terrains des environs de Namur ont subi depuis leur dépôt des 
transformations considérables, qui leur ont donné les caractères que 
nous venons d'énumérer. 

Vous pouvez déjà vous rendre compte de ce que vous enseignera 
l'étude des environs de Namur. 

1° Caractères lithologiques spéciaux des terrains primaires et leur 
distinction des terrains secondaires et tertiaires. 

20 Existence de deux grandes dislocations successives, différentes 
l'une de l’autre. 

30 Traces d'anciens rivages aux époques primaires. 

4° Disposition des diverses couches en deux bassins synclinaux 
séparés par une crête anticlinale. 

Tous ces faits avaient été reconnus par Dumont. Voyons maintenant 
ce que les découvertes postérieures y ont ajouté. 
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D'abord on a trouvé que le Rhénan du Condroz et du Brabant con- 
tient les fossiles du Silurien d'Angleterre, tandis que le Rhénan de 
l'Ardenne appartient par ses fossiles au Devonien inférieur. L’assimila- 
tion proposée par Dumont des roches du Brabant et du Condroz avec 
celles de l'Ardenne était donc erronée ; de plus le nom de Rhénan 
devait être abandonné comme s'appliquant à deux terrains différents 
et faisant double emploi avec les dénominations anglaises acceptées par 
tous les géologues. 2 

Dès qu'il était admis que la crête du Condroz était plus ancienne 
que les roches qu'on lui avait assimilé dans l'Ardenne, le bassin de 
Dinant ne paraissait plus régulier : il y avait sur le côté sud un immense 
étage, le Devonien inférieur, qui n'était pas connu sur le côté septen- 
trional. Ne s'y trouvait-il pas ? Il était naturel de se poser cette ques- 
tion. Néanmoins il n’y fut répondu qu'au bout de plusieurs années. 

Dans le sud du bassin de Dinant, en Ardenne, on peut distinguer 
deux niveaux de roches rouges accompagnées de poudingue. L'un, situé 
à la base du Devonien, est bien visible à Fépin, l’autre se trouve beau- 
coup plus haut, non loin du calcaire de Givet. Or quand on examine en 
détail les roches rouges qui sont au Sud de la crête du Condroz et au 
Nord du bassin de Dinant, on y voit aussi deux niveaux de poudingue. 
L'un à la base, c'est le poudingue d'Ombret, qui correspond à celui de 
Fépin ; l’autre à la partie supérieure, c’est le poudingue de Burnot pro- 
prement dit. Il était naturel d’assimiler les poudingues des deux 
régions et par conséquent les roches intermédiaires. Dès lors on 
retrouvait au Sud de la crête du Condroz la même série que dans 
l’'Ardenne et le bassin de Dinant redevenait régulier. 

Nous avons vu que dans le bassin de Namur, sur le bord Nord de la 
crête du Condroz, comme dans le Brabant, il y a aussi des roches 
rouges avec poudingue, mais quelles y sont très peu épaisses. II était 
impossible d'y trouver toute la série de l’Ardenne et du bord Sud de la 
crête du Condroz. D'après la proximité du calcaire de Givet, on devait 
supposer que le poudingue du bassin de Namur représente, non pas le 
poudingue inférieur du bassin de Dinant, mais le poudingue supérieur 
ou poudingue de Burnot. Toutefois certains faits stratigraphiques sur 
lesquels il est inutile d’insister en faisaient douter, lorsque l'on décou- 
vrit à Alvaux, dans le poudingue du bassin de Namur, des Strigocé- 
phales, et divers autres fossiles caractéristiques du Calcaire de 
Givet. Le Poudingue du bassin de Namur n était donc ni le poudingue 
de Fépin, ni le poudingue de Burnot, mais un troisième poudingue 
plus récent que les deux autres. Je l'avais appelé poudingue de Pairy- 
Bony, d’après une localité inscrite sur la carte de Vander Maelen ; mais 
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ne retrouvant plus ce nom sur la carte militaire, j'ai changé d'appella- 
tion etje dis poudingue de Naninne.Vous verrez demain que ce nom est 
bien mérité. 

Ainsi, au Sud de la crête du Condroz, dans le bassin de Dinant, on 
trouve le Devonien inférieur qui commence par le poudingue d'Ombret 
ou de Fépin et qui contient, à un niveau beaucoup plus élevé, le pou- 
dingue de Burnot ; puis vient le Givétien ou étage du calcaire de Givet. 

Au Nord de la crête du Condroz, dans le bassin de Namur, le terrain 
Devonien commence immédiatement par le Givétien, dont la base est à 
l'état de poudingue. 

Les deux côtés de la crête “ Condroz ne sont donc pas symé- 
triques, comme le croyait Dumont ; c'est le point où je voulais en 
venir. 

Non seulement les deux côtés de la crête du Condroz ne présentent 
pas les mêmes assises géologiques, mais encore les couches n'y sont 
pas disposées de la même manière. Celles du Sud sont médiocrement 
inclinées et plongent du côté opposé à la crête, c'est-à-dire vers le 
bassin de Dinant, celles du Nord sont beaucoup plus inclinées; elles 
plongent vers la crête du Condroz, c'est-à-dire dans une direction 
opposée au centre du bassin de Namur. Il est évident qu'après avoir 
été redressées elles ont dépassé la verticale et ont été renversées. 

Comment expliquer cette différence ? 

Il y a quelques années, on supposait que toutes les couches inclinées 
avaient été soulevées par une force venant du fond et les poussant de 
bas en haut. Les géologues ont abandonné cette hypothèse. Ils disent 
et écrivent généralement que Îles plis sont dus à une action de refoule- 
ment latéral, de poussée tangentielle. Je crois ces expressions mau- 
vaises ; mais acceptons-les pour ne pas entrer dans une discussion qui 
nous prendrait trop de temps. Dans notre région, le refoulement a eu 
lieu du Sud vers le Nord. L’Ardenne se rapprochait du Condroz et le 
Condroz était poussé vers le Brabant; les deux bassins de Dinant et de 
Namur se resserraient; les couches qui y étaient contenues perdaient 
leur position horizontale, se redressaient et se plissaient. Outre les 
plis secondaires, il se formait un pli synclinal plus profond là où était 
primitivement le thalweg du bassin sédimentaire, l'endroit le plus pro- 
fond de la mer primitive. Or, 1l se trouvait que cette dépression était 
située dans le bassin de Dinant, vers le centre, et dans le bassin de 
Namur, vers le Sud, et très près de la crête du Condroz. Il en résulte 
que dans ce dernier bassin le fond du pli synclinal, la zaye, pour me 
servir d'une expression de mineur, bien connue de vous, se trouve 
contre et même sous la crête du Condroz (Voir page 471, fig. 1). 
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Rétablissons par la pensée les couches dans la position où elles 
étaient avant leur relèvement. Elles étaient légèrement inclinées vers 
le fond de la mer et elles s'appuyaient contre la crête du Condroz. 

Lorsque celle-ci fut poussée vers le Nord, les couches qui y étaient 
adossées furent relevées, leur pied restant toujours fixé à la naye, où il 
était retenu par l'archoutement des couches du Nord qui plongeaient 
en sens contraire. À mesure que le mouvement de progression de la 
crête s'accentuait, linclinaison des couches s'augmentait; elles arri- 
vaient à dépasser la verticale, puis à se renverser sur elles-mêmes, en 
prenant une inclinaison vers le Sud. 

Il se produisit aussi des mouvements dans la chaîne du Condroz. 
Nous avons vu qu'elle était formée de strates déjà redressées et inclinées 
avant le dépôt du terrain devonien. D'après la loi posée par Lory, ces 
couches ne pouvaient plus être plissées à nouveau, mais elles glissaient 
l'une sur l'autre en restant toujours parallèles à leur position primitive, 
de manière que, sans cesser d'être inclinées vers le Sud, elles suivaient 
le mouvement des couches devoniennes et s'appliquaient toujours 
contre elles. M. l'abbé de Dorlodot a donné, il y a quelques années, 
cette ingénieuse explication qui permet de se rendre facilement compte 
de la disposition actuelle. 

Quand, partant du bassin de Namur on traverse la crête du Condroz 
jusqu’au bassin de Dinant, on parcourt une série de couches qui toutes 
plongent au Sud. 

Les schistes rouges et poudingues, qui forment la base du Devonien 
dans le bassin de Namur, sont renversés. Ils sont recouverts, en une stra- 
tification qui paraît régulière et concordante, par les phyllades, beau- 
coup plus anciens, de la crête de Condroz. Ces phyllades devraient être 
moins inclinés que le poudingue devonien et leurs tranches devraient 
buter contre ce poudingue. Mais en vertu des glissements imaginés 
par M. l'abbé de Dorlodot, les phyllades ont été poussés sur le pou- 
dingue de manière à ne plus former avec lui qu'un angle inappréciable. 

C'est la disposition générale. Mais il y a un grand nombre d'acci- 
dents locaux, de petits plissements, de petites failles qui peuvent com- 
pliquer légèrement l'apparence. 

Reprenons maintenant l'histoire géologique de Namur. 

A l'époque silurienne, les environs de Namur appartenaient à une 
mer dont les rivages sont inconnus et où se déposaient les phyllades 
siluriens. Au S-O de Namur, du coté de Fosse, la crête du Condroz est 
formée par le Silurien supérieur que l'on peut rapporter à l'assise de 
Landoverry. J'avais cru qu'il en était de même de toute la chaîne 
du Condroz, mais les découvertes de plusieurs géologues, entre autres 
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de M. Malaise ont montré que la partie orientale de la crête et en par- 
ticulier l'affleurement que nous verrons demain à Naninne, sont d'un 
âge plus ancien (Arenig.). 

Aprés le dépôt du terrain silurien, vient une nouvelle dislocation 
(ridement de l'Ardenne), les couches sont redressées et les environs de 
Namur deviennent un sol continental, qui s'étend au loin vers le Nord. 

Ce continent, élevé du côté du Brabant, descendait en pente douce 
vers Namur. Au Nord de l'emplacement de cette ville, il présentait une 
vallée dirigée du S-O au N-E; puis venait une chaîne montagneuse, 
qui est la crête du Condroz, etau S-E de cette chaîne, la mer. 

Combien de temps dura cet état de choses? on nele sait pas; on ne 
pourra peut-être Jamais l'apprécier. Ce temps a dû être très long; sa 
durée a été telle que la mer du bassin de Dinant a pu se remplir de 
plusieurs kilomètres de sédiments. 

Au milieu de la période devonique,la mer a dépassé la crête du Con- 
droz, en la surmontant, ou en la contournant: elle s'est répandue dans 
la plaine de Namur. La crête du Condroz formait alors une séparation 
entre les deux bassins marins de Dinant et de Namur: mais était-ce 
une terre émergée ou simplement un haut-fond? il est difficile de le 
dire. Quoi qu'il en soit, les bassins s’approfondissaient à mesure qu’ils 
recevaient des sédiments. Peu à peu ils se comblèrent et se trans- 
formèrent en un marais bourbeux, où s’accumulèrent les dépôts de 
notre riche bassin houiller. 

Plus tard survint une nouvelle série de dislocations (ridement du 
Hainaut). Toutes les couches devoniennes et carbonifères furent redres- 
sées et plissées. Les environs de Namur redevinrent partie intégrante 
d’un continent dont l'histoire, dépourvue des compiications précé- 
dentes, se réduit à quelques oscillations ayant successivement permis 
l’approche des rivages et même le dépôt de certains sédiments marins 
crétacés et tertiaires. 

Demain, dans l'excursion que nous ferons ensemble, vous verrez 
que, outre les phénomènes mécaniques ultérieurs d’ablation continen- 
tale de ces sédiments meubles recouvrants, la région de Namur a encore 
été l'objet de certains curieux phénomènes de dissolution souterraine 
ayant provoqué la formation de vallées spéciales, auxquelles MM. Van 
den Broeck et Rutot ont donné le nom de vallées d'effondrement. 

En attirant votre attention sur ces phénomènes géologiques, nos 
confrères vous montreront qu'ils sont en intime connexion avec ces 
nombreuses et intéressantes poches d'argile plastique si largement 
exploitées par l’industrie céramique aux environs de Namur et de Huy. 


(Vifs applaudissements.) 
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JOURNÉE DU :5 AOÛT 
Compte rendu par M. A. Rutot. 


Le 15 août, vers huit heures du matin, débarquaient à la gare de 
Naninne une cinquantaine de membres de la Société, plus une dizaine 
d'invités qui avaient bien voulu se joindre à nous. 

Les observations géologiques ont pu commencer immédiatement 
sous la direction de M. le Professeur Gosselet, car la gare de Naninne 
est en tranchée et précisément des travaux, encore en cours d'exécution, 
avaient entièrement rafraîchi les coupes. 

A la hauteur des bâtiments de la gare, les tranchées montrent, sur 
toute leur hauteur, un grès argileux micacé, altéré, très feuilleté, en 
couches inclinées vers le Sud, de couleur tirant du jaune-rouge au 
jaune-gris ; ces couches constituent la partie la plus supérieure du 
terrain devonien, celles qui, un peu plus au Nord, viennent s'appuyer 
contre le Calcaire carbonifère et qui sont connues des géologues sous 
le nom de Psammites du Condroz. 

Ces psammites se montrent ici — comme en beaucoup d'autres 
points — privés de fossiles; ils ne sont recouverts que d'un peu 
d’'humus et leur partie supérieure laisse parfaitement voir, sur une 
épaisseur de plus de r mètre sous la surface du sol, le singulier ploie- 
ment des strates dans le sens de la pente de la surface. 

On voit nettement tous les feuillets constituant la roche, suivre 
d'abord l'allure normale et rectiligne du plongement général vers le 
Sud, sous un angle d'environ 45°, puis se recourber successivement pour « 
prendre une inclinaison voisine de l'horizontale, comme si une épais- 
seur d’un peu plus d'un mètre, sous la surface du sol, avait ébauché un 
mouvement général de glissement dans le sens de la pente. Ce phéno- 
mène, très fréquent, entraîne souvent à des appréciations fausses lors 


du mesurage de l'inclinaison des couches dont on ne voit que les têtes « 


d'affleurements. 
La tranchée de la gare de Naninne est dirigée NNO-SSE. En s'éloi- 
gnant des bâtiments dans le sens SSE, on continue à observer les 
psammites du Condroz, qui ont une tendance à se feuilleter de plus en 
plus et à passer, par alternances, à un schiste grossier, gris-verdâtre, 
dont certaines strates sont trés fossilifères et renferment la faune carac- 
téristique des Schistes de la Famenne qui, avec les psammites du 
Condroz, constituent l'Étage famennien., Nous avons rencontré :« 
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Spirifer disjunctus, Athyris concen*rica, Rhynchonella boloniensis, 
Productus subaculeatus, ainsi que de beaux lamellibranches : Ptéri- 
nées, etc., et des tiges de Crinoïdes. 

En un certain point, se voit une petite couche d'oligiste oolithique, 
correspondant à celle exploitée vers Vedrin et Emines, dans la partie 
Nord du Bassin de Namur. 

A 350 mètres au SSE du passage à niveau, situé près du bâtiment 

des recettes, la tranchée se termine dans les schistes de la Famenne, 
- mais la coupe n'est pas interrompue, grâce à la présence à l'Ouest de 
la voie, entre la tranchée de la gare et celle qui suit peu après dans la 
direction de Sart-Bernard, d’une excavation artificielle montrant un 
pointement, anciennement exploité, de roche dolomitique, représentant, 
d'une manière fort réduite, l'étage frasnien, généralement constitué 
par des schistes noduleux avec récifs de polypiers formant massifs 
calcaires. 

Ainsi que nous l'avons dit, une seconde tranchée suit, à environ 
80 mètres d'intervalle, celle de la gare de Naninne et, dans cette tran-: 
chée, s'observe clairement l'un des principaux faits qui caractérisent la 
géologie de la région étudiée. 

A la suite des recherches de Dumont, notre Président, M. Gosselet, a 
naguère soumis à l'analyse. grâce aux données nouvelles que fournis- 
sait l'application de la stratigraphie paléontologique qui venait alors 
d'être créée, les faits déjà constatés et ceux qu'il avait découverts et de 
ces études est sortie cette admirable conception de la formation des 
deux bassins de Dinant et de Namur, dont il nous a exposé l'histoire, 
- Ja veille, à la séance du soir. 

D'après M. Gosselet, après le dépôt des sédiments cambriens et silu- 
riens, il s'est creusé, à la suite de mouvements considérables de l'écorce 
terrestre qui ont profondément plissé et disloqué les couches, deux 
vastes dépressions parallèles, dirigées approximativement du Sud- 
Ouest au Nord-Est, dont l'une moins large et relativement peu pro- 
fonde était située au Nord, et passait par l'emplacement qu'occupe 
Namur, tandis que l'autre, plus vaste et plus profonde, était située au 
Sud, et passait par l'emplacement actuel de Dinant. 

Un mouvement d'affaissement du sol fit s'abaisser peu à peu la vaste 
plaine émergée qui comprenait toute la Belgique et, à un moment 
donné, qui correspond avec le commencement dela période devonienne, 
le fond de la dépression Sud, la plus profonde, fut amené au niveau des 
eaux de la mer et celles-ci envahirent aussitôt le nouveau territoire 
soumis à leur empire. 

Le mouvement d’affaissement continuant à se produire, la mer péné- 
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tra largement dans le bassin qui lui était ouvert et passa librement du 
Nord de la France dans le Luxembourg et en Allemagne (1). 

Aussitôt le nouveau régime établi, les vagues commencèrent leur 
action destructive le long des rivages, tandis que les eaux douces pro- 
venant des pluies modifièrent en conséquence leur cours torrentiel et 
capricieux, creusant des ébauches de vallées et charriant, à l'état de 
galets plus ou moins roulés, de sable et d'argile, le résidu de la désa- 
grégation des massifs rocheux plissés et disloqués du continent. 

Les matériaux apportés par les cours d’eau vinrent donc s'ajouter à 
ceux arrachés aux côtes par le choc des vagues et le triage ainsi que la 
répartition sédimentaire s'effectuèrent suivant les immuables lois de la. 
nature. | 

Les éléments rocheux les plus gros et les plus lourds restèrent le long 
des rivages où, soumis sans cesse aux remous des marées, ils conti- 
nuêrent à s'arrondir pour former les amas de gravier du cordon litto- 
ral, puis les sables et les argiles allèrent se déposer successivement 
vers le large. 

C'est ainsi que se formèrent les premiers dépôts de l'immense 
période devonienne, dépôts dont on retrouve de nos jours les puissants 
vestiges dans le Poudingue de Fépin et dans les grès et les schistes de 
la période gedinnienne. 

Ainsi commença le comblement du Bassin de Dinant, comblement 
qui ne prit fin que vers le milieu de la période houillère. 

Aux sédiments gedinniens succédèrent les sédiments coblentziens, 
puis ceux de Ja période eifelienne et, vers la fin de cette période, le com- 
blement était déjà tel que la passe, qui permettait aux eaux de pénétrer 
librernent en Allemagne, se ferma presque complétement. 

C'est alors qu'un nouveau mouvement du sol se produisit et permit 
aux eaux marines d'envahir à leur tour la dépression Nord en créant 
le Bassin de Namur. 

Ce nouveau mouvement d'affaissement dut se faire assez rapidement, 
avec une grande amplitude car, de l'intervalle qui existait entre les 
deux dépressions, il ne resta, plus ou moins émergée, que la partie la 
plus élevée formant crête et constituée par des roches siluriennes 
redressées. Cette faible barrière, qui séparait les deux bassins alors 
immergés, a recu le nom de «crête du Condroz ». | 


(1) Pour suivre en détail l'histoire des bassins devoniers de Dirart et de Namur, 
consultez le grand cuvrage intitulé « l’Ardenne » de notre Président M. Gosseler, ou 
le compte rendu bibliographique de ce travail publié par M, À. Rutot dans les 
Procès-Verbaux de la Société, année 1889 (séance du 50 janvicr). 
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Elle permit, malgré son peu d'importance physique, une répartition 
différente des sédiments déposés dans les deux bassins, surtout pendant 
la période givetienne qui suivit immédiatement l'envahissement du 
bassin de Namur ; puis, les dépôts s'accumulant le long des rivages et 
des versants de la crête elle-même, celle-ci augmenta progressivement 
de largeur pendant les périodes frasnienne et famennienne. Au com- 
mencement de l'époque du calcaire carbonifère, des dépôts marins 
d'origine organique comblèrent les dernières passes non encore 
obstruées, puis enfin, le comblement se termina, avant la fin de la 
période houillère, par la formation des marécages hovillers. 

Plus tard, sans doute à l'époque permienne, se produisit le mouvement 
de contraction de l'écorce connu sous le nom de Ridement du Hainaut, 
qui écrasa, dans le sens Sud Nord, les couches des deux bassins contre 
le massif silurien du Brabant, les plissa et resserra le bassin de Namur 
au point d'en relever le bord Sud jusque la verticale, puis de le ren- 
verser vers le Nord de manière à faire reposer, en apparence, le Devo- 
nien sur Île calcaire carbonifère et celui-ci sur le terrain houiller. 

C'est cette disposition, reconnue clairement par M. Gosselet, qui a 
permis au savant professeur d'établir la coupe diagrammatique sui- 
vante N.S. de l'allure actuelle des couches dans les deux bassins de 
Namur et de Dinant. 


FIG. 1. Coupe diagrammatique N. S. des bassins de Namur et de 
Dinant, d'apres M. le Prof. J. Gosselet. 


Bassin de Namur. Bassin de Dinant. 


S. Roches siluriennes ou cambriennes. 

Di.  Devonieninférieur (Gedinnien, Coblenzien, Eifelien). 

2,  Devonien moyen ct supérieur (Givetien, Frasnien, Famennien). 
(GE Calcaire carbonifère. 

H. Terrain houiller. 
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Or, les psammites et les schistes que nous avons vus dans la tranchée 
de Naninne, appartiennent au bord Sud du Bassin de Namur — c'est 
pour cette raison qu'ils plongent vers le Sud, à cause du renversement 
des couches, — de sorte qu'en marchant vers le Sud, ainsi que nous 
l'avons fait, nous ne devons pas tarder à rencontrer la crête silurienne 
du Condroz. | 

C'est précisément ce qui s'est passé et c'est ce qui rend la tranchée 
succédant à celle de la gare de Naninne et la suivante, dite de Sart- 
Bernard, si intéressantes, attendu que nous pouvons y observer direc- 
tement les faits qui viennent d'être exposés ci-dessus. 

En entrant dans la tranchée qui suit celle de Naninne, par l'extré- 
mité Nord, on voit d’abord des schistes rouges très décomposés, dans 
lesquels viennent s'intercaler des bancs de psammite rouge altéré, 
puis, peu à peu, les psammites prédominent et ils passent au grès 
rouge, puis au poudingue; enfin, subitement, on voit apparaître les 
schistes noirs siluriens plissés et pour ainsi dire écrasés, le tout plon- 
geant vers le Sud. 

La coupe, analogue dans ses grandes lignes, de chaque côté des 
talus de la tranchée, ne l'est pas dans les détails ; c'est pourquoi nous 
l'avons relevée dans chacun des talus : 


FIG. 2. Coupe du talus de droite, en regardant vers Naninne. 


Fo 
SE 


S Schiste noir silurien. 

A Bancs lenticulaires de poudingue. 

A! Banc en apparence continu de poudingue. 

B. Psammite jaunâtre dur ; épaisseur 6 mètres. 

C Psammite rougeâtre, massif; épaisseur 4 mêtres. 
D Psammite schistoide rouge ; épaiseur 1,50. 

E: Psammite grisâtre avec empreintes végétales. 
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FIG. 3. Coupe du talus de gauche en regardant vers Naninne. 


Schiste noir silurien. 


Banc de poudingue ; épaisseur 0,80. 

Grès rougeâtre massif; épaisseur 10 mètres. 

Grès gris, graveleux, fissile, rempli d'empreintes végétales ; épaisseur 
a DO) 


D. Grès rouge massif. 


On>m 


De ces coupes il résulte que le poudingue, formé de galets roulés, 
contre lequel semble s'appuyer le Silurien, par l'effet du renversement 
des couches, se trouve réparti à divers niveaux, dans des grès et dans 
des psammites avec empreintes végétales — qui ont ainsi un caractère 
très littoral ; — j'ensemble de ces roches constituant le base du Devo- 
nien du Bassin de Namur. 

Toutefois, si vous avions affaire à un contact simple, il est certain 
que les éléments ne seraient pas répartis comme nous les voyons ; dans 
aucune des deux coupes fournies par les talus, nous n'observons de 
poudingue continu s'appuyant contre le Silurien, ce qui devrait évi- 
. demment avoir lieu dans le cas de contact normal. 

D'après nous, il doit donc y avoir ici, vers le contact, une faille qui, 
en rejetant les couches devoniennes soit cn hauteur, soit en profondeur, 
a supprimé ou plutôt caché à nos yeux le véritable poudingue de con- 
tact, en ne laissant visible que les parties gréseuses supérieures à ce 
poudingue, parties renfermant encore des lentilles de galets, montrant 
la proximité du véritable poudingue de base. 

On pourrait croire que cette faille, déjà indiquée par M. Gosselet 
d'après d'autres observations, est générale, qu'elle s'étend tout le long 
du bord Sud du Bassin de Namur ; mais d’autres observations, dues à 
M. l'abbé de Dorlodôt ét faites sur l’autre rive de la Meuse, semblent 
démontrer le contraire; la faille ne serait pas continue, il y aurait 
plusieurs failles locales. 

Du reste, M. de Dorlodot a gracieusement accepté de nous 
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montrer dans la course du lendemain les faits sur lesquels il s'appuie. 

Peu après le contact, la hauteur de la tranchée diminue rapidement 
et bientôt les talus cessent, montrant toujours le schiste noir fin silu- 
rien, à allure très tourmentée. 

En continuant à avancer vers leS. E., une dépression b'en marquée 
fait suite au relief indiqué par la tranchée. 

Cette dépression, d'environ un kilomôître de largeur, correspond à 
la crête silurienne du Condroz. 

Ce nom de crête paraît tout d'abord en opposition avec la consta- 
tation d'une dépression; maïs la dénomination de crête ne s'applique 
pas à ce que nous observons de nos jours, mais bien à ce qu’elle était 
pendant les temps géologiques, alors qu'elle constituait comme une 
digue séparant plus ou moins efficacement le bassin de Namur de celui 
de Dinant. 

Ceite crête, formée de schistes siluriens très bouleversés et très fine- 
ment feuilletés, n'offre, de nos jours, aucune résistance aux actions 
destructives de l'atmosphère; les schistes se réduisent peu à peu en 
argile sableuse, qui est entraînée par le ruissellement des eaux super- 
 ficielles. 

C'est ainsi qu'il s'est formé, à la place de la créte du Condroez, une 
dépression, tandis que le biseau des roches dures du Devonien moyen 
n’a pû être finalement entamé et se présente aujourd’hui comme un 
relief. 

A mesure qu'on s'approche de Sart-Bernard, le sol se relève et on 
atteint bientôt la troisième tranchée, dite de Sart-Bernard. 

Sur une assez grande longueur (200 mètres environ) la tranchée, du 
côté N O.,ne montre que du schiste noir silurien avec quelques bancs 
de grès à allure très tourmentée, sembable à celui de la tranchée. 
précédente; mais plus loin se présente très nettement un nouveau 
biseau de roches arénacées plongeant vers le Sud et commençant ici 
par un gravier de gros grains roulés de quartz, paraissant bien en 
position normale, sans déplacement ni lacune due à des failles. 

Ce gravier à grains cimentés et représentant ce que l'on appelle 
« l’Arkose de Dave » constitue la base du Devonien inférieur, reposant 
sur le Silurien en stratification discordante. 

Plus exactement, cette arkose forme la base du Gedinnien, l'étage le 
plus ancien du Devonien inférieur. 

Après avoir traversé une épaisseur de 5 à 6 mètres de ces roches gra- 
veleuses, nous les avons vues passer au grès, et bientôtau psammite assez 
feuilleté, de couleur jaunâtre, connu sous le nom de Psammite de Fooz. 

La tranchée ne tarde pas à prendre fin dans ces psammites, consti- 
tuant le bord Nord du Bassin de Dinant. 
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Plus loin, passé Sart-Bernard, il existe encore une nouvelle tran- 
chée du chemin de fer montrant un beau développement des roches 
gedinniennes, mais le temps nous faisant défaut, nous avons cessé, 
après l'étude de la troisième tranchée, l'exploration des tranchées sui- 
vantes. 

Pour résumer les observations faites, il nous suffira de tracer le 
diagramme représenté Fig. 4, ci-après. 

On voit que ces observations, faites sur le terrain, concordent 
parfaitement avec ce que montre le diagramme général Fig. 1, et 
confirment les idées émises, il y a déjà une dizaine d'années, par notre 
honorable Président. 


Après avoir ainsi étudié la tranchée de Sart-Bernard, nous avons 
quitté la voie ferrée et nous nous sommes dirigés vers la fabrique de 
produits réfractaires de Wierde. 

Après avoir jeté un coup d'œil sur l'installation de l'usine, nous 
avons examiné les traces laissées à la surface du sol par l'exploitation 
de l'argile réfractaire. 

Ces traces consistent en petits lacs profonds et à bords verticaux 
dont le pourtour est constitué par du limon quaternaire. 

M. E. Van den Broeck et nous, avons alors montré que toutes ces 
exploitations d'argile plastique sont alignées dans une dépression allant 
de Dave à Andenne et correspondant à ce que nous avons appelé une 
« vallée d'effondrement (1) ». 

Ces vallées de dissolution, comme on pourrait aussi les nommer, se 
forment le long du contact des bandes calcaires avec des terrains à base 
de silice ou de silicate d'alumine, comme les psammites ou les schistes. 

Les biseaux calcaires reposant sur une substance non soluble, sont 
attaqués lentement par les eaux de pluie s'infiltrant dans le sol, sont 
dissous et il se forme ainsi lentement une dépression dans laquelle 
descendent, au fur et à mesure de l'approfondissement, les couches 
meubles, argile et sable qui recouvraient les terrains primaires en cou- 
ches primitivement horizontales. | 

Dans le cas qui nous occupe, c'est le biseau de calcaire carbonifère — 
lequel, par l'effet du renversement des couches, paraît reposer sur le phta- 
nite houiller — qui s’est lentement désagrégé et dissous et la couche 
de sable et d'argile plastique, d'âge oligocèneet d'origine fiuvio-marine, 


(1) E. Van den Broeck et A. Rutot. — De l'extension des sédiments tongriens sur 
les plateaux du Condroz et de l'Ardenne et du rôle géologique des vallées d'effon- 
drement dans les régions à zones calcaires de la Haute Belgique. Bull. Soc. belge 
de Géol. T.II. 1888. P.-V., pp. 9-25. 
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qui surmontait le tout en strates horizontales, s’est effondrée peu à peu 
dans la dépression. 

Comme le sable d'âge tongrien, oligocène, constitue la base et que 
l'argile plastique, en grandes lentilles, forme la partie supérieure, on 
trouve, dans la dépression, d’abord un revêtement extérieur de sable, 
puis, à l'intérieur, la masse d'argile. 

L'exploitation du noyau argileux se fait par puits verticaux, d’où 
partent des galeries horizontales qui pénètrent, à divers niveaux, dans 
l'argile et permettent l'extraction. 

L’amas à peu près vidé est abandonné. Peu à peu les tassements se 
produisent, les galeries s’affaissent, le vide effectué par l'exploitation 
se comble par les parties effondrées du haut et ainsi se forment, à la 
surface du sol, ces petits cratères en entonnoir, dont le fond est con- 
stitué par de l'argile non exploitée, et dans lesquels l'eau de pluie 
s’'accumule en de petits lacs, qui deviennent parfois très profonds. 

Souvent l’on trouve, en dehors des dépressions des vallées d’effon- 
drement, sur les hauts plateaux, des vestiges bien reconnaissables de la 
couche, primitivement continue, de sable et d'argile oligocènes, recou- 
verte elle-même par un puissant dépôt d'âge tertiaire, formé de cailloux 
blancs de quartz, mélangés à ces rares et curieux cailloux de roche 
siliceuse oolithique, sur lesquels M. Van den Broeck a récemment 
attiré l'attention. 

Nous ne nous étendrons pas ici plus longuement sur la question 
des argiles, n1 sur celle des cailloux, qui ont déjà été suffisamment 
traitées, dans les publications de la Société et nous prierons le lecteur 
de s’en rapporter au travail cité plus haut. 

Après avoir étudié, entre Wierde et Andoy, les gisements d'argile 
plastique, largement exploitée, sous le nomde terre réfractaire d’An- 
denne, pour la fabrication des produits réfractaires (briques de hauts- 
fourneaux, fours à réverbères, etc.) et les relations de son gisement 
avec les roches encaissantes, les membres de la Société sont arrivés 
vers midi au village d'Andoy, où le déjeuner les attendait. 

Vers 1 h. 1/2, l'on s'est remis en route et, à proximité du village, 
les excursionnistes ont pu prendre place dans un petit train spécial, 
obligemment mis à notre disposition par l’entreprise des Travaux des 
Forts de la Meuse. 

Conduits par M. l'Ingénieur Frairot, la locomotive nous a fait 
franchir rapidement et commodément la première étape séparant le 
village d’Andoy du Fort du même nom. 

Laä, en suivant l'extérieur de l'enceinte, nous avons pu voir, dans 
les berges du fossé, une magnifique coupe de phtanites du Houiller 
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inférieur, en couches plissées et même un très bon contact du phtanite 
très altéré sur le sommet d’une voûte irrégulière de Calcaire carbo- 
nifère. 

Au-dessus des têtes de couches des phtanites, apparaissaient des 
poches de sable tongrien restées 27 situ et montrant qu'autrefois les 
eaux de la mer oligocène ont couvert ces parages. 

Ces observations rapidement terminées, le train spécial nous a repris 
pour nous conduire au Fort de Maizeret. 

Un peu avant d'arriver à destination, le train s'est arrêté sur le haut 
plateau et, dans de petites excavations, les excursionnistes ont pu voir 
une coupe dans une accumulation de cailloux de quartz blanc, avec 
roches oolithiques : amas d'âge tertiaire, longtemps considéré comme 
quaternaire et reposant sur les sables et argiles oligocènes. 

Arrivés aux travaux du Fort de Maizeret, nous avons longé les fossés 
extérieurs et nous y avons encore vu une très belle coupe de phtanites 
houillers en couches redressées et plissées. 

Parfois, des fentes, semblant représenter des parties de phtanite 
facilement décomposables, s'aperçoivent entre les strates. Ces fentes 
sont remplies d'argile brunâtre, sableuse et, dans l’une d'elles, se trou- 
vaient en très grand nombre de magnifiques cristaux de quartz, les 
uns hyalins, les autres enfumés, quelques-uns gros comme le poing et 
pouvant rivaliser avec les plus beaux cristaux de l'espèce provenant des 
régions montagneuses de l'étranger. 

Au Fort d’Andoy, comme au Fort de Maizeret, nous avons pu voir 
combien le phtanite houiller de ces régions et facilement et rapidement 
décomposable. Presque toutes les têtes de couches sont recouvertes 
d’un amas, souvent épais, de débris détritiques et les parties restées en 
place sont altérées et devenues friables sur plusieurs mètres de profon- 
deur. 

Les effets de l’altération sont clairement visibles au bout de quelques 
mois ; des parois taillées dans le phtanite siliceux, intact, dont certains 
Fans semblaient avoir la dureté du silex, sont arrivés, au bout de 
deux à trois mois, dans un tel état de décomposition, que les fragments 
sont devenus friables sous les doigts et que le moindre coup de mar- 
teau brise des masses qui, peu de temps ap aan auraient résisté 
aux plus forts chocs. 

Certains bancs de phtanite à grain fin se cou blanchissent ou 
deviennent violacés et bientôt se transforment en argile plus ou moins 
plastique, très singulièrement mouchetée de taches violacées. 

Sitôt la visite du fossé extérieur achevée, nous avons rencontré 
M. Legrand-Deville, propriétaire des importantes carrières de calcaire 
carbonifère de Samson. 
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M. Legrand a eu la complaisance de nous guider à travers bois 
jusqu'au sommet des exploitations. 

Pendant longtemps ce sommet a été inaccessible, mais, actuellement, 
d'importants déblais ont été faits en vue d'attaquer une nouvelle tranche 
verticale de calcaire, de sorte qu'il nous a été ainsi permis de voir à 
l'aise et dans les meilleures conditions possibles, sur une étendue suff- 
sante, le contact du Houiller sur le Carbonifère. 


FIG. 5. Coupe du sommet de la carrière de Samson, montrant le 
contact du Houiller sur le Carbonifère. 


Phtanites houillers feuilletés. 

Phtanites moins feuilletés. 

Schistes noirs très fossilifères. 

Calcaire carbonifère avec lits d’anthracite. 


CARRE 


Ce contact est l'un des faits de la géologie belge les plus difficiles à 
observer, tant à cause de la solubilité du calcaire que de la facile alté- 
ration du phtanite houiller. 

: Dès que les couches sont inclinées, et c'est le cas général, on ne 
trouve à la place du contact qu'un fouillis de terrain détritique, qui 
rend l'observation détaillée impossible. 

A Samson, au contraire, les couches sont horizontales et dans leur 


position normale. 
Il existe au-dessus du calcaire carbonifère une épaisseur suffisante 
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(plus de 30 à 40 m.) de phtanites houillers, également horizontaux, 
pour que le contact ait été préservé de toute altération et c'est ce fait 
géologique si intéressant que nous avons eu sous nos yeux. 

Le déblai le plus élevé laissait voir en coupe, 6 à 7 m. de phtanite 
très schistoïde, très feuilleté vers le haut, en strates parfaitement hori- 
zontales. | 

En descendant, les bancs de phtanite sont moins fissiles et ils pré- 
sentent d'assez nombreuses empreintes végétales, enfin, le Houïller se 
termine par une couche de schiste noir grossier, non stratifié, se divi- 
sant en larges plaquettes qui laissent apercevoir un grand nombre de 
fossiles marins et principalement des brachiopodes. 

Le temps nous faisant défaut, nous n'avons pu recueillir d'échantil- 
lons en quantité suffisante pour fonder sur eux une étude de la faunule 
de la base du Houïller, mais nous signalons la présence de cette fau- 
nule, dont la connaissance offrirait certainement un grand intérét. 

Le contact du Houiller sur le Carbonifère est net, et pour ainsi dire 
mathématique ; mais il n'est marqué que par la différence des sédi- 
ments. 

Le schiste noir fossilifère, à grain fin, homogène, base du Houiller 
vient reposer directement sur la surface un peu irrégulière et ondulée 
de ce calcaire, simplement recouverte d'une ENEnE noire, anthraci- 
teuse, brillante. 

Sous le contact, le calcaire, à texture compacte, très pauvre en fos- 
siles, est en gros bancs horizontaux, les bancs étant nettement séparés 
les uns des autres par des enduits superficiels anthraciteux pouvant 
avoir plusieurs millimètres d'épaisseur. 

A mesure que l'on descend, ces enduits anthraciteux deviennent 
plus rares, l'épaisseur des bancs augmente, le calcaire devient plus 
clair, à aspect un peu cristallin ; certains niveaux montrant des traces 
de polypiers, et l’on passe ainsi de carrière en carrière, situées en con- 
trebas les unes des autres, jusqu'au fond de la vallée du ruisseau le 
Samson, qui se Jette peu après dans la Meuse. 

Toute cette masse de calcaire carbonifère, sous-jacente au Houiller, 
appartient à l’assise de Visé. 

Après avoir vivement remercié M. Legrand de son extrême complai- 
sance et des facilités qui nous avaient permis d'effectuer une observa- 
tion presque irréalisable sans les récents travaux d'exploitation qu'il à 
fait exécuter, les excursionnistes se sont reposés un instañt, puis ils ont 
franchi la Meuse sur le pont de Namèéche, après quoi un train lés a 
immédiatement conduits à Marche-les-Dames. sr 

Arrivés dans cette riante localité, nous avonsété recus parM:E. Hu- 
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bert, intendant de la famille d’Arenberg, qui a bien voulu nous 
guider dans le magnifique parc du château, situé à l'entrée de la pitto- 
resque vallée de la Gelbresée. 

Nous avons ainsi pu constater les restes du volumineux amas de 
tuf moderne dont ce ruisseau a naguëre garni son confluent. 

Sur un large espace, de chaque côté dela vallée, entre la falaise 
élevée de dolomie carbonifère et la Meuse, on peut encore observer des 
parties restées intactes de ce dépôt de tuf calcaire, jaunâtre, très carac- 
téristique, se présentant soit en masses friables, stratifiées, soit en 
blocs plus ou moins durs, concrétionnés, spongieux, renfermant une 
grande quantité de coquilles terrestres et principalement d'ÆZelix, et 
d'empreintes végétales, feuilles, tiges, etc. 

Cette constatation faite, nous avons pénétré dans la vallée de la Gel- 
bresée et, sous une large voûte de calcaire carbonifère, nous avons vu 
successivement les psammites du Condroz, assez mal représentés, puis 
les schistes de la Famenne, grossiers, verdâtres, fossilifères, avec les 
indices nombreux de la présence de la couche d'oligiste oolithique, 
qui a été exploitée en plusieurs points. 

Vers le contact du calcaire carbonifère sur les psammites devoniens, 
une petite excavation pour l'extraction de pierres à bâtir avait été 
ouverte. 

Cette excavation montrait une série des roches dont l'aspect n'était 
familier à aucun d'entre nous; nous avons constaté la présence d'une 
brèche gréseuse et de grès et, à première vue, il semble y avoir là l'in- 
dice d’une discordance locale entre le Carbonifère et le Devonien et 
suppression d'une bonne partie des psammites. 

L'étude de ce point constitue un problème qu'il serait très intéres- 
sant d'élucider. 

_ Ces observations faites, les excursionnistes ont franchi à pied les 
trois kilomètres qui séparent Marche-les-Dames de Beez, en longeant 
le pied de l’imposante et pittoresque muraille de dolomie carbonifère. 

Cette roche, à texture grenue et cristalline, à aspect massif, parse- 
mée de cavités, les unes petites, les autres grandes, au point de former 
de petites cavernes, souvent régulièrement alignées, contraste vivement 
par son aspect avec le calcaire carbonifère stratifié de Samson. 

C'est que, comme l’a montré M. Ed. Dupont, ces massifs de dolo- 
mie étaient primitivement des masses de calcaire construit, des récifs 
de polypiers qui se sont élevés au sein de la mer carbonifère, vers le 
milieu de-cette période géologique. 

Ces masses de calcaire construit renferment généralement plus de car- 
bonate de magnésie que les calcaires stratifiés dont l'origine est diffé- 
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rente, de sorte qu'il est possible que, par suite de l'infiltration lente 
des eaux de pluie chargée d'acide carbonique au travers des fissures des 
masses poreuses de calcaire organique, une proportion notable de 
carbonate de chaux aura été successivement dissoute jusqu’au moment 
où les quaniités de carbonate de magnésie peu soluble d'une part et 
celles de carbonate de chaux restantes d'autre part se soient trouvées 
en proportions convenables pour former le carbonate double de chaux 
et de magnésie connu sous le nom de dolomie. 

Cette dolomie constituant un minéral défini, de nature et de texture 
spéciales, la masse a dû subir une Re ne intime, un groupe- 
ment moléculaire nouveau qui a amené l'état grenu ou sub-cristallin 
du massif, la proportion de carbonate de chaux primitivement exis- 
tante, et manquant actuellement à cause de dissolution, étant repré- 
sentée par les parties vides et caverneuses de la masse. 

La transformation du calcaire construit par les polypiers en dolomie 
n’a du reste pas été partout assez radicale pour qu'on n'y recon- 
naisse encore très distinctement, dans certains bancs, les formes des 
polypiers constructeurs. C’est ce que nous avons pu constater en 
plusieurs points en suivant le pied de la falaise de dolomie. 

Arrivés à Beez, nous avons pris le train qui nous a ramenés à 
Namur vers 6 h. 15 et où un repas, fort bien servi, à l'Hôtel de la 
Couronne, nous a cordialement réunis pendant le reste de la soirée. 


JOURNÉE DU 16 AOÛT 
Compte rendu par M. de Dorlodot. 


Partis de Namur vers 8 h. du matin, nous débarquons à la gare de 
Flawinne, nous traversons la Sambre et nous nous dirigeons immédia- 
tement vers l'entrée de la Vallée de Malonne. Nous dépassons de 
quelques pas l'entrée de la vallée, pour aller voir, dans la tranchée de 
la route, les psammites et les schistes du Houïiller inférieur. Puis, nous : 
nous engageons dans la vallée de Malonne. Bientôt, tournant à droite, 
nous montons vers l'escarpement de phtanites de Tomboy. En mon- 
tant, nous rencontrons de nouveau un affleurement de schiste houiller : 
nous y trouvons quelques traces de végétaux. 

Nous arrivons ensuite à une source. Les sources sont fréquentes au 
contact du phtanite et du schiste houiller. Les bancs de phtanite sont 
généralement fracturés en tous sens. L'eau qui pénètre dans ces frac- 
tures est arrêtée par les schistes houillers imperméables sur lesquels 
ces phtanites reposent ordinairement par renversement. A un kilo- 
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mètre à l'ouest du point où nous nous trouvons, il y a, à la cote de 
180 mètres, une source connue sous le nom de Fontaine à l'enfant. 
Le plus haut point de la crête n'est qu'à 12 mêtres au-dessus de cette 
source. Elle baisse en été, mais tarit rarement. 

Sous le sommet de l’escarpement, nous visitons une excavation où 
l'on a autrefois extrait le phtanite pour une fabrique de produits réfrac- 
taires. Nous y observons les bancs de phtanite presque verticaux. 
Des 220N/ 4): Tncl..840)/N. 

Nous n'avons pas trouvé de fossiles en ce point. A 300 mètres à 
l'ouest et sur cette bande, J'ai trouvé, il y a une vingtaine d’années, 
sur les bords d'un champ récemment défriché, de nombreux phtanites 
pétris de Cyathophyllum et contenant quelques autres fossiles. Ces 
phtanites appartenaient certainement à cette bande; mais je ne les ai 
pas trouvés en place (2). 

Un coup de cornet nous réunit au sommet de l’escarpement. A 
la demande de M. le Secrétaire, nous avons donné, en cet endroit, un 
apercu général sur la constitution géologique de la région que la 
Société se propose de visiter. Le vaste horizon que l’on découvre de ce 
sommet facilitait notre tâche, en nous permettant, le plus souvent, de 


(1) En pointant d'ici l’'escarpement de phtanites situé de l’autre côté de la vallée, 
on obtient Dir. E 10° à 150 N. 

(2) Peut-être y aurait-il lieu de distinguer deux horizons dans notre phtanite 
houïller. L’inférieur proviendrait de la substitution de la silice à la calcite dans les 
bancs supérieurs du calcaire carbonifère. Le supérieur serait dûà la silicification des 
schistes et de grès à grain fin de la base du houiller. Nos phtanites à Cyathophyllum 
doivent avoir la première origine. Nous en avons observé d’autres, par exemple dans 
la bande de phtanite qui forme le prolongement vers l’Est du bassin houiller de Spy, 
qui ne semblent pas provenir de la silicification d’un schiste. — Voyez aussi à ce sujet 
ce que disent MM. Cornet et Briart du passage du calcaire carbonifère aux phtanites 
houillers dans leur Notice sur la position stratigraphique des lits coquilliers dans le 
terrain houiller du Haïnant. (Bull. Acad. de Belg., 2° s.,t. XXXIII (1872), p. 24 et 
dans leur Note sur l'existence dans les terrains houillers du Hainaut de bancs de 
calcaire à crinoïdes (Ann. Soc. Géol. de Belg., t. II (1875), p. 52). — Nous sommes 
loin d’ailleurs de prétendre que le niveau inférieur existe partout où l’on rencontre 
le niveau supérieur. | 

Nos observations concordent encore sur un autre point avec celles de MM. Cornet 
et Briart dans le Hainaut. Partout où l'observation est possible dans nos environs, 
nous avons constaté au-dessus des phtanites houillers, des schistes noirs siliceux qui 
les séparent des schistes houillers proprement dits. Nous citerons particulièrement le 
chemin qui passe sous le cimetière de Malonne, celui qui monte à la chapelle Saint- 
Roch à Floreffe et la tranchée de la route de La Plante à Wépion, près de la Pairelle, 
comme permettant de bien constater la position stratigraphique de ces schistes 
noirs, très siliceux, se délitant facilement en feuillets très minces. Ces schistes noirs 
appartiennent encore à l’Assise de Loverval de M. Purves. 
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montrer du doigt les formations et les phénomènes qui font l'objet de 
cetteétude. Nous publions ci-dessous cetexposé, en intercalant quelques 
remarques de détail que nous avons eu l’occasion de faire pendant le 
reste dela journée, ainsi que quelques faits qui nous ont paru de nature 
à intéresser les membres qui ont pris part à l'excursion. 


EXPOSÉ SUR LA CONSTITUTION GÉOLOGIQUE 


DE LA RÉGION SUD DU BASSIN DE NAMUR 


‘A L'OUEST DE LA MEUSE 


par 
M. l'abbé H. De Derlodot. 


Nous sommes ici sur le bord méridional du grand bassin houiller 
_de Belgique. Les phtahites qui se trouvent sous nos pieds forment, 
suivant la classification communément reçue chez nous, la base du 
terrain houiller, bien que, d'après M. Gosselet, ils puissent aussi bien 
se rattacher au Calcaire carbonifère, dont ils constitueraient la couche 
la plusélevée. 

C’est à partir de cette époque que commence la lutte entre la mer, 
qui occupait le bassin à l'époque du Calcaire carbonifère, et la terre, 
qui finit par dominer à l’époque du Houiller moyen. 

La période pendant laquelle a duré cette lutte est représentée par le 
Houiller inférieur, ou étage Namurien de M. Purves, Cet étage se 
compose de trois groupes de couches de puissance très inégale (1). 

A la base il est formé de schistes argilosiliceux ordinairement de 
couleur foncée et à fossiles marins(surtout Posidonomyes et Goniatites). 
Ces schistes, à l'Ouest de Huy, se chargent de silice et se transforment 
en phtanites. D'après M. Purves, la puissance de ces couches varie de 
10 à 70 mètres. 

La partie moyenne est composée de schistes et psammites avec lits 
de houille maigre. M. Purves a reconnu l'existence constante, vers le 
milieu de ce dépôt, d'une couche de houille maigre dont le mur 


(1) Voir Purves. Sur la délimitation et la constitution de l'étage houiller inférieur 
de la Belgique. Bull. Acad. Belg., 3° s., t. IT (1881), p. 514. Pour le Houïller inférieur 
dans le bassin de Dinant, voir les Hottes UE des feuilles de Clavier, 
Modave, et Natoye du même auteur. 
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« consiste en un véritable wnderclay, ou argile charbonneuse non 
feuilletée, feutrée de racines et de radicelles qui représente évidem- 
ment le sol végétal sur lequel les plantes qui ont formé la houïille se 
sont développées. » Les autres couches charbonneuses forment des lits 
assez minces de charbon terreux appelé ferre-houille; elles ne semblent 
pas reposer sur un wnderclay. M. Purves pense qu'elles proviennent 
de l'amoncellement de matières végétales mêlées à des impuretés et 
charriées par les courants. 

M. Purves a fort bien décrit, dans son mémoire de 1881, le rempla- 
cement graduel du régime marin par le régime continental. La grande 
forêt marécageuse, dont les végétaux ont formé, en s’accumulant, la 
principale veine de houille du Namurien, montre que le régime conti- 
nental était déjà bien établi vers le milieu de la période; mais un affais- 
sement du sol, qui détermina l'enfouissement de la forêt, permit à la 
mer de pénétrer de nouveau dans quelques points du bassin, comme 
le témoignent les fossiles marins trouvés dans les couches supérieures 
à cette veine. Enfin, un mouvement assez brusque de soulèvement 
détermina le dépôt de sables grossiers parfo:s mêlés de galets, qui, en 
se consolidant, ont formé le grès grossier d'Andenne,terme supérieur 
de la série Namurienne. 

M. Purves donne une puissance de 130 à 400 mètres à la partie 
moyenne de la série. Quant au grès d'Andenne, il est ordinairement 
peu épais : 1l présente rarement plus de 10 à 12 mètres de puissance. 

Telle est, en résumé, la constitution de l'étage Namurien. Vous 
pouvez embrasser d’un coup d'œil le profil de cet étage en jetant vos 
regards vers l'Est. Vous voyez de l'autre côté de la vallée de Malonne, 
une premiére crête rocheuse située sur le prolongement de celle où 
nous nous trouvons. Comme celle-ci, elle est formée de phtanites 
houillers. Au nord de cette crête, un ravin profond est creusé dans les 
schistes et psammites du houïiller inférieur. Puis, de l'autre côté du 
ravin, une crête plus marquée que la première, au sommet de laquelle 
on construit en ce moment le fort de la Vecquée, cest constituée par le 
grès d'Andenne. Nous avons touché jusqu'ici les phtanites de la 
partie inférieure, les schistes et les psammites de la partie moyenne. 
A la fin de ceite journée, nous verrons une petite couche de terre- 
houïille appartenant à cette partie moyenne, ei le grès d'Anlenne qui 
couronne la série. 

Au-dessus du grès d'Andenne commence l'éfag> houïller moyen, 
dont la composition est fort semblable à celle dela partie moyenne du 
Houiller inférieur. Il en diffère néanmoins, d'abord par l'absence de 
fossiles franchement marins, ce qui indique l'établissement définitif du 
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régime continental (1); ensuite, par le nombre et la puissance des 
veines de houille. La houille, encore maigre à la partie inférieure de 
cet étage, devient, en général, de plus en plus riche en matières vola- 
tiles à mesure que l'on s'élève dans la série. 

M. Gosselet vous a exposé avant-hier son opinion sur la formation 
des couches de houille de notre Houiller moyen. Il vous a dit que, du 
moins @ans la plupart des cas, les végétaux que nous retrouvons à 
l'état de houille semblent avoir vécu dans les lieux même où ils ont été 
enfouis (2). Sans avoir fait une étude spéciale de la question, je suis 
cependant porté à me ranger à son avis. Je pense que plusieurs géo- 
logues se sont trop hâtés de généraliser des conclusions qui peuvent 
être vraies pour les bassins houillers du centre de la France. Nos 
dépôts houillers ne semblent, en effet, présenter aucun des caractères 
sur lesquels se base la théorie de M. Fayol. 

S'il en est ainsi, nous pouvons nous faire une idée de l'énorme durée 
de temps qu a exigé la formation de nos dépôts houillers. Pour chaque 
veine de houille, la végétation a dù s'établir, les arbres des forêts houil- 
lères ont dù s'accroître et s'accumuler en grand nombre. Puis un affais- 
sement du sol a permis l'enfouissement des matières végétales sous 
d'épais dépôts stratifiés d'argile et de sable argileux. L'accumulation 
de ces dépôts comblait ainsi de nouveau le bassin lacustre et le trans- 
formait en un sol marécageux sur lequel une forêt semblable à la pre- 
mière s'établissait de nouveau. Combien de siècles ont dû s'écouler 
pendant que se formaient avec cette lenteur nos dépôts houillers, dont 
on évalue la puissance à près de deux kilomètres (3). Et cependant, le 


(1) Teïle est du moins l'opinion de M. Gosselet, qui semble partagée par 
M. Purves. Il pourrait cependant résulter des observations de M. labbé BouLay 
(Recherches de paléontologie végétale dans le terrain houiller du nord de la 
France, Ann. Soc. Scient. de Bruxelles, t. IV, Mém., p. 57 et de MM. Cornet et 
Briart, Notice sur la position stratigraphique des lits coquilliers dans le terrain 
houiller du Hainaut, Bull. Acad. de Belg, 2es.,t. XXXIII (1872), p. 21) que les eaux 
marines ont parfois fait irruption dans quelque point du bassin houiller moyen. 
Voir aussi BriartT. La formation houillere, Bull. Acad. de Belg., 5e s., t. XVIII 
(1880), n° 12, p. 815. Voir spécialement p. 825 et la note de la p. 848. — Voir 
cependant GossELET, l'Ardenne, p. 702. 

(2) Voir aussi GossELET, ! À rdenne, p. 701 et suivantes. 

(3) MM. Corner ET BriarT dans leur Notice sur la position stratigraphique des 
lits coguilliers dans le terrain houiller du Hainaut donnent plus de 2000 mètres de 
puissance à cette formation dans le Hainaut (p. 21 et 24). Dans leur mémoire sur le 
relief du sol en Belgique après les temps paléozoïques. — Ann. Soc. Géol. de Belg. 
t. IV, p. 75 et 114, ils donnent une puissance de 2100 mètres à ce qui reste en Bel- 
gique du terrain houiller, malgré les dénudations qu'il a subies. M. GossELEr admet 
également cette puissance de 2100 mètres, tant dans l'Esquis -e géologique du nord de la 


EXCURSION A NAMUR, LES 15 ET 16 AOUT. 487 


terrain houiller ne constitue qu'une minime partie des couches qui se 
sont déposées successivement sur la croûte refroidie de notre planète, 
et dont le géologue relit l’histoire inscrite fidèlement par la nature sur 
les feuillets du grand livre de la terre. Et que de feuillets déchirés, qui, 
sans doute, allongeraient encore cette histoire! 

Le Houiller moyen, si développé à l'Est et à l'Ouest de Namur, fait 
presque complétement défaut dans les environs de cette ville. Aussi ne 
voyez-vous pas dans nos environs ces forêts de cheminées, et sous vos 
pieds cette boue noire qui caractérisent les districts houillers de Liége 
et de Charleroi, par exemple. — Est-ce à dire que cet étage n’a jamais 
existé à Namur? Je ne le pense pas; mais un soulèvement qui 
paraît contemporain du relèvement général de nos couches devo- 
niennes ct carbonifères, et en particulier, du plissement de nos couches 
houillères, relevait le fond du bassin houiller suivant une ligne de faîte 
située un peu à l'Est de Namur. Les agents destructeurs nivelèrent 
ensuite le sol, de facon à enlever tout le Houiller là où le fond du bassin 
atteignait le maximum d'altitude. De là, l’origine de cette bande de 
calcaire, qui afficure sur le ruisseau de Samson et divise le bassin de 
Namur en deux bassins houïillers secondaires qui s'enfoncent, à partir 
de ce point, l'un vers Liége, l'autre vers Charleroi, Mons, Valenciennes, 
pour se relever dans le Boulonnais. 

Vous avez touché hier, a Maïizeret, l'extrémité orientale de ce second 


France, t. I, p. 166, que dans l'Ardenne, p. 717. — D'autre part M. BrtarT, dans un 
discours prononcé à l'Académie Royale de Belgique en décembre 1889 (La forma- 
tion houillère. — Bull Acad. de Belg , 3 s.t. XVIII,n° 12) dit ce qui suit, dans la note 
de la page 849 : « Le bassin houiller de Belgique est estimé à plus de 1200 mètres de 
puissance, et ><aferme environ 120 couches exploitables dans le couchant de Mons. 
Celui de WéStphalie est plus puissant encore,et le nombre de couches y est plusgrand. 
A cela nous devons ajouter les couches de trop faible puissance pour étre exploitées, 
p'us nombreuses que les premières, et dont la formation a exigé le même ordre de 
phénomènes, » M. Briart a bien voulu nous expliquer la divergence de ces chiffres. 
11 pense, d'une part, que l'on avait exagéré, jusque dans ces derniers temps, l’épais- 
seur du terrain houiller du Haïnaut, surtout pour les bassins de Charleroi et du 
Centre. D'autre part ceperdant, la puissance de 1200 mètres serait trop faible, si on 
la prenuit comme valeur tota'e de la formation houillère du Hainaut, là où le 
Hcuiiler est le plus développé, c'est-à-dire dans le Couchant de Mons. M. Briartn’a 
voulu parier que des couches où se trouvent des lits de houille exploitée, abstraction 
faite des couches assez puissantes qui se trouvent à la base de la formation ; de plus, 
il a vou‘ u donner une moyenne et non un maximum. S'il s'agissait d’un maximum, 
il pense qu'on se rapprocherait davantage de la vérité, en évaluant à 1600 mètres la 
puissance de ces couches. — M. Briart, dans son discours à l’Académie, se montre 
partisan convaincu de la formation sur place de la houille. Personne n'ignore la 
haute compétence de ce savant géologue en pareille matière. — Voir aussi 
R. Macuerce, Gcogenic de la houille. Ann. Soc. G‘ol. de Belg., t. XVII (1800), p. 25. 
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bassin : vous avez constaté qu'en ce point, 1l est réduit à la couche la 
plus inférieure : les phtanites houillers. [c1, le bassin s'est approfondi, 
puisque nous y observons tout le Houiller inférieur. Néanmoins, il est 
encore relativement étroit et peu profond. La colline du Bois du Roi 
que nous voyons au Nord de Floriffoux, et qui est éloignée d'ici d'un 
peu moins de 3 kilomètres, forme le bord Nord du bassin houiller dont 
nous occupons le bord Sud. Le grès d'Andenne présente dans les envi- 
rons de nombreux plissements qui le font revenir plusieurs foisaà la sur- 
face. Ces plissements sont bien visibles près de la citadelle de Namur et 
à Floreffe. Entre le :zrès houiller de la Vecquée au Sud et celui de Fla- 
winne au Nord, il n'y a guère qu'un kilomètre ; et le Houiller supérieur 
n'occupe pas toute cette largeur, si même il se rencontre entre ces deux 
points. MM. Rutot et Van den Broeck ont constaté, en effet, que le grès 
de la Vecquée forme l'axe d'un pli synclinal; par conséquent les schistes 
et psammites qui afHeurent sur la pente de la Vecquée vers la Sambre 
appartiennent encore au Houiiler inférieur. 

Ce n'est qu'après s être réuni au petit bassin de Spy que notre bassin 
houiller s'enfonce suffisamment pour donner lieu, à partir de Ham- 
sur-Sambre, à des exploitations importantes. 

Tournons maintenant nos regards vers le Sud. C'est de ce côté 
que nous rencontrerons les dépôts qui ont précédé la formation houil- 
lère. Notre excursion a, en effet, pour but l'étude du bord Sud du 
bassin de Namur. 

Comme M. Gosselet vous le disait avant-hier, les couches devoniennes 
inférieures ne se rencontrent que dans le bassin de Dinant: la mer ne 
semble avoir envahi le bassin de Namur qu'a l'époque givetienne. Si 
vous regardez vers le Sud, vous voyez à l'horizon le bord du plateau 
de la Haute-Marlagne. Le bord de ce plateau marque à peu près la 
limite septentrionale du bassin de Dinant. La dépression qui lui suc- 
cède vers le Nord est occupée par les couches siluriennes, déjà soulevées 
ct plissées à l'époque devonienne : elles formaient une crête monta- 
gneuse qui limitait au Nord la mer de Dinant {créte silurienne du 
Condroz) (1). A l'époque des schistes à Calcéoles (Eïfelien de M. Gos- 
selet, Couvinien, de M. Dupont), la mer se retira vers le Sud ; mais à 
l'époque givetienne,un affaissement lent du sollui permit de reprendre 
paisiblement possession de son ancien domaine. Ses flots s'étendirent 


(1) C'est pour nous conformer à l'usage reçu que nous employons le nom de Szlu- 
rien du Condroz ; le nom de Sulurien de Sambre-et-Meuse proposé par M. Malaise 
(Description du terrain silurien du centre de la Eelgique. — Mém. cour. de PAcad. 
Roy. de Belgique, t. XXXVIL (1875), p. 56), et déjà employé auparavant par d'Oma- 
lius, nous paraît préférable. 


| 
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même plus loin : ils envahirent d'une facon plus tumultueuse le bassin 
de Namur, protégé jusqu'alors par la crête du Condroz. Cette immer- 
sion du bassin de Namur eut lieu bien certainement à l'époque give- 
tienne, probablement vers la fin de cette époque. Il ne semble pas que 
la mer ait abandonné le bassin de Namur depuis cette époque jusqu'à 
l'époque houillère ; vous constaterez, en effet, la présence des princi- 
paux membres de l'échelle stratigraphique depuis le Givetien jusqu’au 


_ Houïiller ; et, si quelque subdivision semble faire défaut (p. ex. les 


schistes de Matagne à Cardium palmatum), cette lacune peut s’expli- 
quer facilement par un léger relèvement du sol qui faisait émerger de 
nouveau la crête du Condroz et refoulait versle Nord le bord de la mer 
de Namur. Il faut cependant ajouter que si la série des couches est 
presque complète, leur puissance est loin d'égaler celle que les 
mêmes couches présentent dans le bassin de Dinant (1). On reste- 
rait donc fort en dessous de la réalité si, pour évaluer le temps qui 
s'est écoulé du Givetien au Houiller, on prenait pour base la coupe que 
nous allons étudier aujourd’hui. 

Le tableau ci-dessous résume cette coupe. Les différentes subdivi- 
sions que nous avons admises nous ont paru présenter une grande con- 
stance tout le long de la bande, depuis la Meuse jusqu'au Roux. Ce 
tableau donne donc une idée générale de la géologie de la région. 


SILURIEN. 


1. Schistes plus ou moins fissiles ; parfois grauwacke ou psammites 
ordinairement en bancs peu épais ; rarement nodules ou même petits 
bancs de calcaire et bancs de quartzite à grain fin. 

Le Silurien est le plus souvent fortement plissé. Le Devonien s'est 
déposé en discordance sur le Silurien déjà soulevé. Néanmoins, par 
suite d'un phénomène postérieur, ces deux terrains semblent souvent 
presque en concordance. Nous verrons cependant des exceptions à 
cette règle. 

Les couches suivantes se succèdent en stratification concordante. 
Sur le bord Sud du bassin de Namur, elles sont fortement redressées; 


(1) M. Gosselet (Esquisse Géologique du Nord de la France, 1°* fasc., p. 166) 
évalue à 3100 mètres la puissance des couches depuis le Givetien jusqu’au Calcaire 
carbonifère irclusivement. Je ne crois pas que l’on puisse attribuer plus de 1200 mètres 
de puissance aux couches de même âge que nous allons traverser ; et, si l'on réfléchit 
que M. Gosselet semb'e avoir cherché à rester plutôt en decà de la réalité (voir la 
note de la p. citée), on se convaincra que les dépôts en question n’ont guère ici que 
le tiers de l’épaisseur qu'ils présentent dans le Sud du bassin de Dinant. 


1880. Méy. 
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le plus souvent même elles ont dépassé la verticale, de sorte que les 
plus anciennes reposent sur les plus récentes. Leur pendage est donc 
en général vers le Sud par renversement. 


DEVONIEN MOYEN. 
GIVETIEN. 
Poudingue de Naninne, 


2. Poudingue ordinairement quartzeux et grès verdâtre avec 
empreintes végétales /Lepidodendron Gaspianum,. | 

A l'Ouest du ruisseau de Malonne, jusqu'à Buzet et au delà, ces 
couches sont remplacées par un poudingue à éléments schisteux, avec 
quelque alternance de grauwacke ou de psammite rouge à la partie 
supérieure de ce poudingue. 

Le poudingue quartzeux reparaît vers la route de Namur à Charle- 
roi, près de Sart-Saint-Laurent. 

3. Schistes grossiers rouges avec bancs de grauwacke et de psam- 
mite à grains fins ordinairement rouges. À Claminforge on observe, 
au sommet de ces schistes, un banc de grès verdâtre à végétaux, sem- 
blable au grès du n° 2. 


Calcaire d'Alvaux. 


4. Calcaire généralement assez foncé, avec quelques bancs de schiste 
gris ou jaunâtre. Stringocephalus Burtini, Cyathophy llum quadrige- 
minum, Murchisonia. I] contient des Stromatopores pugilaires, ou 
même plus gros. | 

A Claminforge, les bancs inférieurs alternent avec des calschistes, 
des macignos jaunâtres parfois tachés de rouge et quelques schistes 
rouges semblables à ceux du poudingue de Naninne. Ces couches de 
passage montrent la relation intime du calcaire d'Alvaux avec les 
couches de Naninne. 

Ce calcaire se termine à la partie supérieure par des calschistes. À 
Roux, de même qu'à Alvaux sur le bord Nord du bassin, ils contiennent 
un petit Spirifer rapporté au Sp. unguiculus. Puis vient un banc de 
calcaire, contenant les fossiles du Devonien supérieur, situé à la base 
des couches n° 5. 

DEVONIEN SUPÉRIEUR. 


FRASNIEN. 


5. Macigno alternant avec des schistes et des bancs de calcaire. A 
Malonne le macigno contient des empreintes de Lamellibranches. 
6. Schistes fissiles gris-foncé devenant jaunes par altération. Quel- 


ne —— 
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ques bancs de calcaire et une ou ue bandes peu épaisses d'oli- 
giste oolithique calcarifère. 

7. Calschiste, schiste, calcaire souvent très fossilifère. Le calcaire 
est parfois construit : mais les Stromatoporoïdes qui le constituent 
forment des nappes parallèles : à la stratification. 

8. Calcaire ordinairement assez compacte gris-pâle ou légèrement 
violacé à veines verdâtres. Séromatoporoïdes pugilaires, A/veolites 
suborbicularis et subæqualis, Favosites boloniensis. Ce calcaire est 
souvent exploité comme pierre de taille. Il y a des bancs fossilifères qui 
ont l'aspect du marbre Florence. Cet horizon, très constant, est remar- 
quable par l'étendue et la régularité de ses bancs, qui se présentent 
souvent sur le flanc des vallées, ou dans les carrières sous forme de 
grands murs à peu près verticaux. Nous le désignons, à cause de cette 
particularité, sous le nom de calcaire a grandes dalles. I se présente 
avec les mêmes caractères au Nord du bassin de Dinant. 

9. Calschiste fossilifère à À cervularia. 

On n’a pu constater la présence des schistes de Matagne à Cardiola 
retrostriata (Cardium palmatum) dans le bassin de Namur. On sait 
que cet horizon semble faire également défaut sur le bord Nord du 
bassin de Dinant. 

FAMENNIEN. 


10. Schistes fissiles violacés, se délitant en plaquettes. 

11. Psammites schistoïdes et schistes quartzeux, alternant avec des 
bancs rares et peu épais de psammites stratoïdes. Surfaces de plage : 
Gouttes de pluie, traces du passage de vers. 

_ 12. Psammite grésiforme exploité pour pavés, alternant avec quel- 
ques bancs plus micacés. Parfois stratification oblique et ripple-marks. 
Les restes de végétaux n'y sont pas rares. | 

13. Les bancs plus micacés deviennent prédominants. Bandes de 
psammite rouge. : 

CARBONIFÈRE INFÉRIEUR (1): 
CARBONIFÉRIEN. 

Étage Tournaisien. 

14. Calcaire à crinoïdes et psammites (T 1 a). 

15. Schistes fissiles (T 1 b). 


16. Calcaire à crinoïdes parfois dolomitique. M. Dupont a cru ÿ 
retrouver toutes les subdivisions de l’assise des Ecaussines {Tic—e), 


(1) Nous avons cherché autant que possible à rattacher les différentes couches du 
Calcaire carbonifère de cette région aux groupes adoptés par M. Ed. Dupont dans ses 
8 8 
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Il semble passer d’une man'ère insensible à la couche suivante. 
Vers la limite de ces deux couches il existe des : rognons de phtanite à 
crinoïdes. 


Étage de Visé. — Assise de Dinant. 


Dolomie à crinoïdes (Vic). 
18. Dolomie foncée à grains fins, caverneuse, ruiniforme (Vie). 
19. Dolomie plus pâle, cohérente, à Bancs lamelles, exploitée 
autrefois pour pavés (Vif). 
20. Dolomie passant au calcaire Vie get h). 
Assise de Visé. 
Calcaire souvent assez pâle, présentant de petites lamelles cris- 
tallines noires par réflexion : Productus cora, Chonetes papilionacea 
(V2a). 


dernières publications, Nous avons mis aussi à contribution le mémoire plus ancien 
du même auteur : Sur le Calcaire carbonifère entre Tournai et les environs de 
Namur. — Bull. Acad. Belg., 2° s., t. XXXIX (1875), p. 264. 

Nous croyons être agréable au lecteur en donnant ici un tableau des divisions et 
subdivisions adoptées par M. Dupont pour le Calcaire carbonifère. Les éléments de 
ce tableau nous sont fournis par les planchettes de Dinant, Ciney, Natoy-e, Modave 
et Clavier. — Nous tenons toutefois à faire les plus expresses réserves sur certaines 
interprétations de M. Dupont, que nous transcrivons ici. Ainsi, par exemple, pas 
plus que M. Gosselet, nous ne pouvons admettre les récifs de Stromatoporoiïdes 
comme les entend M. Dupont, ni le remplissage des chenaux de récifs par les couches 
stratifiées Wp etc. Nous croyons également à l'identité chronologique de certaines 
divisions considérées comme distinctes par M. Dupont. 

Il faut remarquer, pour l'intelligence de la notation, que les premières lettres de 
l'alphabet indiquent l’ordre de superposition des couches. Il n’en est pas de même 
pour les lettres m, n, o, p : elles indiquent simplement des variétés de roches waul- 
sortiennes qui peuvent exister à différents niveaux de cet étage. 


Étage TournaisienT. 


Calcaire bleu à crinoïdes; schistes ; calschistes; dolomie, — Spirifer Tornacen:ts. 

Assise des Ecaussines, T 1. 

T1a. Calcaire bleu à crinoïdes avec lits de schiste intercalés. 

T1b. Schistes vert-sombre non micacés, à Spirifer octoplicatus. 

Tic. Calcaire bleu à crinaïdes avec lits de schisteintercalés à la base (Calcaire des 
Ecaussines). 

Tid. Calschistes noirs (Calcaire à chaux hydraulique de Tournay). 

Tie. Calcaire bleu à crinoïdes avec bandes de phtanites noirs (Calcaire d'Yvoir 
et de Spontin). 

Assise de Chanxhe T 2. 

T2a. Dolomie grise et noire à crinoïdes ; dolomie géodique. 


Étage Waulsortien W. 


Calcaire blanc veiné de bleu (récifs de Stromatoporoïdes); calcaire gris et blanc 
subcompacte; dolomie; calcaire à crinoïdes avec larges bandes de phtanites blonds, — 
Syringothyris cuspidatus. 


A —— 
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22. Calcaire plus foncé souvent assez compacte, parfois traversé de 
veines blanches irrégulières surtout vers la partie supérieure (bleu 
belge) ; bancs à Lithostrotion irregulare (V2 b). 

23. Calcaire brèche, à pâte argilocalcareuse grise (V2 c). 

24. Calcaire de teinte et de texture variable, parfois phtaniteux 


(V 2 d). 
CARBONIFERE SUPERIEUR : 


HOUILLER. 
Étage houiller inférieur ou Namurien (1). 


Assise de Loverval. 
25. Phtanites et schistes quartzeux foncés. 


Wm. Calcaire blanc veiné de bleu (récifs de Stromatoporoïdes), — Fenestella, 
Spirifer subcinctus. 

W n. Calcaire gris et blanc subcompacte, parfois crinoïdique (Sable corallique). 

Wo. Dolomie bigarrée ou non. Parfois crinoïdes et phtanites (Calcaire à Stroma- 
toporoïdes ou amorphe altéré). 

W p. Calcaire bleu et dolomie à crinoïdes, avee larges bandes de phtanites blonds 
(Remplissage des chenaux de récifs). 

Étage Viséen V. 

Calcaire gris ou violacé subcompacte; calcaire noir compacte ; dolomie ; calcaire 
gris esquilleux ; calcaire gris et noir compacte; calcaire blanc veiné de bleu; 
brèche. — Spirifer bisulcatus, Chonetes papilionacea, Chonctes comoides, Productus 
sublaevis, Productus undatus, Productus giganteus. 

Assise de Dinant V 1. 

Via. Calcaire gris pâle ou violacé et noir subcompacte avec bandes et rognons de 
phtanites gris et blonds. 

Via? Dolomie noire à grains fins avec bandes de phtanite. 

Vib. Calcaire noir compacte avec bandes de phtanitesnoirs (Calcaires à carreaux 
de Dinant ct Calcaire de Bachant). — Evomphalus crotalostomus. 

Vic. Dolomie brune ou grise souvent crinoïdique à grains moyens. 

Vid Calcaire bleu à crinoïdes. — Chonetes papilionacea. 

Vie. Dolomie noire géodique à grains fins. 

Vif. Dolomie grise à gros grains. 

Vig. Calcaire gris ou blanc esquilleux, alternant avec de la dolomie ; parfois cal- 
caire oolithique. — Productus sublaevis. 

Vih. Calcaire grenu dolomitique avec noyaux de calcaire noir compacte, ou cal- 
caire très compacte noir et gris avec lits de dolomie. 

Assisse de Visé V 2. 

V2a Calcaire blanc et gris esquilleux, ordinairement assez compacte avec grains 
cristallins foncés. — Productus cora, Chonetes papilionacea (Calcaire du Chenoïs). 

V2b. Calcaire gris et noir compacte et bleu grenu à Lithostrotion irregulare. 
Calcaire blanc veiné de bleu (récifs de Stromatoporoïdes) à Productus undatus. 

V2c. Brice et calcaire bréchiforme. 

V2d. Calcaire gris marbré de bleu, noir et gris très compacte à bancs minces, grès 
bleu subcompacte avec lits d’anthracite. — Productus giganteus. 

(1) La justice nous fait un devoir de reconnaître que les limites de notre Houiller 
inférieur, telles que les a établies M. Purves, après avoir été entrevues par M. Dewal- 
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Assise d' Andenne. 


26. Schiste et grès argileux (psammite houiller) foncé, avec lits de 
houille impure ou très sèche. Fossiles le plus souvent terrestres ou d’eau 
douce ; parfois marins. 

27. Grès d'Andenne. Grès à gros grains de quartz, grains de feldspath 
kaolinisé avec grains de phtanite et dehouille; parfois poudingiforme. 


Étage houiller moyen. Semblable à 26, mais couches de houille 
plus puissantes et ordinairement de meilleure qualité, devenant de plus 
en plus riches en matières volatiles. Fossiles terrestres ou d'eau douce. 


Avant de vérifier avec vous cette coupe sur le terrain, en descendant 

dans la série des âges, à partir du Calcaire carbonifère, jusqu’au Givetien 

_et au Silurien, il me reste à faire quelques remarques sur ces différentes 
formations. | 


Poudingue de Naninne. Son âge et ses relations stratigraphiques 
avec le Silurien. — L'on sait depuis Dumont que les couches connues 
aujourd'hui sous le nom de Poudingue de Naninne se sont déposées 
sur les tranches des schistes siluriens soulevés et ravinés. Mais la res- 
semblance de ces couches avec certains dépôts du Devonien inférieur 
sur le bord Nord du bassin de Dinant avait fait croire au grand géo- 
logue que ces dépôts sont contemporains. De plus, l'on croyait géné- 
ralement qu'ils se sont déposés dans le même bassin, et l’on attribuait 
la séparation des bassins de Dinant et de Namur au plissement et à la 
dislocation des couches qui suivirent le dépôt du Houiller. Enfin, l’on 
cherchait à rendre compte du peu d'épaisseur des couches de Naninne, 
en admettant qu’une faille avait supprimé les couches inférieures de ce 
dépôt et mis les couches supérieures en contact avec le Silurien. Cette 
faille n’était, suivant l'explication admise, qu'une portion de la grande 
faille qui s’étendait, croyait-on, sans interruption depuis les environs . 
de Liége, jusque dans le Pas-de-Calais. 

M. Gosselet soutint au contraire : 1° Que le poudingue de Naninne 
est d'âge givetien ; 20 Que les deux bassins étaient déjà distincts à 


que (Prodrome, p. 93), ont été nettement proposées par M. Briart (Ann, Soc. Géol. 
de Belg., t. III, 1876, p. 87), qui subdivise cette formation « en deux sous-étages, le 
premier renfermant les phtanites, les ampélites et les schistes alunifères, le second 
les schistes houillers terminés supérieurement par les poudingues. » Ces sous-étages 
sont l’Assise de Loverval et l’Assise d'Andenne de M. Purves. Cette remarque ne 
diminue d’ailleurs en rien le mérite des recherches de M. Purves, qui reconnaît 
(mém. cité, p. 516) à MM. Briart et Cornet la paternité de cette idée ; et, tout en 
confirmant les vues de M. Briart, nous donne une étude détaillée et des plus intéres-: 
santes sur l'étage inférieur de notre formation houillère, 


EXCURSION A NAMUR, LES 15 ET 16 AOÛT. 495 


l'époque du dépôt. Une crête silurienne {crête du Condroz) séparait 
encore les deux bassins, lorsque la mer déposa le poudingue de 
Naninne. Plus tard, les eaux passèrent par dessus cette crête qui con- 
tinua cependant à former un haut fond. Enfin, 3° dans son grand 
ouvrage sur l'Ardenne, M. Gosselet abandonne la théorie de la conti- 
nuité de la grande faille, et admet qu’ «à partir du Sart-Saint-Eustache, 
c'est-à-dire des premiers affleurements de la bande silurienne du Con- 
droz, il n’y a plus, à proprement parler, de Grande Faille » {p. 750). La 
Faille eifelienne du pays de Liége n'est donc pas en continuité avec la 
faille connue dans le Hainaut sous le nom de Faille du midi. 

Je crois que l’on peut considérer aujourd'hui ces trois assertions 
comme démontrées. Je regrette que M. Gosselet ne puisse nous exposer 
lui-même les arguments sur lesquels elles s’appuyent. Néanmoins, 
comme l’un des buts principaux de votre excursion est de vérifier ces 
assertions, je ne puis, en l'absence de notre savant Maître, me dispenser 
de vous en direun mot. 

Examinons donc successivement ces trois questions. 

1° Âge du poudingue de Naninne. L'âge des formations quartzo- 
schisteuses qui occupent sur le bord Nord du bassin, à Alvaux, la 
même position stratigraphique que les couches de Naninne sur Le bord 
Sud, a été démontrée par la découverte des fossiles les plus caractéris- 
tiques du Givetien (r). Le doute n'est donc plus possible à cet égard. 

- En est-il de même pour le bord Sud ? — La nature minéralogique 
et la position stratigraphique semblable, ainsi que la présence des 
mêmes végétaux (2), tendent à faire synchroniser les couches des deux 
bords du bassin ; tandis qu’au contraire, des dissemblances minéralo- 
giques plus notables qu'on ne le croyait d'abord, permettent de les 
distinguer du poudingue devonien inférieur de Burnot. De plus, 
M. Dormal nous a appris (3) que M. Malaise a trouvé jadis dans les 
couches de Naninne, à Dave, le Cyathophyllum quadrigeminum, 
fossile caractéristique du Givetien. Enfin, je puis ajouter que le passage 


_ (1) DEwaLque. Ann. Soc. Géol. de Beïg ,t. IV (1877), p. XCIII ; H. De DorLonor. 
Note sur la discordance du Devonien sur le Silurien dans le bassin de Namur. Ann. 
Soc. Géol. de Belg., t. XII (1885), pp. 227 et 228 ; Sur les Macrocheïlus d’Alvaux, 
ibid., t. XV (1887-1888), p. CXII ; Dormar. Contribution à l'étude du système devo- 
nien dans le bassin de Namur, ibid., p. 93. 

(2) Ce caractère a la même valeur qu’un caractère minéralogique ; il indique par 
lui-même plutôt la similitude des circonstances qui ont présidé à la formation de ces 
dépôts. Le Lepidodendron Gaspianum se rencontre déjà à la partie inférieure des 


grès de Wépion (Hundsruckien ?). 


HOME Cp. 03: 
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des roches de Naninne au calcaire d’Alvaux, tel qu'on l’observe dans 
la tranchée du chemin de fer près de l’arrêt de Claminforge, ne permet 
guère de douter des rapports intimes qui existent entre ces deux for- 
mations. Dans tous les cas, il exclut absolument l'hypothèse d’une 
lacune stratigraphique entre le poudingue de Naninne et le calcaire 
d'Alvaux, lacune qui devrait être admise, si le poudingue de Naninne 
était devonien inférieur, puisque les schistes à calcéoles {(Eifelien) ne 
sont pas représentés. | 

Nous devons donc admettre que la mer n'a envahi le bassin dé 
Namur, ou du moins ses bords actuels, qu'à l'époque givetienne. 

29 Préexistence des deux bassins et de la Crête silurienne du 
Condroz. — Néanmoins l'on pourrait supposer que la mer de Dinant, 
avançant régulièrement vers le Nord à l'époque givetienne, envahit 
d'abord l'espace occupé par le Silurien du Condroz, puis celui qu’oc- 
cupe aujourd'hui le bassin de Namur. Dans cette hypothèse, la mer 
n'aurait pas occupé, à proprement parler, deux bassins ; mais le bassin 
hydrologique de Dinant aurait simplement reculé ses limites vers le 
nord, et ce ne serait que plus tard, lors du ridement du Hainaut, 
qu'un soulèvement du Silurien aurait produit la crête du Condroz et 
séparé le bassin primitivement unique en deux bassins stratigra- 
phiques. 

M. Gosselet, avons-nous dit, admet la préexistence de deux bassins, 
séparés, lors du dépôt du poudingue de Naninne, par la Crête silu- 
rienne du Condroz. 

Cette doctrine se base sur la différence que présentent les premiers 
sédiments du Givetien dans le bassin de Dinant, et sur le caractère 
littoral de plusieurs formations postérieures des deux côtés de la bande 
silurienne du Condroz (1), caractère qui s’expliquerait difficilement, si 


(1) Écoutons M. Gosselet exposer lui-même ses vues à ce sujet (l’Ardenne, p. 
711-713) : « La différence entre les premiers sédiments givetiens dans ce bassin et 
dans celui de Dinant porte à croire que la crête du Condroz faisait encore saillie et 
séparait plus ou moins les deux mers. Mais la communication se fit plus tard, soit 
par toute la surface de la crête du Condroz qui serait devenue un banc sous-marin, 
soit seulement par quelques passes moins élevées. 

L'époque frasnienne correspond à un grand développement des mers : l’analogie 
des couches des deux côtés de la crête du Condroz fait supposer qu’elle était sub- 
mergée..….. 

La géographie de la région subit peu de modificatiors à l’époque famennienne; 
cependant le faible développement du Famennien dans le bassin de Namur fait prévoir 
un exhaus:ement dont on constatera les effets dans la période suivante. La rive Sud 
de la crête du Condroz devait participer au même mouvement, car Je Famennien y 
est aussi très réduit... 
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l'on admettait que ces couches se formaient au milieu d’un bassin 
unique s'étendant d’Alvaux à Haybes. 

Insistons sur le premier argument. Quand on compare le poudingue 
de Naninne avec les couches qui se formaient en même temps, à 
quelques kilomètres plus au Sud (1), et qui semblent s'être déposées 
dans des eaux si calmes que l’on a peine à y reconnaître les témoins 
d'une nouvelle invasion de la mer, il est difficile de ne pas avouer 
qu'une barrière de terre ferme a dû protéger les eaux du Sud contre la 
fureur des flots qui roulaient les gros galets quartzeux de Naninne 
dans le bassin de Namur. 

Mais si quelque doute pouvait encore subsister, ce doute s'évanoui- 
rait, je pense, devant un fait qui avait échappé jusqu'ici aux obser- 
vateurs et dont je suis heureux de pouvoir vous offrir la primeur. 
Depuis la vallée de Malonne jusqu'à la chapelle de Buzet, et probable- 
ment au delà, le poudingue quartzeux de Naninne est remplacé par 
un poudingue à éléments schisteux. Ces éléments sont des galets de 
schiste silurien. La côte à laquelle la mer a arraché ces schistes ne 
pouvait être bien loin; car les flots qui roulaient à quelques pas de là 
les galèts quartzeux n'auraient pas tardé à pulvériser une roche si alté- 
rable. L’allure des couches ne permet pas, du reste, d'y voir une simple 
accumulation de débris de schiste que la mer aurait chassés devant 
elle en arrivant du Sud. À Buzet, on retrouve le poudingue schisteux 
sur une épaisseur de 2,70 environ, avec quelque alternance de schiste 
quartzeux et de psammite. Les galets schisteux se sont donc déposés 
pendant quelque temps en couches régulières, et pendant ce temps, il 
existait, à peu de distance, une côte composée de schistes siluriens. Cette 
côte ne pouvait être que la Crête du Condroz de M. Gosselet. L'exis- 
tence de cette dernière paraît ainsi définitivement confirmée. 


Au commencement de l’époque tournaisienne, il y eut encore émersion de certains 
rivages, puisque tout le Calcaire carbonifère inférieur manque dans le Boulonnais 
et sur la côte du Brabant, à l’est de Namur. Il est aussi très réduit le long de la côte 
du Condroz. Il se peut qu’à l'époque viséenne et à l'époque houillère inférieure, il 
y eut une large communication entre les deux bassins au-dessus de la crête du 
Condroz : la ressemblance des deux assises de chaque côté montre que les condi- 
tions sédimentaires y étaient les mêmes. » 

(1) Je veux parler du Givetien de la bande de T'ailfer; car je suis porté à croire 
que les couches inférieures du Givetien que l’on rencontre plus au Sud dans la coupe 
de la Meuse, sont plus anciennes que les couches givetienaes de Taïilfer et du bassin 
de Namur. L’épaisseur et la complication plus grande du Givetien à mesure que l’on 
avance vers le Sud, s accordent, pour autoriser cette conclusion, avec ce que j'ai 
dit plus haut sur le mouvement de progression des eaux vers le Nord à 
l’époque givetienne, et sur le calme, et par conséquent /a lenteur de ce mouvemznt, 
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30 Rapports stratigraphiques du poudingue de Naninne avec le 
Silurien. — La Grande-Faille n'est pas continue. — Nous savons 
combien ce:te dernière affirmation heurtera les idées admises par bien 
des géologues et ancrées dans leur esprit par suite d'une longue habitude. 
L'examen impartial des faits nous a convaincu cependant, depuis 
plusieurs années déjà, de la non-continuité de la Grande-Faille, et 
nous avons été heureux de voir l’un des géologues qui a le mieux étudié 
ce remarquable accident stratigraphique, arriver à la même conclusion. 

Nous nous bornerons cependant à indiquer les arguments qui nous 
paraissent démontrer cette proposition, sans entrer à cet égard dans 
des développements que ne comporte pas cet exposé. 

D'abord l'allure des terrains aux environs du bois de Châtelet, où se 
termine à l’est la Faille du Midi, et la terminaison occidentale de la 
Faille Eifelienne aux environs de Clermont, ne permettent pas d’ad- 
mettre que ces failles se continuent le long du contact du Silurien avec 
le Deyonien du bassin de Namur (1;. 

En second lieu, l'étude de la base du Devonien sur le bord Sud du 
bassin de Namur et de ses rapports avec le Silurien semble exclure 
l'hypothèse que ce contact est produit ordinairement par une faille 
proprement dite. Comme je l'ai exposé ailleurs, on ne s’expliquerait pas, 
dans cette hypothèse, la constance des roches de Naninne à la base du 
Devonien, partout où une faille bien évidente ne les a pas supprimées (2). 


(1) Voir, outre la CarTE DE Dumonr et celle que M. Gosselet a publiée dans son 
grand mémoire sur l’Ardenne : Gossecer. De la terminaison orientale de la Grande 
Faille. — Ann. Soc. Géol. du Nord, t.VI (1878-79), p. 35 ; l’ Ardenne, p. 750, seq.— 
D'après la Carte géologique de M. Gosselet, on pourrait croire qu'au Bois de Chà- 
telet, la Faille du Midi se continue le long du contact du Silurien avec la base du 
Gedinnien du bassin de Dinant. Le fait est que la base du Devonien. du bassin de 
Dinant semble aussi souvent presque parallèle aux feuillets des schistes siluriens, que 
la base du Devonien dans le bassin de Namur. Néanmoins des observations person- 
nelles,encore incomplètes, il est vrai, me font penser que la carte de Dumont représente 
plus exactement que celle de M. GosseLEer l'accident du Bois de Châtelet. 
© (2) Je suis d'accord avec M. Rutot, pour admettre l'existence de failles locales 
entre le Silurien du Condroz et le Devonien ou le Carbonifère du bassin de Namur, 
et je n'éprouverais aucune difficulté à admettre une faille locale entre le Silurien et 
les couches quartzoschisteuses givetiennes, si l'existence d’une pareille faille me 
paraîssait démontrée. Néanmoins, je ne pense pas que cette démonstration soit faite 
jusqu'ici. M. Gosselet, il est vrai, et à sa suite un bon nombre de géologues, avaient 
supposé que la Faille du Midi du Hainaut se réunit à la Farlle Eifelienne du pays 
de Liége le long de ce contact; mais M. Gosselet semble avoir abandonné aujourd’hui 
cette opinion ; et je n'ai réussi jusqu'ici à trouver, ni dans les travaux de M. Gosselet 
ou d’autres géologues, ni sur le terrain, de preuve péremptoire de l'existence d’une 
faille de ce genre. J’excepte toutefois le contact du Saint-Homme, sur lequel je me 
suis prononcé ailleurs, — En ce qui concerne spécialement le contact de Naninne, 
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La nature de ces roches nous permet d’ailleurs suffisamment d'y 
reconnaître les premiers dépôts d'une mer envahissant le bassin. L’une 
des tranchées du chemin de fer construit récemment pour le service 
des forts, entre la Vecquée et Saint-Héribert, donne une coupe du 
contact du Silurien avec le poudingue de Naninne. Nous la visiterons 
aujourd'hui, et vous y verrez une preuve encore plus claire de cette 
vérité. 

M.Gosselet vous a dit que les feuillets des phyllades siluriens reposent 
ordinairement sur les bancs devoniens de Naninne et sont presque 
parallèles à ces bancs; il vous a exposé une théorie qui semble expli- 
quer ce parallélisme plus ou moins complet, bien que ces terrains 
fussent primitivement en stratification discordante (1). — Ce parallé- 
lismeest, eneffet, le cas le plus général. Néanmoins Dumont avait 
déjà indiqué une exception à cette règle, à Pairy-Bonÿ (2), et, de mon 
côté, j'en ai observé deux : À Buzet, au Nord de la chapelle de ce 
hameau, et a Malonne, entre la maison de Ranimé et le hameau de 
Mal-Pas, deux contacts bien visibles montrent une très notable diffé- 
rence entre la direction et l'inclinaison des strates devoniennes et des 


visité le 15 août par la Société, je ne partage pas l'opinion de M. Rutot. Je ne trouve 
rien d'étonnant à ce que l’on rencontre, à la base du Devonien, du grès ou du psam- 
mite avec lentilles de poudingue. Des faits semblables s’observent à Alvaux, où il ne 
peut être question de faille ; et la grande irrégularité des couches devoniennes en 
contact avec le Silurien, tend plutôt à démontrer, à mon avis, qu'elles forment bien la 
base du dépôt; car ces formations sont, en général, d'autant plus irrégulières qu’elles 
sont plus près de la base. [1 ne me paraît d’ailleurs nullement démontré que la mer 
givetienne, en envahissant le bassin de Namur, a dû nécessairement recouvrir tout 
le fond de ce bassin d’un dépôt régulier de galets. Du reste, cela fût-il vrai, il ne faut 
pas oublier que nous sommes sur le bord de la crête du Condroz, et qu'une disposi- 
tion légèrement transgressive expliquerait mieux l'absence des premiers bancs formés 
par la mer givetienne, qu'une faille dont l’existence, à mon avis, ne semble pas 
pouvoir se déduire, du moins avec certitude, de l'examen direct de la coupe. 

(1) Voir H. ne Dorconor. Note sur la discordance du Devonien sur le Silurien. 
Ann. Soc. Géol. de Belg., t. XII (1835), p. 235, seq. — GosseLer, L’Ardenne, 
By50: 

(2) AnDRÉ-Dumonr. Mémoire sur les terrains ardennais et rhénan, 28 p., Mém. 
Acad, de Belg., t. XXII (1848), p. 323. Tiré à part, p. 485. Voici ce passage de 
Dumont : «Ce massif (hundsrückien, lisez silurien)... se termine à Pairy-Bony, par 
du schiste gris un peu verdâtre, finement pailleté, divisible en feuillets grossiers, dont 
la dir. — 62° et l’inclin. S. 280 O. — 550. Sur ce schiste s’appu‘ent des bancs épais 
de poudingue anthraxifère à gros cailloux, dont la dir. — 157° et l'inclinaison 
0,430 N.— 250 et qui, par conséquent, ont leur stratification en discordance avec 
celle du massif hundsrückien ». — Ce contact n’est plus visible aujourd’hui, — Je 
laisse de côté le contact du Saint-Homme qui, d’après la description même de 
Dumont, me paraît dû à une faille, comme je l’ai exposé ailleurs (L. c., pp. 233 
Eb23:). | 
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feuillets des schistes siluriens. Ces derniers buttent par leur tranche 
contre la base ondulée du Devonien. Le contact est dans son ensemble 
parallèle à la direction des strates devoniennes. L’allure du contact 
m'a paru indiquer, non une faille, mais une véritable discordance de 
stratification; avec celte particularité remarquable que la surface de 
contact a été déplacée de plus de 90°. C'est, pourrait-on dire, une dis- 
cordance de stratification renversée. Vous en jugerez du reste vous 
mêmes ; car j'aurai le plaisir de vous faire voir l'un de ces deux 
contacts (1). 

CALCAIRE D'ALVAUX. Le calcaire d'Alvaux semble constant tout le 
long du bord Sud du bassin de Namur depuis la Meuse jusqu'a Roux. 
M. Gosselet l'a retrouvé avec ses fossiles caractéristiques depuis Wépion 
jusqu'à la route de Fosse à Tamines (2). Plus vers l'Ouest, la tranchée 
du chemin de fer de Tamines à Fosse, près de l'arrêt de Claminforge, 
donne une belle coupe du calcaire d'Alvaux. J'y ai trouvé des Stringo- 
cephales et des Cyathophyllum quadrigeminum bien caractérisés. La 
direction de ces bancs, inclinés de 71° S., est O. 238. Si l'on pointe 
dans cette direction, on tombe sur les calcaires noirs à polypiers 
exploités au sommet de la route de Claminforge à Roux et que 
M. Gosselet considérait avec doute commegivetiens, dans son mémoire 
de 1876. Ce fait, et la comparaison entre les coupes du chemin de fer 
et de cette route, me permettent d'affirmer avec certitude ce que M. 
Gosselet ne pouvait encore considérer que comme probable (3). Le cal- 


(1) Depuis l’excursion du 16 août, M. Gosselet a eu l’obligeance de venir visiter ces 
deux contacts. 11] pense comme moi, qu’à Buzet, et à Malonne, l'allure des couches 
indique, non une faille, mais une véritable discordance. 

(2) GosseLeT. Le Calcaire de Givet, 2° partie, Ann. Soc. Géol. du Nord, t. IF, 
1875-70), p. 68, seq. J'ai observé le même calcaire en plusieurs points intermédiaires 
entre ceux signalés par M. Gosselet. Je me borne ici à indiquer les points extrêmes 
où J'ai observé vers l'Ouest le calcaire givetien— Pour la région située à l’est de la 
Meuse voir GosseLET. Quelques réflexions sur le calcaire eifelien. Bull. Acad. de 
Belg. 2°s., t. XL[(1876), p. 1312, seq.; Le Calcaire de Givet, 3° partie. Ann. Soc. 
Géol. du Nord,t. VI, 1878-70). p. 2, seq.; L’Ardenne, pp. 441, 442; CH. DE LA 
VaLLée-Poussix. Note sur une coupe du terrain devonien etc... Ann. Soc. Scient. 
de Bruxelles, t. I (1877), p. 198, seq.; Dormar, Contribution à l'étude du système 
devonien dans le bassin de Namur. Ann. Soc. Géol. de Belg., t. XV, p. 97, où 
l’auteur annonce la découverte, tout à fait inattendue, de Stringocéphales à la base 
du calcaire devonien à Huy. 

(3) Le temps m'a fait défaut, pour chercher des fossiles dans la carrière de calcaire 
noir. J'y ai vu un banc de polypiers massifs qui m'a paru le même que celui de la 
tranchée du chemin de fer, où j'avais trouvé le C. quadrigeminum. Je n'ai eu le 
temps que de prendre au hasard un polypier. C'était un Cyathophyllum hexagonum, 
espèce commune au Givetien et au Frasnien. 
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caire d'Alvaux existe donc jusqu'à la route de Claminforge à Roux. Je 
crois que cest le point le plus occidental où sa présence ait été con- 
statée jusqu ici dans cette bande. À Presles et à Landelies, il semble 
faire défaut. 


Frasnien. Je pense que la bande, telle que je l'ai décrite, est con- 
stante, dans ses grands traits, du moins sur la rive gauche de la Meuse 
jusqu'a Roux. Je ferai remarquer que, si l'on excepte les formations 
coralliennes, qui font défaut ou à peu près sur le bord Nord du bassin, 
cette série présente une certaine analogie avec celle de la bande de 


% 


Rhisnes (1). 


Sud du bassin. 


Calcaire à Sfringocephales surmonté 
(à Roux) d’une couche à Spirifer ungui- 
culus. 

Macignos, psammites, schistes gris ou 
jaunâtres avec bancs de calcaire. 


Schistes avec bancs de calcaire nodu- 
leux et calcaire en bancs. Une ou p'u- 
sieurs bandes d'oligiste à la partie 
moyenne. J'y ai trouvé à Malonne un 
Sp. Bouchardi. 

Calschiste, schiste et calcaire à Stro- 
matoporoïdes allongés en nappe. Lep- 
tena Dutertrii. 

Calcaire compacte, gris, avec Stromi- 
topores pugilaires et en bancs construits. 
Calschiste noduleux à Acervularia. 

nombreux polypiers. 


Nord du bassin. 


Calcaire à Stringocephales surmonté 
d’une couche à Spirifer unguiculus. 


Série de Mazy. Psammite, macigno, 
calcaire, schistes, poudingue pisaire. Ces 
roches sont ordinairement rouges ou 
bigarrées ; parfois cependant elles sont 
jaunètres. 

Série de Bovesse. Schistes avec nodu- 
les et bancs de calcaire. Lentilles de 
dolomie ferrugineuse à la partie moyer- 
ne. Spirifer Bouchardi. 


Calschistes noduleux de Rhisnes. Pas 
de calcaire à stromatoporoïdes. Leptena 
Dutertrii. 

Calcaire compacte noir (marbre de 
Golzinne). Pas de polypiers. 

Calcaire souvent noduleux (Calcaire de 
la ferme Fanué), parfois dolomitique. 


Schistes famenniens. Schistes famenniens. 


+ 


(1) M. Dormal (mém. cit., p. 101)a déjà signalé en partie cette analogie. Il dit 
avoir trouvé entre Falisolle et Claminforge, au-dessus d’un calcaire inférieur à 
Stringocéphales, « une espèce de macigno analogue à certaines couches du Mazy, 
ensuite des schistes qui correspondent à ceux de Bovesse, puis un calcaire supérieur 
avec Spirifer Bouchardi, par conséquent du même âge que celui de Bovesse. » Il 
s’agit, sans doute, de couches correspondant aux n°S 5 et 6 de notre coupe. Il est 
malheureusement difficile d'en juger ; car ce passage du mémoire de M. Dormal 
renferme évidemment une erreur de topographie. En effet, il n'existe pas de Fras- 
nien entre Falisolle et Claminforge. Peut-être M. Dormal veut-il dire « entre Cla- 
minforge et Roux. » La route entre ces deux localités donne, en effet, une des plus 
belles coupes que l’on puisse rêver à travers les couches frasniennes. M. Gosselet 
n'a pu en décrire qu’une partie dans son mémoire de 1876. La route était alors en 
con;truction, et, à la place où l’on voit aujourd’hui les macignos, M.Gosselet indique 
un « intervalle rempli de débris calcaires ». 
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Ces analogies sont-elles l'indice d’un synchronisme dans la forma- 
tion de ces différentes couches ? Les documents paléontologiques sont 
encore trop insuffisants-pour permettre de rien affirmer à ce sujet. 
Néanmoins la succession, au Nord comme au Sud, de couches où pré- 
dominent successivement l'élément quartzeux, l'élément argileux, 
l'élément argilocalcareux, l'élément calcareux pur, puis de nouveau 
l'élément argilocalcareux, argileux (schistes famenniens) et quartzeux 
(psammites du Condroz), semble indiquer un mouvement complet 
d'oscillation du sol qui se serait manifesté au Sud comme au Nord du 
bassin de Namur. Ce mouvement semble avoir été précédé et suivi 
d'un autre mouvement semblable, ce qui ferait {rois oscillations géné- 
rales du sol depuis l'invasion des eaux givetiennes, jusqu’à l’émersion 
définitive du bassin à l’époque houillère : 


Poudingue de Naninne. 


2 
2 ; 
E 
__ Calcaire d'Alvaux. 
= p E : 
Ê 
È 
__ Série de Mazy et N° 5 de notre coupe. 
£ | 
ce 
[e) 
re 
OMR | 
| | : Calcaire de Golzinne.Calcaire compacte à grandes dalles. 
& | | 
E 
a 
D 
Psammites du Condroz (1). 
c 
£ 
21 
Lu 
= 
6 E& 7 
—  Calcaire carbonifère. 
= 
© 
£ 
d 
E 
Æ  Houiller moyen. 


(1) L'absence des schistes de Matagne,et peut-être dés schistes de Senzeilles,semble 
être l'indice d'une émersion à la fin du Frasnien. Un léger affaissemcent du sol permit 
ensuite le dépôt des argiles et sables argileux que nous retrouvors à l’état de schistes 
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Famennien. La belle coupe fournie à travers tout le Famennien,par 
la routeen construction, qui est destinée à relier l'Arrêt de Claminforge 
à Aisemont, concorde en tout point avec la coupe de Malonne ; et les 
observations de coupes partielles qu'il m'a été donné de faire entre ces 
deux points me font penser que les subdivisions indiquées ci-dessus 
conviennent à toute la région qui nous occupe. 

M. Mourlon, qui a étudié autrefois les psammites famenniens de la 
vallée de Malonne(r),n'y a reconnu que la partie supérieure de l’assise de 
Monfort. Je doute qu'il fût encore du même avis, s'il visitait aujour- 
d’hui les couches que l'exploitation a rendues plus visibles. Quoi qu'il 
en soit, cette opinion me paraît difficile à soutenir. En l'absence de 
documents paléontologiques suffisants, l'opinion la moins improbable 
me semblerait celle qui rapprocherait de l’assise d'Esneux les psammites 
schistoïdes (n° 11) de Malonne, de la partie inférieure de Monfort les 
psammites à pavés (n° 12) de Malonne, et de la partie supérieure de 
Monfort nos bancs plus micacés avec bandes rouges (n° 13). La théorie 


de M. Gosselet sur le mode de formation des couches calcareuses de 


Souverain-Pré (2), permet d'expliquer l'absence de ce facies dans le 


bassin de Namur, aussi bien qu’à Walgrappe de l’autre côté de la crête 


du Condroz, sans qu'il soit nécessaire d'admettre l'existence d'une 
véritable lacune stratigraphique. Il faut avouer néanmoins que la pré- 
sencé d'une lacune au milieu de dépôts si nettement littoraux n'aurait 
rien de bien étonnant ; mais l'existence de cette lacune ne nous paraît 
pas démontrée jusqu'ici. Quant à la formation d’'Evieux, dont M. Lohest 
a si bien fait ressortir les caractères spéciaux {3), je n’ai pu jusqu'ici en 
constater l'existence dans cette partie du pays. 

Il ne sera peut-être pas sans intérêt de faire remarquer la ressem- 
blance de la série famennienne du bord Sud du bassin de Namur, avec 
le Famennien que l’on observe à Walgrappe (4). 


et de psammites ; mais cette légère oscillation semble trop faible pour mériter de 
prendre place dans le tableau général des mouvements du sol. 

(1) Micuez MourLon. Sur l'étage devonien des psammites du Condroz dans le 
bassin de T'heux, dans le bassin septentrional et dans le Boulonnais. — Bull. Acad. 
dEBElS 26, t XL, p, 577. 

(2) L’Ardenne, p. 604. 

(3) Max. Lonesr, Recherches sur les poissons des terrains paléozoiques de Bel- 
gique. Poissons des psammites du Condrox, Famennien supérieur. Ann. Soc. Géol. 
de Belg., t. XV, p. 112 ; Découverte du plus ancien amphibien connu et de quelques 
fossiles remarquables dans le Famennien supérieur de Modave, ibid., p. CXX. 

(4) Voir M. Mourron. Sur l'étage devonien des psammites du Condro? dans la 
vallée de la Meuse entre Lustin et Hermeton-sur-Meuse.Bull. Acad. de Belg., 2° s., 
t. XLIT, p. 848, seq. — GosseLer, l’Ardenne, p. 506. | 
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Carboniférien. Au-dessus des couches de transition qui paraissent 
se rapporter à l'assise d'Etrœungt de M. Gosselet, et pourraient, par 
conséquent,prendre place au sommet du Famennien (1),apparaît du cal- 
caire à crinoïdes, souvent plus ou moins dolomitique, que M. Ed. 
Dupont rapporte à son étage tournaisien. Je pense qu'il a raison. Ce 
calcaire renferme, en effet, plusieurs espèces caractéristiques de l'étage 
de Tournai. Minéralogiquement, il me paraît ressembler surtout au 
calcaire d’Yvoir. M. Dupont a cru cependant y retrouver les différents 
niveaux de son assise des Ecaussines. 

Le calcaire tournaisien, fort peu puissant à Malonne, s'épaissit à 
mesure que l'on avance vers l'Ouest. Au contraire, vers l'Est, il dis- 
paraît un peu au delà de la Meuse. Il en est de même au Nord du 
bassin, comme vous avez pu le constater hier. Il ne semble pas que 
l'on puisse nier l'existence d'une véritable lacune stratigraphique à-la 
base du calcaire carbonifère dans toute la partie orientale du bassin de 
Namur. Dumont d’ailleurs admettait déjà cette lacune. 

Au-dessus du calcaire à crinoïdes apparaît immédiatement la dolomie. 
Dans d’autres parties de notre carbonifère, ces couches sont séparées 
par le puissant et remarquable étage waulsortien, surmonté par les 
calcaires compactes gris violacés, puis noirs (marbre noir de Dinant) 
dont M. Dupont fait les deux premières couches de l’assise de Dinant, 
et qui correspondent au calcaire de Bachant de M. Gosselet. Ailleurs, 
les roches caractéristiques du Waulsortien font défaut, mais le cal- 
caire de Bachant sépare le Tournaisien de la dolomie viséenne. Ici, 
au contraire, le calcaire de Waulsort et celui de Bachant ont disparu, 
et la dolomie à crinoïdes de l'assise de Dinant est en contact immédiat 
avec les couches à crinoïdes de Tournai (2). 

M. Dupont a attiré le premier l'attention des géologues sur ce 
remarquable phénomène que présente notre calcaire carbonifére. Il 
l'explique par une théorie devenue célèbre dans les fastes de la géologie 
belge : la théorie des lacunes. 

Personne, que je sache, n'a jamais songé à contester ce mérite à 
M. Dupont, ni à mettre en doute le fait qui a donné lieu à cette 
théorie. Si en affirmant l'existence de lacunes, l’on se borne à constater 
que des roches d'une nature spéciale se sont formées en certains points 


(1) Peut-être les schistes fissiles (T 1 b) représentent-ils l'horizon d’Avesnelles. 

(2) Peut-être M. Dupont admettra-t-il,en outre, l'absence de son assise de Chanxhe, 
La lacune porterait dans ce cas sur trois groupes de couches: l'assise de Chanxhe, 
l'étage waulsortien et les couches de Bachant (Via et V1d de M. Dupont). Si 
nous passons cette assise de Clanxhe sous silence, c'est que M. Dupont ne l'avait 
pas encore créée lorsqu'il a publié le résultat de ses études sur le calcaire carboni- 
fére entre Tournai et Namur. 
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du bassin carbonifère et font défaut en d’autres points, tout le monde 
s'accorde à reconnaitre l'existence de ces lacunes lithologiques. 

La question est de savoir si ces lacunes sont purement lithologiques, 
ou si, au contraire, nous sommes en présence de véritables lacunes 
stratigraphiques ; en d’autres termes, pendant que les roches carac- 
téristiques de l'étage de Waulsort se formaient, la sédimentation 
cessait-elle là où nous constatons l'absence de ces roches ? 

M. Dupont a soutenu l'affirmative. Il y a vingt-six ans, MM. Gos- 
selet et Dewalque commencèrent à combattre cette afhirmation qui 
venait de se produire (1). Aujourd'hui encore, M. Gosselet 2) pense que, 
là où existe le calcaire de Bachant, la lacune lithologique ne corres- 
pond pas à une lacune stratigraphique ; « car on trouve partout un 
passage graduel du calcaire encrinitique à l'assise de Bachant. »/L'Ar- 
denne, p. 664.) M. Gosselet s’abstient de se prononcer,-pour le cas où 
la lacune lithologique porte, comme ici, non seulement sur les roches 
de Waulsort, mais encore sur celles de Bachant. 

Vous n'attendez pas de moi, Messieurs, une dissertation sur la ques- 
tion générale des lacunes au milieu de notre Calcaire carbonifère. 
Les faits que vous observerez aujourd’hui ne sont pas suflisants pour 
vous permettre de porter un Jugement pleinement motivé sur cette 
question. Je n'ai à vous parler que de la bande carbonifère que nous 
étudierons aujourd'hui ; et je le ferai en deux mots. 

D'une part, les arguments des partisans des lacunes stratigraphiques 
acquièrent ici une nouvelle force, à cause de l'importance de la lacune : 
le calcaire de Bachant, le calcaire de Waulsort et peut-être celui de 
Chanxhe semblent, en effet, faire défaut. 

D'autre part cependant, le passage insensible du Tournaisien à la 
dolomie à crinoïdes y rend au moins aussi difficile que partout 
ailleurs l'application de la théorie des lacunes stratigraphiques. Je ne 
pense pas d’ailleurs que la faune de la dolomie à crinoïdes entre Namur 
et Tournai soit connue avec assez de détails, pour permettre d'affirmer 
que les premières couches de cette dolomie ne se sont pas déposées 
pendant la formation des calcaires de Waulsort et de Bachant. Enfin, 
il faut remarquer que les différences minéralogiques diminueraient 


_ notablement (3), si l’on substituait par la pensée l’état primitif des roches 


(1) Réunion extraordinaire de la Société géologique de France à Liége, du 
30 août au 6 septembre 1863, pp. 107 et 111. 

(2) M. Dewalque est également resté fidèle à ses premières convictions, comme 
il l'a déclaré chaque fois que l’occasion s’en est présentée. 

(3) J'ai observé dans le lambeau de poussée de Landelies, sur le plateau qui sépare 


la Sambre de l'Eau-d'Heure, vers la base de la dolomie, des- roches qui m'ont paru 


présenter une certaine analogie avec les roches waulsortiennes, 
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à leur état actuel. 11 devient, en effet, de plus en plus probable que la 
dolomie de l’assise de Dinant (de même du reste que celle du Waul- 
sortien) provient de la substitution partielle du carbonate de magnésium 
au carbonate de calcium, dans une roche qui semble s'être déposée 
sous forme de calcaire à crinoïdes, de calcaire noir compacte ou de cal- 
caire construit, J'aurai l'occasion de vous montrer, vers la partie supé- 
rieure de cette assise, des couches où cette substitution semble prise 
sur le fait ; nous y rencontrerons, en effet, des bancs de dolomie, alter- 
nant avec des bancs de calcaire noir compacte, partiellement transfor- 
més en dolomie. 

Le passage de l’assise de Dinant à l'assise de Visé n'est pas très 
visible à Malonne. A Floreffe, un chemin, partant du point où la 
route de Burnot quitte la route de Charleroi, et montant vers le 
hameau de Sovimont, donne une belle coupe à travers ces roches de 
passage. En descendant ce chemin on voit, succédant à la dolomie et 
alternant d’abord avec elle, du calcaire oolithique, de la brèche à petits 
éléments, du calcaire à foraminifères et des Stromatoporoïdes bien 
reconnaissables, puis du calcaire grenu à Productus cora. — Au delà 
du pont du ruisseau, à droite et à gauche de la route de Charleroi, de 
grosses masses de calcaire non stratifié, qui, à en juger par leur dispo- 
sition au milieu des bancs de calcaire stratifié, semblent être le produit 
d'organismes constructeurs. Néanmoins, je n'ai pu distinguer Jusqu'ici 
dans leur texture aucune preuve de cette origine. A droite du ruisseau, 
on voit distinctement deux de ces masses situées à des niveaux différents 
et séparées par des bancs stratifiés. C'est, en petit, ce que l’on observe 
au Tienne des Pauquys, dans l'étage de Waulsort. A gauche une masse 
de calcaire non stratifié a été exploitée. Klle semble séparée, par une 
faille, du calcaire, généralement foncé, qui la suit au Nord, dans la car- 
riére. Parmi ces bancs foncés, il y en a qui présentent l'aspect de bleu 
belge, d'autres constituent des bancs à Lithostrotion. Ce sont les bancs 
V2b; les masses non stratifiées me paraissent appartenir à V2a. 

Nous verrons à Malonne, dans la même situation, une masse de 
calcaire presque blanc, exploité pour la glacerie de Floreffe, et qui 
présente d'une facon frappante les caractères des couches V2a. Comme 
vous le constaterez vous-mêmes, des Joints traversent ce calcaire suivant 
deux plans qui se croisent. L'un de ces plans a pour dir. S.25E,., 
et-pour incl. 740É.,; lautre dir. E1809%.:ancl 8048 %0Es omis 
font l'effet de joints de cassure. S'il en est ainsi, cette roche est mas- 
sive {1} comme celle de Florefte. Elle est suivie vers le Nord par des 

(1) Si l’on excepte les Productus cora, communs dans ce calcaire, cette roche 
semble ne présenter aucune trace de texture organique, quand on l’examine dans Îa 
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bancs foncés, dir. E. 22° N.; incl. 700 8. Ces bancs, d’abord compactes 
et uniformes, avec quelques bancs de brèche à grands morceaux foncés 
vers la base, sont traversés plus haut de veines blanches, qui leur 
donnent l'aspect de bleu belge, et alternent alors avec des bancs à 
Lithostrotion irregulare. L’allure des couches reste la même jusqu’à 
la partie Nord de la carrière, où se dessine un petit pli synclinal qui ne 
paraît dû qu’à une légère ondulation, car les couches reprennent bien- 
tôt leur allure normale. 

Au-dessus de ces couches {V2b), vient un horizon bien remar- 
quable, sur lequel M. Éd. Dupont a attiré depuis longtemps l'attention 
des géologues. Cet horizon, que l'on retrouve au centre du bassin de 
Dinant aussi bien que dans le bassin de Namur, est composé presque 
exclusivement de calcaire brèche. Cette brèche s'est-elle formée à 
l'époque carbonifère, ou bien, les couches de ce niveau, par suite d’une 
fragilité spéciale, ont-elles été brisées à une époque postérieure, et 
traversées par des eaux geysériennes qui ont plus ou moins déplacé et 
mélangé les fragments et fourni la matière argileuse qui forme, avec 
la calcite, la pâte de la brèche? Cette dernière hypothèse fut pro- 
posée autrefois par d'Omalius et assez communément admise. Nous ne 
nions pas que des phénomènes de ce genre aient pu intervenir dans la 
formation de certaines brèches, même de brèches situées à ce niveau, 
par exemple celle du lambeau de poussée de Landelies, l’une des pre- 
mières que l'on ait étudiées. Mais l'étude plus approfondie et plus 
étendue de la brèche carbonifère a amené, en général, les observateurs à 
admettre que, le plus souvent du moins, cette brèche est formée de 
fragments de calcaire arrachés aux roches préexistantes et accumulés 
par la mer carbonifère. C’est l'opinion que soutient aujourdhui 
M. Gosselet; et, pour mon compte, je ne conserve pas le moindre 
doute à ce sujet. 

Il est à remarquer que l’on peut souvent reconnaître l'origine car- 
boniférienne des roches qui se retrouvent en fragments dans la brèche. 
Souvent elles présentent une texture stromatoporoïdique ; d'autres fois, 
on y reconnait des amas de foraminifères, etc. — Enfin les fragments 
sont anguleux : ils n'ont donc pu venir de loin; car le calcaire est une 
roche tendre. 


cassure. Néanmoins plusieurs surfaces anciennes nous ont montré qu’elle est littéras 
lement pétrie d'organismes. Nous avons reconnu, outre les Productus cora,des quan- 
tités de petites lame les et de morceaux de tiges de crinoides, ainsi que des Syringo- 
pora. I] nous a paru qu’il y avait aussi des organismes plus petits; mais nous n'avons 
rien pu distinguer qui ressemblât à des Stromatopcroides. 


508 SESSION ANNUELLE EXTRAORDINAIRE DE 1880. 


Deux conclusions se dégagent de ces faits. D'abord, il faut admettre 
que la mer carbonifère était bien peu profonde à cette époque, puisque, 
même au centre du bassin de Dinant, des roches nouveliement for- 
mées au sein de cette mer émergeaient, ou du moins se trouvaient assez 
près de la surface pour être arrachées et brisées par les vagues. 

En second lieu, nous devons conclure que les roches nouvelle- 
ment (1) formées étaient suffisamment solides pour étre brisées nette- 
ment en fragments anguleux par les vagues. Cela n’a rien de bien 
étonnant pour les calcaires construits ; mais il n'en est pas de même 
quand les fragments ont une autre origine, par exemple, quand ils 
sont formés d'amas de foraminifères. Faut-il aller plus loin et conclure 
avec M. Gosselet que les calcaires étaient déjà à l'état de marbre lors- 
qu'ils ont été fragmentés? Il faudrait prouver pour cela que la trans- 
formation en marbre n’a pu se faire sur des fragments empâtés dans la 
brèche, en même temps que sur les couches non brisées et sur la pâte 
de la brèche elle-même. Je ne sache pas que cette démonstration ait été 
faite jusqu'ici. Les fossiles et leurs fragments n'ont-ils pas subi cette 
transformation en même temps que la pâte calcareuse qui les ren- 
ferme? C'est ce qui me fait hésiter provisoirement à admettre comme 
certaine la conclusion de M. Gosselet (2). | 

Je ferai remarquer, en terminant, que, si l'existence de la brèche est 
un fait général au niveau V2c,la brèche peut cependant se rencontrer 
à d'autres niveaux du calcaire viséen. Il en est de même des calcaires à 
stromatoporoïdes, à foraminifères et des calcaires oolithiques. Ils 
abondent surtout à certains niveaux; mais j'en ai trouvé parfois jus- 
que près dela partie supérieure de V24d. Les couches les plus élevées de 
l'assise de Dinant (Vig-h), et l'assise de Visé toute entière semblent 
donc caractérisées par cet ensemble de formations, qui sont l'indice d'une 
mer peu profonde. La mer carbonifère se comblait ; le temps où elle 
devait céder la place aux lagunes, puis aux marais de l’époque houil- 
lère n'était plus éloigné. 

En commençant, j'ai décrit à grands traits l'histoire de cette dernière 
époque. Il est inutile d'y revenir. 


(1) I va sans dire que nous employons ce mot dans un sens relatif. La consolida- 
tion de roches situées à un niveau stratigraphique peu différent, est elle-même une 
preuve de la lenteur avec laquelle se sont formées les couches géologiques. 

(2) On cite des brèches formées de fragments de phtanite carbonifère. Dans ce cas, 
il nous paraît impossible de nier que latransformation du calcaire en phtanite ait 
eu lieu avant la formation de la brèche. Mais rien ne prouve que le phtanite ne fût 
pas forme avant la transformation des couches calcaires en marbre. 
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Après le dépôt de la puissante formation houillère moyenne, eut 
lieu le phénomène connu sous le nom de r2dement du Hainaut, dont 
M. Gosselet vous a entretenus avant-hier. Les couches devoniennes et 
carbonifères qui s'étaient peu éloignées jusque-là de la disposition 
horizontale, subirent alors une série de soulèvements, de plissements 
et de dislocations, qui aboutirent au rétrécissement des bassins de 
Namur et de Dinant, dont les centres s'affaissaient, en même temps 
que leurs bords se relevaient. Ce phénomène se manifesta surtout dans 
le bassin de Namur, comme le prouvent les nombreux plissements à 
angle aigu du houiller et le renversement du bord Sud des plis syncli- 
naux et du bord Sud de tout le bassin. La crête du Condroz prit de 
nouveau un développement considérable. En un mot l’ancien lit de nos 
mers devoniennes et carbonifères fut transformé en un pays de 
montagnes (1), où, pendant de longs siècles, cascades et torrents tra- 
vaillèrent à démolir l'édifice si laborieusement construit, tandis que 
des fleuves entraînaient les débris de nos vieilles roches vers les mers 
secondaires, et leur fournissaient ainsi les éléments de nouvelles 
formations destinées à devenir vieilles à leur tour. 

Puis, lorsque les agents mécaniques et chimiques eurent accompli 
leur œuvre de destruction, lorsqu'ils eurent ramené au niveau uniforme 
de la plaine les sommets des montagnes et les précipices profonds de 
nos Alpes belges, la mer reprit possession de son ancien domaine. 
Déjà à l'époque crétacée, la mer envahissait l'Ouest du Hainaut, la 
Hesbaye et le plateau de Herve et s'étendait jusqu'au sommet du 
plateau des Hautes-Fanges. 

Le plateau du Condroz, une bonne partie de l'Entre-Sambre-et- 
Meuse et la plus grande partie de l’Ardenne semblent avoir échappé 
plus longtemps à son invasion. On a même pu croire autrefois qu'ils 
n'avaient plus revu la mer depuis l'époque carbonifère. Néanmoins, 
comme vous l’a dit avant-hier M. Van den Broeck, quelques lambeaux 
de sable et d'argile tertiaires conservés, soit sur les sommets les plus 
élevés, soit dans les vallées d'effondrement, ne permettent pas de 
douter que des eaux tertiaires, probablement marines, n'aient couvert 
pendant quelque temps ce pays. Vous avez vu hier des exemples de ces 
dépôts. MM. Rutot et Van den Broeck vous en montreront encore 
aujourd'hui. Vous y verrez la confirmation de l’ingénieuse théorie 


(1) MM. Cornet et Briart (Sur le relief du sol en Belgique après les temps paléo- 
xoïques. Ann. Soc. Géol. de Belg., t. IV, p. 114) évaluent à 5000 ou 6000 mètres, au 
minimum, l’altitude des montagnes qui s’élevaient aux environs de Boussu. Aujour- 
d’hui, malgré les 300 mètres environ de dépôts crétacés, tertiaires et quaternaires 
qui recouvrent le Primaire, le sol forme une plaine dont l’altitude ne dépasse guère 
25 mètres, 
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qu'ils ont exposée dans les publications de votre Société (1). Cette 
théorie, très simple, rend parfaitement compte des faits observés. Il 
me semble qu'elle peut dès maintenant prendre rang parmi les théo- 
ries scientifiques les plus solidement établies. Je ne doute pas qu’à la 
fin de cette journée vous ne partagiez tous cette conviction. 


[1 me reste à attirer votre attention sur le rapport que présente le 
relief de nos plateaux avec la constitution géologique du sol. 

Les ondulations du sol de nos plateaux dépendent à peu près uni- 
quement de la résistance des roches aux agents de destruction, surtout 
des agents chimiques. Les agents mécaniques exercent surtout leur 
action au voisinage des cours d'eau. Lorsqu'une bande qui présente 
relativement peu de résistance à ces derniers offre une assezgrande lar- 
geur, il peut s’y creuser une ou plusieurs vallées longitudinales Si elle 
est mince, au contraire, elle n influera aucunement sur l’orographie des 
plateaux; mais sur le flanc des vallées transversales, il s'y dessinera un 
ravin parfois assez profond, mais toujours peu étendu en longueur. De 
là résulte une différence notable entre le relief des plateaux et le profil 
des vallées transversales, pour lequel l'influence des agents mécaniques 
l'emporte beaucoup sur celui des agents chimiques. 

Appliquons ces idées générales au pays que nous découvrons d'ici. 
Nous sommes sur une crête que nous voyons se prolonger vers l’ouest; 
nous la voyons également vers l'Est au delà de la vallée de Malonne. 
C'est que les phtanites qui la constituent sont insolubles dans les 
eaux acidulées qui imprègnent le sol, et que leur ténacité et leur dureté 
leur permettent de résister à l'action érosive des eaux sauvages. 

Au Sud nous voyons une seconde crête parallèle à celle-ci. Elle est 
formée de psammites. Entre ces deux crêtes s'étend un vallon. C'est 
que le calcaire et la dolomie qui en constituent le sol ont été dissous 
par les eaux d'infiltration. Nous en avons la preuve dans l'existence, à 
la surface et dans les anfractuosités du calcaire, de cette argile grasse 
si fertile, résidu de la dissolution du calcaire et dans la conservation, au 
sein de cette argile, de phtanites qui étaient associés au calcaire et qui 
sont insolubles dans les eaux météoriques. La dissolution se pro- 
duit, du reste de la même facon, que la roche primaire se trouve immé- 


(1) A. Ruror. Note sur quelques coupes de l'Éocène observées dans le massif 
tertiaire au sud de la vallée de la Sambre. — Bull. Soc. Belge de Géol., t. I (1887), 
Mém. p. 192; rés. et discuss. Proc.-verb., p. 104; E. VAN DEN BRoECx et A. Ruror. 
De l'extension des sédiments tongriens sur les plateaux du Condroz et de l'Ardenne 
et du rôle géologique des vallées d'effondrement dans les régions à zones calcaires 
de la Haute Belgique. Ibid., t. [IT (1888), Proc.-verb., p. 0. 
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diatement sous la terre végétale, ou qu'elle soit recouverte par du sable 
tertiaire perméable; seulement le sable s'est effondré à mesure que le 
calcaire sous-jacent se détruisait par l'action dissolvante des eaux. 
MM. Rutot et Van den Broeck vous feront voir, dans la vallée de la 
Pairelle, un bel exemple de cette sorte de vallée d'effondrement. 

Lorsque les vallées transversales se creusèrent, les eaux accumulées 
dans les vallons longitudinaux de dissolution durent chercher un écou- 
lement vers ces vallées. La force mécanique de ces eaux est parfois 
grande à la suite des fortes pluies. C’est elle qui a creusé ces profonds 
ravins qui relient souvent les vallons calcaires des plateaux au fond des 
vallées transversales. Nous suivrons un de ces ravins en descendant dans 
la vallée de Malonne (1); de l'autre côté de cette vallée, le pittoresque 
ravin du Fond del Navenne nous. fournit un autre exemple de ce 
phénomène. 

Au delà de la crête formée par les psammites du Condroz, et de ce 
côté de la vallée de Malonne, le sol descend régulièrement jusque vers 
la plaine qui fut jadis la crête silurienne du Condroz, pour se relever 
contre le plateau de la Haute-Marlagne, formé des roches quartzeuses 
du Devonien inférieur. C'est qu'aux roches calcareuses et schisto-calca- 
reuses du Devonien succèdent des roches de l'horizon de Naninne, qui 
sont ici presque exclusivement schisteuses, puisque le poudingue 
schisteux dont je vous ai parlé remplace le poudingue quartzeux et les 
grès verts. Aucune roche résistante ne sépare donc ces calcaires des 
schistes siluriens. | | 

De l’autre côté de la vallée, au contraire, les poudingues quartzeux 
et les grès verts de Naninne ont déterminé la formation d’une crête peu 
prononcée d’abord, mais qui s'accentue à mesure que l'on avance vers 
l'Est. Nous aurons l'occasion de le constater cette après-midi. 

Les deux profils représentés par les figures 2 et 3 de la planche XV 
feront saisir d'un coup d'œil les faits sur lesquels je viens d’insister. 


(1) A l'extrémité occidentale de ce plateau, vers Floreffe, le ravin qui fait écouler les 
eaux du vallon de dissolution dans la vallée ne se trouve pas sur le prolongement du 
vallon. Avant d'arriver à la vallée, les eaux sauvages, ont tourné brusquement à 
droite et se sont creusé un passage à travers la partie supérieure du calcaire carbonifère 
et les phtanites houillers, laissant intacts les plateaux des Marlaires et des Champs- 
Elysées, qui dominent la vallée de Floreffe. La cause de ce coude pourrait être 
simplement l'existence d’une crevasse qui aurait favorisé le passage des eaux vers le 
Nord.Une autre explication me paraît cependant plus probable. J'aitrouvé, en eflet, 
près des Marlaires, quelques lambeaux de grès tertiaires, dernier vestige d’une 
formation superposée au Carboniférien en cet endroit. Ces roches solides auront sans 
doute formé un obstacle au passage des eaux et les auront forcées à se détourner. 
Une fois le lit dessiné, il a dû nécessairement s'approfondir, sans que la résistance 
des roches primaires (calcaires et phtanite) pût y mettre obstacle. 
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Le petit ravin que vous voyez à vos pieds vers le Sud, et quisetrouve 
sur le prolongement de la bande de sable effondré à la limite du cal- 
caire carbonifère et des phtanites houillers, nous fournit un premier 
exemple des courts ravins creusés sur les flancs des vallées, dans les 
bandes minces de roches peu résistantes. Sur le plateau, en effet, aucune 
dépression du sol n'accuse la présence de cette bande sableuse. Les 
schistes n°% 15 et 10 nous en fourniront d’autres exemples, des deux 
côtés de la vallée de Malonne. | 

Des dépressions analogues marquent souvent l'endroit d’une faille 
croisant une vallée ; mais nous n’aurons pas l’occasion d'observer ce 
phénomène. | 


Cet exposé terminé (1), nous nous remettons en marche; non 
toutefois sans avoir admiré le beau panorama qui se présente à nous 
de tous côtés. Nous descendons la crête de phtanites et nous entrons 
dans le bois communal de Malonne. Nous y suivons un chemin taillé 
à mi-côte dans les calcaires V2d, jusque vers la partie supérieure d’un 
 Tavin. 

Nous traversons le lit desséché du torrent et descendons le ravin 
creusé principalement dans la brèche V2c. A la sortie du bois, nous 
observons un banc de calcaire à Lithostrotion irregulare (V2b) ; nous 
nous y arrêtons un instant pour recueillir des échantillons. Arrivés à 
la route qui suit le fond de la vallée de Malonne,nous faisons quelques 
pas en arrière pour aller examiner dans un jardin un bel escarpement 
de brèche (V2c). Puis, revenant sur nos pas, nous visitons [a carrière 
de calcaire foncé et stratifié au Nord, pâle et massif au Sud, dont j'ai 
parlé plus haut. Les ouvriers de la carrière nous offrent des fossiles, 
qu'ils ont extraits du calcaire pâle. Ce sont presque tous Productus 
cora. 

En descendant vers la route, nous passons près d’un banc, aujourd’hui 
caché, qui contenait d'abondants Productus cora et Chonetes papi- 
lionacea. - | 

Après avoir fait quelques pas sur la route, nous prenons le chemin 
qui suit à mi-côte le bord Ouest de la vallée. Nous observons d’abord 
les couches de passage de la dolomie au calcaire {(Vrg ou k); puis nous 
passons au pied des anciennes exploitations de la dolomie à pavés 
(Vifjet nous recueillons des échantillons de cette roche. Nous obser- 


(1) M. de Dorlodot oublie de mentionner ici les applaudissements vifs et prolongés 
qui ont accueilli sa remarquable et instructive communication. 
(Note du Secrétariat ) 
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vons ensuite la dolomie caverneuse (Vire) dont les pittoresques escar- 
pements se dessinent des deux côtés de la vallée et rappellent les roches 
ruiniformes que nous avons vues hier à Marche-les-Dames et qui sont 
de même âge. 

L'école Saint-Joseph est construite sur la dolomie à crinoïdes (Vrd). 
Après l'avoir dépassée, nous prenons à droite un sentier qui nous con- 
auit à une carrière de calcaire tournaisien. dir. O. 7° 8. ; incl. 7508. 
Nous y recueillons, entre autres fossiles, le Spirifer tornacensis, 
Michelinia favosa et de grands Zaphrentides, analogues à ceux d’'Yvoir, 
qui abondent dans cette carrière. Au Nord de celle-ci, on peut 
observer le passage du calcaire tournaisien à la dolomie à crinoïdes. 
La carrière de calcaire tournaisien décrite autrefois par M. Dupont se 
trouve de l’autre côté de la vallée. Au Sud du calcaire tournaisien, sur 
les deux flancs de la vallée, nous voyons un petit ravin creusé dans les 
schistes T1 que M. Dupont y a observés. 

Nous ne pouvons qu'entrevoir ici les psammites micacés avec bandes 
rouges (n° 13 de la coupe) ; de l’autre côté de la vallée un essai d'exploi- 
tation permet de les bien observer ; c'était la seule exploitation ouverte 
dans les psammites lorsque M. Mourlon visita la vallée de Malonne. 
Depuis lors, on a ouvert au Sud de ces premières excavations une 
grande carrière qui nous permet de voir d'ici les bancs presque verti- 
caux, mais légèrementinclinés au Sud,des psammites grésiformes (n°r2). 
A notre droite, ces mêmes couches forment une crête bien marquée. 
Une tranchée nous permet d'observer d'abord ces psammites grési- 
formes, puis les psammites schisteux (n° 11). Ces derniers nous pré- 
sentent plusieurs belles surfaces de plage avec gouttes de pluie et traces 
du passage de vers ou d’autres animaux. Nous les observons en contre- 
empreinte ; car les surfaces qui se présentent à nous sont les surfaces 
inférieures des bancs, à cause du renversement de ces couches. 

Au delà d’un ravin creusé dans les schistes famenniens {n° 10), nous 
observons, près d'une maison, les calschistes supérieurs du Frasnien 
In° o) sur lesquels repose, par renversement, le calcaire à grandes 
dalles. Ces calschistes nous ont fourni Spirifer Verneuilli (entre autres, 
la variété à large area), Alveolites suborbicularis et des Acervularia. 

Une carrière située à notre gauche nous permet d'étudier à loisir les 
calcaires à grandes dalles et d’y recueillir des fossiles : Séromatopores 
pugilaires, Alveolites, Favosites boloniensis, Cyathophy llum hexago- 
num. Le calcaire à grandes dalles présente une dir. O. 5° à 108. ; 
incl 65° à 70°5. (1). 


(1) Remarquons combien les directions constatées jusqu'ici concordent avec les 
données de la carte de Dumont. Nous pensons que le soin de Dumont à prendre 
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Prenant le chemin qui descend vers le Nord, nous regagnons le fond 
de la vallée au pied de la grande carrière de psammites ; puis nous 
reprenons la direction Sud, en suivant la route. 

Au Sud du petit ravin creusé à notre gauche dans les schistes famen- 
niens, le calcaire à grandes dalles a donné lieu à une seconde exploita- 
tion de pierres de taille. Plus loin, le long de la route, nous entre- 
voyons des schistes (n° 6) et des macignos (n° 5). Ces macignos 
présentent, en cet endroit, des empreintes de lamellibranches (1). Puis 
nous arrivons au calcaire givetien, visible dans une excavation creusée 
pour la construction d'une maison adossée à l'escarpement. Nous 
n'avons malheureusement pas la chance de mettre la main sur des 
Stringocéphales, dont j'ai cependant constaté plusieurs fois la présence 
en cet endroit. Nous observons seulement des coupes de Murchisonies, 
des Favosites /F. cervicornis ?) et des Stromatopores. 

Nous prenons ensuite un sentier escarpé qui quitte la route près de 
l'endroit où nous sommes et remonte vers le Nord, le long de l’escar- 
pement. Ce sentier, partant du calcaire givetien, traverse la partie inté- 
rieure du Frasnien. Nous y observons de bas en haut: du calcaire avec 
Stromatopores et Favosites ; des bancs de macigno avec un banc de 
calcaire {n° 5); des schistes avec un banc d'oligiste oolithique (n° 6) : 
enfin des calschistes et des bancs de calcaire construit formés de Stro- 
matoporoïdes allongés en nappe (n° 7). Ces dernières couches sont 
extrêmement fossilifères. Nous y recueillons. notamment Spirifer 
Verneuilli (y compris la variété à large area), Atry pa reticularis de 
grande taille, Orthis striatula, Cyathophy llum cespitosum, Favosites 
boloniensis, Alveolites subæqualis, A. suborbicularis. 

Revenant sur nos pas, nous regagnons la route qui suit le calcaire 
givetien, en restant presque parallèle à ses bancs ; nous jetons un coup 
d'œil sur la carrière où M. Gosselet trouva des Stringocéphales, 
lorsqu'il distingua, dans cette région, les calcaires givétiens et fras- 
niens, confondus jusqu'alors. Enfin, vers midi un quart, nous arrivons 
à Mal Pas, hameau de Malonne situé sur les schistes rouges de 
Naninne. C'est là que devait se terminer la première moitié de notre 
journée. 


Après le déjeuner, nous prenons le chemin qui se dirige vers le 


avec exactitude la direction des couches, chaque fois que l’occasion s'en présentait, a 
contribué pour sa part à la précision, que l’on trouve si rarement en défaut, de la 
Carte géologique de la Belgique. 

(1) Lorsque J'ai visité cetaffleurement avec M. Goscelet, nous y avons trouvé l’em- 
preinte d'une écaille de poisson. 
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hameau de Babin, afin d'observer le contact du Silurien avec le Give- 
tien et les poudingues à éléments schisteux de la base du Givetien. 

La direction du chemin est presque parallèle à celles des couches 
devoniennes. Aussi le contact s'observe-t-il sur le bord Sud du chemin, 
une trentaine de métres avant de paraître sur le bord Nord. 

Au premier de ces points, on voit un banc de psammite devonien 
affleurant à mi-hauteur de la tranchée. Au-dessus de ce banc des 
schistes siluriens plus ou moins délités ; en dessous de la grauwacke 
rouge ; et, dans la tranchée de l'autre côté du chemin, des schistes 
rouges avec quelques petits bancs de grauwacke ou de psammite 
également rouges. 

Nous avons fait creuser une petite excavation au-dessus du banc de 
psammite, afin d'étudier le contact. A la partie supérieure de cette exca- 
vation, nous avons observé le schiste silurien grossièrement feuilleté, 
incliné vers le Sud. [l est difficile de juger exactement quelle est sa 
direction, et s'il est parallèle ou oblique à la base du Devonien. 

A ce schiste silurien succède une couche de schiste grossier très 
quartzeux jaune, ou jaune légèrement verdâtre pâle, contenant quel- 
ques galets, rares et extrêmement petits, de schiste silurien. Cette couche 
est séparée du psammite devonien par une couche très altérée où l’on 
trouve, au milieu d'une sorte de boue, de grands galets très aplatis de 
schiste silurien, et quelques galets quartzeux de la grosseur d'une noix 
ou un peu plus. Cette couche est fort mince. Unie à la précédente, elle 
n'a pas plus de 13 centimètres de puissance; et la plus grande partie 
de cette épaisseur appartient au schiste quartzeux. L’allure des couches 
devoniennes, évaluée d'après celle que présente dans la profondeur le 
banc de psammite, donne dir. E. 4° S.; incl. 5458. 

Le contact que l'on observe un peu plus loin, sur le bord Nord du 
chemin présente plus d'intérêt. Les schistes siluriens sont légèrement 
pailletés, assez fissiles. Leurs feuillets offrent une dir. E. 3108. ; incl. 
17° S. Ils buttent très neitement par leur tranche contre la base du 
Devonien. 

Cette base est ondulée ; mais, dans son ensemble, la surface de 
séparation entre le Devonien et le Silurien est parallèle aux couches 
devoniennes. La direction paraît à peu près E. ©. ; dans tous les cas, 
elle forme un angle très sensible avec celle des feuillets des schistes 
siluriens. On obtient aussi unedirection très sensiblement E. O., en 
joignant les contacts qui affleurent des deux côtés du chemin. L'incli- 
naison est vers le Sud par renversement, peu éloignée de la verticale. 
La figure 6 ci-après donne une idée de l'allure du contact et des 
premières couches devoniennes. | 
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FIG. 6. — Contact renversé du Devonien sur le Silurien dans les 
talus du chemin de Mal Pas a Babin. 
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Le Devonien commence par un schiste quartzeux semblable à celui 
de la coupe précédente, avec cette différence qu'il contient des galets 
de schiste silurien plus nombreux et plus grands, qui en certains points 
remplacent presque complétement, dès la base, la pâte schisto-arénacée. 
Cette couche n’a guère que de 5 à 7° de puissance. Suit un pour- 
dingue à éléments schisteux. La première couche de ce poudingue, 
formée de galets très grands et très aplatis, représente assez bien la 
couche plus altérée que nous avons trouvée au même niveau dans la 
coupe précédente ; mais les galets quartzeux ont à peu près disparu. 
A l'endroit où l’on voit le contact, le poudingue schisteux a encore de 
45 à 50% de puissance et repose par renversement sur un banc de 
psammite à grain très fin. J'ai autrefois observé la substitution rapide 
de grauwacke rouge, puis de psammite, à ce poudingue, à mesure que 
l'on avance vers l'Est. Cette substitution progresse à partir des bancs 
de poudingue schisteux les plus élevés dans la série. — Le temps dont 
ious disposons ne nous permet pas de vérifier ces détails. Nous venons 
de voir seulement qu'à 30 mètres à l'Est de ce point, le poudingue 
schisteux'est réduit à sa couche la plus inférieure et commence à con- 
tenir des cailloux quartzeux en nombre relativement considérable. 

L'examen de cette coupe terminé, nous rebroussons chemin jusqu'à. 
Mal Pas et nous prenons le chemin qui monte vers Basse-Fontaine et 
Le Fort. A peine engagés dans ce chemin, nous voyons à notre droite 
les bancs de poudingue quartzeux et de grès vert de la base de l'horizon 
de Naninne. Nous remarquons la disposition des cailloux, dont le 
grand axe est sensiblement parallèle au plan des couches et souvent 
dans une disposition voisine de la verticale. On sait que cette disposi- 
tion des cailloux fut un des premiers arguments invoqués en faveur de 
la théorie, alors naissante, du soulèvement des couches déposées hori- 
zontalement. 
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Les cailloux sont les uns de quartz laiteux, les autres d’une espèce 
de quartzite noirâtre dont les grains assez fins présentent un éclat parti- 
culier. Lors de l'excursion de la Société j'ignorais l'origine de cette 
roche, qui forme également la majeure partie des galets de Îa base du 
Devonien inférieur du bassin de Dinant (Poudingue d’'Ombret). 
Depuis lors, M. Malaise a eu l'obligeance de me servir de guide 
pour l'étude du Silurien de la bande du Condroz. Le quartzite 
qu’il m'a fait voir près de La Bruyère, commune de Vitrival, me 
paraît présenter une grande ressemblance avec la roche qui cons- 
titue les galets des poudingues de Naninne et d'Ombret. Certains bancs 
de La Bruvère présentent une teinte verdâtre que l'on rencontre parfois 
dans certains cailloux de la base du Devonien, par exemple sur la 
route de Sart Saint-Eustache à Gougnies. | 

A gauche, la tranchée du chemin a entaillé les schistes rouges 
grossiers de Naninne. Deux couches de ces schistes contiennent de 
petits galets de schiste silurien. Ces couches sont situées à environ 
6 à 7 mètres au moins de la base du Devonien. 

Le chemin continue à suivre les couches de Naninne. Au hameau 
de Basse-Fontaine, une belle tranchée nous montre les poudingues et 
grès verts de Naninne reposant par renversement sur les schistes 
rouges grossiers. On ne voit pas le contact de ces poudingues avec les 
schistes siluriens, qui affleurent à peu de distance dans la tranchée de 
la route de Bois de Villers. 

Après avoir observé un peu plus loin des schistes jaunâtres alternant 
avec les schistes rouges, nous quittons bientôt le Devonien, pour 
entrer dans le Silurien, sans nous éloigner cependant beaucoup de la 
limite de ces deux terrains. Arrivés au bord du bois, nous en suivons 
la lisière pour monter vers le hameau de Haute-Fontaine. Nous 
prenons le chemin qui se dirige vers l'E. N. E. Les roches rouges de 
Naninne sur lesquelles nous nous trouvons, font bientôt place à un 
dépôt tertiaire formé presque exclusivement de petits cailloux blancs. 
Cette formation est très étendue en surface, et nous pouvons juger de 
sa grande puissance, grâce à des exploitations situées des deux côtés du 
chemin. C'est ici que M. Van den Broeck mit pour la première fois 
la main sur un de ces cailloux de quartz oolithique qui ont fait der- 
mèrement l'objet d’une intéressante communication, publiée dans les 
Bulletins de la Société (1). 


(1) E. Vax DEN Broeck. — Les cailloux oolithiques des graviers tertiaires des 
hauts plateaux de la Meuse. Bull. Soc. Belge de Géol., t. IIT (1889), Pr. Verb., 
p.404. — Voir aussi, sur ces dépôts caillouteux, les deux communication antérieures 
de MM. Rutot et Van den Broeck, citées eri notes dans ce travail de M.Van den Broeck. 
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Aprés avoir examiné cette intéressante formation et recueilli des 
cailloux oolithiques, nous gagnons le chemin de fer construit récem- 
ment entre le fort de la Vecquée et le fort de Saint-Héribert. En sui- 
vant le chemin de fer vers le Sud, nous ne tardons pas à sortir du 
dépôt de cailloux blancs et nous voyons affileurer de nouveau les roches 
rouges de Naninne. Une tranchée du chemin de fer met au jour les 
roches de Naninne et leur contact avec le Silurien. Bien que des phé- 
nomènes superficiels aient altéré l’allure de ce contact, l'étude de cette 
tranchée n'est cependant pas sans intérêt. Nous décrirons le talus 
Ouest qui se prête mieux à l'observation. A l'endroit du contact la 
direction du talus est à peu près Sud-Nord. 


FIG. 7. Contact du Devonien moyen (Poudingue de Naninne) sur 
le Silurien, près Haute-Fontaine, dans le talus occidental de la 
tranchée du chemin de fer reliant les forts de Malonne et de 
St-Héribert. 
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Les schistes siluriens qui affleurent au Sud de la tranchée, présen- 
tent, à quelques mètres au Sud du contact, unedirection O. 350 à 400 N. 
La partie des feuillets visible à la base de la tranchée, pend vers le 
Sud avec une inclinaison d'environ 60°: mais leur partie supérieure se 
recourbe par suite d'un phénomène superficiel et pend vers le Nord. 
Le centre de courbure s’abaisse à mesure que l'on s'approche du 
contact, comme le montre la figure. A partir d'un mêtre à 1,50 du 
point où le contact affleure au fond de la tranchée la courbure devient 
souterraine et toute la partie visible des schistes siluriens pend vers le 
Nord. L'inclinaison est alors de 40° à 50°. 

Sur les tranches de ces schistes reposent des schistes fragmentés de 
même nature /x, ; lorsque l'on regarde de près, il semble que ces schistes 
fragmentés se continuent plus ou moins avec les schistes restés en 
place et sont le résultat d'un fort ploiement des têtes des feuillets 
schisteux. Cette couche fragmentaire n’a du reste que fort peu d’épais- 


EXCURSION A NAMUR, LES 15 ET 16 AOÛT. D 19 


seur : elle est surmontée d'une couche assez irrégulière de 5 à ro cen- 
timètres de puissance (y) composée d'une matière terreuse brunâtre, 
renfermant une grande quantité de fragments de dimension variable, 
les uns anguleux, les autres, plus ou moins arrondis, de schistes silu- 
riens. 

Les couches x et 7, ainsi que la limite Sud de la poche P', sont 
inclinées au Nord d'environ 250. Cette poche est formée d’une argile 
assez blanche, happant à la langue ; elle présente cependant des par- 
ties jaunâtres, et cette teinte finit par prendre le dessus dans le fond 
de la poche. Elle contient de très nombreux cailloux quartzeux, pro- 
venant de la décomposition du poudingue devonien, ainsi que des 
morceaux de ce poudingue. Les cailloux tendent à s'orienter parallé- 
lement aux bancs du poudingue devonien resté en place, à mesure 
que l’on s'approche de ce dernier. 

La poche P" n’a guère que 50 centimètres de largeur au fond de la 
tranchée : elle est limitée au Nord par une tête de banc de poudingue 
à gros éléments quartzeux (P), quise prolonge vers la surface et se 
continue vers le Nord, par le même poudingue altéré et brisé (P'), 
mais dont les morceaux sont peu dérangés de leur position primitive. 
Le poudingue a une puissance de 2 mêtres ; il passe au grès grisâtre 
ou gris verdâtre (Gr.), produit d'altération du grès vert à végétaux, en 
bancs également très brisés : puissance 1M,80. Les derniers bancs de 
ce grès deviennent psammitiques ; ils sont suivis par du schiste (Sch.) 
rouge ou légèrement bigarré de verdâtre ou de blanchäâtre (puissance 
— 1",40) puis par du psammite (Ps.) rouge à grain fin, en bancs 
minces mais bien nets, qui alterne ensuite avec du schiste rouge. 
Ces roches rouges sont visibles sur 25 mètres environ : les 18 mêtres 
qui terminent la tranchée présentent les produits de l'altération de 
roches semblables. Les psammites rouges nous ont donné: dir. 
— O ro° à 120 N. ; incl. environ 60° S. En tirant une droite par la 
limite entre P'et G des deux côtés de la tranchée, nous avons obtenu 
approximativement dir : = O 6° N. L'inclinaison, bien visible sur le 
poudingue P, est d'environ 60°. On voit par ces chiffres combien la 
direction du Devonien diffère de celle du Silurien. 

Il nous reste à interpréter les quelques particularités que présente 
cette coupe. D abord, il est facile de voir que la ployure des schistes 
siluriens et l'inclinaison vers le Nord de la ligne de contact est due à 
infiltration de l'argile au milieu des éléments désagrégés du poudingue 
quarizeux devonien. La couche y devait être primitivement parallèle 
aux bancs de poudingue quartzeux et inclinée comme eux vers le Sud. 
Il peut paraître étrange à première vue de donner une origine superfñ- 
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cielle à cette argile d'apparence si pure; mais M. Gosselet m'a fait 
remarquer avec raison que la blancheur de l'argile est due à l'action des 
racines qui ont pompé l'élément ferrugineux. J'ai pu vérifier, en effet, 
que les parties blanches sont traversées par de nombreuses racines, ce 
qui n'est pas le cas pour les parties restées jaunes. On comprend d'ail- 
leurs la raison de l'infiltration de l'argile dans le premier banc de pou- 
dingue, en contact avec les couches imperméables, et par là même plus 
exposé à l'accumulation des eaux qui ont déterminé la désagrégation du 
poudingue. La poussée vers le Sud exercée par l'infiltration de l'argile 
entre les éléments désagrégés était d'ailleurs favorisée par la pente natu- 
relle du sol. 

Mais quelle est l'origine des couches x et 7. M. Gosselét considere 
l'une et l’autre comme d'origine continentale et d'âge anté-givétien. La 
ployure des têtes de bancs siluriens qui fait reposer les schistes frag- 
mentaires x sur les tranches des schistes S daterait de cette époque et 
la couche y serait un reste du sol détritique continental respecté par les 
eaux givétiennes. Cette explication nous paraît difficilement contes- 
table, du moins en ce qui concerne la couche y. S'il en est ainsi, il ne 
peut être question de faille en cet endroit, puisque nous avons sous les 
yeux le sol même qui fut envahi par les eaux givétiennes et sur lequel se 
déposèrent les cailloux quartzeux qui forment le poudingue. 

L'examen de cette coupe terminé, nous continuons à suivre le che- 
min de fer et nous traversons une seconde tranchée creusée dans les 
schistes siluriens. Un excursionniste met la main sur un nodule calcaire 
assez gros : nous n'avons pu nous assurer si ce nodule a été trouvéen 
place. On se souvient qne M. Malaise a découvert des nodules de ce 
genre au hameau de Broquetia {1}, à 600 ou 500 mètres d'ici. 

Nous remontons ensuite au Nord, vers la crête formée par les 
roches de Naninne et nous suivons pendant quelque temps cette crête 
vers l'Est, en longeant un petit bois où se trouvent de beaux murs 
naturels de poudingue quartzeux : malheureusement le feuillage cache 
la plupart de ces murs, bien visibles en hiver, et nous ne pouvons 
observer qu’une ou deux roches saillantes sur le bord du bois. 

Tournant ensuite à gauche, nous suivons à peu près la direction de 
la coupe représentée pl. XV, fig. 3. Nous descendons d’abord dans le 
ravin, en laissant à notre droite une petite carrière de calcaire givetien 


(Qi) M. Malaise indique sous le nom d’/nsepré l'endroit où il a trouvé ces nodules. 
Cette légère erreur de toponomastique est due à ce que la carte de l'Etat Major place 
à cheval sur le ruisseau le nom d'Znsepré,qui n’appartient qu’à la butte située à gauche 
du ruisseau. 
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et quelques anciennes carrières de calcaire et schiste frasnien. Nous 
traversons le ruisseau et remontons le flanc escarpé de la crête de 
psammite famennien.Au sommet de cette crête, l'un de nous trouve, sur 
un des morceaux de psammite qui jonchent le sol, des empreintes de 
lamellibranches. Ce fait donne aux excursionnistes l'occasion de se 
rappeler la remarque de M. Gosselet relativement à la prédilec- 
tion des lamellibranches pour les côtes sableuses, et l'application qu'a 
faite de ce principe le savant professeur, à l'étude détaillée du Famen- 
nien et surtout du Devonien inférieur de l’Ardenne. 

Du sommet de la crête où nous sommes, nous pouvons embrasser 
d'un coup d'œil la vallée de la Pairelle, dont le sous-sol est formé de 
calcaire et de dolomie carbonifère, souvent recouverts par des sables 
tertiaires, d'âge tongrien d'après MM. Rutot et Van den Broeck; sables 
surmontés eux-mêmes par le dépôt de caïlloux blancs que nous avons 
déjà observé à Haute-Fontaine. C'est un des beaux exemples de Vailée 
d'effjondrement. L'examen de quelques sablières que nous visitons 
dans cette vallée, complète la démonstration que nous ont donnée hier 
MM. Rutot et Van den Broeck de leur ingénieuse théorie. Je rappel- 
lerai spécialement la colonne de cailloux blancs descendant verticale- 
menñt au milieu des sables, et la disposition ondulée et fortement 
inclinée d’une zone ligniteuse, dans la première sablière visitée; et, dans 
la seconde sablière, les ondulations bizarres et l'inclinaison parfois 
verticale des zones jaunes, rouges et blanches de sable. Ces faits, du 
reste, ne sont pas isolés. Tous les observateurs ont pu remarquer com- 
bien les faits de ce genre sont communs, €ans les sablières de cette 
région. Bien souvent je les avais observés; mais c'est en vain que 
javais cherché la raison de ces dispositions étranges. Aussi la théorie 
de MM. Rutot et Van den Broeck fut-elle pour moi une véritable révé- 
lation, et s'imposa-t-elle dès l’abord à mon esprit avec une invincible 
certitude; car elle donnait, de la façon la plus simple, la clef d’un 
grand nombre de phénomènes, sans elle absolument inexplicables. 

En quittant la vallée de la Pairelle, nous prenons l’ancien chemin 
de Fosse à Namur pour regagner la route de Salzinne à Bois de Villers. 
Ce chemin est creusé d’abord dans le dépôt de petits cailloux blancs ; 
mais bientôt le phtanite houiller affleure dans le chemin et nous voyons 
se dessiner sur le sol même du chemin un pli synclinal, qui fait revenir 
au jour des couches de phtanite calcareux, formant sans doute la tran- 
sition au calcaire carbonifère. Ces plissements nous donnent la raison 
de la grande largeur de la bande de phtanites houillers en cet endroit. 

Arrivés à la grand’route, nous observons les schistes du houiller 
inférieur, parfois surmontés du dépôt de petits cailloux blancs. Au delà 

1889. MÉu. 34 
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d'une clairière, à goo mêtres environ du premier affleurement de 
schiste, une tranchée met au jour une belle voûte de phtanite, dont le 
bord Nord est coupé par une faille, qui met le phtanite en contact avec 
du schiste houiller incliné vers le Sud et renfermant une petite veine 
de terre-houille. Le phtanite que nous traversons ici forme une crête 
qui se prolonge à l'Est vers la Meuse, et qui, à l'Ouest, sépare les deux 
ravins de la Gueule du Loup. C'est sans doute le prolongement de ce 
pli anticlinal qui fait suite vers le Nord au pli synclinal du grès de la 
Vecquée. 

Cette réapparition du phtanite houiller en pli anticlinal nous montre 
le peu de profondeur du bassin houiller. Nous avons de nouveau l’occa- 
sion de constater ce peu de profondeur en regagnant Namur. Nous 
recoupons. en effet, plusieurs bandes de grès houiller, ce qui nous 
montre que ce grès ondule près de la surface et que le Houiller moyen 
a complétement ou presque complétement disparu. A l'Est de Namur, 
le grès lui-même disparaît (r), et l'on ne rencontre plus que des couches 
inférieures au grès. Nous voyons ainsi que le bassin houiller devient de 
moins en moins profond à mesure que l'on avance vers l'Est, jusque 
près du ruisseau de Samson, où la Société a touché hier son extrémité 
orientale. | 

L'heure avancée ne nous permet pas, à notre grand regret, de pro- 
fiter de la gracieuse invitation de M. Gendebien (2), ni même d'aller 
admirer les beaux points de vue sur la vallée de la Meuse que présente 
sa pittoresque villa. Mais bientôt, en descendant des hauteurs de la 
citadelle, nous découvrons Namur, et, au delà de la ville, les rochers 
de calcaire carbonifère qui bordent au Nord le bassin houiller et dont 
les couches, faiblement inclinées vers le Sud, s’enfoncent sous ce bassin. 
Le panorama de la ville de Namur, vu de ce point, est beau en tout 
temps; mais il présente un charme particulier en ce moment, grâce 
au beau soleil couchant dont nous jouissons. 

Mais l'heure de la séparation approche. Il nous reste à peine le 
temps de remercier rapidement nos compagnons d’excursion de la 
bienveillance qu'ils nous ont manifestée pendant cette course, et de l’in- 
térêt qu'ils ont montré aux problèmes soumis à leur appréciation. Qu'il 
nous soit permis de leur témoigner de nouveau notre gratitude, ainsi 
qu’à la Société Belge de Géologie pour le sympathique accueil qu'ils 
ont bien voulu nous faire, et qui nous a fait sentir une fois de plus la 
vérité de ces paroles de M. de Lapparent : « La géologie est une 


(1) Voir Purves, loc. cit., p. 524. 
(2) Voir Bull. de la Soc. Belge de Géol., t. III (1880), p. 343. 
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science sociable... Aussi n'est-ce que Justice de parler du charme qui 
. vient, le plus souvent, s'ajouter à l'intérêt des travaux géologiques. et 
que nulle science naturelle ne saurait revendiquer avec autant de 
droits (1). » 


NOTE ADDITIONNELLE SUR LE CONTACT DE NANINNE 


En lisant les épreuves du compte rendu de l'excursion du 15, que 
M. Rutot avait eu la gracieuseté de nous communiquer, nous avons 
été étonné de voir que M. Rutot n'indiquât pas de poudingue à la 
base du Devonien dans le talus Ouest de la tranchée de Naninne. 
D’après nos souvenirs, il devait en être autrement; mais l'indication 
du compte rendu nous paraissant suffisamment claire, nous en con- 
clûmes que nos souvenirs étaient inexacts, et c'est dans cette pensée 
que nous rédigeâmes la note 2 de la p. 408. 

Dernièrement, nous avons visité de nouveau la tranchée de Naninne, 
en compagnie de M. Emile Schlôügel, ancien élève de l’École des Mines 
de Louvain, actuellement élève au Grand Séminaire de Namur. et d’un 
autre de nos élèves. Les circonstances nous ont favorisés; car on 
venait de rafraîchir le talus Ouest. 

La coupe de M. Rutot est en général très exacte. Seulement, le grès 
rougeâtre massif (couche B) de la Coupe du talus de gauche en regar- 
dant Naninne (talus Ouest), devient bigarré et même presqu'unifor- 
mément jaunâtre vers la base, et il est suivi, vers le Sud, de 20 à 
25% de psammite schistoïide fortement ondulé jaunâtre, puis d'un 
banc de 60°" environ de poudingue à gros éléments, qui passe au grès 
vert à sa partie tout à fait supérieure. Ce banc est en contact avec le 
Silurien. La surface de contact assez ondulée présente, sur ce talus, 
une direction moyenne qui nous a paru sensiblement parallèle à celle 
des couches devoniennes. L’allure de ces dernières, observée sur un 
ne deb nous a donné dir: = E. 370 N":'incl. — 302$. E; 

Nous avons vu les schistes siluriens buter très nettement par leur 
tranche contre la base du Devonien. En un point, nous avons observé une 
lentille allongée de psammite plus ou moins schistoïde, interstratifiée 
aux schistes siluriens, et butant également par sa tranche contre la 
base du Devonien. 

Nous n'avons rien observé dans ce contact qui indiquât une faille ; 
tout semble indiquer, au contraire, une discordance renversée, comme 


(1) À. DE LAPPARENT. La géologie, son histoire et sa méthode. REVUE DES QUESTIONS 
SCIENTIFIQUES, t. IX (18N1), p. 378, 370. — Traité de Géologie, p. 23. 
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celle que nous avons observée près de Mal-Pas ; mais, tandis qu’à 
 Mal-Pas, il est impossible de dire si la stratification des schistes silu- 
riens est parallèle à leur feuilletage, la lentille de psammite interstra- 
tifiée aux schistes semble prouver ici ce parallélisme. 

Si nous comparons la coupe du talus Est avec celle du talus Ouest 
que nous venons d’examiner, nous remarquons d’abord que les couches 
A' et E du talus Est correspondent aux couches À et C du talus 
Ouest, sur le prolongement desquelles elles se trouvent dans la direc-. 
tion E.37 N., qui est celle des bancs devoniens. 

Il en résulte que les bancs inférieurs à ces couches doivent également 
se correspondre des deux côtés de la tranchée. Et, defait, les roches D, 
C, B du talus Est ne présentent pas une bien grande différence avec 
les bancs B du talus Ouest. 

I1 y a cependant entre les deux coupes deux différences notables : 

1° Sur le talus Est (fig. 2, p. 472), des lentilles de poudingue entou- 
rées de psammite dur, remplacent le banc de poudingue situé à la base 
du Devonien dans le talus Ouest (fig. 3, p. 473). 

20 La longueur de l’affleurement des couches inférieures au pou- 
dingue A, au niveau de la voie, est plus considérable le long du talus 
Est que le long du talus Ouest ; à tel point qu'en unissant les deux 
contacts, on obtient une direction E.2°S. 

Il me paraît évident qu'une faille au contact du Silurien avec le 
Devonien ne peut rendre compte de ces différences : il faudrait pour 
cela que l’on trouvât dans le talus Est un banc continu de poudingue 
un peu au-dessus de la base du Devonien, ou bien, dans le talus Ouest, 
des lentilles de poudingue un peu au-dessus du banc de poudingue de 
la base. Que cette faille existe ou n'existe pas, la différence des roches 
des deux côtés de la tranchée ne peut s'expliquer que Pa l’irrégularité 
de la sédimentation. 

Quant au rejet vers le Sud du contact sur le talus Est, 1l pourrait 
peut-être s'expliquer, en partie, par un phénomène de ploiement super- 
ficiel ; car les bancs paraissent avoir une inclinaison moindre à l'Est 
qu’à l'Ouest. Nous doutons cependant que cette explication soit suffi- 
sante ; et peut-être rendrait-on mieux compte de ce fait, sillon 
admettait que les cassures du psammite B (talus Est, voir fig. 2) sont 
de petites paraclases et non de simples diaclases (1). 


27 Juin 1800. 


(1) Voir GossEeLET, L’Ardenne, pp. 720, 721. 
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L'importance considérable que prend l'exploitation du Phosphate de 
chaux dans nos environs et même dans notre département, les nom- 
breux intérêts industriels et agricoles qui s'y rattachent, m'engagent à 
ajouter à l’étude du terrain crétacé deux lecons consacrées à l'examen 
du Phosphate de chaux. 

Je n'ai pas la prétention d'indiquer de nouvelles exploitations et de 
guider les recherches ; mon rôle doit être plus modeste : Faire connaître 
l'état actuel de la science; préciser les conditions dans lesquelles on 
rencontre le phosphate; empécher les chercheurs de s'égarer et peut-être 
les mettre sur la voie de nouvelles découvertes, tel est uniquement mon 
but. 

Je commencerai par l'étude des gîtes les mieux connus. J'ai pour 
me guider un ouvrage très important (1) qui vient d'être publié par un 
savant qu un long séjour parmi nous et l'importance de ses services 
avait fait notre compatriote et dont le départ est encore vivement 
senti. 


 Phosphates de Lille. — Le phosphate de chaux le plus voisin de 
nous est celui qui constitue la couche désignée aux environs de Lille 
sous le nom de fun. Sous la craie, qui a été exploitée aux grandes car- 
rières de Lezennes pour la construction des anciennes maisons de 
Lille, on rencontre : 


1er tun. — Nodules de phosphate de chaux réunis par de la 
craie glauconifère . à oM,50 
(1) A. OLrv. — Le Phosphate de Chaux et les établissements Paul Dessailly, 


Paris. 1880. 
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Craie sableuse glauconifère : : 3 à 2 RSC 
2e tun. — Semblable au premier, à ciment moins glauco- 

mieux c . > : : O0 50 

Craie grise sans ose 2 : OM20 


3e tun. — Nodules de phosphate dans de la craie grise pyriteuse. o 5o 


Les nodules de tun sont un mélange de phosphate et de carbonate de 
chaux. Ils renferment, d'après M. Savoye, de 10 à 15 p. c. d'acide 
phosphorique. Peut-être cette quantité est-elle un peu exagérée ; d'après 
certains renseignements, elle serait variable. 

La couche de tun couvre une assez grande surface aux environs de 
Lille ; mais elle ne paraît pas s'étendre au delà d’un certain rayon. 

Les fossiles du tun sont encore bien peu connus. M. Cayeux, prépa- 
rateur du cours de géologie à la Faculté des sciences, est occupé à 
les déterminer. [] y a reconnu en assez grande abondance le Micraster 
breyiporus. 


Phosphates de la Somme. — Il y a un peu plus de deux.ans, on 
découvrit aux environs de Doullens (Somme), des gîtes de phosphate 
d’une richesse telle que le prix des terrains s’éleva subitement dans 
des proportions colossales. Il y eut des parcelles vendues au taux de 
500,000 fr. l’hectare. 

Le phosphate de chaux de la Somme se trouve dans trois conditions 
différentes. 

19 Disséminé en petits cristaux ou en petits grains bruns dans la 
craie, à laquelle ils donnent une couleur grise. Cette craïe grise, qui 
contient 12 o/o d'acide phosphorique, n'est pas la même que celle qui 
accompagne le tun à Lezennes. Elle contient un fossile bien connu : 
Belemnitella quadrata et l'on sait que le niveau à Belemnitella qua- 
drata est séparé du niveau à Micraster breviporus par plus de 100 m. 
de craie blanche. 

2° En nodules de la grosseur d’une noix constituant çà et là un petit 
lit de 10 à 45 centimètres d'épaisseur à la base de la craie grise. C'est 
une formation toute locale dont je n'aurais rien dit, si elle ne rappelait 
pas le tun de Lezennes. 

La craie grise et les nodules ne sont pas exploités. 

3° A l'état de sable. Ce sont les grains de phosphate de la craie qui 
ont été isolés et séparés du carbonate de chaux. Ces sables renferment 
25 à 40 0/0 d'acide phosphorique. Ils sont contenus dans des poches 
irrégulièrement coniques, creusées à la surface de la craie et dont la 
profondeur atteint jusqu'à 10 à 20 mêtres. Ils ne remplissent pas com- 
plétement les poches; ils se bornent à en tapisser les parois; il peut 
même arriver qu'ils manquent au fond. Le centre de la poche est rempli 
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par de l'argile jaune avec gros silex, dite bief à silex, dont l'âge n'est 
pas encore déterminé. 11 arrive que la partie supérieure du sable phos- 
phaté est coloré en jaune par des infiltrations de l'argile du bief. 

De cette disposition on peut conclure que le sable phosphaté a con- 
stitué à une certaine époque une couche régulière à la surface de la 
craie. Il s'était formé sous l'influence du ruissellement des eaux plu- 
viales, par lavage de la craie grise, dissolution et entraînement du 
carbonate de chaux. Les grains de phosphate plus lourds étaient roulés 
dans les parties les plus basses du sol crayeux, où ils finissaient par 
s'accumuler. Plus tard ce sable phosphaté fut recouvert par de l'argile 
mélangée de silex provenant de la destruction des collines crayeuses 
voisines. 

Les poches furent creusées ultérieurement, après le dépôt du bief à 
silex par l'infiltration des eaux pluviales qui dissolvaient le carbonate 
de chaux de la craie. De telles poches existent partout à la surface de 
la craie et des calcaires en général. Il y a dix ans que j'ai donné avec 
M. Boussinescq l'explication de leur mode de formation (1). J'ai même 
cité comme exemple les poches contenant le phosphate riche à Mons. 


Coupe d'une poche de sables phosphatés de l'exploitation Solvay 
a Orville. 


Cb Craie blanche. 

Cg Craie grise. 

P Sable phosphaté. 

P! Partie supérieure du sable phosphaté, noircie par des parti- 
cules charbonneuses. 

Petite couche d’argile ferrugineuse et charbonneuse ; trace 
d’un ancien sol végétal. 

B  Biefà silex. 

A  Argile grise intercalée dans le bief à silex. 

Ë 

D 


Fa] 


Limon jaune clair. 
l  Limon avec éclats de silex. 
M  Limon jaune foncé avec éclats de silex ; limon de lavage. 


(1) L’argile à silex de Vervins. Ann. Soc. géol. VI, p. 317. 1870. 
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On comprend que les gites de sable phosphaté ne puissent exister 
que dans le voisinage de la craie grise à Belemnitella quadrata. Or 
cette craie est assez locale ; il est peu probable qu’elle ait couvert toute 
la Picardie. A l'époque où elle se déposait, la mer crétacée était beau- 
coup plus restreinte qu’à l'époque où s’est formée la craie blanche. De 
plus, lors des ravinements prétertiaires ou quaternaires, une partie 
considérable de la craie grise et des sables phosphatés a dû étre 
enlevée. 

Enfin certains accidents stratigraphiques ont contribué à limiter les 
dépôts de phosphate. Les sables phosphatés ont été reconnus par 
masses de quelques hectares détendue, disséminées sur une ligne 
presque droite, qui va de Doullens à Albert. Leur limite occidentale 
correspond à une faille qui a ramené au niveau du sol des couches de 
craie blanche beaucoup plus basses que la craie grise. On voit vers 
cette limite orientale la craie grise s'enfoncer vers la faille avec une 
inclinaison de 15 degrés. Il y a d’autres failles plus petites dans l’inté- 
rieur des exploitations; elles ont pour effet de remonter la craie blanche 
au niveau de la craie grise qu'elles font disparaître. Mais le sable phos- 
phaté s'étend indifféremment sur les deux craies, ce qui prouve qu'il 
est postérieur aux failles. Ilest probablement aussi postérieur à la 
grande faille orientale ; il pourrait donc s'étendre un peu au delà, sur 
la craie blanche. 


Phosphates de Mons. — Il existe aussi aux environs de Mons 
une craie pulvérulente remplie de petits grains bruns qui sont du phos- 
phate de chaux. La roche est d'un gris brunâtre, on lui donne le nom 
de craie brune ; auprès de Saint-Symphorien, elle a une couleur 
presque noire. Elle ne contient que 10 à 12 °/ d'acide phosphorique, 
mais comme elle est très tendre, on est arrivé par des procédés méca- 
niques à enlever une partie du carbonate de chaux et par conséquent à 
l'enrichir en phosphate ; ce qui permet de l’utiliser industriellement. 

La craie brune de Mons est caractérisée par de nombreux fossiles : 
on peut citer en particulier Pecten pulchellus, Belemnites mucrona- 
(US LC: 

La craie brune est surmontée soit par un calcaire non crayeux à 
grains plus grossiers dont on a rangé une partie dans le Crétacé, sous 
le nom de tuffeau de Ciply et l’autre dans le tertiaire avec l’appellation 
de calcaire grossier de Mons. Récemment deux savants belges, 
MM. Rutot et Van den Broeck ont montré qu'il fallait réunir le tuf- 
feau de Ciply au calcaire grossier de Mons. 

La quantité de phosphate diminue dans le bas de l'assise, qui passe 
à une craie grisâtre, rude au toucher (craie de Spiennes). En dessous on 
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trouve la craie blanche à Magas et à Belemnites mucronatus, puis la 
craie à Belemnites quadratus. La craie phosphatée de Mons est donc 
plus récente que la craie phosphatée de la Somme. MM. Cornet et 
Briart ont estimé à 200 mêtres l'épaisseur de craie qui sépare le niveau 
à Pecten pulchellus du niveau à Belemnites quadratus. 

Le calcaire grossier de Mons est lui-même surmonté par des sables 
verts grossiers et argileux appartenant au terrain tertiaire. 

La surface du terrain crétacé, qu'elle soit formée par le calcaire 
grossier, la craie brune ou la craie blanche, est creusée de poches 
irrégulières, plus ou moins profondes, qui sont remplies de sable vert. 

L'origine de ces poches est celle que Jj'indiquais tout à l’heure pour 
les poches de la craie de la Somme. Elles ont été creusées par les eaux 
pluviales, qui s'accumulaient en certains endroits, passaient au travers 
des sables verts, dissolvaient le carbonate de chaux de la craie et lais- 
saient sur place, comme résidus, les substances insolubles qui étaient 
mélangées à la craie. Sur la craie blanche le résidu était presque nul; 
sur le calcaire grossier, c'était du sable, et sur la craie brune c'était du 
phosphate (1). On y trouvait donc, tout faits, ces phosphates riches 
que l'industrie crée à tant de frais. 

Vous voyez dans quel con:ours de conditions ils se rencontraient. 

Ils ne pouvaient se trouver que là où la craie brune était près de la 
surface du sol, de manière à ce que les eaux pluviales puissent l’at- 
teindre avant d’avoir perdu tout leur acide carbonique, là, où une cou- 
verture de sable vert avait permis à l’eau de séjourner et avait empé- 
ché que les résidus ne fussent entraînés par le ruissellement; là, où la 
présence de quelques cailloux à la base des sables verts déterminait, 
par une sorte de drainage, l'accumulation des eaux pluviales corro- 
dantes (1). 

Le sable phosphaté tapisse les poches sur une épaisseur de quelques 
centimètres. Provient-il uniquement de la craie qui a été dissoute 
pour la formation de la poche, ou y avait-il déjà, au commencement 
de l'âge tertiaire, avant la formation du sable vert, des endroits où 
s'était déposée une petite couche de phosphate entraînée par les eaux 
pluviales? 

C'est ce qu’une étude attentive des poches eût seule permis de dire. 
Actuellement elles ont toutes été vidées. Il est donc peu probable que 
le problème puisse être résolu. Toutefois eu égard à la richesse de la 
craie brune, à la forme cylindrique et étroite des poches, je crois que 
le phosphate riche était un résidu fait sur place. 


(1) Ann. Société géologique du Nord, XI, p. 366, 1884. 


PT EE 


La craie grise n’est pas le seul gîte de phosphate des environs de 
Mons; ce n’est pas le plus anciennement exploité. Entre la craie grise 
et le tuffeau, il y a un banc de poudingue,le poudingue de la Malogne, 
dont les galets sont composés d'un mélange de phosphate et de carbo- 
nate de chaux; un autre poudingue de même nature se rencontre aussi 
localement à la base de la craie grise. Cornet et Briart lui ont donné le 
nom de Poudingue de Cuesmes. 

Pendant plusieurs années on a exploité les galets de ces poudingues 
comme phosphate de chaux. 

Nous avons à nous poser à leur sujet une question scientifique 
importante : Quelle est leur origine première? Ce sont évidemment des 
nodules comparables aux nodules de notre tun, qui ont été isolés, bri- 
sés, roulés et arrondis par les vagues; mais il s’agit de retrouver la 
roche à laquelle ils ont été enlevés. Tant qu'on n’a connu que le poudin- 
gue de la Malogne, on a pu supposer que le phosphate de chaux for- 
mait à la partie supérieure de la craie brune un ou deux bancs cohé- 
rents, qui avaient été détruits avant la formation du tuffeau; mais la 
découverte du poudingue de Cuesmes forca à considérer la roche 
phosphatée dont viennent les galets comme plus ancienne que la craie 
brune. Elle était complétement inconnue lorsque, il y a peu de temps, 
M. Lemonnier découvrit dans un puits à Ciply, à la partie supérieure 
de la craie blanche, un banc de craie avec nodules de phosphate 
contemporains. 

C'est là l'origine des galets du poudingue. Ce banc de craie blanche 
aura été détruit presque partout sous l'influence des vagues et peut- 
être à l'érosion pluviale; la craie était délayée ou dissoute, tandis que 
les éléments plus durs auront été roulés, transformés en as et accu- 
mulés sur la rive. 


Phosphates du Cambrésis. — Je puis maintenant aborder l'étude 
des gîtes de phosphate de chaux du Cambrésis. Je le puis d'autant 
mieux qu'ils viennent d’être l’objet d'observations toutes récentes de la 
part de M. Ladrière (1). 

Le gîte de phosphate de chaux du Cambrésis est très analogue à 
celui de la Somme; mais il n’est pas du même âge. Il y existe comme 
dans la Somme un banc de craie grise qui doit sa couleur à ce qu’elle 
contient de la glauconie et des grains brunâtres de phosphate de chaux. 


(1) Depuis lors, il a paru sur les phosphates du Cambrésis une petite note de 
M. Stainier, ingénieur belge. Les observations de M. Stainier concordent avec celles 
de M. Ladrière, avec cette différence qu’il accuse une richesse de phosphate beaucoup 
plus grande. : 


eo — 
La proportion d'acide phosphorique qui y est contenue est de 4,85 0,0. 

La craie grise ne forme que quelques bancs peu épais au-dessus de 
la craie à silex cornus et à Micraster breviporus. Dans le centre du 
Cambrésis, elle contient peut-être le Micraster cor testudinarium, 
mais dans la vallée de la Selle, seule partie où le phosphate ait encore 
été découvert, le Micraster trouvé dans la craie grise est le Micraster 
breviporus, comme à Lezennes. 


Coupe des gîtes de Phosphate de chaux du Cambrésis, 
d’après M. Ladrière. 
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Craie à silex et à Micraster breviporus. 
Craie grise phosphatée. 

Conglomérat marneux phosphaté. 
Sable verdâtre phosphaté. 

Argile brun jaunâtre très compacte. 
Conglomérat à silex. 

Sable landenien. 

Limon. 

Limon de lavage. 
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Comme dans la Picardie, la destruction de la craie grise par les 
agents météoriques a donné naissince à des dépôts détritiques plus 
riches en phosphate. 

C'est d’abord (a) un conglomérat formé de fragments de craie grise et 
de quelques silex altérés et corrodés, dans une pâte de marne, qui n'est 
pas autre chose que de la craie grise à l'état pulvérulent; il ne constitue 
pas une couche continue. 

Vient ensuite du sable gris ou brun verdâtre (b) avec grains de glau- 
conie et de phosphate de chaux. 

Ces dépôts tapissent des poches creusées dans la craie ; quelquefois 
ils s'élèvent au-dessus du bonhomme {nom donné par les ouvriers aux 
parties saillantes de la craie qui séparent les poches). 

Comme dans la Somme, ils sont recouverts d’une petite couche 
d'argile plastique brun jaunäâtre (c), qui est la base d’un dépôt caillou- 
teux formé de silex volumineux, non roulés, empâtés dans de l'argile 
plastique grise ou verdâtre (d). 


Maïs, tandis que le dépôt caillouteux de la Somme est postérieur au 
landenien, celui du Cambrésis lui est antérieur. 

Comme dans la Somme, les dépôts de phosphates et le conglomérat 
à silex sont descendus dans les poches creusées dans la craie par la 
pénétration des eaux pluviales; mais là encore il y a une différence. 
Dans la Somme le centre des poches est rempli par du limon quater- 
naire; dans les Cambrésis, 1l est comblé par du tuffeau et du sable 
landenien. | 

Lorsque la mer crétacée quitta le Cambrésis, elle laissa à sec, sous 
forme de zones concentriques, les diverses variétés de craie qui s'étaient 
successivement déposées sur son fond, les plus anciennes constituant 
les zones extérieures et les plus récentes les zones intérieures. La craie 
. grise, plus tendre que la craie blanche qui la bornaïit à l'O. et que la 
craie à silex qui la limitait à l'E., s'est altérée plus rapidement à l'air. 
Les premiers effets de l'altération furent la production du conglomérat 
marneux phosphaté et, en même temps, la formation d’une légère dépres- 
sion, où se déposèrent ensuite les produits de la lixiviation du terrain 
avoisinant par les eaux pluviales, c'est-à-dire les sables phosphatés. 

Plus tard l'argile à silex vint recouvrir le sable phosphaté. Les silex 
étaient empruntés à la craie à silex voisine. Ils furent donc amenés 
d'une très courte distance, sans être roulés, ni même usés. Comment 
cela se fit-11? C’est une question un peu problématique dont la discus- 
sion m'entraîfnerait trop loin. Les couches landeniennes vinrent ensuite 
recouvrir les silex. 

Puis, plus tard encore, à une époque difficile à déterminer, les eaux 
pluviales creusèrent les poches, où s'enfoncèrent peu à peu tous ces 
dépôts. 

Phosphates de chaux de l'Artois. — Les phosphates de l’Artois 
exploités à Pernes, Fléchin, Audincthun sont des nodules irréguliers, 
noir verdâtre, de la grosseur d’un œuf, enveloppés dans du sable argi- 
leux verdâtre. Il y en a deux bancs de 15 à 20 centimètres d'épaisseur, 
séparés par 2 mêtres d'argile marneuse verte. Les nodules du banc 
supérieur sont plus gris que ceux du banc inférieur ; ils sont aussi plus 
riches en phosphate, ils contiennent 25 0} d'acide phosphorique, tandis 
que ceux du banc inférieur n'en contiennent que 22 ©. 

Au-dessus des couches de phosphates, on trouve du sable calcaire 
glauconifère qui passe peu à peu à de la marne. Les fossiles n'y sont 
pas abondants; cependant on y trouve le Pecten asper. C'est donc 
bien la partie du Cénomanien que les mineurs désignent sous le nom 
de tourtia. 

Sous les phosphates de l’Artois, il y a une argile plastique noire 


dans laquelle on a recueilli, au voisinage, Ammonites inflatus. Elle 
correspond à la partie supérieure de l'argile de Wissant, que M. Barrois 
rapporte encore au Cénomanien. 

Ainsi les phosphates du Pas-de-Calais sont situés dans le Céno- 
manien, cest-à-dire 80 à 100 mètres en dessous du niveau des phos- 
phates de Lezennes et du Cambrésis, entre l'assise à Pecten asper et 
l'assise à Ammonites inflatus. On peut les rapporter à la première. 

D'après les travaux de M. Barrois, les sables à Pecten asper de 
l'Artois correspondent seulement à la zone supérieure des sables et 
marnes à Pecten asper des départements de l'Aisne et des Ardennes 
(zone à Ammonites laticlavius). Dans ces départements, il y a trouvé 
au même niveau une très grande quantité de nodules de phosphates 
de chaux. : 


Phosphates du Boulonnais. — Tout autour des affleurements 
Jurassiques du Bas-Boulonnais, on exploite des nodules de phosphate 
de chaux très semblables aux précédents, mais situés dans une position 
un peu différente. Ils constituent un lit assez régulier de 15 à 20 centi- 
mêtres d'épaisseur, situé sous l'argile de Wissant ou argile du Gault, 
dont il vient d’être question, et à la partie tout à fait supérieure des 
sables verts à Ammonites mamillaris. On y trouve avec cette Ammo- 
nite une autre espèce caractéristique de la base de l'argile, c'est l'Am- 
monites interruptus. La couche s'étend en Angleterre. On la voit 
s'enfoncer sous la mer au N.-0. de Wissant; on va même l'y exploiter 
a marée basse. 


Phosphates des Ardennes. — Les phosphates des Ardennes sont 
les premiers connus. On ne peut en parler sans citer trois noms qui 
ont fondé en France l’industrie des phosphates : Élie de Beaumont, le 
savant qui proclama le premier l'utilité des phosphates en agriculture: 
de Molon, l'ingénieur qui sempara de cette idée et se mit partout à la 
recherche des phosphates ; M. Desailly, l'industriel qui, le premier, 
organisa l'exploitation sur une grande échelle. Si leurs efforts n'ont pas 
toujours été couronnés par la fortune, c'est une raison de plus pour 
proclamer publiquement toute la reconnaissance à laquelle ils ont 
droit. 

La couche de phosphate occupe dans l'Est une grande étendue dans 
les départements des Ardennes et de la Meuse. Nous avons été l’étudier 
l’année passée à Grand-Pré, lors de l'excursion que nous avons faite 
dans les terrains secondaires des Ardennes. : 

Le phosphate de chaux des Ardennes ressemble beaucoup à celui 
du Boulonnais. Il est à l'état de nodule dont la teneur en acide phos- 


phorique varie de 14 à 20 °!. Ces nodules, de la grosseur d’un œuf, 
sont désignés dans le pays sous le nom de coquins de sable. Ils se 
présentent en une, quelquefois en deux couches assez régulières, 
épaisses de 15 à 20 centimètres, dans le sable vert à Ammonites mamil- 
laris. 

Dans l'Argonne on rencontre un autre niveau de nodules de phos- 
phate de chaux dont la teneur en acide phosphorique est plus élevée. 
Ces phosphates sont dits coquins de gaïze, parce qu'ils forment une 
petite couche vers la base de la gaize, grès très poreux imprégné de 
silice soluble, qui constitue les collines de l'Argonne. La couche de 
coquins de gaize est située à 20 ou 30 m. au-dessus de la couche de 
coquins de sable. On les dit aussi coquins riches, parce qu'ils sont 
plus riches que les précédents; ils contiennent jusqu’à 27 °/ d'acide 
phosphorique. Cependant on a cessé de les extraire, parce que, la zone 
s'enfoncant rapidement vers la colline de l’Argonne, l'exploitation 
coûte trop cher. 


Conclusions. — En résumé, le phosphate de chaux se montre dans 
le Nord de la France à plusieurs niveaux géologiques et sous plusieurs 
formes. On le trouve : 

1° en nodules, soit dans la craie, soit dans les sables verts, soit dans 
la gaize; ces nodules contiennent toujours une portion plus ou moins 
considérable de la substance encaissante et le phosphate y est mélangé 
de carbonate. 

29 En galets; ce sont les nodules précédents qui ont été remaniés et 
roulés par une mer postérieure à celle où ils se sont formés. 

30 En grains disséminés dans la craie, à laquelle ils donnent une 
teinte brunâtre ou grise: ces grains sont cristallins à Ciply et à l’état 
de petites concrétions à Doullens. 

4° Sous forme de sable; ce sont les grains précédents qui ont été 
séparés de la roche encaissante et accumulés les uns sur les autres par 
l'action des eaux pluviales. 

En fait il y a deux manières d'être primitives du phosphate de 
chaux; il est disséminé dans la roche, ou il est réuni et concrétionné 
en nodules. 


Origine du phosphate de chaux. — Vous vous étonnez peut-être 
de voir le faible rôle que jouent les géologues dans la découverte des 
phosphates. C'est quil y a peu d'hommes qui aient une assez grande 
largeur d'esprit pour envisager dès l'abord tous les côtés d'une ques- 
tion. Quand :il se trouve en présence de phosphate dans une roche, 
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l'industriel dit : Combien rapportera-t-1l? Le savant se demande : 
Comment s'est-il formé ? 

Je remercie le premier pour la société, dont nous faisons tous partie, 
du soin qu'il prend de nos besoins matériels; mais je ne puis pas 
oublier que je parle dans une chaire de Faculté des sciences et je me 
pose avec le second la question : d’où vient le Phosphate ? 

On a donné au problème deux solutions différentes. Les uns ont cru 
que le phosphate provenait des êtres organisés; d’autres ont supposé 
qu il était amené par des sources du noyau central de la terre ou de la 
pyrosphère. 

Tous les êtres organisés contiennent du phosphore. Il y en a dans 
les os, dans les muscles, dans la bile, dans l'urine, dans le sang, sur- 
tout dans les cellules nerveuses. Le cerveau en contient une si grande 
quantité que des physiologistes, pour mieux marquer son importance, 
ont été jusqu à écrire que c'est le phosphore qui fait la pensée. 

Quand les animaux marins viennent à mourir, leurs dépouilles se 
mélangent à la boue et au sable des mers; l'acide phosphorique, mis 
en liberté par la putréfaction, se combine à une partie du carbonate de 
chaux des sédiments; il se forme du phosphate de chaux qui se cris- 
tallise ou se concrétionne en nodules. 

Non seulement les cadavres des animaux sont une source d'acide 
. phosphorique, mais aussi leurs excréments, surtout ceux des animaux 
carnassiers. 

On avait cru pouvoir expliquer par cette dernière hypothèse les 
nodules de phosphate des Ardennes, qui sont accompagnés d'une très 
grande quantité de coquilles de mollusques et de reptiles carnassiers. 
On a supposé qu'ils se sont formés dans des baïes, où vivaient ces rep- 
tiles, qui faisaient grand carnage parmi les poissons et les mollusques. 
Les résidus de leur digestion, mélangés à du sable, auraient donné 
naissance aux nodules de phosphate de chaux. On connaît à l'état fos- 
sile des excréments de reptiles ou de poissons. Voici, par exemple, des 
excréments de Macropoma, poissons qui fréquentaient notre pays à 
l'époque où il était couvert par la mer crétacée. On désigne, en géologie, 
ces sortes de fossiles sous le nom de coprolites. 

Le public, toujours amateur des solutions extraordinaires, accepta 
l'explication et le nom de coprolites fut donné et est encore donné aux 
nodules de phosphate des Ardennes. 

Cette hypothèse a pu séduire lorsqu'on ne connaissait encore que le 
phosphate en nodules. Cependant certaines circonstances devaient 
ouvrir les yeux. Ces nodules ne sont pas disséminés dans tous les ter- 
rains ; ils sont en abondance à un même niveau et y forment des cou- 


ches des plus étendues. Le gîte des Ardennes se suit à travers les dépar- 
tements de la Meuse et de la Haute-Marne jusque dans celui de 
l’Aube. C'est presque le même que le niveau du Boulonnaiïs, que l’on 
peut suivre dans une partie de l'Angleterre. Les rivages de l'époque 
n’eussent donc été qu'un immense cloaque. 

Donnera-t-on la même explication au tun de Lezennes,où les fossiles 
sont très rares et où il n’y a pas de reptiles. Puis il y a le phosphate 
disséminé dans la craie comme à Mons, dans la Somme, dans le Cam- 
brésis. 

Cornet a donné pour le phosphate de la craie brune de Ciply une 
explication plus naturelle. 

Il rappelle, d'après M. Élisée Reclus, que lors du changement de la 
mousson, principalement en octobre et en novembre, des milliards de 
poissons morts de toute espèce sont rejetés par la vague sur les côtes 
de Périm et d'Aden. Afin que l'air n’en soit point empesté, 1l faut que 
Jes habitants se mettent à la besogne pour enfouir ces amas de chair 
putréfiée. Il n’y a pas de raison, ajoute-t-1l, pour ne pas admettre que 
le même phénomène a pu se produire à différents moments des temps 
géologiques. 

Il se base, pour supposer que telle a été la formation de la craie 
brune, sur ce que cette craie contient une grande porportion de 
matière organique azotée; et sur ce qu’elle s'est déposée dans une mer 
qui nourrissait une faune nombreuse d'animaux invertébrés, au milieu 
desquels nageaïent des poissons et de grands sauriens marins. 

L'existence des grands sauriens est démontrée par les nombreux 
squelettes du Musée de Bruxelles, si bien rassemblés et étudiés par 
M. Dollo. Celle des poissons peut étre soupconnée parce qu'il fallait 
de la nourriture à ces grands carnassiers, c PASSE on doit s'étonner 
que leurs restes soient aussi rares. 

Le phosphate de chaux se produisait-il et cristallisait-il au fur et à 
mesure que les corps organisés se détruisaient? On devrait alors trou- 
ver des lits, si minces qu'ils soient, particulièrement charbonneux et 
phosphatés. Ou bien faut-il admettre que ce premier phosphate a 
disparu. Que les eaux souterraines qui ont circulé dans la craie brune 
après son dépôt, l'auraient dissous, transporté et distribué d'une 
manière uniforme dans tout le dépôt où il aurait de nouveau cristal- 
lisé. 

Si telle est l’origine du phosphate de chaux, pourquoi n’en trouve- 
t-on pas dans tous les terrains riches en fossiles? comment com- 
prendre que certaines parties de la craie soient plus spécialement 
favorisées ? 


La seconde hypothèse est plus simple; elle fait venir le phosphate de 
chaux dissous dans des eaux de sources minérales. Ces eaux auraient 
été minéralisées par des émanations venues de l'intérieur de la terre. 
Une telle hypothèse n'a rien dimpossible, puisque le phosphate de 
chaux se rencontre dans les granites et dans beaucoup de roches érup- 
tives. On ne peut lui reprocher que sa simplicité même. Comme toutes 
les explications qui sont basées sur l'intervention de la pyrosphère, 
elle ne peut pas être controlée par l'expérience et ne laisse place à 
aucune recherche sur les circonstances immédiates du phénomène. 

On ne doit accepter ces hypothèses que lorsqu’aucune autre n'est 
satisfaisante et lorsque néanmoins on croit nécessaire d'en présenter 
une. Ce nest pas le cas ici. Dans un cours d'enseignement supérieur, 
Je n'hésite pas à avouer mon ignorance. N est-ce pas un aveu de chaque 
instant ? S1 nous n avions plus de secrets à chercher, autant fermer nos 
laboratoires. 

Mais dans l'enseignement secondaire, 1l faut être dogmatique ; dans 
la conversation avec le monde, il faut expliquer tout, ne serait-ce que 
pour n’avoir pas à entendre des raisonnemenis à perte de vue et sans 
aucune base sérieuse. Alors dans l'incertitude, la meilleure hypothèse 
est celle qui est la plus courte à exposer, la plus absolue. Acceptez donc, 
si l’occasion se présente, l'hypothèse des sources minérales pour expli- 
quer la présence du phosphate de chaux dans le sol. Mais au moins, à 
force de répéter, n'allez pas y croire comme à une vérité démontrée. 
Puis le temps que vous aurez gagné par là, je vous demande de 
l'employer à chercher et à observer. Peut-être n’a-t-on pas suffisam- 
ment observé les gîtes de phosphate au point de vue de leur origine. 

Un fait ma frappé, c'est que toutes les couches de phosphate, dont 
nous avons parlé, se sont déposées à proximité du rivage et dans des 
mers peu profondes. 

Nous avons vu qu’à Lezennes le tun est recouvert par la craie 
blanche. Or, à la base de cette craie, on trouve des nodules de tun 
roulés, couverts d’huîtres, de spondyles, de serpules. Il est évident 
qu'il y avait là, au commencement du dépôt de la craie blanche, une 
mer peu profonde. Les nodules déja formés étaient repris, roulés par 
les vagues, et amenés près du rivage. Mais une cote ne s'élève point, ne 
s'abaisse pas tout d'un coup. Donc à l'époque qui a précédé la craie 
blanche, c'est-à-dire à l’époque où se formait le tun, le rivage était peu 
profond. | 

_ Dans l’Ardennais, dans le Boulonnais, dans l’Artois, le sable ou la 
marne glauconifère à nodules de phosphate de chaux reposent soit sur 
le terrain jurassique, soit sur les terrains primaires. Ce sont donc les 
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premiers dépôts qui se sont faits lorsque la mer crétacée a envahi des 
régions précédemment émergées ; ce sont donc des dépôts de mer peu 
profonde. 

M. Barrois l'a démontré d'une tout autre manière pour l'Argonne. 
Il a reconnu que les couches de sable vert à coquins ont subi des ravi- 
nements considérables. Les coquins sont disséminés d'une manière 
presque uniforme dans le sable; mais à certains niveaux, ils sont ACCU= 
mulés en un banc continu. Ces rubans de coquins sont dus à ce que le 
sable inférieur a été affouillé ; les grains menus ont été enlevés, tandis 
que les parties les plus lourdes sont restées sur place. C'est bien le 
caractère d'un phénomène littoral. Comme il était contemporain de la 
formation des nodules de phosphate, il indique dans ae condition 
ceux-ci Ont pris naissance. 

La craie grise à Belemnites quadratus de la Somme ne s'est pas 
étendue uniformément sur la Picardie et l'Artois, comme le pensent 
quelques géologues. A la fin du dépôt de la craie blanche à Micraster, 
la mer qui couvrait le nord de la France et le sud de l'Angleterre se 
resserra dans les parties les plus profondes. Une dépression, corres- 
pondant à peu près à la vallée inférieure de la Somme, unissait le golfe 
qui couvrait encore l'Ile-de-France et une partie de la Champagne 
avec celui qui s'étendait dans le Hampshire. En 1881, avant que les 
phosphates de la Somme fussent découverts, j'ai donné dans l'Esquisse 
géologique du nord de la France la carte de ce bras de mer. Tous les 
dépôts actuellement connus de phosphates de la Somme sont situés sur 
son littoral. 

Enfin, on a vu qu'a Ciply, il existe, au-dessus comme au-dessous de 
la craie brune, des poudingues ou amas de cailloux roulés de phos- 
phate, qui proviennent de la partie supérieure de la craie blanche. 
Actuellement ces couches de craie blanche à phosphate de chaux 
n’affleurent plus nulle part ; mais il est certain quelles constituaient, 
à l'époque de la craie brune, des rochers littoraux battus par les vagues 
qui en roulaient les débris. 

C'est donc un fait général dans le Nord, le phosphate de chaux s’est 
déposé dans les mers peu profondes. Était-il fourni par des restes 
d'animaux qui venaient atterrir, comme dans l’hypothèse de Cornet, 
ou provenait-il de l'évaporation d'eaux phosphatées amenées par des 
sources ? Devinez, si vous le pouvez; et choisissez, si vous l'osez (1). 


(1) Reproduit avec l'autorisation de l’auteur et de la Société Géologique du Nord, 
d'après les Annales de la Société. Tome XVI, 1888-1889, pp. 27-47. 


À PHOSPHATES DE CHAUX 
LES NOUVEAUX GISEMENTS DE LA HESBAYE (1) 


Dans des mémoires de la plus haute importance qu'il publia dans 
les Annales de la Société géologique de Belgique, en 1884 et en 1885, 
M. Max Lohest, ingénieur et assistant de géologie à l'Université de 
Liége, attira pour la première fois l'attention sur la présence en Hes- 
baye de gisements de phosphate de chaux. Il étudia la question au 
point de vue purement scientifique et c'est la publication de ces mé- 
moires qui provoqua ce mouvement industriel extraordinaire que 
chacun de nous peut constater, en se promenant à quelques kilomètres 
de Liége sur le plateau hesbayen, entre Rocour, Vottem et Liers. 
Commencée il y a à peine plus d’un an, et quoique bien rudimentaire 
encore, cette exploitation est déjà faite en ce moment par une dizaine 
de particuliers ou de sociétés belges et étrangères, sur une surface de 
plusieurs centaines d'hectares. Rien de plus curieux que de voir cette 
énorme étendue de terrain, couverte de céréales il y a quelques mois, 
et présentant aujourd’hui l'aspect d'un vaste campement : de nom- 
breuses huttes de bois, distantes de 25 à 30 mètres, correspondant 
chacune à un puits d'extraction, et des centaines de trous d'essai dissé- 
minés partout. C'est une véritable fièvre industrielle qui n'en est encore 
qu à ses débuts et qui ne manquera pas de prendre de plus grandes 
proportions dans un délai très rapproché; car tous les jours de nou- 
veaux champs sont explorés et de nouvelles sociétés d'exploitation 
constituées. C'est l’âge d'or pour les propriétaires de la Hesbaye, aux- 
quels on fait journellement les propositions les plus inespérées. 
Certains d’entre eux ont, paraît-il, loué leurs terrains pour une période 
de six à huit ans, à raison de seize à vingt mille francs l’hectare. Je 


(1) Comme suite aux instructives Lecons de M. le Prof. Gosselet sur le Phosphate 
de chaux, nous croyons intéressant de mettre sous les yeux des lecteurs du Bulletin 
‘quelques extraits d'un article publié dans le supplément au n° des 22 et 23 février 1890 
du Journal de Liége, et relatif aux nouveaux gisements de phosphates récemment 
découverts et exploités en Hesbaye. Bien que non signé, cet article donne une 
bonne idée de la question qu'il traite et il émane assurément d’un spécialiste bien au 
courant des découvertes et des travaux auxquels ont donné lieu les dépôts phosphä- 
tés de la Hesbaye. 
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dis loué; car, après cette période, qui suffit pour terminer l'exploita- 
tion de la couche de phosphate, les terrains seront rendus aux proprié- 
taires dans leur état primitif. 

Tout ce mouvement industriel important doit donc encore, comme 
on le voit, son origine à des études de science pure. Nous aimons à 
rappeler pareil fait, si souvent constaté. 


D'importants gisements de phosphate de chaux s'étaient révélés, 
depuis quelque temps déjà, dans le terrain crétacé du Hainaut, pour 
nous en tenir à la Belgique. La similitude des formations géologiques 
du Haïnaut avec celles de notre province amena dés lors les géologues 
à supposer, dans la province de Liége, l'existence possible de dépôts 
analogues à ceux de Ciply (Hainaut). La question fut soulevée par les 
membres de la Société malacologique de Belgique, réunis à Maestricht 
en 1882, et par les membres de la Société géologique de Belgique, 
réunis à Visé l'année suivante. A partir de cette époque, des recherches 
furent entreprises en plusieurs points des provinces de Liége et de 
Limbourg. 

M. Lohest fit des fouilles dans les environs de Visé et de Maestricht; 
mais la teneur en phosphate des échantillons recueillis était trop 
minime (2 à 7p. c.). 

Au commencement de 1884, M. Verwins ayant analysé les eaux 
alimentaires de Liége y découvrit une faible quantité de phosphate de 
chaux. Or, ces eaux, comme on le sait, proviennent de galeries creusées 
dans la craie blanche de la Hesbaye. 

A la même époque, M. Lohest se joignit à MM. Francken et 
Pasque, pour entreprendre avec eux une série de recherches nouvelles 
à Alleur. Ces travaux, qui firent constater la présence d'amas phospha- 
tés à Ans, à Alleurs et à Liers, furent communiqués à la Société 
géologique le 18 mai 1884. 

Dans la séance du 20 juillet 1884, M. le professeur Dewalque, notre 
savant concitoyen, indiqua une extension considérable des dépôts 
phosphatés d’Alleur, reconnus par lui dans la zone comprise entre la 
vallée du Geer et celle de la Mehaïigne. 

En septembre 1884, M. Francken a également observé la présence 
de phosphate de chaux au-dessus du terrain crétacé du pays de Herve, 
et, en octobre de la même année, M. Petermann a annoncé l'existence 
d’un phosphate terreux aux environs de Tongres. 
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Ces divers résultats prouvaient évidemment une chose importante : 
la possibilité de rencontrer des dépôts de phosphate partout où l'on 
trouve le terrain crétacé du Limbourg. 

C’est ce qui engagea M. Lohest à poursuivre plus loin ses investi- 
gations, en étudiant de près le sol de la Hesbaye. 


En Hesbaye, on rencontre, après sept à seize mètres de limon et de 
sable, une couche de sept mètres environ de silex. Les silex de cette 
assise forment une masse de grande résistance, dans laquelle on peut 
chambrer hardiment, sans crainte d’éboulement. Les interstices sont 
remplis par un sable argileux, contenant jusqu’à 24 p. c. de phosphate 
de chaux. Vers la partie inférieure de cette couche, les silex diminuent 
graduellement de grosseur, en même temps qu'ils deviennent plus 
rares et cimentés, en quelque sorte, par une masse plus importante 
d’une terre argileuse, de couleur peu foncée, souvent d'un gris jaunâtre, 
. quelquefois verte, assez plastique, et blanchissant par la dessiccation. 
Vue au microscope, cette terre se montre formée d'une pâte d'argile 
plastique, dans laquelle sont disséminés des grains de phosphate de 
chaux., De plus, on y trouve souvent une très grande quantité de 
masses plus volumineuses (nodules) de phosphate de chaux, qui cons- 
tituent environ 30 à 50 p. c. de la couche. Cette partie des amas 
phosphatés est d’une épaisseur très variable, atteignant 50 à 60 centi- 
mètres en certains points et se réduisant dans d’autres points à 
quelques centimètres seulement. 

C'est cette couche, qui repose sur la marne, que l’on exploite. 
Comme on le voit, le phosphate de chaux remplit des poches irrégu- 
lières, creusées dans la marne et recouvertes par une couche de silex, 
de plusieurs mètres d'épaisseur. 
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Ces débris et ces restes d'animaux disparus depuis des milliers de 
siècles contribuent aujourd'hui au développement d'êtres nouveaux. 
La poussière d'organismes, qui a fini par constituer la marne et le 
phosphate de chaux en Hesbaye, est, en effet, comme nous l'avons dit 
_ plus haut, d’une utilité considérable pour l'amendement des terres. 
Mais la proportion de phosphate, disséminée dans les craies du 


Limbourg, a été trouvée trop faible pour qu’on songe à l’extraire. 
Enrichir cés craies dans le but d'augmenter leur teneur en phosphate 
de chaux serait une opération ruineuse, dans l'état actuel de nos 
moyens industriels. Mais ce travail que nul n'oserait tenter, la nature 
l'a produit lentement. Les eaux pluviales, en circulant sur le sous-sol 
du pays, après son émergence du fond des mers crétacées, où il s'était 
déposé, ont fini par dissoudre la craie, grâce à l'action de l'acide car: 
bonique qu'elles renfermaient : comme résidus, elles ont laissé les silex 
et les phosphates, moins solubles que la craie. | 

C'est ainsi que la couche de silex et de phosphate de chaux de la 
Hesbaye; qui est épaisse de 7 à 8 mètres, représente certainement une 
couche disparue de 50 mètres de craie, dans laquelle silex et phos- 
phate étaient disséminés, et qu'ont lentement dissoute les eaux plu- 
viales pendant une période de temps que l’on peut estimer par le calcul 
à plus de 850,000 ans. Cette action, d'ailleurs, se continue encore 
actuellement. 


L'exploitation de ces dépôts en Hesbaye est assez simple. On fore 
. des puits nombreux, distants de 25 à 30 mèêtres et profonds de 20 à 
25 mètres, Jusqu'à ce que l’on rencontre la partie inférieure de l'assise 
de silex; puis on creuse des galeries, que l'on étanconne de pièces de 
bois au fur et à mesure que l'on avance. Le phosphate est ramené à la 
surface à l’aide d’un treuil. 

En Hesbaye, ces amas n’ont guère que cinquante centimètres 
d'épaisseur. Grâce au mode d'exploitation que l’on emploie, on pourra 
combler les galeries creusées et le sol sera ensuite rendu à la culture. 

Pendant le travail d'exploitation, une certaine quantité de marne, 
sous-jacente à la couche de phosphate, est enlevée : on la déverse à la 
surface du sol avoisinant, qu’elle sert à amender pour l'avenir. Cette 
marne appartient au propriétaire du terrain. 


Sous la forme où on le recueille dans les exploitations qui viennent 
de s'ériger dans nos environs, le, phosphate de chaux ne peut guère 
être absorbé et utilisé par les plantes : il constitue du phosphate trical- 
cique. ESS | 
Pour en faire comprendre les motifs, qu'il me soit permis de faire 
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une courte digression sur la façon dont s'accomplissent, chez les végé- 
taux, les diverses fonctions, dont l’ensemble constitue leur nutrition. 

Les plantes puisent, dans le milieu où elles vivent, les matériaux 
nécessaires à leur développement et à la formation de leurs organes (1). 

Elles empruntent à l'air son oxygène, qui pénètre dans la profon- 
deur de leurs tissus, y modifie les principes existants ou en produit de 
nouveaux, transforme en acide carbonique le carbone mis en liberté 
par ces réactions intimes, et amène son expulsion dans l'atmosphère 
(respiration). | 

Les plantes tirent du sol les matériaux en dissolution dans l'eau, 
qui imprègnent leurs racines fabsorption). Ces matériaux dissous sont 
absorbés par les radicelles, ramifications de la racine et constituent la 
sève; de là ils s'élèvent dans les feuilles, pour y être élaborés, et se 
rendre ensuite aux points où 1ls doivent être employés ou mis en 
réserve. 

Ces derniers phénomènes ont pour résultat la circulation de la sève. 

Comme les matériaux absorbés sont dissous dans une quantité d'eau 
supérieure à celle qui peut être retenue dans la plante, l'excès de cette 
eau est rejeté par les feuilles, sous forme de vapeur /transpiration). 
Enfin, les principes absorbés se combinent aux éléments préexistants, 
dont ils déterminent la multiplication ou l'accroissement /assimila- 
tion). | 


Comme on le voit, la nutrition végétale comprend plusieurs actes 
successifs ou simultanés, dont le principal est l'absorption des élé- 
ments du sol par les racines. 

Ces éléments du sol sont ou bien de nature organique ou bien de 
nature inorganique. Organiques, ils sont fournis par les substances 
végétales ou animales qui se détruisent dans le sol, sous l'influence de 
l'air et des microbes qu'il renferme, sous l'influence de l'eau, de la 
température, et qui produisent des composés ammoniacaux, de 
lhumus, de l'acide carbonique, etc. Ces composés provenant des 
matières organiques du sol, sont absorbés directement par la plante ou 
subissent des modifications diverses et facilitent la dissolution des 
. matériaux terreux, de nature inorganique : nous y reviendrons tout à 
l'heure. , 

De même, pour être absorbées par les plantes, les substances inorga- 


(1) D’après Cauver, Cours élémentaire de Botanique, Paris, 1870. 


ganiques doivent être solubles dans l'eau. Or, le phosphate tricalcique 
est insoluble. 

Pour le rendre soluble, on le réduit en poudre fine et on le mélange 
à une certaine quantité d'acide : cette manipulation chimique, qui se 
réalise dans des usines spéciales, dont plusieurs existent dans le Haï- 
naut, transforme la phosphate tricalcique en phosphate monocalcique 
ou superphosphate, soluble dans l'eau et, par conséquent, assimilable 
par la plante. | 


Est-ce à dire cependant que l'on ne pourrait se servir directement 
comme engrais du minerai tel qu'on l'extrait, après l'avoir réduit en 
poudre fine? 

L'expérience a démontré que les sels inorganiques insolubles dans 
l'eau, et parmi eux le phosphate tricalcique, se dissolvent dans l'eau à 
la faveur de l’acide carbonique, formé surtout par la décomposition de 
l'humus dans le sol. Maïs cette dissolution se fait avec lenteur et ainsi 
s'explique la nécessité de laisser au sol le temps de reconstituer ses 
principes solubles, soit par le repos, soit par une succession bien com- 
binée de cultures, qui empruntent à la terre des matériaux différents. 

D'un autre côté, l'expérience a aussi prouvé que, grâce à l'acidité du 
tissu formant les extrémités des radicelles des plantes, ces organes peu- 
vent absorber, après les avoir rendus solubles, certains sels minéraux et 
notamment le phosphate tricalcique. Il se produit donc en miniature, 
aux points de contact des radicelles, avec cette substance minérale, la 
même transformation chimique que nous produisons dans nos usines 
en le traitant par un acide: le phosphate tricalcique insoluble se trans- 
forme en phosphate monocalcique soluble, qui est ensuite absorbé par 
les radicelles Mais on comprend que ce travail physiologique supplé- 
mentaire imposé à la plante doive nuire à son développemant et qu'il 
y a un énorme avantage pour elle à trouver directement sa nourriture 
toute préparée, c'est-à-dire à trouver dans le sol du phosphate soluble. 

M. Raulin, dans une communication qu'il a adressée à l’Académie 
des sciences de Paris en août 1889, a fait connaître les résultats des 
recherches entreprises par lui sur cette question, à la station agrono- 
mique du Rhône. Il dit que, dans la pratique agricole, on peut. 
employer le phosphate naturel tricalcique concurremment avec le 
phosphate industriel ou monocalcique, à la condition d'appliquer le 
premier à haute dose (1), variable avec les espèces végétales et la 


(1) Cinq ou six fois la dose habituelle. 
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nature du terrain, pendant les premières années, jusqu'a ce qu'il ait 
suffisamment augmenté la richesse naturelle du sol en phosphate pour 
que la dose normale maintienne les récoltes à un niveau élevé. 


Cette étude, nécessairement trop écourtée, montre quelle valeur 
considérable représente pour notre pays le phosphate de Hesbaye. Le 
minerai vaut actuellement 15 à 25 francs la tonne, suivant sa richesse, 
et l'on peut, en moyenne, estimer le rendement de chaque hectare à 
environ 100,000 francs. La plus grande difhiculté rencontrée jusqu'à ce 
jour réside dans l'irrégularité considérable des gisements et dans la 
variation de leur teneur en phosphate. 


RAPPORTS ENTRE LES EAUX THERNO-NINÉRALES 


ET LES MRRAINS GÉOMOGIQUES( (0 


PAR 
M. le Docteur Garrigou. 


Médecin consultant aux Eaux de Bagnères-de-Luchon. 


Il est impossible, dans un simple résumé comme celui qu’on a bien 
voulu nous demander, de se livrer à une discussion des faits qui peuvent 
servir de base à une théorie rationnelle et scientifique, relative aux 
rapports qui nous paraissent exister entre les eaux thermo-minérales 
et les divers terrains, problème qui englobe celui de la formation des 
eaux minérales. Nous avons dû, pour atteindre le but proposé, nous 
appuyer, en général, sur des faits acquis à la science et, dans certains 
cas, nous en rapporter à des résultats d'observations encore incom- 
plètes, mais que le bon sens abrite sous son manteau. 

On sait que le globe terrestre a subi, suivant la loi commune à tous 
les astres de la création, une série de transformations qui l'ont fait 
passer successivement de l’état de vapeur à l’état liquide, puis enfin à 
l'état solide. Jusqu'au moment où il a atteint cette dernière phase de 
son existence, l'eau n'existait encore ni sous la forme du composé dont 
la formule chimique est H?0O, ni, à plus forte raison, sous aucune des 
formes que nous lui connaissons dans la naturelle actuelle. Ce ne fut 
qu'après un refroidissement suffisant de l'atmosphère encore riche en 
métaux, et par suite de la cessation du rayonnement des substances en 
fusion ignée après la formation d’une croûte solide et obscure, que le 
composé H°0O put se produire, se maintenir et acquérir les propriétés 
physiques et chimiques auxquelles il dut le rôle prépondérant dans la 
formation des dépôts terrestres successifs qui emprisonnèrent à jamais, 
à la façon d’un œuf dans la coque, le germe initial et toujours vivant 
de notre sphère terrestre. 

Dissolvant les premières concrétions de la masse métallique liquide, 
opérant des métamorphoses chimiques dont nos laboratoires ne sau- 
raient nous donner une idée, l’eau, soit par voie de dépôt mécanique, 
soit par voie de dépôt chimique, commença donc à produire des 
couches solides dans lesquelles se trouvaient réunis d'une manière plus 


(1) Extrait, avec l’autorisation de l’auteur, des Documents préliminaires du Congrès 
international d'Hy-drologie et de Climatologie. Session de Paris, 1889. 
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ou moins homogène les premiers métaux condensés. À mesure que 
s'abaissaient la température du sol et celle de l’atmosphère, les métaux 
les plus volatils tendirent de plus en plus à devenir fixes et se mélan- 
gèrent également, soit en nature, soit à l’état de combinaisons salines, 
aux dépôts des âges primitifs. A leur tour, les éléments de la vie se 
manifestèrent, et les mers ainsi que les grands lacs laissèrent déposer, 
avec les argiles, les grès et les calcaires, les débris des premiers orga- 
nismes et des premiers végétaux qui vinrent compléter l'évolution de la 
matière naguère encore volatilisée dans le vide de l’univers. 

Avec le temps, ces dépôts devinrent de plus en plus épais, et finirent 
par constituer la croûte terrestre, de plus en plus chaude dans ses 
profondeurs, et dont la surface refroidie servit de déversoir aux eaux 
thermo-minérales que nous avons à étudier. Les divers éléments con- 
stituant cette croûte nous apparaissent tantôt horizontaux, tantôt 
plissés et disloqués. Les premiers sont encore dans la position où ils 
ont été déposés au sein des eaux. Les autres portent l'empreinte des 
dislocations qu'ils ont subies depuis leur formation. Les plus anciens 
d'âge sont ceux qui sont au-dessous des autres, c'est-à-dire sur lesquels 
les autres reposent. Les espèces animales et végétales fossiles qu'ils 
contiennent servent à les classer. 

Les amas stratifiés constituant les terrains sont formés d'éléments 
rocheux, dont il nous est indispensable, au point de vue hydro-thermal, 
de connaître la constitution et les propriétés physiques. 

Ces roches sont les unes perméables (graviers, sables, grès, calcaire, 
laves, basaltes, trachytes, scories, ponces, tufs, conglomérats, tourbe), 
les autres imperméables ou peu perméables (argiles, marnes, roches 
granitiques, gneiss, roches métamorphiques, roches talqueuses, cal- 
caires compactes et dolomitiques). 

Dans les révolutions géologiques qui ont atteint l'écorce terrestre. 
ces roches ont subi des dislocations spéciales qu’il nous est utile de 
mentionner : | 

19 Le retrait résultant du refroidissement de ces masses plus ou 
moins chaudes et des dépôts rocheux émergés du sein des eaux les 
ont fait fendiller en tous sens, en produisant des fissures, qu'avec 
M. Daubrée et les auteurs modernes, nous nommerons léhoclases ; 

20 Sous l'influence d'actions mécaniques qui ont agi sur les SRE use 
depuis leur consolidation complète, il s’est produit de nombreuses 
fractures parallèles, entamant soit horizontalement, soit surtout verti- 
calement, sur des étendues considérables, tous les dépôts existants. 
Ces fractures débitent les couches atteintes en forme de polyèdres. Ce 
sont les diaclases ; 
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30 Les paraclases enfin, ou failles, ont des formes qui se rapprochent 
beaucoup de celles des diaclases, mais elles sont souvent courbes ou 
infléchies. Elles ont des dimensions horizontales très grandes, et leurs 
rejets peuvent être indéfinis en profondeur. 

Ainsi préparée, dès le début de son existence, par la nature plus ou 
moins perméable des roches qui la constituent, et par les fissures et 

fractures qui la fragmentent ou la traversent, la croûte terrestre a 
permis à l’eau de jouer le rôle immense qui lui est dévolu dans le mou- 
vement de composition et de décomposition dont le cycle ne prendra 
fin qu'au moment où cette eau, ainsi que l'air qui entoure notre 
sphère, auront été complétement absorbés par les éléments pierreux 
et métalliques auxquels tout ce qui vit doit un jour partiellement 
revenir. | 

Cette propriété du sphéroïde terrestre d’être un corps absorbant des 
gaz de l’atmosphère et de l’eau, et qui commenca dès le début de la 
formation de la croûte solide dont il est recouvert, a été de tout temps 
la cause efficiente de la production des eaux minérales. L'étude des 
filons métallifères a prouvé, depuis déjà bien des années, que le rem- 
plissage des grandes poches, des lithoclases, des diaclases et des para- 
clases, desquelles le mineur extrait les minerais divers, est dû à l’action 
lente et constante des eaux minérales, d’âges géologiques différents. 

Telles sont les grandes données scientifiques que nous devons avoir 
sans cesse sous les yeux pour essayer de nous faire une idée aussi 
juste que possible de la formation des eaux minérales, et de leurs 
allures. 

Prenons l'eau qui, sous forme de pluie, tombe à la surface de la 
terre, et suivons-la dans son long trajet à travers l'écorce terrestre, 
avant qu’elle nous. revienne plus ou moins chargée de substances 
salines et plus ou moins chaude. 

L'eau de l'atmosphère est froide et presque pure, elle contient 
cependant de l’ammoniaque, des nitrates, de l'acide carbonique, 
quelques matières organiques. Arrivée à la surface du sol, elle glisse 
en partie et forme les ruisseaux et les fleuves, ou bien elle imbibe ce 
sol qui l’absorbe d’une manière plus ou moins rapide. Celle qui tombe 
dans une plaine formée par des cailloux roulés et du sable, disparaît 
presque instantanément, arrive jusque dans le sous-sol imperméable, 
et y constitue un fleuve souterrain qui fournit la nappe d'eau phréa- 
tique (celle qui alimente les puits). Ce fleuve s'écoule vers la mer, 
comme le fleuve superficiel. L'eau qui tombe sur un sol rocheux est 
absorbée d'autant plus vite que les roches sont plus fendillées et cas- 
sées, et qu'’elies sont perméables. Elle descend dans les profondeurs, 


soit par capillarité, soit par l'effet de la pesanteur. Lorsqu'elle trouve 
des cavernes, elle s’y accumule jusqu’au moment où un point d'écou- 
lement lui permet de poursuivre son trajet. Si des couches imper- 
méables se trouvent sur son chemin, elle en suit les ondulations et 
peut alors, par suite d'une simple différence de niveau entre le point de 
départ et le point de sortie, revenir à la surface du sol, ou bien elle se 
perd dans les couches inconnues où elle s’accumule, pour produire à 
la longue des phénomènes d'un ordre mécanique qui se rattachent à 
l'étude des volcans. 

En descendant assez profondément dans l'épaisseur de la croûte ter- 
restre, l'eau de la surface peut revenir chaude, car on sait que, dans 
les points du globe dépourvus d'éruptions de roches ignées, la tempé- 
rature augmente régulièrement pendant un certain espace, 1 degré 
chaque 30 mètres. Il arrive même que la température acquise atteigne 
plus de 100 et que l'eau nous revienne bouillante fAedepse en Grèce ; 
Yung-Mak, près Makao, en Chine; Thousand Springs valley, Nevada, 
États-Unis: île du lac Monod, Californie ; Savu-Savu, îles Fidji, etc). 
Dans les canaux d'ascension des geysers, l'eau atteint même la tempé- 
rature de 1270. 

Dans le voisinage des roches franchement éruptives, la température 
acquise en profondeur ne suit plus la loi que nous venons de signaler. 
Elle paraît monter avec une rapidité d'autant plus grande que ces 
roches sont d'un âge géologique plus récent. 

Comment peut s'opérer le retour de ces eaux si chaudes et si abon- 
dantes, lorsqu'elles n’ont pas la possibilité de remonter à la surface 
par simple différence de niveau ? Nous devons nous arrêter un instant 
sur l'explication de ce problème. 

L'eau qui imbibe les roches est sollicitée, nous l'avons déjà dit, par 
la pesanteur et par la capillarité. Arrivée dans les vides ou dans les 
cavernes qui existent dans les terrains les plus inférieurs, dont la tem- 
pérature dépasse 100, cette eau se surchauffe, passe à l’état de vapeur 
sous des pressions probablement énormes. La vapeur exerce son action 
expansive à la surface de la masse liquide qui la fournit, et en même 
temps elle tend à repousser l’eau qui arrive sans cesse de la surface. La 
hauteur de colonne que forme cette dernière, jointe à la résistance pro- 
duite par la capillarité, fait bientôt équilibre à la pression de la vapeur. 
Si des paraclases n'ont pas formé des voies de retour à l’eau ainsi sur- 
chauffée et comprimée, les choses peuvent rester en l’état pendant des 
siècles, tant que des causes inconnues n'auront pas fait changer la force 
de résistance des parois de ces cavernes et l'équilibre de température. 
Les eaux d'alimentation suivent alors une autre voie d'écoulement. 
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Mais si des paraclases,-entamant la croûte terrestre depuis sa surface 
Jusque dans ses couches les plus profondes, forment au voisinage de 
l'eau comprimée des failles ouvertes, cette eau doit forcément s’y préci- 
piter et remonter dans l'épaisseur de la croûte terrestre jusqu'à un 
niveay-sufiisant, qui permette à la colonne soulevée de faire équilibre à 
la force expansive de la vapeur. Si le niveau de cette colonne dépasse la 
surface du sol, l’eau, plus ou moins chaude, d’après l’espace parcouru 
et d'après la conductibilité des roches encaissantes, s’écoulera sous 
forme de source. Si ce niveau n'atteint pas la surface, l’eau chaude se 
maintiendra au point voulu, et s'écoulera à travers l'écorce terrestre 
jusque dans le grand déversoir commun de la terre, l'Océan ou toute 
autre mer. | | 

Disons-le sans tarder, c’est sur cette connaissance de la marche 
ascensionnelle des eaux thermo-minérales, que sont basés les problèmes 
du captage et de l'augmentation du débit d'un très grand nombre de 
Sources. 

La direction des grandes fractures dont les ouvertures plus ou moins 
béantes servent d'issue aux eaux minérales, ne saurait être négligée 
dans une étude comme celle que nous résumons. On peut voir, en 
reliant entre elles les paraclases qui régissent le système hydrographique 
d’une région, combien le réseau ainsi formé est curieux et instructif. 
On démontre, en effet, par un semblable travail fait sur la carte géolo- 
gique d’une région aquifère, combien sont intimes les liens stratigra- 
phiques qui unissent entre elles non seulement les sources de même 
nature chimique, mais aussi des sources de composition différente. 

-I nous paraît indispensable de dire quelques mots sur l’appoint que 
la chimie fournit à nos connaissances hydrologiques. 

Si, bornant le rôle de l’eau à celui de simple dissolvant, nous suivons 
la marche de sa composition à mesure qu'elle s'écoule sur des couches 
froides du globe terrestre, nous voyons que, presque pure au moment 
où elle atteint la surface du sol, elle y dissout insensiblement des sub- 
stances en rapport avec la nature des terrains sur lesquels elle glisse. 
Ainsi l’eau qui s'écoule sur les granits leur enlève de la silice et des sili- 
cates alcalins, en même temps que des matières organiques, en quan- 
tités variables. Arrivant sur des terrains calcaires et sulfatés, cette 
eau, primitivement siliceuse, se charge plus ou moins, soit de carbo- 
_nate, soit de sulfate de chaux et de magnésie, et la quantité des matières 
organiques augmente sensiblement. L'analyse de l'eau de l'Ariège, par 
exemple, faite sur divers points de son ETS nous a donné un 
semblable résultat. 

L'eau de source des régions granitiques est quelquefois tellement 


pure et pauvre en résidu salin, qu’elle peut, même après avoir traversé 
des centaines de mètres de la roche, servir comme eau distillée. [l n’en 
est plus de même des eaux de source des régions calcaires ; elles con- 
tiennent quelquefois, à la dose de plusieurs décigrammes, du bicarbo-' 
nate de chaux, des sulfates et des quantités appréciables de chlorures 
alcalins, après avoir traversé un massif jurassique ou crétacé. 

* Ilest donc certain que l'eau froide elle-même acquiert promptement 
des qualités minérales, en s’écoulant à travers certains terraïns dont la 
température moyenne varie de o° à 10° ou 122. 

On peut donc comprendre sans difhculté que les faits dont nous 
constatons si facilement l'existence à la surface du sol, par rapport au 
rôle de dissolvant joué par l'eau de la pluie,doivent à plus forte raison se 
passer, même à froid, à l'intérieur du globe, cette eau restant en contact 
prolongé avec des roches dont les lithoclases et le craquellement multi- 
plient les surfaces soumises à cette action dissolvante, augmentée elle- 
même par la présence de certains gaz venus de l'atmosphère et entraînés 
par l'eau. 

Dans les profondeurs terrestres, dont la température devient de plus’ 
en plus élevée, l’action dissolvante de l'eau ne peut que gagner, dans 
la majeure partie des cas, car nos expériences de laboratoire nous 
apprennent que les corps les plus insolubles ne le sont jamais d'une 
manière complète, et que la chaleur favorise la dissolution de certains 
d’entre eux. 

C'est ainsi que l’eau peut dissoudre, en même temps que les alcalis, 
les terres alcalines, les acides divers et les nombreux métaux qui, en 
dehors des filons, entrent, ainsi que l'a prouvé le regretté professeur 
Dieulafait, dans la composition intime des roches. La pauvreté ou la : 
richesse en métaux du milieu imprégné par l'eau rendra cette eau FAITES | 
ou riche au point de vue métallifère. 

La matière organique et même organisée abonde dans les roches 
diverses, surtout dans les roches calcaires, ainsi que l'a démontré 
Béchamp en mettant au jour les propriétés de ferment que possède. 
cette matière soluble dans l'eau. Elle joue dans les eaux minérales un 
rôle des plus importants, au point de vue de l’action vitale. Ces élé- 
ments organiques et organisés deviennent, au-dessous de 100°, les 
agents efficients de certaines réactions chimiques qui président à la 
transformation de plusieurs corps (soufre, azote, sulfates, nitrates,etc.), 
ainsi que l'ont montré Boussingault, Dehérain, Gayon, Planchud,: 
Miquel, Olivier, Certes, nous-même, etc., et surtout de Rey Pailhäde, 
l'un des plus savants et des plus judicieux observateurs qe possède la 
sCience-provincialé. -: :: --. | | ie te 
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Portée à une température supérieure à 100°, l’eau et sa vapeur pro- 
duisent sur les roches des phénomènes qu’on a pu fixer par les études 
synthétiques modernes auxquelles se rattachent les noms de de Sénar- 
mont, Ebelmen, Sainte-Claire Deville, Daubrée, etc. Par leurs tra- 
vaux, ces savants ont fait voir qu'’au-dessus de 1002 l'eau joue dans 
l'intérieur du globe un rôle de dissolvant et de transformateur des 
roches, plus considérable encore que le feu central. Il y a plusieurs 
motifs pour cela, nous ne pouvons les énumérer ici. Contentons-nous 
de dire que la simple vapeur d’eau surchauffée a la propriété d'attaquer 
les roches silicatées, de les dissoudre, et de donner naissance, en pré- 
sence même de petites quantités de sulfates, à des produits sulfurés. 
Dans les profondeurs de la croûte terrestre, à des températures et sous 
des pressions dont il nous est difficile de nous faire une idée exacte, mais 
dépassant des milliers d'atmosphères et des centaines de degrés, cer- 
tains sels facilement décomposables, même un peu au-dessous de 100° 
(chlorures et nitrates), se décomposent en mettant leur acide en liberté. 
Il est facile de comprendre dès ce moment quelle doit être la vigueur 
de l’action altérante de la vapeur d’eau chargée de vapeur d'eau régale, 
elle-même surchauffée, oxydant tout à ses points de contact, pouvant, 
dans certains cas, transformer le soufre naissant en acide sulfurique, ce 
grand générateur des décompositions chimiques les plus actives et des 
composés les plus fixes. Les récentes recherches faites par M. A.Gautier, 
au sujet de l'action probable du sulfure de carbone sur les roches, à des 
profondeurs considérables, sont sur le point de nous révéler la véri- 
table théorie de la formation des eaux sulfurées. 

La chimie de ce grand laboratoire souterrain ne doit ressembler en 
rien à celle de nos laboratoires les mieux outillés. Et les dernières 
découvertes de M. Cailletet, qui permettent aujourd’hui de fairela chimie 
sous pression et à des températures de plusieurs milliers de degrés, 
nous portent à penser que la chimie hydrologique est, au point de vue 
de l'analyse, encore plus éloignée de la vérité, que l'étude de la forma- 
tion artificielle des roches ne l’est de la minéralogie naturelle. 

C'est pour cela que rien ne doit être négligé pour perfectionner. 
l'étude complète des eaux minérales, surtout leur étude chimique et 
biologique. 

Les matières organiques dissoutes par les eaux descendantes, de 
même que celles contenues dans les roches, principalement dans les 
roches calcaires, ne peuvent, dans les conditions variées de température, 
et de pression où elles se trouvent dans les couches profondes du globe, 
rester intactes et uniformes dans leur composition. Il se produit là, 
forcément, des distillations organiques donnant naissance à ces com-. 
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posés goudronneux et sulfurés que les eaux dissolvent en partie et 
ramènent à la surface. Souvent des terrains entiers, à travers lesquels 
circulent des eaux minérales, sont imprégnés sur plusieurs centaines de 
mètres d'épaisseur des produits de la distillation de ces matières orga- 
niques végétales ou animales. C'est ainsi que nous voyons le terrain 
crétacé inférieur des Basses-P ÿrénées et des Landes absolument imbibé, 
sur- certains points, de goudron et de soufre, que l'industrie a cherché 
à exploiter, et que les eaux de Bastènes et de Saint-Boës, surtout,nous 
amènent en quantité relativement considérable. 

L'expérience directe nous a prouvé que, du plus au moins, le même 
phénomène à lieu pour la plupart des sources thermo-minérales. C'est 
là ce qui-nous a conduit à chercher et à trouver dans chacune de celles 
que nous analysons les substances organiques, goudronneuses, acides 
ou alcaloïües, que des dissolvants spéciaux peuvent isoler les unes des 
autres. 

Mais, en dehors de ces produits organiques, soufrés et goudronneux 
dus à la distillation sous pression, et à une température élevée, des 
matières animales végétales, les micro-organismes existant dans les 
roches, et ceux portés par les eaux venus dela surface, produisent à 
leur tour, par leur propre vie, une série de décompositions dont les 
résultats constituent des sortes de ptomaïres sur lesquelles agissent les 
dissolvants spéciaux, mais qu'il ne nous a pas encore été possible de 
distinguer des substances issues du goudron et isolées par l'alcool, 
l'éther, la benzine, le chloroforme, etc. Tout un monde de recherches 
nouvelles est ouvert, dans cette voie, aux savants désireux de suivre 
dans l'intimité de leur composition vitale ces admirables produits de 
la nature qui permettront avec le temps, au médecin hydrologue con- 
sciencieux, d'utiliser des ressources précieuses qu'on néglige aujourd'hui, 
et qui, nous commençons à en avoir la certitude expérimentale, jouent 
un rôle des plus actifs dans la thérapeutique thermale. 

C'est ainsi constituées, minéralogiquement et organiquement, que les 
sources thermo-minérales ont, à toutes les époques géologiques, gagné 
les profondeurs du sol, puis sa surface, en remontant le long des para- 
clases qui ont entamé toute l'épaisseur de la croûte terrestre. A mesure 
qu'elles échappent aux lois chimiques, physiques et biologiques régis- 
sant les actes de la nature dans les profondeurs du globe, elles déposent 
les substances qu'elles y avaient dissoutes, elles forment encore à notre 
époque les filons et les amas métallifères que l'industrie utilise, et 
empruntent sans cesse à la terre les éléments de réparation vitale que 
l'homme, même le plus sauvage, a su de tout temps mettre à profit. 

Nous aurions beaucoup à dire sur les expériences synthétiques que 
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nous avons entreprises pour régénérer les eaux thermo-minérales 
affaiblies par un long séjour dans des vases fermés, et pour la forma- 
tion de toutes pièces de diverses classes d'eaux. Les limites de ce tra- 
vail ne nous permettent pas de développer ici ce nouveau genre d'étude. 
Nous devons nous contenter de jetér un coup d'œil comparatif sur les 
rapports de composition qui existententre les terrains qu’elles traversent 
et la nature des composés chimiques dominant dans chaque source. 

Les eaux sulfurées chaudes et froides (monosulfurées ét sulfhy- 
driquées), à base de sodium surtout, ét quelquefois à base de calcium, 
émergent principalement des terrains granitiques et des terrains de 
transition, dans lesquels ellès paraissent bien prendre naïssance, et 
rarement des terrains secondaires. 

Les eaux sulfurées calciques, sulfhydriquées naïssent toujours en 
dehors des terrains granitiques. 

Les eaux chlorurées faibles proviennent quelquefois du granit, géné- 
ralement des terrains de transition et des terrains tertiaires et quater- 
naires. Les terrains secondaires itrias principalement) constituent le 
milieu de prédilection des eaux chlorurées fortes, qui sont chaudes ou 
froides. 

Les eaux carbonatées existent à tous les niveaux géologiques, et les 
bicarbonatées alcalines également, même (et l'on pourrait dire surtout) 
dans les terrains granitiques. Elles avoisinent les volcans actifs et 
éteints. 

Les eaux sulfatées alcalines proviennent généralement des terrains 
granitiques et de transition. Les sulfatées calciques abondent dans les 
terrains secondaires (trias et jurassique principalement) et sont fré- 
quentes dans les terrains tertiaires et quaternaires. 

A tous les niveaux se trouvent les eaux ferrugineuses, soit faibles, 
soit fortes. Les eaux ferrugineuses bicarbonatées abondent au voisi- 
nage des volcans ; les eaux ferrugineuses sulfatées semblent être spé- 
ciales à certains schistes de transition ; les eaux crénatées, aux terrains 
récents. Il yen a de chaudes et de froides. | 

- Les eaux nitratées, très rares dans les terrains granitiques, sont sur- 
tout abondantes dans les terrains récents. On peut dire que toutes les 
eaux phréatiques (alimentant les puits) sont plus ou moins nitratées. 

Toutes ces eaux sont ascendantes (ou filoniennes), ou descendantes, 
c'est-à-dire se produisant à la surface du globe. (33 
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. Conularia Stormsi, vu du côté d’une des larges faces ; grandeur 


. Conularia Stormsi, section transversale, dans la moitié anté- 


EXPLICATION’ DE PA "PEANCHE ME 


naturelle. 


rieure ; grandeur naturelle. 


Profil de Conularia inæquicostata, pris comme type des formes 
du Carbonifère et montrant la valeur de l'angle au sommet 
des faces. D'après de Koninck. 


Section transversale du même, montrant l'égalité des faces M 
adjacentes. 


Section transversale d'un « Ptéropode » Thécosome actuel, 
Cavolinia trispinosa; a, face dorsale. Grossi. 


Section sagittale du sommet du même; a, coquille embryon- 
naire. Grossi. 


Section sagittale d'un 7'entaculites, d'après Ludwig. 
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Carte du Laurium métallifère par, H.Zboinski 
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EXPLICATION: DELA -PEANCHE NW 


DIAGRAMME 


de la structure géologique générale du Condroz et de l’Entre- 
Sambre-et-Meuse, montrant les conditions hydrologiques de 
ces régions. | 


Ce diagramme, sans avoir la prétention de représenter tous les cas que fournissent 
les relations des conditions géologiques et hydrologiques des régions précitées, a 
pour but principal de mettre en relief la structure générale du Condroz et la locali- 
sation de ses ressources aquifères. 

Le substratum profond est fourni par les schistes, relativement imperméables, de 
la Famenne, lesquels viennent parfois au jour en constituant alors un sol foncière- 
ment défavorable à l’infiltration souterraine. 

Au-dessus, s'étend le dépôt peu ou faiblement perméable et aquifère des Psammi- 
tes du Condroz, dont les plis synclinaux renferment les massifs aquifères du Cal- 
caire carbonifère, seule ressource importante de la région. 

Avec les bords de ces derniers massifs calcaires coïncident généralement de pro- 
fonds sillons souterrains (représentés en coupe transversale dans la planche) 
remplis de matières meubles : sables et argiles, minerais métalliques, etc. 

La planche montre nettement la position si caractéristique des villages dans la 
région du Condroz, où ils sont invariablement établis sur les flancs des collines 
psammitiques. seuls points où les puits domestiques peuvent trouver des ressources 
aquifères à portée convenable, mais en quantités généralement limitées. 

L'absence d’agglomérations humaines, tant au sommet des collines psammitiques 
que sur les massifs calcaires, montre à elle seule l'impossibilité d'y trouver de 
l’eau. 

La nature et la disposition des couches, représentées par la planche ci-contre, 
montrent d’un autre côté la localisation des eaux au fond des sy nclinaux calcaires, 
ainsi que dans les sillons latéraux à éléments meubles qui les bordent. La présence 
d’argiles plastiques et imperméables, très fréquentes et fort développées au sein de 
ces sillons à roches meubles, explique l’absence totale ou partielle de communication 
entre ces deux sortes de réservoirs souterrains et leur fréquente indépendance 
comme niveau et comme circulation souterraine. 

Que, par la pensée, l’on établisse maintenant à n'importe quel niveau dans ce dia- 
gramme un système de galeries horizontales collectrices et l’on verra, soit par la 
profondeur qu’il faudra atteindre, soit par la faible proportion des zones produc- 
trices qui seront recoupées, combien est inexécutable le système de drainage souter- 
rain projeté. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE VI 


Fig.1.Caillou caractéristique des conglomérats oligocènes tongriens 


Caillou de calcaire arénacé grisâtre provenant de l'érosion de bancs 
éocènes liguriens. : 

Échantillon recueilli dans une grande lentille conglomératique 
englobée dans des sables et des grès du T'ongrien inférieur des collines 


de Valence. 
Les nombreux fragments déplacés sont solidement ressoudésentreeux. 


La présence assez fréquente de tels cailloux, ainsi écrasés et déformés, dans les 
conglomérats tongriens, peut être considérée comme constituaut un caractère dis- 
tinctif. Le phénomène mécanique a été causé par la pression violente supportée par 
les cailloux comprimés les uns contre les autres pendant le soulèvement des assises 


tongriennes. 


Fig.2à7.Caillou caractéristique des conglomérats éocènes du Flysch 


Ces divers cailloux sont constitués par les calcaires grès blanchâtres 
appelés Calcare alberese et proviennent de l'érosion des terrains ligu- 
riens de l'Éocène moyen. Ils ont été recueillis dans des lentilles con- 
glomératiques qui se trouvent au sein des argile scagliose et dans le 
Flysch du Ligurien supérieur des collines de Brusasco, entre Turin 
et Casal, près de la C. Botto. 

Les cailloux figurés ont été profondément impressionnés par les 
cailloux voisins constitués par du Calcaire, du Jaspe et de la Serpen- 
tine, lesquels, parfois, ont si intimement pénétré dans la substance du 
Calcare alberese que la séparation devient impossible. 


Ces phénomènes ont été causés par des actions chimiques et mécaniques : par dis- 
solution et pression. 


Nora. Toutes les figures représentent les cailloux en grandeur naturelle. 
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Federico Sactco-/es congloméerals du Fliysch 


FE 1-To ngrien des collines Valence - Hexandre. 


Bull. So c_Belpe Céul Paleont ete = Oorue I-1889 EL 


CO 


F2-7- Ligurien des collines linrn-Uasal. 


Fig. 
Fig. 
Fig. 


Fig. 


Fig. 


Fig. 


Fig. 


ES 


Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 


O9 


ERPÉTCMMON DELEATREANCETE VI 


. Vertèbre caudale de Scomber, pour montrer l'absence de fossettes 


latérales. 


. Vertèbre caudale d’Auxis, pour montrer la présence d’une seule fossette 


latérale de chaque côté. 


. Extrémité de la queue osseuse de Cybium, vue de dessus, pour montrer 


l’absence de crêtes latérales. 


. La même, vue de profil, dans le même but, et pour montrer aussi que les 


neurapophyses et les hémapophyses ne sont point complètement rabattues 
sur les centres des vertèbres. 


. Extrémité de la queue osseuse de T'hynnus, vue de dessus, pour montrer 


la présence des crêtes latérales. 


. Vertèbre caudale Pelamys, vue de dessus, pour montrer l’absence de 


apophyses latérales. 


. Vertèbre caudale de T'hynnus, vue de dessus, pour montrer la présence 


des apophyses latérales. 


. Colonne vertébrale de Th. thy nnus et ses appendices. 

. Vertèbre prédorsale de Th. thynnus vue de profil. 

. Vertèbre dorsale (18€ de la colonne) de Th. thynnus, vue de profil. 

. Vertèbre caudale (26e de la colonne) de 7'h. thynnus, vue de profil. 

. Autre vertèbre caudale de 7h. thynnus (30° de la colonne), vue de 


profil. 


. Autre vertèbre caudale de Th. thynnus (32° de la colonne), vue de 


profil. 


. Autre vertèbre caudale de Th. thynnus (33° de la colonne), vue de 


dessus. 


. Autre vertèbre caudale de Th. thynnus (35° de la colonne), vue de 


profil. 


. La même, vue de dessus. 

. Vertèbre dorsale de Th. Scaldisii (18e de la colonne), vue de profil. 
. Vertèbre caudale de Th. Scaldisii (26° de la colonne), vue de profil. 
. Vertèbre caudale de 7h. Scaldisii (30° de la colonne), vue de profil. 
. Vertèbre caudale de 7h. Scaldisii (32° de la colonne), vue de profil. 
. Vertèbre caudale de 7'h. Scaldisii (33° de la colonne), vue de dessus. 
. Vertèbre caudale de Th. Scaldisii (55° de la colonne), vue de profil. 
. La même vue de dessus. 
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SIGNIFICATION DES LETTRES 


DANS LES DIVERSES FIGURES DE LA PLANCHE VII 


. Pré-épizygapophyse. 

. Pré-hypozygapophyse. 

. Post-hypozygapophyse. 

. Neurapophyse. 

. Hémapophyse. 

. Centre. 

. Trou pour les vaisseaux {foramina inferiora). 


0 © À Nn SA 


. Post-épizygapophyse, 

i. Fossette latérale supérieure. 

k. Plaque hypurale. 

I. Apophyses latérales de la dernière paire d'hémapophyses. 

m. Fossette latérale inférieure 

n. Crête latérale de la queue. 

o. Apophyses latérales. 

p. Région prédorsale. 

g. Région dorsale. 

r. Région caudale antérieure. 
. Région caudale postérieure. 

. Apophyses transverses. 


Q 

t 

u. Trous pour les nerfs spinaux. 
y. Articulation des côtes dorsales. 
La 


. Attache des muscles latéraux. 
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EXPLANATION OF PLATE VIT 


SPONGIA 


Figs. 1-10. Acerate skeletal spicules of monactinellid sponges. (Doppelspitzer 
Vosmaer.) Figs. 1-7 are enlarged 30 diameters; figs. 8, Q, 10 X 100 
diameters. 

Figs. 11-17. Acuate or styliform spicules of diflerent species ot monactinellid sponges 
(Stift, V). Fig. 17 is microspined and shows the axial canal X 100. Figs. 
14-15 X 30; figs. 11, 12,13, 16 X 60. 

Fig. 18. Microspined acerate spicule X 150. 

Figs. 19. 20. Microspined styliform spicules. 19 X 60; 20 X 100. 

Figs. 21-26. Spinulate spicules (Stecknadel, V.)of diflerentspecies ot monactunellid 
sponges. Figs. 22, 25 X 30; figs. 24, 26 X 60; fig. 21 X 100. 

Figs. 27, 28, 29. Anchorate flesh-spicules of monactinellid sponges (Anker, V.). 
Figs. 28, 29 X 200; 27 X 300. 

Fig. 30. Hook-shaped flesh-spicule of Esperella, sp. (Haken, V.) X 60. 

Fig. 31. Clasp-hook flesh-spicute of Hamacantha, sp. (Pflugscharspangen. 
V.) X 200. 

Fig. 32. Sceptrella or chess-man flesh-spicule, of the genus Sceptrella. X 300. 

Figs. 33-43. Curved cylindrical spicules (Stab, V.) ot diflerent species of monacti- 
nellid sponges, some probably belonging to the genus Reniera. Figs. 37, 
38 X 30 ; 33-36, 39-43 X 6o. 

In figs. 41, 42, the axial canals are shown. 

Fig. 44. Acerate fusiform skeletal spicule. showing the axial canal, X 30. 

Figs. 45-53. Calthrops or four-rayed spicules of letractinellid sponges, probably 
belonging to the genus Pachastrella ( Vierstrahler,V ) (Spanische-Reiter). 
Figs. 45, 47, 48, 50, 53 X 30:46, 49,51, 52 X 60: 

Figs. 54,55. Trifid or zone spicules (Gegabelte-Spitzwinkler, V.) in which the 
summit or head-rays are biturcate and horizontally extended, and the 
shaft is reduced. Probabiy belonging to Stelletta, sp. In fig. 55, the axial 
canals are shown X 30. 

Figs. 56-70, Trifid or zone spicules oi diflerent species of Tetractinellid sponges, 
belonging to Geodites and allied genera. In many ofthe forms figured the 
shafts are incomplete. Fig. 56 a represents a portion of a shaft, X 20, and 
the trilid head-rays are wanting. Figs. 56-58, 60, 61, 63 X 30; figs. 59, 
62, 64-70 X bo. 

Figs 71-76. Globate or renitorm spicules, (Kugel, V.) ot the dermal layer ot 
Geodia. Fig. 71 X 30 ; 72-76, X 6o. 

Figs 77-80. Stellate and globostellate spicules, (Stern, Kugelstern, V.) probably 
belonging to Zethy a and allied genera. All X 100. 

Figs. 81. Spiral many-rayed snicule (Spiralstern, V) probably belonging to Spiras- 
trella. X 200. 

Figs 87, 88. Irregular skeletal-spicules of Megamorine Lithistid sponges, belonging 
to Doryderma and allied genera. Figs. 82-85, 87 X 30 ; 86 X 60. 

Fig. 59. Elongate skeletal-spicule of Carterella, sp., X 30. 

Fig. 90-92. Nodose skeletal-spicules of a Lithistid sponge, probably of Plinthosella. 
Fig. 90 X 30 ; 91, 92 X 60. 

Fig. 93. Skeletal spicule of Rhizomorine Lithistid sponge X 200. 

Fig. 04. Dermal spicule of Lithistid sponge, of the type of Discodermia * 30 

Figs. 95-101. Skeletal-spicules of Lyssacine hexactinellid sponges. Figs 95-98, 100, 
101 X 30; Fig. 99, X 200 is probably a flesh-spicule. 

Figs 102, 103. Fragments of the spicular-mesh of Dictyonine hexactinellid 
sponges X 60. 

Fig 104. Scopiform flesh-spicule (Besengabeln, V.) of hexactinellid sponge. The 
shaft in this specimen is broken off ciose to the head-rays X 100. 

Figs. 105, 106. Fragments ot dermal spicules of Rossella, sp. When entire, the 
spicules consist of a longrod-like shaft with four pointed rays extending 
from its summit at right angles X 30. 

Fig. 107. Portion of an amphidisc flesh-spicule, probably belonging to Hyalonema 
X 100 


RADIOLARIA 
F.8s. 108, 109. Dictyomitra muiticostata, Zittel X 100. 
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EXPLICATION SOMMAIRE DE LA PLANCHE IX. 


Fig. 1. Cräne de Mosasaurus Camperi, v. Meyer. Échelle : 
ron. Vue de profil. 


Fig. 2. Crâne de Mosasaurus Lemonnieri, Dollo. Échelle : 
ron. Vue de profil. 


Fig. 3. Crâne de Haïnosaurus Bernardi, Dollo. Échelle : 
ron. Vue de profil. 


Fig. 4. Crâne de Prognathosaurus Solvayi, Dollo. Échelle : 
ron. Vue de profil. 


Fig. 5. Crâne de Prognathosaurus Solvayi, Dollo. Échelle : 
ron. Vue de dessus. 


Fig. 6. Crâne de Phosphorosaurus Ortliebi, Dollo. Échelle : 
ron. Vue de dessus. 
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EXPLICATION SOMMAIRE DE LA PLANCHE X. 


Fig. 1. Hainosaurus Bernardi. Dollo. Echelle : = environ. 
Fig. 2. Os carré de Hainosaurus Bernardi, Dollo. Echelle : 
Fig. 5. Le même, autre aspect. 

Fig. 4. Os carré de Mosasaurus Lemonnieri, Dollo. Echelle : 
Fig 5. Le même, autre aspect. 

Fig. 6. Os carré de Plioplatecarpus Marshi, Dollo. Echelle : 
Fig. 5. Le même, autre aspect. 

Fig. 8. Os carré de Prognathosaurus Solvayi, Dallo. Echelle : 
Fig. 9. Le même, autre aspect. 

Fig. 10. Os carré de Phosphorosaurus Ortliebi, Dollo. Echelle: 
Fig. 11. Le même, autre aspect. | 

Fig. 12. Os carré de Mosasaurus Camperi, v. Meyer. Echelle : 
Fig. 13. Le même, autre aspect. 


Fig. 14. Mandibule d'Oterognathus Houzeaui, Dollo, Echelle : 
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EXPLICATION: DE LA. PLANCHE 


. Stomatopora longiscata, d'Orb., gross. 15 diam., p. 329, Céno- 


manien du Mans. 


Stomatopora granulata, Edw., gross. 15 diam., p. 329, Céno- 
manien du Mans. 


. Stomatopora subelegans, d'Orb., gross. 20 diam,, p. 332, Céno- 


manien du Mans. 


. Diastopora gracilis, Edw.,gross. 20 diam., p.334, du Néocomien. 
. Diastopora clementina, d'Orb., gross. 20 diam., p.334, de l'Aptien. 


. Diastopora papillosa, Rss. la forme echinata. Partie centrale avec 


deux ovicelles, gross. 18 diam., p. 334, Sénonien de Vendôme. 


. Bidiastopora acuta, d'Orb., gross. 20 diam., p. 367(1), Néocomien. 


. Stomatopora Toucasiana, d'Orb., gross. 12 diam., p. 331, Séno- 


nien de Meudon. 


. Diastopora papillosa, Rss., gross. 14 diam., p. 334, avec ovicelle 


au centre. Sénonien de Meudon. 


. Diastopora papy racea, d'Orb., gross. 14 diam., p. 335, Sénonien 


de Meudon. 


. Diastopora obelioides, Pergens, gross. 12 diam., p. 335. Partie 


périphérique, Sénonien de Meudon. 


. Diastopora obelioides, gross. 12 diam. Centre d'une colonie. 


Sénonien de Meudon. 


(1) Renseignée par erreur fig. 6 de cette pl. XI. 
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Pergens.Révis.dbrvozoaires du crétacé 
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. Diastopora papillosa, Rss., gross. 14 diam., p. 334, Colonie jeune, 
. TIdmonea subgracilis, d'Orb., gross. 20 diam., p. 345, Sénonien 
. Tdmonea cenomana, d'Orb., fer, 20 diam., p. 344, Ovicelle. 
. Tdmonea Fischeri, Pergens, gross. 25 diam., p. 345, du Crétacé 


. Îdmonea dorsata, Hag., gross. 15 diam., p. 344, Face postérieure : 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XII 


stade Berenicea, Sénonien de Meudon. 


de Fécamp. 


Cénomanien du Mans. 


supérieur de Ciply. 


avec appendices dorsaux, Maestrichtien près Maestricht, 
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Pergens.Révis.dbrvozoaires du crétacé 


E Stricker ad nat del et lit. l Druck von J. Karv Wien. 


— CL # 24 L = - 1 =. 
2} À “ F A k 
} $ Î z { 
14 4 ; Les : ; JE Ù 4 
4 ñ ‘ ni] ; k 
: k ; gl # À ñ Û : j Lam, \ AL 
? (l . | é ‘ ) ; fs me 
u } De ï 
1 \ 0 Q - n : 
? { he : # Le VA 
" < : ; Fi ‘ 
’ = : 
\ \ à 
U . ' ï FT 
; $ Î { 
ñ , Ù \ 1 ; 1 ï 
f\ : \ + 
À j { j f 
\ : 
f ' 
’ Û 1 $ , È } 
' ) 17 
' F y i F x | 
; e 17 + Je ? ot: 
ï 
1e ñ ‘ F : ] \ 
} { ÿ Ÿ } ‘ : É 1 
x À 
< a J s 
« 
I 1 D ‘ ; + ‘ \ : 
k re +0 N C2 : ; : h. 
\ 7 Cur Din à Û k RE 
d / ? , V 7e 
, F ct G è f " 4 ï re 
& ’ ie ‘ ’ d ; w OT 
S ' è ’ i \ 
\ À . È Eu ; 1 
j \ ’ ñ L j ML 
ï Na UN * " : LES ’ = Cru Ÿ j 
< Si I ; î t ’ APT Ï 1e o \ ? 
\ r ks D 
r # | ? ‘ d TE û HE a : 3 
; (EPA aa ) \2. * » Q JE 6 \ 
: : “at “4 5 2% s i di . « L 
a , $ - . 
; ; é . | J À de: \ Ÿ ; 
« ra . 1] ï ' 4 \ L J Ï z = 
, or - ï 1 | 
, 1 { [ 5 ? 
COR [e ‘ 4 ‘ 1 L = 
\ ä - Û i il es 
uk À d : PET : | CM 
{ . PE \ l "” Ü à ‘ 
ï . : n ve 
î 1 /Es =. \ , ; F 
= ‘ £ i “ 3 
f j s "A - 2 { ! i 


RE 
Lé 


» 


+ 


E XI 


, ” à {, . \ 
. , GC f y l en tr +: » 
0 F 2 ti f + 
{ ! f là \ , f > , ù "à 1 D | 
j A” d À » L É 
# 1 : Ve NE ” 4 “ ; \ T Pare , 
2 7 0 ù 0 . [ € . pu” er d 
À S | 1 Ï UT L - ve L x n" ; | 
ï Ï ARTE \ Re Ke : ra l \ [4 in g ‘ J 
ñ EN (ai { jte \ Cr # . BUT 
1 t s | Er & L À 
J | : : . : ï 
à n ï : h = t 1 
€ Se n° 12 LT É TO oh— Ÿ « 


163 
= 
+ 
= 
LE 
» 


y 
e 
M 
* 
A 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XIIi 


1. {dmonea francorum, Pergens, gross. 20 diam., p. 343, Sénonien 
de Fécamp. 


2. Bicrisina Gaudry ana, Pergens, gross. 20 diam., p. 356, Crétacé 
supérieur de France. 


3a. Plethopora cervicornis, d'Orb., grand. natur., p. 377, Crétacé 
supérieur de l1 Touraine. 


3b, Plethopora cervicornis. Une petite portion, au gross. de'20 diam. 


4. Melicertites Dollfusi, Pergens, gross. 11 diam., p. 395, Sénonien 
de France. 
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1. Impression radiculaire.( Monte Bianco) 
2. Figure de viscosité artificielle. 
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EXP LTEATAON DE LA PLANCHER 


FIG. 1. — Coupe de la vallée de Malonne. 


i. Terrain silurien. 2, 3,4 Givetien. 5,6, 7,8," 0eme. 
10, 11,/12,.43 FamenDien 1419: 16 Étage tournaisien. 17, 18, 19, 20 
Assise de Dinant. 21, 22, 23, 24 Assise de Visé. 25 Phtanite houiller. 
26 Schiste houiller. 27 Grès d'Andenne (Houiller). 

La lettre C indique le confluent du ruisseau de Malonne avec la 
Sambre. 

Échelle : Longueurs : - ‘ : hauteurs : 

10,000 
Pour le Silurien et les schistes houillers, les plissements et failles 


dessinés ont uniquement pour but d'indiquer l'allure ordinaire de ces 


4 


terrains. 

Nota. Une légère erreur s’est glissée dans le profil de la figure 1. Le petit ravin 
existant entre Mal Pas et Chepson est creusé dans les rate famenniens n° 10 et 
non dans la couche frasnienne n° 0. 


FIG. 2. — Profil du plateau qui sépare la vallée de Malonne de la 
vallée du  Siordoire de sutrant une direction Nord-Sud. 


Échelle : des longueurs : —— ; des hauteurs: ——., 
0,000 5000 


Nota. Au Sud de la chapelle de Buzet, la coupe est prise suivant une directien 


S. S. E., afin d'éviter un petit ravin transversal. 
Le poudingue de Naninne (base du Givetien) à éléments schisteux ne D es pas de 


crête saillante. 
L'épaisseur du grès houiller (grès d'Andenne) a dû étre fort exagérée. 


FIG. 3. — Profil du plateau qui sépare la vallée de Malonne de la 
vallée de la Meuse, pris à l'Est de Le Fort. suivant une direction 
NE GS Taie 0. 

Échelle : des longueurs : — ; des hauteurs : —— 


Nota. Ici, le poudingue de Naninne à éléments quartzeux forme une crête très 


sensible. 
Pour rendre les figures 2 et 3 comparables, nous avons pris comme point de 


départ des hauteurs la cote 85, qui est à peu près celle de la Meuse à la Pairelle. 
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AVEC UNE PLANCHE ET DEUX CARTES 


27 2 


BREXELPES 


F. HAYEZ, IMPRIMEUR DE L'ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES, DES LETTRES 
ET DES BEAUX-ARTS DE BELGIQUE 


rue de Louvain, 108 


1890 


AVANT-PROPOS. 


J'ai eu l’honneur de communiquer à la Société 
belge de Géologie, de Paléontologie et d'Hydro- 
logie, dans ses séances des 24 avril et 27 novem- 
bre 1669, les résultats de mes recherches sur les 
origines du bassin de l’Escaut. Ces résultats, 
consignés dans deux brochures Gà: étaient 
appuyés des cartes au ‘|, Qui Mm’avaient servi 
dans mon travail. 

Au moment de publier mes communications 
dans le Bulletin de la Société, j'ai reconnu que 
si, d’une part, il était impossible de les bien juger 
sans avoir sous les yeux les cartes que J'avais 
invoquées, 1l était, d'autre part, moins possible 
encore d'imposer au lecteur l'obligation de con- 
sulter des documents d’une pareille dimension. 

Je me suis donc décidé à refondre mon travail, 
en le débarrassant des détails d’une vérification 
trop minutieuse. De plus, j'ai pris soin d’accom- 
pagner ce résumé de cartes très réduites. 


(*) Les origines du bassin supérieur de l'Escaut. 
Les origines du bassin inférieur de l'Escaut. 
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Ces dernières existaient d’ailleurs en partie déjà 
dans ma brochure relative au cours supérieur de 
l’Escaut, où les premières phases de l’évolution 
du fleuve se trouvaient reproduites, à l'échelle 
du ‘/,65600 au moyen de iracés dont les couleurs 
varialent suivant les périodes. 

En ce qui concerne le cours inférieur du fleuve, 
J'ai, pour plus de clarté, échelonné mes tracés à 
l'équidistance de 5 mètres, ce qui m'a permis 
de les reporter assez facilement du ‘/,,,, sur le 
does ebde lasur les) 50 

Ces tracés ne sont pas toujours, 1l est vrai, 
les plus typiques, et l’on devra bien en revenir 
à l'échelle du ‘/,,605: Si l’on veut se faire une 
conviction complète relativement aux faits que 
J'avance. Mais, d'autre part, l’évolution à laquelle 
nous assistons s’est effectuée dans un tel ordre et 
avec une telle constance que des divisions régu- 
lières, comme celle de 5 en 5 mètres, bien 
que méthodiquement introduites dans la succes- 
sion des tracés, n’en défigurent nullement le sens 
et permettront, Je pense, (le se faire une idée assez 
juste de l'ensemble des phénomènes que j’entre- 
prends d'exposer. 
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CEÉPAPIERE 1 


GÉNÉRALITES. 


La source de l’Escaut se trouve près de Bohain, 
dans le département de l’ Aisne. 

Un massif montagneux, dont l'altitude atteint 
150 mètres, la sépare des bassins de la Somme et 
de l’Oise. 

Sa ligne de faîte se poursuit, d’une part, vers le 
nord-est, parallèlement au cours de la Sambre et 
de la Meuse, d'autre part vers l’ouest, à travers 
le département du Pas-de-Calais, où elle abrite 
les sources de la Scarpe et de la Lys. 

L’Escaut occupe à peu près le centre du bassin. : 
Son cours peut se décomposer en trois grands 
mouvements : un alignement relativement droit 
jusque Condé ; une grande boucle s'étendant vers 
l’ouest, passant par Tournai et Audenarde, et 
s'arrêtant à Gand; enfin, une seconde boucle, 
contre-partie de la précédente, se déroulant par 
Termonde et Anvers et venant s'achever dans la 


mer du Nord. 
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Les deux premiers mouvements appartiennent 
bien en propre à l’Escaut : sa vallée s’y dessine 
nettement sur l’une et l’autre rive, et ses affluents, 
quoique lui amenant le tribut de régions parfois 
assez étendues, conservent vis-à-vis du fleuve un 
rôle nettement secondaire, .ne laissant aucun 
doute sur sa suprématie. 

À partir de Gand, la situation change. Ce n’est 
plus une vallée régulière qui s'ouvre devant 
l’Escaut, et celui-ci ne coule plus dans une rai- 
nure proprement dite. Une vaste région plate 
s'étend sur sa rive gauche, et seule sa rive droite 
est bordée par des terres plus hautes. 

La vallée semble un instant reprendre entre 
Rupelmonde et Anvers; mais, en réalité, cet 
endroit ne marque qu’un défilé entre la rive 
droite du fleuve et l’ilot du pays de Waes, défilé 
n'ayant pas toujours constitué pour l’Escaut un 
passage obligé, puisqu'il devait trouver jadis à 
s'échapper, en amont, par les terres basses qui 
enveloppent l’ilot dont nous venons de parler. 

Lorsqu'il passe devant Anvers, le fleuve a ter- 
mine l’œuvre de concentration des eaux de son 
bassin : son rôle ne consiste plus qu’à les con- 
duire jusqu’à la mer. 

Les affluents de l’Escaut, non seulement ceux 
qui appartiennent à son cours inférieur, et ce 
sont les principaux, mais encore certains affluents 
du cours supérieur, tels que la Scarpe et la Haine, 
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parcourent des régions assez étendues, dans les- 
quelles ils opèrent à l'instar d’un fleuve et, 
comme ce dernier, possèdent des affluents. Dans 
certaines régions, celle, par exemple, où coulent 
les rivières dont la réunion constitue le Rupel, les 
sous-affluents ont, à leur tour, assez d'importance 
pour que l’on qualifie de bassin l’étendue de 
pays dont ils concentrent les eaux. 

Ainsi s'établit une véritable hiérarchie, avec 
divisions et subdivisions, poussant ses ramifi- 
cations jusque dans les moindres recoins, se 
groupant de proche en proche en un certain 
nombre de branches principales qui, finissant par 
se grefler toutes sur le tronc commun, s’y con- 
fondent dans la gigantesque unité du fleuve. 

Le plus modeste ruisseau, tout comme la 
rivière déjà puissante, Joue de la sorte un rôle 
bien défini dans le plan général, que rien ne vient 
plus troubler, ni modifier. 

Mais cet état d'équilibre n’a pas toujours 
existé. Les vallées dans lesquelles coulent nos 
rivières, petites et grandes, ont été creusées par 
les eaux elles-mêmes; et, pour peu que l’on 
remonte le cours de cette action, on voit se 
dérouler un spectacle tout différent de celui que 
nous contemplons aujourd’hui. 

Les vallées en question sont souvent hors de 
proportion avec les cours d’eau qui en occupent 
le fond. Leurs dimensions ne s'expliquent qu’à la 
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condition d'attribuer à ces derniers, dans le passé, 
un volume beaucoup plus considérable. 

Plusieurs de ces vallées sont assez profondé- 
ment encaissées dans les collines qui les bordent. 
Les eaux qui débutèrent jadis sur l’ancien plateau, 
emporté par elles, coulaient donc à un niveau 
bien supérieur au niveau actuel. 

De plus, les eaux, non encore cantonnées dans 
les vallées, avaient entre elles des promuscuités 
disparues à Jamais. 

Bref, il y avait une situation tout à fait difié- 
rente de celle dont nous sommes les témoins, 
situation qui s'est modifiée peu à peu et qui a dû 
par conséquent, pour en arriver à l'état présent, 
faire l’objet d’une véritable évolution. 


La théorie de cette évolution a été souvent 
exposée. Voici comment on pourrait la résumer 
pour le bassin de l’Escaut : 

Le sol, après avoir, au cours des premiers âges 
tertiaires. subi les alternatives d'immersion et 
d'émersion dont la géologie nous retrace l’his- 
toire, parait être définitivement sorti des flots sans 
grandes secousses et d'une façon graduelle. L’ac- 
on intime de soulèvement détermina sans doute 
à la surface, relativement unie, du fond de mer 
primitif des séries de grandes ondulations, mais 
sans les brusqueries que l’on observe dans les 
pays à roches plus compactes et de manière à 
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confondre ces ondulations elles-mêmes dans une 
inclinaison générale, marquant bien le sens du 
mouvement. 

Dés la dernière période de l’époque tertiaire, 
une partie notable du bassin de l’Escaut se trouva, 
de la sorte, définitivement affranchie des eaux 
marines; dés ce moment aussi, les principes 
chimiques et mécaniques, qui donnent aux eaux 
courantes leur pouvoir d’érosion, se mirent à 
fonctionner. Les eaux atmosphériques se précipi- 
térent sur les pentes : il y eut écoulement, désa- 
grégation, entrainement et, par conséquent, creu- 
sement, ravinement. 

Le sol émergé de la mer tertiaire n'était pas 
tellement uni qu'il ne présentät pas certzines 
dépressions, dans lesquelles les eaux s’écoulaient 
de préférence, et en même temps certaines suré- 

3 lévations que ces mêmes eaux entouraient dans 
: leur course, sans arriver à les recouvrir. De là, 
des arêtes ou des ilots, que l’enfoncement graduel 
des eaux mit de plus en plus à l'abri de la 
_ submersion. 
Concentrée de la sorte sur certains points, l’ac- 
tion des eaux se montra la plus vive aux endroits 
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4 où cette concentration fut plus marquée. Le 


© 


terrain s’y ravina plus profondément et, le ravi- 
nement appelant, à son tour, un volume d’eau 
toujours croissant, les eaux finirent par faire 
leurs grands chemins des principaux de ces pas- 


sages. 
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De ce moment, 1l n’y eut plus seulement une 
pente générale, dictant aux eaux de pluie leur 
sens d'écoulement : 1l s'établit sur cette pente un 
certain nombre de sections, commandées chacune 
par quelque rigole plus profonde, plus vaste que 
les autres. | 

Ébauché de la sorte, le creusement s’est, dés 
lors, poursuivi d’une façon toute mécanique. 

Le pouvoir de transport des eaux dépend de 
leur vitesse, laquelle est déterminée, à son tour, 


par leur volume et la pente suivant laquelle elles : 


coulent. Une crue, une augmentation des préci- 
pitations atmosphériques, l’arrivée d’affluents 
nouveaux, de même qu'un soulèvement en amont, 
d’où résulterait une inclinaison plus grande, sont 
autant de causes qui peuvent augmenter la vitesse 
d’un courant, par conséquent son pouvoir de 
transport et son action comme creusement; de 
même, une diminution du volume des eaux, l’in- 
troduction d’un régime plus sec, la suppression 
ou le détournement d’un affluent, ou bien encore 
une surélévation en aval, qui diminuerait la pente 
d'écoulement, sont autant de causes retardatrices 
de la vitesse du courant et du creusement qui en 
est la conséquence. 


Telle est la théorie de l’évolution hydrogra- 
phique, telle que nous devons l'appliquer au 
bassin de l’Escaut. 
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Cette théorie s’est traduite, au cours des temps, 
en une série de faits. Reste-t-1l trace de ces der- 
niers? Peut-on restituer les étapes parcourues par 
les rivières à l’époque du creusement? Y a-t-1l de 
grandes lignes primitives à retrouver dans ce 
dédale de vallées et de vallons creusés dans tous 
les sens ? 

. Nous croyons pouvoir répondre affirmative- 
ment. 


Lorsqu'un courant s’est, durant la période du 
creusement, maintenu longtemps dans le même 
axe, son lit s’y est abaissé d’une façon verticale; 
les eaux ont agi constamment sur le même fond, 
soit à la fois sur toute sa largeur, soit au moyen 
de déplacements latéraux, et tout ce fond, sur un 
large espace et sur une grande profondeur, s’est 
trouvé emporté vers la mer : l’action des eaux ne 
se mesure en ces endroits que par le vide laissé 
entre les collines de l’une à l’autre rive, et ce n’est 
qu’en reliant en imagination les altitudes corres- 
pondantes de ces mêmes collines, que l’on peut 
restituer le niveau auquel coulait le fleuve au 
début de son passage. 

Sur les bords, au contraire, l’enfoncement peut 
être apprécié d’une façon très directe. Si, par 
suite d’un resserrement du fleuve ou d’une con- 
cavité de la rive, ou pour toute autre cause, les 
eaux se sont trouvées concentrées sur cette rive 


avec assez de force et pendant assez de temps, le 
creusement se.sera fait, comme au centre, vertica- 
lement, presque à pic. Par contre, si la grande 
force du courant ne s’est point trouvée vers les 
bords et qu’elle se soit concentrée plutôt à un 
autre endroit du fleuve, c’est à cet endroit que le 
creusement se sera montré plus actif et plus 
rapide; il en sera résulté un appel des eaux 
vers ce point, au détriment du reste de la nappe 
et par conséquent aussi des eaux du bord, qui, 
par là même, y laisseront successivement à décou- 
vert des espaces plus ou moins grands. Il y aura 
toujours creusement sur les bords, mais en même 
temps retrait des eaux. L’abaissement de ces der- 
mères se fera donc, non plus suivant la verticale, 
mais suivant un plan incliné, qui se rapprochera 
d'autant plus de l’horizontale que le retrait sera 
plus marqué. De là, des laisses continues, dont 
la largeur, et partant l’inclinaison varieront pour 
une même mesure d’enfoncement. 

On pourrait se représenter graphiquement ce 
travail des eaux par la figure ci-après. 

Soit AB la verticale et À A’ la berge du lit du 
fleuve. Supposons que les eaux s’abaissent dans ce 
dernier par le seul effet du creusement et de l’en- 
foncement qui en est la suite, toutes choses restant 
égales d’ailleurs: la section AA' va s'abaisser 
graduellement suivant A'A", laissant à décou- | 
vert successivement toutes les portions de A A’. 
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S1 le travail se poursuit régulièrement, labais- 
sement se poursuivra de même suivant A” et A’”. 
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Supposons les distances Aa, ab, bc égales à un 
mètre: des courbes de niveau passant par les 
points À, A’, À’, A'" auront nécessairement 
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entre elles le caractère de régularité et d’équidis- 
tance exprimé par les lignes tracées respective- 
ment de A, A’, A”, A'" en B, B', B”, B''. 

Si, maintenant, le courant, au lieu de conserver 
une si parfaite égalité, s’accentuait vers la rive, 
y devenait plus rapide et partant plus mordant, 
le profil, entre le premier et le deuxième mètre 
d’enfoncement, donnerait pour ce second mètre, 
non plus A'A", mais A'C. Enfin, si, au lieu de 
s’accentuer, le courant devenait plus faible, le 
profil s’en ressentirait aussitôt et deviendrait A'D. 
Représentant nos courbes de niveau comme nous 
l’avons fait tout à l'heure, nous voyons, dans le 
cas de l’accentuation, la courbe correspondante 
se serrer contre la courbe immédiatement supé- 
rieure, tandis que dans le cas d’un affaiblissement 
la courbe s’en écarte, au contraire, d’une façon 
trés sensible. Nous avions comine écartement des 
courbes, pour un régime constant, B'B" : l’accen- 
tuation du courant ne donne plus que B'C, tandis 

que son affaiblissement amène B'D. 

De cette façon les courbes n’indiqueront pas seu- 
lement la mesure du creusement, mais éncore la 
direction suivant laquelle il faut chercher la rai- 
son d’être de son plus ou moins d’activité. 

Comme conséquence des données qui précèdent, 
nous pouvons dire que, si plusieurs courbes suc- 
cessives demeurent parallèles entre elles, on aura 
la présomption d’une action continue et régulière 


du creusement suivant un même axe, en même 
temps que d’une intensité constante du courant. 
Les courbes, tout en restant parallèles, ont-elles 
de notables différences d’écartement, c’est que le 
courant principal, tout en poursuivant son action 
suivant le même axe, a éprouvé des variations de 
régime. Lorsque, enfin, à ces différences d’écarte- 
ment viennent se Joindre des divergences dans 
la direction, c’est qu'un trouble est survenu. Cette 
direction nouvelle devient-elle, à son tour, nor- 
male et constante, 1l faut en conclure qu'il y a 
déplacement définitif du courant. L'histoire de ce 
dernier se trouve, de la sorte, mécaniquement 
inscrite aux flancs des vallées que ce courant a 
creusées. 

Nous possédons une carte, dressée au ‘0600 
par l’Institut cartographique militaire, où les 
courbes du terrain se trouvent reproduites de 
mètre en mètre. Ces courbes ne permettent évi- 
demmnent pas de se rendre compte des moin- 
dres péripéties de l’évolution, mais elles doivent, 
d’après ce que nous venons de voir, amplement 
suffire pour dessiner le caractère général du 
terrain et pour nous permettre d’y suivre, dans 
ses grandes lignes, la trace du travail dont nous 
venons de parler. 

À quoi correspondent, en effet, ces courbes de 
mêtre en mêtre ? 

Imaginez un plan horizontal, passant sous la 
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Belgique, au niveau de la basse mer d’Ostende, 
et supposez tous les terrains au-dessus de ce plan 
sciés horizontalement en tranches superposées, 
épaisses chacune d’un mètre : les courbes de 
niveau correspondraient exactement aux traits de 


scie que cette opération aurait laissés au pourtour 


de chaque tranche. De l’une à l’autre, on ne 
monte Jamais que de l’épaisseur d’une tranche, 
soit d’un mètre; mais la distance sur laquelle se 
répartit ce mètre d'élévation verticale peut être 
plus ou moins grande, suivant le degré d’incli- 
naison du terrain que l’on considère. 

La suite des courbes en un endroit déterminé 
marque donc bien le relief du sol en cet endroit, 
de même que le fait de retrouver leur série, plus 
ou moins complète, dans les différents endroits 


d’une région, permet de se représenter le relief 


de toute cette région. 


Comment s’est produit ce relief? La question 


est très complexe dans un grand nombre de pays 
anciens, à roches compactes, où les bouleverse- 
ments géologiques demeurent inscrits à la surface 
du sol dans leur brusquerie primitive et compli- 
quent l’aspect du sol par l’apparition simultanée de 
phénomènes de tous âges. Mais il n’en est pas ainsi 
dans le bassin de l’Escaut, où les sédiments ter- 
tiaires ont promené leur niveau sur les dislocations 
antérieures, offrant aux eaux courantes un champ 
vierge, meuble, homogène et admirablement 
disposé pour le libre jeu des forces mécäniques 
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Ici, tout le relief du sol, peut-on dire, est 
l’œuvre des eaux atmosphériques. Dès lors, les 
courbes qui marquent ce relief ne peuvent man- 
quer de nous dévoiler les phases de l’évolution 
hydrographique qui lui a donné naissance. 


La reconstitution des cours successifs de l’Escaut 
serait même assez simple, si les courbes indica- 
trices de cette succession ne venaient se compli- 
quer d’autres courbes d’une origine postérieure. 

En elfet, à mesure que le fleuve s’enfonçait, les 
rives, laissées à découvert, dominèrent de plus en 
plus la surface des eaux, présentant un champ 
de creusement toujours grandissant au ruisselle- 
ment local. Par l'effet de ce dernier, les lignes de 
rivage p-opres au fleuve se trouvèrent bientôt 
coupées de ravinements; ceux-ci s’accentuèrent à 
mesure que les massifs gagnèrent en altitude et 
finirent par constituer de véritables vallées secon- 
daires, dessinant, le long de la vallée principale, 
autant de golfes ou de rentrants, de dimensions 
et de contours très variables. 

Si l’on veut retrouver dans les courbes de 
_miveau les vestiges de l’ancien tracé du fleuve, il 
importe donc, avant tout, de les dépouiller de 
leurs significations locales. 

D'ordinaire, le caractère secondaire de ces acci- 
dents est assez marqué pour sauter aux yeux. 
Mais, en outre, après quelque exercice, l’on par- 


vient à rétablir des séries de points où les actions 
locales sont demeurées relativement nulles et que 
l’on peut admettre, dès lors, comme autant de 
jalons pour la reconstitution de l’ancien tracé. Si 
l'on relie par un trait ces points qui s'imposent, 
on est frappé de l’allure simple et régulière de la 
courbe obtenue. Ce caractère est une nouvelle 
preuve que les points en question jalonnent bien 
l’ancienne rive. Du moment que l’on s’en écarte, 
au contraire, l’aspect tourmenté, incohérent des 
courbes accuse une action locale, isolée, qu’on ne 
parvient plus à rattacher à un processus d’en- 
semble. 


Ces données préliminaires étant énoncées, nous 
allons indiquer les résultats pratiques auxquels 
nous a conduit leur application. 


CHAPITRE IL. 


LE BASSIN SUPÉRIEUR DE L'ESCAUT. 


L'histoire de l’Escaut a une préface. 

Lorsque se soulevèrent les plateaux qui for- 
ment Ja crête de partage entre le bassin de 
l’Escaut et celui de l'Oise, il n’était pas encore 
question de l’Escaut proprement dit, puisque ces 
plateaux se trouvent à la cote 150, tandis que 
l’Escaut prend sa source au-dessous de la cote 100. 
IL y eut donc une période préparatoire, durant 
laquelle les eaux s’écoulèrent simplement suivant 
le sens de la pente générale, dans une sorte de 
promiscuité, toutes les terres situées sur le ver- 
sant qui nous regarde se trouvant ainsi confon- 
dues dans une même action d’arasement. 

Les tracés rouges de notre première carte 
correspondent à cette période initiale (). 

Le tracé À se développe suivant les cotes 140 
à 136 et correspond au bord oriental de cet 
immense champ des eaux, au moment où la pre- 
mière phase du travail s’affirmait encore dans 
toute son ampleur. 


(*) Nous ne pouvons reproduire en détail la façon dont nous les 
avons établis, et nous nous permettons de renvoyer sous ce rapport à 
notre travail : Les origines du bassin supérieur de l'Escaut. 
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Le caractère de ligne de rivage s’y est main- 
tenu d’une facon frappante, malgré les ravine- 


ments subséquents qui sont venus le découper ("). 


La sinuosité de cette rive et son aspect assez 
prolondément découpé n’impliquent nullement, 
cela va sans dire, que la masse tout entière des 
eaux fluviales ait épousé de pareils mouvements. 
Le courant principal devait, au contraire, pousser 
à peu près droit devant lui, dans une direction 
sud-ouest-nord-est, qui était celle de la pente 
générale du terrain. Nous en avons la preuve 
dans les îlots du Rœulx et du bois de la Hous- 
sière. 

Nous remarquons, en effet, aux environs du 
Rœulx, à la cote 140, quatre massifs, de gran- 
deur inégale, situés dans le prolongement l’un de 
l’autre, et dent la forme générale éveille aussitôt 
l'idée d’ilots orientés suivant l’axe d’un puissant 
courant fluvial. | 

Plus au nord, à l’est de Braine-le-Comte, au 
bois de la Houssière, un nouvel îlot, coté 140, se 
trouve exactement situé dans le prolongement de 
ceux dont nous venons de parler et présente les 
mêmes caracteres. 

On ne peut s'empêcher d’en conclure que ces 
ilots à 140 Jalonnaient vraiment le parcours du 


(7) Ce caractère a frappé tous ceux qui ont pu suivre le développe- 
ment de ce tracé à l'échelle du ‘/20 000: 
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fleuve à cette cote. Leur configuration, leur direc- 
tion, de même que le caractère relativement 
escarpé de leurs bords, sont des indices certains 
que le courant principal suivait, comme direc- 
tion, leur alignement à peu près droit, dans Le sens 
du nord-est. C’est ce qu’exprime le tracé a, qui 
marquerait ainsi le plein courant à la période A. 

_ Parvenu à la hauteur de Braine-le-Château, le 
tracé Aa tourne brusquement vers l’est, se diri- 
geant du côté de Braine-l’Alleud et de Rixensart, 
en recoupant la vallée actuelle de la Lasnes. 

Nous ne retrouvons au nord de ces points aucune 
autre terre à pareille altitude. Il faut en conclure, 
croyons-nous, qu'à Braine-le-Château les eaux 
fluviales débouchaient, sinon dans la mer pro- 
prement dite, du moins dans un immenseestuaire, 
dont le tracé vers Rixensart constituait le bord. 

Nous serons amené tout à l'heure à une con- 
clusion analogue à propos de l’angle, si brusque 
également, que l’Escaut décrit vers l’est, quand il 
débouche devant Gand. 

À partir de ce moment, nous assistons à une 
progression constante de la rive vers l’ouest, pro- 
oression se traduisant, soit par des laisses, de 
contours et d'importance variables, soit par l’en- 
globement d’ilots, primitivement séparés du bord 
et qu un contournement des eaux transformait en 
presqu’iles. 

C’est ce que nous remarquons, par exemple, 
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dans notre tracé B, où l'interruption du passage 
entre la rive et le massif du Rœulx relie ce der- 
nier à la terre ferme et projette vers l’ouest les 
terres dont l'allongement progressif va former 
le bassin de la Haine. 

À l’époque de notre tracé C, cet allongement 
s'était effectué Jusqu'à la häuteur de Mons, trans- 
formant toute la région à l’est de cette ville en un 
bassin secondaire, que la Haine et la Trouille 
achevèrent dès lors d'approfondir. Un superbe 
témoin de l’ancienne action des eaux s’y dresse 
encore, dominant le confluent des deux rivières : 
c'est le mont Panisel, qui débuta à cette époque 
comme modeste îlot et dont le plateau supérieur 
porte la cote 107 comme une date de naissance. 

Le profil du tracé D est plus contourné que les 
précédents. De grands massifs surgissent en tra- 
vers du courant et font entrevoir que bientôt ce 
dernier se trouvera complètementobstrué. Un cer- 
tain nombre d’issues y livrent encore passage aux 
eaux vers lenord-est, mais d’une façon bien affai- 
blie : la passe de Chaussée-Notre-Dame, la plus 
large d’entre elles, ne mesure guère, à la cote 94, 
qu'un kilomètre de largeur. 

Le tracé D demeure toujours sur la rive droite 
de la Senne, et nous l’y poursuivons jusqu'aux 
portes de Bruxelles. 

C’est en ce dernier endroit que, par suite de sa 
progression graduelle vers le nord, se trouve 
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maintenant reporté le point où les eaux fluviales 
se déversent dans l'estuaire dont nous avons 
parlé. 


La passe de Chaussée-Notre-Dame se réduisit 
à peu de chose à partir de la cote 94; trois mètres 
plus bas, elle était supprimée. 

Cette suppression marque, d’après nous, le 
dernier terme d’une grande étape dans l’évolu- 
tion des eaux fluviales dont nous nous occupons. 

Tout d’abord elle coïncide à peu près avec la 
naissance de l’Escaut proprement dit, dont la 
source, située au-dessous de la cote 100, dut 
apparaître seulement vers cette époque. 

De plus, ce fut la fermeture du passage de 
Chaussée-Notre- Dame qui donna au bassin de la 
Senne sa véritable autonomie : voici comment. 

La Senne a pris naissance au nord du massif du 
Rœulx, au moment où celui-ci se trouva définiti- 
vement rattaché à la rive. Elle devint, dés l’abord, 
un petit affluent du courant principal, qui passait 
encore non loin de sa source. Au fur et à mesure 
que ce courant principal opéra sa retraite vers le 
nord-ouest, la Senne le suivit dans la même direc- 
tion. Le confluent se déplaça successivement de 
la sorte jusqu’à Horrues. Il y parvint à l’époque 
où le grand courant franchissait encore, à la cote 
94, la passe de Chaussée-Notre-Dame, pour se 
diriger de là, en droite ligne, sur Bruxelles. 
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Nous avons vu que, presque aussitôt après, la 
passe de Chaussée-Notre-Dame se ferma. Le con- 
fluent de la Senne et des eaux venues de France 
se trouva par là même supprimé. Non seulement 
la rivière n'eut plus désormais à prolonger vers 
le nord-ouest la poursuite dont nous parlions à 
l'instant, mais, héritant du lit du fleuve, elle s’y 
laissa tout naturellement couler et prit, par con- 
séquent, à partir de cet endroit, une direction 
nord-est, dont l’apparition se trouve, de la sorte, 
facilement expliquée. 

Depuis sa source jusqu’à Horrues, la vallée de 
la Senne appartient donc en propre à cette rivière; 
à partir de Horrues, celle-c1 n’a plus fait qu'em- 
prunter, approfondir et remanier le lit du fleuve 
primitif, après que celui-ci se trouva barré, 
comme nous l’avons expliqué. 

En résumé, durant notre première période, 
celle des tracés rouges, les eaux fluviales ont tra- 
versé le bassin de la Senne d’outre en outre; de 
plus, le lit de la rivière elle-même s’est trouvé 
ébauché sur tout son parcours Jusque Bruxelles, 
partie par son allongement à la poursuite du 
fleuve, partie par ce fleuve lui-même, qui finit 
par lui abandonner la rainure dans laquelle :il 
coulait de Horrues à Bruxelles. 

Nous pouvons donc, pensons-nous, considérer 
ces phénomènes comme caractéristiques et don- 
ner à la période en question le nom de période de 
la Senne. | 


De l’autre côté du seuil de Chaussée-Notre- 
Dame, un nouveau bassin va se former mainte- 
nant : c’est celui de la Dendre, dont les eaux 
fluviales ébaucheront les grandes lignes, pour 
se retirer ensuite progressivement, comme elles 
l'avaient fait pour le bassin de la Senne, laissant 
la rivière et ses affluents compléter le relief de la 
contrée. 

Nous appellerons donc période de la Dendre 
notre deuxième période, celle que représentent 
sur la carte les tracés en noir. 

Le travail général des eaux s'effectue davantage 
dans un sens sud-nord. Les tracés deviennent 
plus tourmentés que précédemment. Au lieu des 
profils bien réguliers de la première période, 
inscrivant nettement le sens de leur cours aux 
flancs de leurs ilots, nous nous trouvons le plus 
souvent 1c1 dans une sorte d’archipel assez enche- 
vêtré et traversé de loin en loin seulement par 
quelque grande voie. Ce changement d’aspect 
doit être regardé comme le signe manifeste d’un 
affaiblissement du régime des eaux. 

Nous signalerons cependant deux endroits où 
l’action de ces dernières apparaît avec une grande 
netteté et que nous pouvons, dès lors, regarder 
comme caractéristiques de cette période. Ge sont 
les passes du bois de Baudour et de Belœil. 

À la cote 79, les eaux venant de Quiévrain 
&valent encore passage au bois de Baudour. Ce 
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point marquait en même temps le confluent du 


courant principal avec les eaux du bassin de la 
Haine, qui l’avaient suivi dans sa retraite vers 
l’ouest. 

Dès cette même cote 79, le chenal se trouve 
obstrué par un long ilot transversal et, à la cote77, 
le courant principal a complètement cessé de le 
franchir (”). 

La Haine régna. seule un instant dans la passe 
de Baudour; puis, cédant à l’appel que provo- 
quait, du côté de l’ouest, le creusement plus actif 
du courant principal, elle finit par se concentrer 
exclusivement dans cette direction et la passe de 
Baudour se trouva définitivement fermée. 

À partir de ce moment, nous devons, pour 
retrouver un passage vers le nord, nous trans- 
porter directement jusqu’à la passe de Belæil. 

Ce passage marque le point culminant de la 
deuxième période. Les eaux y arrivaient suivant 
la direction normale sud-ouest-nord-est et, pour- 
suivant devant elles, passaient sur Chièvres, à 
l’est d’Ath, suivant une ligne absolument paral- 
lèle au cours actuel de la Dendre, entre Ath et 
Grammont. 

L’'Escaut ébaucha donc ici la vallée de la 
Dendre, comme avait été ébauchée la vallée de 
la Senne durant la période antérieure. 


(*) Voir Les origines du bassin supérieur de l'Escaut, p. 32. 
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C’est à la cote 61 que se ferme la passe de 
Belœæil. Cette fermeture marque la fin de la 
deuxième période. Les eaux continuèrent un 
instant à s'échapper vers Leuze par la passe de 
Willaupuis; mais celle-c1 se ferma des la cote 56, 
et ainsi se trouva consommé le grand rejet vers le 
nord-ouest, dans la direction de Tournai. 

Cette dernière direction inaugure l’ère actuelle 
dans toute cette région. À partir de ce moment, 
en effet, le creusement et l’évolution des eaux ne 
représentent plus qu un acheminement progressif 
vers le thalweg actuel du fleuve, comme l’indi- 
quent nettement nos tracés jaunes. 


Avant de poursuivre l’évolution de l’Escaut 
vers le nord, 1l convient de jeter un dernier coup 
d'œil sur les grandes étapes par lesquelles le 
fleuve en était arrivé, comme nous venons de le 
voir, à fixer sa vallée définitive jusque Tournai. 
Nous devons d’ailleurs mettre ces étapes en con- 
cordance avec ce que nous révèle la partie du 
bassin de l’Escaut située sur le territoire français. 

L’exhaussement graduel de la ligne de faite 
qui domine la source de l’Escaut eut pour con- 
séquence, nous l’avons dit, d’incliner vers le nord- 
est les terrains du versant qui nous regarde et 
d'envoyer par conséquent dans la même direction 
les eaux de ruissellement. 

Dans le principe, ce versant était nécessai- 
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rement de peu d’étendue. Les eaux plus ou moins 
sauvages qui en descendaient les pentes ne pou- 
vaient avoir un cours bien long et ne tardaient 
pas à se réunir dans l’espèce d’estuaire qui, dès 
lors, baignait le pied des terres franchement 
émergées et s’étendait d'ouest en est, comme nous 
le disions tantôt à propos de Bruxelles et de Gand. 

Le bord méridional de cet estuaire était longé 
par un courant très accusé, qui se déplaça natu- 
rellement vers le nord, à mesure que l’exhaus- 
sement progressif du bord lui-même le refoulait 
dans cette direction. 

Nous inclinons à croire que, vers le début, 
ce courant méridional correspondait à peu près 
au cours actuel de la Sambre jusqu’à Namur. 
Arrivé là, il recevait la Meuse et poursuivait sa 
course en ligne droite, suivant le lit actuel de ce 
dernier fleuve. 

Depuis ce moment jusqu’à l’époque à laquelle 
nous étions arrivé tout à l’heure, l’évolution des 
eaux figure un véritable mouvement d’éventail, 
ayant pour centre fixe le massif d’origine de l’Es- 
caut, et qui, dirigé d’abord d’ouest en est, se 
releva graduellement vers le nord-est, puis vers 
le nord et finalement vers le nord-ouest. | 

Le terme de la première étape consista dans 
l'isolement du lit de la Sambre. Get isolement fut 
préparé, sans doute, par l'apparition, dans le sens 
du courant, d’ilots analogues à ceux du Rœulx, 
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ébauchant un chenal entre eux et la rive. Il se 
trouva complété par un relèvement du massif 
d’origine qui, amenant en quelque sorte la seg- 
mentation de ce dernier, poussa vers l’est un 
éperon qui acheva de confiner le ci-devant cou- 
rant méridional dans une rainure indépendante. 

Telle dut être l’origine de la Sambre. Celle-ci, 
cessant de la sorte de constituer le courant méri- 
dional du grand bassin du nord et ne recevant 
plus que les eaux de son propre bassin, fort 
limité, se trouva par là même réduite à la condi- 
tion de simple rivière et poursuivit son creuse- 
ment dans des conditions désormais plus modestes. 
La prépondérance revint dès lors à la Meuse qui, 
ayant conservé son importance primitive, devint 
tout naturellement le cours d’eau principal et 
mérita de donner son nom à l’ancien lit de la 
Sambre à partir de Namur. 

Malgré l'isolement de la vallée de la Crimes 
les deux bassins de l’Escaut et de la Meuse 
n'avaient pas perdu toute relation entre eux. Le 
courant, longeant le bord méridional du grand 
estuaire du nord, se trouva, il est vrai, reporté au 
nord de l’arête qui venait d'isoler le bassin de la 
Sambre; mais il continuait à se diriger vers l’est 
et, suivant toute apparence, il devait rejoindre les 
eaux confondues de la Sambre et de la Meuse aux 
environs de Liége. 
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Nous ne poursuivrons pas en détail la série 
des déplacements qu’a subis en Belgique la bor- 
dure méridionale des eaux scaldisiennes (*), et 
nous nous bornerons à les mettre en rapport avec 
les déplacements correspondants de ces mêmes 
eaux en France. | 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, le massif dans 
lequel l’Escaut prend naissance se dresse en 
moyenne à la cote 150. L'Escaut lui-même 
n'apparaît qu'au-dessous de la cote 100. Entre 
l’époque de l’émersion du massif et celle de 
la naissance du fleuve, il a donc dû s'effectuer 
déjà un creusement considérable. C’est à ce creu- 
sement, nôus le répétons, que nous rapportons 
notre première période, dont les tracés appartien- 
draient ainsi, non pas à l’Éscaut proprement dit, 
mais à l’ensemble des eaux qui s’individualisèrent 
seulement plus tard dans l’Escaut, la Selle, etc., etc. 

L'apparition de ces divers cours d’eau et la 
répartition en autant de vallées des eaux primiti- 
vement confondues furent sans doute favorisées 
par un exhaussement du massif central, qui aurait 
en quelque sorte segmenté le versant nord de ce 
dernier et contraint les eaux ruisselant sur chaque 
segment à se créer un lit individuel, sur uue 
certaine longueur, avant de pouvoir se retrouver 
dans un bassin commun. 


() Voir Les origines du bassin supérieur de l'Escaut, pp. 40-472. 
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L’Escaut suit, à partir de sa source, sur un 
assez long parcours, une gorge étroite, à l’extré- 
mité de laquelle Le fleuve débouche dans une sorte 
de golfe dont 1l occupe le fond. 

Cette gorge de l'Escaut, primitivement dirigée 
vers le nord-ouest, décrit un véritable arc de 
cercle. Au moment où elle atteint le golfe dont 


nous venons de parler, elle est déjà nettement 


incurvée vers le nord-est. 

Anciennement, la rive droite du fleuve suivait 
une ligne parallèle à son cours actuel, mais en 
retraite sur ce dernier de 7 à 8 kilomètres vers 
l’est. A la hauteur de Valenciennes, au lieu de se 
retirer vers le nord, comme il le fait aujourd’hui, 
P'Escaut continuait sa direction première pour 
aller rejoindre les tracés que nous lui avons assi- 


- gnés par le bassin de Mons et le bois de Baudour. 


Mais, ici comme en Belgique, des poussées suc- 
cessives firent reculer le fleuve dans la direction 
du nord-ouest. Bientôt 1l se replia sur Valencien- 
nes pour y doubler, aux environs de la cote 80-85, 
le promontoire en amont de cette ville. Peut-être 
est-ce à ce mouvement qu'il faut rattacher la 
suppression des passes de Baudour. 

Une nouvelle série de déplacements l’amena 
jusqu’à Condé. Arrivé là, au lieu de faire angle 
vers le nord-ouest, comme de nos Jours, le fleuve 
poursuivait sa course en ligne droite et s’écoulait 
par la passe de Belœil, demeurée ouverte, on s’en 
souvient, jusqu’à la cote 61. 
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Nous aurions donc en France, comme cor- 
respondant à notre deuxième période, dite de la 
Dendre, toute la phase durant laquelle l’'Escaut 
fixa successivement sa vallée, entre Cambrai et 
Valenciennes d’abord, puis entre Valenciennes et 
Conde. 

L’angle si brusque que forme l’Escaut à Condé 
s’est, en réalité, produit d’une façon graduelle et 
douce. Les eaux barrées à Belœil ont, en effet, 
longé tout d’abord, comme pour la contourner, 
la barre devant laquelle elles se retiraient. Les 
premières boucles ainsi décrites trouvèrent même 
a se dérouler par Willaupuis et n’avaient donc 
nullement le caractère de brusquerie que nous 
croyons remarquer aux niveaux inférieurs. Les 
tracés jaunes de notre carte indiquent de quelle 
façon le fleuve fut, à partir de là, insensiblement 
ramené vers son thalweg actuel sur le territoire 
francais. 

C’est cette évolution qui correspond à notre 
troisième période, et le parallélisme se trouve, de 
la sorte, être complet. 


Il nous reste à rencontrer une objection que 
l'on pourrait opposer aux observations qui pré- 
cèdent. 

Au début de notre travail, nous étions sans 
cesse préoccupé de la pente d'écoulement et par 
conséquent des différences de niveau que devaient 
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présenter, tout le long des tracés, les concordances 
d’allures sur lesquelles ces tracés mêmes allaient 
venir s'appuyer. N’arrivant de la sorte à aucun 
résultat, nous primes le parti de ne plus nous 
soucier de cette pente et de relier entre elles les 
concordances de relief, quels que fussent leurs 
niveaux respectifs : aussitôt apparurent les grands 
tracés précédemment décrits. 

Ceux-ci présentent, il est vrai, un léger abaisse- 
ment de niveau dans le sens de l’écoulement 
présumé des eaux; mais cet abaissement est tout 
à fait insuffisant pour correspondre à la pente 
d'écoulement qui devait exister en réalité. 

Le travail de creusement et d’arasement, auquel 
nous avons assisté, suppose, en effet, un courant 
d’une certaine force, suivant par conséquent une 
pente bien accusée. De plus, le caractère recti- 
hgne du courant principal, du moins dans la pre- 
mière période, de même que l’aspect nettement 
fusiforme des grands ilots du tracé À et l’escarpe- 
ment de leurs bords, attestent une puissance éro- 
sive qui ne s’expliquerait pas sans une pente de 
cesenre, | 

Ajoutons que la nature et la dimension des 
graviers que l’on retrouve vers les hauts niveaux, 
et dont la présence se rattache à l’œuvre du creu- 
sement, dénotent un pouvoir de transport qui 
suppose, à son tour, une pente très nette. 

Cette apparente contradiction entre le peu d’in- 
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clhinaison de nos tracés et la pente bien marquée 
que suivaient certainement les eaux auxquelles 
ces tracés correspondent, cette apparente contra- 
diction, disons-nous, s’expliquera facilement, si 
l’on admet l’intervention de mouvements du sol, 
qui auraient relevé les terrains de manière à leur 
faire perdre leur inclinaison primitive. 

Deux raisons rendent très vraisemblable l’exis- 
tence de pareils mouvements. 

La première réside dans la progression con- 
stante vers le nord des lignes de rivage, à la hau- 
teur desquelles nous avins vu se perdre nos tracés 
successifs. On peut bien expliquer jusqu’à un cer- 
tain point un recul de ce genre et, comme consé- 
quence, l’allongement d’un fleuve, par l’envase- 
ment graduel d’un delta dans lequel ce fleuve 
serait venu déboucher; mais ici, le relief du pays, 
successivement mis à découvert, ne concorde 
absolument pas avec l’idée d’un delta, à moins 
précisément que l’on ne fasse intervenir, à mesure 
ou à la suite de son envasement, un soulèvement 
analogue à celui que nous invoquons. 

Nous avons assisté d’ailleurs au rejet graduel 
du fleuve et à la progression constante des terres 
vers l’ouest. Cette évolution, de même que l’inter- 
ruption de passages, comme ceux du Rœulx et du 
bois de la Houssière, rendent de nouveau hau- 
tement probable l'intervention d’un mouvement 
du sol. 
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Il existe un second motif pour que semblable 
mouvement ait existé. C’est l’altitude actuelle des 
points terminus de nos premiers tracés, qui 
débouchaient, on s’en souvient, soit dans la mer, 
soit dans des estuaires, ne dépassant guère le 
niveau de cette dernière. Ces points sont aujour- 
d’hui à 80 et à 100 mètres au-dessus de la basse 
mer à Ostende. Comment l'expliquer de nouveau, 
sans faire intervenir un soulèvement ayant eu 
pour effet de les transporter à pareille hauteur ? 

L'absence d’une pente d'écoulement suffisante, 
le long de nos tracés, ne peut donc être invoquée 
contre ces derniers. 


se 


CHAPITRE III. 


LE BASSIN INFÉRIEUR DE L'ESCAUT. 


Nous reprenons maintenant le récit de l’évo- 
lution de l’Escaut à l'endroit où nous l’avons 
laissé, c'est-à-dire aux abords de Tournai. 

À la hauteur de cette ville, la rive droite, consi- 
dérée à la cote 60, s’incurvait nettement vers l’est ; 
mais, trouvant toute issue fermée de ce côté, elle 


était bientôt contrainte de se replier sur elle-même, 


pour venir, à l’ouest de Renaix, doubler le pro- 
montoire de l’Enclus. L'ancienne boucle ainsi 
décrite a laissé des vestiges dans la vallée actuelle 
de la Rhosne, qui rappelle, à n’en pas douter, un 
ancien lit de l’Escaut. Les eaux locales ont certai- 
nement approfondi ce dernier ; mais 1l est remar- 
quable de voir combien, en dépit de cette action 
subséquente, le petit cours d’eau a conservé, dans 
l'ampleur de son tracé, la marque d’origine du 
fleuve auquel :l a succédé. 

La retraite de l’Escaut dans ces parages s’effec- 
tua suivant son processus habituel. Dés la cote 60, 
une ligne d’ilots, dirigée d'est en ouest, et dont 
le mont Saint-Aubert constituait le terme occi- 
dental, s’annonçait comme la future barrière des 
éaux. Bientôt les ilots s’accrurent, se soudèrent 


les uns aux autres et finalement se relièrent à la 
terre ferme. Barré de la sorte, l’ancien golfe de 
Renaix se trouva définitivement abandonné aux 
eaux locales et le fleuve ne conserva plus d’issue 
vers le nord qu’en passant à l’ouest du mont 
Saint- Aubert. 

À la cote 40, l’Escaut n'avait gardé du golfe 
dont nous venons de parler qu’une région de faible 
étendue, dont la limite orientale seretrouve encore 
partiellement dans le ruisseau de la Haye. 

À partir de l’Enclus jusqu'à Audenarde, le 
tracé du fleuve ne présente, à cette même cote 40, 
rien de particulier. 

Maintenu du côté de la rive droite par les 
contreforts de Nukerque et d’Edelaere,du côté de 
la rive gauche par la ligne de faîte qui s'étend en 
Belgique depuis Mouscron jusque Cru yshautem, 
son cours nous représente déjà la direction de 
notre Escaut actuel. Sa largeur n’excédait guère 
4 kilomètres. C’est peu de chose en comparaison 


des espaces que nous nous étions habitués précé-. 


demment à voir recouverts par les eaux scaldi- 
siennes. Ces dimensions relativement normales, 
ainsi que le parallélisme des rives et leur coïnci- 
dence avec le tracé de la vallée de nos Jours, nous 
permettent de considérer, dès cette cote 40, le 
cours de l’Escaut comme définitivement fixé 
jusque bien en aval d’Audenarde. 

À la hauteur de Gavere, la scène change tout 


a coup. La rive tourne brusquement à angle 
droit et se dirige vers l’est. Au nord, plus rien : 
aucune terre n’émerge à cette altitude de 40 mè- 
tres; tout se perd dans les niveaux inférieurs. 
À l’ouest seulement, une étroite ligne de faite 
esquisse la future séparation des bassins de l’Yser 
et de la Lys et se termine en un chapelet d’ilots, 


échelonnés depuis Thielt jusqu’à Thourout. 


La distance de cette ligne de faite au massif 
opposé, vers l’est, était d’au moins 16 kilomètres. 
Cette large vallée, dans laquelle allait bientôt se 
dessiner la Lys, se dirigeait déjà vers le nord-est. 
Néanmoins, 1l semble qu'il y ait eu divergence 


dans l'écoulement des eaux et qu'à la hauteur de 


Roulers une partie se soit échappée vers la mer, 
dans la direction de Dixmude. 


Malgré l'immense étendue de la nappe d’eau 
dans laquelle débouchaient, comme nous venons 
de le voir, les eaux de l’Escaut et de la Lys, cette 
nappe n'était pas encore la mer proprement dite. 
Nous en avons la preuve dans la bordure du 
massif que venaient longer les eaux, après avoir 
décrit à Gavere l’angle dont nous avons parlé. 

Cette bordure se comporte absolument comme 
la rive d’un fleuve. Nous y retrouvons les phé- 
nomènes qui nous ont apparu constamment ail- 
leurs comme le témoignage incontestable du 
passage des eaux courantes. Il faut en conclure 


que cette bordure était une rive; que, par consé- 
quent, les eaux conservaient au delà de Gavere 
une valeur fluviale et que, dès lors, la région 
dans laquelle elles débouchaient était, non pas 
la mer, mais un immense estuaire ou un delta. 


Après avoir doublé la pointe de Gavere, à la 
cote 40, la rive droite se dirigeait vers l’est, 
retrouvait la Dendre à l'emplacement d’Alost et 
poursuivait son cours vers Merchtem et Vilvorde. 
Au delà de cette ville, le fleuve pénétrait un peu 
vers le sud, ou plutôt sa rive se trouvait inter- 
rompue par le double confluent de la Senne et de 
la Dyle. À partir de là, se dessinait un mouve- 
ment tournant, correspondant jusque Diest au 
cours du Demer actuel, et se prolongeant ensuite 
par Deurneet Quaedmechelen jusqu’en Hollande, 
pour s’incurver finalement vers le nord- ouest, 
au-dessus de Turnhout. 

Qu'on le remarque, ce tracé n’est que la repro- 
duction, à distance et sur une échelle plus vaste, 
du grand crochet que décrit encore l’Escaut pour 
se rendre de Gand à la mer, similitude ‘ache- 
vant, nous semble-t-il, de done une grande 
vraisemblance à nos indications. 

Examinons de plus près ces dernières et Jetons 
un rapide coup d’œil sur la série d’évolutions par 
laquelle l'Escaut s’est trouvé conduit à ne plus 
occuper que l’espace relativement restreint dans 
lequel nous le voyons couler de nos Jours. 
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Pour y arriver, le moyen le plus simple est de 
prendre à part chaque section de rive comprise 
entre deux grands affluents; 1l nous sera facile, 
par après, d’en déduire une vue d’ensemble. 


Tout d'abord, nous voyons se présenter le 
promontoire de Semmerzaeke, dont la formation 
se divise en un certain nombre d’étages entre les 
cotes 40 et 30. 

L'apparition de ce promontoire semble n’avoir 
produit, tout d’abord, qu'une déviation locale 
des eaux du fleuve, lesquelles, durant quelques 
mètres d’enfoncement, continuaient, malgré la 
poussée d’amont, à s’écouler en aval, exactement 
comme aux cotes précédentes. 


Ce défaut de concomitance n’est que l’applica- 
tion d’une règle déjà fréquemment observée. Une 
poussée se produit en un point : malgré l’impor- 

+ tance de la déviation, celle-ci semble localisée et 
les courbes en aval ne décèlent tout d’abord aucun 
changement correspondant. Plus tard, lorsque 
plusieurs courbes successives sont venues con- 
firmer cette déviation et la fortifier, lorsque le 
changement d’allure a pris définitivement son 
assiette, alors seulement l’effet annoncé se traduit 
en aval par une déviation de même nature, sus- 
ceptible de devenir, à son tour et de la même 
facon, le point de départ de changements plus en 


aval encore. Les conquêtes de la rive se trouvent 
être ainsi d’un ordre successif, évolutif; elles 
procèdent pas à pas, s’arc-boutant en quelque 
sorte les unes sur les autres. Ce n’est guère que 
dans les circonstances tout à fait importantes que 
l’on remarque des effets vraiment concomitants 
en des points très distants l’un de l’autre, lorsque 
se ferme, par exemple, un passage qui précédem- 
ment isolait de la rive un groupe étendu d’ilots 
et que, par le fait de cette fermeture, le courant 
se trouve brusquement reporté au delà du groupe 
en question. 


La progression du promontoire de Semmer- 
zaeke amena la jonction des îlots échelonnés de 
Bottelaere à Lemberge. À la cote 30, le fleuve ne 
passe plus qu’au nord de ces îlots, se rappro- 
chant ainsi de son cours actuel vers Meirelbeke. 

L’ilot 30, que nous voyons apparaître dans 
cette dernière localité et qui bientôt va se relier # 
à la rive, nous indique que, dès ce moment, la 
course du fleuve en cet endroit devait être dirigée 
suivant l’axe qu'il suit encore de nos jours. 

Arrivant du sud-ouest, les eaux, après avoir 
doublé la pointe de Lemberge, continuaient à 
faire brusquement angle vers l’est. 

À la cote 27, l’ilot de Meirelbeke, déjà signalé 
à la cote 30, se développe et commence à devenir 
le point d'appui d’un déplacement important vers 
l’ouest. 
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À partir de la cote 26, les eaux ne passent plus 
que faiblement entre la pointe de Lemberge et 
l’ilot en question. | 

À 25, le passage est devenu presque nul : les 
dernières eaux qui franchissent la passe sont con- 
centrées le long de l’ilot. 

À 24, enfin, le passage est définitivement inter- 
cepté. 

L’ilot de Meirelbeke, faisant désormais corps 
avec la rive, s’est maintenant substitué à la pointe 
de Lemberge, comme terminus du fleuve dans sa 
direction sud-nord et comme point de départ du 
orand infléchissement des eaux vers l’est. 


Lorsque le fleuve coule à la cote 22, les grandes 
lignes du massif de la rive droite, entre Gavere 
et la Dendre, se trouvent déjà partout bien accu- 
sées. De Gavere à Meirelbeke, nous l’avons dit, 
le tracé du fleuve serre de très près la berge 
actuelle. À l’est de Meirelbeke, la pointe de Gon- 
trode forme l’amorce de la presqu'île qui se dirige 
vers Ledeberg et que l’Escaut contourne de nos 
jours. Enfin, de la pointe de Gontrode à Chers- 
camp, la direction générale du fleuve est sensi- 
blement la même qu'aujourd'hui. 

S1 nous nous transportons maintenant au 
moment où la rive atteint la cote 15, par exemple, 
nous trouvons que la presqu’ile, vers Ledeberg, 
a progressé de plus de 2 kilomètres. En aval, le 
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bord du fleuve coïncide à peu près avec la rive 
actuelle jusqu’à Wetteren. À partir de cet endroit 
nous voyons, 1l est vrai, la cote 15 s’infléchir vers 
le sud-est et descendre en droite ligne sur Alost. 
Seulement la ligne ainsi formée appartient peut- 
être moins à l'Escaut lui-même qu’à la Dendre, 
dont le domaine, à ce moment. pouvait s'étendre 
jusqu’au delà de Lede. ; 


Le siège du confluent de la Dendre et de 
l’Escaut se déplaça successivement, et l’on peut 
suivre sans peine les degrés de sa progression 
vers le nord. 

À la cote 6, la Dendre envoyait encore ses eaux 
à l’Escaut par deux bras différents, l’un dirigé 
vers le nord-ouest, l’autre marchant au nord, 
comme de nos Jours. Ce dédoublement du con- 
fluent a laissé sa trace dans l’ilot très allongé qui 
s'étend de Mespelaere à Appels. 

Le passage vers le nord-ouest disparaît à la 
cote 7, tandis qu’à partir de cette même cote la 
pointe d’Appels commence à se flanquer, vers 
l’est, d’ilots et de presqu'’iles qui se rejoignent 
bientôt, barrent l’ancien passage et repoussent le 
fleuve dans le thalweg qu'il occupe encore. 

Comme contre-partie de cette progression vers 
l’est des terres de la rive gauche de la Dendre, 
nous trouvons en regard, sur la rive droite, une 
berge escarpée dont la hauteur dépasse 3 mètres. 


Cette circonstance indique que les eaux portèrent 
à cette époque vers la rive droite le plus fort de 
leur action : l’alluvionnement sur la rive gauche 
et la progression de cette dernière en furent la 
suite toute naturelle. 


L'examen de la section comprise entre la 
Dendre et la Senne sera fort simple. 

De la cote 40 aux environs de la cote ro, le 
point de départ de la rive droite du fleuve outre- 
Dendre se maintient immédiatement au nord-est 
d’Alost. | 

Le fleuve prenait ensuite une direction ouest- 
est, nettement accusée. Bientôt une poussée vers 
le nord-est s’affirma près d'Opwyck. Elle se 
poursuivit avec un certain relèvement vers le 
nord, jusqu’à la cote 12, où elle atteignit Mal- 
deren. La pointe franchie, la rive reprenait 
chaque fois sa direction vers l’est ou le sud-est, 
pour retrouver la Senne à proximité de Vilvorde. 

Entre 19 et 15, des atterrissements étendus 
apparaissent brusquement sur la rive gauche de 
la Senne, et reportent le confluent, si stable 
Jusque-là, à 2,400 mètres vers le nord-est. 

De la cote 15 à la cote 13, la progression de la 
presqu’ile séparative de l’Escaut et de la Senne 
est énorme. 

À la cote 12, il n’y a plus seulement affaiblis- 
sement dans le cours de l’Escaut : il y a déplace- 


ment, départ. Nous retrouvons ici le phénomène 
qu'il nous a toujours été donné d'observer dans 
les mêmes circonstances : l’affluent se mettant, en 
quelque sorte, à la poursuite du fleuve qui se 
retire, s’allongeant par conséquent dans la direc- 
tion vers laquelle s’opère la retraite et, le plus 
souvent, forcé, pour en arriver là, de faire brus- 
quement angle avec son cours antérieur. Une 
première fois, la Senne avait ainsi suivi l’Escaut, 
pas à pas, depuis les environs de sa source Jus- 
qu’à Horrues ("). Elle recommence 1c1. De là, le 
grand coude que décrit tout à coup la rivière à la 
hauteur de Sempst; de là, le déplacement du 
confluent, vers le nord-ouest cette fois; de là enfin, 
la conversion en terre ferme de la région située 
au sud de Malines et qui, jusqu’à ce moment, 
tombait en plein dans le lit de l’Escaut. 
Poursuivant dans le même sens, la Senne, à la 
cote 10, reporte son confluent à Leest, où venaient 
également alors se déverser les eaux de la Dyle. 
Lorsque se dessinèrent les cotes 8 et 9, lEscaut, 
venant de Termonde par Opdorp et Breendonck, 
ne décrivait plus vers Malines, comme nous le 
verrons tout à l’heure, qu’une large boucle, se 
recourbant vers le nord-ouest suivant la direction 


du Rupel actuel. 


(*) Voir supra, p. 25. 


Dès la cote 7, toute cette partie de son cours se 
trouve tellement encombrée d’ilots et de saillies 
de la rive qu’elle ne méritait certes plus l’appel- 
lation de fleuve. | 

À la cote 6, la concentration de l’Escaut 
vers Anvers est consommée. Toutes les eaux 
s’écoulent désormais par le grand coude que 
forme le fleuve vers Saint- Amand, et les terres 
situées entre ce coude et Malines demeurent, par 
le fait même, abandonnées aux eaux locales. 


Nous sommes arrivé à la section du fleuve 
comprise entre la Senne et la Dyle. 

À la cote 40, la rive est exactement dirigée 
d'ouest en est. Elle recule ensuite vers le nord, 
pour ainsi dire tout d’une pièce, jusqu’à la cote 25. 
A ce moment, elle passe par Machelen, Mels- 
broeck et Neder-Ockerzeel avec une grande fer- 
meté de lignes, puis elle s'incline au sud-est, vers 
Louvain, de la même façon que nous avons vu 
tout à l’heure la rive plonger au sud-est vers Vil- 
vorde, pour rejoindre la Senne. 

Il existe d’ailleurs une analogie très frappante 
entre le massif tourmenté et escarpé de Wilsele, 
qui commandait le confluent de la Dyle et de 
l'Escaut, et le massif également tourmenté de 
Borght, qui dominait de même le confluent de la 
Senne. 

Le massif de Wilsele conserve son caractère 
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jusqu’à la cote 25. De 25 à 22, les courbes se 
relâchent. À la cote 21, nous voyons le confluent 
brusquement reporté à plus de 2,000 mètres au 
nord : à la cote 20, cette situation s’accentue 
encore. 

Cette progression du confluent vers le nord, 
avec interposition d’une presqu’ile plus ou moins 
allongée entre la rivière et le fleuve, correspond 
bien à ce que nous avons observé tout à l'heure 
pour l’Escaut et la Senne. 

Nous voyons de même, à la cote 18, la Dyle 
faire angle vers le nord-ouest et reporter son con- 
fluent, dans cette direction, à 2,000 mètres de 
l'endroit qu'il occupait à la cote 20. 

À la cote 16, le confluent s’est encore avancé 
de 1,600 mètres dans la même direction. C’est à 
peu près la fin du règne de l’Escaut dans ces 
parages. L’énorme chapelet d’ilots, qui apparaît à 
la cote 15, lui forme un quasi-barrage et déplace, 
en fait, d’un seul coup, le confluent de 6,000 mètres 
vers le nord-ouest. | 

Les courbes suivantes consacrent définitive- 
ment ce déplacement. Elles précèdent immédia- 
tement la retraite du fleuve. Il suffit, pour s’en 
convaincre, de Jeter un coup d’œil sur la confi- 
guration du sol, plaqué de grands îlots, aux 
contours incohérents et n’ayant entre eux aucune 
de ces relations définies qu'’amène nécessairement 
la coexistence dans un courant commun. 
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Dans ce mouvement de recul, ce que l’on 
pourrait appeler l’arrière-garde des eaux scal- 
disiennes s’est rabattue Jusqu'à proximité du 
confluent de la Senne. Celle-ci épouse à son tour, 
comme nous l'avons dit plus haut, le mouve- 
ment vers le nord-ouest. Convergeant vers le 
même point, les deux rivières se rejoignent 
bientôt et c’est de concert qu’elles achèvent d’ac- 
caparer le lit que l’Escaut leur abandonne. 


Nous abordons maintenant la section du Demer 
et de ses affluents. 

Cette région est particulièrement intéressante 
lorsqu'on y poursuit, à partir des cotes élevées, 
non seulement les déplacements successifs de 
la rive, mais l'apparition, le développement et 
l’association progressive des immenses îlots qui 
se sont formés de ce côté dans l’ancien lit du 
fleuve. 

Entre les cotes 40 et 50, la rive droite de 
l’Escaut, en quittant Louvain, se dirigeait vers 
l'est par Holsbeek, Thielt-Saint-Martin et Becque- 
voort, jusqu'au Bockenberg, au sud-est de Diest. 

Après avoir doublé le Bockenberg, la rive 
s'infléchissait vers le sud-est, s’interrompait pour 
recevoir la Geete, à l'emplacement du château 
d'Elsmeer, puis se dirigeait à l’est vers Stevoort. 
Elle y rencontrait la Herck, pour se relever de là 
vers Hasselt : le confluent de l’Escaut et du Demer 
s’'efflectuait alors non loin de là. 
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Le fleuve se repliait ensuite dans la direction 
de Heusden, par le bois de Vogelzang, entourant 
de ses eaux le Bolderberg, ainsi que divers autres 
ilots considérables, situés au nord-ouest de ce 
dernier. 

À partir de la cote 45, l'Escaut subit un notable 
mouvement de retraite vers le nord-ouest. A la 
cote 40, le fleuve proprement dit, débouchant à 
l'emplacement de Diest, prenait déjà par la vallée 
du Zwarte- Water et se dirigeait en ligne droite 
vers Beeringen. 

Toute la région située au sud-est de ce cours 
d’eau cesse ainsi, à la cote 40, d’appartenir au lit 
de l’Escaut, pour constituer le domaine commun 
de la Geete, de la Herck et du Demer qui y con- 
fondaient leurs eaux avant de se mêler à l’Escaut 
lui-même. 


Depuis longtemps déjà un véritable archipel 
s'était formé dans le lit de l’Escaut, entre Louvain 


et Diest. Les îles qui le composaient se soudèrent 


successivement l’une à l’autre. Elles finirent par 
constituer les deux grands massifs, séparés de nos 
jours par le ruisseau de la Motte, et que, pour 
plus de facilité, nous appellerons les massifs 
d’Aerschot et de Montaigu. 

Après avoir dépassé Louvain, l’Escaut se divi- 
sait de la sorte en deux bras principaux : l’un 
au sud, passant entre les massifs en question et la 
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rive; l’autre prenant au nord de ces massifs, par 
Aerschot et Diest. Les deux bras se retrouvaient 
à l’emplacement de cette dernière ville. 

A partir de la cote 42, le passage du fleuve au 
sud de l’ilot de Montaigu peut être considéré 
comme supprimé. 

Les eaux venant de Louvain pouvaient néan- 
moins encore s'engager au sud de l’ilot d’Aerschot 
et trouvaient à s'échapper vers le plein fleuve par 
le défilé du ruisseau de la Motte, à l’ouest de 


l’ilot de Montaigu. 


De Beeringen, dont nous venons de parler, ta 
rive se reJetait au nord-ouest vers Quaedmechelen, 
où elle revenait se mettre dans l’axe du courant 
principal, qui arrivait directement d’A erschot, le 
long de la série d’ilots disposés en ligne droite 
depuis cette ville jusqu’à Quaedmechelen même. 

À partir de cette dernière localité, la rive se 
_ dirige constamment sud-nord jusqu’à la frontière 
hollandaise, où l'interruption de la carte nous en 
fait perdre le prolongement. 

À la cote 35, le fleuve commence à dessiner 
le tournant qu’allait déterminer la progression 
du faïte de partage des deux bassins de l’Escaut 
et de la Meuse, en rejetant bien loin vers l’ouest 
l'endroit où ses eaux franchissent notre frontière. 
La rive se replie d’abord jusqu’au nord de Turn- 


hout, et c’est de cet endroit seulement qu’elle peut 
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encore s'échapper vers la Hollande. Elle s’y 
maintient jusqu’à la cote 30, occupant de nou- 
veau l’angle rentrant que forme la frontiere, 
au sud de l’enclave de Baerle-Duc. Mais déjà 
nous constatons, au nord de Turnhout, la pré- 
sence d’un énorme îlot, obstruant le passage, en 
même temps que nous irouvons àa l’ouest toutes 
les traces d’un courant bien marqué : nous en 
conclurons que, dès ce moment, la véritable rive 
suivait le bord méridional de l’ilot de Turnhout 
et passait par conséquent à l’endroit même où se 
trouve aujourd'hui la ville. 

Elle poursuivait de la sorte vers l’ouest, durant 
11 kilomètres, avant de pouvoir doubler le pro- 
montoire, dont la progression constante entravait 
de plus en plus sa course vers le nord ; après quoi 
cependant elle reprenait la direction nord-est dans 
une courbe de grande allure. | 

En résumé donc, au moment où nous sommes 
arrivé, le fleuve, venant de Louvain, se dirige 
d’Aerschot vers Quaedmechelen ; il monte de là 
vers le nord, passe à l’est de Moll, puis, s’incur- 
vant vers l’ouest, 1l recouvre l’emplacement actuel 
de Turnhout et s'échappe vers les Pays-Bas à 
l’ouest de cette ville. 

L’arc de cercle que décrit aujourd’hui l’Escaut 
de Gand à Terneuzen, en passant par Anvers, 
n’est qu'un dernier état de réduction de cette 
nnmense courbe. 
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Nous allons voir comment le fleuve a succes- 
sivement passé de cette ancienne ampleur ad ses 
proportions actuelles. 


Des passes importantes se fermèrent tout d’abord 
à l’ouest et à l’est de Meerhout; il en résulta 
la formation d’une longue presqu'île, partant 
d’'Olmen et s'étendant vers le sud-ouest jusqu’à 
Eynthout, sur une longueur de 10 kilomètres. 

Le lit du fleuve, successivement délaissé au sud 
de cette presqu’ile, fut repris par les eaux de la 
srande et de la petite Laek qui, par là même, 
se trouvèrent avoir acquis leur autonomie sur 
presque tout leur parcours. 

Au nord de la presqu'île Olmen-Eynthout, et 
comme conséquence de l'obstacle qu’elle opposait 
au passage des eaux, on trouve toute une série 
d’atterrissements, dont le plus remarquable est la 
langue de terre de 2 /, kilomètres d’étendue, le 
long de laquelle se développe le village de Moll. 

Mais ce n’était là qu'une première étape : Le 
fleuve poursuivit sa retraite vers l’ouest et, pour 
un approfondissement de 4 mètres seulement, la 
presqu’ile de Moll se trouva allongée de 12 kilo- 
metres. 

Noorderwyck vint ainsi remplacer Eynthout, 
comme point d'engagement du fleuve dans sa 
grande boucle orientale. 

Parvenus à l’ouest de Moll, les tracés conti- 
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nuaient à remonter vers le nord, puis se diri- 
geaient vers l’ouest, mais en abandonnant, tant 
au sud qu’à l’est et au nord, des laisses plus ou 
moins considérables, dont la conséquence fut le 
rétrécissement progressif de la région fluviale. 

Nous avons tout à l’heure abandonné la série 
des passages vers la Hollande à la cote 26. Un 
mètre plus bas, les eaux ne passaient plus qu’à 
7 kilomètres à l’ouest. À la cote 25, le promon- 


toire se trouve reporté au delà du polygone de. 


Brasschaet. Nous perdons de nouveau le tracé 
au delà de ce point, par suite de l'interruption des 
courbes à la frontière; mais il est certain qu'il 
avait, à La cote 22, progressé de 2 ou 3 kilomètres 
encore vers le nord d'Anvers. 


Au centre de la grande boucle fluviale s’allon- 
geait, orienté du sud-ouest au nord-est, un îlot 
prenant son origine au nord d'Hérenthals et finis- 
sant à Casterlé. 

La présence de ces ilots allongés, pointant vers 
le fond d’une boucle, est un phénomène constant 
dans l’histoire des cours successifs de l’Eséaut. IL 
nous sufhira de rappeler à cet égard l’îlot du Bol- 
derberg, autre type bien caractéristique de ce 
genre de formation. 

À la cote 21, l’Escaut, pensons-nous, contour- 
nait encore à l’est l’ilot d’'Hérenthals-Casterlé. 
Mais, dès la cote 20, le chenal qui demeurait en 
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cet endroit était trop resserré, trop encombré 
d’ilots, pour que l’on puisse encore le considérer 
comme un véritable lit de fleuve. A cette cote 20, 
l’Escaut devait donc avoir cessé de longer le bord 
sud de l’ilot, abandonnant définitivement à la 
Petite-Nèthe cette partie de son lit. 


À ce moment, l’Escaut décrivait encore vers 
l’est une boucle immense. A l’intérieur de celle-c1 
s'étalaient des îles importantes, disposées suivant 
une direction générale sud-est vers nord-ouest, 
par conséquent dans le sens de la retraite succes- 
sive du fleuve : ce sont principalement les deux 
ilots de Betecom, près d’Aerschot, les deux ilots 
de Putte et d’'Heyst-op-den-Berg, les deux ilots de 
Reeth et d'Hemixem, et enfin l’ilot du pays de 
VWV aes. 

Entre tous, les ilots de Reeth et d'Hemixem 
doivent maintenant attirer notre attention. 


Le grand massif qui s'étend d'Anvers au Rupel 
a pour point de départ un petit ilot, coté 32 et situé 
au sud de Reeth. Deux autres ilots apparaissent 
bientôt à ses côtés, et tous trois se confondent, à 
la cote 30, en une île allongée, à peu près orientée 
ouest-est. Nous l’appellerons l’ilot de Reeth. 

À partir de ce moment, le bord méridional de 
l’île n'offre que des courbes remarquablement 
parallèles, signe certain d’une grande constance 
du courant. 
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Sur Le bord septentrional, au contraire, les terres 
gagnent successivement vers le nord. Nous voyons 
en outre apparaître dans la même direction, à la 
cote 20, l’ilot d'Hemixem, qui se trouvait alors en 
plein courant, comme l'indique son contour. 

Pour se rendre compte de l'importance de ce 
courant, 1l faut se représenter la partie de l’Escaut, 
engagée au sud du pays de Waes, comme occu- 
pant toute la région qui s'étend de Malderen à 
Tamise. Le fleuve n’y coulait certainement pas à 
pleins bords, et cet énorme lit, d’une largeur de 
12 kilomètres, ne devait, en général, être recou- 
vert d’eau que sous l'influence de la marée. 
Néanmoins, cet espace était bien entièrement du 
domaine du fleuve : celui-ci s’y livrait à de nom- 
breux déplacements favorisés par la continuelle 
intervention de l’action marine, et dont la consé- 
quence fut de confondre tout l’espace entre rives 
dans un arasement uniforme. 

En dehors de ses ramifications variables, le 
fleuve comportait deux courants principaux. Ce 
sont les deux courants que nous avons constam- 
ment retrouvés à toutes les phases de l’évolution 
de l’'Escaut : l’un, que l’on pourrait appeler le 
courant d’arrière-garde, défendant les anciennes 
positions vers l’est; l’autre, d’avant-garde au 
contraire, remontant vers le nord et le nord-est 
et s’y ménageant un facies nouveau, au milieu des 
ilots d'apparition récente. 
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Ce dernier courant, remontant déjà comme 
l’Escaut actuel dans la direction de Saint-Amand- 
lez-Puers, venait se buter, devant Thielrode, à 
l’île du Fays de Waes. Il s’y partageait en deux 
bras se dirigeant l’un à l’ouest, l’autre à l’est. 

Le bras de l’est se bifurquait, à son tour, à 
Rupelmonde; une de ses branches s’engageait 
entre l’ilot de Reeth et celui d'Hemixem; l’autre 
passait au nord de ce dernier. 

Cette seconde branche, qui correspond assez 
exactement à l'Escaut d’aujourd’hui, possédait le 
courant le plus vif, à en juger par les courbes 
rapprochées que l’on rencontre en aval de Saint- 
Bernard. Aussi cette branche allait-elle l'emporter 
sur sa voisine et en entrainer les eaux à sa suite, 
vers Anvers. | 

Des la cote 15, en effet, les saillies de la rive 
sont telles dans la passe d’Hemixem qu’elles équi- 
valent à une interruption du passage. 

Quant à l’autre courant, que nous avons qua- 
lifié de courant d’arrière-garde, 1l descendait 
encore, aux environs de la cote 16, à la rencontre 
de la Senne jusqu’à Humbeek, poursuivait dans 
la direction de Campenhout et recevait la Dyle un 
peu au nord de W ygmael. Il recoupait ensuite le 
Demer au Rotselaerberg, la Grande-Nèthe en 
amont de Boisschot et remontait vers le nord en 
laissant Hérenthals un peu à l’est ; 1l passait ainsi 
à Lillo et prenait finalement sa course vers le 
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nord-ouest, suivant la direction constante que 
nous avons déjà mentionnée. 

À la cote 16, le caractère général est demeuré 
le même, et les deux ilots de Putte et d'Heyst-op- 
den-Berg subsistent encore comme tels; mais le 
passage va définitivement se fermer par là; les 
eaux cessent même entièrement d’y passer à la 
cote 13. 

Tout l’espace situé entre Sempst et l’ilot de 
Putte était donc occupé par les eaux confondues 
de la Senne et de la Dyle, lesquelles se jetaient 
aussitôt dans l’Escaut en un gigantesque con- 
fluent, recouvrant l'emplacement actuel de 
Malines, ainsi que la région environnante sur 
plusieurs kilomètres. 

En dépit de son affaiblissement, le bras de 
l’est conservait encore, à la cote 13, une grande 
allure fluviale. Mais, un mètre plus bas, la situa- 
tion se transforme. Une immense projection des 
terres au nord-est de lilot de Reeth-Hemixem 
vient barrer la route à l’Escaut oriental : celui-c1 
perd son rang de fleuve. Nous en avons une 
marque frappante dans la saillie de la rive au 
sud-ouest de Halle, c’est-à-dire dans cette région 
du nord où, en dépit de ses vicissitudes anté- 
rieures, le bras oriental de l’Escaut avait conservé, 
dans la succession de ses tracés, une constance de 
direction et un parallélisme si remarquables. 
Gette importante saillie, jointe à la progression 
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des terres qui lui fait face du côté de Broechem, 
correspond à une réduction de moitié dans la 
largeur du lit que possédait encore l’Escaut à la 
cote précédente (). 

Dans ces conditions, ce qui pouvait encore 
parvenir en cet endroit de véritables eaux fluviales 
devait être peu important, des affluents comme 
les deux Nèthes devant largement suffire à l’ali- 
mentation d’un ht aussi réduit. 

Quant au fleuve proprement dit, il ne peut 
y avoir de doute qu'après s’être dirigé de Mal- 
deren vers Gapelle-au-Bois, 1l se repliiait sur 
lui-même en une boucle, dont le Rupel actuel 
représente encore la section faisant retour vers le 
nord-ouest. 

Cette boucle fluviale recula successivement vers 
l’ouest. 

À la cote 10 le courant principal, venant tou- 
jours de Malderen, touchait Bleyenhoeck (°), 
s'avançait Jusqu’un peu à l’est du village de 
Waillebroeck et, remontant vers Boom, allait 
rejoindre Noeveren. 


L'abandon par le fleuve de la ré2lon située à 
l’est du massif de Reeth-Hemixem avait certaine- 


(*) A la cote 13, l'Escaut mesurait, de Vremde à la rive opposée, 
11,600 mètres; à la cote 12, il n'en mesure plus que 6,000, à la hauteur 
de Broechem. 

-(?) Dépendance de Londerzeel. 
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ment pour raison d’être le phénomène qui, durant 
toute l’évolution de l’Escaut, avait amené la sup- 
pression successive de ses branches les plus orien- 
tales. Ce phénomène résidait, suivant nous, dans 
des mouvements du sol, dont nous avons décrit 
la progression constante vers le nord-ouest et 
dont le dernier terme fut l’émersion d’est en ouest 
des terres hautes constituant, entre le nord de 
Turnhout et Anvers, la ligne de faîte séparative 
des bassins de la Meuse et de l’Escaut. Le relève- 
ment graduel de cette ligne de faite, bien que 
très doux, devait avoir pour suite un certain 
exhaussement des terres environnantes, par consé- 
quent aussi de la région, à l’est d'Anvers, que 
traversait le bras oriental de l’Escaut, quand il se 
repliait vers l’ouest pour aller rejoindre son bras 
occidental. Il en résulta pour l’Escaut oriental 
une diminution de pente qui ralentit nécessaire- 
ment l’arrivée des eaux d’amont. En même temps 
le bras occidental, dont les eaux se concentraient 
toujours davantage, poursuivait sans trève son 
travail de creusement. T’appel se fit de plus en 
plus de ce côté et, comme nous l’avons vu, le 
fleuve cessa bientôt de passer à l’est du massif 
de Reeth-Hemixem. 

Les affluents ne tardèrent pas à suivre ce mou- 
vement.. ; 

L'appel que la Senne et la Dyle avaient été les 
premières à ressentir, se propagea jusqu'aux 


Nèthes. 
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L’affaiblissement de la venue des eaux, joint 
au relèvement dont nous avons parlé, favorisa 
l'apparition de barres et d’atterrissements à l’est 
d'Anvers. Dès la cote 10, tout un archipel fait 
pressentir la fermeture du passage : elle se con- 
somme à la cote suivante. 

Barrée dans la direction d'Anvers, la Petite- 
Nèthe ne tarda pas à renverser sa pente d’écou- 
lement, devenue presque nulle d’ailleurs, grâce 
au relèvement du sol, et, faisant retour vers le 
sud, elle accapara jusqu’à Lierre le lit que l’Escaut 
venait d'abandonner. 

À 2 kilomètres nord-est de Lierre, à l’endroit 
du coude de la Grande-Nèthe, la Petite-Nèthe 
reJoignait cette dernière et les deux rivières des- 
cendaient ensemble vers Waelhem, où avait lieu 
la rencontre de la Senne et de la Dyle, bientôt 
suivie du confluent général dans l’Escaut. 


La fin de l’histoire de ce bras de l’Escaut se 
confond avec ce que nous avons indiqué déjà 
pour la région comprise entre la Dendre et la 
Senne. 

À la cote 8, le fleuve décrivait encore vers l’est, 
a partir d'Opdorp, un arc de cercle, suivant le 
tracé du Molenbeek, à l’est de Puers. Le confluent 
des quatre rivières réunies s’opérait au Schemel- 
bert Hof, au sud-est de Liezele. 

Un mètre plus bas apparaît l'archipel, précur- 


seur infaillible de la disparition des eaux. L’Es- 
caut se sépare encore en deux bras, au lieu dit 
Bril; mais le bras oriental se réduit à peu de 
chose. Il se dirige, suivant le cours du Klaver- 
beek, vers Puers, qui formait alors un ilot, et 
s'écoule vers le nord-est par le lit actuel du Vliet. 

A la cote 6, cela même a disparu. Le bras du 
nord subsiste seul : sa rive droite passe par 
Mariakerke, Brans, Luypegem et Bornhem, 
laissant en plein fleuve, non seulement l’Escaut 
actuel, mais encore le vieil Escaut, qui baigne 
de nos Jours le château des Marnix. 

Les quatre rivières demeurent maïîtresses de la 
région d’où le fleuve s’est retiré. Leurs eaux con- 
fondues ont désormais un cours de quelque éten- 
tue avant d’atteindre le confluent : le Rupel est 
formé. 

Quant à la partie de l’ancien lit de l’Escaut 
située au nord du grand ilot de Reeth-Hemixem, 
elle était devenue le centre d’un petit bassin local 
dont les eaux, en se réunissant dans le thalweg 
abandonné, donnèrent naissance au Schyn. 


Nous comptons, dans cette partie de notre 
travail, ne pas poursuivre l’évolution de l’Escaut 
au-dessous de la cote 6-7 : nous avons donc 
terminé provisoirement notre tâche pour toute 
la région de la rive droite en aval de Termonde. 
Dans ces conditions, 1l nous reste également 
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peu de chose à ajouter pour la section du fleuve 
comprise entre Termonde et Gand. Les eaux se 
concentrent de plus en plus dans le thalwes, 
grâce aux atterrissements nombreux et souvent 
considérables qui se produisent sur la rive gauche 
du fleuve. 


Nous allons maintenant poursuivre notre exa- 
men du côté de la Lys et donner, au préalable, 
un coup d’œil aux environs de Gand. 

Un fait domine l'apparition de la presqu’ile de 
Ledeberg et son développement : c’est de nou- 
_ veau l’existence simultanée dans l’Escaut de deux 
| grands courants, dirigés l’un vers l’est, ainsi que 
l’indiquent les courbes de niveau que nous avons 
suivies dans la direction de Termonde, l’autre 
vers le nord, comme l’atteste la disposition des 
ilots qui apparaissent successivement dans cette 
direction. 

Nous avons vu qu’à la cote 30 un ilot prenait 
naissance au sud de Meirelbeke. Le courant, qui 
l’enveloppait, devaitavoir une direction sud-nord, 
comme l’atteste l’allongement de l’ilot dans ce 
cens. En outre, ce courant était certainement fort 
actif : le caractère franc et serré des courbes qui 
bordent l’ilot, principalement à l’ouest, en est la 
meilleure preuve. 

Plus tard, lorsque cet ilot de Meirelbeke se 
trouva rattaché à la rive, nous voyons apparaître, 
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au lieu dit Meerschwyk, un nouvel ilot, repre- 
nant tout à fait le rôle précédemment Joué par 
l’ilot de Meirelbeke : même position, même 
direction sud-nord, même accentuation des cour- 
bes sur le bord occidental, et cela pendant un 
approfondissement de 4 à 5 mètres. C’est bien la 
preuve, de nouveau, de l'existence d’un courant 
septentrional. 

À la cote 15, l’ilot de Meerschwyk s’est, à son 
tour, raccordé à la rive. Aussitôt on voit poindre, 


dans la direction de Gand, un ilot 14, analogue 


aux précédents et qui ne tarde pas non plus à se 
trouver englobé dans les terres de la rive. 

Celles-ci progressèrent dorénavant vers Gand 
par grandes laisses, chassant le fleuve devant 
elles jusqu’au point où nous le retrouvons actuel- 
lement relégué. 


L'ilot de Gand lui-même nous apporte une 
éclatante confirmation de ce que nous venons de 
dire concernant l’existence d’un courant nord. 

Cet ilot de Gand, datant de la cote 25, demeure 
allongé, fusiforme, jusqu’à la cote 18. 

Au-dessous de ce niveau, sa forme change. 
L’extrémité nord demeure relativement efhlée, 
mais la pointe sud s’élargit notablement, jusqu’à 
présenter une base droite de plus d’un kilomètre. 

Ainsi que nous le verrons, cette transformation 
tenait au déplacement du confluent de la Lys, 
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primitivement situé au sud de l’ilot de Gand, et 
dont le principal siège se trouva, vers cette 
époque, reporté au nord du même ilot. Aussi 
devons-nous, avant de poursuivre ce qui a trait 
au développement de l’ilot de Gand, jeter un 
coup d’œil sur l’histoire de cette rivière, spéciale- 
ment vers l'endroit de son confluent. 


Go 
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Si l’on considère l’Escaut, à partir d’Aude- 
narde, par exemple, et la Lys, à partir d’Harle- 
beke, on remarque, dans l’étendue qui sépare ces 
cours d’eau, jusqu’à l'endroit où ils se joignent, 
deux régions nettement distinctes. 

La première est dominée par une crête assez 
élevée atteignant 80 mètres en face d’Audenarde 
et qui, dirigée du sud au nord, se prolonge jus- 
qu’au delà de Cruyshautem. Cette première région 
a pour limite le tracé de la cote 14. 

Son développement fut très simple. 

Du côté de l’Escaut, ce massif présente une série 
d’atterrissements, développant vers l’est une sorte 
de cône dont la pointe se dirige sur Wannegem 
et Huysse. 

ILen résulte, pour la rive gauche de l’Escaut, un 
tracé convexe, dont la contre-partie se retrouve, 
sur la rive droite, dans la concavité dont Laethem- 
Sainte-Marie occupait le fond. 

Du côté de la Lys, le massif de Cruyshautem 
présente un aspect tout différent. La façon dont 
les courbes s’y succèdent, pressées les unes contre 
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les autres, dans un même sens sud-ouest-nord- 
est, dénote que les eaux ont serré la rive de près, 
suivant une direction constante. 

Quant à la pointe nord du massif, elle marquait 
l'endroit du confluent de la Lys et de l’Escaut, ou, 
si l’on veut, l’endroit de leur déversement simul- 
tané dans la nappe fluvio-marine qui recouvrait 
alors tout l’au delà. Au cours du creusement, 
cette pointe se déplaça d’une facon constante vers 
le nord-nord-est, mais avec une remarquable len- 
teur. De 55 à 25, la progression n’est, en effet, 
que de 1,400 mètres. Plus bas, elle s’accentua 
quelque peu, à la suite sans doute d’un affaiblis- 
sement dans la venue des eaux; elle est de 
1,200 mêtres de la cote 25 à la cote 14. 

Les cotes 14 à 12 marquent le passage vers la 
deuxième région dont nous avons parlé. Durant 
cet enfoncement de 2 mètres, la pointe du con- 
fluent s’est avancée de 3,800 mètres vers le nord 
et vient toucher à peu près le territoire de la 
ville de Deynze. Un recul aussi brusque et aussi 
étendu inaugure certainement une phase nouvelle 
dans le régime des eaux : à cette phase appartient 
la région à faible relief qui s'étend depuis Deynze 
jusqu’à Gand. 

La cote 11 nous apporte la première poussée 
sérieuse dans cette direction : elle est de plus de 
3,000 mètres pour un seul mètre d’enfoncement. 
Un mètre plus bas encore, c’est-à-dire à la cote 10, 


la pointe du confluent est à la Pinte, marquant 
une nouvelle progression de 3,600 mètres vers 
Gand. De plus, cette pointe a perdu le caractère 
aminci qu’elle avait à la cote précédente, pour 
devenir largement tronquée. 

Dès la cote 9, apparaît à la fois à Afsné, à Saint- 
Denis- W estrem et à Laethem-Saint-Martin, un 
ensemble d’ilots et de presqu’iles étendues faisant 
obstacle au passage des eaux, à l'endroit même 
où aurait dû s’opérer le confluent de la Lys et de 
l’Escaut. Ce confluent ne s’opérait donc plus à la 
partie méridionale de l’ilot de Gand, mais seule- 
ment à sa partie nord. 

Pour mieux nous en convaincre, revenons un 
instant encore à la presqu'île de Ledeberg, au 
nord de laquelle le dessin du fleuve apparaît 
clairement jusqu’à la cote 7. 

D'une part, l’Escaut, venant de Meirelbeke, 
contournait le promontoire pour redescendre vers 
Melle, dans la direction du sud-est. C’est le bras 
oriental, dont il reste trace de nos jours encore 
dans la branche secondaire de l’Escaut qui, au 
lieu de pénétrer dans la ville de Gand, se rend 
directement de la maison de santé vers le Bas- 
Escaut, à travers le faubourg de Bruxelles. 

D'autre part, le fleuve possédait certainement 
un bras septentrional, bien distinct du précédent 
et dont la partie de l’Escaut qui traverse Gand, 
jusqu’au confluent de la Lys, nous représente 
encore l’amorce. 


Ce bras septentrional de l’Escaut a fait l’objet 
de discussions nombreuses, dont nous aurons à 
nous occuper plus tard. En ce moment, nous 
faisons abstraction des textes et des arguments de 
toute espèce invoqués pour et contre son existence, 
et nous ne nous appuyons que sur les preuves, 
infaillibles celles-là, inscrites dans le sol même 
et nous donnant véritablement le graphique de 
l’ancienne marche des eaux. 

C’est surtout à partir de la cote 14 que la pres- 
qu’ile de Ledeberg a progressé vers le nord. Les 
cotes 13 et 12 témoignent de l’affaiblissement 
dans le passage des eaux, qui se retirent mainte- 
nant dans la direction nord-nord-ouest. 

L'aspect serré des courbes qui longent Pilot r4 
en se dirigeant vers le nord témoigne d’un cou- 
rant bien accentué, tandis que les courbes con- 
tournant la presqu’ile de Ledeberg et relevant 
déjà du courant oriental ont, au contraire, un 
caractère assez lâche. On peut en conclure que le 
courant le plus vif devait se diriger vers Gand. 
Cette présomption devient une certitude quand 
on considère la pente rapide que présentent les 
flancs mêmes de l’ilot de Gand. 

Ce serait donc bien la pointe nord de cet îlot 
qui aurait marqué, à cette époque, le confluent 
de la Lys et de l’Escaut. 

La Lys, en doublant seule cette pointe aujour- 
d’hui, pour se replier ensuite vers l’endroit actuel 
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de son confluent avec l’Escaut, n’aurait fait de la 
sorte, à l'exemple de ce que nous avons si souvent 
constaté, que reprendre pour son compte, après 
la retraite du fleuve, cette partie de son lit com- 
prise entre l'extrémité nord de l’ilot de Gand et 
le château des Espagnols. 

Si nous comparons maintenant aux deux bords, 
oriental et occidental, de l’ilot de Gand les rives 
qui leur sont respectivement opposées, que 
voyons-nous? Du côté de la Lys, aux cotes 8 
et 7, une rive nettement attaquée suivant une 
direction qui prolonge le courant en ligne droite 
jusqu'à Wondelsem; du côté de l’Escaut, l’ilot 
de Mont-Saint-Amand, dont le développement 
vers le nord est en rapport manifeste avec l’inflé- 
chissement de la pointe nord de l’ilot de Gand. 

Il nous paraît indéniable, dans ces conditions, 
que, jusqu'à la cote 7, l’Escaut, après avoir 
envoyé vers Ledeberg, Genthrugge et Destelber- 
gen, c’est-à-dire au sud de l’ilot de Mont-Saint- 
Amand, son bras oriental, s’échappait par un 
autre bras vers le nord et recevait la Lys à la 
hauteur de Mont-Saint-A mand. Les eaux confon- 
dues de la Lys.et de l’Escaut se dirigaient ensuite 
vers Oostacker et Loochristi. 

Quant à la partie du Bas-Escaut qui s’étend du 
confluent de la Lys jusqu’à Ledeberg, c’est-à-dire 
jusqu’à la rencontre de la branche orientale, ce 
n’était qu'un bras de Jonction faisant communi- 
quer entre elles les deux branches véritables. 


Plus tard seulement, lorsque, par suite de la 
concentration de l’Escaut dans la direction de 
Termonde, la branche septentrionale se trouva 
supprimée, ce mouvement de retraite non seule- 
ment livra à la Lys le tronçon de lit dont nous 
avons parlé, mais il se propagea jusque dans ce 
que nous venons d'appeler le bras de jonction; le 
courant s’y renversa ei, pour peu que le mouve- 
ment se füt prolongé, la Lys l’aurait accaparé, 
comme elle avait accaparé déjà la section qui en 
formait jadis le prolongement. 


Ce que nous venons de dire a trait surtout à la 
rive droite de la Lys. Nous y avons relevé, comme 
trait dominant, la grande constance de direction 
des courbes et l’uniformité du creusement. 

Tout autre est le caractère de la rive gauche, 
vers laquelle se concentre maintenant l’intérêt de 
l’évolution. 

Cette dernière est dominée par un fait important 
et qu s’est produit avec une régularité presque 
méthodique depuis les cotes très élevées jusqu'aux 
cotes les plus basses, sans que rien soit venu en 
troubler la manifestation : nous voulons parler 
de la progression de cette langue de terre qui, 
partie du massif montagneux situé au sud d’Ypres, 
s’allongea sans cesse vers le nord-est en décrivant 
depuis Messines jusque Moerbeke (W aes) un arc 


de cercle bien régulier. 
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C’est à cette progression que nous devons, 
pensons-nous, l'arrêt qu’a subi l'Escaut dans son 
évolution vers l’ouest. Si cette évolution s'était 
poursuivie suivant le processus antérieur, déve- 
loppant vers l’ouest des ilots plus ou moins éten- 
dus pour les annexer successivement au massif 
de la rive droite, en reportant au delà le passage 
principal du fleuve, les eaux de l’Escaut auraient 
dû se créer, à l’ouest du pays de Waes, un vaste 
lit qui, gagnant toujours en importance, aux 
dépens de la passe actuelle entre Rupelmonde 
et Hemixem, aurait fini par détrôner cette der- 
mière et par l’oblitérer peut-être entièrement. De 
cette facon, au lieu de passer devant Anvers, 
l’Escaut coulerait aujourd’hui non loin de Saint- 
Nicolas. | 

Ce programme, qu'on veuille bien le remar- 
quer, a reçu un commencement de réalisation. 
Les eaux de l’Escaut ont contourné le pays de 
WV aes à l’ouest, et nous nous réservons d’établir 
que la Durme, depuis son origine jusqu’à son 
confluent, n'est en réalité que l’ancien lit du 
fleuve, qui s’écoulait jadis par là, en sens inverse 
du courant actuel. | 

Mais là s’est arrêtée l'exécution du plan qui 
semblait tout tracé, et loin de vaincre l’Escaut 
d'Anvers, l’Escaut de Saint-Nicolas s’est lui- 
même trouvé vaincu. 

Ce renversement des phénomènes précédents a 
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pu tenir à diverses causes : l'interruption des 
mouvements géologiques antérieurs, la proximité 
d’affluents importants, entretenant dans la passe 
d'Anvers des venues d’eau considérables, ete. Mais 
nous serions tenté de considérer comme ayant été 
plus décisive encore la progression des terres dont 
nous avons parlé et qui, venant de l’ouest en sens 
contraire, devait avoir pour conséquence logique 
de maintenir l’Escaut dans la dépression d'Anvers 
et d’y assurer son cours, semble-t-il, à tout jamais. 


À la cote 40, les terres dirigées de Messines 
vers le nord-est se redressaient du côté du nord 
à la hauteur de Moorslede et finissaient vers le 
nord-ouest en une série de petits îlots échelonnés 
jusque Dixmude. 

La courbe ainsi dessinée correspondait à la rive 
gauche de la Lys qui, s’élevant des environs de 
W'arneton, s’échappait à l’ouest de Roulers, par 
Staden, formant ainsi la branche la plus occi- 
dentale du delta. 

Au nord de Roulers, l'issue vers la mer était 
plus ou moins interceptée par la barre que for- 
maient les grands ilots d'Hooglede et de Cools- 
camp, dirigés d’ouest en est et prolongés vers 
l’est par les îlots de Thielt et du Poelberg. Plus 
au nord encore, l’ilot de WV ynendaele émergeait 
seul du milieu de flots. 

Cette tendance de la Lys à déverser une partie 


-de ses eaux vers le nord-ouest se trouva de plus 
‘en plus contrariée par l’accroissement des terres, 
dont nous venons de parler. 

Nous avons vu de même, mais dans le sens 
opposé, l’Escaut, parvenu dans le voisinage de 
notre frontière du nord, trouver un obstacle sans 
cesse grandissant dans la progression du massif 
qui le séparait du bassin de la Meuse et devoir 
s'incurver de plus en plus vers l’ouest avant de 
pouvoir reprendre son cours primitif vers la 
Hollande. 

Dès la cote 37-36, le mouvement vers l’est 
s’accuse par la fermeture de plusieurs passes et 
l'apparition de nombreux îlots en travers du 
courant préexistant. Le bras occidental de la Lys 
coule exactement à l’endroit du village de Dadi- 
zeele et traverse ensuite l’archipel qui se forme au 
sud de Roulers. Les ilots du nord se rapprochent; 
celui de Thielt est à peu près soudé à celui de 
Coolscamp; la barre est donc presque ininterrom- 
pue. Néanmoins le passage vers Staden demeure 
ouvert. 

_ Au-dessous de la cote 35, les eaux sont rejetées 
à l’est de l’archipel de Roulers et doivent donc, 
par après, accentuer leur incurvation vers l’ouest 
pour continuer à s’écouler par Staden. 

_ Les îlots d’'Hooglede et de Coolscamp se sou- 
dent : la barre est continue d’un bout à l’autre. 
La passe de Staden subsiste encore; mais de nou- 
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veaux rejets achèvent de détourner les eaux vers 
le sud-est : la cote 30 peut être considérée comme 
le dernier terme du passage par Staden, qui, 3 à 
4 mètres plus bas, se trouve absolument barré. 

À cette même cote 30, les terres se sont allon- 
gées de plus de 7,000 mètres à l’est de Thielt, jus- 
qu’au delà du village d’Aerseele. 

De 30 à 25, de grands changements se pro- 
duisent, qui donnent à la région son caractère 
définitif jusqu’à Deynze. Les îlots situés à l’est de 
Meulebeke se soudent à la rive, isolant de cette 
façon le bassin de la Mandel et lui assurant désor- 
mais son indépendance. Le confluent de la Mandel 
et de la Lys devait s'effectuer alors aux environs 
d’Oostroosebeke. 

À la cote 25, les eaux de la Lys trouvaient tou- 
Jours à s'échapper au nord-ouest, par Ru ysselede, 
jusqu’à WVinghene. Mais, immédiatement au- 
dessous de ce niveau, le passage s’encombre 
d’ilots et de saillies de la rive, dont l’incohérence 
trahit, à n’en pas douter, l’éloignement des 
grandes eaux. 

À la cote 20, le passage est définitivement 
barré et, pour É retrouver, on doit pousser Jus- 
qu’au village d’Aeltre. 

Le bassin du ruisseau de Poucques se trouva 
par là même ébauché, d'autant plus qu’au même 
moment se dessinait, d’Aeltre à Lootenhulle, un 
long îlot transversal, rattaché à la rive dès la 


cote 168, et qui, se refermant ainsi sur le bassin 


en question, acheva de l’isoler, par un crochet 
analogue à celui du bassin de la Mandel. 

Les eaux doublaient maintenant la pointe 
d’Aeltre et se dirigeaient vers Oostcamp, suivant 
la direction du canal de Bruges à Gand. Leur 
cours y demeure bien net et bien constant de la 
cote 20 à la cote 15. 

À partir de la cote 14, sur tout le parcours des 
eaux auparavant si régulier, si direct, apparais- 
sent, le long de la rive, des poussées de la plus 
grande irrégularité, en même temps que s’avan- 
cent à leur rencontre les saillies qui se produisent 
sur le bord méridional des grands îlots apparus 
vers le nord. Aussi, peut-on admettre que la passe 
d'Oostcamp se trouva supprimée de fait dès la 
cote 13. 

Maintenues au sud par la progression des 
terres de la rive gauche, les eaux de la Lys 


s’avançaient maintenant Jusque dans le voisinage 


immédiat de Deynze. Arrivées là, elles opéraient 
leur tournant vers le nord et se dirigeaient vers 
Somergem, en suivant le tracé du canal de Schip- 
donck ou canal de dérivation de la Lys. De longs 
îlots jalonnent encore bien clairement cette voie 
d'écoulement. 

De Somergem, les eaux s’élevaient par Ronsele 
et Oostwinckel jusqu’à proximité d’Adegem, où 
elles devaient se jeter dans la mer. 
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Le canal de dérivation de la Lys présente avec 
ce tracé une coïncidence frappante : il y a réel- 
lement identité, non seulement de direction, mais 
d’allure. En dérivant les eaux de la Lys vers 
Adegem, nos ingénieurs modernes n’ont donc 
fait que restituer à la rivière son ancienne voie 
d'écoulement. 

Celle-ci se maintint en pleine activité Jusqu'à 
la cote 15-16, mais elle se modifia rapidement 
au-dessous de ce niveau. 

La cote 10-11 marque le dernier terme du 
passage vers Adegem. À ce niveau, l’ancien tracé 
des eaux et le canal de dérivation se présentent 
constamment côte à côte. Puis, la scène change 
complètement. Les eaux continuent à monter de 
Deynze vers Nevele, étroitement bordées par les 
ilots allongés dont nous avons déjà parlé. Mais, 
parvenu à Meerendré, ce bras septentrional de la 
Lys rencontre un ilot, largement étalé en travers 
de son lit. Ses eaux se divisent devant lui : le 
courant le plus faible se dirige à l’ouest et s’y 
perd, du reste, un mètre plus bas; quant au 
courant principal, 1l s'échappe au nord-est par 
Lovendegem, Slydinge et Cluysen, vers Ertvelde, 
maintenu dans cette direction par un chapelét 
d’ilots auxquels 1l manque bien peu de chose 
pour former au nord un barrage continu. 

À la cote 8, la Lys septentrionale recule de 
nouveau vers l’est : elle s'écoule par Selzaete, 
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suivant la direction du canal de Terneuzen, et 
s’y crée une embouchure à travers des groupes 
d’ilots assez considérables. 

Un mètre plus bas, elle s’est notablement 
rabattue vers le sud-est. Ses eaux, après avoir, à 
Meerendré, exécuté leur inflexion vers l’est, enve- 
loppent l’ilot de Vinderhaute et ne, peuvent 
s'échapper vers le nord qu’après avoir doublé la 
pointe d’Evergem ou s'être avancées même au 
delà, si l’on tient compte de l’obstacle que pré- 
sentaient les îlots dont cette pointe est flanquée 
vers l’est. 

Au nord, la cote 7 nous offre une rive ininter- 
rompue jusqu’au nord de Wachtebeke, où se 
présente, entre cet endroit et les îlots de même cote 
situés au delà, une dépression dont on a profité 
pour établir le canal de Langelede. Plus à l’est, 
existaient encore quelques ilots, notamment ceux 
entre lesquels on a creusé le canal d’Axel; puis 
le passage devenait libre et les eaux pouvaient 
s’écouler largement vers le Ramoenshoeck et 


l’'Overslag. 


. Mais le bras septentrional de la Lys n’était pas 
seul à fournir dans cette évolution les étapes que 
nous venons de décrire. 

À la cote 8, c’est-à-dire lorsque les deux bras 
de cette rivière étaient encore nettement divisés 
par le massif que domine Mariakerke, le bras 
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méridional, parvenu jusque Gand, traversait 
l’emplacement actuel du faubourg de Bruges, 
s'élevait vers le nord-est, le long de ce massif, et 
retrouvait à Wondelgem le bras du nord. 

À la cote 7, bien que la Lys se trouvât rejetée 
au sud du faubourg de Bruges, l'issue vers VWon- 
delgem subsistait toujours. A en juger par l'allure 
de la courbe, le courant devait même y être encore 
bien marqué. Cet ancien lit de la Lys se retrouve 
dans la vieille Lieve, qui borde à l’ouest les prai- 
ries s'étendant au nord de Gand, et dans la Lieve 
elle-même, jusqu’à l'endroit où, venant toucher 
le chemin de fer de Gand à Bruges, elle décrit un 
angle très brusque vers l’ouest. 

L'ancien bras de la Lys, dont nous parlons, 
poursuivait sa route vers le nord, suivant le tracé 
du chemin de fer de Gand à Terneuzen : les 
courbes de niveau le montrent clairement et, en 
outre, il nous a été donné de retrouver sur place 
des traces de ce lit primitif. 

Les deux bras de la Lys se rejoignaient au 
nord de Wondelgem. La pointe du confluent 
était formée par un haut fond, isolé de la terre 
ferme par une sorte de chenal, qui établissait 
ainsi entre les deux bras de la rivière une pre- 
mière Jonction, en aval de leur confluent véri- 
table. 

Ce fut ce chenal que les Gantois, lorsqu'ils 
creusérent la Lieve, utilisèrent pour aller au plus 
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vite rejoindre à l’ouest la vallée de la Caele. Ils 
durent sans doute le creuser à nouveau et respec- 
térent, cela va sans dire, les anciens méandres 
qui donnent encore actuellement à cette partie 
du lit de la Lieve l'aspect d’une rivière. Quant 
au prolongement du bras méridional de la Lys 
jusqu’à son point de jonction avec le bras du 
nord, ils n’en avaient que faire, et 1ls Le laissèrent 
dans son état d’ensablement. 

Cette existence d’anciens lits de rivière, que l’on 
pouvait utiliser, nous explique pourquoi, devant 
gagner l’ouest, les Gantois allèrent néanmoins 
faire ce grand crochet vers Le nord; ainsi s'explique 
aussi la déviation si brusque de la Lieve près du 
chemin de fer de Bruges : cette déviation corres- 
pond, en effet, à l’angle que formait le bras mé- 
ridional avec le chenal dont nous avons parlé; 
ainsi se résout enfin le point de savoir si la Lieve 
est un canal ou bien une rivière. C’est un canal 
évidemment, puisqu'on l’a complètement recreu- 
sée et que ses eaux reçurent, à partir de Wondel- 
ghem, une direction en sens inverse de la pente 
de la vallée. C'est une rivière, si l’on considère 
que, pour créer le canal, il a sufhi de faire 
revivre diverses sections du lit d'anciens cours 
d’eau. R 

A la cote 6 apparaît, à l’est de Wondelgem, 
en travers du cours actuel de la Lieve, un bar- 
rage qui, rejoignant l’ilot d’Oostakker, se pro- 
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longe indéfiniment vers l’est. La Lys méridionale 
dut conserver longtemps encore un certain passage 
à travers cette barre; mais le tribut qu’elle pouvait 
apporter par là au bras du nord n’en était pas 
moins devenu relativement nul. 

Réduit à ses seules forces, ce bras du nord se 
vit fermer la passe de Moerbeke, ce qui le contrai- 
gnit à prolonger son cours Jusque vers Stekene. 
Par suite de son affaiblissement, c'était à travers 
un véritable archipel qu'il parvenait encore à s’y 
échapper, soit vers la mer à l’ouest, soit vers 
l’Escaut au nord-ouest. Son tracé dans cette der- 
nière direction était celui du canal de Stekene, 
prolongé par les ruisseaux qui lui font suite jus- 
qu’à La Clinge, Meerdonck et Kieldrecht. Il suffit 
de considérer les dépressions qui jalonnent ce par- 
cours, pour se persuader qu'il appartient bien à 
l’ancien lit. Du reste, l’allure fluviale de la rive 
gauche vers Wachtebeke et Moerbeke se main- 
tient nettement jusqu’à la cote 5 inclusivement. 

Il fallut néanmoins peu de chose pour obstruer 
ce passage étroit, déjà tellement encombré d’ilots. 

Cette obstruction fut d’ailleurs favorisée par la 
circonstance, qu’à partir de la cote 8, l’Escaut, se 
concentrant vers Anvers, cessa peu à peu d’en- 
voyer ses eaux, Comme auparavant, à l’ouest du 
pays de Waes. 

A ce propos, ilnous reste à dire un mot du pays 
de Waes lui-même. 
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Le pays de Waes, aux contours si compliqués 
en apparence, présente un développement facile 
à suivre dès que l'on parvient à dégager ses 


grandes lignes primitives des accidents nombreux 


qui sont venus, par après, les briser et les con- 
tourner en tous sens. 
. Cet important massif débuta par un ilot minus- 
cule, coté 35, et situé au nord de Waesmunster. 
Un peu plus bas, on voit poindre, à l’ouest et à 
l’est, d’autres petites îles qui, se développant et 
se soudant l’une à l’autre, finissent par se fondre, 
à la cote 30, en une barre unique, ayant conservé 
la même orientation ouest-est et ressemblant 
d’ailleurs à toutes les barres que nous avons vues 
constamment apparaître en travers du fleuve, 
comme pour entraver son cours vers le nord. 


À la cote 25, la barre s’étendait du nord-ouest 


de Waesmunster à l’ouest de Steendorp, sur une 
longueur de 14,000 mètres, sa plus grande lar- 
seur, au nord de T'hielrode, ne dépassant guère 
4 kilomètres. 

A partir de ce moment, le développement du 
pays de Waes, peu important aux extrémilés de 
la barre et tout à fait nul sur son bord méri- 
dional, se concentre sur son bord septentrional. 

Débouchant comme aujourd’hui devant Thiel- 
rode, à peu près au centre de la barre, le bras de 
l’Escaut qui nous occupe se partageait en deux 
branches, se dirigeant l’une vers l'est, l’autre vers 
l’ouest. 

() 
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La branche occidentale contournait vivement la 
pointe de VW aesmunster, puis reprenait la direc- 
tion nord-est que nous avons enregistrée si sou- 
vent. Mais elle se mit presque aussitôt à se relever 
vers le nord, laissant à découvert sur ce point 
de la barre des laisses grandissantes, dont les 
degrés, marqués de mètre en mètre, se projettent 
vers le nord-ouest avec une frappante régularité. 

A l’est, les eaux cherchaient également à con- 
tourner la barre, mais en se dirigeant cette fois 
vers Le nord-ouest, pour aller rejoindre la branche 
occidentale : la tendance au relèvement vers le 
nord s’y remarque plus encore que de l’autre côté. 

Cette facon des deux branches occidentale et 
orientale de se relever graduellement vers le 
nord, accentua de plus en plus leur divergence 
au nord de la barre et fit reculer successivement 
dans le même sens leur point de jonction. Le 
bord septentrional de la barre prit de la sorte 
l'aspect d’un cône plus ou moins tronqué. 

Pour bien se rendre compte de la suite du tra- 
vail, il faut faire abstraction de cette troncature 
et poursuivre idéalement les directions des deux 
courants jusqu’à leur point de rencontre. On 
constate alors entre ces derniers des relations bien 


définies (7). 


5 |] 
(*) Voir Les origines du bassin inférieur de l'Escaut, pp. 74 et suiv. 
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Les points de rencontre, disposés d’abord sui- 
vant une ligne à peu près droite, dirigée vers le 
nord-nord-est, s’abaissent progressivement vers 
le nord-est, puis vers l’est. 

Ce phénomène doit être attribué surtout au 
courant oriental. Subissant l'effet de la concen- 
tration des eaux qui s’opérait devant Anvers, il 
se désintéressa, peut-on dire, de plus en plus de 
‘ilot de Waes et laissa finalement au seul cou- 
rant occidental le soin de le contourner. 

Le bras occidental, ne recevant plus du bras 
oriental la résistance d’où résultait leur progres- 
sion commune vers le nord, se rabattit vers l’est, 
où demeuraient libres de grands espaces, et finit 
par aller se perdre dans la direction d’Austru- 
weel, c’est-à-dire dans le golfe d'Anvers. 

Le développement des terres de la rive droite 
de l’Escaut parait être en parfaite harmonie avec 
ce que nous venons de dire touchant la progres- 
sion dela pointe nord du pays de Waes. À mesure 
que s’avance celte dernière, ces terres de la rive 
droite se replient vers le nord-est, de mamière à 
enserrer le fleuve entre des rives bien définies, 
dont le creusement ultérieur ne modifiera plus 
le profil. Le régime d’estuaire fait visiblement 
place au régime fluvial pur, et les étapes par les- 
quelles procède cette transformation sont entière- 
ment en concordance avec les phénomènes a 
s’accomplissent sur l’autre rive. 
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De la cote 10 à la cote 5, l’Escaut d'Anvers ne 
présente guère d'intérêt. Par suite de la concen- 
tration des eaux, celles-ci devaient couler souvent 
presque à pleins bords, tout au moins jusqu’à la 
hauteur d’Hoboken, entre le pays de Waes et le 
massif opposé. Au nord d’'Hoboken les rives se 
resserrent de plus en plus et le régime fluvial 
continue sa progression régulière vers le nord. 


Revenons maintenant à l’ouest du pays de 
Waes. | | 

À la cote 10, le déplacement de la rive vers le 
nord-ouest, après avoir atteint le nord de Belcele, 
s'était propagé Jusqu’au-dessus de Saint-Nicolas. 
En même temps apparaissent au nord-ouest des 
ilots dont la conformation ne laisse pas de doutes 
sur l'existence, dès ce moment, d’un courant 
fluvial dans cette direction. 

A la cote 9, ces ilots se sont soudés l’un à l’autre 
et l’on en voit naître de nouveaux dans leur voisi- 
nage. Le fleuve s'écoule encore vers l’est entre 
eux et le massif principal; mais il n’en est plus 
de même à la cote 8, à partir de laquelle le cou- 
rant se trouve reporté au nord de Stekene et de 
Kemseke. 

La cote 7 amène de nouvelles adjonctions de 
terres, toujours dans le même sens, et fait appa- 
raître de nouveaux îlots qui les prolongent encore 
vers le nord-ouest. 
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-- À la cote 6, ces îlots se développent beaucoup, 
et vont presque rejoindre ceux que nous avons 
vus surgir, à la même cote, à l’est de Moerbeke, si 
bien que l’Escaut ne conserve plus de ce côté, 
pour s'échapper vers le nord-est et rejoindre 
l'Escaut d'Anvers, qu'un petit chenal de 300 
mètres de largeur. 

Cette déchéance, évidemment due, pour partie, 
a l’affaiblissement des eaux doublant la pointe 
de VVaesmunster, devait laisser sa irace au 
pourtour de cette dernière. Les courbes, en 
effet, s’y relâchent notablement à partir de la 
cote 10. À la cote 7 cependant, la rive, après 
avoir doublé la pointe, conserve toujours une 
certaine allure et retrace à distance, quoique en 
traits affaiblis, le dessin général des cotes supé- 
rieures. Par contre, on voit apparaître, à 3,000 
mètres plus à l’ouest, un long îlot au delà duquel 
allaient déjà tourner les eaux et qui nous marque 
la mollesse avec laquelle ces dernières fournis- 
saient dès ce moment leur course vers le nord. 

A la cote 6, cet îlot peut être considéré comme 
faisant partie du massif, dont il constitue dès lors 
la pointe occidentale. 

La cote 5 met un terme à l'existence de la 
branche occidentale de l’Escaut. Impuissantes par 
elles-mêmes à vaincre les ensablements et les 
barres qui s'opposaient à leur passage, et ne 
recevant plus du côté de l’ouest qu'un concours 


insuffisant, les-eaux du fleuve s’étalèrent sans 
doute tout d’abord dans les vastes dépressions qui 
s'étendent à l’ouest du pays de Waes jusque près 
de Mendonck. Mais bientôt l’appel arriva du 
côté de l’est où, d’un courant rapide, l’Escaut 
d'Anvers continuait à creuser son lit. Il ne fallut 
certes pas longtemps pour que le niveau du fleuve 
descendit de la sorte au-dessous du niveau des 
eaux de Moerbeke. Le sens de l’écoulement anté- 
rieur se trouva par là même renversé et, prenant 
à rebours l’ancien lit de l’Escaut, les eaux accu- 
mulées à l’ouest du pays de VWVaes se mirent 
à couler naturellement vers Waesmunster et 
Thielrode : ce fut l’origine de la Durme. 


Nous avons terminé la première partie de notre 
tâche, celle qui devait nous conduire, par la seule 
inspection des courbes de niveau, à retracer les 
phases par lesquelles avait passé l’Escaut pour en 
arriver à peu près à son état actuel. 

C’est la partie purement « physique » de notre 
travail géographique. 

Reste la partie historique, où nous devrons, à 
l’aide de tous autres documents, montrer les 
dernières transformations qu’a subies le bassin 
inférieur de l’Escaut, principalement sur la rive 
gauche du fleuve, pour achever de réaliser l’état 
de choses qui se présente actuellement à nos yeux. 

Il est dificile de décider quelle altitude il con- 


vient de choisir comme point de départ de ce tra- 
vail historique. Nous comprendrons naturellement 
dans ce dernier les indications si précieuses que 
nous fournissent les restes de l’âge de la pierre 
recueillis par nous sur bien des points, et nous 
pouvons de la sorte avoir à considérer une con- 
figuration du sol tres différente de ce que nous 
révèlent les cartes et les documents écrits les plus 
anciens. 

Il nous semble que pour ne pas demeurer en 
decà de la vérité, et pour obtenir en même temps 
un point de comparaison tranchant suffisamment 
avec l’état actuel, nous devons adopter la cote 7 
comme terme de notre étude purement physique 
et par conséquent comme point de départ de notre 
future étude historique. 

On se représentera, dès lors, facilement ce que 
devait être la contrée s'étendant depuis le canal de 
Terneuzen jusqu’à l’Escaut d'Anvers. 

À l’est, le fleuve, en possession de tous ses 
affluents, sauf la Durme, coulait puissant et rela- 
tivement rapide entre le pays de Waes et le 
massif d'Hoboken. Son cours était fixé Jusque 
devant Anvers. 

En amont, à la hauteur de Thielrode, l’an- 
cienne branche occidentale se détachait encore 
pour aller contourner le pays de Waes à l’ouest. 

D'autre part, un bras de la Lys, prenant son 
origine à Deynze, se dirigeait vers le nord Jusque 


DB 


Vinderhaute, pour s’incliner de là vers l’est, dans 
la direction d’Everghem. A cet endroit, 1l était 
rejoint par une autre branche de la Lys, arrivant 
du côté de Gand. Grossies de la sorte, les eaux 
remontaient par Langerbrugge vers Mendonck, 
pour s’étaler ensuite dans la vallée de la Zuidlede 
et du Moervaert. 

Une partie d’entre elles, poursuivant cette 
course vers l’est, allait rejoindre les eaux de l’Es- 
caut, aux environs de Stekene. Mais la majeure 
partie devait s'échapper vers le nord, à l’est de 
Wachtebeke, pour se diriger vers Axel et former 
la branche du delta de l’Escaut, dont le Braeck- 
man est demeuré le dernier vestige. 


Il va sans dire que cette esquisse rapide ne pré- 
juge en rien la question de savoir si, d'Evergem 
à Moerbeke, aucune voie de moindre importance, 
dernier vestige d’anciens passages, ne mettait en 
communication plus immédiate avec la mer les 
eaux venant de ce côté. 
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